
HAL Id: tel-02082531
https://theses.hal.science/tel-02082531v1
Submitted on 28 Mar 2019 (v1), last revised 1 Apr 2019 (v2)

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Dictionnaire des hapax de la poésie grecque archaïque :
d’ Homère à Eschyle

Alexandra Kozak

To cite this version:
Alexandra Kozak. Dictionnaire des hapax de la poésie grecque archaïque : d’ Homère à Eschyle.
Histoire. Université de Lyon, 2018. Français. �NNT : 2018LYSE2017�. �tel-02082531v1�

https://theses.hal.science/tel-02082531v1
https://hal.archives-ouvertes.fr


 

 

 

N° d’ordre NNT : 2018LYSE2017 

THESE de DOCTORAT DE L’UNIVERSITÉ DE LYON 

Opérée au sein de 

L’UNIVERSITÉ LUMIÈRE LYON 2 

École Doctorale : ED 483 Sciences sociales 

Discipline : Mondes anciens 

 Soutenue publiquement le 7 Avril 2018, par : 

Alexandra KOZAK 

Dictionnaire des hapax dans la poésie 

archaïque, d'Homère à Eschyle. 

 

Devant le jury composé de : 

Christophe CUSSET, Professeur des universités, École Normale Supérieure de Lyon, Président 

Michel BRIAND, Professeur des universités, Université de Poitiers, Rapporteur 

Maria-Patrizia BOLOGNA, Professeur d’université, Université de Milan, Rapporteure 

Alain BLANC, Professeur des universités, Université de Rouen, Examinateur 

Franco MONTANARI, Professeur d’université, Universita Degli Studi Di Genova, Examinateur 

Pascal ROBERT, Professeur des universités, Ecole Nationale Sup. Sces de l’Information & Bibliothèque, 

Directeur de thèse 

  



Contrat de diffusion 

Ce document est diffusé sous le contrat Creative Commons « Paternité – pas d’utilisation 

commerciale - pas de modification » : vous êtes libre de le reproduire, de le distribuer et  de 

le communiquer au public à condition d’en mentionner le nom de l’auteur et de ne pas le 

modifier, le transformer, l’adapter ni l’utiliser à des fins commerciales. 

 





 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

1 

 

TITRE : volume 1 : Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, d'Homère à Eschyle.  
              volume 2 : Hapax legomena dans la poésie archaïque, commentaire sur le Dictionnaire des 
hapax archaïque, d'Homère à Eschyle. 
 
RESUME : 
 

Le Dictionnaire des hapax dans la poésie grecque archaïque, d'Homère à Eschyle vise à 
inventorier les hapax absolus (mots uniques) de la poésie archaïque. Chaque entrée du dictionnaire offre 
une traduction du lemme, son analyse morphologique et lexicale ainsi que sa situation en contexte, pour 
expliquer son sémantisme et son étiologie. Des remarques métriques viennent compléter ces 
ἷxpliἵἳtiὁὀὅέΝἑἷΝἶiἵtiὁὀὀἳiὄἷΝpἷutΝὅἷὄviὄΝἶἷΝὄὧἸὧὄἷὀἵἷΝὁuvἷὄtἷΝὡΝtὁuὅΝἵἷuxΝὃuiΝὅ’iὀtὧὄἷὅὅἷὀtΝὡΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝ
lexicale de près ou de loin, à la fois pour des travaux stylistiques et métriques, mais aussi des travaux de 
tὄἳἶuἵtiὁὀ,ΝἶἷΝpἳpyὄὁlὁἹiἷΝὁuΝἶ’ὧpiἹὄἳphiἷέΝἙlΝὄἷpὄὧὅἷὀtἷΝuὀΝὁutilΝpὄὧἵiἷuxΝpὁuὄΝἸἳvὁὄiὅἷὄΝlἳΝὄἷἵhἷὄἵhἷΝ
sur la création lexicale pour tous les linguistes. Il peut être utile aux spécialistes de littérature dans toutes 
les langues car il constitue une base de travail pour une véritable réflexion sur la création poétique. Un 
volume de commentaire au dictionnaire, Hapax legomena dans la poésie archaïque, offre une définition 
pὄὧἵiὅἷΝἷtΝuὀἷΝὄὧἸlἷxiὁὀΝὅuὄΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶ’hἳpἳxΝἳἴὅὁlu,ΝuὀἷΝἳὀἳlyὅἷΝἶἷὅΝἵἳὄἳἵtὧὄiὅtiὃuἷὅΝmἳjἷuὄἷὅΝἶἷΝlἳΝ
création des hapax chez les auteurs archaïques, un inventaire thématique des principaux morphèmes 
préfixaux et suffixaux mais aussi des lexèmes les plus récurrents en composition. Enfin, la question de 
la réception des hapax en synchronie, par les spectateurs ou auditeurs anciens mais aussi par les 
ὅἵhὁliἳὅtἷὅΝἷtΝlἷxiἵὁἹὄἳphἷὅ,ΝἵὁmmἷΝἷὀΝἶiἳἵhὄὁὀiἷ,ΝὡΝἵἳuὅἷΝἶἷὅΝἶiἸἸiἵultὧὅΝἶ’iὀtἷὄpὄὧtἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷὄtἳiὀἷὅΝ
leçons dans les manuscrits, est traitée. 

MOTS-CLES : hapax – Homère – Eschyle – linguistique – grec – archaïque – poésie – base de données 
– dictionnaire – poètes lyriques 

 

TITLE : volume 1 : Dictionary of hapax legomena in early Greek poetry, from Homer to Aeschylus. 
              volume 2 : Hapax legomena in early poetry, commentary on the Dictionary of archaic hapax, 
from Homer to Aeschylus. 
 
SUMMARY: 
 

The Dictionary of hapax legomena in early Greek poetry, from Homer to Aeschylus, aims to 
inventory the absolute hapax (unique words) in archaic poetry. Each entry in the dictionary offers a 
translation of the lemma, its morphological and lexical analysis as well as its situation in context, to 
explain its semantics and etiology. Metric remarks complete these explanations. This dictionary can 
serve as an open reference for all those interested in lexical creation from near and far, both for stylistic 
and metrical work, but also works of translation, papyrology or epigraphy. It is a valuable tool for 
promoting lexical creation research for all linguists. It can be useful to literary specialists in all languages 
as it provides a basis for a real reflection on poetic creation. A volume of commentary on the dictionary, 
Hapax legomena in early poetry, offers a precise definition and a reflection about the notion of absolute 
hapax, an analysis of the major features of hapax creation in archaic authors, a thematic inventory of the 
main prefix and suffixal morphemes, but also the most recurrent lexemes in composition. Finally, the 
question of the reception of the hapax is treated, first in synchrony, by the spectators or listeners but also 
by scholiasts and lexicographers, then in diachronic, because of the difficulties of interpretation of some 
lessons in the manuscripts. 

KEYWORDS : hapax legomenon – Homer – Aeschylus – linguistics – Greek – early Greek poetry – 
database – dictionary – lyric poets. 
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a)bake/w ne pas reconnaître (quelqu’un), ne rien dire par ignorance, Hom. Od.4.249 

-Verbe dénominatif vraisemblablement issu de a)bakh/j,-e/j « silencieux, tranquille », adjectif 

ἶὁὀtΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝest incertaine.  

-Hésychius1 rapproche cet adjectif du nom a)/bac « tablette, planche »ΝmἳiὅΝl’ὁὀΝvὁitΝmἳl le 

ὄἳppὁὄtΝὧtymὁlὁἹiὃuἷΝἷὀtὄἷΝἵἷΝὀὁmΝἵὁὀἵὄἷtΝἷtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpὁὧtiὃuἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἵἷὄtἳiὀἷmἷὀtΝ

ἶ’uὀἷΝἸἳuὅὅἷΝpiὅtἷέΝἜἷΝlἷxiἵὁἹὄἳphἷΝἶὁὀὀἷΝἶἷuxΝἳἶjἷἵtiἸὅΝὅyὀὁὀymἷὅΝἶἷΝa)bakh/j : a/)fwnoj, 

siwphro/j « sans voix, muet, silencieux ». Cet adjectif est également attesté chez Sapho2, 

ἵὁmmἷΝ lἷΝpὄὧἵiὅἷΝ l’Etymologicum Magnum. ἑ’ἷὅtΝ lὡΝ ἳuὅὅiΝuὀΝhἳpἳxέΝἥἷlὁὀΝChantraine, qui 

ὅ’ἳppuiἷΝ ὅuὄΝ lἷΝ ὄἳppὄὁἵhἷmἷὀtΝ établi par Eustathe3, l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ὅἷὄἳitΝ iὅὅuΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ ba/zw 

« parler » avec a)- privatif, même si on explique mal le passage de la sonore à la sourde. ἑ’ἷὅtΝ

ἷὀΝtὁutΝἵἳὅΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝἶὁὀὀὧΝpἳὄΝlἷὅΝAnciens. Plus récemment, Bechtel4 ἳΝὄἳppὄὁἵhὧΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

a)bakh/j ἶἷΝlἳΝἹlὁὅἷΝἶ’ἘὧὅyἵhiuὅΝbako/n : peso/n, Krh=tej en posant un verbe *bakw, qui 

ἶὁὀὀἷὄἳitΝ l’ἳὁὄiὅtἷΝ e)/bakon « ὅ’ἳἴἳttὄἷ, tomber ». Cependant, cette hypothèse semble très 

hasardeuse. Nous ne la considérons pas comme valable car on a du mal à expliquer la présence 

ἶἷΝl’ἳlphἳΝiὀitiἳlΝἶἳὀὅΝa)bakh/j. De plus, le sémantisme de ce verbe supposé, qui plus est, est 

tὄὁpΝὧlὁiἹὀὧΝἶἷΝἵἷluiΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὃuiΝὀὁuὅΝiὀtὧὄἷὅὅἷΝiἵiέΝ 

ἑ’ἷὅtΝ ἵhἷὐΝ χὀἳἵὄὧὁὀ5 ὃuἷΝ l’on trouve un autre verbe dénominatif a)baki/zomai « être 

tranquille », également signalé par l’Etymologicum Magnum6 ὃuiΝ lἷΝ ὄἳppὄὁἵhἷΝ ἶἷΝ l’hἳpἳxΝ

homérique, signalé comme tel, a)ba/khsan. Ce verbe employé par Anacréon est également 

unique.  

Ainsi, les scholiastes et lexicographes signalent le verbe homérique a)ba/khsan, comme hapax 

et le traduisent par : to\ ਱ΰθσβıαθΝ Ν « qui ne reconnurent pas »7. Le sémantisme de cette 

traduction est assez éloigné des tὄἳἶuἵtiὁὀὅΝἶὁὀὀὧἷὅΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶὁὀt il dériverait : a)bakh/j 

                                                             
1  Hesychius, Lexicon (Α—Ο) p.51 sq. 
2 Sapho, Fragmenta  (Lobel and Page) 120 : ਕζζ’ΝਕίΪεβθΝĲ੹θΝφλΫθ’Ν਩ξπΝΝ« mἳiὅΝj’ἳiΝlἷΝἵœuὄΝtὄἳὀὃuillἷΝ»ΝlἳΝ
tὄἳἶuἵtiὁὀΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝiὀἶuitἷΝpἳὄΝlἳΝpὄὧἵiὅiὁὀΝἶἷΝEt.M. h(su/xion kai\ pra=on. 
3 Eustathe de Thessalonique, Commentarii ad Homeri Odysseam, p.43 sq. 
4 Bechtel, Gr. Dial. 2.782. 
5 Anacréon 65 D. 
6 Et. M. traduit a)bakizo/menwn ἶ’χὀἳἵὄὧὁὀΝpἳὄ : Ĳ૵θΝਲıυξέπθΝεα੿ η੽ γκλυίπį૵θΝ« ceux qui sont tranquilles, 
qui ne font pas de tapage ». 
7 Apollonios Sophiste le signale comme hapax dans son lexicon Homericum et reprend la même signification que 
les autres scholiastes et lexicographes : ਕίΪεβıαθέΝĲ૵θΝਚπαιΝİੁλβηΫθπθέΝıβηαέθİδΝį੻ Ĳઁ ਱ΰθσβıαθέ 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

2 

 

« muet, silencieux, tranquille », dont le sens semble là aussi mal établi car il faut passer de 

« muet » à « tranquille »,ΝἵἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὧviἶἷὀtέ On peut cependant y arriver en comprenant 

lἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἷmplὁiΝἶἷΝl’hἳpἳxΝa)bake/w. 

-v. 249-250 : Ĳ૶ ੅εİζκμΝεαĲΫįυΝΣλυπθΝπσζδθ,Νκੂ į’ΝਕȕȐțȘıαȞ 

                      πΪθĲİμ·Νਥΰઅ įΫΝηδθΝκ੅βΝਕθΫΰθπθΝĲκῖκθΝਥσθĲα 

« Semblable à un mendiant, il pénétra dans la ville de Troie, et tous ne le reconnurent pas ; moi 

ὅἷulἷΝlἷΝὄἷἵὁὀὀuὅΝtἷlΝὃu’ilΝὧtἳitέ » 

En effet, Hélène rapporte sa rencontre avec Ulysse à Troie, où les habitants ignorent la présence 

du héros et ne réagissent donc pas. ἜἳΝpἳὄὁlἷΝἶ’ἘὧlὨὀἷΝmἷtΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝἷὀΝἳvἳὀtΝuὀἷΝὁppὁὅitiὁὀΝ

ἷὀtὄἷΝl’iἹὀὁὄἳὀἵἷΝἶἷὅΝἦὄὁyἷὀὅΝἷtΝὅἳΝἵὁὀὀἳiὅὅἳὀἵἷέΝἜἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝὅἷmἴlἷΝὧviἶἷὀtΝ

ὅiΝl’ὁὀΝὅ’ἳppuiἷΝὅuὄΝἵἷttἷΝὁppὁὅitiὁὀέΝἜe silence des Troyens serait ἶὁὀἵΝἶίΝὡΝl’iἹὀὁὄἳὀἵἷΝἶἷΝ

celui qui ne sait pas, qui donc se tait. ἑ’ἷὅtΝἳiὀὅiΝὃuἷΝlἷὅΝAnciens8 expliquent étymologiquement 

cette dérivation de sens. ϋllἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἵὁmplὨtἷmἷὀtΝὅἳtiὅἸἳiὅἳὀtἷΝmἳiὅΝἷὀΝtὁutΝἵἳὅΝὄἳiὅὁὀὀἳἴlἷέ 

 

a)baki/zw ne pas reconnaître qq’un, An. 99.4 

-Verbe sans doute dérivé de  a)bake/w-w=, attesté chez Homère9, il est suffixé avec le suffixe 

récent –i/zw10. 

-v.1- 4    e)gw\ de\ mise/w 
          pa/ntaj <o(/s>oi xqoni/ouj e)/xousi r(usmou/j  
          kai\ xalepou/j : mema/qhka/ s’, w)= Megisth=,   
          tw=n a)bakizomenwn.                           

« Moi, je hais ceux qui ont un caractère diabolique et rude ; je vois que toi, Mégistos, tu fais 

partie de ceux que je ne reconnais pas. » 

Ce fragment 99 présente un certain Mégistos, adversaire du poète. On y trouve une création 

lἷxiἵἳlἷ,ΝvἳὄiἳtiὁὀΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἡὀΝpἷutΝpἷὀὅἷὄΝὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝiἵiΝἶ’uὀΝhὁmmἳἹἷ (Hom. 

Od.4.249) ὡΝ ἘὁmὨὄἷ,Ν ἵἳὄΝ l’hἳpἳxΝ ἳὀἳἵὄὧὁὀtiὃuἷΝ ὅἷΝ Ἰὁὀἶἷ sans doute sur le verbe unique 

homérique a)bake/w-w=.  

ἡὀΝpἷutΝἳuὅὅiΝimἳἹiὀἷὄΝὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝvὁlὁὀtὧΝἶἷΝὄἷὀὁuvἷlἷὄΝlἷΝmὁἶὨlἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ,ΝἹὄὢἵἷΝὡΝ

uὀἷΝὀὁuvἷllἷΝὅuἸἸixἳtiὁὀέΝἡὀΝpὁuὄὄἳitΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἵὄὁiὄἷΝὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝἵὄὧἳtiὁὀ,ΝἸὁὄmὧἷΝpὁuὄΝ

ὄὧὅὁuἶὄἷΝuὀΝpὄὁἴlὨmἷΝmὧtὄiὃuἷ,ΝmἳiὅΝl’ὁὀΝὀἷΝpὁὅὅὨἶἷΝpἳὅΝlἳΝἸiὀΝdu vers dans lequel il apparaît, 

on ne peut donc pas le scander. Ce problème reste malheureusement insoluble. 

                                                             
8 Et. M. 40 
9 Hom. Od.4.249 ; cf. entrée a)bake/w dans ce dictionnaire. 
10 Duhoux, Le verbe grec ancien, p.331. 
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a)/bdhj, le fouet, Hip. 130. 

-ἙlΝὀ’yΝἳΝpἳὅΝἶ’ὧtymὁlὁἹiἷ, ni même de contexte, pour ce terme qui signifie le fouet. On ne le 

connaît que grâce à Hésychius qui cite ce lemme : ਙίįβμ·ΝηΪıĲδιΝπαλ’Ν੊ππυθαεĲδΝ« fouet chez 

Hipponax ». MὩmἷΝl’ὧtuἶἷΝὄὧἵἷὀtἷΝἶἷΝἘἳwkiὀὅ11 ne mentionne pas ce terme, qui reste donc 

obscur. Masson12 lui attribue une origine asianique, en ce fondant sur la note de Lambertz13, 

mais ce dernier ne formule ὃu’uὀἷΝhypὁthὨὅἷ. 

 

a)blh=toj,-on qui n’est pas touché par un trait, Hom. Il. 4.540 

-Adjectif verbal construit sur le thème blh- (<*gwleh1-) de la racine *gwlh1- de ba/llw et 

préfixé par un a)- pὄivἳtiἸέΝἙlΝἷὅtΝὡΝmἷttὄἷΝἷὀΝὄἷlἳtiὁὀΝἳvἷἵΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)blh/j « ὃuiΝὀ’ἳΝpἳὅΝὧtὧΝ

lancé » (Hom.Il.4.117), ὁuΝἷὀἵὁὄἷΝἳvἷἵΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝproblh/j « jeté en avant » attesté également 

chez Homère (Hom. Il. 2.396 ; 16.407 ; 12.259 ; Od. 5.405).  

-Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝἳΝun sens passif grâce au suffixe ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl –to-έΝἙlΝἷὅtΝl’ἷxἳἵtΝantonyme 

ἶἷΝl’ἳἵtiἸΝ a)blh/j, utilisé plus tôt dans le chant 414.  

-v. 540 ੖μΝĲδμΝ਩Ĳ᾽ ਙȕȜȘĲȠȢ εα੿ ਕθκ઄ĲαĲκμΝੑι੼ρΝξαζε૶  

« ἵἷluiΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷiὀtΝpἳὄΝuὀΝtὄἳitΝὀiΝblessé par le bronze aigu » 

Le poète joue avec les suffixes de manière à exprimer sa pensée de façon économique et 

efficace. De plus, les deux formes déclinées dans le vἷὄὅΝpἷὄmἷttἷὀtΝἶ’ y introduire trois syllabes 

longues. Le vers comprend alors un spondée au deuxième pied suivi d’uὀΝ ἶἳἵtylἷ pour le 

deuxième ἉΝl’hἳpἳxΝὅἷΝὅituἷΝἶὁὀἵΝἳiὀὅiΝἳvἳὀtΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝpἷὀthὧmimὨὄἷ15έΝχlὁὄὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝ

l’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ non préfixé blhto/j16 « touché » plus tard, notamment chez Callimaque, 

l’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝattesté ailleurs. Cet adjectif de Callimaque a peut-être été formé à 

partir de cet hapax homérique, mais rien ne peut être assuré puisque nos corpus ne sont pas 

complets. 

 

 

 

                                                             
11 HAWKINS S., 2013.  
12 MASSON O.,1962, p.90. 
13 LAMBERTZ M., 1914. « Zur Etymologie von dou=loj », Glotta, 6, p.5, n.3. 
14 Hom. Il. 4.117 ਕίζોĲαΝπĲİλંİθĲαΝηİζαδθ੼πθΝਪλη᾽ ੑįυθ੺πθ·Ν« une flèche jamais lancée, ailée, porteuse de 
noires souffrances ». 
15 Hom. Il. 4 540 ੖μΝĲδμΝ਩Ĳ᾽ ਙίζβĲκμΝεα੿ ਕθκ઄ĲαĲκμΝੑι੼ρΝξαζε૶.  
                           _   u   u|    _  _ | _ u   u | _  u  u |_ u u| _  _ 
16 Call. Dian.127. 
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a)bouko/lhtoj,-on dont on ne repaît pas sa pensée, Esch. Suppl.929 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est le préfixe privatif a)-, très courant en 

composition, à toute époque pour nier le lexème suivant17. Le deuxième élément est verbal, 

dérivé du verbe boukole/w-w= « ἸἳiὄἷΝpἳîtὄἷΝἶἷὅΝἴœuἸὅ,ΝἶὁὀὀἷὄΝἵὁmmἷΝpὢtuὄἷΝὃuἷlὃuἷΝἵhὁὅἷΝὡΝ

son esprit, honorer, servir ».  

-Ce verbe dénominatif a un sens concret « faire paître » dans l’Iliade18 puis prend un sens 

métaphorique chez les tragiques19 « donner en pâture à son esprit, repaître son esprit de la 

pensée de quelque chose ». Il a pu aussi prendre le sens dérivé de « honorer, servir » chez 

Aristophane20. ἑ’ἷὅtΝἵἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὃu’ἳΝἵhὁiὅiΝϋὅἵhylἷΝpὁuὄΝἵἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝ

ἷmplὁiἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸ, suffixée en –to-. Il est également intéressant 

ἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝ*bouko/lhtoj ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧέ 

-v. 929 : ਕȕȠυțȩȜȘĲȠȞ Ĳκ૨Ĳ’Νਥη૵δΝφλκθάηαĲδέ 

              « ἑ’ἷὅtΝἶἷΝὃuὁiΝjἷΝὀἷΝὄἷpἳîὅΝpἳὅΝmἳΝpἷὀὅὧἷέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝpἷὀὅὧἷὅΝἶuΝὄὁiΝἶ’χὄἹὁὅΝὃuiΝὄἷἸuὅἷΝἶἷΝἶὁὀὀἷὄΝlἷὅΝϊἳὀἳὮἶἷὅΝἳuΝ

hὧὄἳutΝ ἶὧpὩἵhὧΝ pἳὄΝ lἷὅΝ ἸilὅΝ ἶ’ϋἹyptὁὅέΝ ἡὀΝ ἵὁὀtἳtἷΝ ὃu’ilΝ ἷὅtΝ ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝ liὧΝ ἳuΝ champ 

sémantique de la pensée et de la réflexion, illustrant par là le sens abstrait du verbe. 

 

a(bro/gooj,-on qui gémit tendrement, Esch. Pers.539 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de a(bro/j,-a/,-o/n 

« tendre, délicat »έΝἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὧὅiὁἶἷ, pour qualifier une jeune fille par 

exemple21 et chez les tragiques22έΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅ un terme fréquent, il est essentiellement poétique. 

Il a été en revanche très attesté comme premier membre de composé. Il apparaît en effet dans 

de nombreuses créations poétiques, chez Eschyle notamment. On peut par exemple citer 

a(broba/thj « à la démarche gracieuse », a(brodi/aitioj « à la vie raffinée ». Le second 

élément est nominal, basé sur le substantif masculin o( go/oj,-ou  « plainte, lamentation mêlée 

de larmes »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ ὀὁmΝ ὧpiὃuἷΝ ἷtΝ lyὄiὃuἷ,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷ,Ν ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν

essentiellement chez les tragiques23έΝἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ 

-v.539 : αੂ į´ΝਖȕȡંȖȠȠȚ Πİλı઀įİμΝਕθįλ૵θΝ 

                                                             
17 Au sujet du préfixe privatif a)-, cf. a)pro/cenoj. 
18 Hom.Il.21.448; 20.221. 
19 Esch.Ag.669 ; Soph., Fr. 281, 81. 
20 Ar. Vesp.10. 
21 Hés. Fr.218. 
22 Eur.Tr.506 ; Ph.1486. 
23 Hom.Od.758 ; Esch. Pers.949 ; Ch.449 ; Soph. Aj.579, 629. 
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             πκγ੼κυıαδΝੁįİῖθΝਕλĲδαυΰ઀αθ, 

« Les femmes, gémissant tendrement, espéraient revoir leurs époux perses naguère associés à 

leur joug. » 

En contexte, cet hapax, composé déterminatif, sert à qualifier les femmes perses, veuves depuis 

le récit du messager. Ainsi, le coryphée renforce le registre pathétique de cette scène en 

décrivant la douleur et les réactions des femmes perses face au deuil. 

 

a)brota/zw se manquer (l’un l’autre), Hom. Il.10.65 

-Verbe rapproché par Hésychius du substantif h( a)bro/tacij,-ewj « erreur »ΝἷtΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

a)broth/mwn,-on « errant ». La forme homérique est un subjonctif aoriste à voyelle brève 

a)brota/comen. ἙlΝὅ’ἳἹiὄἳitΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝὧpiὃuἷ,ΝἶἷΝἸὁὄmἷΝὧὁliἷὀὀἷΝἵἷΝὃuiΝἷxpliὃuἷΝlἳΝpὅilὁὅἷΝἷtΝlἳΝ

vocalisation du -ṛ- en –ro-,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝpὁuὄΝl’ἳὁὄiὅtἷΝthématique épique24 h)/mbroton. 

Cette hypothèse permettrait de relier cet hapax homérique au radical du verbe a(martei=n « se 

tromper ». Cet hapax aurait donc ὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὧtὧΝἵὄὧὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷ thématique, 

uniquement attesté chez Homère. Cette hypothèse ne tient cependant pas compte de la 

disparition du –m du radical, ce qui est problématique. Chantraine25 y voit des raisons 

mὧtὄiὃuἷὅ,ΝmἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝpὄὁuvὧέΝϊἷΝlἳΝmὩmἷΝἸἳὦὁὀ,Νἥἵhwyὐἷὄ26 suppose que cet hapax est 

un « arrangement métrique » pour remplacer la forme de subjonctif aoriste *a)brotw=men. 

-v.64-66  ĲઁθΝį᾽ α੣ĲİΝπλκı੼İδπİθΝਙθαιΝਕθįλ૵θΝਝΰαη੼ηθπθ,Ν 

                α੣γδΝη੼θİδθ,Νη੾ ππμΝਕȕȡȠĲ੺ȟȠȝİȞ ਕζζ੾ζκδδθ  

                ਥλξκη੼θπ·Νπκζζα੿ ΰ੹λΝਕθ੹ ıĲλαĲંθΝİੁıδΝε੼ζİυγκδέ 

« Agamemnon, le maître des hommes, lui dit ces paroles : 

Reste là-ἴἳὅ,ΝὁuΝὀὁuὅΝὄiὅὃuἷὄiὁὀὅ,ΝἷὀΝἵὁuὄἳὀtΝl’uὀΝvἷὄὅΝl’ἳutὄἷ,ΝἶἷΝὀὁuὅΝmἳὀὃuἷὄ : dans le camp, 

nombreux sont les chemins. » 

En contexte, cet hapax est employé par Agamemnon conseillant à son frère Ménélas de rester 

sur place dans le camp,ΝἳἸiὀΝὃu’il puisse le retrouver. Cet hapax implique l’iἶὧἷΝἶ’ἷὄὄἳὀἵἷ et 

ἶ’ἷὄὄἷuὄΝ Χa)bro/tacij, a)broth/mwn) ὃu’ilΝ ἸἳutΝ ὧvitἷὄέΝ ϋllἷΝ ἷὅtΝ mise en évidence par le 

rapprochement lexical établi par Hésychius. 

 

 

                                                             
24 Hom.Il. 16.336, Od. 21.425, 22.154 ; Apol. Rh. Arg.2.623. 
25 Chantraine, DELG, p.4. 
26 Schwyzer, Mél. H. Pedersen, p.70. 
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a(bro/timoj,-on délicat et honorable, Esch. Ag.690  

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝa(bro/j,      

-a/,-o/n « tendre, délicat »έΝἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὧὅiὁἶἷΝἷtΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅ27. Il a été 

en revanche très employé comme premier membre de composé. Il apparaît en effet dans de 

nombreuses créations poétiques, chez Eschyle notamment. On peut par exemple citer 

a(broba/thj « à la démarche gracieuse », a(brogoo/j « aux molles plaintes », a(brodi/aitioj 

« à la vie raffinée ». Le second membre du composé est nominal, issu du substantif féminin h( 

timh/,h=j « honneur »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ lἷxὨmἷΝ tὄὨὅΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmἳiὅΝ pluὅΝ ὅὁuvἷὀtΝ ἷὀΝ

première position.  

-On peut comparer ce composé copulatiἸΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἷmplὁyὧΝἳvἷἵΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝὃuiΝἵὁὀtiἷὀtΝ

le même lexème dans la même position megisto/timoj,-on « très honoré »28.  

-v. 689-690   Ἥ…]ΝΝਥπİ੿ πλİπંθĲπμΝ 

                                ਦζ੼θαμ,Νਪζαθįλκμ,Νਦζ੼πĲκζδμ,ΝਥεΝĲ૵θΝਖȕȡȠti/moj 

                                πλκεαζυηη੺ĲπθΝ਩πζİυıİΝ 

                                ǽİφ઄λκυΝΰ઀ΰαθĲκμΝα੡λᾳ, 

«ΝἵἳὄΝἷllἷΝἷὅtΝὀἳuἸὄἳἹἷ,ΝἷllἷΝἷὅtΝὀὁiὅἷΝἶ’hὁmmἷὅ,ΝἷllἷΝἷὅtΝὀuiὅἳὀἵἷΝἵἷllἷΝὃui,ΝlἷὅΝhonorables et 

ἶὧliἵἳtἷὅΝtἷὀtuὄἷὅΝὃuittὧἷὅ,Νὅ’ἷὀΝἳllἳΝἳuΝὅὁuἸἸlἷ du géant Zéphyr » 

Dans cette partie lyrique, cet hapax sert à qualifier de manière unique, originale et poétique, la 

ville de Troie, détruitἷΝpἳὄΝἘὧlὨὀἷ,ΝὅἷlὁὀΝlἷΝἵhœuὄέ 

 

ਝbudo/qen en venant d’Abydos, Hom. Il. 4.500 

-Adverbe formé sur un toponyme auquel le poète a ajouté la particule adverbiale –qen, qui 

iὀἶiὃuἷΝl’ὁὄiἹiὀἷ,ΝlἷΝpὁiὀtΝἶἷΝἶὧpἳὄtέ Elle a un sens ablatif et peut avoir comme correspondant 

la particule –qi, ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵi29. Cela correspond à une formation adverbiale archaïque, 

très répandue chez Homère mais abandonnée par la suite30. 

-Cet adverbe unique a un correspondant homérique, un hapax absolu également, formé de la 

même manière,ΝἹὄὢἵἷΝὡΝl’ἳjὁutΝἶ’uὀἷΝpἳὄtiἵulἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷ :  ਝbudo/qi31.  

-v. 500  ੖μΝκੂ ἈȕυįંșİȞ ਷ζγİΝπαλ᾽ ੆πππθΝ੩εİδ੺πθΝΝ 

                                                             
27 Pour ce lexème, cf. a(bro/gooj. 
28 Esch. Suppl.709. 
29 LEJEUNE M., 1939, p.134-138. 
30 Sont attestés cependant à date post-homérique, quleques adverbes du type oi)/koqen, qui échappent à la notion 
de flexion, avec des formations plus libres et plus variées. 
31 Hom. Il. 17.584. 
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« Celui-ἵiΝviἷὀtΝἶ’χἴyἶὁὅΝὅuὄΝἶἷὅΝἵhἷvἳuxΝὄἳpiἶἷὅέ » 

Cet hapax correspond à un besoin imposé par le contexte, qui explique peut-être son unique 

attestation. En effet, un guerrier étranger, venu de loin, prend part aux combats. Cela participe 

de « l’ἷxotisme » perçu pἳὄΝl’ἳuἶitἷuὄΝὁuΝlἷἵtἷuὄΝἶἷΝl’Iliade, où des guerriers venus de tout le 

monde grec viennent combattre devant les murs de Troie. Dans ce passage du chant IV, autour 

des vers 500 et suivants, on trouve plusieurs toponymes qui font voyager le lecteur ou auditeur 

dans toute la Méditerrannée. Le poète a en effet évoqué au vers 43832 la multitude des langues 

et des accents des guerriers grecs. Un autre hapax participe de ce mélange linguistique, au vers 

520, Ai)no/qen. ἙlΝἷὅtΝἸὁὄmὧΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝmὩmἷΝἸἳὦὁὀΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝΝΝਝbudo/qen. 

 

ਝbudo/qi à Abydos, Hom. Il.17.584 

-Adverbe formé sur un toponyme auquel la poète a ajouté la particule adverbiale –qi de sens 

locatif. Cette particule ne se trouve que chez Homère et les poètes ὃuiΝ l’ὁὀtΝ imitὧέ Cela 

correspond à une formation archaïque, abandonnée en grec classique. Contrairement à la 

particule –qen, elle a été ressentie comme casuelle, assimilée au locatif et donc son usage 

semble réservé à la langue épique33. Cet adverbe unique a un correspondant homérique, lui 

aussi unique, formé de la même manière : ਝbudo/qen34. 

-v.582-584 ਰεĲκλαΝį᾽ ਥΰΰ઄γİθΝੂıĲ੺ηİθκμΝ੕ĲλυθİθΝਝπંζζπθΝ 

                    Φα઀θκπδΝਝıδ੺įૉ ਥθαζ઀ΰεδκμ,Ν੖μΝκੂ ਖπ੺θĲπθΝ 

                    ιİ઀θπθΝφ઀ζĲαĲκμΝ਩ıεİθΝἈȕυįંșȚ κੁε઀αΝθα઀πθ· 

« χpὁllὁὀΝὅ’ἳppὄὁἵhἳΝἶ’Ἐἷἵtὁὄ,ΝὅtimulἳὀtΝὅὁὀΝἵὁuὄἳἹἷ,ΝtὁutΝὅἷmἴlἳἴlἷΝὡΝἢhἳiὀὁpὅΝl’χὅiἳἶἷ,ΝὃuiΝ

fut, de ses hôtes, le plus cher : il avait sa demeure dans Abydos. » 

Cet hapax correspond à un besoin imposé par le contexte, qui explique son attestation unique. 

En effet, ἵἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝpἷὄmἷtΝἳuΝpὁὨtἷΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἳΝpὄὁvἷὀἳὀἵἷΝἶ’uὀΝἶἷὅΝἹuἷὄὄiἷὄὅΝὃuiΝpἳὄlἷΝ

à Hector, dont Apollon a pris les traits pour le pousser au combat. De la même façon que pour 

l’hἳpἳxΝ ਝbudo/qen, il faut voir dans cette création une envie de faire voyager son auditeur ou 

lecteur, de la part du poète. 

 

 

 

                                                             
32 ਕζζ੹ ΰζ૵ııαΝη੼ηδεĲκ,Νπκζ઄εζβĲκδΝį᾽ ਩ıαθΝਙθįλİμέΝ« mais leurs langues étaient mêlées, tant les hommes 
étaient innombrables ». 
33 LEJEUNE M., 1939, p.189. 
34 Hom. Il. 4.500 
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a)gaktime/nh,-hj bien bâtie Pi. P .5.76 

-Adjectif formé par allongement, à partir du morphème de renforcement a)ga-35, variante 

sémantique archaïque de me/ga- « grand », ajouté à la forme de participe passé passif féminin 

du verbe kti/zw « bâtir ». Ce morphème est attesté dans quelques composés archaïques et 

poétiques tels que a)gakleh/j « très illustre », a)ga/klutoj « très glorieux », a)ga/stonoj « aux 

violents grondements »  chez Homère, a)ga/rooj « superbe, fier » chez Hésiode … Plusieurs 

hapax pindariques portent ce morphème archaïque également : a)ga/fqegktoj et a)gaktime/nh. 

-v.76 Κυλ੺θαμΝਕȖαțĲȚȝ੼ȞαȞ πંζδθ· 

« Cyrène cité bien construite. » 

Cet hapax est peut-être resté unique car il a un équivalent sémantique homérique, plus connu, 

eu)kti/menoj36έΝχiὀὅi,ΝἢiὀἶἳὄἷΝimitἷΝlἷΝmὁἶὨlἷΝἶἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝhὁmὧὄiὃuἷΝmἳiὅΝὅ’ἷὀΝἶiἸἸérencie en 

employant un préfixe archaïque. Il crée donc un mot nouveau sur des lexèmes anciens, en 

imitant sans doute ἘὁmὨὄἷΝἳἸiὀΝἶἷΝὅ’iὀὅἵὄiὄἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝtὄἳἶitiὁὀΝpὁὧtiὃuἷΝὄἷὅpἷἵtὧἷέ 

 

 a)ga/fqegktoj,on retentissant, Pi. O.6.91 

-Adjectif verbal formé par allongementέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝutiliὅὧΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝἶuΝvἷὄἴἷΝ

fqe/ggomai « parler », fqe/gktoj et y a ajouté le morphème archaïque a)ga-. Cet adjectif verbal 

ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἳttἷὅtὧΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ pὧὄiὁἶἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷΝ ἷtΝ ὀ’ἳppἳὄἳîtΝ ὃuἷΝ ἶἷΝ ἸἳὦὁὀΝ ὅpὁὄἳἶiὃuἷ,Ν ἵhἷὐΝ

Plutarque37. 

-ਝga- est un morphème de renforcement, attesté seulement dans des composés archaïques et 

poétiques38. 

-v.89-91 ਫıı੿ ΰ੹λΝਙΰΰİζκμΝੑλγંμ, 

                  ਱ςεσηπθΝıευĲΪζαΝΜκδ- 

  ⸏            ı઼θ,ΝΰζυεઃμΝελαĲ੽λΝਕȖαφșȑȖțĲȦȞ ਕκδį઼θ· 

« Tu es un messager sérieux, interprète de la Muse à la belle chevelure, doux cratère de chants 

retentissants. » 

Pindare semble chercher avec cet hapax à donner un effet archaïque à sa poésie. Cet hapax 

tὄἳἶuitΝὡΝlἳΝἸὁiὅΝl’ἷἸἸἷtΝὄἷtἷὀtiὅὅἳὀtΝἶἷὅΝἵhἳὀtὅΝpὁὧtiὃuἷὅ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅi,ΝpἳὄΝl’uὀivὁἵitὧΝἶuΝtἷὄmἷ,Ν

leur innovation. 

                                                             
35 PINAULT, G., 1991. « Grandeur et excès : avatars du morphème ਕΰα- dans le lexique et le discours », RPh 
65, 195-218. 
36 Hom. Il. 2.712, 9.129, 9.271, 21.40. 
37 Plu.2.1017f. 
38 Sur ce morphème, cf. a)gaktime/nh. 
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a(ghsi/xoroj,on qui conduit le chœur ou la danse Pi. P.1.4 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe h(ge/omai 

« guider », dont on trouve en composition la forme a(ghsi- comme premier élément à de 

ὀὁmἴὄἷuὅἷὅΝὄἷpὄiὅἷὅέΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝpὁὧtiὃuἷΝἵὁuὄἳὀtἷ,ΝἸὁὀἶὧἷΝὅuὄΝlἷΝmὁἶὨlἷΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝ

du type teryi/mbrotoj. Le second membre du composé est nominal. Il est issu du nom 

masculin o( xoro/j « ἶἳὀὅἷ,Ν ἵhœuὄ,Ν plἳἵἷΝ ὡΝ ἶἳὀὅἷὄ », ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ὡΝ ἶἷuxΝ ὄἷpὄiὅἷὅΝ ἵhἷὐΝ

Homère en seconde position dans les composés suivants: kalli/xoroj « aux belles places pour 

danser », eu)ru/xoroj « aux vastes places pour danser ». Les composés plus tardifs que les 

hὁmὧὄiὃuἷὅΝὀ’ὁὀtΝἵὁὀὅἷὄvὧΝὃuἷΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝ« ἵhœuὄ ».  

-v.3-5 πİ઀γκθĲαδΝį´Νਕκδįκ੿ ı੺ηαıδθΝ 

           ਖȖȘıȚȤંȡȦȞ ੒πંĲαθΝπλκκδη઀πθΝ 

« ϋtΝlἷὅΝἳὨἶἷὅΝt’ὁἴὧiὅὅἷὀt,ΝἶὨὅΝὃuἷΝtuΝἸἳiὅΝἷὀtἷὀἶὄἷΝἵἷὅΝpréludes ravissants qui conduisent les 

ἵhœuὄὅ, » 

ἙlΝἸἳutΝὅiἹὀἳlἷὄΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἷὅtΝuὀiὃuἷΝἵὁmmἷΝἳἶjἷἵtiἸΝmἳiὅΝὅἷΝὄἷtὄὁuvἷΝὅὁuὅΝἸὁὄmἷΝ

ἶ’ἳὀthὄὁpὁὀymἷ signifiant chez Alcman39. On retient néanmoins cet adjectif comme hapax 

pindarique car il ὀ’ἳppἳὄtiἷὀtΝpἳὅΝὡΝ lἳΝmὩmἷΝἵἳtὧἹὁὄiἷΝἹὄἳmmἳtiἵἳlἷΝὃuἷΝl’ἳὀthὄὁpὁὀymἷέΝ ἙlΝ

ὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝhἳpἳxΝἹὄἳmmἳtiἵἳlΝἷtΝὀὁὀΝlἷxiἵἳlέΝἑἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝuὀiὃuἷΝἵἳὄΝἢiὀἶἳὄἷ imite la 

langue épique en employant des termes vieillis, qui lui permettent de renouveler son 

vocabulaire. 

 

a)gkurouxi/a,-aj (h() maintien d’un navire à l’ancre, Esch. Suppl. 766 

-Nom féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif féminin 

h( a)/gkura,-aj « ancre », terme courant dans la langue prosaïque comme poétique. Le second 

élément est verbal, issu du verbe e)/xw « avoir ». Le vocalisme –o- du radical est bien attesté 

depuis le mycénien, avec kotonooko « qui possède une ktoi/na » 40, il apparaît au second terme 

de composé sous la forme contractée –ouxoj de –ooxoj. Ce second élément est suffixé en –

ya pour former un nom féminin.  

-ἡὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἶἷΝtἷlὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἳvἷἵΝskhptou=xoj,-on « qui porte le 

sceptre » ἶὁὀtΝl’hἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷΝἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝἳὀἳlὁἹiὃuἷέΝἙlΝὀ’yΝἳΝἷὀΝἷἸἸἷtΝpἳὅΝἶἷΝ

                                                             
39 Alcman, Fr. 1.57 ;1.77 ; 1.79. 
40 Corpus of Mycenaean inscriptions from Knossos , Cambridge University Press : Ed. dell'Ateneo / 1986-1998. 
Diccionario micénico, I, p. 392-393 ἈΝilΝὅ’ἳἹitΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝἶuΝpὄὁpὄiὧtἳiὄἷΝἶ’uὀ lot de terre 
F. Bader, 1962, p.40. 

http://www.sudoc.abes.fr/DB=2.1/SET=2/TTL=3/SHW?FRST=1
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raison quἷΝl’hἳpἳxΝἳitΝuὀἷΝἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝἷὀΝ–ou- au vu du premier élément, a)/gkura. La finale 

de ce lexème ne se termine pas en e ou o, ilΝὀ’yΝἳΝἶὁὀἵΝpἳὅΝἶἷΝὄἳiὅὁὀΝὃu’ilΝyΝἳitΝἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝ

vocalique41. 

-v.766-767 Ἥ…],Νκ੝į´ΝਥθΝਕȖțυȡȠυȤ઀αȚȢ  

                  γαλıκ૨ıδΝθα૵θΝπκδη੼θİμΝπαλαυĲ઀εα, 

« ἧὀἷΝἸὁiὅΝὡΝl’ἳὀἵὄἷ,ΝlἷὅΝἵhἷἸὅΝἶἷΝvἳiὅὅἷἳuxΝὀἷΝὅὁὀtΝpἳὅΝtὄἳὀὃuillἷὅΝpὁuὄΝἳutἳὀtέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝἶὧὅiἹὀἷΝlἳΝὅίὄἷtὧΝἳuΝmὁuillἳἹἷΝἶ’uὀΝἴἳtἷἳu, désignée par cet hapax, mis 

dans la bouche du roi Danaos lors de son échange avec le coryphée. Il lui explique les 

contraintes rencontrées par un bon marin.  

 

a)glao/guioj-on  aux membres éclatants, Pi. N.7.4. 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est issu de l'adjectif a)glao/j,-a/,-o/n 

« splendide, brillant, noble ». Le second est nominal, fondé sur le substantif neutre to\ gui=on,   

-ou « membre ». Il est assez rare en composition, on le rencontre essentiellement en première 

place. On peut citer plusieurs termes poétiques comme guiarkh/j « qui fortifie les membres » 

attesté chez Pindare, guiobarh/j « qui alourdit les membres » chez Eschyle, guiobo/roj « qui 

dévore les membres » chez Hésiode . 

-De nombreux adjectifs possèdent un tel premier élément de composition, ils sont relatifs à des 

objets ou à des personnes. On les trouve essentiellement dans la poésie lyrique et épique. 

Pindare propose neuf composés de ce type, dont certains sont des hapax. Sont attestés par 

exemple des adjectifs possessifs comme a)glaode/ndroj,-on « aux arbres splendides », 

a)glao/qronoj,-on « au trône éclatant », a)glao/kouroj,-on « à la brillante jeunesse ».  

-Ces différents exemples contribuent à montrer que le poète exprime son art grâce à la variété 

de vocabulaire dont il fait preuve. Il a été peu imité, si ce n'est en grec tardif où Oppien ou 

encore Nonnos ont formé des adjectifs grâce à ce premier lexème42. Tous ces composés 

ὅἷmἴlἷὀtΝἶ’iὀὅpiὄἳtiὁὀΝhὁmὧὄiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἘὁmὨὄἷΝἷmplὁiἷ l’ἷmplὁiἷΝἳuὅὅiΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν

dans des adjectifs tels que a)glao/karpoj,-on « aux fruits splendides »43 ou a)glao/dwroj,-

on « aux présents splendides »44.  

                                                             
41 Lejeune, M. Phonétique historique du mycénien et du grec ancien, §291. 
42 a)glao/fortoj « au brillant fardeau » Nonn.7.253 ; a)glao/paij « aux beaux enfants », Opp. H.2.41. 
43 Hom. Od. 7.115 . 
44 HH. Cer.54. 
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 Mais il utilise aussi l’ἳἶjἷἵtiἸΝa)glao/j seul, ἵὁmmἷΝὧpithὨtἷΝἶ’ὁἴjἷtὅΝἶἷΝpὄix45,Νἶ’ἳὄmἷὅ46, de 

l’ἷἳu47, de feuillages48. ἙlΝἷὅtΝtὄὨὅΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝὀὁtἷὄΝὃu’ἘὁmὨὄἷΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝmἷmἴὄἷὅΝἶ’χἵhillἷΝ

avec ce même ἳἶjἷἵtiἸΝἶἳὀὅΝl’Iliade49, lorsque celui-ci, décidé au combat, revêt ses armes. Il 

apparaît donc clair, avec cet exemple, que Pindare cherche à imiter le poème homérique. 

Cependant, Pindare utilise cet hapax dans un contexte très différent : 

-v.4 Ĳİ੹θΝਕįİζφİ੹θΝਥζ੺ξκηİθΝਕΰζαંΰυδκθΝਾίαθέ 

« ἠὁuὅΝἳvὁὀὅΝἵὁὀὀuΝtἳΝὅœuὄ,ΝἘὧἴὨΝἳuxΝmἷmἴὄἷὅΝὧἵlἳtἳὀtὅέ » 

Cet adjectif est l'épithète de la déesse ἘὧἴὨ,ΝἶὧἷὅὅἷΝἶἷΝlἳΝjἷuὀἷὅὅἷ,ΝἷtΝὀὁὀΝἶ’uὀΝἹuἷὄὄiἷὄΝhὧὄὁὮὃuἷ. 

ἜἷΝὄἷἹiὅtὄἷΝἷὅtΝἶὁὀἵΝἶiἸἸὧὄἷὀtΝmἳiὅΝl’ὁὄiἹiὀἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝἶ’iὀὅpiὄἳtiὁὀΝhὁmὧὄiὃuἷέ  

 

a)glao/dendroj,-on aux arbres splendides, Pi. O.9,20 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est issu de l'adjectif a)ΰζασμ,-a/,-o/n 

« splendide, brillant, noble » 50. Le second est nominal fondé sur le substantif neutre de/ndron,-

ou « arbre ». Ce lexème est attesté en composition, soit dans des composés techniques tels que 

r(odo/dendron « laurier-rose », soit dans des composés possessifs poétiques tels que 

baqu/dendroj « aux bois épais » chez Nonnos, eu)/dendroj « planté de beaux arbres » chez 

Pindare et Euripide. 

-v.18-20   ੖γİθΝıĲİφ੺θπθΝਙπĲκδΝεζυĲ੹θΝ 

                Λκελ૵θΝਥπαİ઀λκθĲδΝηαĲ੼λΥΝ 

                ਕȖȜαંįİȞįȡȠȞ. 

« de là, les lauriers de sa couronne rehaussent la gloire de la mère des Locriens, aux arbres 

splendides. » Cet adjectif est l'épithète de la ville de Locres. On peut comparer cet hapax et son 

emploi avec un autre hapax de Pindare : a)glao/kouroj. 

 

a)glao/kouroj,-on aux jeunes gens splendides, Pi.O.13.5 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est issu de l'adjectif a)ΰζασμ,-a/,-o/n, 

« splendide, brillant, noble » 51. Le second est nominal, fondé sur le substantif masculin o( 

kou=roj,-ou, ἸὁὄmἷΝὧpiὃuἷΝἷtΝiὁὀiἷὀὀἷΝἶἷΝl’ἳttiὃuἷΝko/roj « garçon, jeune homme ».  

                                                             
45 Hom.Il. 1.23, 213. 
46 Hom.Il. 11, 385. 
47 Hom.Il. 2.307. 
48 Hom.Il.2.506. 
49 Hom.Il.19.385 Ἥ…] ਥθĲλ੼ξκδΝਕȖȜα੹ Ȗυῖα·  « il remuait ses membres splendides. ».  
50 A propos de ce lexème, cf. a)ΰζασΰυδκμ. 
51 A propos de ce lexème, cf. a)ΰζασΰυδκμ. 
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-ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝ tἷὄmἷΝ ὄἳὄἷ,Ν tὄὨὅΝ tὲtΝἵὁὀἵuὄὄἷὀἵὧΝpἳὄΝpai=j ou neani/aj. Il est principalement 

pὁὧtiὃuἷέΝϋὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὁὀΝlἷΝἵὁὀὀἳîtΝὅuὄtὁutΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝἶἳὀὅΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’îlἷΝἶ’ἙthἳὃuἷΝ

kourotro/foj « nourricière de jeunes hommes ». 

-v.3-5 Ἥ…]ΝΰθઆıκηαδΝ 

Ĳ੹θΝੑζί઀αθΝΚંλδθγκθ,Ν᾿Ιıγη઀κυΝ 

πλંγυλκθΝΠκĲİδį઼θκμ, ਕȖȜαંțȠυȡȠȞ. 

« je redirai la gloire de l'heureuse Corinthe, vestibule de Neptune Isthmien et riche de jeunes 

gens splendides. » 

Cet adjectif est l'épithète de la ville de Corinthe, dont Pindare fait l'éloge. On peut comparer cet 

hapax et son emploi avec un autre hapax de Pindare : a)glao/dendroj. 

 

a)glao/kwmoj,-on qui rend la fête splendide, Pi. O.3.6 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est issu de l'adjectif a)ΰζασμ,-on, « splendide, 

brillant, noble » 52. Le second est nominal, fondé sur le substantif masculin kw=moj,-ou « fête, 

procession ».  

-v.3-6        […] ΜκῖıαΝįΥΝκ੢ĲπΝπκδΝπαλ੼ıĲαΝ 

                ηκδΝθİκı઀ΰαζκθΝİਫ਼λંθĲδΝĲλંπκθΝ 

               ǻπλ઀૳ φπθ੹θΝਥθαληંιαδΝπİį઀ζ૳  

               ਕȖȜαંțȦȝȠȞ.Ἥ…] 

« Ma Muse m'inspire des chants ὃuiΝἴὄillἷὀtΝἶ’uὀΝὧἵlἳtΝὀὁuvἷἳu, et me presse de marier tour à 

tour aux accords variés du mode dorien les accents de ma voix qui rend les fêtes splendides. » 

Cet adjectif est l'épithète du substantif féminin fw=nh « voix ». Il met en valeur le chant de la 

victoire, et donc sans doute le chant lyrique de Pindare lui-même. On notera que cet hapax est 

voisin d’uὀΝ ἳutὄἷ,Ν ὃuiΝ ἶὧἵὄitΝ ἳuὅὅi,Ν ἶἷΝ ἸἳὦὁὀΝ mὧtἳlittὧὄἳiὄἷ,Ν lἷΝ pὄὁpre discours de Pindare : 

θİκı઀ΰαζκj53. 

 

a)glaotri/ainaj,-ou au trident brillant, Pi.O.1.40 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est issu de l'adjectif a)ΰζασμ,-on « splendide, 

brillant, noble » 54. Le second est nominal fondé sur le substantif féminin tri/aina,-aj 

« trident ».  

                                                             
52 A propos de ce lexème, cf. a)ΰζασΰυδκμ. 
53 cf. s.u. 
54 A propos de ce lexème, cf. a)ΰζασΰυδκμ. 
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-v.40  ĲંĲΥΝἈȖȜαȠĲȡ઀αȚȞαȞ ਖλπ੺ıαδ 

          « ἳlὁὄὅΝἑἷluiΝὃuiΝἳΝlἷΝtὄiἶἷὀtΝἴὄillἳὀtΝt’ἷὀlἷvἳ » 

Cet adjectif est l'épithète du théonyme Poséidon, connu pour avoir enlevé Tantale. 

 

a(gno/rutoj,-on au cours sacré, Esch. Pr.435 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa(gno/j,-h/, 

-o/n « pur, saint, exempt de souillure ».  

-ἑἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ pἷutΝ ὅ’ἳppliὃuἷὄΝ ὡΝ ἶἷὅΝ ἶiviὀitὧὅΝ ἷtΝ ὡΝ ἶἷὅΝ liἷuxΝ ὁuΝ ὁἴjἷtὅΝ ὅἳἵὄὧὅ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique. Plus tard, il est en concurrence avec a(/gioj « sacré, saint ». Il est plutôt employé au 

sens de « pur »Ν ἳpὄὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ὅἷὀὅΝ ὃu’ilΝ ἳ dans cet hapax, tout en 

conservant le sème religieux. Il est assez courant en composition, mais la plupart sont des 

composés tardifs, tels que a(gnopo/loj « qui purifie » attesté chez Orphée, a(gno/stomoj « à la 

bouche pure » chez Tzetzes. Le second membre est verbal, dérivé du verbe r(e/w « couler ». On 

tὄὁuvἷΝiἵiΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝὅuἸἸixὧΝἷὀΝ–to-j, par ailleurs bien attestée pour ce verbe. 

-ἙlΝἸἳutΝὄἷmἳὄὃuἷὄΝὃuἷ,ΝἵὁὀtὄἳiὄἷmἷὀtΝὡΝἵἷΝὃuiΝἳttἷὀἶu,ΝlἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝὀἷΝἵὁmpὁὄtἷΝὃu’uὀΝ

seul rho, alorὅΝὃu’ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝlἳΝὄὨἹlἷΝphὁὀὧtiὃuἷΝvἷutΝὃuἷΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝΧr() se 

transforme en géminée (-rr-)55.  

-v.435-ἂἁἄΝπαΰα઀ γ´ΝਖȖȞȠȡ઄ĲȦȞ πκĲαη૵θΝ 

                  ıĲ੼θκυıδθΝਙζΰκμΝκੁεĲλંθέ 

« Les sources des fleuves au cours sacré geignent leur plainte pitoyable. » 

En contexte, cet hapax a une utilité esthétique ἈΝilΝὄἷὀἶΝlἷΝἶiὅἵὁuὄὅΝἶuΝἵhœuὄ,ΝἶὧἵὄivἳὀtΝlἷΝmὁὀἶἷΝ

à Prométhée, particulièrement poétique. ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὡΝlἳΝἸiὀΝἶἷΝl’ὧpὁἶἷ,ΝlἷΝἵhœuὄΝἵhἳὀtἷΝlἳΝἴἷἳutὧΝ

des paysages mais fait aussi montre de piété envers les dieux, et notamment Zeus, qui ont châtié 

Prométhée. 

 

a)gorhtu/j,-u/oj (h() talent de parler en public, Hom. Od. 8.168 

-Substantif formé à partir du verbe a)gora/omai « haranguer, parler dans une assemblée », dont 

le radical est suffixé en -tૣ-έΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝἷὅtΝἵἳὄἳἵtὧὄiὅtiὃuἷΝἶ’uὀΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἸὧmiὀiὀέΝἡὀΝlἷΝ

trouve essentiellement chez Homère et sporadiquement plus tard, comme chez Hérodote 

                                                             
55 Lejeune M. 1972. §112 : « Dans les groupes *sr-,*sl-,*sm-,*sn-, la sifflante relâche son articulation et se réduit 
ὡΝuὀΝὅὁuἸἸlἷΝὅὁuὄἶ,ΝlἷὃuἷlΝὅἷΝtὄἳὀὅpὁὅἷΝἳpὄὨὅΝlἳΝὅὁὀἳὀtἷΝἷtΝl’ἳὅὅὁuὄἶit : *sr-> *rh-, avec r sourd ; puis le groupe 
sourd *rh- tend, par assimilation, vers rr-, qui se simplifie en r- ὡΝl’iὀitiἳlἳΝἳἴὅὁluἷ,ΝmἳiὅΝὄἷpἳὄἳîtΝἳpὄὨὅΝvὁyἷllἷΝ
Ἥ…]ΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὁuΝἶἳὀὅΝl’ἷὀἵhἳîὀἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝphὄἳὅἷ : de *sreu- « couler » gr. r(e/(F)w, mais (hom.) e)pi-
rre/ei, e)/-rree, kalli/-rrooj. » 
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(kataplastu/j « cataplasme »), Platon (swfronistu/j « leçon de sagesse ») . Le –h- du 

radical est attendu car les verbes contractes en –a/w ont généralement construit leurs dérivés en 

–tu sur une forme en –h, comme on le voit dans les exemples homériques suivants : bohtu/j 

< boa/w, mnhstu/j < mna/omai…Ν 

-v. 168  ਕθįλ੺ıδθ,Νκ੡ĲİΝφυ੽θΝκ੡Ĳ᾽ ਗλΝφλ੼θαμΝκ੡Ĳ᾽ ਕȖȠȡȘĲ઄Ȟέ  

« chez les hommes, ni beauté, ni même raison ni éloquence » 

Ἔ’hἳpἳxΝ ἳΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ὧtὧΝ ἸὁὄἹὧΝ pὁuὄΝ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶὄἷΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷmἷὀtΝ ἷtΝ ὅtyliὅtiὃuἷmἷὀtΝ ὡΝ

l’ὧὀumὧὄἳtiὁὀΝἶἷΝὃuἳlitὧὅΝmiὅἷὅΝἷὀΝl’hὁmmἷΝpἳὄΝlἷὅΝἶiἷuxΝ. ἜἷΝὅuἸἸixἷΝὀ’ἷὅtΝpluὅΝvivἳὀtΝἷὀΝἹὄἷἵΝ

après Homère56έΝχiὀὅi,ΝilΝἷὅtΝὀὁὄmἳlΝὃuἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝὀ’ἳitΝpἳὅΝὧtὧΝἷmplὁyὧΝἳillἷuὄὅΝὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝ

vers car il correspondait à un usage précis en contexte. 

 

a)gorh=fi sur la place publique, Hés. Th. 89 

-Adverbe est dérivé de la forme ionienne en -h du substantif h( a)gora/ « place publique ». La 

désinence –fi57 est typiquement une marque archaïque et poétique car elle est très présente chez 

Homère. Chantraine58 pὄὧἵiὅἷΝ ὃu’ilΝ ὅ’ἳἹitΝ ἷὀΝ ἸἳitΝ ἶ’uὀἷΝ ἶὧὅiὀἷὀἵἷΝ « vivante et usuelle en 

mycénien, encore usitée chez Homère (où elle est une survivance en partie superficielle). » 

ἘὁmὨὄἷΝ l’ἷmplὁiἷΝtἳὀtΝἳuΝὅiὀἹuliἷὄΝὃu’ἳuΝpluὄiἷlΝἷtΝὡΝtὁuὅΝ lἷὅΝἳutὄἷὅΝἵἳὅΝὃuἷΝ lἷΝὀὁmiὀἳtiἸΝἷtΝ

l’ἳἵἵuὅἳtiἸέΝἑἷttἷΝἶὧὅiὀἷὀἵἷΝἷὅtΝutiliὅὧἷΝἶἳὀὅΝlἷὅΝtὄὁiὅΝἶὧἵliὀἳiὅὁὀὅΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ἷllἷΝ

était plutὲtΝὄὧὅἷὄvὧἷΝὡΝlἳΝpὄἷmiὨὄἷΝἷtΝὡΝlἳΝtὄὁiὅiὨmἷΝἷὀΝmyἵὧὀiἷὀέΝϋllἷΝὅ’ἳjὁutἳitΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὅἳὀὅΝ

vὁyἷllἷΝ ἶἷΝ liἳiὅὁὀΝ ἳuxΝ thὨmἷὅΝ ὀὁmiὀἳuxέΝ ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀἷΝ ἶὧὅiὀἷὀἵἷΝ ὃuiΝ pἷutΝ iὀἶiὃuἷὄΝ

l’iὀὅtὄumἷὀtἳl,Ν lἷΝ lὁἵἳtiἸΝ ὁuΝ l’ἳἵἵὁmpἳἹὀἷmἷὀtέΝ ϊἳὀὅΝ lἷΝ ἵἳὅΝ ἶἷΝ l’hἳpἳxΝ a)gorh=fi, cette 

désinence indique plutôt le locatif.  

-v.88-90  κ੢θİεαΝζακῖμ 

               ίζαπĲκη੼θκδμΝਕȖȠȡોφȚ ηİĲ੺ĲλκπαΝ਩λΰαΝĲİζİ૨ıδΝ 
               ૧βδį઀πμ,ΝηαζαεκῖıδΝπαλαδφ੺ηİθκδΝਥπ੼İııδθΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« afin que, sur la place publique, en proférant de pacifiques discours, ils fassent aisément 

restituer à leurs peuples tous les biens dont ils ont été insolemment dépouillés. » 

Cet adverbe imite parfaitement la langue épique et sert stylistiquement au poète. En effet, le 

pὁὨmἷΝἶ’Ἐὧὅiὁἶἷ prend ainsi une tonalité archaïque, car on trouve chez Homère de nombreux 

                                                             
56 Chantraine, 1979, p.292. 
57 DEROY L. La fonction du suffixe -φȚ en grec mycénien et en grec homérique. In: L'antiquité classique, Tome 
45, fasc. 1, 1976. pp. 40-74. 
   BLANC A. 2008. Les contraintes métriques dans la poésie homérique, p.275. 
58 Chantraine, DELG, p.1159 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

15 

 

adverbes formés de cette manière. Cette désinence particulièrement archaïque et déjà artificielle 

dans le poème homérique. On peut effectivement comparer cet adverbe avec e)sxaro/fi59, 

o)steo/fi60ou encore kotulhdono/fi. 

 

a)gu/rtria,-aj (h() mendiante Esch. Ag.1273 

-ἠὁmΝἸὧmiὀiὀΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝo( a)gu/rthj,-ou « le mendiant », assez largement répandu 

en prose comme en poésie et employé notamment par Sophocle et Euripide.  

-Le suffixe –/tria ἷὅtΝὁὄἶiὀἳiὄἷmἷὀtΝlἷΝἸὧmiὀiὀΝἶuΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r mais il a souvent 

été étendu au suffixe –/thj en ionien-attique. On notera également que le nom o( a)gurth/r 

« mendiant »Νὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlittὧὄἳtuὄἷΝtἳὄἶivἷ61. Ainsi, cela peut tendre à montrer que 

lἷΝἸὧmiὀiὀΝἶ’uὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἳΝὧtὧΝiὀvἷὀtὧΝpἳὄΝϋὅἵhylἷΝmἳiὅΝjἳmἳiὅΝὄἷpὄiὅΝἳpὄὨὅΝluiέΝBien sûr, 

nous ne pouvons véritablement rien affifmer car notre connaissance du corpus de la langue 

grecque est forcément limitée.  

-v.1272-1273 εαεκυη੼θβΝį੼,ΝφκδĲ੹μΝ੪μΝਕȖ઄ȡĲȡȚα,  

                      πĲπξઁμΝĲ੺ζαδθαΝζδηκγθ੽μΝ਱θİıξંηβθ. 

« J’ἳiΝ ὅuἴiΝ ὃu’ὁὀΝ mἷΝ tὄἳitἷΝ ἶἷΝ vἳἹἳἴὁὀἶἷ,Ν ἵὁmmἷΝ uὀἷΝ ἶἷviὀἷὄἷὅὅἷΝ mἷὀἶiἳὀtἷ,Ν uὀἷΝ pἳuvὄἷΝ

affamée. » 

En contexte, il désigne Cassandre qui parle de sa propre errance. Le contexte requiert forcément 

un nom féminin ici, on comprend dans ce cas le choix de la création lexicale.  

 

a)gurta/zw rassembler, mendier comme un vagabond,  Hom. Od.19.284 

-Verbe dénominatif formé sur le substantif o( a)gu/rthj,-ou « mendiant, vagabond », assez 

largement répandu en prose comme en poésie et employé notamment par Sophocle et Euripide. 

Il est suffixé en –a/zw, ὅuἸἸixἷΝἵὁὀὅiἶὧὄὧΝἵὁmmἷΝὄὧἵἷὀtΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ62. Le nom est 

lui-même issu du thème a)ger- « rassembler »ΝἳuΝvὁἵἳliὅmἷΝὐὧὄὁ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝ

dans a)/gurij « assemblée »63.  

-ἜἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝἶὧὄivὧΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝa)gu/rthj dont il est issu. 

Cependant, le rapport sémantique entre le « vagabond » et le nom générique a)/gurij 

                                                             
59 Hom.Od.7.169 ; 19.389. 
60 Hom.Od. 12.45. 
61 Manéthon, 4.218. 
62 Chantraine, 1961, §280. 
63 Ce vocalisme zéro est très bien attesté sous la forme a)gur- dans plusieurs lemmes homériques tels que 
o(mh/gurij, o(mhguri/zomai, mais aussi postérieurs comme dans panhguriko/j. (cf. Schwyzer, Gr. Gr., 1.351). 
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« assemblée »Νὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὧviἶἷὀt,ΝmἳiὅΝὁὀΝpἷutΝtἷὀtἷὄΝἶἷΝlἷΝἵὁmpὄἷὀἶὄἷέΝἡὀΝὅἷὄἳitΝpἷut-être passé 

ἶἷΝl’iἶὧἷΝἶ’« assemblée », de « rassemblement » à celui de « mendiant », en partant du fait que 

lἷΝmἷὀἶiἳὀtΝἷὅtΝἵἷluiΝὃuiΝὄἷἵuἷillἷΝὁuΝὄἳὅὅἷmἴlἷΝἵἷΝὃu’ὁὀΝluiΝἶὁὀὀἷέΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’uὀἷΝhypὁthὨὅἷΝ

mἳiὅΝὁὀΝpἷutΝ lἳΝmἷttὄἷΝἷὀΝ ὄἷἹἳὄἶΝἶuΝἹliὅὅἷmἷὀtΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷΝὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝἷὀtὄἷΝa)gora/ et 

a)gei/rw64, de « l’ἳὅὅἷmἴlὧἷ », à « lἳΝplἳἵἷΝἶἷΝl’ἳὅὅἷmἴlὧἷ »Νἶ’ὁὶΝἳuxΝ« discours » (uniquement 

au pluriel chez Homère).  

- ἑἷΝ tἷὄmἷΝ ὀ’ἳΝ ὧtὧΝ ἳttἷὅtὧΝ ὃuἷΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ ἶἳὀὅΝ ἵἷtΝ ἷxἷmplἷέΝ ἧὀΝ vἷὄἴἷΝ ἳuΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ

identique, formé sans doute à partir du même substantif, existe dans la langue tardive65 : 

a)gurteu/w. ἑἷΝἸἳitΝpὄὁuvἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝὀἷΝἵὁὀὀἳiὅὅἳitΝpluὅΝlἷΝvἷὄἴἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἵὁmmἷΝuὀΝtἷὄmἷΝἶἷΝ

lἳΝlἳὀἹuἷΝἵὁuὄἳὀtἷ,Νpuiὅὃu’ὁὀΝἳΝἶίΝἷὀΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝἳutὄἷ,ΝὡΝὀὁuvἷἳuΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝmὩmἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ

a)gu/rthj.  

-v.283-284 […] ਕζζ᾽ ਙλαΝκੂ Ĳં ΰİΝε੼λįδκθΝİ੅ıαĲκΝγυη૶,  

                        ξλ੾ηαĲ᾽ ਕȖυȡĲ੺ȗİȚȞ πκζζ੽θΝਥπ੿ ΰαῖαθΝੁંθĲδ· 

« mἳiὅΝilΝluiΝἳΝpἳὄuΝpὄὁἸitἳἴlἷΝἶ’ἳllἷὄΝἶἷΝpἳὄΝle monde à la poursuite de nombreuses richesses. » 

ϊἳὀὅΝl’ἷxtὄἳitΝὁὶΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἵἷtΝhἳpἳx,Νἧlyὅὅἷ,Νmἳsquant sa véritable identité à Pénélope, lui 

pὄὧἶitΝlἷΝὄἷtὁuὄΝἶἷΝὅὁὀΝmἳὄi,Νὃu’ilΝἳuὄἳitΝὄἷὀἵὁὀtὄὧΝlὁὄὅΝἶ’uὀΝvὁyἳἹἷέΝἙlΝἷxpliὃuἷΝὃu’ἧlyὅὅἷΝἷὅtΝ

ἷὀΝὃuὩtἷΝἶἷΝὄiἵhἷὅὅἷ,ΝἵἷΝὃuiΝἷὅtΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝἶἷΝὅὁὀΝvἳἹἳἴὁὀἶἳἹἷέΝχiὀὅi,Νl’hἳpἳxΝἸὁὄἹὧΝpἳὄΝlἷΝpὁὨtἷΝ

est intéressant cἳὄ,Ν pluὅΝ ὃuἷΝ lἳΝ ὃuὩtἷ,Ν ilΝ ὅὁuliἹὀἷΝ l’ἷὄὄἳὀἵἷΝ ἶuΝ hὧὄὁὅΝ pἳὄΝ son ambiguité 

ὅὧmἳὀtiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’hἳpἳxΝa)gurta/zw comprend à la fois le sème de « vagabond », contenu 

ἶἳὀὅΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἶὁὀtΝilΝἶὧὄivἷ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝlἷΝὅὨmἷΝἶἷΝl’ἷὄὄἳὀἵἷΝἵἳὄΝlἷΝvἳἹἳἴὁὀἶΝἷὅtΝἵἷlui qui 

ἷὄὄἷΝἵἳὄΝilΝὀ’ἳΝpἳὅΝἶἷΝtὁitέΝἤἳppἷlὁὀὅΝὃu’ἧlyὅὅἷΝὅἷΝἶὧἹuiὅἷΝpὄὧἵiὅὧmἷὀtΝἷὀΝvἳἹἳἴὁὀἶΝlὁὄὅΝἶἷΝὅὁὀΝ

retour secret à Ithaque pour se débarasser des prétendants.  

 

a)dahmoni/h,-hj (h()  ignorance, inexpérience,  Hom. Od.24.244  

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὧmiὀiὀΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)dah/mwn,-on « ignorant, sans expérience » suffixé en    

–ya-, pour créer un nom féminin. Cet adjectif est lui-mὩmἷΝἴὢtiΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝdah/mwn,-on 

« capable, expérimenté », auquel on a ajouté ensuite un a)- privatif. 

-ἡὀΝ iἹὀὁὄἷΝ lἷὅΝ ὄἳiὅὁὀὅΝ pὁuὄΝ lἷὅὃuἷllἷὅΝ ὁὀΝ ὀἷΝ tὄὁuvἷΝ pἳὅΝ ἶ’ἳutὄἷΝ ἳttἷὅtἳtiὁὀΝ ἶἷΝ ἵἷΝ lἷmmἷέΝ ἙlΝ

possède cependant une variante exposée dans les scholies anciennes66 : a)dahmosu/nh, non 

attestée par ailleurs et qui présente le suffixe féminin des noms abstraits –su/nhέΝἜἷΝtἷὄmἷΝὀ’ἳΝ

                                                             
64 Chantraine, DELG, p.12 
65 Strabon, Géographie, 7a, 1, 18,4. 
66 Scholia in Homerum, Scholia in Odysseam (scholia vetera). 
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pas un sémantisme plus précis malgré ce suffixe de nom abstrait et les scholiastes les présentent 

tous deux comme équivalents, donnant un synonyme pour les expliquer tous deux : 

ਕθİπδıĲβηκıτθβ « inexpérience ». Hésychius, quant à lui, écrit : ਕįαβηκθέβ·Ν ਕπİδλέα 

« inexpérience ». 

-v.294  ੯ ΰΫλκθ, κ੝ε ਕįαȘȝȠȞȓȘ ı᾽ ਩ξİδ ਕηφδπκζİτİδθ 

« vieillarἶ,ΝtuΝὀ’ἷὅΝpἳὅΝuὀΝserviteur ignorant en cet art » 

ἑἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝὅἷulἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’Odyssée,ΝἶἳὀὅΝlἷΝἵhἳὀtΝἀἂ,ΝὁὶΝἧlyὅὅἷΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷΝὡΝὅὁὀΝpὨὄἷΝ

pour la première fois lors de son retour. La juxtaposition de deux négations dans le vers permet 

ἶ’iὀὅiὅtἷὄΝsur la sagesse et le savoir de Laërte.  

 

a)dasmo/j,-on exempt de tribut, Esch. fr.54 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est le préfixe privatif a)-, très courant en 

composition, à toute épὁὃuἷΝpὁuὄΝὀiἷὄΝlἷΝlἷxὨmἷΝὃu’ilΝpὄὧἵὨἶἷ67. Le second élément est nominal, 

dérivé du substantif masculin o( dasmo/j,-ou= « tribut »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝὀὁmΝἳὄἵhἳὮὃuἷ,ΝἵὁὀὀuΝἵhἷὐΝ

Homère dans le sens de « partage du butin »68. Chez Hérodote et les tragiques, il a le 

sémantisme plus moderne de « tribut », mais il demeure rare.  

-ἠὁuὅΝὀἷΝpὁuvὁὀὅΝpἳὅΝἶὁὀὀἷὄΝlἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἷmplὁiΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝtiὄὧΝἶ’uὀΝἸὄἳἹmἷὀtέ 

 

a)doia/stwj sans aucun doute, An. 55 

-Adverbe dérivé du verbe doia/zw « être dans le doute », suffixé en –twj de manière à former 

un adverbe69.  

-Ce verbe est rare, il est attesté en littérature chez Apollonios de Rhodes et puis seulement 

mentionné par des lexicographes. Il est également préfixé avec le préfixe privatif a)-, car le 

radical a une initiale consonantique. Comme le verbe dont il dérive est rare, il est possible que 

cela ait contribué à son univocité. χuἵuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἶὧὄivὧΝἶἷΝἵἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὀὁὀΝpluὅέ 

-Ἔ’ἷmplὁiΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὄἷlὨvἷ,ΝὅἷlὁὀΝὀὁuὅ,ΝἶἷΝ lἳΝvὁlὁὀtὧΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝ lἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷ,Ν

puisque celui-ci est fait clairement ἶ’uὀΝa)- privatif, qui nie la forme adverbiale, issue du verbe 

« douter ». Le poète a donc certainement voulu marquer ici une insistance ὅuὄΝ l’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝ

doute. 

                                                             
67 Au sujet du préfixe privatif a)-, cf. a)pro/cenoj. 
68 Hom. Il.1.116. 
69 Chantraine, 1961. p.121. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%29%2Fxei&la=greek&can=e%29%2Fxei0&prior=s'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29mfipoleu%2Fein&la=greek&can=a%29mfipoleu%2Fein0&prior=e)/xei
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ou%29k&la=greek&can=ou%29k0&prior=ge/ron
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29dahmoni%2Fh&la=greek&can=a%29dahmoni%2Fh0&prior=ou)k
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ge%2Fron&la=greek&can=ge%2Fron0&prior=w)=
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=s%27&la=greek&can=s%270&prior=a)dahmoni/h
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=w%29%3D&la=greek&can=w%29%3D0&prior=ui(o/s
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-En outre, sa position finale, après la césure ennéhémimère, comme on le voit ici, permet de 

mἷttὄἷΝἷὀΝvἳlἷuὄΝl’hἳpἳx,ΝἳἸiὀΝὃu’ilΝὄὧὅὁὀὀἷΝà l’ὁὄἷillἷΝἶἷΝl’ἳuἶitἷuὄέ: 

 ou)de/ ti/ toi pro\j  qumo/n, o(/mwj ge me/nw s’ a)doia/stwj 

_  u u| _  _ | _ u  u | _  u u | _ //u u|  _  _ 

« ἙlΝὀ’yΝἳΝὄiἷὀΝὅἷlὁὀΝtὁὀΝΧ ἍΨΝἵœuὄ,ΝpὁuὄtἳὀtΝjἷΝt’ἳttἷὀἶὅΝsans aucun doute ». 

 

a(du/glwssoj,-on, à la voix douce, Pi. O.13,100 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶὁὄiἷὀὀἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

h(du/j,h(dei=a,h(du/ « agréable, doux ». Le second membre du composé est nominal, tiré du 

substantif féminin h( glw=ssa « langue », thématisé pour devenir un adjectif masculin.  

- Pindare a peut-être tiré son inspiration de la langue homérique pour créer cet hapax. En effet, 

même si on ne trouve pas de composés en –glwssoj chez Homère70, le terme glw=ssa signifie 

ἶὧjὡΝ«ΝlἳὀἹἳἹἷΝ»ΝἶἳὀὅΝl’Odyssée71. On rencontre néanmoins quelques composés en h(du- comme 

h(dueph/j « au doux parler» dans le poème homérique, qui ont sans doute pu inspirer Pindare. 

-v.99-100     į੽ ਕηφκĲ੼λπγİθΝ 

                    ਖį઄ȖȜȦııȠȢ ίκ੹ ε੺λυεκμΝਥıζκ૨. 

« dans ces deux lices, l'agréable voix du héraut les a proclamés vainqueurs. »  

Cet adjectif est l'épithète du cri du héraut qui annonce la victoire aux jeux. Cette voix est sentie 

par Pindare comme comparable à la sienne, c'est donc sa propre voix qu'il loue ainsi72.  

 

a)eqloniki/a,-aj victoire aux jeux, Pi. N.3.7 

-Nom féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ 

a)/qlon,-ou « prix au jeu », dont Pindare emploie la forme ionienne non contracte a)/eqlon73 

pour donner une tonalité ὧpiὃuἷΝὡΝὅὁὀΝtἷxtἷέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὅuὄtὁutΝ

en tant que premier élément. Le second membre est nominal. On y reconnaît le nom féminin h( 

ni/kh,-hj « victoire », suffixé en   –ya- pὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝἶὧὄivὧΝὀὁmiὀἳlέΝἑἷΝἶἷὄὀiἷὄΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

attesté seul par ailleurs. Cependant, il est souvent employé comme second élément de composé. 

On compte en effet plus de vingt composés en –nikoj, tels que filo/nikoj « qui aime à 

                                                             
70 Des composés en –glwssoj sont attestés en grec archaïque et classique, comme par exemple eu)/glwssoj 
« éloquent, disert » (Esch. Suppl.775 ; Eur. fr. 891 ; Ar. Nub. 445). 
71 Hom.Od.19.175 ; Il.2.804, 4.438. 
72 Sur cette question, cf. AUGER, D., 1987, « ϊἷΝl’ἳὄtiὅἳὀΝὡΝl’ἳthlὨtἷ : les métaphores de la création poétique 
ἶἳὀὅΝl’ὧpiὀiἵiἷΝἷtΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷέ », in : Etudes de littérature ancienne III, PENS, p.39-56. 
73 Hom. Od.4.241, 8.154, 8.214 ; Soph.Tr.506 ; Ap. Rh. Arg. 1.15. 
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vaincre », a)cio/nikoj « digne de vaincre », a)risto/nikoj « qui remporte la plus belle 

victoire »… 

-v.7 ਕİșȜȠȞȚț઀α į੻ η੺ζδıĲ᾽ ਕκδį੹θΝφδζİῖ, 

« la victoire aux jeux aime surtout nos chants » 

Cet hapax permet à Pindare de ὀὁmmἷὄΝχὄiὅtὁἵliἶἷΝἶ’ϋἹiὀἷΝpἳὄΝuὀἷΝpὧὄiphὄἳὅἷΝὃuiΝmἷtΝὅὁὀΝ

ἷxplὁitΝἷὀΝvἳlἷuὄέΝἜ’ἷmplὁiΝἷὀΝἷὅtΝἳiὀὅiΝὄὧὅἷὄvὧΝὡΝἵἷΝἵὁὀtἷxtἷΝὅpὧἵiἸiὃuἷέ 

 

a)ekh/lioj,on inconvenant, indigne, insupportable, Hom. Il.18.77 

-Adjectif négatif construit sur la même racine *wek- que e(/khloj « tranquille » ou e(/kati « par 

la volonté de » ou encore e(/kwn « de son plein gré »,ΝpὄὧἵὧἶὧἷΝἶ’uὀΝa)- privatif74. Et A. Blanc75 

renforce cette hypothèse : « On pourrait certes pense que -(F)eikh/j ἶὧὄivἷΝἶ’uὀΝἳὀἵiἷὀΝpὄὧὅἷὀtΝ

disparu *Fei/kwἭ…],ΝmἳiὅΝilΝἷὅtΝpluὅΝὅimplἷΝἶ’ἳἶmἷttὄἷΝὃuἷΝlἷὅΝἕὄἷἵὅΝἳvἳiἷὀtΝlἷΝὅἷὀtimἷὀtΝὃu’uὀΝ

second membre déverbatif doit avoir le vocalisme radical e ou zéro, que e)/oika présuppose 

*(F)eik- (qui apparaît du reste dans ei)kw/n, ei)ka/zw et ei)/keloj) ; ils ont ainsi pu créer 

directement a)eikh/j et e)pieikh/j à partir du parfait e)/oika/e)pe/oika. » Cet hapax est également 

suffixé en –lioj76, peut-être pour des raisons métriques. Cela permet sans doute de créer le 

ἶἳἵtylἷΝἶuΝἵiὀὃuiὨmἷΝpiἷἶΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

-v.75-77 […] ੪μΝਙλαΝį੽ πλ઀θΝΰ᾽ İ੡ξİκΝξİῖλαμΝਕθαıξઅθ  

                    π੺θĲαμΝਥπ੿ πλ઄ηθૉıδθΝਕζ੾ηİθαδΝυੈαμΝਝξαδ૵θΝ 

                    ıİ૨ ਥπδįİυκη੼θκυμ,Νπαγ੼İδθΝĲ᾽ ਕİț੾ȜȚα ਩λΰαέ 

                    _    u u|_  u u| _   u  u| _  u  u| _  u  u | _  u  

« tu luiΝἶἷmἳὀἶἳiὅ,Νl’implὁὄἳὀtΝἶἷΝtἷὅΝpἳumἷὅ,ΝὃuἷΝtὁuὅΝlἷὅΝἸilὅΝἶἷὅΝχἵhὧἷὀὅΝ,ΝὄἷἵὄὁὃuἷvillὧὅΝὅuὄΝ

lἷὅΝpὁupἷὅ,ΝἳiἷὀtΝἴἷὅὁiὀΝἶἷΝtὁi,ΝἷtΝὅὁuἸἸὄἷὀtΝἶ’ἳἸἸὄἷuὅἷὅΝὅὁuἸἸὄἳὀἵἷὅέ » 

Le sens tiré de la racine *wek- paraît correspondre au contexte de maux « ὃuἷΝ l’ὁὀΝὀἷΝpἷut 

vὁulὁiὄ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὀἷΝpἷutΝὅuppὁὄtἷὄ », donc « insupportable, affreux ». Effectivement, ce terme 

ὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝὧpὄἷuvἷὅΝὃu’χἵhillἷΝvὁulἳitΝἸἳiὄἷΝἷὀἶuὄἷὄΝἳuxΝAchéens. 

 

 

 

 

                                                             
74 Chantraine, DELG p.23 et CEG p.1265 
75 Blanc A. 2012 « Étymologies grecques : formes en -İδε- (ਕİδεΫζδκμ,Νηİθκİδεάμ,ΝਥπδİδεĲσμΨΝ»,ΝGlotta, 88, 54-98. 
et BLANC, A., PETIT, D. (éds.), 2016. p.157. 
76 Chantraine, Formation, p.43. 
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a)ellh/j,-e/j dense  Hom. Il.3.13 

-Selon le dictionnaire LSJ ,Ν ilΝ ὅ’ἳἹiὄἳitΝ ἶἷΝ lἳΝ ἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ a)ellh/eij mais cette 

hypὁthὨὅἷΝpὁὅἷΝpὄὁἴlὨmἷΝἵἳὄΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἠὁὀὀὁὅ,Νἵ’ἷὅt-à-dire au Ve siècle 

après J.C. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἷὀΝἸἳitΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝὧὁliἷὀὀἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἳttiὃuἷΝa(lh/j,-e/j « rassemblé » où 

le -ḷ- ὅ’ἷὅtΝvὁἵἳliὅὧΝἷὀΝ–ol-. ἑ’ἷὅtΝχὄiὅtὁphἳὀἷΝἶἷΝἐyὐἳὀἵἷΝὃuiΝiὀtἷὄpὄὨtἷΝἸἳuὅὅἷmἷὀtΝἵἷtΝhἳpἳxΝ

en le rapprochant de a)e/lla « tempête ». Cette interprétation a contribué à semer le trouble 

ἶἳὀὅΝlἳΝἵὁmpὄὧhἷὀὅiὁὀΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxέΝἜ’uὀivὁἵitὧΝἶuΝtἷὄmἷΝὅ’ἷxpliὃuἷΝὅimplἷmἷὀtΝpἳὄΝlἷΝἸἳitΝ

que cette variante vocalique de –o- en –e- faisait de cet adjectif un équivalent sémantique du 

plus usité a)ollh/j « pressé, compact, en foule »77. 

ἥἷlὁὀΝἘὧὄὁἶiἷὀ,ΝἵἷΝ tἷὄmἷΝὅἷὄἳitΝuὀἷΝmἳuvἳiὅἷΝ lἷἵtuὄἷΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝa)ollh/j « rassemblé, en 

foule ». ἑ’ἷὅtΝἵἷΝὅἷὀὅΝὃuiΝὅἷmἴlἷΝlἷΝpluὅΝsatisfaisant car il correspond au contexte dans lequel 

uὀΝὀuἳἹἷΝἶἷΝpὁuὅὅiὨὄἷ,Νἶἷὀὅἷ,Νὅ’ὧlὨvἷΝἶἷpuiὅΝlἷΝὅὁl,ΝὅὁulἷvὧἷΝpἳὄΝlἷὅΝpiἷἶὅΝἶἷὅΝχἵhὧἷὀὅ :  

v. 13  ੬μΝਙλαΝĲ૵θΝਫ਼πઁ πκıı੿ εκθ઀ıαζκμΝ੕λθυĲ᾽ ਕİȜȜh/Ȣ  

« ἳiὀὅi,ΝὅὁuὅΝlἷuὄὅΝpiἷἶὅΝὅ’ὧlἷvἳitΝuὀΝἶἷὀὅἷΝὀuἳἹἷΝἶἷΝpὁuὅὅiὨὄἷ ».  

 

a)elph/j,-e/j sans espoir,  Hom. Od. 5.408   

-Adjectif déverbatif issu du verbe e)/lpomai « espérer », au radical duquel a été ajouté le préfixe 

négatif a)- et un suffixe adjectival –h/j.  Les leçons varient selon les manuscrits mais la plus 

sûre semble celle-ci. ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὀ’ἷὅtΝpas attesté ailleurs et on constate que la poésie lui a 

pὄὧἸὧὄὧΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἶἷΝ ἸὁὄmἳtiὁὀΝ thὧmἳtiὃuἷ,Ν pluὅΝ ἵὁuὄἳὀtἷ,Ν a)/elptoj « inattendu, dont on 

désespère », attesté chez Hérodote et Sophocle notamment. 

-v.408 ੭ ηκδ,Νਥπİ੿ į੽ ΰαῖαθ ਕİȜπ੼α į૵εİθΝੁį੼ıγαδΝΝ 

« Pauvre de moi, puisque il me semble voir la terre sans espoir » 

Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝὅἷΝὄἳppὁὄtἷΝὡΝla terre, en contexte. Elle est qualifiée de « sans espoir »ΝmἳiὅΝilΝὅ’ἳἹitΝ

ἶ’uὀἷΝἸiἹuὄἷΝἶἷΝὅtylἷΝpuiὅὃuἷΝἵ’ἷὅtΝἧlyὅὅἷΝὃuiΝὀ’ἳΝpluὅΝἶ’ἷὅpὁiὄΝἳuΝὅὁὄtiὄΝἶἷὅΝἸlὁtὅΝἷtΝὀὁὀΝlἳΝtἷὄὄἷΝ

ὃu’ilΝtὁuἵhἷέ 

 

a)eci/guioj,-on qui fortifie les membres Pi. N.4.73 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe a)e/cw « augmenter, 

fortifier », rarement employé en composition. On ne compte que cet exemple de Pindare et un 

                                                             
77 Cet adjectif est principalement attesté chez Homère (Hom. Il.5.498 ; Od.14.432) et chez Sophocle (Soph. Ph. 
1469 ; Tr.513). 
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autre (a)eci/fulloj « au feuillage touffu ») chez Eschyle. Le poète emploie ici une forme 

archaïque, issue du thème 2 de la racine *h2w-eg-, alors que le grec commun emploie plutôt la 

forme *h2eu-g- ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝvἷὄἴἷΝau)/cw. Pindare semble donc faire ici preuve 

ἶ’iὀvἷὀtivitὧΝmἳiὅΝse veut aussi délibérément archaïque. Le second élément est nominal, issu 

du nom neutre pluriel ta\ gui==a « les membres », thématisé pour devenir un adjectif. Là aussi, 

ses composés sont assez rares et surtout réservés à la poésie homérique78.  

-v.73 Θİαθįλ઀įαδıδΝį᾽ ਕİȟȚȖυ઀ȦȞ ਕ੼γζπθΝ 

         ε੺λυιΝਦĲκῖηκμΝ਩ίαθ 

« les épreuves qui fortifient les membres des Théandrides, le héraut est prêt à les annoncer » 

Cet hapax qualifie les épreuves sportives de manière neuve et originale. 

 

a)eci/fulloj,-on qui développe les feuilles, au feuillage touffu, Esch. Ag.697 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe a)e/cw « augmenter, 

fortifier », rarement employé en composition. Le second membre est tiré du substantif neutre 

to\ fu/llon « feuille ».  

-On ne compte, pour lἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷ,ΝὃuἷΝἵἷtΝἷxἷmplἷΝἶ’ϋὅἵhylἷΝἷtΝuὀΝἳutὄἷΝΧa)eci/guioj) 

chez Pindare79. Le poète emploie ici une forme archaïque, issu du thème 2 de la racine *h2w-

eg, alors que le grec commun emploie plutôt la forme *h2eu-g- ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄἴἷΝ

au)/cw. ϋὅἵhylἷΝἸἳitΝἶὁὀἵΝiἵiΝpὄἷuvἷΝἶ’iὀvἷὀtivitὧΝmἳiὅΝse veut aussi délibérément archaïque. Il 

imite les composés homériques du type teryi/mbrotoj. χΝl’iὀvἷὄὅἷΝἶuΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἶἷΝἵἷtΝ

hapax, les composés ayant comme second élément –fulloj sont très fréquἷὀtὅ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝ

homérique. On peut citer par exemple tanu/fulloj « aux longues feuilles », ei)nosi/fulloj 

« qui agite son feuillage », melisso/fulloj « mélisse ». 

-v.694 πκζ઄αθįλκ઀  

           ĲİΝφİλ੺ıπδįİμΝευθαΰκ੿  

           εαĲ´Ν੅ξθκμΝπζαĲ઼θΝਙφαθĲκθ 

           εİζı੺θĲπθΝ΢δηંİθĲκμΝ 

           ਕεĲ੹μΝਥπ´ΝਕİȟȚφ઄ȜȜȠυȢ  

           įδ´Ν਩λδθΝαੂηαĲંİııαθέ 

« De nombreux chasseurs, portant le bouclier, sur la trace evanescente de ses rames poussées 

aux rives feuillues du Simoïs par la querelle sanglante. » 

                                                             
78 cf. u(yi/guioj,-on 
79 cf. s.u. 
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En ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝὄivἷὅΝὁmἴὄἳἹὧἷὅΝἶuΝἥἵἳmἳὀἶὄἷΝἷtΝὄἳppἷllἷΝἳiὀὅiΝl’ὧpὁpὧἷΝ

homérique, notamment par sa forme. 

 

a)ersipo/thtoj,-on au vol enlevé, Hés. Op. 777 

-Adjectif composé de deux éléments verbaux. Ainsi, le premier lexème verbal est issu du verbe 

a)ei/rw, forme épique du verbe ai/)rw « soulever ». Le deuxième élément du composé est 

également formé sur un radical verbal, tiré du verbe pota/omai-w=mai « voler ».  

-Le premier lexème est suffixé en –si-,ΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝlἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἳἴὅtὄἳitὅΝ

en –sij80. Ce suffixe est issu du suffixe animé indo-européen –ti-, très productif déjà chez 

Homère, qui a subi en grec des modifications phonétiques81. Il a servi à former de nombreux 

tἷὄmἷὅΝ tἷἵhὀiὃuἷὅ,Ν ἶὧvἷὄἴἳtiἸὅέΝ ϋὀΝ ἷἸἸἷt,Ν l’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ὅuὄΝ lἷΝmὁἶὨlἷΝ ἶἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ

archaïques avec un premier terme sigmatique comme les homériques teryi/mbrotoj « qui 

charme les humains », ou encore a)ersi/pouj « au pied enlevé, rapide »82. Hésiode emploie 

plusieurs termes formés de ce même premier membre. On peut citer a)ersi/nooj « ὡΝl’ἷὅpὄitΝ

enlevé, hautain », mais surtout a)ersipoth/j « qui vole haut »83, qui entretient un lien très clair 

ἳvἷἵΝ l’hἳpἳxΝ ਕİλıδπંĲβĲκμ,Ν puiὅὃu’ilὅΝ ὅὁὀtΝ ἸὁὄmὧὅΝ ὅuὄΝ lἷΝ mὩmἷΝ ὀὁyἳuΝ vἷὄἴἳl,Ν ὅἷulἷΝ lἳΝ

suffixation diffère.    

Quant au second lexème, il est suffixé en –to-, très productif dans la formation des adjectifs 

verbaux84. Ce suffixe, au sens mal défini, exprime une qualité, un état.  

-v. 777 Ĳૌ ΰ੺λΝĲκδΝθૌ θ੾ηαĲΥΝਕİȡıȚπંĲȘĲȠȢ ਕλ੺ξθβμΝ 

            ਵηαĲκμΝਥεΝπζİ઀κυ,Ν੖ĲİΝ੅įλδμΝıπλઁθΝਕη઼Ĳαδ·ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« C'est alors que l'araignée au léger vol  file sa trame dans les airs, durant les grands jours de 

l'été, lorsque la fourmi ramasse ses provisions. » 

ἡὀΝvὁitΝiἵiΝὀἷttἷmἷὀtΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἳἸiὀΝἶἷΝὄἷὀἶὄἷΝlἷΝtἷxtἷΝplus poétique, car Hésiode 

crée une épithète pour une ἳὄἳiἹὀὧἷ,ΝἶἳὀὅΝuὀΝuὅἳἹἷΝὃuiΝὅἷΝὄἳppὄὁἵhἷΝἶἷΝἵἷluiΝἶ’ἘὁmὨὄἷέΝἘὧὅiὁἶἷΝ

rend ainsi son poème inventif et renouvelé,ΝtὁutΝἷὀΝὅ’iὀὅpiὄἳὀtΝἶuΝlἷxiὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

 

 

 

                                                             
80 Chantraine, 1979, p.275-289. 
81 Lejeune, 1972, p.65. 
82 Hom.Il.10.532. 
83 Hés.Sc. 316. 
84 Chantraine, 1979 p.303. 
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a)ersi/maxoj,-on soulever le combat, B. Ep.13.67 

-χἶjἷἵtiἸΝἸὁὄmὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝὄἷpὁὅἷΝὅuὄΝlἷΝmὩmἷΝthὨmἷΝvἷὄἴἳlΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝ

ἶ’ἘὧὅiὁἶἷΝa)ersipo/thtoj. Le second membre du composé est nominal, tiré du substantif 

féminin h( maxh/, thématisé par le suffixe –oj.  

-On trouve de nombreux termes dérivés du verbe ma/xomai, et ce sont en général des composés 

qui emploient le lexème verbal en second membre de composition, sur le type a)gxe/maxoj « qui 

combat au corps à corps »85. 

-v. 67 Ĳ૵θΝυੈαμΝਕİȡıȚȝȐȤ[ȠυȢ,] Ĳα- 

          ξτθΝĲ’ΝਝξδζζΫα 

« De leurs fils, qui faisaient lever les batailles : le rapide Achille » 

   

a)h/suloj,-on criminel, Hom. Il.5.876 

-Adjectif ὃuiΝὁἸἸὄἷΝuὀἷΝvἳὄiἳὀtἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)/suloj « injurieux, criminel » mais le rapport 

entre les deux termes est mal établi86. 

-Selon les lexicographes anciens87,Ν l’hêta ἳΝὄἷmplἳἵὧΝl’iota long par erreur, pour marquer la 

longueur de la voyelleέΝἜἷὅΝἶἷuxΝmὁtὅΝὅἷὄἳiἷὀtΝἳlὁὄὅΝὧὃuivἳlἷὀtὅέΝἜ’hἳpἳxΝ iἵiΝ tὄἳitὧΝἷὅtΝὅἳὀὅΝ

doute une forme poétique,ΝpὄἳtiὃuἷΝpὁuὄΝlἳΝὅἵἳὀὅiὁὀΝἵἳὄΝilΝὁἸἸὄἷΝἳvἷἵΝl’hèta la première syllabe 

lὁὀἹuἷΝἶuΝtὄὁiὅiὨmἷΝἶἳἵtylἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ  

-v. 876 κ੝ζκη੼θβθ,Νઞ Ĳ᾽ αੁ੻θΝਕ੾ıυȜα ਩λΰαΝη੼ηβζİθέΝ 

             _uu|_  _|_ uu|_ uu|_ uu|_ _  

« une [jeune fille] destructrice, qui a toujours en tête des actes criminels »    

En ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝἳἵtἷὅΝἹuἷὄὄiἷὄὅΝἶ’χthὧὀἳ,ΝἶὁὀtΝὅἷΝplἳiὀtΝχὄὨὅΝὡΝἬἷuὅέ 

 

a)/qursij (h() festivité, B. Ep.13.60 

-Substantif dérivé du verbe a)qu/rw « jouer »,Ν ἶὁὀtΝ l’ὧtymὁlὁἹiἷΝ ἷὅtΝ ὁἴὅἵuὄἷέΝ ἑἷΝ vἷὄἴἷΝ ἷὅtΝ

suffixé en –sij, afin de créer un nom ἶ’ἳἵtiὁὀ,ΝἵὁmmἷΝἵἷlἳΝἷὅtΝtὄὨὅΝἵὁmmuὀΝἵhἷὐΝlἷὅΝlyὄiὃuἷὅ88.  

-Ce verbe, employé par Homère et les poètes essentiellement, a donné un autre dérivé, to\ 

a)/qurma « jouet, jeu », attesté chez Homère et Sappho. Néanmoins, ce verbe demeure rare et 

poétique. En prose, il est remplacé par son équivalent sémantique pai/zw « jouer ». 

                                                             
85 cf. maxhto/j. 
86 Diverses hypothèses indémontrables chez Frisk et Fraenkel (Gl.34, 1955, 307.). 
87 Hérodien, Zonaras, Eusthatius, Etymologicum Gudianum, Etymologicum Genuinum. 
88 Chantraine, 1979, p.282. 
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-v.58-61 Ĳα੿ į੻ ıĲİφαθπıΪηİἭθαδΝφκδθ]δεΫπθ 

               ਕθγΫπθΝįσθαεσμΝĲ’ΝਥἭπδξπ]λέ- 

               αθΝਙșυȡıȚȞ  

               παλγΫθκδΝηΫζπκυıδΝĲἭ ]μ, 

« Et ces jeunes filles, couronnant des fleurs pourprées et de roseau la fête du pays, célèbrent par 

leur chant » 

En contexte, cet hapax est utilisé dans une partie à tonalité lyrique, où résonnent les chants de 

fête, et les ἵhœuὄὅΝ ἶἷΝ jἷuὀἷὅΝ Ἰillἷὅ parées de couronnes de fleurs, pour désigner la fête en 

l’hὁὀὀἷuὄΝἶuΝvἳiὀὃuἷuὄΝἳuxΝjἷuxΝἠὧmὧἷὀὅ,ΝἢythὧἳὅΝἶ’ϋἹiὀἷέ 

 

ai)enaoido/j aux chants éternels, Alcm. 4.2 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὁuΝtὄἳἹiὃuἷΝ

ἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝa)ei/, utilisée pour obtenir un finale brève. Il est joint au second élément verbal, 

issu du verbe a)/|dw, contraction attique de a)ei/dw « chanter ». Le poète a utilisé le thème –o- 

du radical du verbe et a ensuite thématisé le verbe grâce au suffixe –oj, qui ὀ’ἳΝpἳὅΝuὀΝὅἷὀὅΝ

défini.  

-Le premier élément de ce composé apparaît souvent en poésie avec sa forme en –n-. En effet, 

Homère emploie ai)e/n, équivalent sémantique ἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝai)ei/, seul à plusieurs reprises, mais 

aussi en composition comme dans ai)eigeneth/j « immortel », ou a)ena/wn « qui coule 

toujours ». De plus, à toute époque, cet adverbe a été employé comme premier élément de 

ἵὁmpὁὅὧέΝἡὀΝpἷὀὅἷΝpἳὄΝ ἷxἷmplἷΝὡΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝai)e/nupnoj « qui endort pour toujours » chez 

Sophocle,  ou le fréquent ai)eigenh/j « éternel », a)ei/zwoj « qui vit toujours ». Ces composés 

sont surtout présents dans les corpus poétiques89. 

-v.1-3 Mw=s’a)/ge Mw=sa li/gha polummele/j  

       ai)ena/oide me/loj                          

       neoxmo\n a)/rxe parse/noij a)ei/dhn.       

« Allons, Muse, Muse à la voix mélodieuse, au chant éternel, entonne pour les jeunes filles un 

air nouveau. » 
En contexte, le fragment 4 ἶ’χlἵmἳὀΝἷὅtΝuὀἷΝiὀvὁἵἳtiὁὀΝἳuxΝmuὅἷὅ,ΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝἷὀΝtὩtἷΝἶ’uὀΝ

pὁὨmἷΝἳἶὄἷὅὅὧΝὡΝἶἷὅΝjἷuὀἷὅΝἸillἷὅέΝἑ’ἷὅtΝἶὁὀἵΝlἳΝmuὅἷΝὃuiΝἷὅtΝἳiὀὅiΝὃuἳliἸiὧἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝiἵiΝἶ’uὀΝ

topos poétique. 

                                                             
89 χΝpὄὁpὁὅΝἶἷὅΝἶiἸἸὧὄἷὀtἷὅΝvἳὄiἳὀtἷὅΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷ ai)ei/ : Chantraine, DELG, p.40-41. 
cf. commentaire sur le dictionnaire des hapax, p.37. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

25 

 

ai)qrhgenh/j,-e/j issu de l’éther  Hom. Il.15.171 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est issu de la forme ionienne h( Ai)/qrh 

« l’ϋthἷὄ », terme essentiellement poétique et rare en composition. En effet, les deux seuls 

composés archaïques sont des hapax homériques90. Les auteurs de littérature tardive ont formés 

des composés avec la forme du suffixe à vocalisme e  ai)qe/rioj « céleste »: ai)qeroeidh/j 

« ὅἷmἴlἳἴlἷΝὡΝl’ἳiὄ » chez Plutarque, ai)qerobate/w « voyager dans les airs » chez Lucien. Le 

second lexème est tiré du thème à degré –e de la racine *gen-/*gon-/*gn-, suffixé en  –h/j pour 

former un adjectif de type épique. Ce lexème a donné plus de deux-cents composés dans la 

langue poétique essentiellement, dès la période homérique. 

-v. 171 ουξλ੽ ਫ਼πઁ ૧δπોμΝαੁșȡȘȖİȞ੼ȠȢ Ǻκλ੼ακ,Ν 

« lἷΝἸὄὁiἶΝὅὁuὅΝl’impulὅiὁὀΝἶuΝἐὁὄὧἷΝiὅὅuΝἶἷΝl’ϋthἷὄ »  

Ἔ’ὧpithὨtἷΝ ἵὄὧὧἷΝ ὅἷὄtΝ ὡΝ ὃuἳliἸiἷὄΝ ἐὁὄὧἷ,Ν ἵὁmmἷΝ ἵ’ἷὅtΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ lἷΝ ἵἳὅΝ pὁuὄΝ lἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ

αੁγλβΰİθΫĲβμ91 ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝl’Odyssée. La présence de ces deux hapax au sémantisme 

identique mais de classes grammaticales différentes révèle une certaine unité dans la création 

lexicale homérique. 

 

ai)qrhgene/thj,-ou (o() celui qui est issu de l’éther, Hom. Od.5.296  

-Substantif composé de deux membres. Le premier est issu de la forme ionienne h( Ai)/qrh 

« l’ϋthἷὄ » et le second est tiré du thème à degré –e de la racine *gen-/*gon-/*gn-92, suffixé en  

–/thj. Ce suffixe a été très productif pour fournir des ὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀt93. 

-Ἔ’ὧpithὨtἷΝἳΝété créée pour renforcer lἷΝlyὄiὅmἷΝἶuΝvἷὄὅΝἵἳὄΝilΝὅ’ἳἹitΝiἵiΝἶ’uὀἷΝὧὀumὧὄἳtiὁὀΝἶἷΝ

tous les vents auxquels Ulysse est soumis :  

ıઃθ į᾽ Ǽ੣λσμ Ĳİ ΝσĲκμ Ĳ᾽ ਩πİıκθ ǽΫφυλσμ Ĳİ įυıα੽μ 

εα੿ ǺκλΫβμ αੁșȡȘȖİȞȑĲȘȢ, ηΫΰα ε૨ηα ευζέθįπθ.  

« Ensemblἷ,Ν ὅ’ἳἴἳttἳiἷὀtΝ l’ϋuὄὁὅΝἷtΝ lἷΝἠὁtὁὅΝἷtΝ lἷΝἬὧphyὄΝhuὄlἳὀt,Ν ἷtΝ lἷΝἐὁὄὧἷΝὃuiΝὀἳîtΝἶἳὀὅΝ

l’ϋthἷὄ,ΝἸἳiὅἳὀtΝὄὁulἷὄΝlἳΝἹὄἳὀἶἷΝhὁulἷέ » 

-ἡὀΝtὄὁuvἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’Iliade un composé au sémantisme identique mais dont la classe 

grammaticale (adjectif) est ἶiἸἸὧὄἷὀtἷέΝ ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶἷΝ l’hapax absolu ai)qrhgenh/j,-e/j (Hom. 

Il.15.171). ἜἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝἵἷὅΝἶἷuxΝhἳpἳxΝἶἳὀὅΝἶἷὅΝἵὁὀtἷxtἷὅΝἶ’ἷmplὁiΝpὄὁἵhἷὅ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝ

leur association au Borée peut peut-être contribuer à éclairer le fonctionnement de la poésie 

                                                             
90 cf. s.u. 
91 cf. s.u. 
92 A propos de ce lexème, cf. ai)qrhgenh/j. 
93 CHANTRAINE, 1979, p.314. 
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homérique. On serait là dans ce que C. Le Feuvre nomme « la reprise décalée » qui permet le 

renouvellement formulaire de la poésie homérique94. 

 

ai(makouri/ai,-wn (ai)) libations de sang en l’honneur des morts, Pi.O.1.90 

-Nom pluriel, composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif neutre 

to\ ai(=ma « le sang »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ tἷὄmἷΝ ἷxtὄὩmἷmἷὀtΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ ἹὄἷἵΝ ὃuiΝ ἳΝ tἷὀuΝ uὀἷΝ plἳἵἷΝ

importante en composition, que ce soit comme premier ou second membre. Les composés qui 

emploient ce premier élément en offrent des formes diverses, telles que ai(ma-, ai(mo-, qui 

entrent très tôt, dès Homère, en concurrence avec ai(mato-, ὃuiΝὀ’ἳΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝἷuΝlἷΝmὩmἷΝ

succès en poésie. Le premier membre ai(ma- est le plus ancien en composition. Il semble donc 

y avoir une volonté de Pindare de donner un effet archaïque à sa création. Le second élément 

du composé est nominal, issu du substantif masculin o( ko/roj « satiété », qui présente dans ce 

composé une diphtongue inattendue, peut-être par analogie avec le terme koura/.  

-Le sens du terme est confirmé par les scholiastes95έΝἢiὀἶἳὄἷΝὀ’utiliὅἷΝὃuἷΝlἷΝpluὄiἷlΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝ

œuvὄἷΝmἳiὅΝἢlutἳὄὃuἷΝἳΝἷmplὁyὧΝuὀἷΝἸὁiὅΝἳuὅὅiΝἵἷΝtἷὄmἷΝmἳiὅΝἳuΝὅiὀἹuliἷὄ96, avec le même sens. 

Cet hapax de Pindare serait donc un hapax morphologique.  

-v.89-90  Ν૨θΝįΥΝਥθΝαੂȝαțȠυȡ઀αȚȢ  

                ਕΰζααῖıδΝη੼ηδεĲαδ, 

« A présent il se mélange dans de brillantes libations consacrées aux morts » 

Cet hapax ἶὧὅiἹὀἷΝlἷὅΝliἴἳtiὁὀὅΝὅἳἵὄiἸiἵiἷllἷὅΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶἷΝἢὧlὁpὅέ 

 

ai(mathfo/roj,on qui apporte du sang, sanglant, Esch. Sept.419 

uai(=ma, -atoj « le sang »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝὄὧpἳὀἶuΝἷὀΝἹὄἷἵ,ΝὃuiΝἳΝtἷὀuΝuὀἷΝplἳἵἷΝ

importante en composition, que ce soit comme premier ou second membre97. Le second lexème 

du composé est verbal, issu du verbe fore/w « porter, transporter », dont le radical est thématisé 

pour devenir un adjectif. Il est extrêmement fréquent en composition à toutes les époques98.  

                                                             
94 LE FEUVRE C. 2007. p.123-137, et cf. Commentaire sur le dictionnaire des hapax, p.20. 
95 Scholia in Pindarum (scholia vetera) ; Scholia in Pindarum, Scholia et glossae in Olympia et Pythia (scholia 
recentiora Triclinii, Thomae Magistri, Moschopuli, Germani) (collecta a Triclinio). 
96 Plu. Arist. 21.6.1 ἈΝεαζİῖ ĲκઃμΝਕΰαγκઃμΝਙθįλαμΝĲκઃμΝਫ਼π੻λΝĲોμΝਬζζΪįκμΝਕπκγαθσθĲαμΝਥπ੿ Ĳઁ įİῖπθκθΝεα੿ Ĳ੽θΝ
αੂȝαțȠυȡȓαȞέ « Il appelle à ce banquet et à cette libation funéraire les âmes de ces vaillants guerriers morts pour 
le salut de la Grèce. ». 
97 A propos de ce lexème, cf. ai(matoloixo/j. 
98 A propos de ce lexème, cf. kraipnofo/roj. 
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-Dans cet hapax, néanmoins, on remarque que le poète a exceptionnellement utilisé la voyelle 

longue du radical du premier lexème, -h-, à la place de la voyelle brève –o-, sans doute par 

ὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’hἳpἳxΝὁἵἵupἷ en partie la dernière place dans le vers chanté par 

le choeur et la première place du vers suivant, grâce à un enjambement. Il permet de créer un 

rythme iambique, après un dactyle lyrique99.  

-v.419-421 πλંηαξκμ ੕λθυĲαδ· Ĳλ੼ηπ į᾽ αੂȝαĲȘ- (u _ u  _  u _  u  _  _  u _). 

                  φંȡȠυȢ ηંλκυμΝਫ਼π੻λΝφ઀ζπθ                 (u _ u  _  u _ u _) 

                  ੑζκη੼θπθΝੁį੼ıγαδέ 

« il part combattre ; mais je tremble de voir la mort sanglante des aimés qui périssent. » 

En contexte, cet hapax qualifie le sort des mortels, voués au trépas car la guerre civile les guette. 

ἙlΝpἷὄmἷtΝἳiὀὅiΝἶ’ἳjὁutἷὄΝἶuΝpἳthὧtiὃuἷΝἳuΝἶiὅἵὁuὄὅΝἶuΝἵὁὄyphὧἷέ 

 

ai(matoloixo/j,-o/n qui lèche le sang, Esch. Ag.1478 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif to\ ai(=ma 

« le sang ».  

-ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ lἷxὨmἷΝ ἷxtὄὩmἷmἷὀtΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ Ἱὄἷἵ,Ν ὃuiΝ ἳΝ tἷὀuΝ uὀἷΝ plἳἵἷΝ impὁὄtἳὀtἷΝ ἷὀΝ

composition, que ce soit comme premier ou second membre. Les composés qui emploient ce 

premier élément en offre des formes diverses, telles que ai(mo-, qui entre très tôt, dès Homère, 

en concurrence avec le lexème ai(ma-, puis avec ai(mato-, ὃuiΝὀ’ἳΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝἷuΝlἷΝmὩmἷΝ

succès en poésie. En effet, les composés présentant un tel premier élément sont rares en poésie. 

On trouve, par exemple, ai(matopw/thj « buveur de sang »100, ai(mato/rrutoj « de sang 

versé »101, ai(matorro/foj « qui avale du sang »102, ai(matostagh/j « dégouttant de sang »103. 

Le second membre est verbal, dérivé du verbe lei/xw « lécher », qui est rare en composition.  

-On le trouve comme premier membre dans des noms plaisants de la Batrachomyomachie, tels 

que leixh/nwr « Lèche-homme », leixomu/lh « Lèche-mule ». En seconde position de 

ἵὁmpὁὅὧ,Νἵ’ἷὅtΝlἷΝvὁἵἳliὅmἷΝ–o- du radical qui semble usité mais les exemples sont très limités : 

on trouve knisoloixo/j « lécheur de rôti, gourmand » en grec tardif104 et mattuoloixo/j 

« lécheur de ragout, gourmand » chez Aristophane (Ar. Nub.451).  

                                                             
99 BRUNET P.,1999. p. 127-140. 
100 Aristophane, Cavaliers, 208 
101 Euripide, Iphigénie à Aulis, 1515 
102 Eschyle, Eum. 193 ; Sophocle, fr.813 
103 Eschyle, Pers.816 ; Euripide, Supp. 812, Aristophane, Gren. 471. 
104 Sophilos, Fr.2.1 
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-v. 1478-1480  ਥεΝĲκ૨ ΰ੹λΝ਩λπμΝαੂȝαĲȠȜȠȚȤઁȢ  

                         θİ઀λᾳ Ĳλ੼φİĲαδ : πλ੿θΝεαĲαζોιαδΝ 

                         Ĳઁ παζαδઁθΝਙξκμ,Νθ੼κμΝੁξઆλέ 

« Il nourrit en nous le profond désir de lécher le sang : dès que sèche une plaie ancienne, une 

récente suppure. » 

En contexte, cet hapax sert à définir la soif de sang des Atrides, condamnés par une puissance 

supérieure à être des bêtes, des « lécheurs de sang ». Le poète renvoie ainsi les personnages au 

ὄἳὀἹΝἶ’ἳὀimἳlΝἷtΝlἷuὄΝὄἷtiὄἷΝlἷuὄΝhumἳὀitὧέ 

 

ai)nare/thj,-ou (o() au courage terrible, Hom. Il.16.31 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)no/j « terrible » et le 

second est tiré du substantif féminin h( a)re/th,hj, suffixé en –ā,ΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ

masculin. Ce suffixe se retrouve essentiellement dans « les vieux composés traditionnels et 

religieux surtout attestés dans le vocabulaire poétique »105. ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝ

puiὅὃu’ilΝiὀἶiὃuἷΝuὀἷΝὃuἳlitὧΝpὄὁpὄἷΝὡΝl’iὀἶiviἶuΝὃuἳliἸiὧέ  

-Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝ ai)no/j sert de premier terme dans de nombreux composés poétiques comme 

ai)nopaqh/j,-e/j « qui souffre des maux affreux » (Hom. Od.18.201), ai)nolamph/j,-e/j « à la 

lueur effrayante » (Esch. Ag. 389), ai)nolektroj,on « à la couche funeste » (Esch. Ag.713 ; 

Lyc.1354). On notera néanmoins que ce composé homérique est le seul à présenter un premier 

élément dont la voyelle –o- a été élidée. On peut sans doute expliquer ce phénomène : le poète 

ἳΝvὁuluΝὧvitἷὄΝl’hiἳtuὅΝὃuiΝὅἷΝὅἷὄἳitΝpὄὁἶuitΝὡΝἵἳuὅἷΝἶἷΝl’iὀitiἳlἷΝvocalique du second membre du 

composé. 

-v.30-31η੽ ਥηΫ ΰ᾽ κ੣θ κ੤Ĳσμ ΰİ ζΪίκδ ξσζκμ, ੔θ ıઃ φυζΪııİδμ 

                αੁȞαȡȑĲȘ: Ĳέ ıİυ ਙζζκμ ੑθάıİĲαδ ੑοέΰκθσμ πİλ 

             _  u  u |_ // u _| _  u  u | _  u  u |  _ u  u | _ u 

« ἣu’uὀἷΝ tἷllἷΝ ἵὁlὨὄἷΝ ὀἷΝ ὅ’ἷmpἳὄἷΝ jἳmἳiὅΝ ἶἷΝ mὁi,Ν ὃuἷΝ tuΝ pὄὁtὨἹἷὅ,Ν tὁiΝ ὃuiΝ ἳὅΝ uὀΝ tἷὄὄiἴlἷΝ

ἵὁuὄἳἹἷ… » 

Cet hἳpἳxΝὅἷὄtΝἶ’ὧpithὨtἷΝὡΝPatrocle pour qualifier Achille. Il est particulièrement mis en valeur 

car il est en rejet par rapport au vers précédent, avant une ponctuation forte, au niveau de la 

césure trihémimère.  

 

                                                             
105 CHANTRAINE, 1979, p. 26 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=o%29yi%2Fgono%2Fs&la=greek&can=o%29yi%2Fgono%2Fs0&prior=o)nh/setai
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=fula%2Fsseis&la=greek&can=fula%2Fsseis0&prior=su/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ge&la=greek&can=ge0&prior=ou(=to/s
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ou%29%3Dn&la=greek&can=ou%29%3Dn0&prior=g'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ai%29nare%2Fth&la=greek&can=ai%29nare%2Fth0&prior=fula/sseis
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ti%2F&la=greek&can=ti%2F0&prior=ai)nare/th
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=o%29nh%2Fsetai&la=greek&can=o%29nh%2Fsetai0&prior=a)/llos
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=per&la=greek&can=per0&prior=o)yi/gono/s
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ou%28%3Dto%2Fs&la=greek&can=ou%28%3Dto%2Fs0&prior=ou)=n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=la%2Fboi&la=greek&can=la%2Fboi0&prior=ge
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%29me%2F&la=greek&can=e%29me%2F0&prior=mh/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=seu&la=greek&can=seu0&prior=ti/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29%2Fllos&la=greek&can=a%29%2Fllos0&prior=seu
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mh%5C&la=greek&can=mh%5C2&prior=*)axilleu=
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=o%28%5Cn&la=greek&can=o%28%5Cn0&prior=xo/los
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=su%5C&la=greek&can=su%5C1&prior=o(/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=xo%2Flos&la=greek&can=xo%2Flos0&prior=la/boi
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=g%27&la=greek&can=g%271&prior=e)me/
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ai)nobi/hj,-ej à la force terrible, An. 191.1 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est nominal, dérivé ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)no/j,-h,    

-on « terrible ». Le second lexème est issu du substantif h( bi/a, suffixé en –hj, comme il est 

très fréquent pour un composé qui cherche à imiter le style ancien et poétique106. 

-Le premier lexème sert de premier terme dans de nombreux composés poétiques comme 

ai)nopaqh/j,e/j « qui souffre des maux affreux » chez Homère107, ai)nolamph/j,e/j « à la lueur 

effrayante »108 et ai)no/lektroj,on « à la couche funeste »109 chez Eschyle.  

-v.1-2   ਝbdh/rwn proqano/nta to\n ai)nobi/hn  ਝga/qwna  

               _ _| _ u u| _ u u| _ u u _ u u _ u 

        pa=s’ e)pi\ purkaih=j h(/d’ e)bo/hse po/lij:                

« ἑ’ἷὅtΝχἹἳthὁὀΝà la force terrible, mort pour ceux d'Abdera, que, devant le bûcher, pleura la 

ville toute entière. » 

ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷὄtΝἶ’ὧpithὨtἷΝἳuΝὀὁmΝpὄὁpὄἷΝχἹἳthὁὀ,ΝἶἷΝmὩmἷΝmἳὀiὨὄἷΝὃuἷΝlἷὅΝ

épithètes homériques. On trouve en effet chez Homère le terme ai)no/moroj110  « au funeste 

destin » qui qualifie les prétendants en annonçant leur triste destinée. Ce composé est constitué 

ἶuΝ mὩmἷΝ pὄἷmiἷὄΝ mἷmἴὄἷΝ ὃuἷΝ l’hἳpἳxΝ ἶ’χὀἳἵὄὧὁὀέΝ ϊἷΝ pluὅ,Ν ὁὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ tἷxtἷΝ

homérique plusieurs composés dont le second élément repose sur le substantif h( bi/a, comme 

dans u(pe/rbioj111 « ἶ’uὀἷΝἸὁὄἵἷΝiὄὄὧὅiὅtiἴlἷ », ou encore a)nti/bioj112  « qui oppose la force à la 

force » ἳuὃuἷlΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝa)ntibi/hn113, équivalent sémantique mὧtὄiὃuἷΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝ

a)nti/bion « face à face ».  

-ἙlΝἷὅtΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃu’χὀἳἵὄὧὁὀΝἳΝἵhὁiὅiΝuὀΝtἷὄmἷΝἶὁὀtΝlἳΝἸiὀἳlἷΝὄἳppἷllἷΝl’ἳἶvἷὄbe 

hὁmὧὄiὃuἷΝὄἳὄἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝἳuὄἳitΝpuΝἸἳiὄἷΝlἷΝἵhὁixΝἶ’uὀ autre suffixe pour créer cet hapax, en 

adoptant non une forme sigmatique –bi/hj mais plutôt thématique en -bioj. Il semble que cette 

décision suive un intérêt métrique car la longue finale est nécessaire au poète pour créer le 

ἶἷὄὀiἷὄΝpiἷἶΝἶ’uὀΝἵhὁὄiἳmἴἷΝΧ- ᴗᴗ -ΨΝὃuiΝὅἷΝplἳἵἷΝὅuὄΝl’hἳpἳx,ΝἸἳiὅἳὀtΝὅuitἷΝὡΝuὀΝἹlyἵὁὀiἷὀέ 

 

 

                                                             
106 Chantraine, 1979, p.424. 
107 Hom.Od.18.201, 
108 Esch. Ag. 389 
109 Esch. Ag. 713 ; Lyc.1354. 
110 Hom.Od. 9.53 
111 Hom. 18.262; Od. 1.368. 
112 Hom.Il. 1.304; Od. 18.415. 
113 Hom.Il. 1, 278 
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 Ai)no/qen d’Aenos (en Thrace), Hom. Il.4.520 

-AἶvἷὄἴἷΝ iὀἶiὃuἳὀtΝ l’ὁὄiἹiὀἷΝ ἶἷpuiὅΝ uὀΝ liἷu,Ν ὡΝ l’ἳiἶἷΝ ἶἷΝ lἳΝ pἳὄtiἵulἷΝ ἳἶvἷὄἴiἳlἷΝ archaïque                

–qen114. 

-v.520 Πİ઀λπμΝ੉ηίλαı઀įβμΝ੔μΝਙλ’ΝAੁȞંșİȞ İੁζβζκ઄γİδέ  

« ἢiὄὁὅ,Νl’ἙmἴὄἳὅiἶἷΝὃuiΝὧtἳitΝὁὄiἹiὀἳiὄἷΝἶ’χiὀὁὅέ » 

χΝl’imἳἹἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝ ਝbudo/qen, cet adverbe toponymique correspond à une réalité propre au 

ἵὁὀtἷxtἷΝἶἷΝl’Iliade. On remarque néanmoins que le particule adverbiale est redondante avec le 

sémantisme du verbe e/)rxomai « venir ». Cette forme est donc clairement un archaïsme 

volontaire de la partΝἶἷΝl’ἳὨἶἷέ 

 

ai)no/qen (ai)nw=j) terrible entre les terribles, Hom. Il.7.97 

-v. 97-98  ਷ η੻θΝį੽ ζઆίβΝĲ੺įİΝΰ᾽ ਩ııİĲαδΝαੁȞંșİȞ αੁθ૵μΝ 

                İੁ η੾ ĲδμΝǻαθα૵θΝθ૨θΝਰεĲκλκμΝਕθĲ઀κμΝİੇıδθέ 

« ceci, certes, sera une honte terrible entre les plus terribles, si aucun des Danaens n'affronte 

maintenant Hector. » 

Adverbe à considérer dans la locution adverbiale ai)no/qen ai)nw=j, hors de laquelle il ne peut 

être traduit. Cet adverbe unique est ἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)no/j « terrible » auquel a été 

ajoutée la particule adverbiale archaïque –qen.  

-Ἔ’utiliὅἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷttἷΝpἳὄtiἵulἷ115 iὀἶiὃuἳὀtΝl’ὁὄiἹiὀἷΝἷὅtΝsurprenante ἵἳὄΝἷllἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝpluὅΝ

volontiers aux toponymes ou aux termes locatifs, comme dans oi)/koqen, ὃu’ἳuxΝὅἷὀtimἷὀtὅ, ici 

précisément l’ἷἸἸὄὁiΝ ὅὁulἷvὧΝ pἳὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝai)no/j. ἡὀΝ ἵὁὀὀἳîtΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ l’hἳpἳxΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ

toponymique Ai)no/qen « ἶ’χἷὀὁὅΝΧἷὀΝἦhὄἳἵἷΨ »116. Cet usage peut néanmoins être rapproché 

de ἵἷluiΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝqeo/qen « par le secours des dieux, venant des dieux » 

Od.16.447, Soph. Ant.584. Dans cet exemple, la particule archaïque, est appliquée à une entité, 

qui peut être considérée comme physique.  

-Pour ai)no/qen,Νἵ’ἷὅt ἷὀἵὁὄἷΝἶiἸἸὧὄἷὀtέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)no/j insiste sur un sentiment, celui 

de la honte, donc une idée abstraite, ce qui est inédit. ἑἷttἷΝpἳὄtiἵulἷΝὅἷὄἳitΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝἶ’uὀΝ

génitif partitif, qui inclurait ce sentiment dans un groupe plus large auquel il appartiendrait. 

                                                             
114 cf.  ਝbudo/qen 
115 LEJEUNE M., 1939, p.90, relève « cette expression du superlatif » où le suffixe marque « le point de départ 
de la démarche comparative [« terrible, à partir (même) de ce qui est terrible »], tout comme le génitif-ablatif 
régulièrement associé en grec à un comparatif. ». Lejeune rapproche cette expression superlative de oi)o/qen oi)=oj 
« absolument seul », attesté dans le même chant 7, v.39 et 226. 
116 Hom. Il. 4.520 
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Cependant, cet emploi de la particule archaïque semble si spécifique, et peu conforme à la 

tradition, ὃu’ilΝὀ’ἳΝὧtὧΝutiliὅὧΝὃuἷΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝvἷὄὅΝἶἷΝl’Iliade. ἙlΝὅ’ἳἹitΝpἷut-ὩtὄἷΝἶ’uὀΝ

tὄἳitΝἶἷΝlἳὀἹuἷΝiὀὀὁvἳὀt,ΝimitἳtiὁὀΝἳὄtiἸiἵiἷllἷΝἶ’uὀΝἳὄἵhἳὮὅmἷ,ΝἵὁmmἷΝilΝἷὀΝἷxiὅtἷΝἴἷἳuἵὁupΝἶans 

lἳΝlἳὀἹuἷΝἶἷΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ117. 

 

ai)nolamph/j,-e/j à la lueur effrayante, Esch. Ag.389 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, basé sur ai)no/j,-h/,-o/n 

« terrible »έΝἜ’ἳἶjἷἵtiἸΝai)no/j sert de premier terme dans de nombreux composés poétiques 

comme ai)nopaqh/j,-e/j118 « qui souffre des maux affreux », ai)nare/thj,-ou119 « au courage 

terrible », ai)nolektroj,on120 « à la couche funeste ». Le second membre du composé est 

verbal, issu de la/mpw « briller, être lumineux ».  

-Ce verbe est essentiellement poétique, on le trouve dès la poésie homérique. Il a donné peu de 

composés. Le poète a suffixé le radical verbal avec un suffixe sigmatique de manière à former 

un mot de type épique121,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝὅiἹmἳtiὃuἷΝu(polamph/j « qui luit doucement » 

ὃu’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἵhἷὐΝἘὧὅiὁἶἷ122.  

-v.388-ἁἆἇΝἭ…]Νκ੝εΝਥελ઄φγβ, 

                   πλ੼πİδΝį੼,Νφ૵μΝαੁȞȠȜαȝπ੼Ȣ,Νı઀θκμ : 

« ἙlΝὀ’ἷὅtΝpluὅΝἵἳἵhὧ,ΝmἳiὅΝilΝἷὅtΝὄὧvὧlὧΝlἷΝmalheur, dans la lumière à la lueur effrayante. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝ lumière du malheur ὃu’ὧvὁὃuἷΝlἷΝἵhἳὀtΝἶuΝἵhœuὄ,Ν

ἵἷllἷΝὃuiΝἳΝpuὀiΝἢὢὄiὅΝὃuiΝἳΝὁἸἸἷὀὅὧΝlἷὅΝὄὨἹlἷὅΝἶἷΝl’hὁὅpitἳlitὧέΝἑἷttἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷΝἸἳitΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝ

ὄὧἸὧὄἷὀἵἷΝὡΝl’Iliade, et il est normal ὃu’ϋὅἵhylἷΝἳitΝvὁuluΝὄἷὀἶὄἷΝhὁmmἳἹἷ,ΝvὁiὄἷΝmὩmἷΝἳitΝtἷὀtὧΝ

ἶ’ὧἹἳlἷὄ,ΝlἷΝpὁὨmἷΝὧpiὃuἷΝtὄἳἶitiὁὀὀἷlέ 

 

a)iolobro/nthj,-ou au tonnerre rapide, Pi. O.9.45 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpὁὧtiὃuἷΝ

ai)o/loj,-h,-on « rapide, changeant, inconstant ». On le retrouve comme premier élément de 

composé en grande partie chez Homère. On peut citer des termes comme ai)oloqw/rhc « à la 

cuirasse étincelante », a)iolomi/trhj « au ceinturon de couleurs variées » . Le second terme du 

                                                             
117 Blanc A. 2008, p.448. 
118 Hom. Od. 18.201. 
119 Hom. Il.16.31. 
120 Esch. Ag. 713, Lyc.1354. 
121 Chantraine, 1979, p.26. 
122 Hésiode, Bouclier, 142. 
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composé est nominal, issu du substantif féminin h( bronth/ « tonnerre ». Celui-ci est attesté dès 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝmἳiὅΝilΝἷὅtΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝὄἳὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝhὁὄmiὅΝἵἷtΝhἳpἳx,Ν

on connaît bronthsiker/raunoj « chargé de foudre et de tonnerre », création lexicale 

ἶ’χὄiὅtὁphἳὀἷ123. ἢiὀἶἳὄἷΝἸἳitΝἶὁὀἵΝpὄἷuvἷΝἶ’uὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝὁὄiἹiὀἳlitὧΝἷὀΝἵhὁiὅiὅὅἳὀtΝἵἷΝlἷxὨmἷΝὡΝ

vocalisme o, suffixé en -tસ-, dérivé du verbe bre/mw « gronder ». Ce dernier a plutôt donné 

des composés poétiques en –breme/thj. 

ἑ’ἷὅtΝpἷut-ὩtὄἷΝὅuὄΝἵἷΝmὁἶὨlἷΝὃu’ἳΝὧtὧΝἸὁὄmὧΝle second lexème de cet hapax, suffixé de façon 

sigmatique pour former un terme poétique et ainsi entrer dans la tradition homérique que 

Pindare imite sans cesse tout en innovant.  

-v.44-45 ਙıĲİδΝΰζ૵ııαθ,Ν੆θΥΝαੁȠȜȠȕȡંȞĲα  
              ǻδઁμΝα੅ıᾳ 

« ἵhἳὀtἷΝlἳΝἵitὧΝἭἶἷΝἢὄὁtὁἹὧὀiἷ],ΝὁὶΝὅuὄΝl’ὁὄἶὄἷΝἶἷΝἬἷuὅΝἳuΝtὁὀὀἷὄὄἷΝὄἳpiἶἷ » 

ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸ,ΝὃuiΝὃuἳliἸiἷΝἬἷuὅΝἷὀΝse conformant à lἳΝtὄἳἶitiὁὀΝpuiὅὃu’ὁὀΝ

ὄἷtὄὁuvἷΝl’ἳttὄiἴutΝpὄiὀἵipal du dieu, le tonnerre, ἷtΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝὧpiὃuἷέ 

 

ai)olo/stomoj,-on à la parole équivoque, Esch. Pr.661 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)o/loj,     

-h,-on « changeant, variable », terme uniquement poétique, synonyme de poiki/loj. Il est très 

productif en composition, surtout en première position. Le second membre du composé est 

nominal, dérivé du substantif neutre to\ sto/ma,-atoj « bouche » et par métonymie « parole ».  

-ἑ’ἷὅtΝἵἷΝἶἷὄὀiἷὄΝὅὧmἳὀtiὅmἷ,ΝἵὁuὄἳὀtΝἵhἷὐΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅ,Νὃu’ἷmplὁiἷΝϋὅἵhylἷέΝἜἷΝlἷxὨmἷΝἳΝὧtὧΝ

thὧmἳtiὅὧΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝthὧmἳtiὃuἷέΝἙlΝἸἳutΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝἳutὄἷΝ

hapax avec ce lexème semno/stomoj « à la parole grave »124. Il a conservé le sens 

métonymique du nom sto/ma.  

-v.661-662 ਸεκθΝį´Νਕθαΰΰ੼ζζκθĲİμΝαੁȠȜȠıĲંȝȠυȢ  
                   ξλβıηκઃμΝਕı੾ηκυμΝįυıελ઀ĲπμΝĲ´Νİੁλβη੼θκυμέ 

« ἙlὅΝὄἷvἷὀἳiἷὀtΝἳvἷἵΝἶ’ὧὃuivὁὃuἷὅΝὁὄἳἵlἷὅ,ΝuὀἷΝἵὁὀἸuὅiὁὀΝἶἷΝpἳὄὁlἷὅΝiὀἶiὅἵἷὄὀἳἴlἷὅέ » 

Cet hapax, composé possessif, est employé pour qualifier les paroles de la Pythie et montrer 

lἷuὄΝὁἴὅἵuὄitὧέΝἧὀΝhἳpἳx,ΝmὁtΝuὀiὃuἷ,ΝἳuΝὅἷὀὅΝiὀὧἶitΝὅ’ἳvὨὄἷΝuὀΝἷxἵἷllἷὀtΝmὁyἷὀΝpὁuὄΝlἷΝpὁὨtἷΝ

ἶἷΝἸἳiὄἷΝἷὀtἷὀἶὄἷΝἳuxΝὅpἷἵtἳtἷuὄὅΝlἳΝἵὁὀἸuὅiὁὀΝἶἷὅΝpἳὄὁlἷὅΝἶἷΝl’ὁὄἳἵlἷέ 

 

                                                             
123 Ar. Nub.265 
124 Esch Pr.953. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

33 

 

ai)pumh/thj,-ou (o() celui qui a des pensées élevées, Esch.Pr.18 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝmἳὅἵuliὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

ai)pu/j,-ei=a,-u/ « escarpé »125. Le second élément est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

mh=tij,-ioj « ruse, sagesse »έΝἜἷΝpὁὨtἷΝl’ἳΝὅuἸἸixὧΝἷὀΝ–thj pὁuὄΝἷὀΝἸἳiὄἷΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝ 

-ἑ’ἷὅtΝ uὀἷΝ pὄἳtiὃuἷΝ ἵὁuὄἳὀtἷΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ ἡὀΝ ἷὀΝ tὄὁuvἷΝ pluὅiἷuὄὅΝ ἷxἷmplἷὅΝ tἷlὅΝ ὃuἷΝ

a)gkulomh/thj « ὡΝ l’ἷὅpὄitΝ ὄἷtὁὄὅ » attesté chez Homère et Hésiode, ai)mulomh/thj « habile 

ἶἳὀὅΝ l’ἳὄtΝἶἷΝ tὄὁmpἷὄ » dans les Hymnes Homériques, baqumh=ta « à la profonde sagesse » 

chez Pindare, poikilomh/thj « aux ruses variées » chez Homère.  

-v.18   ĲોμΝੑλγκίκ઄ζκυΝΘ੼ηδįκμΝαੁπυȝોĲα παῖ, 

« Fils aux pensées trop élevées de Thémis la sage » 

En contexte, ce substantif est au vocatif « ai)pumh/ta » à la manière des dénominations 

homériques126, et qualifie Prométhée au début de la pièce. 

 

ai)pu/nwtoj,-on au dos escarpé, Esch.Pr.830 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur ai)pu/j,-ei=a,-u/ 

« escarpé ». Cet adjectif est ancien et essentiellement attesté dans la poésie homérique. Eschyle 

ὅ’iὀὅpiὄἷΝἶὁὀἵΝiἵiΝsans doute directement du modèle épique pour forger sa création lexicale. Le 

second élément est nominal, dérivé du substantif masculin o( nw=toj,ou « le dos ». Il est assez 

courant en composition, notamment en seconde position, dans des termes poétiques127.  

-v.829-830  ਥπİ੿ ΰ੹λΝ਷ζγİμΝπλઁμΝΜκζκıı੹ ΰ੺πİįα,Ν 

                    Ĳ੽θΝαੁπ઄ȞȦĲંȞ Ĳ´Νਕηφ੿ ǻπįઆθβθ,Ἥ…] 

« ἣuἳὀἶΝtuΝἸuὅΝvἷὄὅΝlἷὅΝplἳiὀἷὅΝmὁlὁὅὅiἷὀὀἷὅ,ΝpὄὨὅΝἶἷΝl’ἷὅἵἳὄpὧἷΝϊὁἶὁὀἷ » 

Ici, il faut comprendre ce lexème au sens métaphorique : le dos de la montagne est en fait son 

plateau. Cet hapax personnifie donc la montagne de Dodone. 

 

) /Aïroj qui n’est plus Iros, Hom. Od. 18.73 

-ἠὁmΝpὄὁpὄἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝἳὀthὄὁpὁὀymἷΝἷtΝἶuΝpὄὧἸixἷΝpὄivἳtiἸΝa)-. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝ

originale ἵἳὄΝiἵiΝuὀΝὀὁmΝpὄὁpὄἷΝἷὅtΝὀiὧ,ΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝmὩmἷΝmἳὀiὨὄἷΝὃuἷΝpὁuὄὄἳitΝl’ὩtὄἷΝuὀΝ

                                                             
125 A propos de ce lexème, cf. ai)pu/nwtoj. 
126 Nefelhgere/ta. 
cf. RISCH E., 1954. « Der homerische Typus i(ppo/ta Ne/stwr und mhti/eta Zeu/j », In Sprachgeschichte une 
wortbedeutung, Festschrift A. Debrunner, Berne, F. Verlag. 
127 Cf. poikilo/nwtoj, sidhro/nwtoj, foiniko/nwtoj. 
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adjectif ou un nom commun128. ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝpὄὁἵὧἶὧΝἵὁuὄἳὀtΝἵἳὄΝlἷὅΝὀὁmὅΝpὄὁpὄἷὅΝὀἷΝὅὁὀtΝ

pἳὅΝpὄὧἸixὧὅΝἷὀΝἹὧὀὧὄἳlΝἷtΝἷὀἵὁὄἷΝmὁiὀὅΝὀiὧὅέΝἑ’ἷὅtΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝpὁuὄΝlἳὃuἷllἷΝὀὁuὅΝavons conservé 

ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἳὀthὄὁpὁὀymἷ,Ν ἳlὁὄὅΝ ὃuἷΝ ὀὁuὅΝ ὀ’ἳvὁὀὅΝ pἳὅΝ ἸἳitΝ l’iὀvἷὀtἳiὄἷΝ ἶἷὅΝ ἳὀthὄὁpὁὀymἷὅΝ

uniques dans notre dictionnaire. 

-v.73 ਷ Ĳ੺ξαΝἾλκμΝἌȧȡȠȢ ਥπ઀ıπαıĲκθΝεαεઁθΝਪιİδ,Ν 

« ἐiἷὀtὲtΝἙὄὁὅΝὀἷΝὅἷὄἳΝpluὅΝἙὄὁὅΝἷtΝἳuὄἳΝlἷΝmἳlΝὃu’il a bien cherché » 

Dans le vers, les deux noms propres,ΝἶὁὀtΝl’uὀΝἶἷὅΝἶἷuxΝἷὅtΝὀiὧΝὅὁὀtΝjuxtaposés : Ἶλκμ ਡρλκμ. 

Ainsi, le lecteur comprend immédiatement le sens et la formation du nouveau nom propre. Ce 

ὄivἳlΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝἙὄὁὅ,ΝuὀἷΝἸὁiὅΝἴἳttuΝὀ’ἷὅtΝpluὅΝὄiἷὀ ; il est anihilé au sens propre. Si on reprend 

l’ὧtymὁlὁἹiἷΝἶἷΝἵἷtΝ ἳὀthὄὁpὁὀymἷΝpὄὁpὁὅὧἷΝpἳὄΝ ἔὄέΝἐἳἶἷὄ,Ν ὡΝ ὅἳvὁiὄΝὃu’ilΝpὄὁviἷὀἶὄἳitΝἶἷΝ lἳΝ

racine indo-européenne *viro-,Ν ἵἷttἷΝ ὀὧἹἳtiὁὀΝ ἶἷΝ l’ἳὀthὄὁpὁὀymἷΝ pὁuὄὄἳitΝ ὅiἹὀiἸiἷὄΝ ὃuἷΝ lἷΝ

défaitἷΝἳΝἸἳitΝpἷὄἶὄἷΝὡΝἙὄὁὅΝὅἳΝviὄilitὧ,ΝὅὁὀΝἷxiὅtἷὀἵἷΝἷὀΝtἳὀtΝὃu’hὁmmἷέ 

 

Ai)su/mhqen d’Aesymè (en Thrace), Hom. Il.8.304 

-χἶvἷὄἴἷΝ iὀἶiὃuἳὀtΝ l’ὁὄiἹiὀἷΝ ἶἷpuiὅΝ uὀΝ liἷu,Ν ὡΝ l’ἳiἶἷΝ ἶἷΝ lἳΝ pἳὄtiἵulἷΝ ἳἶvἷὄἴiἳlἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷ                

–qen129. Au niveau syntaxique, la particule adverbiale semble de trop puisque la provenance 

était déjà exprimée par la préposition ਥι ἈΝ ὁὀΝ ἳuὄἳitΝ puΝ ὅ’ἳttἷὀἶὄἷΝ ὡΝ uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ ἶἷΝ ἹὧὀitiἸΝ

(ǹੁıτηβμΨΝmἳiὅΝἵἷlἳΝὀἷΝpἷὄmἷttἳitΝpἳὅΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ,Νpuiὅὃu’ilΝaurait alors 

manqué une syllabe. Cette création lexicale répond donc clairement à une nécessité métrique. 

ἑὁmmἷΝ pὁuὄΝ l’hἳpἳxΝa(lo/qen130, il ὅ’ἳἹitΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ἶ’uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ ἳὄtiἸiἵiἷllἷΝ ἶ’ἳὄἵhἳὮὅmἷΝ

puiὅὃuἷΝlἳΝpἳὄtiἵulἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅyὀtἳxiὃuἷmἷὀtΝnécessaire. 

-v. 304 ĲંθΝ૧᾽ ਥιΝǹੁıȪȝȘșİȞ ੑπυδκη੼θβΝĲ੼εİΝη੾Ĳβλ 

« ἵἷluiΝὃu’uὀἷΝἸἷmmἷΝὧpὁuὅὧἷΝἶ’χἷὅymὧΝἳvἳitΝἷὀἸἳὀtὧ » 

χΝl’imἳἹἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝ ਝbudo/qen, ilΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝὡΝuὀἷΝὄὧἳlitὧΝpὄὁpὄἷΝἳuΝἵὁὀtἷxtἷΝἶἷΝl’Iliade. 

 

ai)sxro/mhtij,-ioj (o(() celui qui donne de honteux conseils, Esch. Ag.222 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝmἳὅἵuliὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

très usuel ai)sxro/j,-a/,-o/n « honteux, infamant »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝ

en première position de composé. Le second membre est nominal, dérivé du substantif féminin 

h( mh=tij « prudence, sagesse, ruse ». Il est attesté dans de nombreux composés, en deuxième 

                                                             
128 Bader Fr. 1976. « Un nom indo-ἷuὄὁpὧἷὀΝἶἷΝl’hὁmmἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷέ » In : RPh 50, p.206-212. 
129 Sur ce morphème, cf. ਝbudo/qen. 
130 Hom. Il. 21.335 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=*%29%3Diros&la=greek&can=*%29%3Diros0&prior=ta/xa
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=*%29%2Fai%2Bros&la=greek&can=*%29%2Fai%2Bros0&prior=*)=iros
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pὁὅitiὁὀ,Ν ὡΝ l’imἳἹἷΝ ἶἷΝ l’hὁmὧὄiὃuἷΝpolu/mhtij « aux nombreuses ruses », épithète célèbre 

ἶ’ἧlyὅὅἷέΝ 

-On tὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝἵὁὄpuὅΝἶ’hἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀὅΝἳuΝmὁiὀὅΝtὄὁiὅΝἳἶjἷἵtiἸὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝpὁὅὅἷὅὅiἸὅΝἶἷΝ

formation identique, et fondé sur le même second lexème : eu)koino/mhtij131 et 

megalo/mhtij132.  

-v.222 ίλκĲκઃμΝγλαı઄θİδΝΰ੹λΝαੁıȤȡંȝȘĲȚȢ  
           Ĳ੺ζαδθαΝπαλαεκπ੹ πλπĲκπ੾ηπθέ 

« Une misérable démence, source de peines, enhardit, de vils conseils, les vivants. » 

En contexte, cet hapax qualifie le Destin qui a conseillé à Agamemnon le sacrifice de sa fille 

Iphigénie. La situation est unique et mémorable, Eschyle a donc employé un mot unique pour 

cette occasion. 

 

ai)sxunth/r,-h=roj (o() homme adultère, Esch. Ch.990 

-Nom masculin dérivé du verbe ai)sxu/nw « déshonorer », suffixé avec le suffixe de nom 

ἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r.  

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies. Ici, l’hἳpἳxΝἷὅtΝἳttesté dans une partie parlée. 

- ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝuὀiὃuἷΝἵἳὄΝ ilΝ ὀ’ἳΝὀiΝ lἳΝmὩmἷΝἳἵἵἷὀtuἳtiὁὀΝὀiΝ lἷΝmὩmἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὃuἷΝ ὅὁὀΝ

homophone ai)sxunth/roj « timide, modeste ». Il faut prêter attention au fait que cet hapax est 

un substantif oxyton et non un adjectif paroxyton, employé par Platon133. Ainsi, cet hapax est 

ὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷΝἵἳὄΝὅὁὀΝὅἷὀὅΝἷὅtΝliὧΝὡΝὅὁὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἷtΝὡΝὅὁὀΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt,ΝὃuiΝiὀὅiὅtἷΝὅuὄΝ

lἷΝὄὲlἷΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝpἷὄὀiἵiἷuxΝἶ’ϋἹiὅthἷέ 

-v. 990  ਩ξİδΝΰ੹λΝαੁıȤυȞĲોȡȠȢ, ੪μΝθંηκμ,Νį઀εβθέ 

« Adultère, il a eu justice, conformément à la loi. » 

Ἔ’hἳpἳx ὃuἳliἸiἷΝϋἹiὅthἷ,ΝἶἳὀὅΝlἳΝἴὁuἵhἷΝἶ’ἡὄἷὅtἷ,ΝὃuiΝὅ’ἷὀΝὄὧἸὨὄἷΝὡΝlἳΝJuὅtiἵἷΝhumἳiὀἷΝpὁuὄΝ

justifier son geste meurtrier.  

 

 

                                                             
131 Esch. Suppl.700. 
132 Esch. Ag.1426. 
133 Plat. Gorg.487b. 
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ai)yhroke/leuqoj,-on au parcours rapide, Hés. Th.379 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)yhro/j, 

-a/,-o/n « rapide » et le second provient du nom féminin h( ke/leuqoj,-ou « chemin, trajet ». 

-ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝtἷὄmἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝὀ’ἷὅtΝjἳmἳiὅΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,Νmis à part dans ce cas-ci. 

Néanmoins, le second se retrouve dans une vingtaine de composés, tardifs pour la plupart134, 

mὩmἷΝὅiΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷ l’ὧpithὨtἷΝi(ppoke/leuqoj « qui va en char », associée à Patrocle dans 

l’Iliade135, l’ἳἶjἷἵtiἸΝkeleuqopoio/j qui prépare la voie » chez Eschyle.  

-v.379 ਝıĲλα઀πδΝįΥΝਹઅμΝਕθ੼ηκυμΝĲ੼εİΝεαλĲİλκγ઄ηκυμ, 

             ਕλΰİıĲ੽θΝǽ੼φυλκθΝǺκλ੼βθΝĲΥΝαੁȥȘȡȠț੼ȜİυșȠȞ 

«L'Aurore, déesse fécondée par un dieu, conçut Astrée, les Vents impétueux, l’ἳἹilἷΝἬὧphyὄἷ,Ν

Borée au parcours rapide » 

En ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὃuἳliἸiἷΝ lἷΝ vἷὀtέΝἜ’ὧpithὨtἷΝ iὀvἷὀtὧἷΝ iἵiΝ ὅἷΝ ἸὁὀἶἷΝ ὅuὄΝ lἷΝmὁἶὨlἷΝ ἶἷὅΝ

ἳἶjἷἵtiἸὅΝhὁmὧὄiὃuἷὅΝpἳὄΝὅἳΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝmὁὄphὁlὁἹiὃuἷέΝϊἷΝpluὅ,Νl’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝΝὅἷmἴlἷΝἳvὁiὄΝ

ἷuΝpὁuὄΝὅὁuὄἵἷΝlἳΝphὄἳὅἷΝἶἷΝl’Iliade136 : a)ne/mwn t’ai)yhra\ ke/leuqa « les parcours rapides 

du vent ». χiὀὅi,ΝὁὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝiἵiΝὃu’ἘὧὅiὁἶἷΝὅἷmἴlἷΝὅ’ὩtὄἷΝiὀὅpiὄὧΝἶ’ἷxpὄἷὅὅiὁὀὅΝhomériques 

pour former cet hapax. 

 

a)kamantolo/gxhj,-ou à la lance infatigable, Pi. I.7.14 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶὧvἷὄἴἳtiἸΝ

a)ka/maj « infatigable », formé à partir du verbe ka/mnw « fatiguer ». Le poète emploie le 

radical de génitif. Cet adjectif est surtout employé par Homère et les poètes tragiques137, mais 

ilΝἷὅtΝἷὀΝἵὁὀἵuὄὄἷὀἵἷΝἶiὄἷἵtἷΝἳvἷἵΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝa)ka/matoj, dont le sens était peut-être plus 

évident pour les contemporains. Le second élément est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

lo/gxh,-hj « lance, javeline », employé par les poètes essentiellement à partir de Pindare.  

-ἙlΝἷὅtΝtὄὨὅΝimpὁὄtἳὀtΝἶἷΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝἵἷΝmὁtΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷέΝἢiὀἶἳὄἷΝὀ’imitἷ pas le 

modèle homérique pour créer ce mot, ce qui est assez rare138. Ce constat est néanmoins relativisé 

par la présence du premier élément du composé, caractéristique de la langue épique, mais aussi 

pἳὄΝlἷΝpὄὁἵἷὅὅuὅΝἶἷΝἸὁὄmἳtiὁὀέΝἑ’ἷὅtΝἳiὀὅiΝὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝἸὁὄἹἷΝuὀΝmὁtΝὀὁuvἷἳuΝἳlliἳὀtΝuὀΝmὁtΝ

                                                             
134 cf. o( keleuqopo/roj « le voyageur » dans l’Anthologie Palatine, o(moke/leuqoj « qui suit le même chemin » 
chez Platon. 
135 Hom. Il.16.126,584,839. 
136 Hom.Il.14.17.15. 
137 A propos de ce lexème, cf. a)kamantoma/xhj,-ou. 
138 cf. Commentaire sur le dictionnaire des hapax, p.57. 
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ancien et un autre plus récent. Il renouvelle ainsi la langue poétique et la rend unique car il crée 

uὀἷΝὧpithὨtἷΝὃuiΝὅἷmἴlἷΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷΝmἳiὅΝὃuiΝὀἷΝl’ἷὅtΝpἳὅέΝ 

-v.14 ਲ਼ ΢παλĲ૵θΝਕțαȝαȞĲȠȜȠȖȤ઼Ȟ; 

« Sont-ce les Spartiates aux lances infatigables ? » 

En contexte, ce composé possessif ὃuἳliἸiἷΝ l’ἳὄmὧἷΝ ὅpἳὄtiἳtἷ,Ν ἵὁὀὀuἷΝ pὁuὄΝ ὅἳΝ vἳillἳὀἵἷΝ ἳuΝ

combat. Le poète évoque en ouverture de sa déclamation les hauts faits qui se sont déroulés à 

Thèbes. 

 

a)kamantoma/xhj,ou infatigable au combat, Pi. P.4.171 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶὧvἷὄἴἳtiἸΝ

a)ka/maj « infatigable », formé à partir du verbe ka/mnw « fatiguer ». Le poète emploie le 

radical du génitif qui offre une voyelle thématique de liaison, pratique pour la composition.  

-Cet adjectif est surtout employé par Homère et les poètes tragiques, mais il est en concurrence 

ἶiὄἷἵtἷΝ ἳvἷἵΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ a)ka/matoj, ont le sens était peut-être plus évident aux 

ἵὁὀtἷmpὁὄἳiὀὅέΝἢiὀἶἳὄἷΝὅ’ἷὅtΝἴἷἳuἵὁupΝὅἷὄviΝἶ’a)ka/maj ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝilΝl’utiliὅἷΝ

dans plusieurs composés tels que a)kamantolo/gxhj « à la lance infatigable », a)kamantopouj 

« aux pieds infatigables »,  a)kamantoxa/rmaj « ὡΝl’ἳὄἶἷuὄΝἹuἷὄὄiὨὄἷΝiὀἸἳtiἹἳἴlἷ »…ΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝ

élément est verbal, issu du verbe ma/xomai « combattre », qui est très productif, surtout dans 

la poésie épique, en composition.  

-v.170-172 Ĳ੺ξαΝį੻ Κλκθ઀įακΝ 

                  ǽβθઁμΝυੂκ੿ ĲλİῖμΝਕțαȝαȞĲȠȝ੺ȤαȚ  

              ਷ζγκθΝਝζεη੾θαμΝγ´Νਦζδεκΰζİφ੺λκυΝΛ੾įαμ 

« Bientôt vinrent trois fils de Zeus le Cronide, infatigables dans les combats ; le fils d'Alcmène 

aux sourcils broussailleux et les jumeaux enfants de Léda. » 

ἢiὀἶἳὄἷΝἶὁὀὀἷΝἶὁὀἵΝuὀἷΝtὁὀἳlitὧΝὧpiὃuἷΝὡΝὅὁὀΝpὁὨmἷΝpὁuὄΝἵὧlὧἴὄἷὄΝlἳΝviἵtὁiὄἷΝἶ’χὄἵὧliὅἳὅ,ΝἷὀΝ

mêlant des éléments qui appartiennent au vocabulaire épique. 

 

a)kaskai=oj,-a,-on doux, paisible, Esch. Ag.741 

-AdjἷἵtiἸΝ ὃuἳliἸiἵἳtiἸΝ ἶὧὄivὧΝ ἶ’uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ ἳἶvἷὄἴiἳlἷ,Ν ὅἷulἷmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧἷΝ ἵhἷὐΝ ἑὄἳtiὀὁὅ139 et 

Pindare140 a)/kaska « doucement », glosée par Hésychius : h(su/xwj « tranquillement ». Cet 

ἳἶvἷὄἴἷΝὅἷὄἳitΝuὀΝἶὧὄivὧΝἷxpὄἷὅὅiἸΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝa)kh/n « en silence, en douceur ». Ce 

                                                             
139 Cratinos, 126. 
140 Pind. fr.28. 
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ὅὁὀtΝἶἷὅΝmὁtὅΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷὅΝἷtΝ ὄἳὄἷὅέΝἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἵἷΝὃuiΝ ἷxpliὃuἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷΝἵἷtΝ

hapax dans une partie lyrique, où la langue se veut plus travaillée et poétique. Cela tend à 

expliquer également son univocité.  

-Le poète a utilisé le suffixe –io-, fixé au radical adverbial. Ce suffixe est très ancien, il est 

hὧὄitὧΝἶἷΝl’iὀἶὁ-européen, il peut se présenter soit sous la forme consonantique –yo-, soit sous 

la forme vocalique –iyo-. Ce dernier a été très productif en grec, surtout pour former des 

adjectifs, car il peut se fixer à toutes sortes de radicaux, thématiques ou athématiques141. 

-v.741-743 ਕțαıțαῖȠȞ Ĳ´ΝਙΰαζηαΝπζκ઄Ĳκυ, 
                  ηαζγαεઁθΝੑηη੺ĲπθΝί੼ζκμ,Ν 

                  įβι઀γυηκθΝ਩λπĲκμΝਙθγκμέ 

« doux joyau d’uὀΝtὄὧὅὁὄ,Νtendre flèche des regards, ἸlἷuὄΝpiὃuἳὀtἷΝἶἷΝl’ἳmὁuὄΝ» 

En contexte, cet adjectif qualifie un cadeau divin, à savoir Hélène de Troie, lors de son arrivée 

dans la cité de Priam. Il est synonyme de malqako/n « tendre »ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuΝvἷὄὅΝsuivant, 

selon un parallélisme syntaxique ἈΝἳἶjἷἵtiἸΝ+Νὀὁm1Ν+ΝὀὁmἀέΝἥἷulΝl’ὁὄἶὄἷΝἶἷὅΝὀὁmὅ,ΝἷὀtὄἷΝceux 

qui sont au génitif ( πζκ઄Ĳκυ, ੑηη੺Ĳπθ, ਩λπĲκμ) et ceux qui sont au nominatif ( ਙΰαζηα, ί੼ζκμ, 

ਙθγκμ) est inversé dans les trois vers cités. Le sémantisme ἶἷΝ l’hἳpἳxΝ ὅἷΝ ἵὁmpὄἷὀἶΝ ἶὁὀἵΝ

aisément.  

 

a)kontistu/j, u/oj (h() combat aux javelots, Hom. Il.23.622 

-Substantif dérivé du verbe dénominatif a)konti/zw « lancer des javelots ». Ce dérivé est suffixé 

en –tū-έΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝἳppἳὄtiἷὀtΝὡΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἸὧmiὀiὀέ On le trouve essentiellement chez 

Homère. IlΝὅἷὄvἳitΝὡΝἸὁὄmἷὄΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶὧvἷὄἴἳtiἸὅΝmἳiὅΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧΝἷὀΝἳttiὃuἷΝὀiΝ

dans la koiné142.  

-On peut comparer cet hapax à un autre, formé de façon identique, a)gorhtu/j, u/oj « talent de 

parler en public »143.  ἑἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝmὁὀtὄἷὀtΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝὧtἳitΝvivἳὀtΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ

Cette catégorie ἶἷΝὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀΝὀ’ἳΝpἳὅΝὅuὄvὧἵuΝἶἳὀὅΝlἳΝpὄὁὅἷΝὁuΝlἳΝpὁὧὅiἷΝἹὄἷἵὃuἷΝἶἷὅΝὅiὨἵlἷὅΝ

ὅuivἳὀtὅέΝἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἵἷΝὃuiΝἷxpliὃuἷΝὃuἷΝlἷΝtἷὄmἷΝὅὁitΝὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷέ 

-v. 622 κ੝į᾽ ਩Ĳ᾽ ਕțȠȞĲȚıĲઃȞ ਥıį઄ıİαδ,Νκ੝į੻ πંįİııδΝΝ 

« tu ne combattras ni aux javelots, ni à la course à pieds » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἵtiὁὀΝἶἷΝἵὁmἴἳttὄἷΝἳuxΝjἳvἷlὁtὅέΝἙlΝἷὀtὄἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝὧὀumὧὄἳtiὁὀΝ

de différentes épreuves sportives ὃu’χἵhillἷΝsouhaite éviter à Patrocle. 

                                                             
141 Chantraine, 1979, p.33. 
142 Chantraine, 1979, p.292. 
143 Hom. Od. 8.168. 
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a)krito/fulloj,oj,-on au feuillage dense, Hom. Il.2.868 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier ἷὅtΝ iὅὅuΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ thὧmἳtiὃuἷΝa)/kritoj      

« confus, douteux »144 et le second est tiré du substantif neutre to\ fu/llon « feuille ». ἙlΝὅ’ἳἹitΝ

ἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝpuiὅὃu’ilΝἷxpὄimἷΝuὀἷΝὃuἳlitὧΝpὄὁpὄἷΝὡΝlἳΝmὁὀtἳἹὀἷΝὃu’ilΝὃuἳliἸiἷΝἶἳὀὅΝ

le vers.  

-Les composés dont le premier élément est identique sont peu nombreux. On peut en effet citer 

chez Homère a)krito/muqoj145 « au langage obscur, sot », chez Eschyle 

a)krito/furtoj146  « mêlé confusément » puis en grec tardif a)krito/dakruj « qui pleure sans 

raison »147, a)krito/bouloj « à la décision confuse »148. En revanche, les composés ayant 

comme second élément –fulloj sont très fréquents. On peut citer par exemple tanu/fulloj 

« aux longues feuilles », ei)nosifulloj « au feuillage agité », melisso/fulloj « mélisse ». 

-v.867-869 Ν੺ıĲβμΝα੣ Καλ૵θΝਲΰ੾ıαĲκΝίαλίαλκφઆθπθ, 

                   κ੄ Μ઀ζβĲκθΝ਩ξκθΝΦγδλ૵θΝĲ᾽ ੕λκμΝਕțȡȚĲંφυȜȜȠȞ  
                   Μαδ੺θįλκυΝĲİΝ૧κ੹μΝΜυε੺ζβμΝĲ᾽ αੁπİδθ੹ ε੺λβθα· 

« Nastès commandaient les Cariens de langue barbare, qui peuplaient Milet, le mont Phtirion 

au feuillage dense, et les bords du Méandre et les pics abrupts du Mycale. » 

La création est ici lyrique pour décrire le mont Phtirion, au cours de l’ὧὀumὧὄἳtiὁὀΝ ἶἷΝ

toponymes contenue dans les vἷὄὅΝὃuiΝtἷὄmiὀἷὀtΝlἷΝἵhἳὀtΝἙἙΝἶἷΝl’Iliade.  

 

a)krokne/faioj,-on à la pointe de l’obscurité, Hés. Op. 567 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅΝἳἶjἷἵtivἳuxέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)/kroj,        

-a,-on « haut ». ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν iὅὅuΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ knefai=oj,-a,-on 

« sombre, obscur ».  

- Le premier lexème est bien attesté en composition. En effet, il existe de nombreux composés 

sur le modèle a)kro/polij ὃuiΝἳppἳὄἳîtΝὡΝpluὅiἷuὄὅΝὄἷpὄiὅἷὅΝἶἳὀὅΝl’Odyssée149. On peut ainsi citer 

a)krokelainio/nwn «qui devient sombre à la surface » , a)kro/komoj « qui relève ses cheveux 

sur le haut de la tête », a)kropo/loj « au pôle élevé », a)kropo/roj « qui perce avec la pointe ».  

                                                             
144 Cet adjectif est lui-mὩmἷΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝkrito/j « choisi, excellent » qui a donné une 
cinquantaine de composés, à toute époque. 
145 Hom. Il.2.246 ; Hom. Od. 19.560. 
146 Esch. Sept.360, composé unique dans la langue archaïque et classique mais employé par Eusthate, 
Sermones,13.205.25. 
147 Anth.5.236. 
148 Plut. Man.4.530. 
149 Hom. Od.8.494, 504. 
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-v. 564-567 Ǽ੣Ĳ' ਗθ į' ਦι੾εκθĲα ηİĲ੹ Ĳλκπ੹μ ਱İζ઀κδκ           

                    ξİδη੼λδ' ਥεĲİζ੼ıૉ ǽİઃμ ਵηαĲα, į੾ ૧α ĲંĲ' ਕıĲ੽λ   

                      ਝλεĲκ૨λκμ πλκζδπઅθ ੂİλઁθ ૧ંκθ ੱεİαθκῖκ          

                      πλ૵Ĳκθ παηφα઀θπθ ਥπδĲ੼ζζİĲαδ ਕțȡȠțȞ੼φαȚȠȢ.    

« Quand, soixante jours après la conversion du soleil, Zeus a terminé le cours de l'hiver, 

l'étoile Arcture, abandonnant les flots sacrés de l'Océan se lève et brille la première, à la 

pὁiὀtἷΝἶἷΝl’ὁἴὅἵuὄitὧ » 

Cet adjectif sert à définir un moment particulier de la journée, bien spécifique aux yeux 

ἶ’ἘὧὅiὁἶἷέΝἑἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝ ὄἷὀἶΝ lἷΝpἳὅὅἳἹἷΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝ lyὄiὃuἷέΝχiὀὅi,Ν lἷΝpὁὨtἷΝἳΝ

choisi un mot nouveau et inédit pour traduire ὅἳΝpἷὀὅὧἷέΝἜ’uὅἳἹἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝpἷutΝἶὁὀἵΝἳiὀὅiΝ

correspondre à un besoin précis de vocabulaire.  

 

a)krwni/a-,aj (h() supplice de l’amputation des extrémités, Esch. Eum.187 

-ἠὁmΝἸὧmiὀiὀΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)/kroj,-a,-on « le plus haut », qui a été substantivé pour 

désigner par exemple « le sommet » ou « l’ἷxtὄὧmitὧ »έΝἑ’ἷὅtΝἳuὅὅiΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὃu’ἳΝ

été formé le nom o( a)/krwn,-onoj « parties extrêmes du corps »150, équivalent sémantique rare 

de a)/krokw/lion, attesté chez Aristophane et Aristote, notamment.  

-Eschyle aurait simplement ajouté le suffixe –ia- au nom a)/krwn pour former un nom féminin. 

Il a un équivalent sémantique a)krwthriasmo/j « amputation des extrémités », assez rare 

toutefois151, issu du verbe a)krwthria/zw « couper les extrémités », attesté chez Polybe et 

XὧὀὁphὁὀέΝἑἷΝὅὁὀtΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝἶἷὅΝtἷὄmἷὅΝpὁὅtὧὄiἷuὄὅΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝ 

-v.187-191 ਕζζ´Νκ੤ εαλαθδıĲોλİμΝੑφγαζηπλ઄ξκδΝ 

                   į઀εαδΝıφαΰα઀ Ĳİ,Νıπ੼ληαĲંμΝĲ´Νਕπκφγκλઽ  

                   πα઀įπθΝεαεκ૨ĲαδΝξζκ૨θδμ,Ν਱į´ΝਕțȡȦȞ઀αȚ  
                   ζİυıηκ઀ Ĳİ,Νεα੿ η઄ακυıδθΝκੁεĲδıηઁθΝπκζઃθΝ 

                   ਫ਼πઁ ૧੺ξδθΝπαΰ੼θĲİμέΝἭ…] 

« ἝἳiὅΝ hἳὀtἷΝ plutὲtΝ lἷὅΝ tἳliὁὀὅΝ ἵὁupἷuὄὅΝ ἶἷΝ tὩtἷὅ,Ν ἵὄἷvἷuὄὅΝ ἶ’yἷux,Ν lἷὅΝ ὧἹὁὄἹἷmἷὀtὅ,Ν lἷὅΝ

destruἵtiὁὀὅΝἶ’ἷὀἸἳὀtὅΝpὁuὄΝὧtἷiὀἶὄἷΝlἳΝὄἳἵἷ,ΝlἷὅΝmutἳtiὁὀὅΝἷtΝlἷὅΝlἳpiἶἳtiὁὀὅΝὁuΝlἷΝtὄὨὅΝpitὁyἳἴlἷΝ

gémissement des empalés sur le dos. » 

En contexte, on trouve cet hapax dans une longue énumération de mutilations, citées par 

Apollon qui reproche ses actions à l’ϋumὧὀiἶἷΝὃuiΝpὁuὄὅuitΝἡὄἷὅtἷέ 

                                                             
150 Hippiatrica.7 in K. Hoppe and E. Oder, Corpus hippiatricorum Graecorum, 1924 (repr. Stuttgart, 1971). 
151 Dioscoride, 7.1. 

http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=8165;8057;959;957;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=7968;949;955;8055;959;953;959;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=918;949;8058;962;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=8040;954;949;945;957;959;8150;959;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=967;949;953;956;8051;961;953;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=7972;956;945;964;945;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=7952;960;953;964;8051;955;955;949;964;945;953;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=964;961;959;960;8048;962;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=7953;958;8053;954;959;957;964;945;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=7944;961;954;964;959;8166;961;959;962;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=956;949;964;8048;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=7936;963;964;8052;961;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=948;8053;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=960;961;8182;964;959;957;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=917;8022;964;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=8165;945;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=948;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=7952;954;964;949;955;8051;963;8131;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=960;961;959;955;953;960;8060;957;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=7938;957;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=960;945;956;966;945;8055;957;969;957;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=964;8057;964;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/hesiode_travaux_jours/precise.cfm?txt=7985;949;961;8056;957;
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a)/leiar,-atoj farine de froment, Hom. Od.20.108 

-v.108 ĲૌıδθΝįઆįİεαΝπ઼ıαδΝਥπİλλઆκθĲκΝΰυθαῖεİμΝ 

            ਙζφδĲαΝĲİ઄ξκυıαδΝεα੿ ਕȜİ઀αĲα, ηυİζઁθΝਕθįλ૵θέ 
« Douze femmes en tout se démenaient là-bas, produisant la farine ἶ’ὁὄἹἷΝἷtΝἵἷllἷΝἶἷΝἸὄὁmἷὀt,Ν

mὁἷllἷΝἶἷΝl’hὁmmἷέ » 

Hapax qui désignerait selon Hérodien (2.472.12) la « farine de froment », par opposition au 

terme a)/lfiton,ou « farine d'orge » qui apparaît plusieurs fois chez Homère dans la locution 

a)lfiton a)kth/ (Il. 11,631; Od. 2, 355; 14, 429). Il existait donc pour Homère deux termes 

différents pour parler de la farine, en fonction du type de la céréale moulue. Il s'agit de termes 

relativement communs, qui ne relèvent pas de la langue littéraire. C'est Hérodien qui, le premier, 

a rapproché cet hapax homérique du terme a)/lear que l'on trouve sous la forme a)le/ata dans 

une inscription du site de Milet (Milet 3. 163 n°31).  )/Aleiar ne serait alors un hapax que par 

le fait d'un allongement métrique, purement poétique chez Homère. Hérodien écrit en effet à 

propos de cet hapax : a)/leiar : dia\ th=j –ei- difqo/ggou : e)k ga\r tou= a)/lear ge/gonen 

a)/leiar. Shmai/nei ta\ a)/leura152.  

-A partir de tels constats, on peut proposer une étymologie du terme a)/lear. Il s'agirait d'une 

forme nominale issue du verbe a)le/w « moudre », qui aurait lui-même contenu un digamma 

(a)le/Fw). On trouve une trace de ce digamma dans le mot a)/leuron, qui désigne usuellement 

la farine de froment. Cet hapax serait donc issu d'une forme a)/leFar, et l'allongement métrique 

rendrait compte de cet ancien état de langue proche de celle de l'hapax considéré. On a consulté 

les scholies au sujet de ce terme, mais elles ne renvoient qu'à l'explication d'Hérodien, sans 

autre précision.  

-Ainsi, pour confirmer la présence et le sémantisme de cet hapax, il faut obligatoirement 

ἵὁὀὅiἶὧὄἷὄΝ l’ἷxpliἵἳtiὁὀΝ ἶu grammairien Hérodien mais aussi se référer à l’ὧpiἹὄἳphiἷ, qui 

atteste d'une forme proche. On peut donc sans doute voir cet hapax a)/lear comme un vestige 

de la langue vernaculaire des aèdes, qui évoque des réalités concrètes comme la variété de la 

farine. Il ne s'agit pas là d'un mot relevant de la langue littéraire, écrite, mais d'un objet 

linguistique inédit dont la forme donne trace de l'étymologie ancienne du terme. Le 

rapprochement avec le mot a)le/ata de l'inscription milésienne, dont il serait une variante, est 

                                                             
152 LENTZ, A., Herodiani Technici reliquiae, tome 2, Teubner, Leipzig, 1870.  

a)/leiar : dia\ th=j –ei- difqo/ggou : e)k ga\r tou= a)/lear ge/gonen a)/leiar. Shmai/nei ta\ a)/leura  
a)/leiar ; le –ei- est dû à une diphtongue ; la forme «a)/leiar » vient de  a)/lear. Cela signifie « farine de 
froment ».  
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éloquent. Il valide l'hypothèse selon laquelle cet hapax est un vestige de langue orale, non 

littéraire dont on n'a pas de témoignage écrit. Les lexicographes ne précisent effectivement 

jamais dans leurs ouvrages si un mot est issu de la langue orale ou écrite. Cette distinction 

n'avait sans doute pas cours à l'époque. Cet hapax est donc une forme très archaïque, dont 

l’ἳttἷὅtἳtiὁὀΝest unique dans la poésie grecque mais dont le lemme était sans doute très courant 

dans la langue quotidienne orale. Il semble en effet difficilἷ,ΝἳuΝvuΝἶἷΝὅὁὀΝὅἷὀὅ,Νὃu’ilΝait été 

unique dans la langue parlée. 

 

a)lhnh/j,-e/j désireux, fou de désir, Sém.7.7 

-ἨἳὄiἳὀtἷΝpὁὅὅiἴlἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)/dhnhj « sans expérience », employé aussi par Sémonide153.  

ἥiΝ ἵ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵἳὅ,Ν mὩmἷΝ ὅiΝ lἷὅΝ ἵὁmmἷὀtἳtἷuὄὅΝ ὀἷΝ ὅὁὀtΝ pἳὅΝ ἶ’ἳἵἵὁὄἶΝ ὅuὄΝ l’iὀtἷὄpὄὧtἳtiὁὀΝ ἶuΝ

manuscrit154,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἸὁὄmὧΝὅuὄΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝto\ dh=noj,-ou « pensées, projets », 

auquel on a ajouté un a)- privatif, et un suffixe –hj qui rend le terme archaïque et poétique155. 

Une autre interprétation, peu satisfaisante, est donné par Hésychius qui glose cet hapax par le 

mὁtΝ ηαδθσηİθκμΝ « fou ». Waanders156 pὄὁpὁὅἷΝ uὀἷΝ ὧtymὁlὁἹiἷΝ ὡΝ ἵἷΝ tἷὄmἷ,Ν ὃu’ilΝ ἵὁὀὅiἶὨὄἷΝ

comme correct selon les différentes leçon des manuscrits.  ἙlΝὅἷὄἳitΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝa)- intensif 

issu de *sṃ- ἷtΝ ἶ’uὀΝ lἷxὨmἷΝ*lh=noj, neutre, dérivé de la racine *wel-h1-/wleh1- « désirer, 

vouloir ». Cette racine se retrouve dans le verbe lh=n (la/w) « souhaiter, désirer » et dans le 

nom neutre lh=ma « désir, volonté, but ». 

-ἑὁmmἷΝὀὁuὅΝὀ’ἳvὁὀὅΝpἳὅΝἶἷΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝὀὁuὅΝὀἷΝpὁuvὁὀὅΝἷὀΝἶiὄἷΝdavantage. 

 

a(liᾱh/j,-e/j qui souffle sur la mer, Hom. Od.4.361 

-Adjectif composé dont le premier membre est issu du substantif o( a(/lj, a(lo/j « mer », où a 

été ajoutée au radical la voyelle de liaison –i, qui sert à construire le composé lorsque le premier 

membre est athématique, ἳἸiὀΝἶ’ὧvitἷὄΝuὀΝhiἳtuὅέΝLe second membre est tiré du verbe a)/hmi 

« souffler »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝὅὁuὅΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝἶἳὀὅΝpluὅiἷuὄὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἳὄἵhἳὮὃuἷs, ignorés de 

la prose. On peut citer par exemple a)krસh/j « qui souffle fort », dusસh/j « au souffle violent », 

zah/j « qui souffle avec violence »…ΝϊἳὀὅΝtὁuὅΝlἷὅΝἵἳὅ,Ν« le –a- est long, ce qui a été expliqué 

soit comme un trait archaïque en composition, soit comme un allongement métrique »157. Ces 

                                                             
153 Sém. Mul, 53. 
154 a)lhnh/j pour les manuscrits M et A et a(lhnh\s pour le manuscrit S. 
155 Chantraine, 1979, p.424sqq. 
156 WAANDERS, F. M. J., 1980. « A note on Simonides 7, 53 : ਕζβθάμΝ»,ΝMnemosyne 33, 347-349. 
157 Chantraine, DELG, p.25 et Risch 1974, 82 ; Meissner 2006, 188 et 192. 
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« composés en -સhj sont considérés comme des thèmes en *-ē qui auraient adopté 

ὅἷἵὁὀἶἳiὄἷmἷὀtΝlἳΝἸlἷxiὁὀΝὅiἹmἳtiὃuἷέἭ…]ΝἜἷΝpὄὧὅἷὀtΝὄἳἶiἵἳlΝἳthὧmἳtiὃuἷΝa)/hmi […]ΝὄἷpὁὅἷΝὅuὄΝ

un thème II *h2w-eh1-, ἷtΝἵ’ἷὅtΝἵἷΝthὨmἷΝἙἙΝὃuἷΝἵἷὄtἳiὀὅΝvἷulἷὀtΝὄἷtὄὁuvἷὄΝἶἳὀὅΝlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ

- સhj. »158. Mais A. Blanc remet en cause cette hypothèse en démὁὀtὄἳὀtΝὃuἷΝl’ἳlphἳΝlὁὀἹΝἷὅtΝ

dû ὡΝl’ἳllὁὀἹἷmἷὀtΝἶἷΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝἷtΝὃuἷΝἵἷὅΝἸὁὄmἷὅΝὀ’iὀἶiὃuἷὀtΝ

en rien un thème en *-ē, « mais montrent encore une fois que si la langue épique utilise le plus 

ὅὁuvἷὀtΝἶἷὅΝἸὁὄmἷὅΝὀὁὀΝἵὁὀtὄἳἵtἷὅΝpἳὄΝtὄἳἶitiὁὀΝpὁὧtiὃuἷ,Νl’ὧtἳtΝἶἷΝlἳὀἹuἷΝὄὧἷlΝἳuΝmὁmἷὀtΝἶἷΝlἳΝ

miὅἷΝἷὀΝἸὁὄmἷΝἶἷΝ l’Iliade ἷtΝἶἷΝ l’Odyssée comportait bel et bien la contraction des voyelles 

miὅἷὅΝἷὀΝἵὁὀtἳἵtΝpἳὄΝlἳΝἶiὅpἳὄitiὁὀΝἶἷΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝἶuΝ*s intervocalique. »159 

-Le terme a une consonnance archaïque puisque le verbe a)/hmi a été remplacé en ionien-attique 

par le verbe pne/w « souffler ».  

-v. 360-362 ਩θγαΝη᾽ ਥİ઀εκıδθΝਵηαĲ᾽ ਩ξκθΝγİκ઀,Νκ੝į੼ πκĲ᾽ κ੣λκδ  

                    πθİ઀κθĲİμΝφα઀θκθγ᾽ ਖȜȚα੼İȢ,Νκ੆ ૧੺ ĲİΝθβ૵θΝ 

                    πκηπોİμΝΰ઀ΰθκθĲαδΝਥπ᾽ İ੝λ੼αΝθ૵ĲαΝγαζ੺ııβμέΝ  

ϊἷpuiὅΝviὀἹtΝjὁuὄὅ,ΝlἷὅΝἶiἷuxΝm’yΝὄἷtἷὀἳiἷὀtΝὅἳὀὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝvîtΝlἷΝmὁiὀἶὄἷΝἶἷΝἵἷὅΝvἷὀtὅΝἶἷΝmἷὄΝὅἷΝ

lever, qui escortent les navires profonds sur le dos énorme de la mer. » 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝiἵiΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝvἷὀtέ Son emploi correspond à un contexte particulier où Ménélas 

raconte son voyage.  

 

a(linaie/thj,-ou (o() habitant de la mer, B. Dyth. 3.97 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝo( a(/lj, a(lo/j « sel, 

mer », auquel on ajoute au thème athématique la voyelle de liaison –i, caractéristique des 

composés160. Le second membre du composé est verbal, reposant sur le verbe naieta/w 

« habiter », ὅuἸἸixὧΝἳvἷἵΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–/thj. 

-Le premier lexème est rare dans cette position. On le trouve en effet plutôt comme second 

mἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧέΝἙlΝἳΝἶὁὀὀὧΝὃuἷlὃuἷὅΝἷxἷmplἷὅΝἵὁmmἷΝl’hἳpἳxΝa)naci/aloj « seigneur de 

la mer » chez Bacchylide, ou encore w)ku/aloj « rapide »ΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ…ΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmὩmἷΝ

apparaît dans quelques termes poétiques tels que perinaie/tai « voisins » chez Homère, 

metanaie/tai « qui habitent avec »ΝἵhἷὐΝἘὧὅiὁἶἷ… 

-v.96-99 ΦΫλκθΝį੻ įİζφῖθİμΝὑਥθὓΝਖȜȚ- 

                                                             
158 Blanc A., 2008, p.160-164. 
159 op. cit. p.162. 
160 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 195. 
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               ȞαȚȑĲαȚ ηΫΰαθΝγκ૵μ 

               ΘβıΫαΝπαĲλઁμΝੂπ- 

               πέκυ įσηκθ·Ἥ…] 

« Mais les dauphins, habitants de la mer, rapidement portèrent le grand Thésée à la demeure du 

dieu au cheval, son père. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷὅΝἶἳuphiὀὅΝὃuiΝmὨὀἷὀtΝἦhὧὅὧἷΝἵhἷὐΝἢὁὅὧiἶὁὀέ 

 

a(liotrefh/j,-e/j nourri dans la mer, Hom. Od.4.442 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶὁὀtΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa/(lioj « marin ». Ce thème 

ἳἶjἷἵtivἳlΝἷὅtΝὄἳὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἷtΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὀἶuΝiἵiέΝἡὀΝἳuὄἳitΝtὄὨὅΝἴiἷὀΝpuΝἳvὁiὄΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝ

en a(li-161. Risch explique cela par une commodité métrique162. Cette hypothèse est reprise et 

précisée par A. Blanc163 : « grâce à une syllabe supplémentaire, la forme a(liotrefh/j était 

ἶὁὀἵΝἴiἷὀΝpluὅΝἸἳἵilἷΝὡΝἷmplὁyἷὄΝὃuἷΝὀ’ἷίtΝὧtὧΝ* a(litrefh/j. ». Le second élément est dérivé 

du verbe tre/fw « nourrir », avec un thème sigmatique. ἑἷΝὅyὅtὨmἷΝἶἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὅtΝ

tὄὨὅΝἵὁuὄἳὀtΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ164.  

-Ἔ’ἷxiὅtἷὀἵἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὅiἹmἳtiὃuἷΝpὄὧὅuppὁὅἷΝl’ἷxiὅtἷὀἵἷΝἶ’uὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝὡΝthὨmἷΝὅiἹmἳtiὃuἷΝ

puisque on trouve toujours un lien entre nom et adjectif dans cette série. Chantraine cite par 

exemple a)naidh/j < ai)dw=j, eu)anqh/j < a)/nqoj, doliegxh/j < e)/gxoj… On trouve ainsi de 

nombreux adjectifs construits avec ce deuxième élément identique, -trefh/j, ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ

homérique. On peut par exemple citer : a)nemotrefh/j « nourri par le vent », a(palotrefh/j 

« grassement nourri », eu)trefh/j « bien nourri », Diotrefh/j « nourrisson de Zeus ». 

-v.442 φπε੺πθΝਖȜȚȠĲȡİφ੼ȦȞ ੑζκઆĲαĲκμΝੑįη੾· 

« la mortelle odeur des phoques nourris dans la mer » 

ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝliὧἷΝἳuxΝphὁὃuἷὅΝἶἷΝἢὄὁtὧἷ,ΝὃuiΝὅὁὀtΝἶἷὅΝ« nourrissons de la mer ». 

Ἔ’ἷmplὁiΝἶuΝtἷὄmἷΝὅἷmἴlἷΝpoétique et spécifique au contexte. En effet, le narrateur insiste sur 

l’ὁἶἷuὄΝὀἳuὅὧἳἴὁὀἶἷΝἶἷὅΝἳὀimἳux, qui est peut-ὩtὄἷΝἷxpliὃuὧἷΝpἳὄΝlἷuὄΝliἷuΝἶ’ὁὄiἹiὀἷ,ΝiὀἶiὃuὧΝ

pἳὄΝl’hἳpἳxέ 

 

 

 

                                                             
161 A propos de ce lexème, cf. a)linaie/thj. 
162 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 218. 
163 Blanc A. 2008, p. 238. 
164 Chantraine, 1979, p.424. 
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a(li/troxoj,-on qui court à travers la mer , Ib. 46 

-Composé à deux membres. Le premier est nominal, formé à partir du substantif o( a)/lj,a(lo/j 

« sel, mer », auquel on ajoute la voyelle de liaison –i-, caractéristique des composés165. Le 

second membre du composé est verbal, dérivé du radical de présent du verbe tre/xw « courir ». 

Cet adjectif est suffixé en –oj, afin de former un adjectif thématique masculin.  

- Le premier lexème a donné de nombreux composés en a(li-, tels que a(liah/j « qui souffle 

de la mer » et a(ligei/twn « voisin de la mer » chez Homère, a(li/donoj « roulé par la mer »…Ν

ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ἳΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ἶὁὀὀὧΝ ὃuἷlὃuἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅ,ΝmὩmἷΝ ὅ’ilὅΝ ὅὁὀtΝ pἷuΝ ὀὁmἴὄἷuxΝ tἷlὅΝ ὃuἷΝ

l’hἳpἳxΝ ἷὅἵhylὧἷὀΝ e(li/troxoj « qui fait tourner les roues », di/troxoj « à deux roues », 

eu)/troxoj « aux belles roues ». On constate au travers de ces exemples que le lexème –troxoj 

prend plutôt le sémantisme de « roue »,ΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἶ’ἙἴyἵὁὅΝὀἷΝpἷutΝἵὁὀὅἷὄvἷὄΝpuiὅὃu’ilΝἷὅtΝ

combiné à la mer. 

-Le contexte fait défaut. 

 

a)llo/gnwtoj,-on étranger (litt. connu des autres), Hom. Od. 2.366 

-Adjectif composé dont le premier membre est dérivé ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)/lloj, dont le thème a)llo- 

est très employé comme premier membre en composition. Le second élément est constitué de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝgnw=toj « connu ». 

-De nombreux composés ont un tel second élément, en prose ou en poésie, quelle que soit 

l’ὧpὁὃuἷΝ ἵὁὀὅiἶὧὄὧἷέΝ ἡὀΝ pἷutΝ ἵitἷὄΝ pἳὄΝ ἷxἷmplἷΝ a)/gnwtoj « inconnu » chez Sophocle et 

Aristophane, a)ri/gnwtoj « reconnaissable » chez Homère. On notera néanmoins l’ἷxiὅtἷὀἵἷΝ

ἶ’uὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ iἶἷὀtiὃuἷΝ ὡΝ ἵἷtΝ hἳpἳx,Ν hὁὄmiὅΝ ὅἳΝ ἶὧὅiὀἷὀἵἷΝ ἳthὧmἳtiὃuἷ,Ν ἵhἷὐΝ ϋmpὧἶὁἵlἷ : 

a)/llognw/j. Le sens est le même que celui de l’hapax ici considéré, ce qui prouve ὃuἷΝl’ὁὀΝpἷutΝ

le classer dans la catégorie des hapax morphologiques. En effet, si sa forme est unique en 

revanche ὅὁὀΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἷὅtΝiἶἷὀtiὃuἷΝὡΝἵἷluiΝἶ’un autre terme rare. 

-v.366 įδκΰİθ੽μΝὈįυıİઃμΝਕȜȜȠȖȞઆĲῳ ਥθ੿ į੾η૳.  

« lἷΝὄἷjἷtὁὀΝἶἷΝἬἷuὅΝἧlyὅὅἷ,ΝἶἳὀὅΝuὀΝpἳyὅΝἵὁὀὀuΝpἳὄΝἶ’ἳutὄἷὅέ» 

Cet adjectif est une épithète liée au nom dh/moj| « pays », au datif singulier dans le vers 366. Il 

pἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝ ὅuὄΝ lἷΝ liἷuΝ iὀἵὁὀὀuΝὁὶΝὅἷΝ tὄὁuvἷΝἧlyὅὅἷΝ ἶἳὀὅΝ l’ἷὅpὄitΝἶἷΝTélémaque et des 

prétendants. Il y a même peut-être un jeu sémantique puisque les personnages ignorent où se 

trouve Ulysse, mais ce pays est « connu des autres », ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷΝἶἷὅΝlἷἵtἷuὄὅΝἶἷΝl’Odyssée.  

                                                             
165 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 195. 
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a(lo/qen de la mer, Hom. Il. 21.335 

-χἶvἷὄἴἷΝ iὀἶiὃuἳὀtΝ l’ὁὄiἹiὀἷΝ ἶἷpuiὅΝ uὀΝ liἷu,Ν ὡΝ l’ἳiἶἷΝ ἶἷΝ lἳΝ pἳὄtiἵulἷΝ ἳἶvἷὄἴiἳlἷΝ archaïque               

–qen166. Au niveau syntaxique, la particule adverbiale semble de trop puisque la provenance 

était déjà exprimée par la préposition ਥι ἈΝὁὀΝἳuὄἳitΝpuΝὅ’ἳttἷὀἶὄἷΝὡΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝἶἷΝἹὧὀitiἸΝΧa(lo/j) 

mἳiὅΝἵἷlἳΝὀἷΝpἷὄmἷttἳitΝpἳὅΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ,Νpuiὅὃu’ilΝἳuὄait alors manqué une 

syllabe. Cette création lexicale répond donc clairement à une nécessité mὧtὄiὃuἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝὅἳὀὅΝ

ἶὁutἷΝ ἶ’uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ ἳὄtiἸiἵiἷllἷΝ ἶ’ἳὄἵhἳὮὅmἷΝ puiὅὃuἷΝ lἳΝ pἳὄtiἵulἷΝ ἳἶvἷὄἴiἳlἷΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ

syntaxiquement nécessaire,ΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἵὁmmἷΝpὁuὄΝl’hἳpax Ai)su/mhqen167. 

-v.334-335 α੝Ĳ੹λΝਥΰઅ ǽİφ઄λκδκΝεα੿ ਕλΰİıĲ઼κΝΝંĲκδκΝ 

                  İ੅ıκηαδΝਥιΝਖȜંșİȞ ξαζİπ੽θΝ੕λıκυıαΝγ઄İζζαθ,  

« Ἕὁi,ΝἶἷΝl’ἷἸἸὁὄtΝἵὁὀjuἹuὧΝἶuΝἠὁtὁὅΝἴlἳὀἵhiὅὅἳὀtΝἷtΝἶuΝἬὧphyὄἷ,ΝjἷΝἵὁuὄὄἳiΝlἷvἷὄΝἶἷΝlἳΝmἷὄΝuὀἷΝ

rude bourrasque. » 

ἑ’ἷὅtΝἘὧὄἳ qui, dans ce passage, demande à son fils Héphaïstos de déclencher un incendie pour 

nettoyer la plaine de Troie de ses cadavres. Elle se propose elle-mὩmἷΝ ἶ’ἳttiὅἷὄΝ lἷΝ ἸἷuΝ ἷὀΝ

soulevant de fortes bourrasques, venues de la mer. 

 

a)/lpnistoj,-on très doux Pi. I.5.14  

-χἶjἷἵtiἸΝἳuΝὅupἷὄlἳtiἸΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὀὁὀΝἳttἷὅtὧΝ*a)/lpnoj, mἳiὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝἵὁὀὀἳîtΝ

par ce superlatif a)/lpnistoj « le plus doux »,Ν mἳiὅΝ ἳuὅὅiΝ pἳὄΝ l’ἳutὄἷΝ hἳpἳxΝ piὀἶἳὄiὃuἷ 

e)/palpnoj,-on « doux, agréable »168 . Chantraine propose de rapprocher ce terme de *Falp-

degré zéro de la racine *wel-,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷ radical du verbe (F)e)/lpomai169. 

-Ce ne sont que les interprétations données par les scholies qui nous permettent de comprendre 

ce terme. En effet, les scholiastes170 précisent à côté de cet hapax ἈΝεα੿ ਲįİῖαΝεα੿ πλκıβθάμΝ

« agréable et doux ». Ici, Pindare emploie un mot inusité ailleurs et dont on ne peut retrouver 

de trace que dans sa propre poésie. On peut donc émettre deux hypothèses : soit Pindare a 

vraiment créé ἵἷΝtἷὄmἷΝἶἷΝtὁutἷΝpiὨἵἷ,ΝmἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅὁὀΝhἳἴituἶἷ,ΝilΝὅ’iὀὅpiὄἷΝplutὲtΝἶ’ἳutὄἷὅΝ

poèmes171 ἉΝὅὁitΝἢiὀἶἳὄἷΝἷmplὁiἷΝuὀΝmὁtΝὃuἷΝl’ὁὀΝutiliὅἳitΝὡΝὅὁὀΝὧpὁὃuἷΝmἳiὅΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝ

                                                             
166 Sur ce morphème, cf.  ਝbudo/qen. 
167 Hom. Il.8.304 
168 Pi. P.8.120 
169 Chantraine, DELG, p.62 et 327. 
170 DRACHMANN A.B., Scholia vetera in Pindari carmina. 
171 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.57. 
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dans les textes, ni dans les inscriptions. De plus, cet adjectif dont le ὅὧmἳὀtiὅmἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὄἳὄἷΝ

a plusieurs concurrents plus communs comme h(du/j par exemple. 

-v.14 ǻ઄κΝį੼ ĲκδΝαπ઼μΝਙπĲκθΝηκ૨θαΝπκδηα઀θκθĲδΝĲઁθΝਙȜπȞȚıĲȠȞ İ੝αθγİῖ 

« Deux choses seules épanouissent la plus charmante fleur de la vie » 

ἥὁὀΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἷmplὁiΝἷὅtΝἶiἸἸὧὄἷὀtΝἶἷΝἵἷluiΝἶἷΝl’hἳpἳxΝe)/palpnoj,-on : ici le poète qualifie de 

très douce la fleur, métaphore de la vie. 

 

a)luska/nw chercher à éviter, Hom. Od. 22.330 

-Verbe dérivé de a)lu/skw « chercher à fuir ». Ce verbe est lui-même dérivé de a)lu/w « être 

hors de soi » qui a été suffixé en *-ske/o- , suffixe à vἳlἷuὄΝiὀἵhὁἳtivἷέΝἜ’hἳpἳxΝἵὁὀὅiἶὧὄὧΝiἵiΝἷὅtΝ

formé grâce au suffixe –a/nw, ὃuiΝ iὀἶiὃuἷΝ iἵiΝ l’ἳἴὁutiὅὅἷmἷὀtΝ ἶἷΝ l’ἳἵtiὁὀέΝ ἑhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷ,Ν

l’utiliὅἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝest encore très limitée, car on trouve peu de présents de ce type172. 

-ἙlΝἷὅtΝpὁὅὅiἴlἷΝὃuἷΝἵἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ait pas connu de postérité car sa double suffixation en fait un 

verbe complexe. De plus, il possède un équivalent plus courant, formé sur le même radical, 

a)luska/zw, qui a un sens inchoatif également : « chercher à éviter ». Il est employé aussi par 

Homère173 mais aussi Hésiode174 et ensuite en grec tardif par Nonnos notamment. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝ

ὅἳὀὅΝἶὁutἷΝiἵiΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝiὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἳΝvἳlἷuὄΝἳἵἵὁmpliἷΝἶἷΝl’ἳἵtiὁn, impliquée par le suffixe 

–a/nw, tout en indiquant que le processus a été long à développer, grâce au suffixe *-ske/o-. 

-v.330 Σİλπδ੺įβμΝį᾽ ਩Ĳ᾽ ਕκδįઁμΝਕȜ઄ıțαȞİ εોλαΝη੼ζαδθαθ 

« Mais le chanteur, fils de Terpias, cherchait à éviter la noire mort » 

Ἑἵi,Ν l’ἷἸἸὁὄtΝ ἶuΝ ἵhἳὀtἷuὄΝ pὁuὄΝ ὅἳuvἷὄΝ ὅἳΝ viἷΝ ἸἳἵἷΝ ὡΝ lἳΝ vἷὀἹἷἳὀἵἷΝ ἶ’ἧlyὅὅἷΝ ἷὅtΝ lἳὄἹἷmἷὀtΝ

perceptible, grâce à cet hapax à suffixe inchoatif. 

 

a)lfiteu/w moudre l’orge, Hip. 27.2 

-Verbe dénominatif de ta\ a)/lfita « farines, moutures », suffixé avec le suffixe –eu/w, qui 

originellement, sert à former des dénominatifs dérivés de substantifs à suffixe –eu/j175. Mais dès 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝἳΝὅἷὄviΝὡΝἸὁὄmἷὄΝἶἷὅΝἶὧὄivὧὅΝἶἷΝtὁutἷὅΝὅὁὄtἷὅΝἶἷΝthὨmἷὅ,ΝtἷlὅΝὃuἷΝ

                                                             
172 Chantraine, Morphologie historique du grec, §253. 
173 Hom. Il. 6.443, Od.17.581. 
174 Hes.Fr.96.94. 
175 PERPILLOU, J-L., 1973.  
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paideu/w < pai=j ou manteu/omai < ma/ntij176. ἑ’ἷὅt le cas ici car, dans la langue archaïque, 

le substantif a)lfiteu/j ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧέΝἙlΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ177. 

-Le nom singulier a)/lfiton ἷὅtΝuὀiὃuἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἶἳὀὅΝl’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝa)lfi/tou 

a)/kthn178 « ἸἳὄiὀἷΝἶ’ὁὄἹἷ », alors que le pluriel est un peu plus fréquent dans le vocabulaire 

médical ou chez Aristophane. Plusieurs dérivés tardifs ont été constitués à partir de ce 

substantif, tels que a)lfiteu/j « meunier » chez Babrius, ou a)lfitei/a « moulins » chez 

Hypéride. Ils sont cependant très limités et tardifs. 

-v.1-2 εα੿ ĲκઃμΝıκζκέεκυμΝਲ਼θΝζΪίπıδΝπİλθ઼ıδ, 

           ΦλτΰαμΝη੻θΝਥμΝΜέζβĲκθΝਕȜφȚĲİȪıȠȞĲαȢέ 
« Et on envoie les barbares ὡΝvἷὀἶὄἷ,ΝἶἷΝἢhὄyἹiἷΝὡΝἝilἷtΝpὁuὄΝmὁuἶὄἷΝἶἷΝl’ὁὄἹἷέ » 

Le contexte est trop fragmentaire pour expliquer la présence de cet hapax. Ce fragment provient 

ἶ’uὀΝtὄἳitὧΝἳὀὁὀymἷΝtἳὄἶiἸΝὅuὄΝle Solécisme179, donc cela ne nous aide en rien pour comprendre 

le contexte. Une variante dans un manuscrit180 propose une lecture en a)lfhsteu/sontaj 

« donner du profit », dérivé de a)lfhsth/j « industrieux »181. Mais O. Masson182 rejette cette 

leçon qui lui semble la plus plausible et cohérente. 

 

a(matroxa/w faire des courses ensemble, courir ensemble, Hom. Od.15.451  

-ἨἷὄἴἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶ’uὀΝ pὄἷmiἷὄΝ mἷmἴὄἷΝ ἵὁὀὅtituὧΝ pἳὄΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ a(/ma « ensemble »Ν ἷtΝ ἶ’uὀΝ

second dérivé du substantif masculin o( troxo/j,ou= « la course », qui garde le même thème 

mais qui est suffixé en –a/w. Ce verbe est donc composé à la maὀiὨὄἷΝἶ’uὀΝdénominatif, comme 

l’ἳttἷὅtἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἷmplὁyὧέΝἑἷΝἹἷὀὄἷΝἶἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἳΝἵὁὀὀuΝuὀΝἵἷὄtἳiὀΝὅuἵἵὨὅΝἷὀΝἹὄἷἵέ 

-Les composés en a(ma- sont extrêmement peu nombreux, et relèvent plutôt du vocabulaire 

technique voire botanique183 (a(ma/sukon184 « qui mûrit en même temps que la figue ») Dans le 

vocabulaire homérique, on trouve le composé ἶὁὀtΝ ὁὀΝ ἳΝ lἷΝ pluὅΝ ἶ’ἳttἷὅtἳtiὁὀὅ185 : a(/maca 

« chariot à quatre roues, où les essieux sont mis ensemble », qui a fourni de nombreux dérivés. 

                                                             
176 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.244. 
177 Valerius Babrius, Mythiambi Aesopici. 1 fable 29, 4. 
178 Hom. Il.11,631 ; Od.2.355. 
179 Anonymi de Barbarismo et Soloecismo, De barbarismo et soloecismo (Valckenaer). p.178, 4. 
180 La codex B propose la leçon que nous retenons. En revanche, le A propose a)lfhteu/santaj, le C 
a)lfhsteu/ontaj et enfin le Welcker a)lfhsteu/sontaj. 
181 WELCKER F.G., 1833. « Ein Wort des H. », RhM, 2e série, 1, 428-430. 
182 MASSON O., 1962, p.119-120. 
183 Cf. J. André, Notes de lexicographie botanique grecque, Paris, H. Champion, 1958. 
184 Pausanias, ἈĲĲȚțῶȞ ὀȞοȝάĲωȞ ıυȞαγωγή. 
185 Hom. Il.24.263, 18.487 ; Od.6.37, 5.273. 
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Néanmoins, il semble plus intéressant d’ἳὀἳlyὅἷὄΝ le nom a(matroxi/a186 « rencontre de deux 

chars »,Ν ἸὁὄmὧΝ ὅuὄΝ lἷὅΝ mὩmἷὅΝ thὨmἷὅΝ ὃuἷΝ l’hἳpἳxΝ iἵiΝ étudié. Cela permet de formuler 

l’hypὁthὨὅἷΝὅἷlὁὀΝlἳquelle l’uὀΝἶἷὅΝἶἷuxΝtἷὄmἷὅΝἳΝpuΝiὀἸluἷὀἵἷὄΝlἳΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἶἷΝl’ἳutὄἷ.   

-v.451 εİλįαζ੼κθΝį੽ Ĳκῖκθ,ΝਚȝαĲȡȠȤંȦȞĲα γ઄λααİ· 

« un enfant astucieux qui trotte après moi quand je sors. » 

-Il existe plusieurs variantes à cet hapax : les principales éditions placent un espace entre 

l’ἳἶvἷὄἴἷΝਚȝα et le participe présent ĲȡȠȤંȦȞĲα, ce qui évite de créer un hapax en le remplaçant 

par un syntagme. ἑ’ἷὅtΝpeut-être lἳΝlἷὦὁὀΝὃu’ilΝἸἳutΝὄἷtἷὀiὄΝἵἳὄΝἵ’ἷὅtΝἵἷllἷΝὃuiΝpὁὅἷΝlἷΝmὁiὀὅΝἶἷΝ

problèmes lexicographiques, néanmoins nous trouvons cette solution trop simple. Nous avons 

cependant choisi de commenter ce cas problématique car les lexicographes ancien (Hérodien, 

Apollonios et Hésychius) le recensent comme un véritable lemme dans leurs lexiques. 

Eustathe et les scholiastes proposent une autre possibilité : ils corrigent cet hapax en 

o(motroxo/wnta187 « courir avec, en même temps », ce qui ne change en rien le sens du vers. 

 

a)mbo/ama,-atoj (to\) clameur, Esch. Ch.34 

-Nom neutre dérivé du verbe a)mboa/w-w=, forme poétique ionienne pour a)naboa/w-w= 

« pousser de grands cris ». Le poète a suffixé la base verbale thématique avec le suffixe–ma qui 

tὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀΝὀὁmΝὀἷutὄἷ188.  

-Ce nom a un équivalent sémantique tardif et peut fréquent : a)nabo/hsij, attesté chez Paulus 

et Photius principalement. 

-v.34 ਕπλંθυεĲκθΝਕȝȕંαȝα 

« clameur à une heure indue » 

ἑἷΝvἷὄὅΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝἶἷuxΝhἳpἳxΝἶὁὀtΝl’uὀΝἷὅtΝὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ἳutὄἷέΝϊἳὀὅΝἵἷttἷΝpἳὄtiἷΝἵhἳὀtὧἷ, 

lἳΝpἳὄὁἶὁὅ,Ν lἷΝἵhœuὄΝὧvὁὃuἷΝ lἷΝ ὄὩvἷΝἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝὃuiΝἳuὄἳΝuὀΝἹὄἳὀἶΝὄὲlἷΝἶἳὀὅΝ l’iὀtὄiἹuἷ,Ν

ὀὁtἳmmἷὀtΝpἳὄἵἷΝὃu’ilΝἷὅtΝὅiἹὀἷΝἶἷΝl’ἳἵἵὁmpliὅὅἷmἷὀtΝpὄὁἵhἷΝἶἷΝlἳΝἶἷὅtiὀὧἷέΝἜ’ὁἴὅἵuὄitὧΝἶἷΝἵἷὅΝ

vἷὄὅΝἳuΝἶὧἴutΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷΝἷὅtΝἵὁὀὀuἷΝἶὨὅΝl’χὀtiὃuitὧ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἹὄὢce à la parodie qui en faite 

dans Les Grenouilles ἶ’χὄiὅtὁphἳὀἷέΝἜἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝpluὅiἷuὄὅΝhἳpἳxΝἶἳὀὅΝἵἷΝpἳὅὅἳἹἷΝἵὁὀtὄiἴuἷΝ

sans doute à rendre le texte plus poétique, ou plus obscur. Le poète attire ainsi volontairement 

l’ἳttἷὀtiὁὀΝἶuΝὅpἷἵtἳtἷuὄέ ἑ’ἷὅtΝuὀΝἷffet de style pour Eschyle. 

 

                                                             
186 Hom. Il.23.422. 
187 « ΰλΪφİĲαδΝįΫ,Νφαıδ,Νεα੿ ੒ηκĲλκξσπθĲα, » Il est écrit,dit-on, aussi ੒ηκĲλκξσπθĲαέ In Eustathe, Commentarii 
ad Homeri Odysseam. 
188 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
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a)menhno/w rendre impuissant (sans consistance), Hom. Il.13.562 

-ἨἷὄἴἷΝ ἸὁὄmὧΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝa)menhno/j « faible, sans force »έΝ Ἔ’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ

suffixé en –ye/o ἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝvἷὄἴἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἶὧὀὁmiὀἳtivἷΝὄὧἵἷὀtἷΝ

pour la langue homérique.  

-v. 562-563 ਥΰΰ઄γİθΝ੒ληβγİ઀μ·ΝਕȝİȞ੾ȞȦıİȞ į੼ κੂ αੁξη੽θΝ 
                    ευαθκξαῖĲαΝΠκıİδį੺πθΝίδંĲκδκΝηİΰ੾λαμέ 

« de près le frappant ἉΝ ἶ’uὀἷΝ lἳὀἵἷΝ rendue impuissante par Poséidon le dieu à la sombre 

chevelure qui veillait sur cet homme. » 

Ce verbe pἷὄmἷtΝἶἷΝpἷὄὅὁὀὀiἸiἷὄΝuὀἷΝἳὄmἷΝἷtΝἳiὀὅiΝἶἷΝl’ἳὀimἷὄ,ΝἵἷΝὃuiΝὄἷlὨvἷΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝἶuΝ

registre épique. 

 

a)metro/dikoj,-a,-on indifférent à la justice, B. Ep. 11, 68 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἸὁὄmὧΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ

a/)metroj,-a,-on « démesuré »,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὅἷulΝἳvἳὀtΝἢlἳtὁὀέΝἙlΝἷὅtΝἶὁὀἵΝpὄὁἴἳἴlἷΝὃuἷΝ

Bacchylide ait utilisé le préfixe privatif a)- pour construire cet hapax. Le second lexème a pour 

base le substantif h( di/kh,-hj « justice ». 

-Les composés en –dikoj sont fréquents, notamment chez Eschyle, Bacchylide et les tragiques. 

Sont attestés par exemple baru/dikoj « qui punit durement » chez Eschyle, eu)qu/dikoj 

« strictement juste » chez Eschyle et Bacchylide, pa/ndikoj « tout à fait juste » chez 

ἥὁphὁἵlἷ…Ν 

-v.67-ἄἆΝἭ…] ζακτμΝĲİΝįδξκıĲαıέαδμ 

                          ਵλİδπκθΝਕȝİĲȡȠįȓțȠȚȢ ηΪξαδμΝĲİΝζυΰλαῖμΝ 

« Leurs dissensions, indifférentes aux règles de la justice, et leurs déplorables combats 

causaient la ruine des peuples. » 

En contexte, ce composé déterminatif qualifie les luttes fratricides des Proitides. 

 

a)meusi/poroj,on où les routes s’entrecroisent, s’échangent, Pi.P .11.38 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe a)meu/sasqai 

« franchir, surpasser », dont la forme de présent *a)meu/omai ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧἷέΝ 

-Ainsi, la voyelle de liaison –i- est ajoutée au radical sigmatique, comme dans les composés 

homériques du type teryi/mbrotoj. Seul Pindare a créé des composés avec un tel premier 
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ὧlὧmἷὀtέΝἡὀΝ pἷutΝ ἳiὀὅiΝ ἵitἷὄΝ l’ἳutὄἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ piὀἶἳὄiὃuἷ,Ν citée par Eusthate : a)meusieph/j189 

« qui surpasse les mots ». Le second membre du composé est nominal, issu du nom masculin o( 

po/roj « passage, chemin », très fréquent comme deuxième élément de composé.  

-v.38 ਷λ´,Ν੯ φ઀ζκδ,ΝεαĲ´Νਕȝİυı઀πȠȡȠȞ Ĳλ઀κįκθ̄ ਥįδθ੺γβθ, 

« Mais, ô mes amis ! je suis égaré au carrefour où se croisent les routes » 

Pindare crée cet hapax pour évoquer son propre discours poétique qui suit des chemins 

détournés pour parvenir à son but. Il décrit précisément une digression dans son ode. 

 

Ἀmukla/qen d’Amyklès, Pi. N.11.34 

-Adverbe formé par suffixation à partir du toponyme ਝmu/klai « Amyclées », ville de Laconie, 

ὀὁtὧἷΝἶἳὀὅΝl’Iliade190, comme une cité lacédémonienne qui se joint à Ménélas dans le catalogue 

des navires, puis signalée par Pindare et Xénophon.  

-v.33-34 ΢υηίαζİῖθΝη੹θΝİ੝ηαλ੻μΝ਷θΝĲં ĲİΝΠİδı੺θįλκυΝπ੺ζαδ 

                 αੈη᾽ ਕπઁ ΢π੺λĲαμ·ΝἈȝ઄țȜαșİȞ ΰ੹λΝ਩ίαΝıઃθΝὈλ੼ıĲᾳ, 

« ἙlΝ luiΝ ὧtἳitΝ ἸἳἵilἷΝ ἶ’ἳvἳὀἵἷὄ,Ν le sang ancien de Pisandre, vers Sparte, il venait en effet 

ἶ’χmyἵlὧἷΝἳvἷἵΝἡὄἷὅtἷ »  

Le poète ajoute à ce terme un suffixe archaïque –qen,Ν iὀἶiὃuἳὀtΝ l’ὁὄiἹiὀἷ191. Il ne se trouve 

pὄἳtiὃuἷmἷὀtΝὃuἷΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὁὶΝὅὁὀΝuὅἳἹἷΝἷὅtΝἶὧjὡΝviἷilliέΝἢiὀἶἳὄἷΝἵhἷὄἵhἷΝἶὁὀἵΝ

ici à donner à son texte une tonalité archaïque. 

 

a)mfarabe/w retentir alentour, Hom. Il.21.408 

-Verbe composé dont le premier membre correspond à la préposition a)mfi/ « autour », qui sert 

ici de préfixe et le deuxième est dérivé du verbe a)rabe/w-w= « ὅ’ἷὀtὄἷ-choquer avec bruit ». Il 

est dénominatif du substantif a)/raboj « bruit », attesté chez Homère et Hésiode 

pὄiὀἵipἳlἷmἷὀtέΝἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’ἳὄmἷὅ192, et chez Théocrite pour 

parler des dents193. ἑ’ἷὅtΝὅίὄἷmἷὀtΝuὀΝverbe expressif, peut-être tiré ἶ’uὀἷΝὁὀὁmἳtὁpὧἷ194. 

-v. 407-408 ਦπĲ੹ į᾽ ਥπ੼ıξİΝπ੼ζİγλαΝπİıઆθ,ΝਥεંθδıİΝį੻ ξα઀Ĳαμ,Ν 

                    Ĳİ઄ξİ੺ Ĳ᾽ ਕȝφαȡ੺ȕȘıİ· ΰ੼ζαııİΝį੻ Παζζ੹μΝਝγ੾θβ, 

                                                             
189 Pi. Frag. Isth.24.1 ; Eusthate, Prooemium commentarii in Pindari opera, 21,7. 
190 Hom.Il.2.584. 
191 A propos de ce morphème, cf. ਝbudo/qen. 
192 Hom. Il.5.42. 
193 Theoc.Id.22.126. 
194 Chantraine (DELG, p.97) propose un lien entre a)/raboj et le thème en onomatopée du substantif a)/radoj 
« grondement, borborygme ». 
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                     _   u u|  _   u  u|  _  u  u|  _  u  u|  _ u u| _ _ 

« Tombant, il parcourut sept plèthres, sa chevelure se couvrit de poussière, ses armes retentirent 

alentour. Et PallἳὅΝχthὧὀἳΝὅ’ἷὅἵlἳἸἸἳ » 

Le verbe ainsi préfixé iὀὅiὅtἷΝὅuὄΝlἷΝὄἷtἷὀtiὅὅἷmἷὀtΝἶuΝἴὄuitΝἶἷΝl’ἳὄmuὄἷΝἶuΝdieu guerrier Arès, 

battu par Athéna, car la forme se trouve amplifiée par le préfixe a)mfi-. Celui-ci permet, au 

niveau sémantique, ἶ’ἳmpliἸiἷὄΝlἷΝὅὁὀΝpὄὁἶuitΝpἳὄΝlἷΝvἷὄἴἷέΝϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝἳuΝὀivἷἳuΝἶuΝvἷὄὅ,ΝἵἷΝ

pὄὧἸixἷΝpἷὄmἷtΝἳuΝpὁὨtἷΝἶ’ἳjὁutἷὄΝuὀἷΝὅyllἳἴἷΝἷtΝἳiὀὅiΝἶἷΝὄὧpὁὀἶὄἷΝὡΝl’ἷxiἹἷὀἵἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝ

dactylique. 

 

a)mfarabi/zw faire retentir, Hés. Sc.64 

-Verbe dérivé du verbe homérique a)mfarabe/w-w=195 « faire retentir » grâce au suffixe récent 

–i/zw, qui normalement permet de former des dénominatifs à partir de radicaux en dentale ou 

palatale196έΝἙlΝpἷutΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝὩtὄἷΝἳjὁutὧΝὡΝὀ’impὁὄtἷΝὃuἷlΝὄἳἶiἵἳlΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέΝἡὀΝ

remarque même la présence de la voyelle de liaison –i- ὃuiΝpἷὄmἷtΝl’ἳἶjὁὀἵtiὁὀΝἶuΝὅuἸἸixἷΝἳuΝ

radical197. 

-v. 64Ἥ…] εંθδμΝį੼ ıφ᾽ ਕηφδįİį੾İδΝ 

εκπĲκη੼θβΝπζİεĲκῖıδθΝਫ਼φ᾽ ਚληαıδΝεα੿ πκı੿θΝ੆πππθέΝ 

ਚληαĲαΝį᾽ İ੝πκ઀βĲαΝεα੿ ਙθĲυΰİμΝਕȝφαȡ੺ȕȚȗȠȞ  

_ u u| _ _ | _  _| _ u u| _ u u| _ u                  

੆πππθΝੂİη੼θπθΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« La poussière soulevée par les pas de leurs chevaux tourbillonnait autour des chars solides. Et 

ces chars magnifiques aux chevaux emportés faisaient aussi retentir leurs roues. » 

Hésiode renouvelle ici aussi le vocabulaire grec en offrant une variation à un verbe (hapax) déjà 

connu chez Homère a)mfarabe/w-w=, et employé avec le même sémantisme, et dans un 

ἵὁὀtἷxtἷΝ pὄὁἵhἷΝ puiὅὃu’ilΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶuΝ ἴὄuitΝ ὄἷtἷὀtiὅὅἳὀtΝ ἶἷὅΝ ἳὄmesέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ pὁὅὅiἴlἷΝ ὃu’ilΝ ἳitΝ ὧtὧΝ

seulement utilisé à des fins purement métriques, de façon à donner au vers une syllabe de plus 

pὁuὄΝἵὄὧἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέΝϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝilΝὄἳἵὁὀtἷΝlἷΝmἷutὄἷΝἶἷΝἑyἵὀὁὅ,ΝἸilὅΝἶ’χὄὨὅ,ΝpἳὄΝ

Héraclès. Arès est décrit à lἳΝmἳὀiὨὄἷΝhὁmὨὄiὃuἷ,ΝἵὁmmἷΝuὀΝἶiἷuΝvὩtuΝἶ’ἳὄmἷὅΝὧtiὀἵἷlἳὀtἷὅ198. 

                                                             
195 Hom.Il.21.408. 
196 Duhoux, Le verbe grec ancien, p.331. 
197 Risch, Wortbildung der hom. Sprache,p.195. 
198 v.60-ἄ1ΝĲİ઄ξİıδΝζαηπκη੼θκυμΝı੼ζαμΝ੬μΝπυλઁμΝαੁγκη੼θκδκ,  
                    ਦıĲαંĲ᾽ ਥθΝį઀φλ૳·Ἥ…] 
« couvert d'armes étincelantes comme ma flamme étincelante, et debout sur un char. » 
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ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἷὅtΝpὄὁἵhἷΝpuiὅὃuἷΝlἷΝpἳὅὅἳἹἷΝἶἷΝl’Iliade où est attesté le verbe a)mfarabe/w-w= 

raconte le combat entre Athéna et Arès, dont les armes retentissent dans sa chute. 

  

a)mfi/basij,ewj (h() action d’aller autour, Hom. Il.5.623 

-ἠὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝdérivé du verbe a)mfibai/nw, et suffixé en –sij comme il est usuel de le faire 

pὁuὄΝἵὄὧἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἸὧmiὀiὀ199.  

-Ce type de substantifs en –sij est extrêmement fréquent dans la langue grecque à toute époque. 

ἑἷΝtἷὄmἷΝὄἳppἷllἷΝἴiἷὀΝὧviἶἷmmἷὀtΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἸὁὄmὧΝἶ’uὀἷΝmἳὀiὨὄἷΝὅἷmἴlἳἴlἷΝa)na/basij 

« ascension ». 

-v.623 ǻİῖıİΝį᾽ ੖ ΰ᾽ ਕȝφ઀ȕαıȚȞ ελαĲİλ੽θΝΣλઆπθΝਕΰİλઆξπθ,Ν 

« il craignit le violent enveloppement des fiers Troyens » 

Le terme a peut-ὩtὄἷΝὧtὧΝἸὁὄἹὧΝpὁuὄΝiὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’ἳἵtiὁὀΝἶἷὅΝἦὄὁyἷὀὅΝὃuiΝἳvἳὀἵἷὀtΝἷὀΝἷὀtὁuὄἳὀtΝ

lἷΝἹuἷὄὄiἷὄΝὃu’ilὅΝἵὁmἴἳttἷὀtέ 

 

a)mfi/bouloj,-on qui balance entre deux avis, incertain, Esch. Eum.733 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

a)mfi/ qui, en composition, peut prendre le sens de « en double, de deux côtés »200,ΝὡΝl’imἳἹἷΝ

du composé a)mfi/stomoj « à deux ouvertures ». Le second élément est nominal, dérivé du 

nom féminin h( boulh/,-hj « décision, volonté conseil », thématisé pour devenir un adjectif. 

Les composés de ce type sont assez nombreux201.  

-v.733 ੪μΝਕȝφ઀ȕȠυȜȠȢ κ੣ıαΝγυηκ૨ıγαδΝπંζİδέ 
« ἵὁmmἷΝj’hὧὅitἷΝὡΝm’iὄὄitἷὄΝἵὁὀtὄἷΝlἳΝἵitὧέ » 

En contexte, cet hapax pἷὄmἷtΝ ἳuΝ pὁὨtἷΝἶ’ἳttiὄἷὄΝ l’ἳttἷὀtiὁὀΝ ἶuΝ ὅpἷἵtἳtἷuὄΝ ὅuὄ l’ὧtἳtΝ ἶ’ἷὅpὄitΝ

dubitatif dans lequel se tient le coryphée dans les Euménides, lorsque celui-ci hésite entre 

poursuivre Oreste et le laisser en pἳixέΝἑἷttἷΝhὧὅitἳtiὁὀΝἷὅtΝlἷΝἵœuὄΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷ : il est intéressant 

ἶἷΝὀὁtἷὄΝὃu’il est souligné par un hapax. 

  

a)mfi/drufoj,-oj,-on déchiré des deux côtés, Hom. Il.11.393 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄὧvἷὄἴἷΝa)mfi- et ἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝὀὁmiὀἳlἷΝdérivée du verbe dru/ptw 

« déchirer ». Il existe une forme concurrente, a)mfidrufh/j, dont le sens est identique et 

                                                             
199 Chantraine, 1979, p.282. 
200 Petersen H. 1986. « Wörter zusammengesetzt mit a)mfi/ », Glotta, 64, p.193-213. 
201 Cf. duspara/bouloj ou gunaiko/bouloj. 
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ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ἷmplὁyὧἷΝ ἶἳὀὅΝ l’Iliade202. Il est possible que la présence de cet équivalent 

sémantique ὅὁitΝlἳΝἵἳuὅἷΝἶἷΝl’uὀivὁἵitὧΝἶἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝiἵiΝὧtuἶiὧἷέΝLes deux formes existaient peut-

être dans la langue vernaculaire des aèdes. Une autre possibilité est probable ἈΝἵ’ἷὅtΝlἳΝἵὁὀtὄἳiὀtἷΝ

mὧtὄiὃuἷΝὃuiΝὁἴliἹἷΝl’ἳὨἶἷΝὡΝἵhὁiὅiὄΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝthὧmἳtiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὅiΝl’ἳὨἶἷΝavait employé 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὀ -h/j, il aurait eu à décliner ਕηφ઀įλυφei=j, ce qui donne une finale longue, qui ne 

permet pas la scansion du vers : _ u u| _ u u| _ u u| _ u u | _ u u| _ _. Le quatrième pied est 

effectivement un dactyle et ne pourrait accepter une syllabe longue à cette place dans le vers. 

-v.393 Ĳκ૨ į੻ ΰυθαδεઁμΝη੼θΝĲ᾽ ਕȝφ઀įȡυφȠ઀ İੁıδΝπαλİδα઀, 

« Les joues des femmes sont alors déchirées des deux côtés. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷttἷΝimἳἹἷΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷΝἶἷΝl’ὧpὁuὅἷΝἷὀΝἶἷuilΝὅἷΝἹὄiἸἸἳὀtΝlἷὅΝjὁuἷὅΝἷὅtΝévoquée par 

Diomède à Pâris, lors de leur affrontement. Celui-ci cherche à lui montrer que ces traits sont 

véritablement mortels alors que Pâris a simplement égratigné Diomède. 

  

a)mfiza/nw s’attacher à, tacher totalement, Hom. Il.18.25 

-ἨἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄὧvἷὄἴἷΝa)mfi- élidé et de la forme verbale i(za/nw « installer », déjà 

présente dans l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ203, mais dans des contextes complètement différents, 

ὀὁtἳmmἷὀtΝpὁuὄΝὧvὁὃuἷὄΝl’iὀὅtἳllἳtiὁὀΝἶἷὅΝpὄὧtἷὀἶἳὀtὅ,ΝὁuΝἵἷllἷΝἶuΝtὁuὄmἷὀtΝἶἳὀὅΝlἷΝἵὁἷuὄ.  

-v.25 θİεĲαλ੼૳ į੻ ξδĲ૵θδΝη੼ζαδθ᾽ ਕȝφ઀ȗαȞİ Ĳ੼φλβέ  

          _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u u | _ _ 

« La cendre noire tachait totalement sa tunique nectaréenne. » 

ἜἷΝvἷὄἴἷΝἳiὀὅiΝpὄὧἸixὧΝpἷὄmἷtΝἶἷΝtὄἳἶuiὄἷΝl’iἶὧἷΝἶ’ἷὀvἷlὁppἷmἷὀtΝἵὁmplἷtέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Ν

la pὁuὅὅiὨὄἷΝὀὁiὄἷΝὅ’ἳttἳἵhἷΝὡΝ lἳΝ tuὀiὃuἷΝἶ’χἵhillἷ,ΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝὡΝ l’ἷὀtὁuὄἷὄΝἵὁmplὨtἷmἷὀtέ Cet 

hapax a peut-être été employé à cause dἷὅΝἵὁὀtὄἳiὀtἷὅΝmὧtὄiὃuἷὅΝἶἷΝl’hἷxamètre dactylique, qui 

impὁὅἳiἷὀtΝl’ἳjὁutΝἶ’uὀἷΝὅyllἳἴἷΝpὁuὄΝἵὁmplὧtἷὄΝlἷΝvἷὄὅέ Cet hapax permet en effet de créer le 

cinquième pied, généralement dactylique, du vers. 

 

a)mfikea/zw fendre tout autour, équarrir, Hom. Od.14.12 

-Verbe composé du préfixe a)mfi- et du verbe kea/zw « fendre en éclats». Ce verbe est 

essentiellement attesté chez Homère204. ἜἷΝpὄὧἸixἷΝutiliὅὧΝpἷὄmἷtΝἶ’ἳmpliἸiἷὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝ

                                                             
202 Hom.Il.2.700. 
203 Hom. Il.10.92 ; 23.258 ; Hom. Od.24.209. 
204 Hom.Od.18.308 ; 5.132 ; Il.16.347. 
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verbe premier. Ce genre de verbe préfixé en a)mfi- est très courant dans la poésie homérique 

pour former des hapax (on en trouvera de multiples exemples dans ce dictionnaire). 

-v.12 πυεθκઃμΝεα੿ γαηΫαμ,ΝĲઁ ηΫζαθΝįλυઁμΝਕȝφȚțİȐııαȢ   

« ἶἷὅΝpiἷuxΝὅὁliἶἷὅΝἶἷΝἴὁutΝἷὀΝἴὁut,ΝἸἳitὅΝἶἷΝἵœuὄΝἶἷΝἵhὩὀἷΝὧὃuἳὄὄiὅ » 

Ainsi, les chênes qui sont assemblés pour former lἳΝpὁὄἵhἷὄiἷΝἶ’ϋumὧἷΝὅὁὀt-ils décrits comme 

complètement équarris, de manière à insister sur le prodigieux travail que celui-ci a accompli.  

-On peut supposer que ce préfixe a été employé aussi pour des raisons métriques car les hapax 

que nous avons étudiés dans la poésie homérique se trouvent à des places identiques dans le 

vers205. 

 

a)mfikre/mamai être suspendu autour de, sur Pi. I.2.43 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe kre/mamai « être pendu, être suspendu », forme 

médio-passive athématique du verbe krema/nnumi « suspendre, pendre ».  

-Ce verbe médio-pἳὅὅiἸΝὅἷΝtὄὁuvἷΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷέΝἙlΝ

présente parfois des préverbes comme a)po-, a)na-, kata-, e)k- mἳiὅΝὁὀΝὀἷΝἵὁὀὀἳîtΝὃu’un 

seul et unique exemple avec le préverbe a)mfi- « autour de ».  

-v.43 Μ੾ θυθ,Ν੖ĲδΝφγκθİλα੿ γθαĲ૵θΝφλ੼θαμΝਕȝφȚțȡ੼ȝαȞĲαȚ ਥζπ઀įİμ, 
« Qu’en dépit de l'envie qui est suspendue tout autour de l'âme humaine, il n'oublie donc 

jamais » 

Le poète a créé cet hapax afin de renforcer le sens du verbe. Il procède donc de la même façon 

ὃu’ἘὁmὨὄἷΝὃuiΝutiliὅἷΝἶἷὅΝpὄὧvἷὄἴἷὅΝpἳὄἸὁiὅΝpὁuὄΝἶἷὅΝὄἳiὅὁὀὅΝὅὧmἳὀtiὃuἷὅέΝ 

 

a)mfilaxai/nw bêcher autour de, Hom. Od. 24.242 

-Verbe composé du préfixe a)mfi- et du verbe laxai/nw « creuser ». Ce dernier est très rare 

puiὅὃu’ilΝ ὀ’ἳppἳὄἳîtΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ ἵὁὄpuὅΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ὃuἷΝ ἶἳὀὅΝ ἵἷtΝ hἳpἳx,Ν puiὅΝ ὅἷulἷmἷὀtΝ ἵhἷὐΝ

Callimaque et Apollonios de Rhodes. Ce verbe appartenait peut-être à la langue vernaculaire 

ἶἷὅΝἳὨἶἷὅΝmἳiὅΝὀ’ὧtait pas employée en poésie archaïque. 

-v.242 ਷ ĲκδΝ੒ η੻θΝεαĲ੼ξπθΝεİφαζ੽θΝφυĲઁθΝਕȝφİȜ੺ȤαȚȞİ· 

                                                             
205 πυεθκઃμ εα੿ γαηΫαμ, Ĳઁ ηΫζαθ įλυઁμ ਕȝφȚțİȐııαȢ  Hom. Od.14.12 
     _  _ |  _ u  u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

     ਷ Ĳκδ ੒ η੻θ εαĲΫξπθ εİφαζ੽θ φυĲઁθ ਕȝφİȜȐȤαȚȞİ     Hom. Od. 24.242 
    _  _ | _  u u | _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

     εαζઁθ ਕκδįδΪİδ, įΪπİįκθ į᾽ ਚπαθ ਕȝφȚȝȑȝυțİȞ         Hom. Od.10.227 
   _  u u| _ u u| _ u u | _ u u| _ u u| _ u 

Ces verbes permettent tous de scander la fin du vers selon le modèle dactylique, où le cinquième pied est 
obligatoirement un dactyle. Ils sont tous situés identiquement au niveau du huitième demi-pied. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h%29%3D&la=greek&can=h%29%3D1&prior=*)odusseu/s
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kate%2Fxwn&la=greek&can=kate%2Fxwn0&prior=me/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29mfikea%2Fssas&la=greek&can=a%29mfikea%2Fssas0&prior=druo/s
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kai%5C&la=greek&can=kai%5C3&prior=puknou/s
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=me%2Flan&la=greek&can=me%2Flan0&prior=to/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=toi&la=greek&can=toi0&prior=h)=
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=me%5Cn&la=greek&can=me%5Cn0&prior=o(
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29mfela%2Fxaine&la=greek&can=a%29mfela%2Fxaine0&prior=futo/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=puknou%5Cs&la=greek&can=puknou%5Cs0&prior=e)/nqa
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=to%5C&la=greek&can=to%5C0&prior=qame/as
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=o%28&la=greek&can=o%280&prior=toi
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=futo%5Cn&la=greek&can=futo%5Cn0&prior=kefalh/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%28%2Fpan&la=greek&can=a%28%2Fpan0&prior=d'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=da%2Fpedon&la=greek&can=da%2Fpedon0&prior=a)oidia/ei
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kalo%5Cn&la=greek&can=kalo%5Cn0&prior=i(sto/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d%27&la=greek&can=d%277&prior=da/pedon
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29mfime%2Fmuken&la=greek&can=a%29mfime%2Fmuken0&prior=a(/pan
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kefalh%5Cn&la=greek&can=kefalh%5Cn0&prior=kate/xwn
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=qame%2Fas&la=greek&can=qame%2Fas0&prior=kai/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=druo%5Cs&la=greek&can=druo%5Cs0&prior=me/lan
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29oidia%2Fei&la=greek&can=a%29oidia%2Fei0&prior=kalo/n
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« Baissant la tête, il bêchait tout autour du tronc » 

Le préfixe sert ici ὡΝiὀἶiὃuἷὄΝlἷΝliἷuΝpὄὧἵiὅΝὁὶΝὅ’ἷἸἸἷἵtuἷΝlἷΝjἳὄἶiὀἳἹἷ,Νἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷΝἳutὁuὄΝἶ’uὀἷΝ

plante. Il permet de préciser le sémantisme du verbe et de montrer le mouvement accompli. 

-On peut éveὀtuἷllἷmἷὀtΝ ὅuppὁὅἷὄ,Ν ἵὁmmἷΝ ὀὁuὅΝ l’ἳvὁὀὅΝ ἸἳitΝ pὄuἶἷmmἷὀtΝ pὁuὄΝ lἷΝ vἷὄἴἷΝ

a)mfike/azw, que le poète a trouvé une commodité métrique dans cette préfixation206.  

 

a)mfimuka/omai résonner tout autour, Hom. Od.10.227 

-Verbe composé du préfixe a)mfi- et du verbe muka/omai-w=mai « mugir », essentiellement 

utiliὅὧΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ pὁὧὅiἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷΝ ἶ’Ν ἘὁmὨὄἷΝ ὡΝ ϋὅἵhylἷ,Ν ἳvἷἵ207 ou sans préfixe. ἑ’ἷὅtΝ

pὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝuὀΝvἷὄἴἷΝἷxpὄἷὅὅiἸ,ΝἶὧὄivὧΝἶ’uὀἷΝὁὀὁmἳtὁpὧἷΝΧ*mu) qui imite le mugissement208. 

-Le préfixe utilisé permet de préciser le sémantisme du verbe premier. De plus, il augmente sa 

sonoὄitὧΝἷtΝpἷὄmἷtΝἶ’imitἷὄΝἷὀΝὃuἷlὃuἷΝὅὁὄtἷΝlἳΝὄὧὅὁὀὀἳὀἵἷΝἶuΝchant qui résonne.  

-v.227 εαζઁθΝਕκδįδ੺İδ,Νį੺πİįκθΝį᾽ ਚπαθΝਕȝφȚȝ੼ȝυțİȞ,  

« elle chantait bien, et le chant résonnait sur tout le sol »  

ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝlἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’uὀΝἵhἳὀtΝὃuiΝὄὧὅὁὀὀἷΝtὁutΝἳutὁuὄΝἶuΝἵhἳὀtἷuὄ209. 

Ἔ’hἳpἳxΝ ὅἷὄtΝ iἵiΝ uὀΝ ἶὁuἴlἷΝ iὀtὧὄὩtΝ puiὅὃu’ilΝ ἷὅtΝ utilἷΝ mὧtὄiὃuἷmἷὀtΝ ἳuΝ pὁὨtἷΝ mἳiὅΝ ἳuὅὅiΝ

sémantiquement210. 

 

a)mfice/w racler tout autour, Hom. Od.23.196 

-Verbe composé du préfixe a)mfi- et du verbe ce/w « râcler, polir »,Ν ἳttἷὅtὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

hὁmὧὄiὃuἷΝpuiὅΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝἵlἳὅὅiὃuἷΝpuiὅΝtἳὄἶivἷ,ΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷέΝἑ’ἷὅtΝplutὲtΝ

uὀΝtἷὄmἷΝtἷἵhὀiὃuἷΝὃuiΝἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἵtiὁὀΝἶἷΝὄἳἵlἷὄ,ΝἹὄἳttἷὄΝὁuΝpὁliὄΝἶivἷὄὅΝmἳtὧὄiἳuxΝtἷlὅΝὃuἷΝles 

ongles211, le bois212 ὁuΝl’ὁὅ213. Dans le domaine médical, il signifie « écorcher »214. 

-Le préfixe utilisé permet de préciser lἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝpὄἷmiἷὄΝἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’ἳἵtiὁὀέ 

–v.196 εκληઁθΝį᾽ ਥεΝ૧઀αβμΝπλκĲαηઅθΝਕȝφ੼ȟİıα ξαζε૶ 

« et en râclant tout autour le tronc à la racine, avec le glaive » 

                                                             
206 cf. note 205. 
207 a)ntimuka/omai, a)pomuka/omai, e)kmuka/omai, paramuka/omai…ΝὅὁὀtΝἷmplὁyὧὅΝpἳὄΝϋὅἵhylἷέ 
208 cf. Pokorny , p.751 et Chantraine, DELG, p.692. 
209 LACHENAUD, G. 2013. 
210 cf. note 205. 
211 Philostrate, Vitae Sophistarum, 2.5.2. 
212 Hom. Od.23.199. 
213 Géoponica.4.12.14. 
214 Aret. De causis et signis diuturnorum  morborum, libri duo, 2.9. ; Soranus, Gynaeciorum libri IV,1.36. 
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ϋὀΝ ἷἸἸἷt,Ν lἷΝ vἷὄἴἷΝ ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ pὁuὄΝ iὀὅiὅtἷὄΝ ὅuὄΝ l’ἳppliἵἳtiὁὀΝ ἶὁὀtΝ ἧlyὅὅἷΝ ἳΝ ἸἳitΝ pὄἷuvἷΝ ἷὀΝ

construisant son propre lit. ἜἷΝ pἳὅὅἳἹἷΝ ἷὅtΝ ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝ tἷἵhὀiὃuἷΝ puiὅὃu’ilΝ iὀἶiὃuἷΝ

précisément les actions à effectuer pour construire un lit. 

 

a)mfi/pedoj,on entouré de plaines, Pi. P.9.55 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶvἷὄἴiἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ a)mfi/ 

« autour », très employé comme premier membre de composition, où il sert plutôt de préfixe. 

Le second élément est nominal, dérivé du substantif neutre to\ pe/don « le sol », assez courant 

comme second membre de composé, surtout chez Homère215.  

-v. 54-55 ਩θγαΝθδθΝਕλξ੼πκζδθΝγ੾ıİδμ,Νਥπ੿ ζαઁθΝਕΰİ઀λαδμΝ 

                θαıδઆĲαθΝ੕ξγκθΝਥμΝਕȝφ઀πİįȠȞ· 

« ἜὡΝtuΝὧlὨvἷὄἳὅΝuὀἷΝpuiὅὅἳὀtἷΝἵitὧ,ΝpἷuplὧἷΝἶ’uὀἷΝἵὁlὁὀiἷ,ΝὅuὄΝuὀἷΝἵὁlliὀἷΝἷὀtὁuὄὧἷΝἶἷΝplἳiὀἷὅέ » 

Cet hapax permet en contexte de décrire brièvement, mais de façon unique, le lieu où a été 

fondé la cité de Cyrène. 

 

a)mfiperiste/fomai envelopper entièrement, Hom. Od.8.175 

-Verbe doublement préfixé, formé à partir du verbe ste/fomai « couronner » grâce aux 

préverbes a)mfi- et peri-. Il est à noter que le verbe préfixé periste/fw « couronner » existe 

ὡΝl’ἳἵtiἸΝἶἳὀὅΝl’Odyssée (5.303). Le sémantisme de ce verbe ne différe en rien de celui du verbe 

non préfixé.  

-ἜἳΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝpἳὄΝἶὁuἴlἷΝpὄὧvἷὄἴἳtiὁὀΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἵὁuὄἳὀtἷΝmἳiὅΝὁὀΝtὄὁuvἷΝuὀΝἳutὄἷΝ

hapax construit de lἳΝ mὩmἷΝmἳὀiὨὄἷέΝ ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶἷΝa)mfiperistrwfa/w « faire tourner tout 

autour » Hom. Il.8.348. LἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝἵἷὅΝἶἷuxΝhἳpἳxΝἷὅtΝpὄὁἵhἷ,ΝmἳiὅΝl’ἷmplὁiΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝ

ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝmὧtἳphὁὄiὃuἷέ 

-v.193 ਕζζ᾽ κ੡ κੂ ξ੺λδμΝਕȝφȚπİȡȚıĲ੼φİĲαȚ ਥπ੼İııδθ,Ν 

          _  _ |  _  u  u| _ u u| _ u u| _ u u | _ _ 

«ΝmἳiὅΝlἳΝἹὄὢἵἷΝὀ’ἷὀvἷlὁppἷΝpἳὅΝἷὀtiὨὄἷmἷὀtΝlἷὅΝpἳὄὁlἷὅΝ»  

Ἔ’hἳpἳxΝ iἵiΝ ἵὁὀὅiἶὧὄὧΝ pἷὄmἷtΝ ἶ’insister sur l’iἶὧἷΝ ἶἷΝ ἵὁuὄὁὀὀἷmἷὀtΝ pὁuὄΝ ἷὀΝ ἸἳiὄἷΝ uὀΝ

enveloppement intégral. En effet, en contexte, Ulysse explique à un PhὧἳἵiἷὀΝὃu’uὀΝhὁmmἷΝὀἷΝ

peut réunir toutes les qualités dans sa seule personne. Il ne peut donc pas être « entièrement 

enveloppé » par une qualité, ce qui supposerait une perfection que réfute Ulysse. Ἔ’ἷmplὁiΝἶuΝ

                                                             
215 A propos de ce lexème, cf. koilo/pedoj,on. 
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vἷὄἴἷΝἷὅtΝiἵiΝmὧtἳphὁὄiὃuἷΝpuiὅὃuἷΝἵ’ἷὅtΝlἳΝἹrâce (xa/rij) ὃuiΝὀ’ἷὀvἷlὁppἷΝpἳὅΝἷὀtiὨὄἷmἷὀtΝlἷὅΝ

paroles (e)pe/essin) ἶἷΝl’hὁmmἷέ Le poète explique en quelque sorte, peut-être en parlant de 

ses propres paroles, que les mots ne sont pas parfaits, car pas « entièrement enveloppés » par la 

grâce. ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὁuἴlἷmἷὀtΝpὄὧἸixὧΝὄὧpὁὀἶΝpἷut-être à une nécessité métrique, 

puiὅὃuἷΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝpὄὧἸixἷΝpἷὄmἷtΝl’ἳjὁutΝἶἷΝἶἷuxΝὅyllἳἴἷὅΝἳuΝvἷὄὅ,ΝἷtΝἳiὀὅiΝἶἷΝὅἷΝplἳἵἷὄΝjuὅtἷΝ

avant la césure ennéhémimèreέΝἜ’impὁὄtἳὀtἷΝtἳillἷΝἶuΝmὁtΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅ,Νὁὀ le voit, occupe tout 

ἶἷΝmὩmἷΝἶἷuxΝpiἷἶὅΝἷtΝἶἷmi,ΝὅὁitΝpὄἷὅὃuἷΝlἳΝmὁitiὧΝἶuΝvἷὄὅέΝἑ’ἷὅtΝἵὁὀὅὧὃuἷὀtΝἷtΝmἷtΝἷὀΝvἳlἷuὄΝ

l’hἳpἳxέ 

 

a)mfiperistrwfa/w faire tourner tout autour, Hom. Il.8.348 

-Verbe doublement préfixé, formé à partir du verbe strwfa/w-w= « faire 

tourner constamment», forme intensive et factitive en –o- long, pendante du verbe simple 

stre/fw « tourner »έΝ ἨἷὄἴἷΝ ὡΝ ὄἳppὄὁἵhἷὄΝ ἶἷΝ l’hἳpἳxΝ a)mfiperiste/fomai « envelopper 

entièrement » (Hom. Od.8.175). 

-v.348 ਰεĲπλΝį’ΝਕȝφȚπİȡȚıĲȡȫφα εαζζέĲλδξαμΝ੆ππκυμ 

            _ _ | _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ _ 

« Hector fait tournoyer tout autour ses chevaux à la robe superbe » 

ἜἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷὅΝἶἷuxΝpὄὧvἷὄἴἷὅΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’ἳttituἶἷΝἶἷΝἶὧἸiΝὃu’ἳἶὁptἷΝἘἷἵtὁὄΝἸἳἵἷΝ

aux assaillants. En effet, en contexte, Hector, face au débarquement des Achéens, fait tourner 

sur lui-mὩmἷΝ ὅὁὀΝ ἵhἷvἳlΝ pὁuὄΝ impὄἷὅὅiὁὀὀἷὄΝ l’ἳἶvἷὄὅἳiὄἷέΝ Comme pour l’hἳpἳxΝ

a)mfiperiste/fomai, cet hapax doublement préfixé répond peut-être à une nécessité métrique, 

puiὅὃuἷΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝpὄὧἸixἷΝpἷὄmἷtΝl’ἳjὁutΝἶἷΝἶἷuxΝὅyllἳἴἷὅΝἳuΝvἷὄὅ,ΝἷtΝἳiὀὅiΝἶἷΝὅἷΝplἳἵἷὄΝjuὅtἷΝ

ἳvἳὀtΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝhἷphtὧmimὨὄἷέΝἜ’impὁὄtἳὀtἷΝtἳillἷΝἶuΝmὁtΝἶἳns le vers, on le voit, occupe tout 

de même deux pieds et demi, soit presque un hémisticheέΝἑ’ἷὅtΝἵὁὀὅὧὃuἷὀtΝἷtΝmἷtΝἷὀΝvἳlἷuὄΝ

l’hἳpἳxέ 

 

a)mfistrato//omai entourer de troupes, assiéger, Hom. Il.11.713 

-Verbe formé à partir du préfixe a)mfi- ἷtΝ ἶ’uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ vἷὄἴἳlἷΝ ἶὧὀὁmiὀἳtivἷΝ dérivée du 

substantif o( strato/j,-ou= « camp militaire ». Le verbe passif strato//omai «  être campé » 

ὀ’ἳΝὧtὧΝἷmplὁyὧΝὃu’ὡΝἶἷuxΝὄἷpὄiὅἷὅΝἶἳὀὅΝl’Iliade216,ΝilΝἷὅtΝἶὁὀἵΝtὄὨὅΝὄἳὄἷΝἷtΝpἷὄmἷtΝἶ’ἷxpliὃuἷὄΝ

ἷὀΝpἳὄtiἷΝl’uὀivὁἵitὧ ἶἷΝl’hἳpἳxΝiἵiΝὧtuἶiὧέ Ces formes de verbes en –o/w sont rares dans la langue 

                                                             
216 Hom.Il.3.187 ; 4. 378. 
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homérique217. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἷὀΝἸἳitΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝὡΝdiektasis qui rend impossible de savoir si la forme 

viἷὀtΝἶ’uὀΝthὨmἷΝἷὀΝ–a/w ou en –o/wέΝἥiΝὁὀΝὅ’ἳppuiἷΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝstratwqe/n218, ce serait une 

forme en –o/w. 

-v.713 Ĳ੽θΝਕȝφİıĲȡαĲંȦȞĲȠ įδαλλαῖıαδΝηİηα૵Ĳİμέ 

« Ils en faisaient le siège, voulant la détruire. » 

ἜἷΝpὄὧἸixἷΝἳΝuὀἷΝvἳlἷuὄΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷΝ impὁὄtἳὀtἷΝ iἵiΝ ἵἳὄΝ ilΝ tὄἳἶuitΝpὄὧἵiὅὧmἷὀtΝ l’iἶὧἷΝἶuΝ ὅiὨἹἷΝ

militaire, où les troupes encerclent l’ἷὀὀἷmiέ Cette forme non contracte est sans doute un 

ἳὄἵhἳὮὅmἷΝ vὁlὁὀtἳiὄἷΝ ἶἷΝ lἳΝ pἳὄtΝ ἶἷὅΝ ἳὨἶἷὅ,Ν pὁuὄΝ ὄἷtὄὁuvἷὄΝ uὀἷΝ lἳὀἹuἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷ,Ν ὃu’ilὅΝ

ὀ’utiliὅἳiἷὀtΝpluὅΝdans la langue vernaculaire. 

 

a)mfistrefh/j,-e/j qui s’enroule autour, Hom. Il.11.40 

-Adjectif formé à partir du verbe stre/fw « tourner », préfixé avec a)mfi-, avec un thème 

ὅiἹmἳtiὃuἷέΝἑἷΝὅyὅtὨmἷΝἶἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὅtΝtὄὨὅΝἵὁuὄἳὀtΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ219.  

-Ἔ’ἷxiὅtἷὀἵἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὅiἹmἳtiὃuἷΝpὄὧὅuppὁὅἷΝl’ἷxiὅtἷὀἵἷΝἶ’uὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝὡΝthὨmἷΝὅigmatique 

puisque on trouve toujours un lien entre nom et adjectif dans cette série. Chantraine cite par 

exemple a)naidh/j < ai)dw=j, eu)anqh/j < a)/nqoj, doliegxh/j < e)/gxoj…. On trouve ainsi, dans 

l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἳἶjἷἵtiἸὅΝἵὁὀὅtὄuitὅΝavec un thème sigmatiὃuἷ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝ

l’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝa(liotrefh/j. On peut par exemple citer : a)nemotrefh/j « nourri par le 

vent », a(palotrefh/j « grassement nourri », eu)trefh/j « bien nourri », Diotrefh/j 

« nourrisson de Zeus »…  

-v.40 ĲλİῖμΝਕȝφȚıĲȡİφ੼İȢ ਦθઁμΝα੝ξ੼θκμΝਥεπİφυυῖαδέΝ 

«ΝlἷὅΝtὄὁiὅΝtὩtἷὅΝἷὀὄὁulὧἷὅΝtὁutΝἳutὁuὄΝὧmἷὄἹἷἳiἷὀtΝἶ’uὀΝὅἷulΝἵὁuΝ» 

Cet adjectif ἳΝὧtὧΝἸὁὄἹὧΝpὁuὄΝὩtὄἷΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝἷxpὄἷὅὅiἸέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝilΝὅ’ἳἹitΝpὁuὄΝlἷΝpὁὨtἷΝἶἷΝ

montrer au lecteur le mouvement violent des trois tὩtἷὅΝἶuΝὅἷὄpἷὀtΝἷὀtὁuὄὧἷὅΝἳutὁuὄΝἶ’uὀΝὅἷulΝ

cou. 

 

a)mfi/strofoj,-on ballotté des deux côtés, Esch. Suppl.882 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

a)mfi/ qui, en composition, peut prendre le sens de « en double, de deux côtés »,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶuΝ

                                                             
217 Chantraine, Gr.H.p.80,359,364. 
218 Esch. Ag.135. 
219 Chantraine, 1979, p.424. 
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composé a)mfi/stomoj « à deux ouvertures »,Ν ὁuΝ ἶἷΝ l’ἳutὄἷΝ hἳpἳxΝ ἷὅἵhylὧἷὀΝa)mfi/bouloj 

« incertain ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe stre/fw « tourner ».        

-Cette forme à vocalisme –o- est fréquente en composition, surtout en seconde position, et 

souvent avec des préverbes tels que a)po/strofoj « détourné »,  dia/strofoj « détourné », 

e)pi/strofoj « qui connaît ». 

-v. 882 ία઀θİδθΝεİζİ઄πΝί઼λδθΝİੁμΝਕȝφ઀ıĲȡȠφȠȞ 

« Je te somme de monter dans la galiote ballottée des deux côtés » 

ἡὀΝpἷutΝἶὁὀἵΝlὧἹitimἷmἷὀtΝpἷὀὅἷὄΝὃu’a)mfi/ ἷὅtΝiἵiΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝἶ’uὀΝpὄὧvἷὄἴἷ,ΝὃuiΝiὀὅiὅtἷΝὅuὄΝ

lἷΝἵἳὄἳἵtὨὄἷΝvἷὄὅἳtilἷΝἶἷΝl’ἷmἴἳὄἵἳtiὁὀΝἶὁὀtΝilΝἷὅtΝὃuἷὅtiὁὀΝἶἳὀὅΝlἷΝpἳὅὅἳἹἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝpὁuὄΝ

le héraut qui cherche à faire embarquer les Danaïdes de décrire le navire destiné à les ramener 

en Egypte.  

 

a)mfiteixh/j,-e/j qui entoure les remparts, Esch. Sept.291 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

a)mfi/ qui, en composition, peut prendre le sens de « de chaque côté », « autour de »220. 

Cependant, ici, la préposition a le sémantisme de « tout autour », comme dans le composé 

verbal a)mfiba/llw « envelopper ». Le second membre du composé est nominal, dérivé du 

substantif neutre to\ tei=xoj,-ouj. Celui-ci est suffixé en –hj pour former un composé 

poétique221. ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝhypὁὅtἳὅἷ222,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝpἷutΝ ὄἳppὄὁἵhἷὄΝἶuΝ ὅyὀtἳἹmἷΝ

« a)mfi\ tei/xh », attesté chez Euripide dans un contexte proche, où des soldats se préparent au 

combat « autour des remparts »223. 

-v.291 ĲઁθΝਕȝφȚĲİȚȤો ζİઆθ, 

« la foule armée qui entoure les remparts » 

Cet hapax se place dans la tradition homérique car il permet de qualifier le peuple en armes qui 

ἷὀtὁuὄἷΝ lἳΝ ἵitὧΝ ἶἷΝ ἦhὨἴἷὅ,Ν ὡΝ lἳΝmἳὀiὨὄἷΝ ἶ’ἘὁmὨὄἷέΝἡὀΝ tὄὁuvἷΝ ἳiὀὅiΝ ἶἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ tἷlὅΝ ὃuἷΝ

eu)tei/xeoj « aux murs solides » chez Homère224. Cet hapax,ΝἵhἳὀtὧΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝ

lyrique, ἵhἷὄἵhἷΝὡΝὅὁuliἹὀἷὄΝl’ἳtmὁὅphὨὄἷΝὁppὄἷὅὅἳὀtἷΝἶἳὀὅΝlἳΝἵitὧ,ΝpὄἷὅὃuἷΝἷὀΝὧtἳtΝἶἷΝὅiὨἹἷέΝ 

 

 

                                                             
220 Chantraine, Grammaire homérique II, p.86.87. 
221 Chantraine, 1979, p.424. 
222 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p.350. 
223 Eur. I.A.763 ; Phén.448. 
224 Hom.Il.16.57. 
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a)mfitrome/w trembler, Hom. Od.4.820 

-ἨἷὄἴἷΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝa)mfi- et du verbe dénominatif trome/w « trembler ». Ce verbe 

ἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὅeulement utilisé par des poὨtἷὅ,ΝtἷlὅΝὃu’Hésiode, Callimaque ou Théocrite et avec 

son thème de présent uniquement. On ne lui connaît pas de préverbes, à la différence de son 

pendant usuel le verbe tre/mw.  

-v.820 Ĳκ૨ į᾽ ਕȝφȚĲȡȠȝ੼Ȧ εα੿ įİ઀įδα,Νη੾ ĲδΝπ੺γૉıδθ,  

« JἷΝὅuiὅΝtὁutΝtὄἷmἴlἳὀtἷΝἷtΝἵὄἳiὀtivἷΝpὁuὄΝlui,Νὃu’ilΝὀἷΝὅὁuἸἸὄἷΝὃuἷlὃuἷΝmἳl » 

ἜἷΝpὄὧἸixἷΝὄἷὀἶΝiἵiΝl’hἳpἳxΝpluὅΝἷxpὄἷὅὅiἸΝἵἳὄΝilΝtὄἳἶuitΝl’iὀtἷὀὅἷΝἵὄἳiὀtἷΝἶἷΝἢὧὀὧlὁpἷΝlὁὄὅὃu’ἷllἷΝ

apprend le départ de son fils Télémaque. 

 

a)mfi/triy qui use tout autour, Arch. 222 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier membre de ce composé est adverbial, fondé 

ὅuὄΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝa)mfi/, qui conserve également dans ce cas sa particule adverbiale pour faire 

liaison avec le second membre. Celui-ἵiΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶ’uὀΝ lexème verbal, dérivé du verbe 

tri/bw « frotter, user », ὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝtὄἳὀὅἸὁὄmἷΝἷὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἹὄὢἵἷΝὡΝl’ἳjὁutΝἶ’uὀἷΝἶὧὅiὀἷὀἵἷΝ

de nominatif singulier –j, à la base verbale trib-. La rencontre des deux phonèmes 

ἵὁὀὅὁὀἳὀtiὃuἷὅ,Ν l’ὁἵἵluὅivἷΝ lἳἴiἳlἷΝ ὅὁὀὁὄἷΝ ἷtΝ lἳΝ ἵὁὀὅtὄiἵtivἷΝ ὅὁuὄἶἷ,Ν pὄὁvὁὃuἷΝ uὀΝ ἳἵἵiἶἷὀtΝ

phonétique, créant ainsi une consonne à deux phonèmes – y-.  

-Ce mode de formation de substantif est inédit car dans les cas précédemment étudiés nous ne 

l’ἳviὁὀὅΝjἳmἳiὅΝὄἷὀἵὁὀtὄὧέΝἜἷὅΝἶivἷὄὅΝhἳpἳxΝὧtuἶiὧὅΝἶἳὀὅΝἵἷΝἵὁὄpuὅΝὅὁὀtΝἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝplutὲtΝ

des thématiques en –oj. 

-Le contexte fait défaut. 

 

a)mfoudi/j « par les deux oreilles » ? « par le milieu » ? « contre le sol » ? », Hom. Od.17.237 

-χἶvἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝa)mfi- ἷtΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝἳἶvἷὄἴiἳlΝἷὀΝ–udij, probablement éolien 

ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ les adverbes homériques a/)lludij « ailleurs » et a)mudij « au même 

endroit, ensemble ». Cette interprétation, donnée dans le LSJ , ne semble pas convenir car on se 

ἶἷmἳὀἶἷΝ ἶ’ὁὶΝ viἷὀἶὄἳitΝ lἷΝ –ou-, ὃuiΝ ὅἷmἴlἷΝ ὩtὄἷΝ lἷΝ ἵœuὄΝ ἶuΝ vὁἵἳἴlἷέΝ Les scholiastes et 

lexicographes anciens signalent ce terme pour sa morphologie. Philoxène et Hésychius 

indiquent ὃu’ilΝὅiἹὀiἸiἷΝ«πİλ੿ Ĳઁ ਩įαφκμ »Νἵ’ἷὅt-à-dire « vers le sol », en se fiant à la variante 
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proposée a)mf’ou)=daj « près du sol ». Bechtel225, suivi par Chantraine226, rapproche le second 

lἷxὨmἷΝἶuΝὀὁmΝἶἷΝl’ὁὄἷillἷΝΧou)=j) dont le radical serait suffixé avec le suffixe adverbial –dij. Il 

pὁὅἷΝ l’ὧtymὁlὁἹiἷΝ suivante : *a)mfwFadi /j. Si Chantraine doute de la reconstruction, il ne 

pὄὁpὁὅἷΝpἳὅΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝἶ’ἳutὄἷΝὧtymὁlὁἹiἷέ On pourrait cependant étayer cette hypothèse en 

ἵὁmpἳὄἳὀtΝl’hἳpἳxΝਕηφκυį੿μ à un autre a/)mfwton227 dont Ch. de Lamberterie228 propose pour 

étymologie *a)mf-o/hFa-ton.  

-v.237 ਷ πλઁμΝΰોθΝਥζ੺ıİδİΝε੺λβΝਕȝφȠυį੿Ȣ ਕİ઀λαμέΝ 

«ΝὁuΝl’ἳyἳὀtΝὅὁulἷvὧΝἭpἳὄΝlἷὅΝἶἷuxΝὁὄἷillἷὅΝἍ]Νὅ’ilΝὧἵὄἳὅἷὄἳitΝὅὁὀΝἵὄὢὀἷΝἵὁὀtὄἷΝtἷὄὄἷΝ» 

 Le sens est différent selon les dictionnaires, mais il apparaît en contexte ὃu’ἧlyὅὅἷΝἷὀviὅἳἹἷΝ

ἶ’ὧlimiὀἷὄΝ ὅὁὀΝ ἳἶvἷὄὅἳiὄἷΝ ἷὀΝ luiΝ ἴὄiὅἳὀtΝ lἷΝ ἵὄὢὀἷΝ ἵὁὀtὄἷΝ lἷΝ ὅὁl,Ν mἳiὅΝ ἳpὄὨὅΝ l’avoir soulevé, 

éventuellement par les oreilles229έΝἑἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝἷὅtΝὅiΝὁἴὅἵuὄΝὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝὀullἷΝpἳὄtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ilΝἳ 

été repris par la postérité, qui ne savait sans doute pἳὅΝl’ἷmplὁyἷὄΝὁuΝἵὁὀὀἳiὅὅἳitΝmἳlΝὅὁὀΝὅἷὀὅέ 

 

a)nabe/bruxen/ ਕȞαȕȑȕȡȠȤİȞ jaillir avec bruit ou en abondance, Hom. Il.17.54  

-Verbe au parfait dérivé de *a)nabru/xw,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ἳἵtiἸΝmἳiὅΝἳuΝmὁyἷὀ, chez 

Platon uniquement (a)nabruxa/omai-w=mai « pousser des rugissements de douleur » Phaed. 

117.d.). Eustathe230 propose une variante : ΰλΪφİĲαδΝ εα੿ ਕθαίΫίλκξİθ « il est aussi écrit 

ਕθαίΫίλκξİθ ». Une scholie231 ἸἳitΝἶἷΝmὩmἷΝἷὀΝpὄὧἵiὅἳὀtΝὃuἷΝἵ’ἷὅtΝuὀἷΝἵὁὄὄἷἵtiὁὀΝἶἷΝἬὧὀὁἶὁtἷ : 

ਕθαίΫίλυξİθΝὑ੢įπλὓἈΝǽβθσįκĲκμΝįδ੹ Ĳκ૨ ō,ΝਕθαίΫίλκξİθ.  

ἥiΝἵ’ἷὅtΝἵἷttἷΝvἳὄiἳὀtἷΝἷὀΝō ὃu’ilΝἸἳutΝὄἷtἷὀiὄ,ΝἳlὁὄὅΝcet hapax dériverait du verbe *a)nabre/xw 

« mouiller abondamment », non attesté au présent, uniquement attesté sous cette forme de 

parfait. En revanche, le verbe seul bre/xw « mouiller » est bien attesté chez Pindare, les 

tragiques et Platon. Cette attestation pourrait nous engager plutὲtΝὡΝἸὁὄmulἷὄΝl’hypὁthὨὅἷΝὃuἷΝlἳΝ

véritable leçon à retenir est ਕθαίΫίλκξİθ. ἝἳiὅΝl’ἳutὄἷΝhypὁthὨὅἷΝpἷutΝὧἹἳlἷmἷὀtΝêtre étayée. 

ἥiΝl’ὁὀΝἵhὁiὅitΝlἳΝἸὁὄmἷΝἷὀΝ–u-, elle serait constituée ἶ’uὀΝpὄὧvἷὄἴἷΝa)na- et du verbe *bru/xw 

au parfait,ΝἶὁὀtΝὀὁuὅΝὀ’ἳvὁὀὅΝpἳὅΝἶ’ἳttἷὅtἳtiὁὀ au présent, sans préverbe. Notons que le verbe 

                                                             
225 BECHTEL F., 1914. Lexilogus zu Homer. 
226 Chantraine, DELG, p.78. 
227 Hom. Od.22.10 
228 Lamberterie Ch. de., 2009, p.98. 
229 ἢὁuὄΝuὀἷΝὧtymὁlὁἹiἷΝἶuΝὀὁmΝἶἷΝl’ὁὄἷillἷΝἷὀΝἹὄἷἵ,ΝὁὶΝἵἷΝἵἳὅΝὀ’ἷὅtΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝmἷὀtiὁὀὀὧ : Lamberterie Ch. 
de. 2009. « En hommage à Michel Lejeune : mycénien o-wo-wἷΝἷtΝlἷΝὀὁmΝἶἷΝlΥΝ‘ὁὄἷillἷ’ΝἷὀΝἹὄἷἵΝ»,Νἶans Autour 
de Michel Lejeune (F. Biville et I. Boehm éds.), p.79-116. 
230 Eustathe, Commentarii ad Homeri Iliadem.4.14.6. 
231 ERBSE H. Scholia graeca in Homeri Iliadem : scholia vetera. 
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bruxa/omai-w=mai232 « mugir » aurait été constitué à partir de la forme la plus ancienne, celle 

du parfait attestée chez Homère be/bruxa233, forme intensive à flexion active. 

-v. 54 ξઆλ૳ ਥθΝκੁκπંζ૳, ੖γ᾽ ਚζδμΝਕȞαȕ੼ȕȡuȤİȞ ੢įπλ,Ν 

« ἶἳὀὅΝuὀΝἷὀἶὄὁitΝὅὁlitἳiὄἷ,ΝὁὶΝl’ἷἳuΝjἳillitΝbruyamment en abondance » 

Le verbe est ici utilisé pour parler du bruit de la mer sur les rochers. Le préfixe sert alors à 

ἳmpliἸiἷὄΝlἷΝὄuἹiὅὅἷmἷὀtΝἶἷΝl’ὧlὧmἷὀt. ἥiΝἵ’ἷὅtΝlἳΝἸὁὄmἷΝἷὀΝ–ō- qui est retenue, le préfixe sert à 

tὄἳἶuiὄἷΝ l’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷΝ ἶἷὅΝ ἸlὁtὅΝ mἳὄiὀὅΝ ὃuiΝ iὀὁὀἶἷὀtΝ ἵἷΝ liἷuΝ ὅὁlitἳiὄἷέ Les deux solutions 

conviennent au contexte. 

 

a)naidoma/xaj,-ou (o() lutteur qui ne respecte rien, B. Ep.5.105 

 -Substantif composé de deux éléments. Le premier est adjectival ἉΝ ὁὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

a)naidh/j « indigne », où le poète a ajouté  la voyelle de liaison –o-, souvent employée dans les 

composés. Le second élément est verbal, il repose sur le verbe dénominatif maxo/mai 

« combattre », dérivé du substantif féminin h( maxh/,-h=j « le combat », mais que le poète a 

ὅuἸἸixὧΝἶἷΝ ἸἳὦὁὀΝἶiἸἸὧὄἷὀtἷΝpἳὄΝ ὄἳppὁὄtΝὡΝ l’hἳpἳxΝa)ersi/maxoj, afin que le composé soit un 

substantif et non pas un adjectif. On reconnaît en effet le suffixe en –ā, qui confère une tournure 

épique au lexème234.  

-De plus, il est construit à partir du lexique homérique. Le composé a)naidh/j apparaît ainsi 

chez Homère. De la même façon, les composés poétiques en –ma/xaj ou en –maxoj y sont 

particulièremἷὀtΝ ὀὁmἴὄἷux,Ν ὡΝ l’imἳἹἷΝ ἶἷΝ nau/maxoj « qui concerne le combat sur mer », 

pugma/xoj « boxeur », a)gxe/maxoj « qui combat corps à corps », i(ppo/maxoj »…ΝἑἷlἳΝpἷutΝ

ἵὁὀtὄiἴuἷὄΝὡΝmὁὀtὄἷὄΝὃuἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝὅ’ἷὅtΝἸὁὄtἷmἷὀtΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝlἳΝpὁὧὅiἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpὁuὄΝἵἷttἷ 

création lexicale. 

-ἜἷὅΝἳutἷuὄὅΝἳὄἵhἳὮὃuἷὅΝὁὀtΝlἳὄἹἷmἷὀtΝἷmplὁyὧΝἵἷΝἹἷὀὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧὅέΝἡὀΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἶἳὀὅΝἵἷΝ

corpus plusieurs hapax de Bacchylide qui répondent à ce modèle : a)tarboma/xaj, 

a)ersi/maxoj, o)rsi/maxoj . Du fait de leur proximité stylistique avec la langue homérique, ils 

donnent tous un effet épique et traditionnel à la poésie de célébration de Bacchylide.  

-v.105 İ੝λυίέαθΝį᾽ ਩ııİυİΝεκτλαΝΝ 

           εΪπλκθΝਕȞαȚįȠȝȐȤαȞ               

           ਥμΝεαζζέξκλκθΝΚαζυį૵θ᾽         

                                                             
232 ἑἷttἷΝἸὁὄmἷΝἶἷΝpὄὧὅἷὀtΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧἷΝἳvἳὀtΝἥὁphὁἵlἷ : Soph. Aj.322, Ap.Rh 4.19. 
233 Hom. Od.5.412 ; Il.17.264 ; Od.12.242. 
234 Chantraine, 1979, p.26. 
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« La Vierge [Artémis] poussa un sanglier de grande violence, un lutteur qui ne respecte rien, 

vers Calydon aux belles places. » 

En contexte, cet hapax qualifie un sanglier manipulé par la déesse de la chasse. 

 

a)nakumbalia/zw se renverser avec un bruit de cymbales, Hom. Il.16.379 

-Verbe constitué du préfixe a)na- ἷtΝ ἶ’uὀ verbe dénominatif *kumbalia/zw, dérivé du 

substantif neutre ku/mbalion « petite cymbale »,Ν mἳiὅΝ ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἳttἷὅtὧΝ ὅὁuὅΝ ὅἳΝ ἸὁὄmἷΝ

simple. Le poète a forgé ce verbe unique grâce au suffixe –a/zw, caractéristique des dérivés de 

nom. On remarque ici que le suffixe a été librement adapté au substantif neutre qui ne comporte 

pas de finale en –a dans son radical. Cela est une preuve de la relative modernité de la formation 

ἶἷΝ l’hἳpἳxέΝἣuἳὀtΝ ἳuΝ pὄὧἸixἷΝa)na-, il implique dans le sémantisme du verbe la notion de 

renversement, qui est complètement absente du verbe simple235.  

-v.379 πλβθ੼İμΝਥιΝੑξ੼πθ,Νį઀φλκδΝį᾽ ਕȞαțυȝȕαȜ઀αȗȠȞ  
« [les hommes tombaient] la tête en avant, et les chars se renversaient dans un bruit de 

cymbales» 

En effet, en contexte, ce sont des chars qui se renversent bruyamment. χiὀὅi,ΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’hἳpἳxΝ

ne peut être compris que dans son contexte, c’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝpὁuὄΝlἳὃuἷllἷΝilΝὀ’ἳΝpἳὅΝ

connu de postérité. 

 

a)naluth/r,-h=roj (o() libérateur  Esch. Ch.159 

-Nom masculin dérivé du verbe a)nalu/w « délier, délivrer »,ΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,Ν

puis ensuite, en prose comme en poésie. Ce radical verbal est suffixé en –th/r par le poète pour 

ἶἷvἷὀiὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝ 

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies236.  

-v. 158-161  ੁઆ,ΝĲ઀μΝįκλυıγİθ੽μΝİੇμ´Νਕθ੾λ,Ν 

                    ਕȞαȜυĲ੽ȡ įંηπθ, όΣευγδĲΪΝĲ’ΝਥθΝξİλκῖθ 
                    παζέθĲκθ’ΝਥθΝ਩λΰπδόΝίΫζβΝ’πδπΪζζπθΝਡλβμ 

                                                             
235 cf. Chantraine, Grammaire Homérique, II, §128 : «  La préposition a)na/ exprime un mouvement de bas en 
haut ». 
236 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝ
acte, alors que le suffixe –th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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                    ıξΫįδΪΝĲ’Να੝ĲσεππαΝθπη૵θΝιέφβέ 

« Oh ! quel guerrier à la lance puissante viendra, libérateur de la maison, avec, brandies en 

main les flêches scythes tirées dans le combat, ou frappant le glaive au poing. » 

Cet hapax a été créé pour évoquer par périphrase le guerrier libérateur de la maison 

ἶ’χἹἳmἷmὀὁὀ,Νdonc Oreste. 

 

a)namaima/w s’élancer en bouillonnant d’ardeur à travers, Hom. Il.20.490 

-ἨἷὄἴἷΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝa)na- et du verbe maima/w « ἴὁuillὁὀὀἷὄΝἶ’ἳὄἶἷuὄ ».  

-ἑἷΝ vἷὄἴἷΝ ὅimplἷΝ ἷὅtΝ ἵὁuὄἳὀtΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ pὁὧὅiἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ pὁuὄΝ pἳὄlἷὄΝ ἶ’uὀΝ Ἱuἷὄὄiἷὄ237, de ses 

membres238 ὁuΝἷὀἵὁὄἷΝἶἷΝὅὁὀΝἵœuὄ239. Le préfixe est particulièrement important dans le sens de 

l’hἳpἳxΝpuiὅὃu’ilΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀἶuiὄἷΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶἷΝtὄἳvἷὄὅἷὄ,ΝἶἷΝὅ’ὧlἳὀἵἷὄΝἳuΝtὄἳvἷὄὅέ  

-v.490-491 ੪μΝį᾽ ਕȞαȝαȚȝ੺İȚ ίαγ੼᾽ ਙΰεİαΝγİıπδįα੻μΝπ૨λ  

                   κ੡λİκμΝਕααζ੼κδκ,ΝίαγİῖαΝį੻ εα઀İĲαδΝ੢ζβ, 

« ἑὁmmἷΝlἷΝἸἷuΝὅ’ὧlἳὀἵἷΝἷὀΝἴὁuillὁὀὀἳὀtΝἶ’ἳὄἶἷuὄΝὡΝtὄἳvἷὄὅΝlἷὅΝἹὁὄἹἷὅΝpὄὁἸὁὀἶἷὅΝἶ’uὀΝmἳὅὅiἸΝ

ἶἷὅὅὧἵhὧ,ΝlἳΝἸὁὄὩtΝpὄὁἸὁὀἶἷΝὅ’ἷmἴὄἳὅἷέ » 

ἠὧἳὀmὁiὀὅ,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝilΝὅ’ἳἹitΝplutὲtΝἶἷΝἶὧἵὄiὄἷΝl’ἳὄἶἷuὄΝἶἷὅΝὧlὧmἷὀtὅΝὀἳtuὄἷlὅΝὃuἷΝἵἷllἷΝἶ’uὀΝ

guerrier. 

 

a)namuxqi/zomai souffler du nez, des naseaux avec force, Esch. Pr.743 

-ἨἷὄἴἷΝmὁyἷὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝa)na/ ἷtΝἶ’uὀΝὄἳἶiἵἳlΝvἷὄἴἳl, sans doute dérivé de 

muxqi/zw « faire la moue, ricaner, se moquer de »  .  

-La préposition sert sans doute à amplifier la sonorité de la création, au niveau stylistique, mais 

aussi à montrer la force qui sort des naseaux, au niveau sémantique. En effet, la préposition 

a)na/ iὀὅiὅtἷΝὅὁuvἷὀtΝὅuὄΝl’ἷἸἸὁὄtΝὃu’impliὃuἷΝl’ἳἵtiὁὀ240. Cela semble être le cas ici. Le radical 

du verbe est plus complexe à expliquer car aucun lemme *mu/xqoj ὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧέΝἜἷΝvἷὄἴἷΝὅimplἷΝ

muxqi/zw « faire la moue, ricaner, se moquer de » est attesté chez Théocrite241. Le substantif 

muxqismo/j « murmure, grondement » est attesté chez Euripide242 et Hippocrate243. Donc, 

ἳvἳὀtΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝἳuἵuὀΝtἷὄmἷΝἳvἷἵΝἵἷΝὄἳἶiἵἳlΝὀ’ὧtἳitΝἳttἷὅtὧέΝ 

                                                             
237 Hom.Il.15.542, 5.661, 15.742. 
238 Hom.Il.13.75. 
239 Hom.Il.13.78, 5.670. 
240 Chantraine, DELG, p.79. 
241 Theocrite, Idyl.20.13. 
242 Eur. Rhés.789. 
243 Hp. Coa praesagia , 509.2. 
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Eschyle a peut-être retranscrit un terme qui existait dans la langue vernaculaire et non littéraire. 

ἝἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’uὀἷΝhypὁthὨὅἷέ On peut peut-être relier cet hapax au verbe mu/zw « gronder, 

murmurer »ΝὃuiΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝὧἹἳlἷmἷὀtέΝἡὀΝἵὁὀὀἳîtΝlἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀὅΝὃuiΝἷὀΝὅὁὀtΝ

tirés : muxmo/j « gémissement » chez Homère et mugmo/j « gémissement » chez Eschyle, 

notamment. On pouὄὄἳitΝἶὁὀἵΝὅuppὁὅἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἵὄὧὧΝἵἷtΝhἳpἳxΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝἶἷΝἵἷὅΝἶἷuxΝ

ὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀέΝΝ 

-v.743-744 ıઃ į´Να੣ ε੼ελαΰαμΝțਕȞαȝυȤș઀ȗῃ· Ĳ઀ πκυΝ 
                  įλ੺ıİδμ,Ν੖ĲαθΝĲ੹ ζκδπ੹ πυθγ੺θૉ εαε੺Ἁ 

« De nouveau, toi, tu cries et tu souffles avec force : que feras-tu quand tu apprendras le reste 

de tes malheurs ? » 

En contexte, cet hapax est employé par Prométhée qui ὅ’ἷὀtὄἷtiἷὀt avec la génisse Io, attristée. 

Ἔ’ἷἸἸὁὄtΝἷtΝlἳΝpuiὅὅἳὀἵἷΝἶuΝὅὁuἸἸlἷΝἵhἷὐΝuὀΝtἷlΝἳὀimἳlΝsont bien rendus par la composition du 

verbe. 

 

a/)nanta en montant de façon escarpée, Hom. Il. 23.116 

-χἶvἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝa)na « en haut »ΝἷtΝἶ’uὀΝἳἶvἷὄἴἷ épique244 a/)nta « en 

face de ».  La préposition subit une élision devant le deuxième élément du composé pour éviter 

uὀΝ hiἳtuὅέΝ ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ typἷΝ dvāndvā car les deux membres du composé sont 

juxtaposés sans lien syntaxique.  

-Cet adverbe prend place dans un vers particulièrement intéressant : 

πκζζ੹ į᾽ ਙȞαȞĲα εΪĲαθĲα πΪλαθĲΪ Ĳİ įσξηδΪ Ĳ᾽ ਷ζγκθ 

- ᴗ ᴗ| - ᴗ ᴗ |- ᴗ ᴗ |- ᴗ ᴗ |- ᴗ ᴗ | - ᴗ 

 « Et elles [les mules] vinrent nombreuses en haut, en bas, sur un côté ou un autre de la 

montagne» 

ϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’hἳpἳxΝa)/nanta est formé sur le même modèle que les autres adverbes de ce vers. On 

peut même supposer que a)/nanta et pa/ranta, qui sont des mots uniques, ont été forgés par 

analogie avec ka/tanta, adverbe plus fréquent. 

-Ainsi, le poète a cherché à reproduire le mouvement des mules qui arrivent de toutes parts et 

ἳΝἵὄὧὧΝἹὄὢἵἷΝἳuxΝmὁtὅΝuὀΝὧtὁuὄἶiὅὅἷmἷὀtΝpὁuὄΝlἷΝlἷἵtἷuὄ,ΝἵὁmmἷΝὅiΝl’ὁὀΝvoyait vraiment ces 

mules cheminant dans la montagne. De plus, le rythme dactylique du vers mime la rapidité de 

cette arrivée étourdissante. 

 

                                                             
244 Bolling, G.M., 1951, « Anta, Anthn, Anti in the Homeric Poems », Language 27, 223-225. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=te&la=greek&can=te3&prior=pa/ranta/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=do%2Fxmia%2F&la=greek&can=do%2Fxmia%2F0&prior=te
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h%29%3Dlqon&la=greek&can=h%29%3Dlqon0&prior=t'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pa%2Franta%2F&la=greek&can=pa%2Franta%2F0&prior=ka/tanta
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d%27&la=greek&can=d%276&prior=polla/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29%2Fnanta&la=greek&can=a%29%2Fnanta0&prior=d'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ka%2Ftanta&la=greek&can=ka%2Ftanta0&prior=a)/nanta
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=t%27&la=greek&can=t%272&prior=do/xmia/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=polla%5C&la=greek&can=polla%5C0&prior=au)tw=n
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a)naci/aloj,-ou seigneur de la mer, B. Dyth.6.8 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin 

o( a)/nac,-aktoj, bien attesté en composition245. Le second lexème repose sur un lexème 

nominal, celui du substantif o( a(/lj,-oj. Il est assez rare en composition puiὅὃu’ὁὀΝὀἷΝlἷΝtὄὁuvἷΝ

que dans un autre composé, mis à part celui-ci, w)ku/aloj « qui navigue rapidement sur mer » 

chez Homère246. 

-v.8 ਕȞαȟȓαȜȠȢ ΠκıİδἭį੹θ.] 

« Poséidon seigneur de la mer » 

Cette épithète ὅ’ἳppliὃuἷΝ ἳuΝ ἶiἷuΝ ἢὁὅὧiἶὁὀ,Ν elle ὄἷlὨvἷΝ ἶ’uὀἷΝ certaine tradition épique et 

religieuse247έΝ ἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν ἵὁmmἷΝ ἵ’ἷὅtΝ uὀἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ lἷxiἵἳlἷΝ uὀiὃuἷ,Ν ilΝ ἷὅtΝ ἵἷὄtἳiὀΝ ὃuἷΝ

ἐἳἵἵhyliἶἷΝὅ’ἷὀΝὅἷὄtΝpὁuὄΝimpὄἷὅὅiὁὀὀἷὄΝὅὁὀΝἳuἶitὁiὄἷΝἷtΝὄἷὀὁuvἷlἷὄΝlἷΝmὁἶὨlἷΝtὄἳἶitiὁὀὀἷlέΝ 

 

a)nacibre/ntaj le seigneur du tonnerre, B. Dyth.3.66  

-Substantif composé de deux éléments nominaux. Le premier repose sur le substantif masculin 

o( a)/nac,-ktoj « seigneur », suffixé grâce au suffixe de liaison –si248, caractérisé par le fait 

ὃu’ilΝἷὅtΝἳjὁutὧΝὡΝἶἷὅΝὧlὧmἷὀtὅΝἶἷΝὀἳtuὄἷΝvἷὄἴἳlἷΝὁὶΝἶὁὀtΝlἷΝsème est fondé sur une action, ici 

ἵἷllἷΝἶἷΝἶiὄiἹἷὄέΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝἷὅtΝiἶἷὀtiὃuἷΝὡΝἵἷluiΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἷὀΝ       

–sij, déverbatifs. ἙlΝὅ’ἳἹitΝiἵiΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶuΝtypἷΝteryi/mbrotoj. Le second élément repose 

sur le radical verbal du verbe bre/mw « gronder » suffixé avec le suffixe à initiale consonantique 

-tસj, équivalent rare249 ἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ–breme/thj. 

-v.64-66 Ǽ੅ıİαδΝį’Να੅ ε’Νਥη઼μ 

               εζτૉ ΚλσθδκμΝİ੝ξ઼μΝ 

               ਕȞαȟȚȕȡȑȞĲαȢ ੒ πΪθĲπἭθΝηİ]įἭΫπ]θ. 

« ἦuΝὅἳuὄἳὅΝὅ’ilΝἷὀtἷὀἶΝmἳΝpὄiὨὄἷ,ΝlἷΝἸilὅΝἶἷΝἑὄὁὀὁὅ,ΝlἷΝὅἷiἹὀἷuὄΝἶuΝtὁὀὀἷὄὄἷΝὃuiΝὄὨἹὀἷΝὅuὄΝtὁutἷὅΝ

choses. » 

ἑὁmmἷΝpὁuὄΝl’hἳpἳxΝa)naci/molpoj « ὄἷiὀἷΝἶἷὅΝἵhœuὄὅ », Bacchylide a aussi créé cet hapax 

de forme similaire, avec un usage lyὄiὃuἷΝtὄἳἶitiὁὀὀἷl,Νἵ’ἷὅt-à-dire pour invoquer Zeus.  

 

 

                                                             
245 A propos de ce lexème, cf. a)nacibre/ntaj. 
246 Hom.Il.15.705 ; Od.12.182 ;15.472. 
247 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 195. 
248 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 195. 
249ἝiὅΝὡΝpἳὄtΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝὁὀΝὀἷΝἵὁmptἷΝὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpiὀἶἳὄiὃuἷΝa)rgibre/ntaj (Fr. 52m.9). 
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a)naci/molpoj,-ou (o() reine des chœurs, B. Ep.6.10   

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin 

o( a)/nac,-aktoj, bien attesté en composition250. Le second membre repose sur le substantif 

féminin h( molph/,-h=j « chant », que le poète thématise grâce au suffixe –oj. Ce nom est 

largement attesté en poésie archaïque, chez Homère, Pindare, Hésiode ou encore Sappho. 

-v.6-12 ı੻ į੻ θ૨θ ਕȞαȟȚȝȩȜπȠυ       

            Ο੝λαθέαμΝ੢ηθκμΝਪεαĲδΝθέεἭαμΝΝ 

            ਝλδıĲκηΫθİδκθΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

            ੯ πκįΪθİηκθΝĲΫεκμ,ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

            ΰİλαέλİδΝπλκįσηκδμΝਕκδ-          

            įαῖμ,Ν੖ĲδΝıĲΪįδκθΝελαĲά- 

            ıαμΝΚΫκθΝİ੝εζΫριαμέ 

« ἝἳiὅΝἳujὁuὄἶ’hui,Νἵ’ἷὅtΝtὁi,ΝὄἷjἷtὁὀΝἶ’χὄiὅtὁmὧὀὨὅ,ΝἳuΝpiἷἶΝvitἷΝἵὁmmἷΝlἷΝvἷὀt,Νὃu’ἳvἷἵΝl’ἳiἶἷΝ

ἶἷΝlἳΝἨiἵtὁiὄἷ,Νl’hymὀἷΝἶἷΝlἳΝὄἷiὀἷΝἶἷὅΝἵhœuὄὅ,Νἧὄἳὀiἷ,ΝhὁὀὁὄἷΝἶἷΝὅἷὅΝἵhἳὀtὅ,ΝἶἷvἳὀtΝtἳΝmἳiὅὁὀ,Ν

parce que, par ta maitrise à la course de stade, tu as donné une belle renommée à Kéos. » 

Cet hapax sert à qualifier la déesse Uranie. Il imite parfaitement un tour homérique avec ce 

composé, mais se place également dans la même veine que Pindare251, en se servant du modèle 

ὧpiὃuἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷΝl’ἳὄtΝlyὄiὃuἷΝὃu’ilΝpὄὁἶuit.  

-χvἷἵΝἶ’ἳutὄἷὅΝhἳpἳxΝ ἸὁὄmὧὅΝἶἷΝ lἳΝmὩmἷΝ Ἰἳὦὁὀ252, Bacchylide entretient une tradition dans 

laquelle la célébration des vainqueurs olympiques est chantée avec des termes appartenant au 

registre épique, mais qui sont associés à des objets lyriques, comme les hymnes ou encore des 

déesses tutélaires de la poésie. 

 

 

 

 

                                                             
250 A propos de ce lexème, cf. a)nacibre/ntaj. 
251ਕȞαȟȚφȩȡȝȚȖȖİȢ ੢ηθκδ,                                          Hymnes qui régnez sur ma lyre, 
  Ĳέθα γİσθ, Ĳέθ᾽ ਸ਼λπα, Ĳέθα į᾽ ਙθįλα εİζαįάıκηİθ; Quel dieu, quel héros, quel mortel vont célébrer nos accents? 
 
Pindare utilise un hapax ὃuiΝὄἷὅpἷἵtἷΝuὀἷΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὄἳppἷlἳὀtΝlἷΝmὁἶὨlἷΝἶἷΝl’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝlἷΝ
pluὅΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἷὅtΝἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝἢiὀἶἳὄἷΝutiliὅἷΝἵἷttἷΝὧpithὨtἷΝpὁuὄΝὃuἳliἸiἷὄΝἷtΝὅὧἶuiὄἷΝlἷὅΝhymὀἷὅΝὃu’ilΝiὀvὁὃuἷΝ
tἷllἷὅΝἶἷὅΝἶὧἷὅὅἷὅέΝἜἷΝpὁὨtἷΝtὄἳὀὅἸὁὄmἷΝἶὁὀἵΝl’uὅἳἹἷΝὧpiὃuἷΝἶἷΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝὅtylἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷὀΝἷmplὁiΝlyὄiὃuἷέΝἑἷΝ
ne sont plus les dieux et les déesses à qui on attribue un tel qualificatif mais à des instances poétiques. Le lyrique 
ὄἷmplἳἵἷΝiἵiΝ l’ὧpiὃuἷέΝἢiὀἶἳὄἷΝὄἷὀὁuvἷllἷΝlἷΝmὁἶὨlἷΝὧpiὃuἷΝtὄἳἶitiὁὀὀἷl en empruntant le vocabulaire archaïque, 
mais en lui donnant un nouveau référent. 
252 cf. a)naci/aloj, a)nacibre/ntaj. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ti%2Fna&la=greek&can=ti%2Fna1&prior=h(/rwa
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=u%28%2Fmnoi&la=greek&can=u%28%2Fmnoi0&prior=a)nacifo/rmigges
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ti%2Fna&la=greek&can=ti%2Fna0&prior=u(/mnoi
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d%27&la=greek&can=d%270&prior=ti/na
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29%2Fndra&la=greek&can=a%29%2Fndra0&prior=d'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29nacifo%2Frmigges&la=greek&can=a%29nacifo%2Frmigges0&prior=*a*r*m*a*t*i
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h%28%2Frwa&la=greek&can=h%28%2Frwa0&prior=ti/n'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ti%2Fn%27&la=greek&can=ti%2Fn%270&prior=qeo/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=qeo%2Fn&la=greek&can=qeo%2Fn0&prior=ti/na
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=keladh%2Fsomen&la=greek&can=keladh%2Fsomen0&prior=a)/ndra
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a)na/poinon sans rançon, Hom. Il.1.99 

-Adverbe ἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝpὄivἳtiἸΝa)n- ἷtΝἶ’uὀΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝiὅὅuΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝa)/poina 

« rançon »,ΝἶὧjὡΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝ l’Iliade253, puis chez les tragiques et Platon. Le radical a été 

thématisé afin que le substantif devienne un advἷὄἴἷ,Ν ὅὁuὅΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ὀἷutὄἷΝ

adverbialisé. 

-v.98-99  πλ઀θΝΰ᾿ ਕπઁ παĲλ੿ φ઀ζ૳ įંηİθαδΝਦζδεઆπδįαΝεκ઄λβθ 

               ਕπλδ੺ĲβθΝਕȞ੺πȠȚȞȠȞ, Ἥ…]ΝΝ 

« avant que ὃu’ὁὀΝἳitΝὄἷὀἶuΝὡΝὅὁὀΝpὨὄἷΝlἳΝjἷuὀἷΝἸillἷΝἳuxΝyἷuxΝviἸs, sans paiement et sans rançon.» 

Celui-ci qualifie la jeune fille enlevée par Agamemnon, qui doit être rendue à son père sans 

ἷxiἹἷὄΝἶἷΝὄἳὀὦὁὀέΝἜ’ἷmplὁiΝἶἷΝἵἷtΝἳἶverbe est spécifique à son contexte et prend place dans une 

série de trois vocables (ਦζδεઆπδįα, ਕπλδ੺ĲβθΝet ਕȞ੺πȠȚȞȠȞ) ὃuἳliἸiἳὀtΝlἳΝjἷuὀἷΝἸillἷέΝἜ’hἳpἳxΝ

ὄἷἶὁuἴlἷΝ ὃuἳὀtΝ ὡΝ luiΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ a)pria/thn, ἷmplὁyὧΝ ὡΝ pluὅiἷuὄὅΝ ὄἷpὄiὅἷὅΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ

hὁmὧὄiὃuἷ,ΝὃuiΝiὀtὄὁἶuitΝlἷΝὅὨmἷΝἶἷΝl’ἳὄἹἷὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝὃuἳliἸiἵἳtiὁὀέΝχiὀὅi,Νl’ἳutἷuὄΝiὀὅiὅtἷΝὅuὄΝlἷΝ

ἸἳitΝὃuἷΝlἳΝjἷuὀἷΝἶὁitΝὩtὄἷΝὧἵhἳὀἹὧἷΝἹὄἳtuitἷmἷὀt,ΝἵὁmmἷΝl’iὀἶiὃuἷΝl’ἳlphἳΝpὄivἳtiἸΝpὄὧὅἷὀtΝἶἳὀὅΝ

chacun des deux premiers mots du vers. 

 

a)naseu/omai jaillir avec force, Hom. Il.11.458 

-ἨἷὄἴἷΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝpὄὧfixe a)na- et du verbe seu/omai «  se précipiter, se lancer ». Ici, le 

préfixe sert à amplifier le sémantisme du verbe simple. Celui-ἵiΝἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝutiliὅὧΝἳvἷἵΝlἷΝ

mὩmἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἳὀὅΝl’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝuὀiὃuἷΝsu/to d’ aੇma254 « le sang jaillit ». 

-v.458 αੈηαΝį੼ κੂ ıπαıγ੼θĲκμΝਕȞ੼ııυĲȠ, εોįİΝį੻ γυηંθέ 
« uὀἷΝἸὁiὅΝlἳΝpiὃuἷΝἳὄὄἳἵhὧἷ,ΝlἷΝὅἳὀἹΝjἳillitΝἳvἷἵΝἸὁὄἵἷ,ΝἷtΝἳἸἸliἹἷἳΝὅὁὀΝἵœuὄ » 

_ u u| _ _| _ u u |_ u u|_ u u|_ u 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅt,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝlἳΝἸὁὄἵἷΝἶuΝjἳilliὅὅἷmἷὀtΝἶuΝὅἳὀἹΝἶ’uὀΝἹuἷὄὄiἷὄΝ

ἴlἷὅὅὧέΝ ἘὁmὨὄἷΝ ἷmplὁiἷΝ lἷΝ mὩmἷΝ vἷὄἴἷ,Ν ὅἳὀὅΝ pὄὧἸixἷ,Ν ἶἳὀὅΝ l’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝ ὅἷmἴlἳἴlἷ, su/to 

d’ai)=maέΝἑἷlἳΝlἳiὅὅἷΝὡΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝlἷΝpὄὧἸixἷΝἳΝpἷuΝἶ’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἳὀὅΝἵἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀ,ΝὅiΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝ

peut-ὩtὄἷΝpὁuὄΝἸἳiὄἷΝvἳὄiἷὄΝl’iὀtἷὀὅitὧΝἶuΝjἷtΝἶἷΝὅἳὀἹέΝἡὀΝpἷutΝἶὁὀἵΝὧmἷttὄἷΝl’hypὁthὨὅἷΝἶ’uὀἷΝ

utilitὧΝ mὧtὄiὃuἷΝ ἶἷΝ l’hἳpἳx,Ν puiὅὃuἷΝ lἳΝ pὄὧἸixἳtiὁὀΝ pἷὄmἷtΝ ἶ’ἳjὁutἷὄΝ uὀἷΝ ὅyllἳἴἷΝ ἶἳὀὅΝ

l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ et ainsi de le constituer. 

 

 

                                                             
253 Hom.Il.1.13. 
254 Hom. Il. 21.167. 
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a)nastalu/zw sangloter, An.36.7 

-Verbe dérivé du verbe stala/ssw « goutter, faire goutter ». ἥὁὀΝuὅἳἹἷΝἷὅtΝtὄὨὅΝlimitὧ,ΝilΝὀ’ἷὅtΝ

en effet attesté que chez Sappho255 et Euripide256. Celui-ci est préfixé en a)na-, préfixe qui, 

dans ce cas-là, signifie « faire à nouveau ». Le suffixe –u/zw employé est récent, de la même 

manière que le suffixe verbal –i/zw257. χiὀὅi,Νl’ἳjὁutΝἶuΝpὄὧἸixἷΝἷtΝἶuΝὅuἸἸixἷΝἳΝὄἷὀἶuΝlἷΝvἷὄἴἷΝ

expressif et itératif. 

-v.7-8 įδ੹ Ĳα૨Ĳ’ΝਕȞαıĲαȜȪȗȦ  
          γαη੹ ΣΪλĲαλκθΝįİįκδευμ·Ν 

« Je sanglote à cause de ces faits, souvent par crainte du Tartare. ». 

En contexte, on vὁitΝ ὃuἷΝ lἷΝ ἵἳὄἳἵtὨὄἷΝ itὧὄἳtiἸΝ ἶἷΝ l’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ὄἷὀἸὁὄἵὧΝ pἳὄΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ qama/ 

« souvent, fréquemment »έΝἜ’ἳἵtiὁὀΝἶἷΝὅἳὀἹlὁtἷὄΝἷὅtΝἳiὀὅiΝmiὅἷΝἷὀΝvἳlἷuὄέ 

 

a)nastenaxi/zw pousser des gémissements, Hom. Il.10.9  

-ἨἷὄἴἷΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝa)na- et du verbe stenaxi/zw «  pousser des gémissements, se 

lamenter ».  

-Cet hapax a plusieurs correspondants plus courants, dont un est utilisé aussi dans la poésie 

homérique : a)nastena/xw258 et a)nastena/zw qui ont exactement le même sens. Ils sont tous 

dérivés du verbe simple ste/nw « gémir ». Les variantes affixées du verbe simples semblent 

seulement exister grâce à leur expressivité, puisque le sémantisme ne varie pas. 

-v. 9 ੬μΝπυε઀θ᾽ ਥθΝıĲ੾γİııδθΝਕȞİıĲİȞ੺ȤȚȗ᾽ ਝΰαη੼ηθπθΝ 

_ u u| _ _ | _ u u| _ u u| _ u u|_ _ 

« ainsi, sans cesse dans sa poitrime gémissait Agamemnon » 

ϊἳὀὅΝlἷΝἵἳὅΝἶἷΝl’hἳpἳxΝa)nastenaxi/zw, on peut penser que le préfixe a)na- ὀ’ἷὅtΝutiliὅὧΝὃuἷΝ

pὁuὄΝ ἶἷὅΝ ὄἳiὅὁὀὅΝ mὧtὄiὃuἷὅΝ ἷtΝ ἷxpὄἷὅὅivἷὅέΝ ἙlΝ pἷὄmἷtΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἶἷΝ ἵὁmplὧtἷὄΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ

dactylique, mais aussi de rendre expressif le vers grâce à une allitération259 en –n- et une rime 

intérieure où les phonèmes «-ε઀θ᾽ ਥθ » font écho aux phonèmes « -İθ੺ξδ- »ΝἶἷΝl’hἳpἳx. De la 

même manière, on entend une répétition de phonèmes syllabiques proches, notamment entre 

                                                             
255 Sap. Fr.116. 
256 Eur. Hel.633 ; Ph.1388 ; Hipp.741. 
257 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.229. 
258 Hom.Il.23.211 et le commentaire sur la manière dont les préverbes peuvent « étendre leur matière phonique » 
à lire dans GUILLEUX N. 2007, p.95-103. 
259 SuὄΝἵἷὅΝphὧὀὁmὨὀἷὅΝἶἷΝjἷuxΝphὁὀὧtiὃuἷὅΝἶ’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷtΝἶ’ἳὅὅὁὀἳὀἵἷ :  
- BADER Fr. 1993.  
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les teὄmἷὅΝıĲ੾γİııδθΝἷtΝਕθİıĲİθ੺ξδαeέΝϋὀΝὁutὄἷ,ΝὁὀΝἷxpliὃuἷΝl’uὀivὁἵitὧΝἶuΝtἷὄmἷΝpἳὄΝlἷΝὀὁmἴὄἷΝ

important de composés proches et de sémantisme identique. 

 

a)nau/ghtoj,-on privé de lumière, Esch. Pr.1028 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est le préfixe privatif a)-, très courant en 

composition, à toute époque pour nier le lexème suivant260. Ici, ce préfixe prend une nasale 

ἶἷὀtἳlἷΝpὁuὄΝὧvitἷὄΝuὀΝhiἳtuὅΝἳvἷἵΝl’iὀitiἳlἷΝvὁἵἳliὃuἷΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝdu composé. Celui-ci 

est verbal, fondé sur au)ge/w-w= « briller, éclairer »261. Ce verbe est plutôt poétique, on le trouve 

ἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἷmplὁiἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἶἷΝ

sens passif, suffixée en –to-. 

-v.1027-1029 πλ੿θΝਗθΝγİ૵θΝĲδμΝįδ੺įκξκμΝĲ૵θΝı૵θΝπંθπθΝ 

                      φαθૌ,Νγİζ੾ıૉ Ĳ´ΝİੁμΝਕȞα઄ȖȘĲȠȞ ηκζİῖθΝ 

                      ਢδįβθΝεθİφαῖ੺ Ĳ´Νਕηφ੿ ΣαλĲ੺λκυΝί੺γβέ 

« ἳvἳὀtΝ ὃu’uὀΝ ὃuἷlἵὁὀὃuἷΝ ἶiἷuΝ ὅἷΝ mὁὀtὄἷΝ hὧὄitiἷὄΝ ἶἷὅΝ tἷὅΝ pἷiὀἷὅΝ ἷtΝ vἷuillἷΝ ἶἷὅἵἷὀἶὄἷ dans 

l’ἘἳἶὨὅΝprivé de lumière, parmi les obscures profondeurs du Tartare. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝl’ἘἳἶὨὅ,ΝὧvὁὃuὧΝpἳὄΝἘἷὄmὨὅΝpὁuὄΝἷἸἸὄἳyἷὄΝἢὄὁmὧthὧἷέ 

 

a)nne/omai revenir en montant, Hom. Od.10.192  

-Verbe constitué du préfixe a)na- qui a subi une apocope pour des raisons métriques sans doute, 

et du verbe ne/omai « revenir ». Le verbe simple est très employé chez Homère et en poésie. 

Cependant, ce verbe préfixé apparaît comme un hapax.  

-v. 191-192 κ੝į᾽ ੖πૉ ਱੼ζδκμΝφαİı઀ηίλκĲκμΝİੇı᾽ ਫ਼πઁ ΰαῖαθ,Ν 

                    κ੝į᾽ ੖πૉ ਕȞȞİῖĲαȚ· ਕζζ੹ φλααઆηİγαΝγ઼ııκθ 

                    _   _| _   _| _  _| _ _| _ u u| _ u 

« ni où le soleil brillant pour les hommes va sous terre, 

ni où il revient en montant ; mais examinons au plus vite » 

Le préfixe semble important car il a subi une apocope ἳἸiὀΝἶ’ἷὀtὄἷὄ dans le vers. Il permet ainsi 

de former un vers spondaïque, au rythme lent, pour montrer son importance. ἙlΝὅ’ἳἹitΝ iἵiΝἶἷΝ

parler de la montée du soleil dans le ciel du matin, repère essentiel pour Ulysse et ses 

ἵὁmpἳἹὀὁὀὅΝ ὃuiΝ ὅὁὀtΝ pἷὄἶuὅΝ ὅuὄΝ l’îlἷΝ ἶἷΝἑiὄἵὧέΝχiὀὅi,Ν l’hἳpἳxΝ tὄἳἶuitΝ ἴiἷὀΝ l’iἶὧἷΝ ἶἷΝ ὄἷtὁuὄΝ

ἵyἵliὃuἷΝἶἷΝl’ἳὅtὄἷΝὅὁlἳiὄἷΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝἶἷΝὅὁὀΝὧlὧvἳtiὁὀΝἶans le ciel. 

                                                             
260 Au sujet du préfixe privatif a)-, cf. a)pro/cenoj. 
261 Mugler (1964, p.34) relève ce terme mais ne le signale pas comme hapax. 
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a)ndra/gria,wn (ta\) dépouilles d’un ennemi, Hom. Il.14.509 

-Substantif neutre pluriel ἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝtiὄὧΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝa)nh/r « homme » 

qui présente de nombreux composés en a)ndr-, tἷlὅΝὃuἷΝ l’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷ a)ndro/kmh/toj 

« ἸἳitΝἶἷΝmἳiὀΝἶ’hὁmmἷ », ou encore a)ndroktasi/a « massacre » ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἵhἷὐΝἘὧὅiὁἶἷΝ

et Homère. Le second membre du composé est issu du nom féminin h( a)/gra,-aj « chasse, 

gibier, proie, butin », suffixé en –ion. Ce terme est essentiellement poétiquἷΝpuiὅὃu’ilΝἳppἳὄἳîtΝ

ἶἳὀὅΝl’Odyssée262 et chez les Tragiques263. 

-ἑἷΝὅuἸἸixἷΝἷὅtΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἹὄἷἵέΝἙlΝἷὅtΝἳὀἵiἷὀΝpuiὅὃu’ὁὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝ

homérique, et même encore sous sa forme consonantique –yon comme dans fu/llon « feuille » 

(cf. latin folium)264έΝ ἙlΝ ἳΝ ὅἷὄviΝ ὡΝ tὁutἷΝ ὧpὁὃuἷΝὡΝ ἸὁὄmἷὄΝἶἷὅΝἶὧὄivὧὅΝἶ’ἳἶvἷὄἴἷὅ,ΝἶἷΝὀὁmὅ,ΝἶἷΝ

verbes265. Il permet de créer des noms abstraits comme des noms de matière, des noms de 

plantes, etc.  

-v.509-510 ੖μΝĲδμΝį੽ πλ૵ĲκμΝίλκĲંİθĲ᾽ ਕȞįȡ੺ȖȡȚ᾽ ਝξαδ૵θΝ 

                   ਵλαĲ᾽, ਥπİ઀ ૧᾽ ਩εζδθİΝη੺ξβθΝεζυĲઁμΝਥθθκı઀ΰαδκμέ 

« quel parmi les Achéens releva le premier les dépouilles ennemies, dès que pesa dans la lutte 

l’illuὅtὄἷΝὃuiΝὧἴὄἳὀlἷΝlἳΝtἷὄὄἷέ »  

Ici, le nom a)/gra suffixé en –ion prend la signification de « dépouille », ἵὁmmἷΝὅiΝἵ’ὧtἳitΝlἷΝ

ὄὧὅultἳtΝ ἶἷΝ ἸiὀἳlΝ ἶἷΝ l’ὧtἳtΝ ἶἷΝ lἳΝ pὄὁiἷΝ ἳpὄὨὅΝ lἳΝ ἵhἳὅὅἷέΝἑ’ἷὅtΝ ἵἷΝ ὅἷὀὅΝ ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ

composé boa/grion266 « ἴὁuἵliἷὄΝἸἳitΝἶἷΝlἳΝἶὧpὁuillἷΝἶ’uὀΝἴὁviὀ », ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝἵhἷὐΝ

Homère. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀ hἳpἳxΝἶἷΝὅtylἷΝὧpiὃuἷΝἵἳὄΝilΝἸἳitΝὄὧἸὧὄἷὀἵἷΝὡΝlἳΝἶὧpὁuillἷΝἶ’uὀΝἷὀὀἷmi, 

signe de victoire pour les Achéens.  

 

a)ndroqnh/j,-h=toj (o() meurtrier, homicide Esch. Ag.814 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom 

masculin o( a)nh/r, a)ndro/j « l’hὁmmἷ ». Le poète emploie le radical du génitif a)ndro-, 

ἵὁmmἷΝ ἵ’ἷὅtΝ l’uὅἳἹἷΝ pὁuὄΝ lἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ ὃuiΝ possèdent ce premier membre. Celui-ci est 

ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝtἳὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝὃu’ἷὀΝpὄὁὅἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝ

verbal, issu du verbe qnh/|skw « mourir, être tué ». La forme athématique du verbe en 

composition est usuelle. Sont attestés par exemple, h(miqnh/j « à demi mort » chez Aristophane 

                                                             
262 Hom.Od.22.306 ; 12.330. 
263 Esch. Eum.148 ; Soph.Aj.64 ; Eur.Suppl.885. 
264 Chantraine, 1979, §44. 
265 Chantraine, 1979, §46. 
266 Hom. Il.12.22 ; Od.16.296 
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et Eschine, neoqnh/j « mort récemment » chez Platon, limoqnh/j « qui meurt de faim » chez 

Eschyle. On remarquera que dans tous ces exemples, le sens du verbe est passif.    

-En revanche, dans cet hapax eschylὧἷὀ,ΝilΝἸἳutΝἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝlἷΝvἷὄἴἷΝἶἳὀὅΝuὀΝὅἷὀὅΝἳἵtiἸ,Νὃu’ilΝὀἷΝ

pὁὅὅὨἶἷΝpἳὅΝἶ’hἳἴituἶἷέΝἥἳὀὅΝἵἷlἳ,Ν l’hἳpἳxΝὅἷὄἳitΝἶiἸἸiἵilἷΝὡΝ tὄἳἶuiὄἷέΝἡὀΝpἷutΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝἵἷΝ

ὅὧmἳὀtiὅmἷΝἷὅtΝἶίΝὡΝlἳΝὀὧἵἷὅὅitὧΝἶuΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝἳuΝἸἳitΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἵἳlὃuἷΝἶ’ἳutὄἷὅΝ

composés sémantiquement identiques comme a)ndrokmh/j, a)ndroktone/w, a)ndrodai/ktoj, 

a)ndrofo/noj, a)ndrofqo/roj…Ν 

-v.814 εζυંθĲİμΝਕȞįȡȠșȞોĲαȢ ੉ζδκφγંλκυμΝ 

             u _| u _|_ _| _ u| u _ | _ _ 

«ΝἭlἷὅΝἶiἷux]ΝὁὀtΝἷὀtἷὀἶuΝlἷὅΝmἷuὄtὄiἷὄὅΝἷtΝlἷὅΝἶἷὅtὄuἵtἷuὄὅΝἶ’Ilion » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝχἹἳmἷmὀὁὀΝὃuiΝmὁὀtὄἷΝὃuἷΝlἷὅΝἶiἷuxΝὁὀtΝlἳiὅὅὧΝἸἳiὄἷΝlἷὅΝἕὄἷἵὅ,ΝmἷuὄtὄiἷὄὅΝ

ἷtΝὅἳἵἵἳἹἷuὄὅΝἶ’Ἑliὁὀέ ἥiΝὁὀΝὅἵἳὀἶἷΝlἷΝvἷὄὅ,ΝὁὀΝὅ’ἳpἷὄὦὁitΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝimpὁὅἳὀtΝἵἳὄΝilΝὀἷΝὀὁtἷΝ

que des demi-piἷἶὅΝlὁὀἹὅ,ΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝὅymὧtὄiὃuἷΝὡΝl’ἳutὄἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶuΝvἷὄὅ,ΝἶὁὀtΝlἷΝὅἷὀὅΝἷὅtΝ

proche. Ces mots se répondent ainsi parfaitement. 

 

a)ndro/kmh/toj,-on fait de main d’homme, Hom. Il.11.371 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est issu du substantif a)nh/r « homme » qui 

présente de nombreux composés en a)ndr-, tἷlὅΝ ὃuἷΝ l’hἳpἳxΝ hὁmὧὄiὃuἷ a)ndra/gria 

« ἶὧpὁuillἷΝ ἶ’uὀΝ ἷὀὀἷmi », ou encore a)ndroktasi/a « massacre »Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἵhἷὐΝ

ἘὧὅiὁἶἷΝἷtΝἘὁmὨὄἷ… Le second est tiré du verbe ka/mnw « fabriquer, travailler à »,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝ

utilisé dans ce sens que chez Homère.  

-Le poète a utilisé lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳl kmhto/j « forgé » pour former cet hapax. 

Cependant, cette forme ὀ’est attestée que chez les lexicographes Hérodien et Philoxène, 

notamment, et non dans la langue littéraire. Ce lemme était peut-être simplement employé dans 

la langue vernaculaire des aèdes et non littéraire, ce qui expliquerait son attestation dans les 

lἷxiὃuἷὅΝmἳiὅΝὀὁὀΝἶἳὀὅΝlἷὅΝœuvὄἷὅΝlittὧὄἳiὄἷὅέ MἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’uὀἷΝhypὁthὨὅἷέ 

-v.371-372 ıĲ੾ζૉ εİεζδη੼θκμΝਕȞįȡȠțȝ੾Ĳῳ ਥπ੿ Ĳ઄ηί૳  

                  ἼζκυΝǻαλįαθ઀įακ,Νπαζαδκ૨ įβηκΰ੼λκθĲκμέ 

« ἶἷpuiὅΝlἳΝtὁmἴἷΝἸἳitἷΝἶἷΝmἳiὀΝἶ’hὁmmἷ,ΝtὁutΝcontre la stèle du Dardanide Ilos, autrefois un 

sage du peuple. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝlἷΝtἷὄmἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝun tombeau élevé par les hommes pour un défunt. Le second 

membre est unique dans la langue littéraire, cela explique sans doute l’univocité de cet hapax. 

On remarque néanmoins ὃu’ilΝἷxiὅtἷΝuὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἸὁὄmὧΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝmὩmἷΝmἳὀiὨὄἷΝmἳiὅΝ
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dont le sens est différent, chez Eschyle et Euripide : a)ndrokmh/j,h=toj (o() « qui accable les 

hommes, meurtrier ». Ce nom utilise le deuxième sens du verbe ka/mnw « accabler ». Ce terme 

ἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἵὁmplὨtἷmἷὀtΝἷἸἸἳἵὧΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝὅὁὀΝὅἷὀὅέ Nous ne pouvons seulement 

suggérer cette hypothèse car on ne peut se fier au corpus de la langue grecque, qui est encore 

incomplet. 

 

a)ndroktone/w-w= tuer son époux, Esch. Eum.602 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le radical de génitif 

a)/ndroj du nom masculin o( a)nh/r « homme, époux », très usité en composition267. Le second 

membre est verbal, dérivé du verbe ktei/nw « tuer »268.  

-En effet, comme les très nombreux composés en –kto/noj, ce lexème reste paroxyton et a un 

sens actif, comme a)delfokto/noj « qui tue son frère » ou a)ndrokto/noj « meutrier », ou 

gunaikokto/noj « qui tue une femme »269, à la différence du sens passif de certains composés 

en –ktonoj pluὅΝtἳὄἶiἸὅ,ΝἵὁmmἷΝl’ἷuὄipiἶὧἷὀΝpatro/ktonoj « ἶ’uὀΝpὨὄἷΝmἷuὄtὄiἷὄ »έΝἑ’ἷὅtΝὡΝ

partir de ces composés paroxytons en –kto/noj, que le poète a créé cette forme verbale, qui 

constitue un équivalent sémantique du verbe ktei/nw.  

-v.602  ਕȞįȡȠțĲȠȞȠ૨ıα παĲ੼λ´ΝਥηઁθΝεαĲ੼εĲαθİέ 

« Meurtrière de son époux, elle a tué mon père. » 

En contexte, cet hapax est une périphrase pour qualifier Clytemnestre, accusée par Oreste 

devant le coryphée. ἡὀΝ ὄἷmἳὄὃuἷΝ ἵlἳiὄἷmἷὀtΝ uὀΝ jἷuΝ ὧtymὁlὁἹiὃuἷΝ ἷὀtὄἷΝ l’hἳpἳxΝἷtΝ lἷΝ vἷὄἴἷΝ

εαĲ੼εĲαθİ,ΝὃuiΝὄὧὅὁὀὀἷὀtΝἷὀὅἷmἴlἷΝἷtΝamplissent lἷΝvἷὄὅΝἶἷΝl’iἶὧἷΝἶἷΝmeurtre. 

 

a)ndroplh/qeia,-aj (h() multitude d’hommes Esch. Pers.235 

-Nom féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du radical de génitif 

du substantif masculin o( a)nh/r, a)/ndroj, très fréquent en composition, à toute époque270. Le 

second membre est nominal, issu du nom neutre to\ plh=qoj,-ouj, suffixé en –ya pour créer 

un nom féminin.   

-v.235 ੰį੼ ĲδμΝπ੺λİıĲδθΝα੝ĲκῖμΝਕȞįȡȠπȜ੾șİȚα ıĲλαĲκ૨Ἁ  
« Ces gens-là ont-ilὅΝἳvἷἵΝἷuxΝuὀἷΝmultituἶἷΝἶ’hὁmmἷΝἶἷΝlἷuὄΝἳὄmὧἷ ? » 

                                                             
267 A propos de ce lexème, cf. a)ndro/kmh/toj. 
268 A propos de ce lexème, cf. brotoktone/w-w=. 
269 ἢhilὁὀΝἶ’χlἷxἳὀἶὄiἷ,ἀέἃἆ1έ 
270 A propos de ce lexème, cf. a)ndro/kmh/toj. 
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 ἑἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶὧtἷὄmiὀἳtiἸΝ pἷὄmἷtΝ ἳuΝ pὁὨtἷΝ ἶ’iὀὅiὅtἷὄΝ ὅuὄΝ lἳΝ tἳillἷΝ ἶἷΝ l’ἳὄmὧἷΝ ἳthὧὀiἷὀὀἷ, 

ὃu’χtὁὅὅἳΝimἳἹiὀἷΝἸὁὄtΝὀὁmἴὄἷuὅἷ,ΝἳuΝvuΝἶἷὅΝpἷὄtἷὅΝὅuἴiἷὅΝpἳὄΝlἷὅΝἢἷὄὅἷὅέ Cela enrichit encore 

le mythe, entretenu par Hérodote271 notamment, que le courage des guerriers grecs a vaincu le 

nombre.  

 

a)ndrotuxh/j,-e/j qui trouve un époux Esch. Eum.960 

-Adjectif féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom 

masculin o( a)nh/r, dont le poète emploie le thème de génitif a)ndro-, ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝl’uὅἳἹἷΝ

pour les composés qui ont un tel premier membre. Il est très fréquent en composition, tant en 

pὁὧὅiἷΝὃu’ἷὀΝpὄὁὅἷ272. Le second membre du composé est nominal, issu du substantif féminin 

h( tu/xh,-hj « rencontre, hasard, fortune ». Il a donné de nombreux composés sigmatiques que 

l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν tἷlὅΝ ὃuἷΝ eu)tuxh/j « bienheureux », dustuxh/j 

« malheureux », palintuxh/j « dont la vie connait des vicissitudes ».  

-v.960 ਕȞįȡȠĲυȤİῖȢ ίδંĲκυμΝįંĲİ,Νε઄λδ´Ν਩ξκθĲİμ, 

« donnez des vies qui trouvent un époux, vous qui avez le pouvoir » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝὅ’ἳppliὃuἷ ἳuxΝϊἳὀἳὮἶἷὅ,ΝὃuiΝὁὀtΝἸuiΝἶἷὅΝὧpὁuxΝὃu’ἷllἷὅΝὀἷΝ

ἶὧὅiὄἳiἷὀtΝpἳὅέΝἜἷΝἵhœuὄΝimplὁὄἷΝlἷὅΝἝὁiὄἷὅΝἶἷΝlἷuὄΝἶὁὀὀἷὄΝuὀΝmἳὄiΝὃuiΝἵὁὀviἷὀὀἷΝὡΝlἷuὄὅΝvœuxέ 

ἑἷtΝhἳpἳxΝὅἷmἴlἷΝἷὀΝὃuἷlὃuἷΝὅὁὄtἷΝὄὧὅumἷὄΝtὁutἷΝl’iὀtὄigue de la pièce.  

 

a)nei/mwn,-on sans couverture, Hom. Od.3.348 

-Adjectif composé du préfixe négatif a)n- ἷtΝ ἶ’uὀΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ tiὄὧΝ ἶuΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸ neutre 

ei(=ma,atoj « vêtement », suffixé en –mwn de manière à former un adjectif.  

-ἙlΝἷxiὅtἷΝuὀΝἵἷὄtἳiὀΝὀὁmἴὄἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἸὁὄἹὧὅΝὡΝl’ἳiἶἷΝἶἷΝἵἷΝlἷxὨmἷΝ–eimwn. On les 

trouve principalement dans la langue poétique. On peut citer par exemple a)nei/mwn273 « sans 

vêtement », eu)ei/mwn274 « bien vêtu », kakoei/mwn275 « mal vêtu », melanoei/mwn276 « couvert 

de noir ». Le substantif ei(=ma est un terme épique ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ὃu’ἷὀΝ pὁὧὅiἷ277 et chez 

Hérodote. Il peut signifier, selon le contexte, « vêtement » ou « couverture ». La forme usuelle 

                                                             
271 Hérodote, Histoires, VII 
272 A propos de ce lexème, cf. a)ndro/kmh/toj 
273 Hom., Od.3.348. 
274 Esch., Pers.181 
275 Hom., Od. 18.41 
276 Esch., Eum.375 
277 vêtements :Hom.Od.6.214 ;Hdt.1.155 ; couvertures : Esch.Ag.921 ; Soph. Aj.1145. 
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étant de fait e)sqh/j, déjà attestée chez Homère. Cet hapax est donc sans doute resté unique car 

il paraissait sans doute vieilli et poétique. 

-v. 348 ੮μΝĲ੼ ĲİυΝ਷ παλ੹ π੺ηπαθΝਕȞİ઀ȝȠȞȠȢ ਱į੻ πİθδξλκ૨, 

« chez qui les couvertures et les draps feraient défaut. » 

ἑ’ἷὅtΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝ« couverture » qui semble le plus approprié au contexte. En effet, Nestor refuse 

de laisser Athéna et TélémaquἷΝὄἷἹἳἹὀἷὄΝlἷuὄΝvἳiὅὅἷἳu,ΝἷὀΝvἷὄtuΝἶἷὅΝlὁiὅΝἶἷΝl’hὁὅpitἳlitὧέΝἙlΝvἷutΝ

mὁὀtὄἷὄΝὃu’ilΝἳΝlἳΝplἳἵἷΝἶἷΝἵὁuἵhἷὄΝὅἷὅΝhὲtἷὅΝἶἳὀὅΝὅἳΝἶἷmἷuὄἷέ 

 

a)nemoskeph/j,-e/j qui protège du vent, Hom. Il.16.224 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est tiré du substantif a)/nemoj,ou « vent » et 

le second est issu du substantif féminin ske/paj,aoj « abri », suffixé de manière à devenir un 

adjectif de type athématique en -hj. 

-Ce type de créations est très répandue en grec278 et ce dès la période homérique. ἙlΝὅ’ἳἹitΝiἵiΝ

ἶ’uὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ὡΝ ὄἷἵtiὁὀΝ ὀὁmiὀἳlἷΝ ὄὧἹὄἷὅὅivἷ,Ν ἶἷΝ typἷΝ bahuvrihi ἵἳὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἷxpὄimἷΝ uὀἷΝ

ὃuἳlitὧΝimmἳὀἷὀtἷΝὡΝl’ὁἴjἷtΝὃuἳliἸiὧέ 

-v.223-224 γોε᾽ ਥπ੿ θβઁμΝਙΰİıγαδΝਥ૤ πζ੾ıαıαΝξδĲઆθπθ 

                  ξζαδθ੺πθΝĲ᾽ ਕȞİȝȠıțİπ੼ȦȞ κ੡ζπθΝĲİΝĲαπ੾Ĳπθέ 

                     _  _| _ //u u| _ u u| _// _| _ u u| _ _ 

« ἷllἷΝl’avait fait transporter au navire, et rempli de tuniques, de manteaux pour protéger du vent 

et de tapis épais. » 

ἑἷtΝ hἳpἳxΝ pὄἷὀἶΝ plἳἵἷΝ ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ ὧὀumὧὄἳtiὁὀΝ ἶ’ὁἴjἷtὅΝ tἷxtilἷὅΝ ὁἸἸἷὄtὅΝ pἳὄΝ ἦhὧtiὅΝ ὡΝ ὅὁὀΝ ἸilὅΝ

Achille. Grâce à lἳΝvἷὄὅiἸiἵἳtiὁὀ,ΝὁὀΝvὁitΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝὁἵἵupἷΝἶἷuxΝvἷὄὅΝἷtΝἶἷmiΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝ

dactylique, entre les césures trihémimère et hephtémimère. Il est donc tout particulièrement mis 

en valeur,Νpuiὅὃu’ilΝὁἵἵupἷΝpὄἷὅὃuἷΝuὀΝhὧmiὅtiἵhἷ. 

 

a)nemosfa/ragoj,-on qui résonne du bruit du vent, Pi. P.9.5 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

a)/nemoj « vent »,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧέΝἡὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἷὀΝ

effet seulement chez Homère deux formes a)/nemoskeph/j « qui protège du vent » et 

a)/nemotrefh/j « nourri par le vent », et une forme chez Anacréon a)/nemo/stofoj « qui tournoie 

au vent »έΝχiὀὅi,ΝἢiὀἶἳὄἷΝὅἷmἴlἷΝὅ’iὀὅpiὄἷὄΝἶ’ἳutἷuὄὅΝἳὀtὧὄiἷuὄὅΝὡΝluiΝpὁuὄΝὅἳΝἵὄὧἳtiὁὀέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝ

                                                             
278 cf. BLANC A. 2008.  
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membre du composé est verbal, dérivé du verbe sfarage/omai « grésiller, crépiter », dont la 

forme thématisée –sfa/ragoj ὀ’ἷxiὅtἷΝὃu’ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἙlΝἷὅtΝὄἳὄἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶ’ἳillἷuὄὅ : 

uniquement dans des composés archaïques comme e)risfa/ragoj « au grand fracas »279. ἑ’ἷὅtΝ

Pindare qui emploie le plus souvent ce second membre de composé avec des mots comme 

ligusfa/ragoj « au son aigu », ou barusfa/ragoj « au son grave ».  

-v.5-7 Ĳ੹θΝ੒ ξαδĲ੺İδμΝਕȞİȝȠıφαȡ੺ȖȦȞ  
           ਥεΝΠαζ઀κυΝεંζππθΝπκĲ੻ ΛαĲκ૘įαμΝ 

           ਚλπαμ´,Ἥ…] 

« Cyrène que le blond fils de Léto enleva jadis dans les vallées qui résonnent du bruit du vent 

du Pélion. 

Pindare se sert de cet adjectif pour décrire de manière originale et poétique les vallées et la 

région montagneuse du Pélion. 

 

a)nellhno/stoloj,-on vêtue d’un vêtement non-grec, Esch. Suppl.234 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom propre  ( /Ellhn, 

-hnoj plutὲtΝἷmplὁyὧΝἳuΝpluὄiἷlΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝlἷὅΝἕὄἷἵὅέΝἑἷΝὀὁmΝἷὅtΝpὄὧἸixὧΝὡΝl’ἳiἶἷΝἶuΝpὄὧἸixἷΝ

privatif a)n- ἷtΝ ἸἳitΝἳppἳὄἳitὄἷΝ l’ἳὅpἷἵtΝὀὧἹἳtiἸΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἳiὀὅiΝἵὄὧὧέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝ

nominal, dérivé du nom féminin h( stolh/,-h=j « vêtement, robe », qui a fourni un grand nombre 

de composés en –stoloj, comme lino/stoloj « vêtu de lin », xruseo/stoloj « aux parures 

ἶ’ὁὄ », melano/stoloj « vêtu de noir ». 

-v.234-236 πκįαπઁθΝ੖ηδζκθΝĲંθį´ΝਕȞİȜȜȘȞંıĲȠȜȠȞ  

                   π੼πζκδıδΝίαλί੺λκδıδΝεਕηπυεઆηαıδΝ 

                   ξζ઀κθĲαΝπλκıφπθκ૨ηİθἉ 

« ϊ’ὁὶΝὀὁuὅΝὅὁὄtΝὅὁὄtΝἵἷttἷΝtὄὁupἷΝvὩtuἷΝἶἷΝvὩtἷmἷὀtὅΝὀὁὀ-grecs, qui arbore des bandeaux et des 

robes barbares et à qui nous nous adressons ? » 

Cet adjectif, composé déterminatif, ὅ’ἳppliὃuἷΝἳuΝἵhœuὄΝἶἷὅΝἥuppliἳὀtἷὅ,ΝvἷὀuἷὅΝἶ’ϋἹyptἷΝἷtΝ

qui ne sont donc pas vêtues comme des grecques mais comme des barbares280. Il est intéressant 

ἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἵhὁiὅiΝἶἷΝὀiἷὄΝlἷΝὀὁmΝΝ (/Ellhn,hnoj, pour ἸἳiὄἷΝpἷὀἶἳὀtΝὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸ 

ba/rbaroj, employé au vers suivant. Cela lui permet de souligner que les Danaïdes ne sont pas 

                                                             
279 Hymnes homériques à Mercure.187. 
280 A. Grand-Clément (La fabrique des couleurs, p.481) pense que ce vêtement est sans doute richement décoré 
et de couleur vive. Il illustre la « bigarrure orientale » que les Grecs attribuent à leurs voisins. 
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ἹὄἷἵὃuἷὅΝἷtΝἶὁὀἵΝὧtὄἳὀἹὨὄἷὅΝ ἷὀΝχὄἹὁὅέΝ Ἔ’ἷmplὁiΝἷὅtΝ ἷxtὄὩmἷmἷὀtΝ liὧΝὡΝ ὅὁὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷΝὃuiΝ

ἷxpliὃuἷΝl’uὀiἵitὧΝἶuΝtἷὄmἷέ 

 

a)nh/melktoj,-on non trait, Hom. Od.9.439 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝὀὧἹἳtiἸΝa)n- ἷtΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝ

verbe a)me/lgw « traire »,ΝἸὁὄmἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧἷΝpἳὄΝἳillἷuὄὅ. ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝl’ἳllὁὀἹἷmἷὀtΝ

normal281 ἶἷΝ l’iὀitiἳlἷΝ ἶuΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀt,Νpuiὅὃu’ἷllἷΝ ἷὅtΝ ὀὁὄmἳlἷmἷὀtΝ ἴὄὨvἷΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ vἷὄἴἷΝ

simple. ἑ’ἷὅtΝuὀΝphὧὀὁmὨὀἷΝὄὧἵuὄὄἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝOn trouve un phénomène identique dans 

le composé homérique i(pphmolgoi/ « trayeurs de chevaux »282.  

-v.439 γ੾ζİδαδΝį੻ η੼ηβεκθΝਕθ੾ηİζεĲκδΝπİλ੿ ıβεκ઄μ· 

           _  _| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« Les femelles non-traites bêlaient près des parcs. » 

En contexte, le poète décrit grâce à cet hapax les brebis qui réclament la traite à Polyphème. 

ϊἳὀὅΝlἳΝpὄὁὅὁἶiἷ,Νl’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἵἳὄΝilΝὅἷΝplἳἵἷΝjuὅtἷΝἳvἳὀtΝlἳΝἵὧὅuὄe ennéhémimère. 

 

a)nqemi/zomai cueillir la fleur, Esch.Suppl.73 

-Verbe unique, dénominatif, dérivé du substantif neutre poétique to\ a)/nqemon, -ou « fleur ». 

ἑἷΝ ἵhὁixΝ pἷὄmἷtΝ ἶ’iὀὅἵὄiὄἷΝ ἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝ ἵἷttἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ ἵhἳmpΝ ἶἷΝ lἳΝ pὁὧὅiἷΝ ἷtΝ ἶἷΝ lἳΝ

tradition.  

-En effet, le lemme a)/nqemon « fleur » est dérivé du substantif a)/nqoj « fleur » et semble réservé 

à la langue poétique et technique depuis l’ὧpὁὃuἷΝἶἷΝἥἳpphὁέΝἙlΝὅἷὄtΝὀὁtἳmmἷὀtΝὡΝlἳΝἶἷὅἵὄiptiὁὀΝ

de fleurs sur des objets, comme des bijoux, des céramiques283. Le poète a suffixé le radical en 

–iz- pour créer ce dénominatif284. On remarque Sophocle a utilisé le même suffixe pour former 

l’hἳpἳxΝe)panqemi/zw285 « papilloner ».  

-v.73 ΰκİįθ੹ į´ΝਕȞșİȝ઀ȗȠȝαȚ 

« Je cueille la fleur de mes plaintes » 

 En contexte, cette création lexicale apparaît dans la parodosέΝ Ἔ’ὧvὁἵἳtiὁὀΝ ἶἷΝ lἳΝ ἸlἷuὄΝ ἷὅtΝ

mὧtἳphὁὄiὃuἷΝ pὁuὄΝ ὧvὁὃuἷὄΝ lἷΝ ἵhἳἹὄiὀΝ ἷtΝ lἳΝ ἵὄἳiὀtἷΝ ὃu’ὧpὄὁuvἷΝ lἷΝ ἵhœuὄέ Ἔ’imἳἹἷΝ ἷὅtΝ

particulièrement poétique. 

                                                             
281 Lejeune, M., 1972, §372. 
282 Hom.Il.13.5. 
283 cf. IG I2 286.160, etc. 
284 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.229. 
285 Soph., Ichn. 323. 
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a)nqemourgo/j,-ou ouvrière des fleurs, Esch. Pers.612 

-Nom féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre 

poétique to\ a)/nqemon,-ouέΝἑἷΝἵhὁixΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅἵὄiὄἷΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝἵἷtte création dans le champ 

de la poésie et de la tradition. En effet, le lemme a)/nqemon « fleur » est dérivé du nom, répandu 

plutôt en prose, to\ a)/nqoj « fleur » et semble réservé à la langue poétique et technique depuis 

l’ὧpὁὃuἷΝἶἷΝἥἳpphὁέΝἙlΝὅἷὄtΝὀὁtἳmmἷὀtΝὡΝlἳΝἶἷὅἵὄiptiὁὀΝἶἷΝἸlἷuὄὅΝὁὄὀἷmἷὀtἳlἷὅΝὅuὄΝἶἷὅΝὁἴjἷtὅ,Ν

comme des bijoux, des céramiques286. Le second élément est nominal, dérivé du nom neutre to\ 

e)/rgon,-ou « travail »,Ν ἷxtὄὩmἷmἷὀtΝ pὄὁἶuἵtiἸΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ myἵὧὀiἷὀὀἷ,Ν

comme peut en attester le composé kurosowoko287.      

-ἑἷΝtypἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝὅἷlὁὀΝἔέΝἐἳἶἷὄ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝἷὅtΝἷxἵἷptiὁὀὀἷlΝἷὀΝ

prose. Cette dernière ἳΝἳuὅὅiΝmiὅΝἷὀΝὧviἶἷὀἵἷΝὃuἷΝἵἷὅΝ tἷὄmἷὅΝὁὀtΝpὁuὄΝἵἳὄἳἵtὧὄiὅtiὃuἷΝἶ’ὩtὄἷΝ

ὁxytὁὀὅ,ΝἵἷΝὃuiΝὅἷmἴlἷΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶὄἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὡΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀέΝἙlΝἷὅtΝὡΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝ

ἳΝἵὄὧὧΝpluὅiἷuὄὅΝhἳpἳx,ΝὄἷlἷvἳὀtΝἶ’uὀΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝtἷἵhὀiὃuἷ,Νἶ’ἳpὄὨὅΝἵἷΝmὁἶὨlἷΝἳὀἵiἷὀέΝἡὀ peut 

en effet citer les substantifs uniques shmatourgo/j,ou « ἵiὅἷlἷuὄΝἶ’ἷmἴlὨmἷὅΝὅuὄΝἴὁuἵliἷὄ »288 

et fasganourgo/j,ou « fabricant de coutelas, armurier »289. 

-v.612 ĲોμΝĲ´ΝਕȞșİȝȠυȡȖȠ૨ ıĲ੺ΰηα,Νπαηφα੻μΝη੼ζδ, 

« liὃuiἶἷΝἶἷΝl’ὁuvὄiὨὄἷΝἶἷὅΝἸlἷuὄὅ,ΝlἷΝmiἷlΝtὁutΝbrillant » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸΝἶὧὅiἹὀἷΝpἳὄΝuὀἷΝpὧὄiphὄἳὅἷΝpὁὧtiὃuἷΝl’ἳἴἷillἷΝὃuiΝpὄὁἶuitΝ

lἷΝmiἷlέΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝἶἷὅΝὁἸἸὄἳὀἶἷὅΝpὄὁpitiἳtὁiὄἷὅΝὃu’ὁἸἸὄἷΝχtὁὅὅἳ,ΝlἳΝὄἷiὀἷΝpἷὄὅἷ,ΝἳuxΝmὢὀἷὅΝἶἷΝὅὁὀΝ

défunt époux.  

 

a)nqonome/w se nourrir de fleurs, Esch. Suppl.42 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier membre est nominal, dérivé du substantif neutre 

to\ a)/nqoj,-ouj « pousse, fleur », fréquent en première position dans les composés. Il a été 

productif en prose comme en poésie, à toute époque. Le second élément est dérivé du nom 

no/moj « règle, loi, partage », qui a donné de nombreux composés290. Ici, ce lexème nominal a 

été suffixé en –eyw de manière à former un verbe dénominatif.  

-ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝlἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὀullἷΝpἳὄt,Νἵ’ἷὅtΝuὀἷΝpuὄἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝἶ’ϋὅἵhylἷ,ΝἵἷΝὃuiΝἷὅtΝὄἳὄἷΝἵἳὄΝ

ilΝutiliὅἷΝἶ’hἳἴituἶἷΝἶἷὅΝlἷxὨmἷὅΝἶὧjὡΝἷxiὅtἳὀtὅ,ΝὅἷulὅΝὁuΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝϋὅἵhylἷΝἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝ

                                                             
286 cf. IG I2 286.160, etc. 
287 kurusowoko : xrusoForgo/j cf. F. BADER, Demiourgos, 33. 
288 Esch.Sept.491. 
289 Esch.Ch.647. 
290 cf. o)rqono/moj. 
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ἵὄὧὧΝἵἷΝvἷὄἴἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’hἳpἳx a)nqono/moj,on « qui se nourrit de fleurs »291, ce 

qui prouve que le poète cherchaitΝvὧὄitἳἴlἷmἷὀtΝὡΝἸἳiὄἷΝvivὄἷΝlἷΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝὃu’ilΝἳvἳitΝiὀvἷὀtὧ, 

en créant des dérivés à partir de ses propres créations. De plus, les deux hapax servent, en 

contexte, à désigner Io la génisse. 

-v.39-44 θ૨θΝį´Νਥπδεİεζκη੼θαΝ 

              ǻῖκθΝπંλĲδθΝਫ਼πİλπંθĲδκθΝ 

              Ĳδη੺κλ´Νੇθ઀θΝĲ´Ν 

              ਕȞșȠȞંȝȠȞ Ĳ઼μΝπλκΰંθκυΝ 

              ίκઁμΝਥιΝਥπδπθκ઀αμΝ 

              ǽβθંμ·Ἥ…] 

« χΝpὄὧὅἷὀt,Νj’ἳppἷllἷΝau-delà des mers mon protecteur, le divin taurillon, qui, sous le souffle 

divin de Zeus, naquit de la vache qui se nourrit de fleurs. » 

Ce sont les tout premiers vers de la parodos. Eschyle la rend unique grâce à cet hapax.  

 

a)nqono/moj,-on qui se nourrit de fleurs, Esch. Suppl.539 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est nominal, dérivé du substantif 

neutre to\ a)/nqoj,-ouj « pousse, fleur », fréquent en première position dans les composés. Il a 

été productif en prose comme en poésie, à toute époque. Le second élément est nominal, issu 

du substantif masculin no/moj « règle, loi, partage », lui aussi très fréquent en composition à 

toute époque292.  

-Eschyle a même créé un verbe dénominatif (a)nqonome/w « se nourrir de fleurs »293). 

-v.539 ηαĲ੼λκμΝਕȞșȠȞંȝȠυȢ ਥπππ੺μ, 

« surveillée, ma mère qui se nourrissait de fleurs » 

En contexte, cet hapax qualifie la mère des Suppliantes, Io, qui fut changée en génisse par Zeus. 

ἑ’ἷὅtΝuὀἷΝpὧὄiphὄἳὅἷΝὧlὧἹἳὀtἷΝpὁuὄΝὄἳppἷlἷὄΝlἷΝmythἷέΝχiὀὅi,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝthὨmἷΝἵὁὀὀu,ΝϋὅἵhylἷΝ

ὅ’ἷἸἸὁὄἵἷΝἶ’ἳpporter de la nouveauté grâce à un lexique inventé mais parlant pour le spectateur. 

 

 

 

 

                                                             
291 Esch.Suppl.539. 
292 A propos de ce lexème, cf. o)rqono/moj. 
293 Esch.Suppl.42 ; cf. s.u. 
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a)no/leqroj,on qui n’a pas été ruiné, Hom. Il.13.761 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝὀὧἹἳtiἸΝa)n- et du substantif masculin o)/leqroj,ou « perte, 

ruine ».  ἑἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝἵὁmmuὀΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὄὁὅἷ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

-v.761 ĲκઃμΝį᾽ İ੤λ᾽ κ੝ε੼ĲδΝπ੺ηπαθΝਕπ੾ηκθαμΝκ੝į᾽ ਕȞȠȜ੼șȡȠυȢ   

_ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ //u u| _ _ 

«ΝἙlΝὀ’ἷὀΝtὄὁuvἳΝpἳὅΝmὩmἷΝuὀΝὅἷulΝὅἳὀὅΝἶὁmmἳἹἷΝὀiΝἴlἷὅὅuὄἷΝ»ΝΝ 

Cet hapax apparaît pour décrire la ruine totale des guerriers troyens. En effet, dans le vers, 

l’hἳpἳxΝἷὅtΝimmὧἶiἳtἷmἷὀtΝpὄὧἵὧἶὧΝἶἷΝlἳΝὀὧἹἳtiὁὀΝou)/de. Ainsi cette double négation permet 

ἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἳΝἶἷὅtὄuἵtiὁὀΝἵὁmplὨtἷΝἶἷὅΝἹuἷὄὄiἷὄὅέΝἙlΝἷὅtΝἶὁὀἵΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝlἷΝ

poète a forgé un terme dans un but purement stylistique, car la négation était déjà présente dans 

le vers. ἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝuὀἷΝὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷΝὃuiΝἷὅtΝὡΝ l’ὁὄiἹiὀἷΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxέΝἜἷΝpὄὧἸixἷΝ

pἷὄmἷtΝ l’ἳjὁutΝ ἶ’uὀἷΝ ὅyllἳἴἷΝ ὅupplὧmἷὀtἳiὄἷ, qui permet ainsi de former le cinquième pied 

dactylique du vers. De plus, il est mis en valeur par la césure ennéhémimère. 

 

a)/nthstij,-ewj en face de, Hom. Od. 20.387 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝὃuἷΝl’ὁὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝὃuἷΝἶἳὀὅΝl’ἷxpὄἷὅὅiὁὀ syntagmatique kat’ a)/nthstin 

« en face »έΝ ἙlΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶ’uὀΝ pὄἷmiἷὄΝ mἷmἴὄἷΝ dérivé ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝa)/nthn « en face », 

pὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝ ἷmplὁyὧΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ294. Le second membre est issu du verbe 

i(/stasqai « se dresser ». Ce second lexème est fondé sur le radical de ce verbe au vocalisme 

zéro –st-, suffixé en –i-. On a pu rapprocher cet hapax du terme e)/cસstij295  « ἸilΝἶὧtἳἵhὧΝἶ’uὀΝ

tissu », dont le second membre est formé sur le même principe.  

-v.387-388 ਲ į੻ εαĲ᾽ ਙȞĲȘıĲȚȞ γİη੼θβΝπİλδεαζζ੼αΝį઀φλκθΝ 

                    _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

                     εκ઄λβΝ੉εαλ઀κδκ,Νπİλ઀φλπθΝΠβθİζંπİδα, 

« Ayant placé face à la salle un très beau ὅiὨἹἷ,Νl’ἷὀἸἳὀtΝἶ’Ἑἵἳὄἷ,ΝlἳΝtὄὨὅΝὅἳἹἷΝἢὧὀὧlὁpἷ, » 

ἜἳΝplἳἵἷΝἶuΝὅiὨἹἷΝἷὅtΝiἵiΝὅtὄἳtὧἹiὃuἷΝἵἳὄΝἢὧὀὧlὁpἷΝὅ’ἳppὄὩtἷΝὡΝἳὅὅiὅtἷὄΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἳuΝἶἷὄὀiἷὄΝὄἷpἳὅΝ

des prétendants, avant que son mari, Ulysse, ne se venge. Pénélope se place donc en position 

de spectatricἷ,ΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἵὁmmἷΝl’ἳuἶitἷuὄήlἷἵtἷuὄ,ΝὃuiΝἳttἷὀἶΝὃuἷΝl’ἳἵtiὁὀΝὅἷΝpὁuὄὅuivἷέΝSelon 

la pὄὁὅὁἶiἷ,Νl’hἳpἳxΝoccupe une place importante dans le vers car ses trois syllabes forment un 

molosse (_ _ _), réparties entre un spondée et le pied long du dactyle troisième. 

                                                             
294 Hom. Il.19.15 ; Od. 2.5, 22.240, 6.221.  
Pour une étude syntaxique des emplois de cet adverbe épique : Bolling, 1951. 
295 <*e)/c-an-st-ij cf. Schwyzer, IF 30.1912.434. 
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a)ntikataqnh|/skw mourir à son tour, Esch. Ch.144 

-Verbe construit par préfixation, à partir du verbe composé kataqnh|/skw « mourir, 

disparaître ».  

-ἑἷΝvἷὄἴἷΝmἳὄὃuἷΝl’ἳἵἵὁmpliὅὅἷmἷὀtΝἶuΝpὄὁἵὨὅΝἹὄὢἵἷΝἳuΝpὄὧἸixἷΝkata-. Eschyle a ajouté un 

préfixe a)nti- « en face de, en échange de »έΝἡὀΝἵὁὀὀἳîtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝl’hἳpἳxΝa)ntikto/noj,on296 

« qui tue en représailles de », qui est bâti sur le même paradigme.  

-v.144 εα੿ ĲκઃμΝεĲαθંθĲαμΝਕȞĲȚțαĲșαȞİῖȞ į઀εૉ.  

« et que les tueurs soient tués, par justice. » 

ἑ’ἷὅtΝϋlἷἵtὄἷ,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝὃuiΝἶἷmἳὀἶἷΝvἷὀἹἷἳὀἵἷ,ΝἶἳὀὅΝuὀΝvἷὄὅΝempli de l’iἶὧἷΝἶἷΝmὁὄt, qui 

crée une allitération en dentale qui montre la dureté de ses paroles. 

 

a)ntikto/noj,-on qui tue en représailles de, Esch. Eum.464 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

a)nti/ « en face de, contre ». Cette préposition est assez fréquente en composition où elle a 

couramment le sens de « en retour, en échange de » comme dans a)ntidi/dwmi « donner en 

retour ». Le second membre est verbal, dérivé du verbe ktei/nw « tuer ». Ce genre de composés 

en –kto/noj est bien attesté en poésie, surtout chez les Tragiques. Ils sont paroxytons et ont un 

sens actif, comme a)delfokto/noj297 « qui tue son frère » ou a)ndrokto/noj298 « meutrier ». 

-v.464 ਕȞĲȚțĲંȞȠȚȢ πκδθαῖıδΝφδζĲ੺ĲκυΝπαĲλંμέ 

« punitions en représailles de la mort de mon père chéri. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝ ὄὧὅumἷΝἷἸἸiἵἳἵἷmἷὀt,Ν ἳvἷἵΝἵὁὀἵiὅiὁὀ,Ν lἳΝ ὅituἳtiὁὀΝἶ’ἡὄἷὅtἷΝὃuiΝviἷὀtΝ

ὅ’ἷxpliὃuἷὄΝἶἷvἳὀtΝχthὧὀἳέΝCelui-ci vient prier la déesse car il a tué sa mère en représailles du 

mἷuὄtὄἷΝἶἷΝὅὁὀΝpὨὄἷέΝἑὁmmἷΝlἳΝὅituἳtiὁὀΝἷὅtΝἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷ,ΝlἷΝpὁὨtἷΝl’ἳΝὅὁuliἹὀὧἷΝἳvἷἵΝuὀΝtἷὄmἷΝ

unique et innovant. 

 

a)ntipurgo/w-w= fortifier de tours en face de, Esch. Eum.688 

-Verbe construit par préfixation, à partir du verbe dénominatif purgo/w « fortifier, munir de 

tours », ἵὁmmuὀΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

                                                             
296 Esch. Eum.464. 
297 Plu. M.256f. 
298 Hdt. Hist.4.110 ; Eur. Cycl.22. 
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-Eschyle a ajouté un préfixe a)nti- « en face de, en échange de »ΝpὁuὄΝimpliὃuἷὄΝl’iἶὧἷΝἶἷΝἸἳiὄἷΝ

une action en réponse à une autre, comme on le voit dans les autres hapax eschyléens 

a)ntikto/noj,on et a)ntikataqnh|/skw.  

- v.688 Ĳ੾θį´Νਫ਼ο઀πυȡȖȠȞ ਕθĲİπ઄ȡȖȦıαȞ ĲંĲİ  

« elles [les Amazones] construisirent alors des tours en réponse à ces hautes tours » 

En contexte, cet hapax permet au poète un jeu étymologique puiὅὃu’ilΝemplit lἷΝvἷὄὅΝἶἷΝl’iἶὧἷΝ

ἶἷΝἸὁὄtiἸiἵἳtiὁὀὅ,ΝpὁuὄΝἷxpliὃuἷὄΝlἳΝἵὁὀὅtὄuἵtiὁὀΝἶἷΝl’χὄὧὁpἳἹἷέ 

 

a)nti/tolmoj,-on qui se rebelle hardiment, Esch. Eum.553 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

a)nti/ « en face de, contre ». Cette préposition est assez fréquente en composition où elle a 

couramment le sens de « en retour, en échange de » comme dans a)ntidi/dwmi « donner en 

retour ». Le second membre est verbal, dérivé du verbe tolma/w-w= « ὁὅἷὄΝtὁut,ΝἳvὁiὄΝl’ἳuἶἳἵἷΝ

de »,ΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵhἷὐΝ

les Tragiques.  

-Ce radical verbal est suffixé avec un suffixe thématique pour créer un adjectif. Le poète a 

préféré former un tel adjectif, sans doute pour souligner le verbe et le préfixe usité, plutôt que 

ἶ’ἷmplὁyἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝpluὅΝuὅuἷlΝtἷlΝὃuἷΝtolmh/roj « courageux, hardi »299.  

-v.553 ĲઁθΝਕȞĲ઀ĲȠȜȝȠȞ į੼ φαηδΝπαλί੺įαθ 

« Je dis que celui qui se rebelle hardiment de force » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝἡὄἷὅtἷ,ΝἶἳὀὅΝlἷΝἵhἳὀtΝlyὄiὃuἷΝἶuΝἵhœuὄ,ΝὃuiΝἷὅtΝἵἷluiΝὃuiΝἳΝὁὅὧΝ

commettre le pire en réponse à une provocation.  

  

a)nti/fernoj,-on en guise de dot, Esch. Ag.406 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

a)nti/ « en face de, contre ». Cette préposition est assez fréquente en composition où elle a 

couramment le sens de « en retour, en échange de » comme dans a)ntidi/dwmi « donner en 

retour ». Le second membre est nominal, dérivé du substantif féminin h( fernh/,-h=j « ἵἷΝὃu’ὁὀΝ

apporte en mariage, dot ». Le radical nominal a été suffixé de façon thématique pour créer un 

adjectif.  

                                                             
299 Cet ἳἶjἷἵtiἸΝἳppἳὄtiἷὀtΝplutὲtΝὡΝlἳΝpὄὁὅἷΝἵlἳὅὅiὃuἷ,Νpuiὅὃu’ilΝἷὅtΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝἦhuἵyἶiἶἷ,Νἢlἳtὁὀ,Ν
Isocrate et Lysias. 
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-ἑ’ἷὅtΝuὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝὄἳὄἷ en prose, surtout réservé à la poésie tragique300έΝἙlΝἸἳutΝὀὁtἷὄΝὃu’ilΝἷxiὅtἷΝ

dans la littérature tardive301  une mention des cadeaux du marié à la mariée ta\ a)nti/ferna.  

-v.406 ਙΰκυı੺ Ĳ´ΝਕȞĲ઀φİȡȞȠȞ ੉ζ઀૳ φγκλ੹θ 

« Emmenant pour dot à Ilion la ruine » 

En ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἶἷὅtὄuἵtiὁὀ,ΝἳppὁὄtὧἷΝpἳὄΝἢὢὄiὅΝἶἳὀὅΝlἳΝἵitὧΝἶ’ἙliὁὀέΝ

ἜἷΝpὁὨtἷΝὄὧὅumἷΝἳiὀὅi,ΝἶἳὀὅΝlἷΝἵhœuὄΝlyὄiὃuἷ,ΝἷὀΝuὀΝmὁtΝlἳΝἵἳuὅἷΝἶἷΝlἳΝἹuἷὄὄἷΝἶἷΝἦὄὁiἷέ  

 

a)/ntroqe au fond d’une caverne, Pi. P .4.102 

-Adverbe formé par affixation à partir du substantif neutre to\ a)/ntron « antre, grotte », auquel 

on a ajouté la particule adverbiale archaïque –qe qui permet de former l’ἳἶvἷὄἴἷ,Ν ὅἳὀὅΝ ἷὀΝ

modifier le sens. Il ne faut pas le confondre avec la particule adverbiale –qen, qui indique 

l’ὁὄiἹiὀἷ302.  

-ἑἷlἳΝἶὁὀὀἷΝἳuΝmὁtΝuὀἷΝtὁὀἳlitὧΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝἵἳὄΝl’uὅἳἹἷΝἶἷὅΝpἳὄtiἵulἷὅΝἳἶvἷὄἴiἳlἷὅΝ–qen et -qe 

ἷὅtΝpὄὁἸὁὀἶὧmἷὀtΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝἷtΝὀἷΝὅἷΝtὄὁuvἷΝὃuἷΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὁὶΝἷllἷὅΝἳppἳὄἳiὅὅἷὀtΝ

là aussi déjà comme anciennes etΝhὁὄὅΝἶ’uὅἳἹἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷέΝ 

-v.102-104  κ੅ıİδθέΝਕȞĲȡંșİ ΰ੹λΝθ੼κηαδΝ 
                   π੹λΝΥαλδεζκ૨μΝεα੿ Φδζ઄λαμ,Ν੆θαΝΚİθĲα઄λκυΝ 

                   ηİΝεκ૨λαδΝγλ੼οαθΝਖΰθα઀. 

« Ἥ…]ΝJ'arrive de l'antre qu'habitent avec lui Philyre et Chariclo, nourri par les chastes filles du 

Centaure. » 

En contexte, Pindare semble employer la particule –qe pour signifier la provenance, comme 

l’impliὃuἷΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝvἷὄἴἷ θ੼κηαδ « venir de ». Il y a confusion avec la particule –qen, 

ἵἷΝὃuiΝtἷὀἶΝὡΝpὄὁuvἷὄΝὃuἷΝl’ἷmplὁiΝἶἷΝἵἷὅΝpἳὄtiἵulἷὅΝἳὄἵhἳὮὃuἷὅΝὧtἳiἷὀtΝmal mἳîtὄiὅὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝ

ἶἷΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝἵἳὄΝilΝὀ’ὧtἳitΝpluὅΝἷὀΝuὅἳἹἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝvἷὄὀἳἵulἳiὄἷΝἶuΝpὁὨtἷέΝἑἷtΝhἳpἳxΝὅἷὄἳitΝ

donc un archaïsme volontaire du poète pour remplacer un datif, qui ne lui permettait pas de 

former correctement son vers. 

 

 

 

 

                                                             
300 Eur. IA.47 , Hipp.629, Or.1662 ; Esch. Supp.979. 
301 Cod. Just. 5.3.20. 
302 Lejeune, M., 1939, p.336-337. 
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a)nwi+sti/ à l’improviste, d’une manière inopinée, Hom. Od. 4.92 

-χἶvἷὄἴἷΝὅuἸἸixὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸ rare a)nw/i+stoj,on « inopiné, inattendu » utilisé une fois 

par Homère303 et ensuite dans la littérature hellénistique comme chez Apollonius de Rhodes304 

ou encore par des lexicographes. Cet adverbe présente le suffixe adverbial –i.  

-ἙlΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧ car il est formé sur un adjectif rare. De plus, il existe un concurrent 

direct dans la littérature hellénistique,ΝὡΝὅἳvὁiὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝa)nw/i+stwj qui a le même sémantisme. 

Cependant, ἵἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝἷmplὁyὧΝὃuἷΝpἳὄΝχpὁllὁὀiuὅΝἶἷΝἤhὁἶἷὅ305. ἑἷtΝἳutἷuὄΝὅ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝ

doute directement inspiré de la poésie homérique. 

-v.90-92  ਸκμΝਥΰઅ πİλ੿ εİῖθαΝπκζઃθΝί઀κĲκθΝıυθαΰİ઀λπθ  

                ਱ζઆηβθ,ΝĲોંμΝηκδΝਕįİζφİઁθΝਙζζκμΝ਩πİφθİθΝ 

                ζ੺γλૉ, ਕȞȦɇ +ıĲ઀, įંζ૳ κ੝ζκη੼θβμΝਕζંξκδκ· 

                 _  _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Et cependant que moi, roulant ἳiὀὅi,Νj’ἳἵἵumulais beaucoup de biens, quἷlὃu’uὀΝἳὅὅἳὅὅiὀἳitΝ

mὁὀΝἸὄὨὄἷΝpἳὄΝὅuὄpὄiὅἷ,ΝὡΝl’impὄὁviὅtἷ,ΝἶἳὀὅΝlἷΝpiὨἹἷΝἶἷΝl’ἳἶultὨὄἷέ » 

En contexte, ménélas insiste sur le meurtre inattendu de son frère Agamemnon grâce à trois 

vocables placés dès le début du vers et qui occupent trois pieds sur six. 

 

a)cio/misoj,-on digne de haine, Esch. Eum.366 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)/cioj,-a, 

-on « digne de ». Le second élément est nominal, dérivé du substantif neutre to\ mi=soj,-ouj 

« haine ». 

-ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὅuὄtὁutΝἷὀΝpὄὁὅἷΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἵlἳὅὅiὃuἷ,ΝἳvἷἵΝ

des termes comme a)ciobi/wtoj « qui donne du pris à la vie » chez Xénophon, a)cio/logoj 

« mémorable » chez Hérodote et Xénophon, a)ciokthtoj « ἶiἹὀἷΝ ἶ’ὩtὄἷΝ ἳἵὃuiὅ » chez 

XὧὀὁphὁὀΝ ἷtΝ ἢἳuὅἳὀiἳὅ…ΝἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἷὅtΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἵhἷὐΝ lἷὅΝ tὄἳἹiὃuἷὅΝ ἷtΝ ἳΝ ἶὁὀὀὧΝ ἶἷΝ

multiples composés en –mish/j, tels que a)mish/j « agréable » ou qeomish/j « haï des dieux »…Ν

ἥἷulΝϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝthὧmἳtiὃuἷΝiἵi,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝhἳἴituἷlΝpὁuὄΝlἷὅΝlἷxὨmἷὅΝ

ἶὧὄivὧὅΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸέΝἙlΝἷxiὅtἷΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἶἷὅΝvἳὄiἳὀtἷὅΝὡΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝἷmplὁyὧἷὅΝἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ : 

a)ciomi/shtoj chez Plutarque et a)ciomish/j chez Dion Cassius. Elles ont toutes le même 

                                                             
303 Hom. Il.21.39. 
304 Ap.Rh., Argonautica, 4.255 ; 3.670. 
305 Ap. Rh., Argonautica, 1.680 ; 3.6 ; 4.1661. 
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ὅὧmἳὀtiὅmἷέΝἑἷlἳΝἵὁὀtὄiἴuἷΝὡΝmὁὀtὄἷὄΝὃuἷΝ lἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝἶ’ϋὅἵhylἷΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧ,Ν

peut-ὩtὄἷΝpἳὄἵἷΝὃuἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝthὧmἳtiὃuἷΝὀ’ὧtἳitΝpἳὅΝhἳἴituἷllἷέΝ 

-v.366 ǽİઃμΝį´ΝαੂηκıĲαΰ੻μΝਕȟȚંȝȚıȠȞ ਩γθκμΝĲંįİΝζ੼ıξαμ 

« Zeus [repousse] de sa cour la race sanguinaire digne de haine » 

En contexte, dans cette partie lyrique, cet hapax qualifie les mauvaises gens, les criminels, 

poursuivis par les Euménides elles-mêmes pour les châtier et que les dieux ne tolèrent pas non 

plus. 

 

a)conh/latoj,-on qui tourne sur son axe, Esch. Suppl.181 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin a)/cwn 

« ἳxἷΝἶ’uὀΝὄὁuἷ ». Le second élément est verbal, issu du verbe e)lau/nw « chasser ».  

-ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝ lἷxὨmἷΝὅἷmἴlἷΝὩtὄἷΝuὀΝ tἷὄmἷΝ tἷἵhὀiὃuἷ,ΝἵὁὀὀuΝἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝχuἵuὀΝ

ἳutὄἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁmpὄἷὀἳὀtΝἵἷΝlἷxὨmἷΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝἷὀὅuitἷΝutiliὅὧΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ

verbal suffixée en –to-,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷ,Ν*h/latoj, ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝ

dans le composé eschyléen dhmh/latoj « banni par le peuple »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝlἷxὨmἷΝἵὁmmuὀΝ

en composition.  

-v.181 ı઄λδΰΰİμΝκ੝ ıδΰ૵ıδθΝਕȟȠȞ੾ȜαĲȠȚ· 
« Les moyeux ne se taisent pas, ils tournent sur leur axe » 

En contexte, cet hapax qualiἸiἷΝ lἷὅΝ mὁyἷuxΝ ἶἷὅΝ ὄὁuἷὅΝ ἶἷὅΝ ἵhἳὄὅ,Ν ὃu’ὧvὁὃuἷΝ ϊἳὀἳὁὅΝ pὁuὄΝ

pὄὧvἷὀiὄΝὅἷὅΝἸillἷὅΝἶἷΝl’immiὀἷὀἵἷΝἶἷΝlἳΝἹuἷὄὄἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝἸiἹuὄἷΝἵὁmmuὀἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ306, où 

l’ὧvὁἵἳtiὁὀΝἶuΝmὁyἷuΝὄἷὀvὁiἷΝὁἴliἹἳtὁiὄἷmἷὀtΝἳuΝἵhἳὄ,ΝpἳὄΝmὧtὁὀymiἷέ 

 

a)/pappoj,-on sans aïeul, Esch. Ag.311 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est le préfixe privatif a)-, très courant en 

composition, à toute époque pour nier le lexème suivant307. Le second élément est nominal, 

dérivé du substantif masculin o( pa/ppoj,-ou « grand-père, aïeul »έΝἑ’ἷst un nom affectueux et 

Ἰἳmiliἷὄ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝpἷuΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὅiΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpὁuὄΝὅiἹὀiἸiἷὄΝlἷΝἶἷἹὄὧΝἶ’ἳὅἵἷὀἶἳὀἵἷ,Ν

comme par exemple dans pro/pappoj « arrière-grand-père », e)pi/pappoj « trisaïeul »…Ν 

-v.311 φ੺κμΝĲંį´Νκ੝εΝਙπαππȠȞ ੉įα઀κυΝπυλંμ 

« Cette lumiὨὄἷΝἶuΝἸἷuΝἶἷΝl’ἙἶἳΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅἳὀὅΝἳὮἷul » 

                                                             
306 Hom.Il.5,538 ; 9, 534 ; 13,30 ; 20,499. 
307 Au sujet du préfixe privatif a)-, cf. a)pro/cenoj. 
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Avec cet hapax, Eschyle personnifie la lumière qui sert à avertir les Mycéniens de la victoire 

ἶ’χἹἳmἷmὀὁὀΝὡΝἦὄὁiἷέΝἑἷttἷΝlumiὨὄἷΝἶuΝἸἷuΝἶἷΝl’ἙἶἳΝἷὅtΝἶitἷΝ« ne pas être sans aïeul », ἵ’ἷὅt-à-

dire que chaque flamme a été utilisée successivement sans interruption. La figure est très 

poétique. 

 

a)patima/w-w= déshonorer, outrager, Hom. Il.13.113  

-Verbe constitué du préfixe a)po-, élidé en a)p- pour éviter un hiatus. ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ

dénominatif a)tima/w-w= « traiter sans égards, mépriser »,ΝἵὁὀὀuΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpuis 

attesté chez Hésiode, Pindare, Sophocle, Xénophon et Plutarque.  

-v.113 κ੢θİε᾽ ਕπȘĲ઀ȝȘıİ πκįઆεİαΝΠβζİ૘πθα,Ν 

_ u u|_ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

 «ΝpἳὄἵἷΝὃu’ilΝἳΝὁutὄἳἹὧΝlἷΝἸilὅΝἶἷΝἢὧlὧἷΝἳuΝpiἷἶΝἳἹilἷΝ» 

Le préfixe sert ici à insister sur le sémantisme du verbe simple, mais sert également de 

complément métrique ἳἸiὀΝ ἶἷΝ ἸἳvὁὄiὅἷὄΝ lἳΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ ἶ’uὀΝ hἷxἳmὨtὄἷΝ ἶἳἵtyliὃuἷ. On peut 

ἶ’ἳillἷuὄὅΝlἷΝἵὁmpἳὄἷὄΝἳu verbe a)tima/zw308 « mépriser, maltraiter » qui a pour pendant le verbe 

préfixé a)patima/zw. ἜἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝἷὀtὄἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ὅimplἷΝἷtΝ lἳΝ pὄὧἸixὧἷΝ ὀ’ἳΝ pἳὅΝ ἳὅὅἷὐΝ ὧtὧΝ

importante pour que le terme préfixé ait une postérité.  

 

Ἀpeirai/h,hj d’Apira, Hom. Od.7.8 

-Adjectif féminin dérivé du nom  )/Apeiroj (att.  )/Hpeiroj) grâce au suffixe féminin –ya-. Cet 

ἳἶjἷἵtiἸΝ iὀἶiὃuἷΝ lἳΝpὄὁvἷὀἳὀἵἷΝἷtΝὅἷΝ tὄὁuvἷΝ liὧΝὡΝὅὁὀΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’utiliὅἳtiὁὀ,Νἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷΝὃu’ilΝ

définit la chambrière de Nausicaa par sa provenance.  

-v.7-9 α੝Ĳ੽ į᾽ ਥμΝγ੺ζαηκθΝਦઁθΝਵδİ·ΝįαῖİΝį੼ κੂ π૨λΝ 

          ΰλોυμΝἈπİȚȡα઀Ș,ΝγαζαηβπંζκμΝǼ੝λυη੼įκυıα,Ν 

          _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

          Ĳ੾θΝπκĲ᾽ Ἀπİ઀ȡȘșİȞ θ੼İμΝਵΰαΰκθΝਕηφδ੼ζδııαδ· 

          _ u u| _ _| _ _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« Elle gagna sa chambre ἉΝ uὀΝ ἸἷuΝ yΝ ἴὄίlἳit,Ν ἹὄὢἵἷΝ ὡΝ ὡΝ uὀἷΝ viἷillἷΝ ἵhἳmἴὄiὨὄἷΝ ἶ’χpiὄἳ,Ν

ϋuὄymὧἶuὅἷ,ΝὃuἷΝlἷὅΝὀἷἸὅΝἳὄὃuὧἷὅΝἳvἳiἷὀtΝἳmἷὀὧἷΝἶ’χpiὄἳέ »  

ἙlΝἸἳutΝὁἴliἹἳtὁiὄἷmἷὀtΝlἷΝmἷttὄἷΝἷὀΝpἳὄἳllὨlἷΝἳvἷἵΝl’ἳutὄἷΝhἳpἳxΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝuὀΝvἷὄὅΝpluὅΝ

loin ਝpei/rhqen. Si on compare la scansion des deux hexamètres dactyliques successifs, on 

                                                             
308 ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝlἳὄἹἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝΧἘὁmέ Il.9.450, Od.6.283) mais aussi chez les 
tragiques (Soph. O.R.1081, Esch.Sept.1018 ; Eur.H.f.608). 
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constate que les deux hapax sont exactement à la même place dans le vers et sont constitués de 

pieds de la même longueur. Cela peut contribuer à montrer le phénomène de reprise décalée 

dans le vers homérique, à la fois souple et rigide en même temps. 

 

Ἀpei/rhqen d’Epire, Hom. Od.7.9  

-Adverbe issu du substantif  )/Apeiroj (att.  )/Hpeiroj) auquel on a ajouté la particule locative 

typiquement homérique –qen ὃuiΝiὀἶiὃuἷΝl’ὁὄiἹiὀἷ309. 

-ἙlΝἸἳutΝὁἴliἹἳtὁiὄἷmἷὀtΝlἷΝmἷttὄἷΝἷὀΝpἳὄἳllὨlἷΝἳvἷἵΝl’ἳutὄἷΝhἳpἳxΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝuὀΝvἷὄὅΝpluὅΝ

haut  ਝpei/rai/h310, qui a le même sens. La présence de ces deux hapax pour indiquer l’ὁὄiἹiὀἷΝ

de la servante montre que le poète voulait mettre en valeur la provenance de celle-ci. 

 

a)peiro/dakruj,-u sans expérience des larmes, Esch. Suppl.71 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa/)peiroj,  

-a,-on « sans expérience, ignorant de », particulièrement employé en poésie, notamment par 

Pindare et les tragiques. Il est assez productif comme premier élément de composé mais il se 

trouve parfois confondu avec son homophone, qui a le sens de « sans fin, infini ». Le second 

membre du composé est nominal, dérivé du nom neutre to\ da/kru, terme poétique désignant 

« les larmes »έΝἑἷttἷΝἸὁὄmἷΝἳthὧmἳtiὃuἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧἷΝἶἷpuiὅΝl’Iliade.  

-ϋὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὁὀΝlἳΝtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝἴiἷὀΝἷὀΝpὄἷmiὨὄἷΝpὁὅitiὁὀΝὃu’ἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷέΝϊ’ἳilleurs, comme 

ἵ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵἳὅΝ ἳvἷἵΝ ἵἷtΝ hἳpἳx,Ν lἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ ἶὁὀtΝ lἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἷὅtΝ ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ da/kru 

conservent la forme athématique. Les formations thématiques en –dakru/oj sont récentes. On 

trouve par exemple chez Pindare a)/dakruj « qui ne pleure pas », chez Euripide a)rti/dakruj 

« qui vient de pleurer ». Eschyle offre plusieurs composés de ce type, comme a)nagko/dakruj 

« qui se contraint pour pleurer » ou encore a)ri/dakruj « accompagné de larmes abondantes ».  

-v.70-72 į੺πĲπΝĲ੹θΝਖπαζ੹θΝ 

               İੂζκγİλો παλİδ੹θΝ 

               ਕπİȚȡંįαțȡ઄Ȟ ĲİΝεαλį઀αθέ 

 « JἷΝἶὧἵhiὄἷΝmἳΝtἷὀἶὄἷΝjὁuἷΝmίὄiἷΝἳuΝὅὁlἷilΝἷtΝmὁὀΝἵœuὄΝsans expérience des larmes. » 

                                                             
309 A propos de ce morphème, cf. ਝbudo/qen. 
310 cf. Hom. Od.7.8 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝSuppliantes qui chante dans la parodosέΝἜ’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝ

ἶuΝἵœuὄΝ« ka/rdian ». Il a été créé pour montrer la jeunesse des Danaïdes et leur innocence, 

iὀἶiὃuἳὀtΝἳiὀὅiΝὃu’ἷllἷὅΝὅuἴiὅὅἷὀtΝuὀΝὅὁὄtΝtὄἳἹiὃuἷέ 

 

a)peklanqa/nomai laisser de côté, Hom. Od.24.394 

-Verbe e)klanqa/nomai « oublier » préfixé en a)po-, élidé en a)p- pour éviter un hiatus. Ce 

vἷὄἴἷ,Ν ἶὧjὡΝ pὄὧἸixὧ,Ν ἷὅtΝ ὅuὄtὁutΝ ἷmpὁyὧΝ ἳuΝ mὁyἷὀΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ311 et chez les 

Tragiques312. 

-v.394 ੯ ΰ੼λκθ,Ν੆α᾽ ਥπ੿ įİῖπθκθ,ΝਕπİțȜİȜ੺șİıșİ į੻ γ੺ηίİυμ·Ν 

          _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Vieillard, viens t’ἳὅὅἷὁiὄΝὡΝlἳΝtἳἴlἷ,ΝlἳiὅὅἷὐΝἶἷΝἵὲtὧΝἵἷttἷΝὅtupἷuὄέΝ» 

Le préfixe sert ici à insister sur le sémantisme du verbe simple, mais sert également de 

complément métrique ἳἸiὀΝἶἷΝἸἳvὁὄiὅἷὄΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝἶ’uὀΝhἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ. En effet, Ulysse 

invite par ce terme son hôte à oublier totalement ses problèmes le temps du dîner.  

 

a)perweu/j, e/wj (o() celui qui arrête, qui contre-carre, Hom. Il.8.361 

-Substantif formé par suffixation à partir du verbe unique, créé par Homère a)perwe/w « se 

retirer de, renoncer à ». Le suffixe en –eu/j, très productif,ΝmἳiὅΝἶὁὀtΝ l’ὁὄiἹiὀἷΝἷὅtΝὁἴὅἵuὄἷ, 

aurait été emprunté à un dialecte préhellénique313. Il a ensuite ὧtὧΝἳἶὁptὧΝpἳὄΝlἷΝἹὄἷἵΝἷtΝὅ’ἷὅtΝ

développé, dans des noms propres tels que  Ὀdusseu/j, ੉domeneu/j, ਝxilleu/j. mais aussi dans 

ἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtὅΝἶἷΝἸὁὀἵtiὁὀὅΝὅὁἵiἳlἷὅΝἵὁmmἷΝbasileu/j « roi », brabeu/j « arbitre ». 

-ἜἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝmὁὀtὄἷΝlἳΝpὄὁἶuἵtivitὧΝἶἷΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ Les 

dérivés en –eu/j ὅὁὀtΝἷὀΝἹὧὀὧὄἳlΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀt,ΝὃuiΝἶὧὅiἹὀἷnt la personne chargée de telle 

ou telle fonction. On peut par exemple citer plusieurs exemples homériques comme : a(lieu/j 

« pêcheur », kerameu/j « potier », nomeu/j « berger », porqmeu/j « passeur ». Il semble que 

cet adjectif ait été inventé à partir du verbe a)perwe/w, qui est création homérique également. 

-v. 361 ıξ੼Ĳζδκμ,Ναੁ੻θΝਕζδĲλંμ,Νਥη૵θΝηİθ੼πθΝਕπİȡȦİ઄Ȣ· 

« cruel, toujours injuste, il est celui qui contre-carre mes ardeurs. » 

Cette création montre bien une unité dans le processus de formation des hapax homériques, où 

lἷΝpὁὨtἷΝὅuἸἸixἷΝὅἷὅΝpὄὁpὄἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅέΝἙlΝὅ’ἷmplὁiἷΝἳiὀὅiΝὡΝἸἳiὄἷΝvivὄἷΝἶἷὅΝhἳpἳx,ΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἶἳὀὅΝ

                                                             
311 Hom. Il.6.285,16.602 ; Od.10.557. 
312 Soph. O.C.1005 ; Eur. Bacch.1273. 
313 Chantraine, 1979, §96 et PERPILLOU, J-L., 1973.  
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lἷΝἴutΝἶἷΝἶὧvἷlὁppἷὄΝlἷuὄΝuὅἳἹἷ,ΝὁuΝἴiἷὀΝἶἷΝὄἷὀἶὄἷΝἵὁuὄἳὀtἷΝl’utiliὅἳtiὁὀΝἶ’uὀΝmὁtΝἸὁὄἹὧΝἶe toute 

piὨἵἷέΝϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝχthὧὀἳΝὃuiΝpἳὄlἷΝἶἷΝὅὁὀΝpὨὄἷΝἵὁmmἷΝἶἷΝἵἷluiΝὃuiΝἵὁὀtὄἷἵἳὄὄἷΝὅἷὅΝplἳὀὅέ 

 

a)perwe/w se retirer de, renoncer à, Hom. Il.16.723 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe e)rwe/w-w= « se retirer vivement de, 

abandonner ». Ce verbe est exclusivement poétique et plutôt employé ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ

homérique314. Le verbe préfixé ne présente pas de sémantisme différent du verbe simple. 

-v.723 Ĳઆ εİΝĲ੺ξαΝıĲυΰİλ૵μΝπκζ੼ηκυΝਕπİλπ੾ıİδαμέΝ 

_ u u| _ u u| _ u u| _ u u|_ _ |_ _ 

« tu te retirerais vite, horriblement du combat » 

ἜἳΝ pὄὧἸixἳtiὁὀΝ ὀ’ἳΝ pὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝ ὃu’uὀἷΝ utilitὧ métrique dans cette formation, même cet 

hexamètre dactylique est inhabituel car il ne présente dans de dactyle cinquième mais un 

spondée, ce qui est exceptionnel et irrégulier. ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝὃuἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝvἷὄἴἷΝpὄὧἸixὧΝ

ὃuiΝἳΝὧtὧΝutiliὅὧΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝl’hἳpἳxΝa)perweu/j315. Cet usage uniquement métrique 

ἷxpliὃuἷΝ l’uὀiἵitὧΝ ἶἷΝ ἵἷΝ tἷὄmἷέ On constate également par la scansion que les deux hapax 

occupent sensiblement la même place dans le vers. 

 

a)pe/rwtoj,-on qui n’est plus de l’amour, Esch. Ch.600 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel. On reconnaît la préposition 

a)po/ qui peut notamment prendre le sens de «  hors de, en éloignant de ». On retrouve ce 

sémantisme généralement dans des composés verbaux comme a)polu/w « libérer », a)pote/mnw 

« séparer en coupant ». Le second élément est nominal, issu du substantif masculin o( e)/rwj 

« désir, amour ».  

-On remarque que le poète emploie le radical du génitif de ce nom pour former cet adjectif 

unique. Celui-ci devient ainsi clairement le régime de la préposition a)po/, puisque celle-ci se 

construit effectivement avec le génitif en syntaxe. On retrouve le même système de formation 

dans le composé a)poxrh/matoj,on « qui enlève la fortune, ruineux ». Ainsi, le poète 

ὅuἴὅtἳὀtivἷΝ uὀἷΝ pὄὧpὁὅitiὁὀΝ ἷtΝ ὅὁὀΝ ὄὧἹimἷΝ pὁuὄΝ ἷὀΝ ἸἳiὄἷΝ uὀΝ lἷxὨmἷΝ ὡΝ pἳὄtΝ ἷὀtiὨὄἷέΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ

processus créatif inédit, ὃu’ὁὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝpἳὅΝἵhἷὐΝἶ’ἳutὄἷὅΝpὁὨtἷὅέ 

-v.600 γβζυελαĲ੽μΝਕπ੼ȡȦĲȠȢ ਩λπμΝπαλαθδεઽ 

«Νl’ἳmὁuὄ,ΝὃuiΝἵὁmmἳὀἶἷΝἳuxΝἸἷmmἷὅ,ΝἶὁὀἵΝὧlὁiἹὀὧΝἶἷΝl’ἳmὁuὄ,ΝὄἷmpὁὄtἷΝlἳΝviἵtὁiὄἷΝ» 

                                                             
314 Hom.Il.1.103, 13.776, 23.433, 2.179 ; Od.16.441. 
315 Hom. Il.8.361. 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἳuΝpὁὨtἷΝἶἷΝἸἳiὄἷΝuὀΝjἷuΝἶἷΝmὁtΝὅtyliὅtiὃuἷΝἷtΝἶἷΝἸἳiὄἷΝentendre le 

terme e)/rwj dans son vers. ἜἷΝpὁὨtἷΝvἷutΝmὁὀtὄἷὄΝὡΝὃuἷlΝpὁiὀtΝ l’ἳmὁuὄΝἷὅtΝuὀἷΝpἳὅὅiὁὀΝὃuiΝ

ἶὧὄὨἹlἷΝlἷὅΝmœuὄὅΝἶἷὅΝἸἷmmἷὅΝἵἳὄΝἷllἷὅΝὅἷΝὅὁumἷttἷὀtΝὡΝl’ἳἶultὨὄἷΝἷtΝἳuΝἵὄimἷέ De plus, ce vers 

est constitué de deux autres hapax γβζυελαĲ੽μ316 et paranika=|. 

 

a)ph/wroj,-oj,-on qui se tient à distance, Hom. Od.12.435  

-Adjectif présentant une variante par rapport au terme dont il est issu. En effet, cet hapax 

hὁmὧὄiὃuἷΝἷὅtΝuὀἷΝvἳὄiἳὀtἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)ph/oroj « qui se lève loin de, qui se tient à distance ». 

ἑἷΝtἷὄmἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀiὃuἷΝἵἳὄΝὁὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷ317 et Aratus318. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝiἵiΝἶ’uὀΝ

hapax morphologique. 

-On a du mal à expliquer la variante en –w- : ilΝ ὅ’ἳἹitΝpἷut-ὩtὄἷΝ ὅἷulἷmἷὀtΝἶ’uὀἷΝὀὧἵἷὅὅitὧΝ

métrique. On peut aussi penser que lἷΝpὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝiὀὅpiὄὧΝἶuΝpὄὧὅἷὀtΝὡΝὄἷἶὁuἴlἷmἷὀtΝἷxpὄἷὅὅiἸΝ

ai)wre/w (*ϝai-ϝwr-e/w) tiré lui-même du verbe a)ei/rw « soulever ».  

-v.435 ૧઀ααδΝΰ੹λΝਦε੹μΝİੇξκθ,Νਕπ੾ȦȡȠȚ į᾽ ਩ıαθΝ੕ακδ,  

           _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« en effet les racines étaient fort loin, et hors de portée les branches » 

 

a)podi/omai chasser, Hom. Il.5.763  

-Variante poétique du verbe a)podi/wkw « chasser ». Hésychius et Apollonius donnent pour 

équivalent de la forme de subjonctif a)podi/wmai, attestée dans le vers homérique, la forme de 

futur ou de subjonctif aoriste a)podiw/cw, sans donner plus de détails.  

-Il faut noter que le texte présente une ambiguité. En effet, la majorité des leçons proposent de 

lire le verbe e)capodi/wmai. A partir de l’ὧtuἶἷΝἶἷὅΝ ὅἵhὁliἷὅΝ ἳὀἵiἷὀὀἷὅ,ΝὁὀΝ ὄἷmἳὄὃuἷΝὃuἷΝ lἷΝ

pὄὁἴlὨmἷΝἶἷΝlἷἵtuὄἷΝὀ’ἳΝpἳὅΝpἳὄuΝimpὁὄtἳὀtΝἳuxΝἳὀἵiἷὀὅέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νun des scholiastes319 glose la 

forme e)capodi/wmai : a)podiw/cw, e)la/sw. Eusthate, quant à lui, donne pour synonyme            

ἶ’e)capodi/wmai : e)kdiw/cw. On constate là encore que les anciens renvoient à un dérivé du 

verbe diw/kw « poursuivre »,ΝpὁuὄΝtὄἳἶuiὄἷΝl’iἶὧἷΝἶἷΝἵhἳὅὅἷὄέΝ 

-v.763 ζυΰλ૵μΝπİπζβΰυῖαΝηΪξβμΝਥȟαπȠįȓȦȝαȚ;  

« [si], en blessant cruellement Arès, je le chasse du combat? », 

                                                             
316 cf. s.u. 
317 Pi. P.8.86. 
318 Arat.396. 
319 Scholia vetera, scholia D in C.G. Heyne, Homeri Ilias, 1834. 
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Selon toute vraisemblance, la leçon correcte serait ਥιαπκįέπηαδ,Ν ἵ’ἷὅt-à-dire ἵἷllἷΝ ὃu’ὁὀt 

retenue les anciens car dans le vers, ὁὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝmἳlΝl’ἷmplὁiΝἶἷΝlἳΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝe)c. Il faudrait 

ὅuppὁὅἷὄΝ ὃu’ἷllἷΝ ἸiἹuὄἷΝ ἳpὄὨὅΝ ὅὁὀΝ ὄὧἹimἷΝ ma/xhj, ἵἷΝ ὃuiΝ ὀ’ἷὅt certes pas impossible 

ὅyὀtἳxiὃuἷmἷὀtΝmἳiὅΝὀ’ἳppὁὄtἷΝὄiἷὀΝὅὧmἳὀtiὃuἷmἷὀtέΝἙlΝἷὅtΝpluὅΝlὁἹiὃuἷΝἶἷΝvἳliἶἷὄΝl’hypὁthὨὅἷΝ

selon laquelle le verbe diw/kw a été doublement préfixé par le poète, afin de traduire 

pὄὧἵiὅὧmἷὀtΝl’iἶὧἷΝἶ’ὧlὁiἹὀἷmἷὀt,ΝiὀἶuitΝpἳὄΝlἷὅΝpὄὧverbes e)k- et a)po-. 

 

a)podu/nw se dépouiller, Hom. Od.22.364 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe du/nw «  pénétrer, plonger dans », variante 

pὁὧtiὃuἷΝἶὁtὧἷΝἶ’uὀΝiὀἸixἷΝὀἳὅἳlΝἶuΝvἷὄἴἷΝdu/w. 

-Ἔ’ἳjὁutΝἶuΝpὄὧἸixἷΝimpliὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝἵἳὅΝuὀἷΝmὁἶiἸiἵἳtiὁὀΝὅὧmἳὀtiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝlἷΝpὄὧἸixἷΝa)po- 

traduit la notion de retrait ἷtΝmὁἶiἸiἷΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝiὀitiἳlΝἶuΝvἷὄἴἷΝὅimplἷέΝἠὁtὁὀὅΝὃu’ilΝἷxiὅtἷΝ

une forme moyenne du verbe (a)poduno/mai), employée par Homère, qui signifie « se dévêtir ». 

La forme active a donc un sens très proche de la forme moyenne.  

-v.364 αੇοαΝį᾽ ਕπઁ γλંθκυΝ੯λĲκ,Νγκ૵μΝį᾽ ਕπ੼įυȞİ ίκİ઀βθ 

« ἳuὅὅitὲtΝilΝὅὁὄtitΝἶἷΝὅὁuὅΝlἷΝὅiὨἹἷ,ΝἷtΝὅἷΝἶὧpὁuillἳΝἶἷΝlἳΝpἷἳuΝἶἷΝἴœuἸ » 

En contexte, Médon, qui ὅ’ὧtἳitΝἶiὅὅimulὧΝὅὁuὅΝuὀἷΝpἷἳuΝἶἷΝἴœuἸ,Νὅ’ἷὀΝἶὧpὁuillἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝὡΝ

Télémaque. Il ôte littéralement une dépouille animale de sa personne, le préfixe a donc une 

importance fondamentale. 

 

a)poei/kw se retirer de, Hom. Il.3.406 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe ei)/kw « se reculer, se retirer ». Ce verbe est 

pὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὁὶΝilΝἷὅtΝlἳὄἹἷmἷὀtΝὄἷpὄὧὅἷὀtὧέ 

-v.406 ਸıκΝπαλ᾽ α੝ĲઁθΝੁκ૨ıα,Νγİ૵θΝį᾽ ਕπંİȚțİ εİζİ઄γκυ, 

- u u|- u u|- u u|- //u u|- u //u| - - 

 « Va près de lui, retire-toi du chemin » 

ἜἷΝ pὄὧἸixἷΝ ὀ’ἷὅtΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ iἵiΝ pὄὧὅἷὀtΝ ὃuἷΝ pἳὄΝ ὀὧἵἷὅὅitὧΝ mὧtὄiὃuἷ,Ν puiὅὃu’ilΝ ὀἷΝ ὅἷὄtΝ pἳὅΝ

véritablement le sémantisme du verbe. ἙlΝlἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷΝὅimplἷmἷὀtέΝἙlΝpἷὄmἷtΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝἶ’ἳjὁutἷὄΝ

uὀἷΝὅyllἳἴἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝἷtΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝἳiὀὅiΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέΝἙlΝἷὅtΝὧἹἳlἷmὀtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝ

car il se situe entre les césures hephthémimère et ennéhémimère. 
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a)pokwku/w se lamenter sur, Esch. Ag.1544 

-Verbe construit par préfixation à partir du verbe kwku/w « pousser des cris de douleurs, se 

lamenter », largement attesté chez Homère320 et les tragiques321. Verbe expressif basé sur une 

onomatopée322, il traduit plutôt des lamentations féminines, des cris plaintifs. 

-Eschyle utilise le préverbe a)po- pὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄ,ΝὅἳὀὅΝἶὁutἷ,Νl’ὁὄiἹiὀἷ,ΝlἳΝἵἳuὅἷΝἶuΝἵhἳἹὄiὀέΝ 

-v.1543-1544 ਷ ıઃ Ĳંį´Ν਩λιαδΝĲζ੾ıૉ,ΝεĲİ઀θαμ´Ν 

                       ਙθįλαΝĲઁθΝαਫ਼ĲોμΝਕπȠțȦț૨ıαȚ, 

« Auras-tuΝἵἷttἷΝἳuἶἳἵἷΝtὁiΝὃuiΝl’ἳὅΝtuὧ,ΝἶἷΝtἷΝlamenter ?» 

ἙlΝiὀὅiὅtἷΝpἳὄΝἵἷΝἴiἳiὅΝὅuὄΝlἷΝὅὁὄtΝmiὅὧὄἳἴlἷΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀ,ΝὃuiΝviἷὀtΝὅἷulἷmἷὀtΝἶ’ὩtὄἷΝἳὅὅἳὅὅiné 

par Clytemnestre et Egisthe. 

 

a)popaptai/nw regarder derrière soi pour fuir, Hom. Il.14.101 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe paptai/nw « regarder attentivement ». ἙlΝὅ’ἳἹitΝ

ἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝὧpiὃuἷ,ΝlἳὄἹἷmἷὀtΝὄἷpὄὧὅἷὀtὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ323.  Le préfixe a une certaine 

impὁὄtἳὀἵἷΝiἵiΝἵἳὄΝilΝimpliὃuἷΝὃuἷΝlἷΝὅujἷtΝἶἷΝl’ἳἵtiὁὀΝἵὁὀἵἷὀtὄἷΝὅὁὀΝὄἷἹἳὄἶΝvἷὄὅΝl’ἳὄὄiὨὄἷέ  

-v.101 ਕζζ᾽ ਕπȠπαπĲαȞ੼ȠυıȚȞ, ਥλπ੾ıκυıδΝį੻ ξ੺ληβμέ 

           _  u u| _ u u| _ u u| _ _ | _ u u| _ _ 

« Mais tous regarderont au loin, fuiront la bataille. » 

En effet, en contexte, Ulysse envisage devant Agamemnon le retour des Achéens dans leur pays 

car ils regardent sans cesse vers leur patrie. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅὁὀΝimpὁὄtἳὀἵἷΝἶἳὀὅΝ

le vers : il occupe en effet quatre demi-pieds. 

 

a)poproaire/w prélever une part de, Hom. Od.17.457 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe proaire/w-w= « tirer de »324.  Ce dernier est très 

souvent associé à un prélèvement de nourriture. Ici, le préfixe renforce ce sémantisme car il 

implique la notion de retrait. Ἔ’hἳpἳxΝἵumulἷΝiἵiΝἶἷuxΝpὄὧἸixἷὅΝpuiὅὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝἷὀΝἳjὁutἷΝuὀΝὡΝ

un verbe déjà préfixé. Les deux préfixes, ainsi ajoutés au verbe ai(re/w-w= « prendre, saisir », 

ὅἷmἴlἷὀtΝiὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝ l’iἶὧἷΝἶἷΝpὄὧlὨvἷmἷὀtέ Le terme est sans doute resté unique puisque le 

verbe proaire/w-w= a le même sémantisme. 

                                                             
320 Hom. Il.18.37, 19.284 ; Od.2.361, 4.259. 
321 Soph. Ant.28, Esch. Ag.1313. 
322 cf. SKODA F.,1982, §3.14. 
323 Hom. Il.17.674, 13.551, 16.283, 4.497, 15.574 ; Od. 11.608, 12.233, 22.380. 
324 Thuc.8.90 ; Ar. Th.419 ; Théophraste. Char.4. 
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-v.455-457 κ੝ ı઄ ΰ᾽ ਗθΝਥιΝκ੅εκυΝı૶ ਥπδıĲ੺Ĳૉ κ੝į᾽ ਚζαΝįκ઀βμ,  

                   ੔μΝθ૨θΝਕζζκĲλ઀κδıδΝπαλ੾ηİθκμΝκ੡ Ĳ઀ ηκδΝ਩ĲζβμΝ 

             ı઀ĲκυΝਕπȠπȡȠİȜઅȞ įંηİθαδ·ΝĲ੹ į੻ πκζζ੹ π੺λİıĲδθέ 

« Toi, tu ne donnerais même pas à ton suppliant un grain de sel sur ton bien, toi qui, maintenant, 

assis à la table d'autrui, oses me refuser une part de nourriture prise sur le vivre d'un autre ; et 

tu ἷὅΝἶἳὀὅΝl’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷ. » 

Et en effet, en contexte, Ulysse reproche à Antinoüs de lui refuser le pain, de ne pas vouloir en 

prélever une part. ἜἷΝpὄὧἸixἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷΝl’iἶὧἷΝἶἷΝpὄὧlὨvἷmἷὀt,Νtἳὀt reprochée aux prétendants. Il 

est également possible que la présence de ce préfixe puisse être expliquée par un jeu phonétique: 

en effet, il semble y avoir une allitération en –p- et une assonance en –o- et –a-. Le préfixe 

a)po- contribue à ces effets sonores. 

 

a)porrige/w frissonner de crainte, Hom. Od.2.52 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe r(ige/w « frissonner de crainte ». ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝ

verbe exclusivement poétique, employé dans la langue homérique325 mais aussi chez Pindare326, 

Sophocle327 ou Apollonios de Rhodes328. ἜἳΝἹὧmiὀὧἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὅ’ἷxpliὃuἷΝpἳὄΝuὀἷΝ lὁiΝ

phonétique régulière329. Ainsi, on remarque que le préfixe ne semble pas modifier le 

sémantisme du verbe simple. ἙlΝἷὅtΝpὁὅὅiἴlἷΝὃu’ilΝlἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷ,ΝmἳiὅΝἵἷlἳΝὄἷὅtἷΝuὀἷΝhypὁthὨὅἷέ 

-v. 52 κ੄ παĲλઁμΝη੻θΝਥμΝκੇεκθΝਕπİȡȡ઀ȖαıȚ θ੼İıγαδΝ 

          _  _ | _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

          ੉εαλ઀κυ,Ν੮μΝε᾽ α੝ĲઁμΝਥİįθઆıαδĲκΝγ઄ΰαĲλα, 

« Ils ἸὄiὅὅὁὀὀἷὀtΝἶἷΝἵὄἳiὀtἷΝἶ’aller chez son père Icare le solliciter de donner sa fille et la dot » 

En contexte, Télémaque fait un sombre portrait des prétendants, trop lâches pour demander la 

main de Pénélope à Icare, son père. Il est possible que cet hapax ait été créé pour des contraintes 

métriquesέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’ἳjὁutΝἶuΝpὄὧἸixἷΝpἷὄmἷtΝἶ’ἷὀὄiἵhiὄΝlἷΝvἷὄs de deux syllabes et de former 

ἳiὀὅiΝpluὅΝἸἳἵilἷmἷὀtΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

                                                             
325 Hom. Il.5.596, 12.208, 5.351, 17.175, 3.353. 
326 Pind. N.5.91. 
327 Soph. O.C.1607. 
328 Ap.Rh. 3.438. 
329 Lejeune M. 1972. Phonétique historique du mycénien et du grec ancien, §112 : « Dans les groupes *sr-,*sl-
,*sm-,*sn-, la sifflante relâche son articulation et se réduit à un souffle sourd, lequel se transpose après la sonante 
ἷtΝl’ἳὅὅὁuὄἶit : *sr-> *rh-, avec r sourd ; puis le groupe sourd *rh- tend, par assimilation, vers rr-, qui se simplifie 
en r- ὡΝl’iὀitiἳlἳΝἳἴὅὁluἷ,ΝmἳiὅΝὄἷpἳὄἳîtΝἳpὄὨὅΝvὁyἷllἷΝἭ…]ΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὁuΝἶἳὀὅΝl’ἷὀἵhἳîὀἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝphὄἳὅἷ : 
de *sreu- « couler » gr. r(e/(F)w, mais (hom.) e)pi-rre/ei, e)/-rree, kalli/-rrooj. ». 
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a)poskudmai/nw s’irriter contre, Hom. Il.24.65 

-Verbe formé à partir du verbe skudmai/nw « ὅ’iὄὄitἷὄΝ ἵὁὀtὄἷ ». Il est particulièrement 

intéressant de constater que ce verbe est également un hapax créé par Homère, dans le même 

chant330.  Le contexte en est cependant bien différent. Ainsi, le poète utilise ses propres créations 

pὁuὄΝἷὀΝἸὁὄἹἷὄΝἶ’ἳutὄἷὅέ 

-v.65 ਾλβΝη੽ į੽ π੺ηπαθΝਕπȠıț઄įȝαȚȞİ γİκῖıδθ·  

           _ _| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« ἘὧὄἳΝὀἷΝt’iὄὄitἷΝpἳὅΝἵὁὀtὄἷΝl’ἷὀὅἷmἴlἷΝἶἷὅΝἶiἷuxέ » 

Ici, le préfixe ne semble pas mὁἶiἸiἷὄΝlἷΝὅἷὀὅΝἶuΝvἷὄἴἷΝiὀitiἳlέΝἙlΝἷὅtΝpὁὅὅiἴlἷΝὃu’ilΝlἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷέ 

ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝἵἷΝpὄὧἸixἷΝὄὧpὁὀἶΝpἷut-être seulement à des commodités métriques, en ajoutant  

ἶἷuxΝὅyllἳἴἷὅΝἶἳὀὅΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

a)pouri/zw déplacer les bornes d’un champ, empiéter, usurper, Hom. Il.22.489  

-ἑἷΝvἷὄἴἷ,ΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝ ἸὁὄmὧΝὅuὄΝκ੣λκμΝ« colline »331 avec un préfixe a)po- et un suffixe 

verbal–i/zw332, à la forme de futur.  

-Il a été compris de diverses manières selon les différents scholiaὅtἷὅΝἷtΝlἷxiἵὁἹὄἳphἷὅΝὃuiΝl’ὁὀtΝ

étudié. Selon certains333, il serait une variante du verbe a)pori/ssw, mἳiὅΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧ. 

Il serait lié au participe aoriste homérique a)poura/j « voler »334. ἥἷlὁὀΝἶ’ἳutὄἷὅ335, ce serait 

une variante ionienne du verbe a)fori/zw, qui a le même sémantisme. 

-v.489 ਩ııκθĲ᾽· ਙζζκδΝΰ੺λΝκੂ ਕπȠυȡ઀ııȠυıȚȞ ਕλκ઄λαμέ 

           _ _| _ _| _ _| _ _| _ u u| _ _ 

« Ἥ…]έΝἜἷὅΝἳutὄἷὅΝlἷΝspolieront de ces terres. » 

                                                             
330 ϊἳὀὅΝἵἷὅΝvἷὄὅ,ΝχἵhillἷΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷΝὡΝlἳΝmὧmὁiὄἷΝἶἷΝἢἳtὄὁἵlἷ,Νlὁὄὅὃu’ilΝἵὨἶἷΝἳuxΝpὄiὨὄἷὅΝἶἷΝἢὄiἳmΝἳuΝὅujἷtΝἶuΝ
ἵὁὄpὅΝἶ’Ἐἷἵtὁὄέ 
Hom. Il.24.592 :  
η੾ ηκδΝΠ੺ĲλκεζİΝıευįηαδθ੼ηİθ,Να੅ εİΝπ઄γβαδΝ 
İੁθΝਡρįંμΝπİλΝਥઅθΝ੖ĲδΝਰεĲκλαΝįῖκθΝ਩ζυıαΝ 
παĲλ੿ φ઀ζ૳, ਥπİ੿ κ੡ ηκδΝਕİδε੼αΝį૵εİθΝਙπκδθαέ 
« ἠἷΝvἳὅΝpὁiὀt,Νἢἳtὄὁἵlἷ,Νt’iὄὄitἷὄΝἵὁὀtὄἷΝmὁi,ΝὅiΝtuΝviἷὀὅΝὡΝἳppὄἷὀἶὄἷ,ΝἶἳὀὅΝl’ἘἳἶὨὅ,ΝὃuἷΝj’ἳiΝὄἷὀἶuΝlἷΝἶiviὀΝἘἷἵtὁὄΝ
ὡΝὅὁὀΝpὨὄἷ,Νpuiὅὃu’ilΝἳΝἶὁὀὀὧΝuὀἷΝὄἳὀὦὁὀΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpas indigne à mon sens. ». 
331 Casevitz, M., 1993.  « Les mots de la frontière en grec ». p. 17-24. Ἔ’ἳutἷuὄΝὀἷΝὅiἹὀἳlἷΝpἳὅΝἵἷΝἶὧὄivὧΝ
ἶὧὀὁmiὀἳtiἸΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝiὀvἷὀtὁὄiἷΝΧpέἀίΨΝἳvἷἵΝpὄὧἵiὅiὁὀΝlἷὅΝἸὁὄmἷὅΝἶὧὄivὧἷΝἶἷΝo(/roj (sous sa forme ionienne 
ou)=roj) chez Hérodote. Il signale ainsi le verbe ou)ri/zw « délimiter » et son dérivé : diouri/zw « délimiter ». 
332 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.229. 
333Hésychius : *ਕπκυλέııκυıδθ·ΝਕφαδλάıκθĲαδ « enlever, séparer, écarter ». 
334 Hom. Il.1.356, 1.507. 
335 Erbse, Scholia Graeca in Homeri Iliadem (scholia vetera). 
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Cet hapax a sans doute été créé pour un effet stylistique : on remarque clairement une 

allitération en sigma dans ce vers spondaïque. 

 

a)prikto/plhktoj,-on frappé coup sur coup, Esch. Ch.425 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝa)pri/gda 

« en tenant solidement, à pleines mains ».  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶvἷὄἴἷΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝὄἳὄἷ,ΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅΝἷtΝἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸέΝἙlΝἷὅtΝἷxpὄἷὅὅiἸέΝ

ἙlΝὀ’ἷxiὅtἷΝὃu’uὀΝὅἷulΝἵὁmpὁὅὧΝἳttἷὅtὧ,ΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷΝlἷxὨmἷ,Νl’hἳpἳxΝa)prikto/plhktoj. 

ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃuἷΝ l’ὁἵἵluὅivἷΝpἳlἳtἳlἷΝὅὁὀὁὄἷΝ Ν –g- ἷὅtΝἶἷvἷὀuἷΝὅὁuὄἶἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἑ’ἷὅtΝ

peut-ὩtὄἷΝlἷΝὅiἹὀἷΝὃu’ilΝἷxiὅtἳitΝἷὀΝἹὄἷἵΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝ*a)priktoj mἳiὅΝὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅté.  

-Le second membre du composé est verbal, fondὧΝ ὅuὄΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ

plh/ssw « frapper ». On reconnaît le suffixe caractéristique des adjectifs verbaux –to-j. Cette 

forme est usuelle en composition chez les tragiques, elle a un sens passif. On trouve par exemple 

a(li/plhktoj « battu des flots », qalasso/plhktoj « battu de la mer », sidhro/plhktoj 

« frappé par le fer »… 

-v.425 ਕπȡȚțĲંπȜȘțĲα πκζυπ੺ζαεĲαΝį´Ν਷θΝੁįİῖθ 

« On peut voir à coups pressés, multipliés » 

En contexte, ἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧἵὄitΝlἷὅΝἵὁupὅΝὃuἷΝlἷΝἵhœuὄΝἸὄἳppἷΝὅuὄΝὅἳΝpὁitὄiὀἷΝἷὀΝἵhἳὀtἳὀtΝlἷΝthὄὨὀἷέΝ

ἜἷΝtἷὄmἷΝὁἸἸὄἷΝἳuΝὅpἷἵtἳtἷuὄΝlἷὅΝὅὁὀὁὄitὧὅΝὃuiΝἳἵἵὁmpἳἹὀἷὀtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἷὅΝἹἷὅtἷὅΝἶuΝἵhœuὄΝ

lὁὄὅὃu’ilΝplἷuὄἷέΝUne allitération en occlusives marque clairement les coups qu’ilΝὅἷΝpὁὄtἷέΝIl 

ὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἷἸἸἷtΝὅtyliὅtiὃuἷΝὁὶΝlἷΝἸὁὀἶΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝὡΝlἳΝἸὁrme.  

 

a)promh/qhtoj,-on imprévu, Esch. Suppl.357 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est le préfixe privatif a)-, très courant en 

composition, à toute époque pour nier le lexème suivant336. Le deuxième élément est verbal, 

dérivé de promhqe/omai « être prévoyant, précautionneux » dont le poète emploie la forme 

ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸ,ΝὅuἸἸixὧἷΝἷὀΝ–to-. Il faut néanmoins signaler que cette forme 

ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝὀ’ἷὅtΝὀullἷΝpἳὄtΝἳttἷὅtὧἷέ 

-ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ vἷὄἴἷΝ ἳὅὅἷὐΝ ὄἳὄἷ,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ plutὲtΝ ἷὀΝ pὁὧὅiἷέΝ Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝ promhqh/j 

« prévoyant », dont il est dérivé, est également peu usité. On le trouve essentiellement chez les 

                                                             
336 Au sujet du préfixe privatif a)-, cf. a)pro/cenoj. 
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tragiques. Eschyle crée donc un hapax à pἳὄtiὄΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝὅἷὅΝἵὁὀtἷmpὁὄἳiὀὅ,Ν

mais comme son usage est très limité, cette création est restée unique. 

-v. 357-358 ηβį´ΝਥιΝਕ੼ζπĲπθΝțਕπȡȠȝȘș੾ĲȦȞ πંζİδΝ 

                    θİῖεκμΝΰ੼θβĲαδ·Ἥ…]  

« ὃu’ἳuἵuὀἷΝὃuἷὄἷllἷΝiὀἳttἷὀἶuἷΝὀiΝimpὄὧvuἷΝὀ’ἷὀΝὄὧὅultἷΝpὁuὄΝlἳΝvillἷ »  

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὃuἳliἸiἷΝ lἳΝ ἹuἷὄὄἷΝ ὃuἷΝ ἵὄἳiὀtΝ lἷΝ ὄὁiΝ ἶ’χὄἹὁὅΝ ὡΝ lἳΝ vuἷΝ ἶἷs Danaïdes, 

réfugiées chez lui. 

 

a)pro/cenoj,-on sans hôte public, Esch. Suppl.239 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est le préfixe privatif a)-, très courant en 

composition, à toute époque pour nier le lexème ὃu’ilΝ pὄὧἵὧἶἷέΝ ϋὅἵhylἷΝ l’ἷmplὁiἷΝ ἶἳὀὅΝ ἶἷΝ

nombreux composés, tels que a)pro/optoj « imprévu », a)pe/diloj « sans chaussures », 

a)/kompoj « sans jactance », a)di/opoj « sans chef ». Le second élément est nominal, dérivé du 

substantif masculin o( pro/cenoj,-ou « hôte public »337έΝ ἑ’ἷὅtΝ ὅὁὀΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἷὀΝ ἹὄἷἵΝ

classique mais chez les tragiques, il prend le sens de « protecteur, patron ».  

-v.238-240 ੖ππμΝį੻ ξઆλαθΝκ੡ĲİΝεβλ઄επθΝ੢πκ,Ν 

                  ਕπȡંȟİȞȠ઀ Ĳİ,ΝθંıφδθΝਲΰβĲ૵θ,ΝηκζİῖθΝ 
                  ਩ĲζβĲ´ΝਕĲλ੼ıĲπμ,ΝĲκ૨ĲκΝγαυηαıĲઁθΝπ੼ζİδέ 

« Que vous osiez si hardiment venir en ce pays, sans hérauts ni hôtes publics et sans guides, 

voilà qui est surprenant. » 

ἑ’ἷὅtΝlἷΝὅἷὀὅΝὃu’ilΝἳΝiἵi,ΝpuiὅὃuἷΝlἷΝὄὁiΝἵὁὀὅtἳtἷΝὃuἷΝlἷὅΝϊἳὀἳὮἶἷὅΝἳὄὄivἷὀtΝἵhἷὐΝluiΝὅἳὀὅΝpὄὁtἷἵtἷuὄΝ

ni guide, ce qui est inconvenant. Cet hapax est mis en valeur par sa position en tout début de 

vers. Il contribue à montrer le problème essentiel des Danaïdes : elles sont seules dans une ville 

étrangère. 

 

a)pro/sdeiktoj,-on qu’on ne peut montrer, invisible, Esch. Suppl.794 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est le préfixe privatif a)-, très courant en 

composition, à toute époque pour nier le lexème ὃu’ilΝpὄὧἵὨἶἷ338. Le deuxième élément est 

verbal, dérivé du verbe rare prosdei/knumi « se montrer, faire ses preuves ».  

                                                             
337 ἥuὄΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶ’ὧtὄἳὀἹἷὄΝἶἳὀὅΝlἷΝmὁὀἶἷΝἹὄἷἵ : Woronoff, M. « Ἔ’ὧtὄἳὀἹἷὄΝἶἳὀὅΝlἷὅΝpὁὨmἷὅΝhὁmὧὄiὃuἷὅ ». 
2006. pp. 37-43, et plus largement sur certains ascpects de la condition des étrangers dans la cité grecque et des 
relations entre Grecs et non-Grecs : Lonis R. (éd.), L’Étranger dans le monde grec μ actes 
du colloque organisé par l’Institut d’études anciennes, Nancy, mai 1987. 
338 Au sujet du préfixe privatif a)-, cf. a)pro/cenoj. 
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-ἜἷΝpὁὨtἷΝἷmplὁiἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸ,ΝὅuἸἸixὧἷΝἷὀ –to-. ἑἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝ

pἳὅΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἵlἳὅὅiὃuἷΝἷtΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝlἳΝlittὧὄἳtuὄἷΝtἳὄἶivἷ339, toujours sous des formes 

ὀὁmiὀἳlἷὅέΝἥὁitΝϋὅἵhylἷΝl’ἳΝiὀvἷὀtὧΝἷὀΝpὄὧἸixἳὀtΝlἷΝvἷὄἴἷΝuὅuἷlΝdei/knumi « montrer », soit ce 

vἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝlἳΝlittὧὄἳture, mais se trouvait dans la langue orale, non littéraire. 

ϋὅἵhylἷΝἵὄὧἷΝἶὁὀἵΝuὀΝtἷὄmἷΝὀὁuvἷἳuΝἷὀΝὀiἳὀtΝuὀΝvἷὄἴἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὡΝὅὁὀΝὧpὁὃuἷ,ΝἷtΝ

ὃu’ilΝἳΝpἷut-ὩtὄἷΝἳuὅὅiΝiὀvἷὀtὧ,ΝmἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’hypὁthὧtiὃuἷέ 

-v.794 ਲ਼ ζδıı੹μΝαੁΰ઀ζδοΝਕπȡંıįİȚțĲȠȢ 

« ou un roc escarpé, inaccessible, invisible » 

En contexte, cet hapax, dns une partie lyrique, ὅἷὄtΝὡΝἶὧὅiἹὀἷὄΝl’ἷὀἶὄὁitΝἵἳἵhὧΝὁὶΝὅὁuhἳitἷΝὅἷΝ

ὄὧἸuἹiἷὄΝlἷΝἵhœuὄέΝἑὁmmἷΝlἳΝὅituἳtiὁὀΝἷὅtΝἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷ,ΝlἷΝtἷὄmἷΝἳὅὅὁcié doit lui-aussi être 

unique. 

 

a)pro/soistoj,-on dont on ne peut supporter le contact, le choc, Esch. Pers.91 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est le préfixe privatif a)-, très courant en 

composition, à toute époque pour nier le lexème suivant. Le deuxième élément est verbal, dérivé 

du verbe prosoi/sw « supporter », verbe rare mais le plus souvent employé en composition 

ὅὁuὅΝὅἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝὅuἸἸixὧἷΝἷὀΝ–to-.  

-On connaît effectivement du/soistoj « difficile à supporter » chez Eschyle et Sophocle, 

eu)pro/soistoj « ἶ’ἳἴὁὄἶΝ Ἰἳἵilἷ » chez Euripide (Eur. Med.279). Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝa)pro/soistoj est 

ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝ uὀiὃuἷ,Ν ὀὧἳὀmὁiὀὅ,Ν ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἵhἷὐΝ ἙὅὁἵὄἳtἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ a)prosoi/stwj340 « de 

façon asociale »έΝἑἷlἳΝpὄὁuvἷΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὃuἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅἵhylὧἷὀΝἷxiὅtἳitΝpἷut-être de façon 

pluὅΝἸὄὧὃuἷὀtἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝὁὄἳlἷέΝἡὀΝpἷutΝἳuὅὅiΝὅuppὁὅἷὄΝὃu’Ἑὅὁἵὄἳtἷ,ΝἵὁmmἷΝϋὅἵhylἷ,ΝἳΝἵὄὧὧΝ

cet adverbe de toutes pièces, mais la création lexicale semble moins adaptée à la prose. 

-v.91-92  ਕπȡંıȠȚıĲȠȢ ΰ੹λΝ੒ Πİλı૵θΝ 

               ıĲλαĲઁμΝਕζε઀φλπθΝĲİΝζαંμέ 

« ἙὄὄὧὅiὅtiἴlἷΝἷὅtΝl’ἳὄmὧἷΝpἷὄὅἷ,ΝlἷΝpἷuplἷΝἶἷΝvἳillἳὀἵἷέ » 

 ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὃuἳliἸiἷΝ l’ἳὄmὧἷΝ pἷὄὅἷΝ ἷtΝ lἳΝmἷtΝ ἷὀΝ vἳlἷuὄέΝἑἷlἳΝ ὄἷὀἶΝ ἶ’ἳutἳὀtΝ pluὅΝ

éclatante la victoire grecque, rétrospectivement. ἜἷὅΝὅὁὀὁὄitὧὅ,ΝἹὄὢἵἷΝὡΝl’ἳὅὅὁὀἳὀἵἷΝἷὀΝ–o- font 

résonner ce vers lyrique de la parodos. 

 

 

                                                             
339 Poll. 9.113. 
340 Isocrate, 9.49 
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a)ptoeph/j,-h/j,-e/j discoureuse, qui dit ce qu’il ne faut pas dire, Hom. Il.8.209 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝὀὧἹἳtiἸΝa)-, ὅuiviΝἶ’uὀΝὧlὧmἷὀtΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)/aptoj dont 

le sens est problématique (peut-être « indicible »Νὅ’ilΝἷὅtΝἴiἷὀΝiὅὅuΝἶἷΝ*a)-ϝeptoj)341 et enfin 

construit sur un troisième élément tiré du substantif e)/poj « parole », suffixé en –hj pour donner 

un style épique à la création.  

-Ainsi, Wackernagel a vu dans cet hapax un composé en e)poj : *a)-ϝepto-ϝeph/j. Le deuxième 

mἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝὅἷὄἳitΝὧἹἳlἷmἷὀtΝpὄὧὅἷὀtΝἶἳὀὅΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἳuΝὅἷὀὅΝpὄὁἴlὧmἳtiὃuἷΝa)/aptoj 

« redoutable, invincible ?». Il est néanmoins évident que les anciens ont cru que le premier 

membre du composé était issu du verbe a)/ptomai « toucher »,ΝmἳiὅΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’hἳpἳxΝὅἷὄἳitΝ

ἳlὁὄὅΝἶiἸἸiἵilἷέΝἙlΝἷὅtΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝἵἷὄtἳiὀΝὃuἷΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝpὁpulἳiὄἷΝἳΝpuΝiὀἸluἷὀἵἷὄΝl’ὁὄthὁἹὄἳphἷΝ

du mot. Il est donc possible que la leçon soit fausse. 

-v. 209 ਾλβΝਕπĲȠİπ੻Ȣ πκῖκθΝĲઁθΝη૨γκθΝ਩İδπİμέ 

« Héra la discoureuse, quelle parole dis-tu ? » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’ἘὧὄἳΝὃuiΝὅὁitΝἶitΝἵἷΝὃu’ilΝὀἷΝἸἳutΝpἳs dire, soit a des 

paroles hardies. On pencherait plutôt pour la première option. ἥtyliὅtiὃuἷmἷὀt,Νl’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝ

ἶἷΝmὁὀtὄἷὄΝtὁutἷὅΝl’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἷΝlἳΝpἳὄὁlἷ,ΝἷὀΝemplissant le vers par un jeu étymologique. 

 

a)pu/rgwtoj,on non fortifié de tours, Hom. Od.11.264 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶ’uὀΝ pὄὧἸixἷΝ ὀὧἹἳtiἸΝ a)- ἷtΝ ἶ’uὀΝ ὧlὧmἷὀtΝ dérivé du verbe dénominatif 

purgo/w-w= «fortifier », suffixé en –to- pour former un adjectif verbal, non attesté par ailleurs. 

-ἑἷΝ tἷὄmἷΝ ὀ’ἳΝ pἳὅΝ ἵὁὀὀuΝ ἶἷΝ pὁὅtὧὄitὧΝmἳiὅΝ ὁὀΝ ὀἷΝ pἷutΝ ἷxpliὃuἷὄ ἵἷlἳΝ pἳὄΝ lἳΝ pὄὧὅἷὀἵἷΝ ἶ’uὀΝ

équivalent. En effet, seul Euripide a forgé un adjectif correspondant, qui est lui aussi un hapax 

(a)/purgoj « sans tour, sans fortification »Ψ,ΝἵἷΝὃuiΝmὁὀtὄἷΝἴiἷὀΝὃuἷΝlἷΝtἷὄmἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὀ’ὧtἳitΝ

pἳὅΝ ἷmplὁyὧέΝ ἑἷttἷΝ pὄἳtiὃuἷΝ ἷὅtΝ ἶ’autant plus étonnante que les composés ayant –purgoj 

comme second membre sont nombreux. On en compte en effet une vingtaine. On peut par 

exemple citer eu)/purgoj « aux belles tours » ou u(yi/purgoj « aux hautes tours ». 

-v.264 πȪȡȖȦıȐȞ Ĳ᾽, ਥπİ੿ κ੝ η੻θ ਕπȪȡȖȦĲȩȞ ΰ᾽ ਥįτθαθĲκ 

« ils la [Thèbes] ceignirentΝἶἷΝtὁuὄὅ,ΝἵἳὄΝὅἳὀὅΝἵἷttἷΝἷὀἵἷiὀtἷΝilὅΝὀ’ἳuὄἳiἷὀtΝpu…Ν» 

ἙlΝὅἷmἴlἷΝὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἳitΝὧtὧΝἵὄὧὧΝpὁuὄΝἸἳiὄἷΝuὀΝjἷuΝὧtymὁlὁἹiὃuἷ avec le premier mot du vers. 

χiὀὅiΝlἷΝpὁὨtἷΝiὀὅiὅtἷΝὅuὄΝl’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἷὅΝἸὁὄtiἸiἵἳtiὁὀὅΝthὧἴἳiὀἷὅέ  

                                                             
341 VOS, O., 1955. « ਕπĲκİπάμΝ»,ΝGlotta 35, 292-295. 
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a)/rgmata,wn prémices, Hom. Od.14.446  

-Substantif formé par suffixation à partir du verbe a)/rxw « commencer ». Le suffixe –ma 

pἷὄmἷtΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶὧvἷὄἴἳtiἸ,ΝὃuiΝtὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶἷΝl’ἳἵtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷέ 

-On remarquera le trait sonore de la consonne –g-, dû sans doute à l’iὀἸluἷὀἵἷΝἶuΝ-µ- du suffixe 

qui est lui aussi sonore. ἝἳlἹὄὧΝ l’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷΝ ἶἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ utiliὅἳὀtΝ lἷΝ vἷὄἴἷΝ a)/rxw 

« commencer », il faut constater que les noms déverbatifs sont très rares à partir de cette base. 

–v.446 ਷ ૧αΝεα੿ ਙȡȖȝαĲα γ૨ıİΝγİκῖμΝαੁİδΰİθ੼Ĳૉıδ, 

« Il dit, sacrifiant aux dieux éternels les prémices » 

ἜἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷὅΝpὄὧmiἵἷὅΝἶ’uὀΝὅἳἵὄiἸiἵἷΝὁἸἸἷὄtΝἳuxΝἶiἷuxΝpἳὄΝϋumὧἷΝἶἷvἳὀtΝ

Ulysse. ἙlΝὅ’ἳἹitΝpἷut-être un terme qui existait dans la langue vernaculaire des aèdes et non en 

littérature. 

 

a)rgiliph/j,-e/j blanchâtre, Arch. 216 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est ἳἶjἷἵtivἳl,ΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἳὀtΝὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝ

couleur a)rgo/j,-o/n « blanc brillant ». Plusieurs composés anciens contiennent un tel premier 

lexème : a)rgibre/ntaj « à la foudre brillante » chez Homère et Pindare et a)rgilo/foj « à la 

crête blanche » aussi chez Pindare. On remarque la voyelle de liaison –i-, caractéristique des 

composés anciens de type indo-européen342.  

-ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἷὅtΝ ἳἶvἷὄἴiἳl,Ν ἴἳὅὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝli/pa « grassement », suffixé en –hj, 

caractéristique des composés poétiques343έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝὃuiΝἳppἳὄἳîtΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝtὁujὁuὄὅΝ

ὧliἶὧ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’ἷxpression a)leiyame/nw li/p’Νe)lai/w|344.  

Il faut aussi signaler que Nicandre, plus tard, utilise le substantif neutre to\ ਕλΰέζδο,Ν-δπκμ345 

« très blanc » en parlant de serpents, sans doute pour désigner un type de reptiles.  

-Le contexte de cet hapax fait défaut. 

 

a)rgurosterh/j,-e/j qui dépouille quelqu’un de son argent, ôte-argent, Esch. Ch.1002 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom de matière o( 

a)/rguroj,-ou « argent », très bien attesté comme premier élément de composition.  

                                                             
342 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 195. 
343 Chantraine, 1979, p.424. 
344 Hom.Il. 10.577 « uὀἷΝἸὁiὅΝἷὀἶuitὅΝlἷὅΝmἷmἴὄἷὅΝἶ’huilἷ ». 
345 Nic.Th.213. 
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-ἙlΝἷὅtΝἷὀΝἹὧὀὧὄἳlΝὅuiviΝἶ’uὀΝὀὁmΝἶ’ὁἴjἷt,ΝἷtΝἸὁὄmἷ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵi,ΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸέΝ

ϋὅἵhylἷΝ imitἷΝ pἳὄἸἳitἷmἷὀtΝ ἳvἷἵΝ ἵἷttἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ l’ὧpithὨtἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ἶuΝ ἶiἷuΝ χpὁllὁὀΝ

a)rguro/tocoj « ὡΝl’ἳὄἵΝἶ’ἳὄἹἷὀt ». Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe 

ste/romai « être privé de, manquer de », fréquemment employé lui aussi346.  

-v.1002 ι੼θπθΝਕπαδંζβηαΝțਕȡȖυȡȠıĲİȡો  

« ἶὧtὄὁuὅὅἷuὄὅΝἶ’hὲtἷὅΝἷtΝôte-argent » 

En contexte, cet hapax qualifie les brigands, auxquels Oreste compare sa mère coupable. 

 

a)rguro/toixoj,-on aux parois d’argent, Esch. Ag.1539 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom de matière o( 

a)/rguroj,-ou « argent », très courant comme premier élément de composition. Il en général 

ὅuiviΝἶ’uὀΝὀὁmΝἶ’ὁἴjἷt,ΝἷtΝἸὁὄmἷ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵi,ΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸέΝ 

-ϋὅἵhylἷΝ imitἷΝ pἳὄἸἳitἷmἷὀtΝ ἳvἷἵΝ ἵἷttἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ l’ὧpithὨtἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ347 du dieu Apollon 

a)rguro/tocoj « ὡΝl’ἳὄἵΝἶ’ἳὄἹἷὀt ». Le second élément est nominal. Il est dérivé du substantif 

masculin o( toi=xoj,-ou « muὄΝἶ’uὀἷΝmἳiὅὁὀ,Νpἳὄὁi », équivalent sémantique assez rare348 de 

to\ tei=xoj.  

-Ces composés sont assez nombreux, ils se trouvent aussi bien en premiὨὄἷΝ ὃu’ἷὀΝ ὅἷἵὁὀἶἷΝ

position. Grâce à cet hapax, Eschyle imite parfaitement le style épique et homériὃuἷΝἷtΝὅ’iὀὅἵὄitΝ

ainsi dans la poésie héroïque ἵἳὄΝilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὄἳὄἷΝὃuἷΝlἷὅΝὧpithὨtἷὅΝhὁmὧὄiὃuἷὅΝὃuἳliἸiἷὀtΝἶἷὅΝ

objets349.  

-v.1539-1540 πλ੿θΝĲંθį´ΝਥπδįİῖθΝਕȡȖυȡȠĲȠ઀ȤȠυ  

                      įλκ઀ĲβμΝεαĲ੼ξκθĲαΝξ੺ηİυθαθέ 

« ἳvἳὀtΝἶ’ἳvὁiὄΝvuΝἵἷlui-ἵiΝἵὁuἵhὧΝἶἳὀὅΝl’ἳuἹἷΝὡΝpἳὄὁiὅΝἶ’ἳὄἹἷὀt ? » 

En contexte, cet adjectif qualifie le récipient de bois, sans doute une sorte de baignoire, 

ὄἷἵὁuvἷὄtΝἶ’ἳὄἹἷὀt,ΝὁὶΝὄἷpὁὅἷΝχἹἳmἷmὀὁὀ,ΝtuὧΝpἳὄΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷέΝEn effet, selon la légende, 

ἷllἷΝl’ἳuὄἳitΝtuὧΝἳuΝὅὁὄtiὄΝἶuΝἴἳiὀέΝCe style épique magnifie, donne une connotation grandiose à 

cette dernière couche où repose le roi,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝἵ’ἷὅtΝjuὅtἷmἷὀtΝun lieu inappropriéέΝἜ’hὁmmἳἹἷΝ

à la poésie homérique semble ici tout à fait clair. ἙlΝyΝἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝuὀἷΝὅὁὄtἷΝἶ’iὄὁὀiἷΝtὄἳἹiὃuἷΝἶἷΝ

                                                             
346 cf. patrosterh/j (ἤἷmἳὄὃuὁὀὅΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝὃu’iἵiΝlἷΝlἷxὨmἷΝἳΝuὀΝὅἷὀὅΝἳἵtiἸΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝἶἳὀὅΝl’ἳutὄἷΝhἳpἳxΝilΝἳΝ
un sens passif.). 
347 Hom.Il.1.37. 
348 Hom. Il.16.212,18.374 ; Od.19.37, 17.267 ; Eur. fr.90, Ar. Ran.537. 
349 PARRY, M., 1928, p.142-145, a démontré que les épithètes formulaires pouvaient désigner des objets tels que 
le bouclier.  
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lἳΝpἳὄtΝἶ’ϋὅἵhylἷ,ΝὡΝὃuἳliἸiἷὄΝὅὁmptuἷuὅἷmἷὀtΝuὀΝἴἳὃuἷtΝἷὀΝἴὁiὅ,ΝmὩmἷΝὅiΝἵ’ἷὅtΝἶἳὀὅΝuὀΝἶὧἵὁὄΝ

royal. 

 

a)rhïkta/menoj,on tué par Arès, Hom. Il.22.72  

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝtiὄὧΝἶuΝὀὁmΝἶἷΝἶiἷuΝ  )/Arhj, probablement sous sa 

ἸὁὄmἷΝἶἷΝἶἳtiἸ,ΝἵἳὄἳἵtὧὄiὅὧἷΝpἳὄΝlἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶ’uὀΝ–i. ἡὀΝpἷutΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὧmἷttὄἷΝl’hypὁthὨὅἷΝὃuἷΝ

ce –i- soit une simple voyelle de liaison propre à la composition, comme on le voit dans de 

nombreux composés. Le second membre est issu, quant à lui, du verbe ktei/nw « tuer ». Le 

pὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝὅἷὄviΝἶuΝpἳὄtiἵipἷΝἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸέ 

-On remarque que tous les composés homériques qui ont comme premier membre  )/Arhj ont 

adopté la forme en –i. On peut ainsi citer a)rhi/qooj « agile au combat », a)rhi/filoj « cher à 

Arès ». ἑἷΝἹἷὀὄἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἷὅtΝ typiὃuἷmἷὀtΝhὁmὧὄiὃuἷΝἵἳὄ, ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷ, Arès, dieu de la 

guerre, désigne souvent par métonymie le combat, la guerre entre les hommes. 

-v.71-73  Ἥ…]Νθ੼૳ į੼ ĲİΝπ੺θĲ᾽ ਥπ੼κδεİθΝ 

                ਙȡȘȧțĲαȝ੼Ȟῳ įİįαρΰη੼θ૳ ੑι੼ρΝξαζε૶  

                εİῖıγαδ·Νπ੺θĲαΝį੻ εαζ੹ γαθંθĲδΝπİλΝ੖ĲĲδΝφαθ੾ૉ· 

« Tout semble beau quand un jeune, tué par Arès, déchiré par le bronze splendide gît : même 

ὅ’ilΝἷὅtΝmὁὄtΝtὁutΝἷὅtΝἴἷἳuΝἶἳὀὅΝἵἷΝὃuiΝὅἷΝἶὧvὁilἷέ » 

 

a)re/taixmoj,-on à la lance vaillante, B. Dyth.3.47  

-Adjectif constitué de deux éléments nominaux, qui forment un composé possessif. Le premier 

repose sur le substantif h( a)reth/,-h=j « excellence, valeur ». Si le lemme seul a connu une 

immἷὀὅἷΝpὁὅtὧὄitὧ,Νpuiὅὃu’ilΝἳΝiὀἵἳὄὀὧΝl’iἶὧἳlΝἶἷΝlἳΝvἷὄtuΝἹὄἷἵὃuἷ,ΝpὁuὄΝlἷΝhὧὄὁὅΝἵὁmmἷΝpὁuὄΝlἷΝ

citoyen, en revanche, il est très rare en composition. En effet, pour la période archaïque et 

classique, seul cet hapax est attesté. Quant au second élément, celui-ci repose sur le substantif 

h( ai)xmh/ « pointe, javeline, bataille ».  

-ἑἷΝlἷmmἷΝἷὅtΝpὄἷὅὃu’ἷxἵluὅivἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷέΝἙlΝἷὅtΝὅuὄtὁutΝἷmplὁyὧΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷέΝἢἷuΝὡΝpἷuΝ

ὅὁὀΝὅἷὀὅΝiὀitiἳlΝὃuiΝἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳὄmἷΝἶἷΝjἷtΝἳΝὧtὧΝὄἷmplἳἵὧΝpἳὄΝlἷΝlἷmmἷΝdo/ru « la lance », comme 

dans le composé ai)xmofo/roj équivalent de dorufo/roj « qui porte une lance », plus usuel350. 

ἑ’ἷὅtΝpἷut-ὩtὄἷΝἵἷttἷΝὅuἴὅtitutiὁὀΝὃuiΝἷxpliὃuἷΝl’uὀivὁἵitὧΝἶuΝtἷὄmἷέΝ 

-v.47-48 Σσı’ΝİੇπİθΝਕȡȑĲαȚȤȝȠȢ ਸ਼- 

                                                             
350 Esch. Ch.769 ; Xen. An.5.2.4 ; Hdt.1.59 ; Plut. Artax.29. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

103 

 

               λπμ·Ἥ…] 

« Le héros, à la lance vaillante, dit cela. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’uὀΝhὧὄὁὅ, Thésée, mais le contexte est assez fragmentaire 

pour être véritabelment commenté. 

 

a)risqa/rmatoj,-on qui l’emporte dans la course de chars, Pi. P.5.30 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὅupἷὄlἳtiἸΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

a)gaqo/j, a)/ristoj « le meilleur ». Celui-ἵiΝ vὁitΝ l’ὁἵἵluὅivἷΝ ἸiὀἳlἷΝ ἶἷΝ ὅὁὀΝ ὄἳἶiἵἳlΝ ἶἷvἷὀiὄΝ

aspirée, par assimiliation, ἵἳὄΝ l’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝ ἶἷΝ l’iὀitiἳlἷΝ vὁἵἳliὃuἷΝ ἶuΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶἷΝ

composition se reporte sur cette occlusive. Ce lexème est assez productif en composition, à 

toutes les époques. Le second élément de composition est nominal. Il est issu du substantif 

neutre pluriel ta\ a(/rmata « chars de combat ou de course »έΝἥ’ilΝἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝἷmplὁyὧΝἵὁmmἷΝ

premier élément de composé, on le trouve aussi en seconde position. On rencontre ainsi chez 

les poètes, comme Pindare ou Hésiode, xalka/rmatoj « ἳuΝ ἵhἳὄΝ ἶ’ἳiὄἳiὀ », mais aussi 

brisa/rmatoj « qui fait plier un char sous son poids ».  

-v.30-31  ਕζζ´ΝਕȡȚıș੺ȡȝαĲȠȞ  

                ੢įαĲδΝΚαıĲαζ઀αμΝιİθπγİ੿μ 

« Mais monté sur un char magnifique, digne des honneurs de l'hospitalité qu'on lui a accordés 

près de la fontaine de Castalie, » 

 Cet hapax, composé possessif, a une connotation épique et confère une tonalité héroïque au 

poème de Pindare, qui évoque le char du héros Carrotus. 

 

a)ristalkh/j,-e/j au pouvoir important, B. Ep.7.7 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival, reposant sur le superlatif  

a)risto/j,-a/,-o/n « le meilleur »351. Le second élément est nominal, dérivé du substantif 

féminin h( a)lkh/,-h=j « force », suffixé en –hj, de façon à correspondre à un adjectif 

poétique352.  

-Il est attesté dans quelques composés tels que e(teralkh/j « qui favorise un autre parti » chez 

Homère, Hérodote et les tragiques, a)nalkh/j « sans force » dans la collection hippocratique et 

panalkh/j « de toute puissance » chez Eschyle.  

-v.6-7 ελέθİδθΝĲαἭξυĲ઼ĲΪΝĲİ]Νζαδοβλ૵θΝπκį૵θ 

                                                             
351 A propos de ce lexème, cf. a)risto/karpoj. 
352 Chantraine, 1979, p.424. 
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          ਰζζαıδΝεα੿ ΰυἭέπθΝਕ]ȡȚıĲαȜț੻Ȣ ıγΫθκμ 

« juger la vitesse des pieds agiles chez les Hellènes et la force au pouvoir important des 

membres » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἸὁὄἵἷΝἶἷὅΝmἷmἴὄἷὅΝἶuΝvἳiὀὃuἷuὄΝἳuxΝἵὁuὄὅἷὅ,ΝἵὧlὧἴὄὧΝ

par le poète. Ce mot unique le met en valeur. Le contexte est cependant trop fragmentaire pour 

être véritablement commenté. 

 

a)risto/karpoj,-on porteur des meilleurs fruits, B. Ep. 3.1 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier repose sur un élément adjectival, issu du 

superlatif a)risto/j « le meilleur ». Le second membre du composé est fondé sur le substantif 

o( karpo/j,-ou= « le fruit ».  

-Cet adjectif est exactement constitué sur le modèle des composés possessifs, du type 

a)glao/karpoj353 « aux fruits splendides » ou w)lesi/karpoj354 « stérile ». Ce second élément 

de composition est très productif dans la période post-homérique notamment dans karpopoio/j 

« qui fait naître des fruits », autre épithète associée à Déméter employée par Euripide, ou 

karpomanh/j « trop abondant en fruit » utilisé par Sophocle.  

-v.1-2 ਕȡȚıĲȠțȐȡπȠυ ΢δεİζέαμΝελΫκυıαθΝΝΝΝ 

          ǻΪηαĲλαΝΝi)κıĲΫφαθσθΝĲİΝεκτλαθ…ΝΝΝ 

« La souveraine de Sicile, porteuse des meilleurs fruits, Déméter, et Korè couronnée de 

viὁlἷttἷὅ… » 

Cet hapax apparaît au début l’ὁἶἷ,ΝἷὅtΝὅἳὀὅΝἳuἵuὀΝἶὁutἷΝutiliὅὧΝpὁuὄΝὅuὄpὄἷὀἶὄἷΝἷtΝimpὄἷὅὅiὁὀὀἷὄΝ

l’ἳuἶitἷuὄέΝἙlΝἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἳἵἵὁmpἳἹὀὧΝἶ’uὀΝἳutὄἷΝhἳpἳx,Νo)lumpiodro/mouj, ce qui renforce 

cette hypothèse. Il montre la créativité du poète qui pratique la variation sur des composés de 

type homérique.  

 

a)risfalh/j,-e/j où il est facile de tomber, glissant, Hom. Od.17.196 

-Adjectif composé dont le premier membre est constitué par le morphème augmentatif a)ri- 

qui marque une idée de supériorité, ἶ’ὧviἶἷὀἵἷ,Νἶ’ὧἵlἳtέΝἑἷ mὁὄphὨmἷΝὀ’ἷὅtΝutiliὅὧ ὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷέ 

Il est attesté en effet chez Homère avec des composés tels que a)ridei/ketoj « remarquable », 

a)ri/gnwtoj « célèbre », a)rifradh/j « facile à reconnaître ». Puis on le rencontre chez Pindare, 

Eschyle, Callimaque, Tyrtée. Le second membre du composé est verbal, dérivé de sfa/llw 

                                                             
353 Hom. Od. 7.115. 
354 Hom. Od.10.510. 
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« faire tomber, faire glisser », suffixé en –j pour créer un adjectif de style épique. Ce lexème 

sigmatique a permis de former une vingtaine de composés en prose comme en poésie. 

-v.196 ıεβλ઀πĲİıγ᾽, ਥπİ੿ ਷ φαĲ᾽ ਕȡȚıφαȜ੼᾽ ਩ηηİθαδΝκ੝įંθέ 

             _ _| _ u u| _ u //u| _ u u| _ u u| _ _ 

« pὁuὄΝm’ἳppuyἷὄ,ΝpuiὅὃuἷΝvὁuὅΝἶîtἷὅΝlἷΝἵhἷmiὀΝἹliὅὅἳὀtέ » 

Ici, Ulysse parle du chemin qui conduit à la ville en le qualifiant de glissant. ἥἳἵhἳὀtΝὃu’ilΝexiste 

un terme plus courant (sfalero/j) pour signifier « glissant », on comprend que ce terme épique 

ὀ’ait pas connu de postérité. Ἔ’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ iἵiΝmiὅΝ ἷὀΝ vἳlἷuὄΝ pἳὄ sa position avant l’ὧliὅiὁὀΝ ὡΝ

l’ἷmplἳἵἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝἶiὧὄὨὅἷΝἴuἵὁliὃuἷ et après la césure trochaïque355. 

 

a(rmo/stwr,-oroj (o() l’unificateur, Esch. Eum.456 

-Nom masculin dérivé du nom a(rmo/zw « ajuster, unir » dont le radical sigmatique a été suffixé 

en –/twr,ΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt356.  

-Ce suffixe a été très employé par les tragiques, où il est même une certaine de forme de trait 

ὅtyliὅtiὃuἷέΝἜἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtΝἷὀΝ–/twr appartiennent essentiellement aux parties lyriques de la 

tragédie. Eschyle crée ici un équivalent sémantique au nom o( a(rmosth/j qui désigne le 

ἹὁuvἷὄὀἷuὄΝἶ’uὀἷΝἵὁlὁὀiἷΝἳthὧὀiἷnne ou lacédémonienne chez Xénophon et Thucydide. Cet 

hapax forme également un équivalent sémantique de l’ἳutὄἷΝὀὁmΝἸὁὄmὧΝἹὄὢἵἷΝὡΝuὀΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝ

ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝo( a(rmosth/r, ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝἵhἷὐΝXὧὀὁphὁὀΝἷtΝἢlἳtὁὀέΝLe choix de ce 

suffixe en particulier ὀἷΝ ὅ’ἷxpliὃuἷΝ pἳὅ,Ν ὀiΝ pἳὄΝ lἳΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷ,Ν ὀiΝ pἳὄΝ lἳΝ mὧtὄiὃuἷέΝ ἑὁmmἷΝ

Chantraine a montré que ce suffixe était une sorte de trait stylistique pour les tragiques, on 

pourra se ranger à cette explication, mais sans certitude. 

-v.456 ਝΰαη੼ηθκθ´,Νਕθįλ૵θΝθαυίαĲ૵θΝਖȡȝંıĲȠȡα· 
« Agamemnon, unificateur des hommes qui arpentent la mer » 

En contexte, cet hapax qualifie, par apposition, Agamemnon. Dans cette partie récitative, Oreste 

évoque le sort funeste de son père.  

 

a)rsenoplhqh/j,-e/j rempli de mâles, Esch. Suppl. 30 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom masculin o( 

a)/rshn,-ennoj « mâle »,ΝpἷuΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἥἷulΝϋὅἵhylἷΝl’ἷmplὁiἷΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝ

                                                             
355 Blanc A., 2008, p.198. 
356 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝ
acte, alors que le suffixe –th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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élément de composé dans a)rsenoplhqh/j ou a)rsenogenh/j « du sexe masculin ». Les autres 

composés sont techniques et tardifs. Le second membre du composé est nominal, dérivé du nom 

neutre to\ plh=qoj, suffixé en -hj de façon à créer un adjectif de style épique357.  

-v.30-31 πθİ઄ηαĲδΝξઆλαμ·ΝਕȡıİȞȠπȜȘșો į´Ν 

              ਦıηઁθΝਫ਼ίλδıĲ੽θΝǹੁΰυπĲκΰİθો, 

« Ἥ…]ΝἝἳiὅΝἵἷtΝiὀὅὁlἷὀtΝἷὅὅἳimΝὄἷmpliΝἶἷΝmὢlἷὅ,ΝἶἷΝlἳΝὄἳἵἷΝἶ’ϋἹyptὁὅ » 

Dans la parodos, cet adjectif qualifie le nom essaim « e)smo/n » et désigne péjorativement les 

ἸilὅΝἶ’ϋἹyptὁὅ,ΝὅἷὀὅὧὅΝὧpὁuὅἷὄΝlἷὅΝϊἳὀἳὮἶes. 

 

a)rtizugi/a,-aj (h() union récente, Esch. Pers.542 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὧmiὀiὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝ

a)/rti « récemment »358. Celui-ci est très courant comme premier élément de composition 

ἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ359. Le second membre du composé est nominal, dérivé du substantif 

masculin o( zugo/j,-ou= « joug ». Le poète a suffixé ce radical nominal en –ya de façon à former 

un substantif féminin.  

-v.541-542 αੂ į´ΝਖίλંΰκκδΝΠİλı઀įİμΝਕθįλ૵θΝ 

                  πκγ੼κυıαδΝੁįİῖθΝਕȡĲȚȗυȖ઀αȞ, 

« Les femmes, gémissant tendrement, espéraient revoir leurs époux perses naguère associés à 

leur joug. » 

En contexte, cet hapax, composé déterminatif, décrit la situation des jeunes veuves, tout juste 

mariées qui se retrouvent seules, après la mort de leurs époux dans la bataille contre les Grecs. 

Ainsi, le coryphée renforce le registre pathétique de cette scène en décrivant la douleur et les 

réactions des femmes perses face au deuil. Il est à noter que cet hapax apparaît juste après un 

autre, qui décrit également les femmes : ਖίλંΰκκδ. 

 

a)rtitrefh/j,-e/j que l’on nourrit depuis peu, Esch. Sept.350 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adverbial, fondé sur a)/rti 

« récemment »360. Cet adverbe est très courant comme premier élément de composition depuis 

                                                             
357 Chantraine, 1979, p.424. 
358 CALAME, C., 1977. « Die Komposita mit ਕλĲδ- im frühgriechischen Epos », Mus. Helv. 34, 209-220. 
359  A propos de ce lexème, cf. a)rtitrefh/j 
360 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝ
acte, alors que le suffixe –th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ361. Le second élément est dérivé du verbe tre/fw « nourrir », suffixé en       

-j pour former un adjectif de type épique362.  

-On trouve de nombreux adjectifs construitὅΝἳvἷἵΝuὀΝἶἷuxiὨmἷΝὧlὧmἷὀtΝiἶἷὀtiὃuἷΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝ

homérique. On peut ainsi citer : a)nemotrefh/j « nourri par le vent », a(palotrefh/j 

« grassement nourri », eu)trefh/j « bien nourri », Diotrefh/j « nourrisson de Zeus ». 

-v.350 ਕȡĲȚĲȡİφİῖȢ ίλ੼ηκθĲαδέ 
« ἵἷuxΝὃuἷΝl’ὁὀtΝὀὁuὄὄiὅΝdepuis peu poussent des cris. »  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧἵὄitΝlἷὅΝἷὀἸἳὀtὅΝthὧἴἳiὀὅΝἶ’uὀἷΝmἳὀiὨὄἷΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝpἳthὧtiὃuἷ,Ν

puiὅὃu’ilὅΝὅὁὀtΝmὁὀtὄὧὅΝἵὁmmἷΝiὀὀὁἵἷὀtὅΝἷtΝἷὀἵὁὄἷΝἳuΝὅἷiὀΝἶἷΝlἷuὄΝmὨὄἷέΝϋὅἵhylἷΝὄἷὀἶΝἳiὀὅiΝlἳΝ

scène chantée par le choeur tout à fait digne de pitié pour les spectateurs. 

 

a)rxedi/kaj,-a premier possesseur légitime, Pi. P.4.110 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, fondé sur le verbe a)/rxw 

« commencer », très productif en composition, en première ou seconde position.  

-Le type de composés en a)/rxe- est le plus ancien car on trouve chez Homère a)rxe/kakoj 

« ὃuiΝἷὅtΝὡΝl’ὁὄiἹiὀἷΝἶἷὅΝmἳux »έΝἑἷΝmὁἶὨlἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtΝmἳiὅΝilΝἳΝἵὁὀὀuΝun certain 

succès chez les tragiques, avec des termes tels que a)rxe/laoj « qui dirige le peuple », 

a)rxe/xoroj « ὃuiΝἶiὄiἹἷΝlἷΝἵhœuὄ ». Le second élément est nominal, issu du substantif féminin 

dikh/ « la règle, la justice », suffixé en -સj pour donner une connotation lyrique à la création363.  

-v.110 ਖηİĲ੼λπθΝਕπκıυζ઼ıαδΝίδα઀πμΝਕȡȤİįȚț઼Ȟ Ĳκε੼πθ· 

« [Pélias] a arraché violemment des mains de mes aïeux premiers possesseurs légitimes du 

pouvoir » » 

En contexte, cet adjectif qualifie Eole, premier possesseur du trône auquel prétend Jason. 

 

a)rxe/polij,-ij,-i qui gouverne la ville, Pi. P.9.54 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe a)/rxw 

« commander », très productif en composition, en première ou seconde position.  

-Le type de composés en a)/rxe- ἷὅtΝ lἷΝ pluὅΝ ἳὀἵiἷὀΝ ἵἳὄΝ ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

a)rxe/kakoj,-h,-on « ὃuiΝἷὅtΝὡΝl’ὁὄiἹiὀἷΝἶἷὅΝmἳux »έΝἑἷΝmὁἶὨlἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtΝmἳiὅΝ

il a connu un certain succès chez les tragiques, avec des termes tels que a)rxe/laoj « qui dirige 

                                                             
361 A propos de ce lexème, cf. a)rtizugi/a. 
362 Chantraine, 1979, p.424. 
363 Chantraine, 1979, p.26. 
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le peuple », a)rxe/xoroj « ὃuiΝ ἶiὄiἹἷΝ lἷΝ ἵhœuὄ ». Le second membre est nominal, issu de 

po/lij,-ewj « la cité », très productif comme second élément de composé, à toutes les époques.  

-v.54 ਩θγαΝθδθΝਕȡȤ੼πȠȜȚȞ γ੾ıİδμ,Ν…Ν 

« là tu la ὄἷὀἶὄἳὅΝὅὁuvἷὄἳiὀἷ,Ν…Ν» 

ἑἷttἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝὅuὄpὄἷὀἳὀtἷΝἵἳὄΝlἳΝἶὧὅiὀἷὀἵἷΝἶuΝὀὁmΝὀ’ἳΝpἳὅΝὧtὧΝἵhἳὀἹὧἷΝpὁuὄΝὃuἷΝ

l’hἳpἳxΝἶἷviἷὀὀἷΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸέΝἡὀΝpἷutΝἷxpliὃuἷὄΝἵἷlἳΝpἳὄΝlἳΝὄimἷΝiὀtὧὄiἷuὄἷΝἵὄὧὧΝpἳὄΝlἷΝpὁὨtἷΝἶἳὀὅΝ

ce vers. ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝnymphe Cyrène, destinée à gouverner la cité éponyme. 

-ἢἳὄΝἳillἷuὄὅ,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝhἳpἳxΝἹὄἳmmἳtiἵἳlΝἵἳὄΝἢiὀἶἳὄἷΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝmἳiὅΝlἳΝ

langue grecque offre, plus tard, un nom propre de forme identique364.  

a)rxhgenh/j,-e/j qui est à l’origine de, source de, Esch. Ag.1628 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe a)/rxw 

« commencer ». Il existe un grand nombre de composés ayant un tel premier élément. 

Cependant, il est assez rare que celui-ci soit régi par un second lexème, ce qui est le cas dans 

ce composé à rection verbale régressive.  

-On trouve quelques exemples qui suivent le même procédé de formation chez les tragiques, 

Pindare, Bacchylide ou encore Hérodote. On peut ainsi citer a)rxhgo/j « ὃuiΝἷὅtΝὡΝ l’ὁὄiἹiὀἷ,Ν

chef », ou a)rxhge/thj « fondateur ». Le second membre du composé est verbal également. Il 

est tiré du radical verbal à degré e gen- ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄἴἷΝgi/gnomai « naître ». Cette 

racine apparaît dans le thème sigmatique –genh/j qui figure dans de très nombreux composés, 

ἶἷpuiὅΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἵὁmmἷΝlἷΝpὄὁuvἷΝl’hἳpἳxΝai)qrhgenh/j,-e/j « issu de l’ὧthἷὄ »365.   

-v.1628 εα੿ Ĳα૨ĲαΝĲਙπβΝεζαυη੺ĲπθΝਕȡȤȘȖİȞો. 

«  Encore ces qui seront source de larmes. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝlἳΝἶiὅputἷΝἷὀtὄἷΝlἷΝἵhœuὄΝἷtΝϋἹiὅthἷΝὃuiΝὄἷpὄὁἵhἷΝὡΝἵἷlui-

ci ses mots. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝiἵiΝuὀἷΝmἳὀiὨὄἷΝpὁὧtiὃuἷ,ΝmἳiὅΝἳὅὅἷὐΝἳὄtiἸiἵiἷllἷΝἶἷΝἸὁὄmulἷὄΝlἳΝmἷὀἳἵἷΝ

ἶ’ϋἹiὅthἷέΝ ἙlΝ ἳttiὄἷΝ l’ἳttἷὀtiὁὀΝ ἶuΝ ὅpἷἵtἳtἷuὄέΝ En effet, le sous-ἷὀtἷὀἶuΝ ἶἷΝ l’ἳmἳὀtΝ ἶἷΝ

Clytemnestre est à peine voilé et ne laisse aucun mystère au spectateur. Cela correspond 

tὁutἷἸὁiὅΝἳuxΝἷxiἹἷὀἵἷὅΝἶἷΝlἳΝtὄἳἹὧἶiἷΝὃuiΝvἷutΝὃu’ilΝait peu de ἶὁutἷΝὅuὄΝl’iὅὅuἷΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷέ    

 

 

 

                                                             
364 Isée, Fr.I,fr.1 ; 1 ligne 2 :  ਝλξΫπκζδθ. 
365 Hom. Il.15.171 
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a)spido/doupoj,-on qui retentit du bruit du bouclier, Pi. I.1.23 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

a)spi/j,-i/doj « le bouclier ὄὁὀἶΝ»,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝtὄὨὅΝἸὄὧὃuἷὀt366 en composition avant Pindare. 

On le retrouve principalement chez les tragiques avec des termes comme a)spidou=xoj 

« porteur de bouclier » ou a)spidhfo/roj « qui porte un bouclier ». Le second élément est 

verbal, dérivé du verbe expressif367 gdoupe/w-w= « faire du bruit »,Ν ἶὁὀtΝ l’iὀitiἳlἷΝ ὁἵἵluὅivἷΝ

palatale est uniquement expressive368.  

-On ne le trouve que dans des emplois poétiques. ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝtἷὄmἷΝἵὁuὄἳὀt,ΝὁὀΝὀἷΝlἷΝtὄὁuvἷΝ

pratiquement pas en prose369 et peu chez les tragiques370, il est plutôt attesté chez Homère371. 

Pindare donne donc une connotation archaïque à sa création, de façon à rendre ce terme unique. 

-v.23 ਩θΝĲİΝΰυηθκῖıδΝıĲαį઀κδμΝıφ઀ıδθΝ਩θΝĲ᾽ ਕıπȚįȠįȠ઄πȠȚıȚȞ ੒πζ઀Ĳαδμ 

« dans les courses nues et celles armées, où les boucliers retentissent » 

 ἜἷΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ ἹuἷὄὄiἷὄΝ ὅ’yΝ pὄὩtἷΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ἵἳὄΝ lἷΝ pὁὨtἷΝ ἵὧlὨἴὄἷΝ lἷὅΝ jἷuxΝ iὅthmiὃuἷs en les 

comparant à la guerre. 

 

a)spi/stwr,-oroj (o() armé d’un bouclier, belliqueux, Esch. Ag.404 

-Nom masculin dérivé du nom masculin  o( a)spisth/j ἶὁὀtΝilΝἷὅtΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷ.  

-Il a en effet le même sémantisme. Seul le suffixe est différent. On reconnaît effectivement le 

ὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–/twr ἳlὁὄὅΝὃuἷΝl’hὁmὧὄiὃuἷ372 o( a)spisth/j offre le suffixe équivalent      

–thj.  

-ϋὅἵhylἷΝ ὅἷmἴlἷΝ iἵiΝ ὅ’iὀὅpiὄἷὄΝ ἶ’uὀΝ ὀὁmΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ pὁuὄΝ ἵὄὧἷὄΝ uὀΝ hἳpἳxΝ ὧὃuivἳlἷὀtέΝ ἙlΝ

renouvelle simplement le vocabulaire grec mais ne modifie en rien le sémantisme du nom. On 

pἷutΝἷὀΝὁutὄἷΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝἥὁphὁἵlἷΝἷtΝϋuὄipiἶἷΝὁὀtΝἷmplὁyὧΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝo( a)spisth/r, avec le 

tὄὁiὅiὨmἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt. 

-v.404-405 ζδπκ૨ıαΝį´ΝਕıĲκῖıδθΝਕıπ઀ıĲȠȡαȢ 

                   εζંθκυμΝζκξδıηκ઄μΝĲİΝεα੿ 

« Laissant aux citoyens le fracas des lances belliqueuses » 

                                                             
366 Hom. Il.3.347, 5.797. 
367 GUILLEUX N. 2007. p. 95-103. 
368 A propos de ce lexème, cf. meli/gdoupoj,-on. 
369 Xen. An.1.8.18 ; Luc. Quomodo historia conscribenda sit, 22. 
370 Eur. Alc.104. 
371 Hom. Il.4.504, 11.45. 
372 Hom.Il.4.90,201,221 ;5.577. 
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En contexte, ἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧὅiἹὀἷΝlἷὅΝἹuἷὄὄiἷὄὅΝἶἷΝἝyἵὨὀἷὅΝὃuiΝὅ’ἳppὄὩtἷὀtΝὡΝpἳὄtiὄΝpὁuὄΝἦὄὁiἷ,ΝὡΝ

la ὅuitἷΝἶἷΝlἳΝtὄἳhiὅὁὀΝἶ’ἘὧlὨὀἷέ Il est possible que le choix du suffixe de cet hapax permette de 

ἶὁὀὀἷὄΝἳuΝvἷὄὅΝl’ἳὅὅὁὀἳὀἵἷΝἷὀΝ–o- ὃuἷΝl’ὁὀΝyΝἵὁὀὅtἳtἷέ 

 

a)sterga/nwr,-oroj (h() celle qui n’aime pas les hommes, Esch. Pr.898 

-Substantif féminin composé de trois éléments. Le premier est constitué par le préfixe privatif 

a)-, fréquent en composition pour nier les lexèmes suivants. Le second membre est verbal, 

dérivé du verbe ste/rgw « aimer, chérir ». Enfin, le troisième élément de composition est 

nominal, dérivé du nom masculin o( a)nh/r, a)ndro/j « homme ». 

-Le second lexème est rare en composition, où on le trouve plutôt sous son thème à vocalisme 

–o-, -storgoj. ἥὁphὁἵlἷ,Ν ὅἷul,Ν pὄὁpὁὅἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ a)stergh/j373 « haineux, intolérable ». 

Ἔ’ἷmplὁiΝἶἷΝἵἷΝtὄὁiὅiὨmἷΝlἷxὨmἷΝἳvἷἵΝuὀΝthὨmἷΝἷὀΝ–o- est rare. ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὁὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝὃu’uὀἷΝ

trentaine de composés en –h/nwr et ils tous poétiques374. Seul Pindare crée un composé en -સ- 

eu)/anwr « fécond en hommes braves »,ΝἶὁὀtΝὅ’ἷὅtΝpἷut-être inspiré Eschyle. Cependant, le sens 

de ce second élément, chez Pindare, désigne le courage375,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ϋὅἵhylἷΝluiΝἶὁὀὀἷΝὅὁὀΝὅἷὀὅΝ

étymologique « homme »έΝ ἡὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἵἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἶἳὀὅΝ ἶ’ἳutὄἷὅΝ ἵὄὧἳtiὁὀὅΝ

lἷxiἵἳlἷὅΝ ἶ’ϋὅἵhylἷΝfucanori/a,aj376 « aversion pour les hommes » ou stuga/nwr377 « qui 

abhorre les hommes ».  

-v. 898-899 Ĳαλί૵ ΰ੹λΝਕıĲİȡȖ੺ȞȠȡα παλγİθ઀αθΝ 

                    İੁıκλ૵μ´Ν੉κ૨μΝਕηαζαπĲκη੼θαθ 

« JἷΝἸὄὧmiὅΝἶἷΝvὁiὄΝlἳΝviἷὄἹἷΝὃuiΝὀ’ἳimἷΝpἳὅΝlἷὅΝhὁmmἷὅ,ΝἙὁ,Νiὀὅὁumiὅἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝlἳΝviἷὄἹἷΝἙὁ378,ΝὃuiΝἵhἷὄἵhἷΝὡΝἸuiὄΝl’ἳmὁuὄΝἶἷΝἬἷuὅ,ΝἶἷΝlἳΝ

mὩmἷΝἸἳὦὁὀΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝstuga/nwr désignait les Amazones. 

 

a)stubow/thj,-ej  qui crie à travers la ville, crieur public, Hom. Il. 24.701 

-Adjectif composé dont le premier membre est issu du substantif neutre a/)stu « ville » et le 

second du verbe boa/w-w= « crier ».  

                                                             
373 Soph., Aj.776 ; O.R.229 
374 cf. Chantraine, DELG. p.84. 
375 Pindare a du prendre modèle sur le substantif homérique h)nore/h « courage » (Hom. Il.8.226 ; 17.329 ; 
4.303 ; Od.24.509)  pour former ce terme. 
376 Esch. Suppl.8 
377 Esch. Prom.724 
378 DUMORTIER J. 1975, p.68-69 et JOSSERAND, C., « Io et le Taon. », 1937, p. 259-263. 
cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.87-88. 
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-Le premier lexème apparaît dans une dizaine de composés, en prose comme en poésie, tels que 

a)stugei/twn « vὁiὅiὀΝἶ’uὀἷΝvillἷ », a)stuno/moj « pὄὁtἷἵtἷuὄΝἶ’uὀἷΝvillἷ ». ἙlΝἷὅtΝὡΝὀὁtἷὄΝὃu’ilΝ

ἷxiὅtἷΝ ἶὧjὡΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ vὁἵἳἴulἳiὄἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ uὀΝ ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝbow/thj mais qui signifie « qui 

lἳἴὁuὄἷΝἳvἷἵΝἶἷὅΝἴœuἸὅ »Νpuiὅὃu’ilΝἷὅtΝἶὧὄivὧΝἶuΝvἷὄἴἷΝbowte/w-w= « labourer ». On veillera 

ἶὁὀἵΝὡΝὀἷΝpἳὅΝἸἳiὄἷΝἵἷΝὄἳppὄὁἵhἷmἷὀtΝlἷxiἵἳlΝpuiὅὃu’ilΝὀἷΝtiἷὀtΝpἳὅΝὅὧmἳὀtiὃuἷmἷὀtέΝἙlΝἸἳutΝἳlὁὄὅΝ

rapprocher le second lexème de cet hapax duΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝbohth/j « celui qui fait du bruit », 

attesté dans la collection hippocratique (Hip. Ep. 19). Cependant le voyelle présuffixale –w- du 

lἷxὨmἷΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝpὁὅἷΝpὄὁἴlὨmἷ,Νpuiὅὃu’ὁὀΝἳttἷὀἶὄἳitΝplutὲtΝuὀἷΝvὁyἷllἷΝ–h-, comme dans 

lἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἵité ci-dessus. 

-v. 701 ਦıĲαંĲ᾽ ਥθΝį઀φλ૳,Νε੾λυε੺ ĲİΝਕıĲυȕȠઆĲȘȞ· 

« debout sur le char, et le héraut qui crie à travers la ville » 

ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝhὧὄἳutΝἶἷΝἢἷὄἹἳmἷ,ΝὃuiΝἶὧἵὄitΝpὄὧἵiὅὧmἷὀtΝὅὁὀΝἳἵtivitὧ,ΝpuiὅὃuἷΝlἷΝ

tἷὄmἷΝ ἷὅtΝ uὀΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳἹἷὀtέΝ ἑ’ἷὅtΝ pἷut-ὩtὄἷΝ pἳὄἵἷΝ ὃuἷΝ l’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ uὀἷΝ ὧpithὨtἷΝ ὧpiὃuἷ,Ν ὃuiΝ

redouble le sens de kh/ruc,Νὃu’ilΝἷὅtΝὄἷὅtὧΝtἷlέ 

 

a)stugeitone/omai-ou=mai habiter dans le voisinage Esch. Suppl.286 

-ἨἷὄἴἷΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝἳἸἸixἳtiὁὀέΝἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)stugei/twn « vὁiὅiὀΝἶ’uὀἷΝ

ville », très bien attesté en prose comme en poésie, que le poète a créé un verbe inédit. Il a pour 

cela employé le suffixe verbal –eyw379. 

-On peut rapprocher cet hapax ἶ’uὀΝἳutὄἷΝἵὄὧὧΝpἳὄΝϋὅἵhylἷ, ἵὁmpὁὅὧΝἳuὅὅiΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝ

en a)/stu : a)studrome/omai « saccager une ville »380. 

-v.286  παλ´Νǹੁγ઀κοδθΝਕıĲυȖİȚĲȠȞȠυȝ੼ȞαȢέ 
« celles qui habitent dans le vὁiὅiὀἳἹἷΝἶἷΝl’ϋthiὁpiἷέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝhἳpἳxΝἵὁὀὅtituἷΝuὀἷΝpὧὄiphὄἳὅἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’uὀΝpἳyὅΝ vὁiὅiὀΝἶἷΝ l’ϋthiὁpiἷ,Ν

ἵὁὀtὄὧἷΝἷxὁtiὃuἷΝἶ’ὁὶΝlἷΝὄὁiΝἶ’χὄgos imagine les Danaïdes venir. Ἔ’hἳpἳxΝἵὁὀtὄiἴuἷΝpἳὄΝὅὁὀΝ

uὀivὁἵitὧΝὡΝὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝl’impὄἷὅὅiὁὀΝὃuἷΝlἷὅΝϊἳὀaïdes sont des étrangères. 

 

 

 

 

 

                                                             
379 TUCKER, E.,1990. p.73-123 
380 Esch. Sept.221. 
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a)studrome/omai parcourir une ville en tous sens, Esch. Sept.221 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ a)/stu,     

-ewj « ville, agglomération urbaine »,Ν ὃuiΝ pὄὧὅἷὀtἷΝ ὃuἷlὃuἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique, tels que a)stubow/thj « crieur public »381.  

-Dans la prose ionienne-attique, on rencontre par exemple a)stuno/moj « chef de la police », et 

chez Eschyle le composé a)stugei/twn « vὁiὅiὀΝἶ’uὀἷΝvillἷ ». Le second membre est nominal, 

dérivé du substantif masculin dro/moj « course »382. Le poète a créé cette forme verbale, à 

l’ἳiἶἷΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝἷὀΝ–eyw, ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝl’uὅἳἹἷΝpὁuὄΝlἷὅΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸὅ383. 

-v.220-222 Ἥ…] ηβį᾽ ਥπ઀įκδηδΝĲ੺θį᾽  

                   ਕıĲυįȡȠȝȠυȝ੼ȞαȞ πંζδθΝεα੿ ıĲλ੺Ĳİυη᾽  

                   ਖπĲંηİθκθΝπυλ੿ įα૘૳. 

« ἣuἷΝjἳmἳiὅΝjἷΝὀἷΝvὁiἷΝmἳΝvillἷΝpἳὄἵὁuὄuἷΝἷὀΝtὁuὅΝὅἷὀὅΝἷtΝl’ἳὄmὧἷΝl’ἳppὄὁἵhἳὀtΝἶ’uὀἷΝἸlἳmmἷΝ

destructrice. » 

En contexte, cette course, induite par le second lexème, est celle de soldats qui saccageraient la 

villἷΝἶἷΝἦhὨἴἷὅ,ΝlὁὄὅΝἶ’uὀἷΝἹuἷὄὄἷΝἵivilἷ,Νἶ’ὁὶΝlἳΝtὄἳἶuἵtiὁὀ, un peu éloignée du sémantisme des 

ἶἷuxΝlἷxὨmἷὅΝἸὁὄmἳὀtΝl’hἳpἳx. 

 

a)stu/qemij (o() juste dirigeant de la cité, B. Ep.4.3 

-Substantif composé de deux éléments nominaux. Le premier présente le radical du substantif 

neutre to\ a)/stu « la ville ». ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝὁὀΝὄἷἵὁὀὀἳîtΝἵὁmmἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷ,ΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝ

qe/mij « loi, règle », rare en seconde position de composé. 

-Sans compter les anthroponymes, ce substantif figure comme premier terme dans quelques 

composés, tels que a)stubow/thj « crieur public » chez Homère, a)stugei/twn « vὁiὅiὀΝἶ’uὀἷΝ

ville », chez Eschyle et Hérodote, a)stuno/moj « protecteur de la ville » chez les  tragiques et 

Pindare. En revanche, des auteurs archaïques comme Pindare ont beaucoup utilisé le deuxième 

lexème pour leurs créations lexicales, comme qemisko/poj « qui examine avec justice », 

qemi/cenoj « juste envers les étrangers », qemi/plektoj « tressé avec régularité ». Bacchylide 

donne ici une tonalité archaïque à ce mot car la qe/mij se rencontre plutôt dans des formules de 

                                                             
381 Hom. Il.24.701. 
382 A propos de ce lexème, cf.tanu/dromoj. 
383 TUCKER, E.,1990. p.73-123. 
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l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ϋllἷΝ ἳΝ ὧtὧΝ ὄἷmplἳἵὧἷΝ pἳὄΝ lἳΝ di/kh ὃuiΝ ἵὁuvὄἷΝ ἶ’ἳutὄἷὅΝ ἵhἳmpὅΝ

ἶ’ἳppliἵἳtiὁὀ384.  

-v.3  ਕıĲτγİηέθΝγ’ΝἹȑ[ȡȦ]Ȟα ΰİλαέλİδ 

« Il honore Hiéron, le juste dirigeant de la cité » 

En contἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝἘiὧron, roi de Sicile, présent aux jeux Pythiques. Le poète 

le met en valeur par cet hapax dès le début de l’Epinicie IV. 

 

a)stu/nikoj la ville victorieuse, Esch. Eum.915 

-Substantif neutre composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ 

a)/stu,-eoj « ville, agglomération urbaine »,Ν ὃuiΝ pὄὧὅἷὀtἷΝ ὃuἷlὃuἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique, tels que a)stubow/thj « crieur public »385.  

-Dans la prose ionienne-attique, on rencontre par exemple a)stuno/moj « chef de la police », et 

chez Eschyle le verbe a)studrome/omai386 « saccager une ville »,ΝὁuΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝa)stugei/twn 

« vὁiὅiὀΝἶ’uὀἷΝ villἷ ». Le second élément est nominal également, dérivé du nom féminin h( 

ni/kh,-hj « victoire ». Il est très fréquent en composition, au premier comme au second 

mἷmἴὄἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἵὄὧὧΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝἳvἷἵΝἵἷΝmὩmἷΝlἷxὨmἷ : ou)rano/nikoj « qui 

triomphe du ciel ». 

-v.915 Ĳ੾θį´ΝਕıĲ઄ȞȚțȠȞ ਥθΝίλκĲκῖμΝĲδη઼θΝπંζδθέ 

« cette cité, ville victorieuse, parmi les mortels. » 

Ce composé déterminatif ἶὧὅiἹὀἷΝpἳὄΝpὧὄiphὄἳὅἷΝlἳΝἵitὧΝἶ’χthὨὀἷὅ,ΝἷtΝἶὁὀἵΝpἳὄΝmὧtὁὀymiἷΝlἷὅΝ

citoyens qui assistent à la tragédie des Euménides, dans ce passage où Athéna en personne bénit 

la ville. 

 

a)tarboma/xaj (o() intrépide au combat, B. Dyth.2.28 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὄmὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

a)tarbh/j,-e/j « intrépide », auquel le poète a ajouté la voyelle de liaison –o-, phénomène 

fréquent en composition. 

                                                             
384 Benvéniste, Le vocabulaire des institutions indo-européennes, II, p.107. 
385 Hom. Il.24.701. 
386 Esch. Sept. 221. 
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ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἸὄὧὃuἷὀtέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷ : chez Homère387, Pindare388, 

Eschyle389 et Sophocle390. Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe 

dénominatif maxo/mai « combattre », tiré du substantif h( maxh/,-h=j, souvent attesté dans cette 

position391. Il est suffixé en –ā,ΝἵὁmmἷΝl’hἳpἳxΝἶἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝa)naidoma/xaj392, dont il imite 

parfaitement la formation morphologique et syntaxique.  

-v.28 ǻδઁμΝυੂઁμ ਕĲαȡȕȠȝȐȤαȢ ਙζκξκθΝζδπαλઁἭθ] 

« Le fils de Zeus, intrépide au combat, son épouse radieuse [ramenait] » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’Ἐἷὄἵulἷ,ΝἸilὅΝἶἷΝἬἷuὅέ 

 

a)/terpoj,-oj,-on qui n’est pas agréable, Hom. Il.6.285 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶ’uὀΝ pὄὧἸixἷΝ pὄivἳtiἸΝ Νa)- ἷtΝ ἶ’uὀΝὧlὧmἷὀtΝ iὅὅuΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ te/rpw « jouir, 

charmer », et suffixé de façon thématique pour devenir un adjectif. Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸ simple, non 

préfixé, *terpo/j ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧ. Au contraire, le verbe te/rpw est largement attesté en poésie. 

ἡὀΝἵὁὀὀἳîtΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝa)terph/j, équivalent sémantique de cet hapax. Celui-ci est 

attesté à plusieurs reprises chez Homère393, chez les Tragiques394 et dans la prose tardive395. 

-v.284-285 Ǽੁ εİῖθંθΝΰİΝ੅įκδηδΝεαĲİζγંθĲ᾽ ਡρįκμΝİ੅ıπΝ 

                   φα઀βθΝεİΝφλ੼θ᾽ ਕĲ੼ȡπȠυ ੑρα઄κμΝਥεζİζαγ੼ıγαδέ  

                       _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« ἣuἷΝὅἷulἷmἷὀtΝjἷΝvὁiἷΝἶἳὀὅΝl’ἘἳἶὨὅΝἶἷὅἵἷὀἶὄἷΝmὁὀΝἸὄὨὄἷ,ΝἷtΝἶἳὀὅΝmὁὀΝἵœuὄΝj’ἷὀΝὁuἴliἷὄἳiΝὅὁὀΝ

sort pitoyable. » 

Ici, il est épithète du nom o)ïzu/j « malheur »ΝἷtΝἷὀΝὄἷὀἸὁὄἵἷΝlἷΝὅἷὀὅΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝl’immἷὀὅἷΝpἷiὀἷΝ

ἶ’ἘἷἵtὁὄέΝIl est donc tout à fait possible que le poète ait choisi un suffixe thématique, au lieu du 

suffixe sigmatique habituἷlΝpὁuὄΝἶἷὅΝὄἳiὅὁὀὅΝmὧtὄiὃuἷὅΝὁuΝpὁuὄΝἶἷὅΝὄἳiὅὁὀὅΝἶ’ἳὅὅὁὀἳὀἵἷΝἷὀtὄe 

ਕĲ੼λπκυ et ੑρα઄κμ. 

 

 

 

                                                             
387 Hom. Il.13.299. 
388 Pind. P.5.51, 9.31. 
389 Esch. Pr.849. 
390 Soph. Tr.23. 
391 A propos de ce lexème, cf. a)naidoma/xaj. 
392 B. Ep.5.105. 
393 Hom. Il.19.354 ; Od.11.94, 7.279. 
394 Eur. El.293 ;Esch. Supp.685. 
395 Plu. Cor.25 ; Gal.14.237. 
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a)timasth/r,-h=roj (o() qui déshonore, qui outrage, Esch. Sept.637 

-Nom masculin dérivé du verbe a)tima/zw « déshonorer », dont le radical est suffixé en –th/r 

pἳὄΝlἷΝpὁὨtἷΝpὁuὄΝἶἷvἷὀiὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝCe verbe est fréquent en poésie, chez Homère396 et 

les Tragiques397 essentiellement. 

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies398έΝἙlΝἸἳutΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝpὄὧἵiὅἷὄΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἶὁὀὀἷΝὡΝἵἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝuὀΝ

rôle actif alors que la plupart des dérivés du verbe a)tima/zw ont un sens passif.  

-v.637-638 ਲ਼ α૵θĲ᾽ ਕĲȚȝαıĲોȡα ĲઅμΝਕθįλβζ੺ĲβθΝ 

                  φυΰૌ ĲઁθΝα੝ĲઁθΝĲંθįİΝĲİ઀ıαıγαδΝĲλંπκθέ 

« ὁu,ΝὅiΝtuΝviὅ,ΝtὁiΝὃuiΝl’ἳὅΝὁutὄἳἹὧ,Νt’iὀἸliἹἷὄΝle même exil que le sien. » 

ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝiἵiΝpuiὅὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝrécitative. Cet hapax a été 

créé pour évoquer par périphrase Polynice, septième guerrier à se dresser contre son propre 

frère.  

 

a)tri/aktoj,-on invaincu, invincible, Esch. Ch.338 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est le préfixe privatif a)-, très courant en 

composition, à toute époque pour nier le lexème suivant399. Le deuxième élément est verbal, 

dérivé du verbe tria/zw « trois fois toucher terre et être définitivement vainqueur ».    

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝtἷἵhὀiὃuἷΝἶἷΝlἳΝluttἷΝἷtΝἶἷΝlἳΝἴὁxἷ,ΝἳttἷὅtὧΝὀὁtἳmmἷὀtΝἵhἷὐΝἕἳliἷὀέΝϊὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝ

ἵlἳὅὅiὃuἷ,ΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷ,ΝilΝἳΝὅἷὄviΝὡΝἶὧὅiἹὀἷὄΝlἷΝvἳiὀὃuἷuὄΝἳvἷἵΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ

triakth/r « vainqueur », par exemple. Le poète emploie la forme ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἶἷΝὅἷὀὅΝ

passif, suffixée en –to-. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝtὄὨὅΝὄἳὄἷ,ΝtἷἵhὀiὃuἷΝἷtΝplutὲtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝpὄὁὅἷ,ΝὃuiΝ

enrichit la langue poétique.  

-v.338 κ੝εΝਕĲȡ઀αțĲȠȢ ਙĲαἉ 

« le malheur est-il invincible ? » 

                                                             
396 Hom. Il.9.450 ; Od.6.283, 21.332 
397 Esch. Sept.1018, Pr.783 ; Eur.H.f.608 ; Soph. O.C. 49, O.R. 340, Ant. 544. 
398 A ce sujet, cf. Chantraine, La formation des noms grecs anciens, p.321 : « Le suffixe présentait en indo-
européen des variations de timbre et de quantité. Le grec en a tiré deux suffixes différents : -th/r avec 
généralisation de la longue et ton sur le suffixe ; -tor- avec une alternance nom. –twr, autres cas –tor- et le ton 
sur la racine. ». 
399 Au sujet du préfixe privatif a)-, cf. a)pro/cenoj. 
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En contexte, cet adjectif qualifie le mἳlhἷuὄΝἳuὃuἷlΝὅὁὀtΝἵὁὀἸὄὁὀtὧὅΝἡὄἷὅtἷΝἷtΝὅἳΝὅœuὄΝϋlἷἵtὄἷέΝ

Dans cette partie lyrique, les deux enfants gémissent sur la tombe de leur père. Cet hapax semble 

tout à fait convenir à la tragédie puisque les humains ne peuvent pas vaincre le destin, qui 

demeure donc « invaincu ». 

 

au)to/kwpoj,-on avec l’épée au poing, Esch. Ch.163 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝau)to/j « même », 

extrêmement courant seul et en composition, à toutes les époques. Le second membre est 

nominal, dérivé du substantif féminin h( kw/ph,-hj « manche, poignée », suffixé de façon 

thématique pour former un adjectif.  

-Ce terme est employé dès l’Iliade ἷtΝl’Odyssée400 pour désigner lἷΝmἳὀἵhἷΝἶ’uὀἷΝὄἳmἷΝὁuΝla 

ἹἳὄἶἷΝἶ’uὀἷΝὧpὧἷέΝἑ’ἷὅtΝἵἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝlὡΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝὄἷtἷὀuΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἵἷtΝhἳpἳxέΝCe nom est 

ἳttἷὅtὧΝἳuὅὅiΝἴiἷὀΝἷὀΝpὄὁὅἷΝὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷέ 

-v. 158-161  ੁઆ,ΝĲ઀μΝįκλυıγİθ੽μΝİੇμ´Νਕθ੾λ,Ν 

                    ਕθαζυĲ੽λΝįંηπθ,Νό΢ευγδĲΪΝĲ’ΝਥθΝξİλκῖθ 

                    παζέθĲκθ’ΝਥθΝ਩λΰπδόΝίΫζβΝ’πδπΪζζπθΝਡλβμ 

                    ıξΫįδΪΝĲ’Να੝ĲȩțȦπα θπη૵θΝιέφβέ 
« Oh ! quel guerrier à la lance puissante viendra, libérateur de la maison, avec, brandies en main 

les flêches scythes tirées dans le combat, ou frappant le glaive au poing. » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἶὧὅiἹὀἷΝ l’ὧpὧἷΝ ἶ’ἡὄἷὅtἷ,Ν ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ pἳὄtiἷΝ ἵhἳὀtὧἷΝ pἳὄΝ lἷΝ ἵhœuὄ,Ν ὃuiΝ

vengera son père Agamemnon. 

 

au)toph/mwn,-on qui souffre de ses propres maux, Esch. Sept.916 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝau)to/j « même », 

extrêmement courant seul et en composition, à toutes les époques. Le second membre est 

nominal, issu du substantif neutre ph=ma401 « épreuve, souffrance, malheur »402.  

-v.915-916 ΰંκμΝα੝ĲંıĲκθκμ,Να੝ĲȠπ੾ȝȦȞ,  
 įαρંφλπθΝį᾽·,Νκ੝ φδζκΰαγ੾μ,Ν 

« le cri gémissant sur soi, souffrant sur soi, désolé, rebelle à la joie, » 

                                                             
400 ἡὀΝtὄὁuvἷΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝkwph/eij « ἹἳὄὀiΝἶ’uὀἷΝἴὁὀὀἷΝpὁiἹὀὧἷ » par exemple. 
401 MAWET F. 1979. Recherches sur les oppositions fonctionnelles dans le vocabulaire homérique de la 

douleur ΧἳutὁuὄΝἶἷΝπોηαΝ- ਙζΰκμΨ,Νἐὄuxἷllἷὅέ 
402 A propos de ce lexème, cf. kainoph/mwn,-on. 
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En contexte, cet adjectif est associé, au nom masculin o( goo/j « gémissement » et sert à le 

ὅpὧἵiἸiἷὄέΝἙlΝἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝliὧΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝimmὧἶiἳtἷmἷὀtΝὅuivἳὀtΝὡΝl’ἳutὄἷΝhἳpἳxΝ da/ïofrwn. 

Dans une longue énumération de termes qui décrivent le thrène de la cité de Thèbes qui pleure 

ses deux rois Etéocle et Polynice. Comme la situation est exceptionnelle, le poète a choisi un 

hapax pour la mettre en valeur. 

 

au)tostadi/h,-hj combat au corps à corps, Hom. Il.13.325 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶ’uὀΝ pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ iὅὅuΝ ἶuΝ pὄὁὀὁmΝpἷὄὅὁὀὀἷlΝau)to/j « soi-même » 

auquel est ajouté un second lexème, dérivé ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝsta/dioj,-on « stable » ou  « ferme ». 

-Cet adjectif se trouve substantivé dans quelques emplois épiques, chez Homère ou Eschyle. 

On peut effectivement rencontrer ἶἳὀὅΝl’Iliade403 le syntagme e)n stadi/h| qui signifie « dans 

un combat de pied ferme »,Νἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷΝἶἳὀὅΝuὀΝἵὁmἴἳtΝὁὶΝl’ὁὀΝἶὁitΝtἷὀiὄΝἶὄὁit, sans tomber. 

Ἔ’hἳpἳxΝ se trouve ἶ’ἳillἷuὄὅΝ lui-même dans une expression syntagmatique de composition 

similaire : e)n au)tostadi/h| « dans un combat au corps à corps ».  

-v.324-325 κ੝į᾽ ਗθΝਝξδζζોρΝ૧βι੾θκλδΝξπλ੾ıİδİθΝ 

                  ਩θΝΰ᾽ α੝ĲȠıĲαį઀ῃ· πκı੿ į᾽ κ੡ ππμΝ਩ıĲδθΝਥλ઀αİδθέ 

« Il ne cèderait pas contre Achille qui brise les hommes, au combat rapproché ; pas de lutte 

possible à la course. »  

χiὀὅi,Ν l’hἳpἳxΝ au)tostadi/h exprime-t-il le fait que deux combattants ὅ’ἷmpὁiἹὀἷnt 

réciproquement dans un combat au corps à corps. Ce composé ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝpἳὄΝἳillἷuὄὅ,Ν

peut-être parce que son sens est très lié au monde épique. De plus, il apparaît dans une 

expression syntagmatique qui ὅἷmἴlἷΝἸiἹὧἷ,Νpuiὅὃu’elle se rapproche du syntagme e)n stadi/h| 

commenté plus haut. Les poètes contemporains et postérieurs la sentaient peut-être comme 

réservée à la poésie homérique. 

 

au)to/stonoj,-on qui gémit sur soi-même, Esch. Sept.916 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝau)to/j « même », 

extrêmement courant seul et en composition, à toutes les époques. Le second est verbal, issu du 

verbe ste/nw « gémir, se lamenter ». Les composés qui présentent un tel second élément, avec 

un thème –o-, ὅὁὀtΝvἳὄiὧὅ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἡὀΝpἷutΝἵitἷὄΝὃuἷlὃuἷὅΝἷxἷmplἷὅΝtἷlὅΝὃuἷΝ

                                                             
403 Hom. Il. 13. 314, 514. 
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a)ga/stonoj « grondant » chez Homère et Eschyle, a(li/stonoj « où la mer gronde » aussi chez 

Eschyle, baru/stonoj « aux lourds gémissements » chez Sophocle et Démosthène.  

-v.915-916 ΰંκμΝα੝ĲંıĲȠȞȠȢ, α੝Ĳκπ੾ηπθ,  
 įαρંφλπθΝį᾽·,Νκ੝ φδζκΰαγ੾μ,Ν 

« le cri gémissant sur soi, souffrant sur soi, désolé, rebelle à la joie, » 

 Eschyle emploie donc deux éléments de la langue archaïque et poétique et en les mêlant en 

crée un nouveau. Il utilise celui-ἵiΝpὁuὄΝἶὁὀὀἷὄΝuὀΝtὁὀΝὧpiὃuἷΝὡΝlἳΝὅἵὨὀἷΝὃu’ilΝὄἳἵὁὀtἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Ν

ἷὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὃuἳliἸiἷΝ lἷΝ thὄὨὀἷΝ ἶuΝ ἵhœuὄΝ ὃuiΝ ἹὧmitΝ ἴὄuyἳmmἷὀtΝ lὁὄὅΝ ἶἷΝ lἳΝmὁὄtΝ

ἶ’ϋtὧὁἵlἷΝἷtΝἢὁlyὀiἵἷέΝἙlΝἸἳitΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὧἵhὁ ὡΝl’autre création lexicale présente dans le même 

vers au)toph/mwn « qui souffre sur soi-même »έΝχiὀὅi,Ν lἷὅΝ ἶἷuxΝ hἳpἳxΝ ὄὧὅὁὀὀἷὀtΝ l’uὀΝ ἳvἷἵΝ

l’ἳutὄἷΝpὁuὄΝmἷttὄἷΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἷtΝἷὀΝὅὁὀὁὄitὧΝlἳΝlἳmἷὀtἳtiὁὀΝἶuΝἵhœuὄέ 

 

au)tosxeda/ tout près, Hom. Il.16.319 

-χἶvἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝdérivé ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝau)to/j « même »ΝἷtΝἶ’uὀΝὅἷἵὁὀἶΝ

iὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝsxedo/n « près, proche ». Il est formé par vocalisation de la nasale du suffixe 

adverbial -do/n, pris au degré zéro (-da < *-dṇ)404. 

-Cet hapax constitue un équivalent sémantique ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ὀἷutὄἷΝ ὅiὀἹuliἷὄΝ ἳἶvἷὄἴiἳliὅὧ 

au)tosxedo/n « tout près »Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ notamment chez Homère405, Apollonius de 

Rhodes406 et Aratus407. Ἔ’ἳἶvἷὄἴἷ au)tosxedo/n ἷὅtΝtὁujὁuὄὅΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’uὀΝἵὁmἴἳtΝ

au corps à corps.  

-v.319 ਵλδπİΝį੻ πλκπΪλκδγİέΝΜΪλδμΝį᾽ α੝ĲȠıȤİį੹ įκυλ੿ 

              _ᴗᴗ|_ᴗᴗ|_ᴗᴗ|_ _|_ᴗᴗ|_ᴗ 

« ἙlΝtὁmἴἳΝvἷὄὅΝl’ἳvἳὀtέ Maris, tout près de la lance » 

Ἔ’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ pὄὁbablement un équivalent sémantique, sans doute imposé par les contraintes 

métriques, puisque, dans le vers, il permet de scander, vu sa place, le cinquième dactyle de 

l’hἷxἳmὨtὄἷέ ἜἳΝὅἵἳὀὅiὁὀΝὀ’ἳuὄἳitΝpἳὅΝ ὧtὧΝpὁὅὅiἴlἷ sans la création de cet hapax, puisque le 

suffixe adverbial -do/n, aurait impliqué que la syllabe soit longue, ce qui ne convenait pas. 

 

 

                                                             
404 Chantraine, 1979, p.360 et RAU J. « The Greek Adverbs in -įκθΝ-įαΝ-įβθ, » Glotta 82 (2006): 211-220. 
Mathys A. 2013, p.243-279. 
405 Hom. Il. 7,273 ; 13, 496. 
406 Ap. Rh. Argonautique, 4, 101, 969. 
407 Aratus, Phenomena , 1,901. 
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au)toxo/wnoj,oj,on qui sort de la fonte même, brut, non poli, Hom. Il.23.826 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ tiὄὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝau)to/j « même »ΝἷtΝἶ’uὀΝ ὅἷἵὁὀἶΝ

dérivé du substantif xo/anoj,-ou « ὄὧἵipiἷὀtΝἶ’uὀΝmὧtἳlΝἷὀΝἸuὅiὁὀ ». Ce composé appartient 

apparemment au vocabulaire technique puisque le terme xo/anoj408,Ν ὀὁyἳuΝ ἶἷΝ l’hἳpἳx, est 

ἳvἳὀtΝtὁutΝuὀΝmὁtΝtἷἵhὀiὃuἷΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝuὀἷΝὅὁὄtἷΝἶ’ἷὀtὁὀὀὁiὄΝὁuΝὁὀΝvἷὄὅἷΝἶuΝmὧtἳlΝἸὁὀἶu. 

Cet hapax ἷὅtΝὡΝἵὁmpἳὄἷὄΝἳvἷἵΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝauto/culoj « ἸἳitΝἶ’uὀἷΝmὩmἷΝpiὨἵἷΝἶἷΝἴὁiὅ », que 

l’ὁὀΝtὄὁuvἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

-v.826 α੝Ĳ੹λΝΠβζİǸįβμΝγોεİθΝıσζκθΝα੝ĲȠȤȩȦȞȠȞ 

_ _ | _ _ | _ _ |_ u u | _ u u | _ u 

Ἔ’ἳllὁὀἹἷmἷὀtΝἶuΝ-ષ de xo/anoj qui devient –w, est sans doute dû à une nécessité métrique. 

En effet, l’hἳpἳxΝ ὄἷἵὁuvὄἷΝ lἷΝ ἵiὀὃuiὨmἷΝ ἶἳἵtylἷΝ ἷtΝ lἷΝ ὅixiὨmἷΝ ἶἷmi-piἷἶΝ ἶἷΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ

dactylique.  

 

au)xenoplh/c,-h/goj (o() celui qui brise le cou, Hip. 102.6 

-Substantif composé de deux membres. Le premier est un élément nominal, dérivé du substantif 

o( au)xh/n,-e/noj « le cou, la nuque ». Le second membre du composé est verbal, tiré du verbe 

plh/ssw « battre, briser », dont le radical plhg- a été suffixé comme un nom athématique à 

radical consonantique.  

-Le premier lexème est fréquent comme second élément de composé, en revanche, il est inédit 

ἶἷΝlἷΝtὄὁuvἷὄΝἳiὀὅiΝplἳἵὧέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἸἳitΝἶὁὀἵΝiἵiΝpὄἷuvἷΝἶ’iὀὀὁvἳtiὁὀέΝϋὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝlἷΝὅἷἵὁὀἶΝ

lexème est présent dans une cinquantaine de composés, poétiques pour la plupart, comme 

a)mfiplh/c « qui frappe des deux côtés », bouplh/c « hἳἵhἷΝ pὁuὄΝ ἳἴἳttὄἷΝ lἷὅΝ ἴœuἸὅ », 

oi)stroplh/c « piqué par un taon »…Ν 

-Le contexte fait défaut. 

 

a)famartoeph/j,e/j qui s’égare vraiment dans ses discours, Hom. Il.3.215 

-χἶjἷἵtiἸΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝpὄὧἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝa(martoeph/j « ὃuiΝὅ’ὧἹἳὄἷΝἶἳὀὅΝ

ses discours »,ΝἶὧjὡΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’Iliade409. La présence du préfixe a)po- ὀἷΝὅ’ἷxpliὃuἷΝὅἳὀὅΝ

doute que par les contraintes métriques,Νpuiὅὃu’ilΝὀἷΝὅἷὄtΝpἳὅΝvὧὄitἳἴlἷmἷὀtΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝ

                                                             
408 Hom. Il.18.470 ; Hip.269,31, Nic. Al.52. 
409 Hom. Il.13.824. 
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verbe. ἡὀΝpἷutΝἳuὅὅiΝὧmἷttὄἷΝl’hypὁthὨὅἷΝὃuἷΝlἷΝpὄὧἸixἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷΝἷtΝἳmpliἸiἷΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

pour rendre plus expressif. 

-v. 213-215 ਵĲκδΝη੻θΝΜİθ੼ζακμΝਥπδĲλκξ੺įβθΝਕΰંλİυİ,Ν 

                    πα૨λαΝη੻θΝਕζζ੹ η੺ζαΝζδΰ੼πμ,Νਥπİ੿ κ੝ πκζ઄ηυγκμΝ 

                    κ੝į᾽ ਕφαȝαȡĲȠİπ੾Ȣ· ਷ εα੿ ΰ੼θİδΝ੢ıĲİλκμΝ਷İθέ 

« ἑἷὄtἷὅ,ΝlἷΝpὄἷuxΝἝὧὀὧlἳὅΝpὄὁὀὁὀὦἳitΝἶ’uὀἷΝtὄἳitἷΝpἷuΝἶἷΝpἳὄὁlἷὅ,ΝἴiἷὀΝὅἵἳὀἶὧἷὅ,Νὀ’ὧtἳὀtΝἹuὨὄἷΝ

pὄὁlixἷΝὀiΝἳmphiἹὁuὄiὃuἷ,ΝἴiἷὀΝὃu’ilΝἸίtΝlἷΝpluὅΝjἷuὀἷέ »   

ϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’hἳpἳxΝὅἷὄtΝὡΝἶὧἵὄiὄἷΝlἳΝpἳὄὁlἷΝἳὅὅuὄὧἷΝἷtΝὧlὁὃuἷὀtἷΝἶἷΝἝὧὀὧlἳὅέΝLe sens de cet hapax 

a été discuté largement par H. Vox410 qui a montré que le préfixe servait à insister sur le sens 

ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝiὀitiἳlέ 

 

a)/ferktoj,-on exclu de, Esch. Ch.446 

-Adjectif verbal dérivé du verbe a)pei/rgw « exclure » grâce au suffixe –to-.  

-Les formes nominales dérivées de ce verbe sont rares mais on peut toutefois citer a)/erktoj 

« ὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἵlὁὅ » chez Lysias et peri/erktoj « enfermé » chez Phérécrate. Ce verbe est très 

employé en poésie épique chez Homère mais aussi chez les tragiques, toujours avec le 

sémantisme, renforcé par le préverbe a)po-,Ν ἶ’ « écarter de, repousser ». On remarque que 

l’hἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝpὄὧὅἷὀtἷΝuὀἷΝἳὅpiὄὧἷ,ΝἵἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἵὁmmuὀέΝἑ’ἷὅtΝpἷut-être une marque 

ἶiἳlἷἵtἳlἷΝὃu’ἷmplὁiἷΝiἵiΝϋὅἵhylἷέΝ 

-v.446-447 ηυξ૶ į´ΝਙφİȡțĲȠȢ πκζυıδθκ૨μΝευθઁμΝį઀εαθΝ 

                   ਦĲκδηંĲİλαΝΰ੼ζπĲκμΝਕθ੼φİλκθΝζ઀ίβ, 

« Exclu ἶuΝ ἸὁyἷὄΝ ἵὁmmἷΝ uὀΝ ἵhiἷὀΝ ἳἴjἷἵt,Ν j’ἳppὁὄtἳiὅΝ pluὅΝ ὃuἷΝ lἷΝ ὄiὄἷ,Ν lἷΝ jἳilliὅὅἷmἷὀtΝ ἶἷὅΝ

larmes » 

En contexte, cet hapax apparaît dans une partie lyrique chantée par le ἵhœuὄ,ΝἡὄἷὅtἷΝἷtΝϋlἷἵtὄἷέΝ

Electre déplore son propre sort, écartée de sa famille.  

 

a)/fhmai être assis à l’écart, Hom. Il.15.106 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe h(=mai « être assis », grâce au préverbe a)po-, 

souvent employé pour indiquer le rejet ou le retrait par rapport à une position. 

-Ici, le préfixe semble avoir une vraie influence sur le sémantisme du verbe. En effet, il indique 

clairement la position ἶἳὀὅΝl’ἷὅpἳἵἷΝἶἷΝl’ἳἹἷὀt, en retrait par rapport au reste du groupe.  

                                                             
410  ἨἡX,ΝἘέ,Ν1ἇἅἆέΝ«ΝΓΝἀ1ἁ-215 : ਕφαηαλĲκİπάμΝ»,ΝGlotta 56, 190-192. 
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-v.106 ਲ਼ ਩πİδΝ਱੻ ί઀ૉ· ੔ į᾽ ਕφ੾ȝİȞȠȢ κ੝εΝਕζİΰ઀αİδ 

« par des mots, par la force ἍΝἝἳiὅΝἳὅὅiὅΝὡΝl’ὧἵἳὄt,ΝilΝὀ’ἷὀΝἳΝἵuὄἷ » 

En ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἘὧὄἳΝὧvὁὃuἷΝἶἷvἳὀtΝlἷὅΝἳutὄἷὅΝἶiἷuxΝἶἷΝl’ἡlympἷΝlἳΝὅupὄὧmἳtiἷΝἶἷΝἬἷuὅ,ΝmὁὀtὄἳὀtΝ

ὃu’ilΝἷὅtΝὡΝl’ὧἵἳὄtΝpἳὄΝὅἳΝὅupὧὄiὁὄitὧέΝ 

 

a)frh/twr,oroj sans clan, Hom. Il.9.63 

-Adjectif composé du préfixe négatif a)- ἷtΝἶ’uὀΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝiὅὅuΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝfra/twr 

« mἷmἴὄἷΝἶ’uὀἷΝmὩmἷΝphὄἳtiἷ ». 

-Le terme est ici employé sous sa forme ionienne, comme on le constate grâce à la présence de 

la voyelle –h- qui remplace le -સ- attique. Néanmoins, il faut noter que le substantif *frh/twr 

ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝseul dans la littérature grecque. 

-v.63 ਕφȡ੾ĲȦȡ ਕγ੼ηδıĲκμΝਕθ੼ıĲδંμΝਥıĲδθΝਥεİῖθκμΝ 

         _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« il est sans phratrie, ὅἳὀὅΝlὁi,Νἵἷlui…Ν» 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἠἷὅtὁὄΝtὄἳitἷΝϊiὁmὨἶἷΝἶ’hὁmmἷΝὅἳὀὅΝἵlἳὀ,ΝὅἳὀὅΝἵœuὄΝἷtΝὅἳὀὅΝlὁiΝἵἳὄΝilὅΝὅἷΝἶiὅputἷὀtέΝ

Ἔ’hἳpἳxΝ apparaît dans un entourage de deux termes construits avec un préfixe 

négatif : ਕγΫηδıĲκμ et ਕθΫıĲδσμ. Les deux termes ne sont pas uniques, contrairement au premier 

ἶ’ἷὀtὄἷΝἷuxέΝχiὀὅi,Νἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpour un effet stylistique que le poète a forgé cet hapax. La 

répétition du préfixe privatif a)- rythme le vers et montre l’ἳὅpἷἵtΝpὧjὁὄἳtiἸΝἶἷΝlἳΝἵὄitiὃuἷΝἶἷΝ

Nestor envers Diomède. 

 

a)wro/nuktoj,-on qui se fait à une heure indue de la nuit, Esch. Ch.34 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝa)/wroj,-on 

« tἳὄἶiἸ,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpluὅΝἶἷΝὅἳiὅὁὀ »,Νἶ’uὅἳἹἷΝἳὅὅἷὐΝἵὁuὄἳὀtΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἷtΝἶἳὀὅΝlἷὅΝὧpitἳphἷὅΝpὁuὄΝ

pἳὄlἷὄΝἶ’uὀἷΝmὁὄtΝpὄὧmἳtuὄὧἷέΝϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷΝἶ’ὁὄἶiὀἳiὄἷΝἶἳvἳὀtἳἹἷΝἶἷΝmὁtὅΝpὁὧtiὃuἷὅΝpὁuὄΝ

ὅἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅέΝἙἵi,Νἵ’ἷὅtΝἶ’ἳutἳὀtΝpluὅΝὅuὄpὄἷὀἳὀtΝὃuἷΝlἷΝtἷὄmἷΝἳppἳὄἳît dans une partie lyrique. 

Le second élément est nominal, fondé sur le radical de génitif du nom féminin h( nu/c,nu/ktoj 

« la nuit ». Il est plutôt employé comme premier membre de composé en général.  

-ϋὅἵhylἷΝiὀὀὁvἷΝἳvἷἵΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷ,ΝὃuiΝὄἳppἷllἷΝl’ἳἶjἷἵtif poétique mesonu/ktioj411 « du milieu 

de la nuit »412. ἜἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἷὀtὄἷΝἵἷΝἶἷὄὀiἷὄΝἷtΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝἶ’ϋὅἵhylἷΝἷὅtΝtὁutΝὡΝἸἳitΝἵὁmpἳὄἳἴlἷέΝ 

                                                             
411 Eur.Hec.914 ; Pind. I.6.5 ; Arist.Meteor.2.8.28. 
412 RISCH E. 1ἇἂἃέΝ«ΝἕὄiἷἵhiὅἵhἷΝKὁmpὁὅitἳΝvὁmΝἦypuὅΝηİıκ-θτεĲδκμΝuὀἶΝ੒ηκ-ΰΪıĲλδκμΝ»,ΝMH 2, 15-27. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29ne%2Fstio%2Fs&la=greek&can=a%29ne%2Fstio%2Fs0&prior=a)qe/mistos
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29qe%2Fmistos&la=greek&can=a%29qe%2Fmistos0&prior=a)frh/twr
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-v. 34 ਕȦȡંȞυțĲȠȞ ਕηίંαηα 

« à une heure indue de la nuit, des vociférations » 

En contexte, cet adjectif est utilisé pἳὄΝlἷΝἵhœuὄ,ΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝuὀΝἵὄiΝ

noctuὄὀἷ,ΝἳὀὀὁὀἵiἳtἷuὄΝἶ’uὀΝmἷuὄtὄἷέ 
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ba/gma,-atoj (to\) paroles, discours, Esch. Pers.636 

-Nom neutre dérivé du verbe ba/zw « parler, dire » réservé à un usage archaïque et poétique. 

On le trouve notamment chez Homère et Hésiode. Eschyle cherche donc ici à faire un style 

héroïque, tout en inventant un dérivé moderne. Cela est possible grâce au suffixe –ma qui 

traduit le ὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀΝὀὁmΝὀἷutὄἷ413. Les dérivés nominaux issus de 

ce radical sont rares : on peut seulement citer ba/cij « paroles, rumeur » chez Empédocle et les 

ἦὄἳἹiὃuἷὅέΝἡὀΝpἷutΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝliἷὄΝὧtymὁlὁἹiὃuἷmἷὀtΝἵἷtΝhἳpἳxΝὡΝl’hἳpἳxΝhὁmὧrique a)bake/w, 

mἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’uὀἷΝὅuppὁὅitiὁὀΝἶuἷΝἳuΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝpὄὁἵhἷΝἶἷὅΝἶἷuxΝtἷὄmἷὅέ 

-v.636 ੂ੼θĲκμΝĲ੹ παθα઀κζ´Ναੁαθો į઄ıγλκαΝȕ੺ȖȝαĲαἉ 

« lançant en paroles barbares tant de tristes plaintes ? » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝlἷΝἵhœuὄΝὃuiΝἷmplὁiἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝpὁuὄΝévoquer, dans un style héroïque, les 

plἳiὀtἷὅΝ ὃuiΝ ὅ’ὧlὨvἷὀtΝ ὅuitἷΝ ὡΝ lἳΝmὁὄtΝ ἶuΝ ὄὁiΝϊἳὄiuὅέ Ainsi, Eschyle élève au rang de héros 

mythiques les personnages de sa tragédie historique les Perses. 

 

baqudei/eloj,-on baigné de soleil, B. Ep. 1.139 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ baqu/j 

« profond »έΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὧpiὃuἷΝΝdei/eloj 

« lumineux, visible », employé par Homère comme épithète du jour414.  

-Il ἷὅtΝἳuὅὅiΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὀὁtἳmmἷὀtΝpὁuὄΝὃuἳliἸiἷὄΝ l’îlἷΝἶ’ἙthἳὃuἷΝἶ’Ν eu)dei/eloj415 

« qui se détache bien dans la lumière ».  

-v.139 πσζἭδθΝ–––]θΝίαγυįİέİζκθ· 

ἡὀΝvὁitΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝὃu’iἵiΝἐἳἵἵhyliἶἷΝὅ’ἷὅtΝ iὀὅpiὄὧΝἶἷΝ lἳΝpὁὧὅiἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝ

copulatif. Le contexte fait quelque peu défaut, mais il semblerait que cette épithète inédite 

qualifie une cité. 

 

 

 

                                                             
413 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma,-atoj (to\). 
414 Hom. Od. 17.606. 
415 Hom. Od. 13.234. 
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 baqumh=thj,-ou à la profonde sagesse, Pi. N.3.51 

-ἠὁmΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ baqu/j 

« profond, creux »416, très productif en composition à toutes les époques, et surtout en poésie417. 

Le second lexème est nominal, fondé sur le substantif féminin h( mh=tij « sagesse, prudence », 

dont le radical est suffixé en –hj pour former un substantif de type épique, dont nous ne 

connaissons que la forme de vocatif en –a.  

-Le poète imite ainsi les adjectifs homériques au vocatif en –a418, comme nefelhgere/ta 

« assembleur de nuages », célèbre épithète homérique de Zeus419. 

-v.51 ਩πκμΝ਩ξπ·ΝȕαșυȝોĲα Υİ઀λπθΝĲλ੺φİΝζδγ઀θ૳ 

« Je chante : Chiron, à la profonde sagesse, éleva dans sa caverne » 

En contexte, ce composé posseὅὅiἸΝ ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶἷΝ ἑhiὄὁὀ,Ν ὃuἳliἸiὧΝ ὡΝ lἳΝ mἳὀiὨὄἷΝ ἶ’uὀΝ

personnage homérique.  

 

baqu/pedioj,-on aux plaines profondes, encaissées, Pi.N.3.17 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ baqu/j 

« profond, creux », très productif en composition à toutes les époques, et surtout en poésie420. 

Le second lexème est nominal, issu du substantif neutre to\ pedi/on « plaine ».  

-Contrairement au lexème dérivé de to\ pe/don, ἵἷΝὀὁmΝὀ’ἳΝpἳὅΝὧtὧΝpὄὁἶuἵtiἸΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἶἷὅΝ

composés. On peut seulement citer les composés eschyléens pediono/moj « qui habite les 

plaines » et pedioplo/ktupoj « qui fait retentir la plaine du pas des chevaux ».  

-v.17 ਙεκμΝਫ਼ΰδβλઁθΝਥθΝȕαșυπİį઀ῳ Νİη੼ᾳ Ĳઁ εαζζ઀θδεκθΝφ੼λİδέ 

« Il porte un remède salutaire dans la plaine encassée de Némée celui qui remporte une belle 

victoire » 

Cet hapax est une manière de présenter avec emphase, et par sa géographie, la région de Némée 

où ἳΝἵὁmἴἳttuΝχὄiὅtὁἵliἶἷΝἶ’ϋἹiὀἷ, que célèbre dans cette ode Pindare. 

 

 

 

                                                             
416 CUNY A., 1937. « Gr. baqu/j, hom. be/nqoj, cf. hom. bh=ssa, buqo/j (busso/j) « fond de la mer » et autres 
mots apparentés » In. Mélanges H. Pédersen.  
417 A propos de ce lexème, cf. baqu/pedioj,-on. 
418 Chantraine, 1979, p.26 et aussi Risch E. 1954.  
419 Hom.Il.7.280. 
420 A propos de ce lexème, cf. baqumh=thj,-ou. 
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baquxa/ioj,-on d’une profonde noblesse, Esch. Suppl.858 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἴἳὅὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝbaqu/j,-ei=a, 

-u/ « profond, creux », très productif en composition à toutes les époques, et surtout en poésie. 

ἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝlἳἵὁὀiἷὀΝtὄὨὅΝὄἳὄἷ,Νxa/i+oj,-a,-on « bon, 

noble ».  

-On ne le trouve que dans ἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝuὀiὃuἷΝἶ’χὄiὅtὁphἳne, dans le comparatif xaiwte/ran 

(Ar. Lys. 1157), et chez Hésychius qui le glose ainsi : a)gaqo/j, xrhsto/j « bon ».  

- v.858 ਙΰİδκμΝਥΰઅ ίαγυξαῖκμ 

«ΝἝὁiΝjἷΝὅuiὅΝὅἳὀὅΝtἷὄὄἷ,Νἶ’uὀἷΝpὄὁἸὁὀἶἷΝὀὁἴlἷὅὅἷΝ» 

Le texte est peu sûr pour ce vers qui appartient à l’ἷxὁἶὁὅΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷέΝἜἳΝtὄἳἶuἵtiὁὀΝὀ’ἷὅtΝἶὁὀἵΝ

ὃu’uὀἷΝhypὁthὨὅἷέ 

 

baqu/xqwn,-on au sol profond, fertile, Esch. Sept.306 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝbaqu/j, 

-ei=a,-u/ « profond, creux », très productif en composition à toutes les époques, et surtout en 

poésie421. Le second lexème est nominal, dérivé du substantif féminin h( xqw/n,-o/noj « la 

terre », bien attesté en composition, notamment en première position de composé.  

-ἑ’ἷὅtΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝὃu’ἳppἳὄἳiὅὅἷὀtΝἵἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ,ΝtἷlὅΝὃuἷΝplouto/xqwn « au 

sol riche », palai/xqwn « habitant de longue date »…  

-v.306 ਕφ੼θĲİμΝĲ੹θΝȕαș઄ȤșȠȞ᾽ αੇαθ, 

« laissant cette terre au sol fertile » 

En contexte, cet hapax qualifie la plἳiὀἷΝ ἶἷΝ ἦhὨἴἷὅ,Ν ὃu’ϋtὧὁἵlἷΝ ἷὀἵὁuὄἳἹἷΝ ὅἷὅΝ tὄὁupἷὅΝ ὡΝ

défendre. ἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵhœuὄΝὃuiΝpὄὁὀὁὀἵἷΝἵἷt hapax dans le premier stasimon, vantant ainsi la 

fertilité de la Béotie. 

 

baru/dikoj,-on qui punit lourdement, Esch. Ch.936 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de baru/j,-ei=a,-u/ 

« lourd », très répandu en composition, notamment comme premier élément. On le trouve 

essentiellement chez des poètes comme Pindare et les tragiques, avec un sens dérivé ou 

mὧtἳphὁὄiὃuἷέΝἑ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳxΝpuiὅὃu’ilΝὧvὁὃuἷΝuὀἷΝvἷὀἹἷἳὀἵἷΝlὁuὄἶἷ,ΝἶἳὀὅΝlἷΝὅἷὀὅΝ

                                                             
421 A propos de ce lexème, cf. baqumh=thj,-ou. 
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où la punition est forte. Le second élément est nominal, dérivé du nom féminin h( dikh/ « justice, 

châtiment », suffixé de façon de thématique pour créer un adjectif.  

-Ce lexème est très courant en composition, notamment chez les tragiques. On trouve par 

exemple eu)qu/dikoj « strictement juste », pa/ndikoj « tout à fait juste », filo/dikoj « qui 

aime les procès »…Ν 

-v.935-936 ਩ηκζİΝη੻θΝį઀εαΝΠλδαη઀įαδμΝξλંθ૳,  

                   ȕαȡ઄įȚțȠȢ πκδθ੺· 

« Elle est venue enfin la justice pour les Priamides, la lourde peine de justice. » 

EὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἵὧlὨἴὄἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷΝlἳΝJuὅtiἵἷ,ΝiὀἵἳὄὀὧἷΝpἳὄΝlἷΝὄἷtὁuὄΝἶ’ἡὄἷὅtἷΝ

ἵhἷὐΝlui,ΝὃuiΝvἳΝὅ’ἳἴἳttὄἷΝὅuὄΝlἷὅ Atrides, Oreste et Clytemnestre, pour venger les Priamides. De 

pluὅ,ΝlἷΝpὁὨtἷΝἵὄὧἷΝuὀΝjἷuΝὅtyliὅtiὃuἷΝἷὀΝὄἷpὄἷὀἳὀtΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝuὀΝlἷxὨmἷΝἶὧjὡΝpὄὧὅἷὀtΝἶἳὀὅΝlἷΝ

vers précédent : į઀εα/ ίαλ઄įδεκμ. Les deux termes se répondent et montrent à quel point la 

notion de justice est importante dans la pièce. 

 

baru/kompoj,-on qui mugit sourdement, Pi. P.5.57 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de baru/j,-ei=a,-u/ 

« lourd », très répandu en composition, notamment comme premier élément. On le trouve 

essentiellement chez des poètes comme Pindare et les tragiques, avec un sens dérivé ou 

mὧtἳphὁὄiὃuἷέΝἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵἳὅΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳxΝpuiὅὃu’ilΝ ὧvὁὃuἷΝ lἳΝ tὁὀἳlitὧΝἶ’uὀΝ ὅὁὀέΝἜἷ second 

élément est nominal, fondé sur le nom ko/mpoj « bruit retentissant »,Ν utiliὅὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique puis par les poètes. Chez Homère, il évoque ἶἷὅΝἴὄuitὅΝἶἷΝἵὁὄpὅΝὃuiΝὅ’ἷὀtὄἷἵhὁὃuἷὀt,Ν

comme les pas des danseurs (Hom. Od. 8.830) ou les dents du sanglier (Hom. Il. 11.417, 12.149). 

-v.57-58 ι੼θκδıδέΝεİῖθંθΝΰİΝεα੿ ȕαȡ઄țȠȝπȠȚ  
               ζ੼κθĲİμΝπİλ੿ įİ઀ηαĲδΝφ઄ΰκθ, 

« Ἥ…]ΝNaguère, lἷὅΝliὁὀὅΝἳuxΝὅὁuὄἶὅΝἹὄὁὀἶἷmἷὀtὅΝὅ’ἷὀἸuiὄἷὀtΝἶἷΝpἷuὄ » 

En contexte, Pindare emploie cet hapax pour qualifier les lions, effrayés par le roi Battos. Le 

sémantisme de ko/mpoj a quelque peu dérivé du « bruit » à la « jactance », et donc Pindare se 

sert du sens vieilli, proche du sémantisme homérique pour former cet hapax.  

 

baruo/pa à la voix pesante, tonnante, Pi. P.6.24 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de baru/j « lourd », très 

répandu en composition, notamment comme premier élément. On le trouve essentiellement 

ἵhἷὐΝἶἷὅΝpὁὨtἷὅΝἵὁmmἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅ,ΝἳvἷἵΝuὀΝὅἷὀὅΝἶὧὄivὧΝὁuΝmὧtἳphὁὄiὃuἷέΝἑ’ἷὅtΝlἷΝ
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ἵἳὅΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳxΝpuiὅὃu’ilΝὧvὁὃuἷΝ lἳΝ tὁὀἳlitὧΝἶ’uὀἷΝvὁixέΝLe second membre est nominal, 

fondé sur le nom racine o)/y « voix », dont on rencontre plutôt la forme –opa en composition.  

-ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝuὀΝtἷlΝἵὁmpὁὅὧΝἸἳitΝimmὧἶiἳtἷmἷὀtΝpἷὀὅἷὄΝὡΝl’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶἷΝἬἷuὅΝeu)ru/opa 

pour laquelle les spécialistes proposent deux traductions : « au vaste regard » ou « à la vaste 

voix »422. La deuxième hypothèse est la plus crédible et elle est notamment confirmée par 

l’hἳpἳxΝpiὀἶἳὄiὃuἷΝiἵiΝὧtuἶiὧ,ΝὃuiΝἷὅtΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝl’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὁὀΝὀἷΝ

peut avoir ἶἷΝἶὁutἷΝὅuὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝpiὀἶἳὄiὃuἷΝἵἳὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝbaru/j ὅ’ἳppliὃuἷΝ

essentiellement à des sons.  

-v.24 ȕαȡ઄Ƞπα ıĲİλκπ઼θΝεİλαυθ૵θΝĲİΝπλ઄Ĳαθδθ, 

         γİ૵θΝı੼ίİıγαδέἭ…] 

« Honore parmi tous les dieux le redoutable maître du tonnerre à la voix tonnante » 

ἙlΝἷὅtΝἶὁὀἵΝlὁἹiὃuἷ,Νὃu’ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝlἷΝἶiἷuΝἶuΝtὁὀὀἷὄὄἷΝὅὁitΝἶὧὅigné par sa voix retentissante. 

 

barupa/lamoj,on à la main pesante, terrible, Pi. P.11.22 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de baru/j « lourd », très 

répandu en composition, notamment comme premier élément. On le trouve essentiellement 

chez des poètes comme Pindare et les tragiques, parfois avec un sens dérivé ou métaphorique. 

Le second élément est nominal, dérivé du substantif féminin h( pala/mh « paume de la main », 

assez productif comme second élément de composé, surtout en poésie423. Ce radical est 

thématisé de manière à former un adjectif.  

-v. 22 ਩εθδıİθΝȕαȡυπ੺ȜαȝȠȞ ੕λıαδΝξંζκθἉ 

« lἷΝὄἷὅὅἷὀtimἷὀtΝὡΝlἳΝmἳiὀΝpἷὅἳὀtἷΝὅ’ὧlἷvἳ-t-il ? » 

ἑἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝpἷὄmἷtΝἶἷΝὃuἳliἸiἷὄΝlἷΝmἷuὄtὄἷΝἶ’ἙphiἹὧὀiἷΝἷtΝἶἷΝὅ’iὀὅἵὄiὄἷΝἶἳὀὅΝlἳΝtὄἳἶitiὁὀΝ

épique sur plusieurs plans. En effet, il emploie deux lexèmes très fréquents dans ce registre, qui 

forment un troisième terme, dont le paradigme de formation correspond au registre épique. De 

plus, h( pala/mh désigne souvent dans la langue épique par métonymie la main invisible des 

dieux, du destin qui dirige les Hommes424. Ainsi, Pindare concentre toutes ces caractéristiques 

avec ce seul hapax. 

 

 

                                                             
422 Chantraine, 1979, p.26 sqq et aussi Risch E. 1954.  
423 A propos de ce lexème, cf. purpa/lamoj,on. 
424 Chantraine, DELG, p.821. 
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barupeth/j,-e/j qui tombe lourdement, Esch. Eum.369 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de baru/j,-ei=a,-u/ 

« lourd », très répandu en composition, notamment comme premier élément425. On le trouve 

essentiellement chez des poètes comme Pindare et les tragiques, avec un sens dérivé ou 

métaphorique. Le second membre du composé est verbal, basé sur le verbe pi/ptw « tomber », 

dont le poète utilise ici la forme avec un radical à vocalisme –e-, suffixé ensuite de façon 

sigmatique426.  

-Ainsi, les composés en –peth/j sont assez nombreux chez Pindare et les tragiques. On peut par 

exemple citer des termes tels que duspeth/j « qui tombe mal », gonupeth/j « qui tombe à 

genoux », xamaipeth/j « qui tombe à terre »Ν…Ν 

-v.369 ਕθ੼εαγİθΝȕαȡυπİĲો 

« ἶὨὅΝl’ὁὄiἹiὀἷΝὅὁuὅΝlἷΝlὁuὄἶΝpὁiἶὅ [de la vindicte]» 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧἵὄitΝl’ἳὄὄivὧἷΝὅuὄΝἦἷὄὄἷΝἶἷὅΝϋὄiὀyἷὅΝpὁuὄΝἸἳiὄἷΝὅuἴiὄΝlἳΝviὀἶiἵtἷΝἳuxΝ

hommes. Ces créatures doivent être effrayantes et inspirer la terreur aux spectateurs. Un mot 

nouveau et unique contribue à cet effet. 

 

barusfa/ragoj,-on au bruit retentissant, Pi. I.8.23 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de baru/j « lourd », très 

répandu en composition427, notamment comme premier élément. Le second élément est verbal, 

issu du verbe sfarage/omai « crépiter, faire du bruit »,ΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’ἡἶyὅὅὧἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝ

ἶuΝἴὄuitΝἶἷΝl’œilΝἶuΝἵyἵlὁpἷΝἴὄίlὧΝpἳὄΝἧlyὅὅἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝvἷὄἴἷΝἷxpὄἷὅὅiἸΝἳὅὅἷὐΝὄἳὄἷέΝἡὀΝtὄὁuvἷΝ

seulement quelques composés en –sfa/ragoj428. 

-v.23 ǹੁαεઁθΝȕαȡυıφαȡ੺Ȗῳ παĲλ੿ εİįθંĲαĲκθΝਥπδξγκθ઀πθ· 

« [tu donnas] Eaque, très vénéré entre les mortels, au père retentissant. » 

Ainsi, Pindare renouvelle la langue poétique en créant une nouvelle épithète pour Zeus, alors 

ὃu’ilΝἷὅtΝἵὁuὄἳὀtΝἶἷΝἶiὄἷΝὃu’ilΝἹὄὁὀἶἷ,ΝὁuΝὃu’ilΝὄἷtἷὀtitέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝἵἷttἷΝὁὄiἹiὀἳlitὧΝἷὅtΝὄἷὅtὧἷΝ

unique car on connaît un équivalent sémantique plus courant ȾȽɏɓ/kɒɓɎɍς429, qui a exactement 

le même sens. 

 

                                                             
425 A propos de ce lexème, cf.baru/dikoj. 
426 Chantraine P. 1975, p. 75-85. 
427 A propos de ce lexème, cf. baru/kompoj,-on. 
428 A propos de ce lexème, cf. a)nemosfa/ragoj,-on. 
429 HH.Cer. 3.334, 441, 460 ; Pind. O.1.72, Hés. O.79, Th.388,818. 
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batia/,-a=j (h() buisson de ronces, Pi. O.6.54  

-Substantif féminin formé par suffixation à partir du nom commun féminin ba/toj « ronce ». 

La désinence thématique du nom originel a été remplacée par le suffixe féminin –ia qui change 

légèrement le sémantisme du nom en lui donnant un côté abstrait, où les ronces sont 

indénombrables et regroupées en buisson.  

-v. 53-54  Ἥ…]ΝਝζζΥΝਥθΝ 

                 ε੼ελυπĲκΝΰ੹λΝıξκ઀θ૳ ȕαĲȚઽ ĲΥΝਥθΝਕπİδλi/Ĳ૳, 

« Mais il se cacha dans un buisson de ronces épineux et immense » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝἵὁὀtὄiἴuἷΝὡΝἵὁὄὄὁἴὁὄἷὄΝlἷΝὅἷὀὅΝἶuΝvἷὄὅ,ΝὁὶΝἢiὀἶἳὄἷΝἷxpliὃuἷΝὃuἷΝlἷΝἸilὅΝἶ’ϋvἳἶὀὧΝἷtΝ

Apollon était caché aux yeux du père de celle-ci. Un terme obscur morphologiquement peut 

sans doute contribuer à ἶiὅὅimulἷὄΝἳuὅὅiΝl’ἷὀἸἳὀt stylistiquement. Le sens et le style se rejoignent 

donc avec subtilité. On notera que les manuscrits présentent la forme « ba/teia », mais 

ὃu’ἘὧὅyἵhiuὅΝἶὧἸiὀitΝὃuἳὀtΝὡΝluiΝlἷΝὀὁmΝἸὧmiὀiὀΝh( ba/tia comme « le fruit du mûrier »430. La 

leçon du manuscrit est donc sans doute erronée. 

 

bdelu/ktropoj,-on aux manières repoussantes, Esch. Eum.52 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝbdeluro/j, 

-a/,-o/n « dégoûtant, répugnant »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἳὅὅἷὐΝ ὄἳὄἷ,Ν plutὲtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἷὀΝ pὄὁὅἷΝ ἵhἷὐΝ

Démosthène, Thucydide ou Platon. 

-ἡὀΝἵὁὀὀἳîtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝbde/luktoj chez Eschyle. En effet, est attesté dans son corpus le 

composé a)bde/luktoj431 « ὃu’ὁὀΝὀἷΝἶὁitΝpἳὅ détester »έΝἡὀΝὀἷΝluiΝἵὁὀὀἳîtΝὃu’uὀΝὅἷulΝἵὁmpὁὅὧ,Ν

cet hapax bdelu/ktropoj. ἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝἳvἷἵΝl’ὁἵἵluὅivἷΝpἳlἳtἳlἷΝ

sourde qui a servi à créer cet hapax. Le second membre du composé est nominal, dérivé du nom 

masculin o( tro/poj,-ou « tour, façon, manière ». Il est bien attesté en composition à toutes les 

époques.  

-ἙlΝ ἸἳutΝ ὅiἹὀἳlἷὄΝ ὃuἷΝ l’ἳὅὅὁἵiἳtiὁὀΝ ἶἷΝ ἵἷὅΝ ἶἷuxΝ lἷxὨmἷὅΝ ἷὀΝ uὀΝ ὅἷulΝ ἳΝ ἵὄὧὧΝ uὀἷΝ ἶiὅὅimilἳtiὁὀΝ

syllabique432, puisque la forme bde/lukto- a été enrichie de la sonante –r-, issue du second 

lexème. Cette mobilité de la liquide est tout à fait régulière.  

-v.52 α੤Ĳαδ,Νη੼ζαδθαδΝį´,ΝਥμΝĲઁ π઼θ ȕįİȜ઄țĲȡȠπȠȚ· 

« celles-ci, noires, ont des manières totalement répugnantes. » 

                                                             
430 Hsch. Lexicon :  ίΪĲδα·Ν੒ ĲોμΝıυεαηέθκυΝεαλπઁμΝξਫ਼πઁ ΢αζαηδθέπθἌ. 
431 Esch. fr. 118. 
432 Lejeune M. Phonétique historique du mycénien et du grec ancien, §142. 
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En contexte, cet hapax sert à décrire les Erinyes qui poursuivent Oreste. 

 

blosuro/frwn,-on à l’âme cruelle Esch. Suppl.833 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝblosuro/j, 

-a/,-o/n « terrible, effrayant »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝlἳΝpὁὧὅiἷΝhὁmὧὄiὃuἷ433 mais aussi 

dans la prose tardive434έΝἡὀΝlἷΝἵὁὀὀἳît,ΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἶ’ϋὅἵhylἷ,ΝὅuὄtὁutΝἶἳὀὅΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝtἷlὅΝ

que blosurw/pij « au regard terrible » ou blosuro/mmatoj « aux yeux terribles ». Le second 

membre du composé est nominal aussi, issu du substantif neutre to\ frh/n « esprit »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝ

trouve au degré –o- ἶἳὀὅΝuὀἷΝὅὧὄiἷΝvἳὄiὧἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὀΝ–frwn.  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝὧlὧmἷὀtΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ435. On retrouve le même procédé et un lexème 

commun avec les hapax kelaino/frwn436, geraio/frwn437. Eschyle imite donc ces composés 

possessifs cités plus haut avec cet hapax.  

-v.833 ίζκıυλંφλκθαΝξζδįઽ --- 

« ὡΝl’ὢmἷΝἵὄuἷllἷΝἶἳὀὅΝlἷuὄΝmὁllἷὅὅἷ » 

En contexte, même si le vers est tronqué, ἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝl’ἳὄὄὁἹἳὀἵἷΝἷtΝl’impuἶἷὀἵἷΝἶἷὅΝἸilὅΝ

ἶ’ϋἹyptὁὅΝὃui poursuivent sans relâche les Danaïdes. 

 

blosurw=pij, idoj au regard terrible, Hom. Il.11.36  

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝdérivé ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝblosuro/j « terrible, effrayant », 

ἶὁὀtΝlἷΝὅuἸἸixἷΝthὧmἳtiὃuἷΝἳΝἶiὅpἳὄuΝἳuΝpὄὁἸitΝἶἷΝl’iὀitiἳlἷΝlὁὀἹuἷΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷέΝἑἷlui-ci 

est constitué à partir du substantif w)/y « œil,Νvuἷ »,ΝἶὁὀtΝὁὀΝὀ’utiliὅἷΝὃuἷΝl’ἳἵἵuὅἳtiἸΝw)/pa dans 

la poésie épique. Ce substantif défectif a été suffixé en –id- par le poète pour former le féminin. 

ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ ὅuἸἸixἷΝ ἶὁὀtΝ l’uὅἳἹἷΝ ἷὅtΝ ἳὅὅἷὐΝ ἶiὅpἳὄἳtἷΝ ἷὀΝ ἹὄἷἵΝmἳiὅΝ ἑhἳὀtὄἳiὀἷ438 a mis en 

ὧviἶἷὀἵἷΝ ὃu’ilΝ pὁuvἳitΝ ἷὀtὄἷὄΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ ἵὁὀὅtitutiὁὀΝ ἶἷΝ ὀὁmὅΝ ἶ’ἳἵtiὁὀ ὁuΝ ἶ’ἳἹἷὀt. En effet, 

ἑhἳὀtὄἳiὀἷΝὅ’ἳppuiἷΝὅuὄΝἶἷὅΝmὁtὅΝtἷlὅΝὃuἷΝmh=nij et u(/brij pour étayer son hypothèse. 

-Il semble que dans cet hapax le poète se soit servi du suffixe –id- pὁuὄΝἷxpὄimἷὄΝl’ἳἵtiὁὀΝἶἷΝ

ὄἷἹἳὄἶἷὄέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶuΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ὅἷὄtΝ ὡΝ ὃuἳliἸiἷὄΝ l’ἳἵtion et donc plus largement 

l’iὀἶiviἶuΝὃuiΝὄἷἹἳὄἶἷέ Les composés en –wy ou –w=pij au féminin sont très nombreux dans la 

                                                             
433 Hom. Il.7.212, 15.608. 
434 Plat. Rsp.535b, Théophraste .H.P.9.2.3. 
435 On compte au moins 7 hapax créés par Eschyle avec ce lexème. cf. blosuro/frwn. 
436 Esch. Eum.459. 
437 Esch. Suppl.361. 
438 Chantraine, 1979, p.339. 
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pὁὧὅiἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝilὅΝὅ’ἳppliὃuἷὀtΝtὁuὅΝὡΝl’œilΝὁuΝἳuΝὄἷἹἳὄἶέΝἡὀΝpἷutΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝἵitἷὄΝau)lw=pij 

« percé de trous pour les yeux » », bow=pij « aux grands yeux », glaukw=pij « aux yeux 

brillants », e(likw=pij « aux yeux vifs »… 

-v.36-37 Ĳૌ į᾽ ਥπ੿ η੻θΝΓκλΰઅ ȕȜȠıυȡ૵πȚȢ ਥıĲİφ੺θπĲκΝ 

              įİδθઁθΝįİλεκη੼θβ,Νπİλ੿ į੻ ǻİῖηંμΝĲİΝΦંίκμΝĲİέ 

« ἜἷΝἴὁuἵliἷὄΝὧtἳitΝἵὁuὄὁὀὀὧΝἶ’uὀἷΝἳἸἸὄἷuὅἷΝGorgone au regard terrible, entourée de Crainte et 

Déroute. » 

En contexte, ce composé possessif ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶἷΝ lἳΝ ἕὁὄἹὁὀἷ,Ν ὡΝ lἳὃuἷllἷΝ ilΝ ἵὁὀviἷὀt 

particulièrement bien, du fait de son sémantisme. Cette divinité change effectivement ceux qui 

la regardent en pierre. 

 

bohtu/j,-u/oj cri, Hom. Od.1.369 

-Substantif féminin formé par suffixation à partir du verbe boa/w-w=. Le suffixe –tu-439, assez 

productif dans la langue homérique mais pas après cette période, est employé pour créer un 

ὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀ. On trouve quelques ἷxἷmplἷὅΝἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷ : a)kontistu/j « jet de javelot », 

brwtu/j « action de manger », a)lawtu/j « lἷΝἸἳitΝἶ’ἳvἷuἹlἷὄ ». Dans cet hapax, le traitement 

du –a- long contenu dans le radical du verbe initial est ionien, ce qui transforme le –a long en 

–h. 

-v.369 θ૨θΝη੻θΝįαδθ઄ηİθκδΝĲİλπઆηİγα,Νηβį੻ ȕȠȘĲઃȢ  

           _ _ | _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« profitez maintenant du festin mais sans cri » 

En contexte, Télémaque ordonne aux prétendants de sa mère de cesser leurs cris. Le terme 

employé sert peut-ὩtὄἷΝἳuΝpὁὨtἷΝὡΝiὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’ἳἵtiὁὀ de crier,ΝὅuὄtὁutΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝὅἷΝὅituἷΝἷὀΝ

ἸiὀΝ ἶ’hἷxἳmὨtὄἷ,Ν pὁὅitiὁὀΝ ἶ’impὁὄtἳὀἵἷ. ἡὀΝ pἷutΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ὧmἷttὄἷΝ l’hypὁthὨὅἷ que la 

suffixation est seulement liée à des contraintes métriques dans ce cas. Il est évident que ce terme 

ὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧΝἵἳὄΝil possédait un équivalent sémantique bien plus fréquent, boh/. 

 

bouqo/roj,-on qui saillit les génisses, Esch. Suppl.301 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du zoonyme o( bou=j « le 

ἴœuἸ », extrêmement fréquent en composition, à toute époque, en prose comme en poésie. Le 

                                                             
439 Chantraine, 1979, p.290. 
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second élément est verbal, dérivé à vocalisme –o- du verbe rare qrw/skw « bondir, sauter ». 

ἑ’ἷὅtΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝl’Iliade440 notamment.  

-Cependant, chez Eschyle il prend exceptionnellement un autre sens : « saillir, féconder ». Ce 

vἷὄἴἷΝἷὅtΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝἷtΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἳttiὃuἷέΝἠὧἳὀmὁiὀὅ,ΝἶἷὅΝtἷὄmἷὅΝuὅuἷlὅ,ΝὡΝvὁἵἳliὅmἷΝ  

–o- sont connus chez Hérodote, Aristote, Galien, Hippocrate441, pὁuὄΝ pἳὄlἷὄΝ ἶἷΝ l’iἶὧἷΝ ἶἷΝ

Ἰὧἵὁὀἶἳtiὁὀ,Ν ὄἷjὁiἹὀἳὀtΝ pἳὄΝ lὡΝ lἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἷὅἵhylὧἷὀέΝἡὀΝ pἷutΝ ἶὁὀἵΝ pἷὀὅἷὄΝ ὃu’ϋὅἵhylἷΝ ἳΝ

employé audacieusement, en poésie, un terme de la langue vernaculaire, ou tout du moins, non-

littéraire442, peu adéquat au style élevé de la tragédie.  

-v.301 φαı઀θ,Νπλ੼πκθĲα ȕȠυșંȡῳ Ĳα઄λ૳ į੼ηαμέ 

« ἡὀΝἶitΝὃu’ilΝse fit taureau saillissant » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝtἳuὄἷἳu,ΝpὧὄiphὄἳὅἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷΝἬἷuὅΝὃuiΝὅἳillitΝ lἳΝ

ἹὧὀiὅὅἷΝἙὁέΝἥuὄΝuὀΝthὨmἷΝἵὁὀὀu,ΝϋὅἵhylἷΝὅ’ἷἸἸὁὄἵἷΝἶ’ἳpporter de la nouveauté grâce à un lexique 

inventé mais parlant pour le spectateur. 

 

boufone/w tuer des bœufs, Hom. Il.7.466 

-ἨἷὄἴἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶ’uὀΝ pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ dérivé du substantif bou=j « ἴœuἸ »Ν ἷtΝ ἶ’uὀΝ ὅἷἵὁὀἶΝ

élément tiré du ὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝfo/noj « meurtre », suffixé en –eyw de manière à former un verbe 

dénominatif443. Ἔ’hἳpἳxΝἳiὀὅiΝ ἸὁὄmὧΝἷὅtΝpἷut-ὩtὄἷΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ iὀὅpiὄὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝboufo/noj 

« ὃuiΝ tuἷΝ ἶἷὅΝ ἴœuἸὅ »Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ὀὁtἳmmἷὀtΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ ἷtΝ ϋὅἵhylἷέ En effet, les 

composés en –fonoj sont très courants, mais il existe bien moins de composés en –fone/w. 

On peut seulement citer miaifone/w « tuer, assassiner ».  

-v.466 ȕȠυφંȞİȠȞ į੻ εαĲ੹ εζδı઀αμΝεα੿ įંλπκθΝਪζκθĲκέΝ 

             _  u u| _ // u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« Ils égorgèrent des ἴœuἸὅΝἶἳὀὅΝlἷὅΝἴἳὄἳὃuἷὅΝἷtΝpὄiὄἷὀtΝlἷuὄΝὄἷpἳὅέΝ» 

ἑἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ ἷὀΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ pὁuὄΝ ὧvὁὃuἷὄΝ l’ἳἴἳttἳἹἷΝ ἶἷὅΝ ἴœuἸὅΝ ἳvἳὀtΝ lἷΝ ὄἷpἳὅ,Ν pὁuὄΝ

nourrir les guerriers achéens. Le mot semble mis en évidence par sa position au début du vers, 

avant la césure trihémimère. Il a peut-ὩtὄἷΝ ὧtὧΝ ἵὄὧὧΝ pὁuὄΝ ὄὧὅumἷὄΝ l’ἳἵtiὁὀ,Ν ὃuiΝ ἳΝ pἷuΝ

ἶ’impὁὄtἳὀἵἷ,ΝlἷΝmὁmἷὀtΝἶἷΝpἳuὅἷΝἶἳὀὅΝlἳΝἴἳtἳillἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝὧvὁὃuἷΝἳiὀὅiΝlἳΝpὄὧpἳὄἳtiὁὀΝὄituἷllἷΝ

du repas en un mot. 

                                                             
440 Hom. Il.10.528, 8.320 ; Od.23.32. 
441 qoro/j, qorh/ « semence, sperme ». 
442 A propos de cette langue « non-littéraire » ou « vernaculaire », cf. Commentaire sur le Dictionnaire des 
hapax, p. 144, n.903 et p.143-151. 
443 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
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braxusi/daroj,-on dont le fer est court, Pi.N.3.45 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝbraxu/j 

« court », très fréquent en composition, principalement en première position. Le second élément 

est nominal, dérivé du substantif de matière o( si/dhroj « fer », dont Pindare emploie ici la 

forme dorienne avec un સ444.  

-v.43-45 ΞαθγઁμΝį᾽ ਝξδζİઃμΝĲ੹ η੻θΝη੼θπθΝΦδζ઄λαμΝਥθΝįંηκδμΝ 

              παῖμΝਥઅθΝਙγυλİΝηİΰ੺ζαΝ਩λΰα,Νξİλı੿ γαηδθ੹  

              ȕȡαȤυı઀įαȡȠȞ ਙεκθĲαΝπ੺ζζπθ,Ν੅ıαΝĲ᾽ ਕθ੼ηκδμ 

« Et le blond Achille, élevé dès sa naissance sous les yeux du fils de Philyre, chaque jour se 

faisait un jeu des plus pénibles travaux : fréquemment il lançait de ses mains le javelot au fer 

court, avec la rapidité des vents, » 

Cet hapax relève parfaitement de la tradition épiὃuἷ,ΝpuiὅὃuἷΝἵ’ἷὅtΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸέΝἙlΝὅἷὄtΝ

ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝὡΝἶὧἵὄiὄἷΝlἷὅΝἳὄmἷὅΝἶ’χἵhillἷέΝχiὀὅi,ΝἢiὀἶἳὄἷΝimitἷΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝlἷΝὅtylἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝ

avec cet hapax, pour faire correspondre le fond et la forme de son ode. 

 

brih/puoj,on qui crie d’une voix forte, Hom. Il.13.521 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝbri- marquant une idée de force et du verbe h)pu/w « appeler 

à haute voix », thématisé pour devenir un adjectif.   

-ἑἷΝpὄὧἸixἷΝἷὅtΝ ὄἳὄἷΝ ἷtΝ ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝὧpiὃuἷέΝἡὀΝ lἷΝ ὄἷtὄὁuvἷΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἶἳὀὅΝ lἷΝὀὁmΝpὄὁpὄἷΝ

composé Bria/rewj « qui cause grand dommage ». ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝlἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἷxἵluὅivἷmἷὀtΝ

pὁὧtiὃuἷ,ΝilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ445, chez Pindare446 et les Tragiques447. 

-v.521 κ੝į᾽ ਙλαΝπઆ ĲδΝπ੼πυıĲκΝȕȡȚ੾πυȠȢ ੕ίλδηκμΝਡλβμ 
« χὄὨὅΝl’immἷὀὅἷ,ΝὡΝlἳΝvoix forte, ignorait encore » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶἷΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’χὄὨὅ,ΝὃuiΝluiΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝἴiἷὀΝἵἳὄΝἵἷΝἶiἷuΝἷὅtΝἵὁὀὀuΝpὁuὄΝ

être celui de la guerre et de la violence.  

 

 

 

 

                                                             
444 A propos de ce lexème, cf. sidaroxa/rmaj,-a. 
445 Hom.Od.9.399, 10.83, 17.271. 
446 Pind. P.10.5, O.5.45, O.1.116. 
447 Eur. Or.1253,Hec.155 ; Esch.Sept.144, Pr.593. 
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brotoktone/w-w= commettre un homicide, Esch. Eum.421 

-ἨἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝbroto/j 

« mortel », généralement employé comme substantif. Le second membre est verbal, basé sur le 

verbe ktei/nw « tuer »448.  

-Le premier lexème apparaît comme premier membre dans quelques composés poétiques, 

ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅέΝἡὀΝpἷutΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝἵitἷὄΝl’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝ

ἶ’χὄὨὅΝbrotoloigo/j « fléau des humains », ou chez Euripide et Eschyle brotofqo/roj « qui 

détruit les humains ». Quant au second lexème, comme pour les autres très nombreux composés 

en –kto/noj, il reste paroxyton et a un sens actif, comme a)delfokto/noj « qui tue son frère » 

ou a)ndrokto/noj « meutrier ». A la différence du sens passif de certains composés en –ktonoj 

pluὅΝtἳὄἶiἸὅ,ΝἵὁmmἷΝl’ἷuὄipiἶὧἷὀΝpatro/ktonoj « ἶ’uὀΝpὨὄἷΝmἷuὄtὄiἷὄ »έΝἑ’ἷὅtΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷὅΝ

composés paroxytons en –kto/noj, que le poète a créé cette forme verbale, qui constitue un 

équivalent sémantique du verbe ktei/nw.  

-v.421 ȕȡȠĲȠțĲȠȞȠ૨ȞĲαȢ ਥεΝįંηπθ ਥζα઄θκηİθέ 

« Nous chassons des maisons ἵἷuxΝὃuiΝἵὁmmἷὀttἷὀtΝl’hὁmiἵiἶἷέ » 

En contexte, cet hapax sert de périphrase aux meurtriers en général, pourchassés par les Erinyes, 

et en particulier Oreste. 

 

brotosko/poj,-on à l’affût des mortels, Esch. Eum.499 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝ ἷὅtΝ ὀὁmiὀἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

broto/j,-o/n « mortel », généralement employé comme substantif. Il est attesté comme premier 

membre dans quelques composés poétiques, essentiellement chez Homère et les tragiques. On 

pἷutΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝἵitἷὄΝl’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶ’χὄὨὅΝbrotoloigo/j « fléau des humains », ou 

chez Euripide et Eschyle brotofqo/roj « qui détruit les humains ». Les composés du type 

teryi/mbrotoj où il tient la seconde place sont cependant plus fréquents. Le second élément 

est nominal également, issu du nom masculin o( skopo/j « surveillant, guetteur, espion », lui-

même dérivé à vocalisme –o- du verbe ske/ptomai « examiner ».  

-Ce lexème a permis la création de nombreux composés déterminatifs à premier membre 

ὀὁmiὀἳl,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝἵἷΝὃuἷΝὀὁuὅΝvὁyὁὀὅΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳxέΝἜἳΝplupἳὄtΝἶἷΝἵἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝὅὁὀtΝ

poétiques, comme oi)wnosko/poj « devin qui observe les oiseaux » chez Euripide notamment, 

                                                             
448 A propos de ce lexème, cf. a)ndroktone/w-w. 
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batidosko/poj « qui guette les raies »,Ν hἳpἳxΝ ἶ’χὄiὅtὁphἳὀἷ,Ν ὁu encore litrosko/poj 

« inspecteur de la monnaie »ΝἵhἷὐΝἥὁphὁἵlἷ…Ν 

-v.499-501 κ੝į੻ ΰ੹λΝȕȡȠĲȠıțંπȦȞ 

                  ηαδθ੺įπθΝĲ૵θį´Νਥφ੼λοİδΝ 

                  εંĲκμΝĲδμΝਥλΰη੺Ĳπθ· 

« ἑἳὄΝlἷΝἵὁuὄὄὁuxΝἶἷὅΝἸuὄiἷὅΝὡΝl’ἳἸἸίtΝἶἷὅΝmὁὄtἷlὅΝὀἷΝpὁuὄὅuivὄἳΝpluὅΝlἷὅΝcrimes. » 

En contexte, cet hapax qualifie les Erinyes qui guettent les hommes. Elles sont bien évidemment 

ἳuΝἵœuὄΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷΝἷtΝὅἷΝἶὧἵὄivἷὀtΝἷllἷὅ-mêmes dans cette partie lyrique, le deuxième stasimon. 

 

brotwfelh/j,-e/j qui aide les hommes, B. Ep.13.154 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, formé à partir du substantif 

homérique pluriel oi( bro/toi « les mortels », dont la voyelle thématique se confond par 

ἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝἳvἷἵΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧέΝἑἷlui-ci est verbal, reposant sur le 

verbe o)fe/llw « aider », suffixé en -hj.  

-Le premier lexème est particulièrement fréquent en composition. Le second a donné une 

quinzaine de composés en –wfelh/j, en prose comme en poésie : a)nwfelh/j « inutile »449, 

dhmwfelh/j « utile au peuple »450… 

-v.154 ἭΠ]υγΫα,ΝηİζΫĲαἭθΝĲİ]ΝȕȡȠĲȦφ[İ-] 

            Ȝȑα ΜİθΪθįλκυ, 

« Pythéas, et la sollicitude de Ménandre qui aide les hommes » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝὃuiΝὃuἳliἸiἷΝuὀΝἵἷὄtἳiὀΝἝὧὀἳὀἶὄἷ,ΝἷὀtὄἳîὀἷuὄΝἶἷὅΝἳthlὨtἷὅΝ

vainqueurs à Olympie451. 

 

busso/frwn,-on à l’esprit profond ou mystérieux, Esch. Ch.651 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom masculin o( 

busso/j,-ou= « le fond de la mer », forme rare452 et parallèle pour buqo/j, également employée 

par Eschyle.  

-Le nom busso/j ἷὅtΝuὀiὃuἷmἷὀtΝutiliὅὧΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝlittὧὄἳiὄἷ,ΝilΝἳppἳὄἳîtΝtὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶΝἶἳὀὅΝ

la langue homérique et chez Hésiode. Il est aussi rare en composition. ἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἶἳὀὅ 

                                                             
449 Eur.Or.1616 ; Esch.Pr.33 ; Thuc.6.33 ; Xen.Cyn.13.11. 
450 Plut.Syll.30 ; Plat. Phaedr.227e ; Hérodien 2.3. 
451 Cf. notice p.186 in Bacchylide, C.U.F, Paris, 1993. 
452 CUNY A., 1937. « Gr. baqu/j, hom. be/nqoj, cf. hom. bh=ssa, buqo/j (busso/j) « fond de la mer » et autres 
mots apparentés » In. Mélanges H. Pédersen. 
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le verbe bussodomeu/w « construire en secret, méditer en secret »,Ν ἶἳὀὅΝ l’Odyssée 

notamment453,Νl’hἳpἳxΝiἵiΝὧtuἶiὧΝἷtΝlἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὄivἳtiἸΝa)/bussoj « sans fond ». On peut donc 

pἷὀὅἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝὅ’iὀὅpiὄἷΝiἵiΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝἶ’ἘὁmὨὄἷΝἷtΝἶἷΝὅἳΝlἳὀἹuἷΝlittὧὄἳiὄἷΝpὁuὄΝἸὁὄἹἷὄΝἵἷttἷΝ

création poétique. Le second membre du composé est nominal aussi, issu du substantif neutre 

to\ frh/n « esprit »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuΝἶἷἹὄὧΝ–o- ἶἳὀὅΝuὀἷΝὅὧὄiἷΝvἳὄiὧἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὀΝ–frwn. 

ἑ’ἷὅtΝuὀΝὧlὧmἷὀtΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ454.  

-v.651 ȕυııંφȡȦȞ ਫλδθ઄μέ 

« l’ϋὄiὀyὅΝὡΝl’ἷὅpὄitΝpὄὁἸὁὀἶ » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸ,Ν ἵὁmpὁὅὧΝ pὁὅὅἷὅὅiἸ,Ν ὅ’ἳppliὃuἷΝ ὡΝ l’ϋὄiὀyὅΝ « ὡΝ l’ἷὅpὄitΝ pὄὁἸὁὀἶΝ ὁuΝ

mystérieux » qui poursuit Oreste. ἙlΝἷὅtΝpὄὁὀὁὀἵὧΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝὡΝlἳΝἸiὀΝἶuΝpὄἷmiἷὄΝὅtἳὅimὁὀέΝCet 

hapax est à mettre en perspective avec kuno/frwn,on « impudent comme un chien »455 qui 

décrit la monstrueuse Scylla en décrivaὀtΝlἷΝmἷuὄtὄἷΝὃu’ἷllἷΝἳΝἵὁmmiὅέ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
453 Hom.Od.17.66, 4.676. 
454 On compte au moins 7 hapax créés par Eschyle avec ce lexème. cf. blosuro/frwn. 
455 Esch.Ch.622. 
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gaiono/moj,-ou qui vit dans la plaine, Esch. Suppl, 55 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( gai=a 

« terre », équivalent sémantique de gh=, et fréquent chez les poètes.  

-Il est fréquemment attesté comme second membre de composé, en revanche, en première 

position il est très rare. En effet, seul Eschyle offre un tel exemple, dans la langue archaïque. 

Les autres composés, tels que gaiofanh/j « de couleur terre » ou gaiofa/goj « qui mange de 

la terre », sont très tardifs. Le second élément est nominal, issu du substantif masculin o( no/moj 

« règle, loi, partage », lui aussi très fréquent en composition à toute époque456.  

-ἑἷtΝhἳpἳxΝἵὁὀὅtituἷΝuὀΝὅyὀὁὀymἷΝpἳὄἸἳitΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝpedio/nomoj,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝ

dans les Sept contre Thèbes pour désigner les habitants de Thèbes. On constate donc une unité 

de création chez le poète. 

-v.54-55 Ĳ੺ ĲİΝθ૨θΝਥπδįİ઀ιπΝ 

               πδıĲ੹ Ĳİεη੾λδαΝȖαȚȠȞંȝȠȚȢ, 
« Je veux maintenant montrer les preuves dignes de foi pour ceux qui vivent dans la plaine » 

En contexte, cet hapax désigne lἷὅΝhἳἴitἳὀtὅΝἶ’χὄἹὁὅΝὁὶΝὅἷΝὄὧἸuἹiἷΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝἥuppliἳὀtἷὅέΝ

Le poète prépare son spectateur, avec un jeu de mots sur le lexème –nomoj457, ἵἳὄΝlἷΝἵhœuὄ,Ν

dans cette exposition et plus largement dans le reste de la pièce, fait plusieurs fois référence à 

la génisse Io, avec le lexème -nomoj. 

 

gamh/leuma,-atoj (to\) mariage, Esch.Ch.624 

-ἠὁmΝὀἷutὄἷΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝgamh/lioj,-on « nuptial », attesté chez Eschyle458. En effet, 

quelques dérivés du verbe game/w-w= présentent une dérivation en lambda, qui suppose peut-

ὩtὄἷΝ l’ἷxiὅtἷὀἵἷΝ ὀὁὀΝ ἳttἷὅtὧἷΝ ἶ’uὀΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ ἷὀΝ –l-459. On compte effectivement plusieurs 

                                                             
456 A propos de ce lexème, cf. o)rqono/moj. 
457 Le sémantisme de –nomoj pἷutΝὄἷlἷvἷὄΝἶ’uὀΝὅἷὀὅΝ« normatif »,Νlὁὄὅὃu’ilΝἶὧὄivἷΝἶἷΝno/moj « lἳΝὄὨἹlἷ,Νl’uὅἳἹἷ » 
mais il peut aussi relever du sens « pastoral » du verbe ne/mw qui peut vouloir dire « faire paître »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ
phὧὀὁmὨὀἷΝὄἳὄἷ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὀἷΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝὃuἷΝἶἳὀὅΝὃuἷlὃuἷὅΝἵὁmposés tels que pezono/moj « qui paît sur la terre », 
hapax eschyléen, bou/nomoj « ὁὶΝpἳiὅὅἷὀtΝlἷὅΝἴœuἸὅ » ou mhlo/nomoj « où paissent les brebis ». (DELG, p.715). 
Pour une étude plus étendue sur les mots de la racine *nem-, cf. Laroche, 1949. 
458 Esch. Suppl.805, Ch.487. 
459 Schwyzer, Gr. Gr. 1. 483 et Benveniste, Origines, p. 40. 
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dérivés de ce type comme gamhli/a « sacrifice et repas de noces », Gamhliw/n « mois des 

mariages, 7e mois à Athènes », et sur une inscription460 ga/mela « sacrifice dans un mariage ».  

-Ici, le poète a suffixé le radical en –euma, ce qui se rencontre pour les dérivés de verbes en      

–eu/ein, ἵἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝὀullἷmἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέΝἡὀΝtὄὁuvἷΝplutὲtΝἵἷΝtὄἳitΝἶἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷΝ

et surtout chez Aristophane461 ὃuiΝ ὅ’ἳmuὅἷΝ ὡΝ l’imitἷὄέΝ ἑἷlἳΝ pὄὁuvἷΝ ὃuἷΝ ἵ’ἷὅtΝ uὀΝ tὄἳitΝ

caractéristique de ce poète tragique. En revanche, on trouve assez peu ἶ’ἳutὄἷὅΝ ἷxἷmplἷὅΝ

attestés chez Eschyle. On peut seulement citer skw/peuma « sorte de danse », fr.73, dérivé du 

nom skw/y « danse ».  

- v.624 πંθπθ— ਕεα઀λπμΝį੻ įυıφδζ੻μΝȖαȝ੾Ȝİυȝ´ 

« Ἥ…]ΝἙlΝἷὅtΝtἷmpὅΝἭἶ’ὧvὁὃuἷὄ]ΝuὀἷΝuὀiὁὀΝἶὧtἷὅtἳἴlἷ » 

Ainsi, cet hapax constitue un équivalent sémantique du substantif plus courant et attesté en 

prose o( gamo/j « mariage, union ». 

 

gelano/w réjouir, B. Ep.5.80 

-ἨἷὄἴἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝgelanh/j,-e/j « joyeux », principalement 

utilisé chez Pindare462. Le radical est suffixé en –ye/o de manière à former un verbe. Que la 

forme du verbe soit en –o/w est surprenant, ὅiΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἶὁὀt il dérive est sigmatique. On 

ἳttἷὀἶὄἳitΝplutὲtΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧὄivἷΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝthὧmἳtiὃuἷΝἷὀΝ–oj, mais celui-ἵiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

attesté463. 

-Ainsi, ce verbe rappelle le verbe commun et largement attesté gela/w « rire, se rire de », mais 

lui offre un nouveau sémantisme. 

-v.80 ıĲ઼γέΝĲ’ΝਥθΝξυλᾳ, ȖİȜαȞȫıαȢ ĲİΝγυηઁθΝ 
« arrête-tὁiΝὅuὄΝplἳἵἷΝἷtΝὄὧjὁuiὅὅἳὀtΝtὁὀΝἵœuὄ… » 

En contexte, ἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἳὅὅὁἵiὧΝἳuΝἵœuὄΝἶἳὀὅΝl’ὁὄἶὄἷ donné à Héraclès par Méléagre, dans 

un contexte semblable à celui de Pindare,ΝὁὶΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝgelanh/j ὃuἳliἸiἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝlἷΝἵœuὄ464. 

Il y a ἶὁὀἵΝ ἵlἳiὄἷmἷὀtΝ uὀἷΝ ἵὁὄὄὧlἳtiὁὀΝ ἶ’ἷmplὁiΝ ἷὀtὄἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ piὀἶἳὄiὃuἷΝ ἷtΝ lἷΝ vἷὄἴἷΝ ἶἷΝ

Bacchylide. 

 

                                                             
460 Schwyzer 323 A 24, Delphes, Ve s. ap. J.C. 
461 Ar. Th.1066, 122 ; Cav.902 ; Pax.748 ; Acharnέἆἅ…ΝἵἸέΝἑhἳὀtὄἳiὀἷ,Ν1979, p.187§144. 
462 Pind.O.5.2, P.4.181. 
463 Chantraine P., Morphologie historique du grec, §281. 
464 Pind. P.4.181 : εα੿ ΰ੹λΝਦεઅθΝșυȝ૶ ȖİȜαȞİῖ γ઼ııκθΝ਩θĲυθİθ « Et elle insuffle une ardeur spontanée dans le 
ἵœuὄΝjὁyἷux ». 
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ge/moj,-ouj (to\) charge, fardeau, Esch. Ag.1221 

-Nom neutre dérivé du verbe ge/mw « être chargé ». Le poète a créé à partir de ce radical verbal 

un thème neutre sigmatique, qui présente une contraction en attique, suite à la chute du sigma 

intervocalique465. 

-ἡὀΝὀἷΝἵὁmpὄἷὀἶΝἵἷΝtἷὄmἷΝὃuἷΝἹὄὢἵἷΝὡΝlἳΝἹlὁὅἷΝἶ’Ἐὧὅyἵhiuὅ466. Si ce terme est resté unique 

ἵ’ἷὅtΝpἳὄἵἷΝὃu’il constitue un équivalent sémantique du nom masculin thématique o( go/moj qui 

a exactement le même sémantisme, mais qui est formé à pἳὄtiὄΝἶ’uὀΝὄἳἶiἵἳlΝὡΝvὁἵἳliὅmἷΝ -o. 

Eschyle ἳttiὄἷΝl’ἳttἷὀtiὁὀΝἶuΝlἷἵtἷuὄΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝilΝiὀὅiὅtἷΝἳiὀὅiΝsur le registre pathétique du 

texte. 

-v.1221 ıઃθΝਥθĲ੼λκδμΝĲİΝıπζ੺ΰξθ´,Νਥπκ઀εĲδıĲκθ Ȗ੼ȝȠȢ, 

« Leurs viscères avec leurs boyaux, fardeau lamentable » 

En contexte, cet hapax désigne la charge que portent dans leurs mains les enfants massacrés, à 

savoir leurs chairs et leur entrailles. 

 

geraio/frwn,-onoj (o(() celui qui a l’esprit d’un vieillard, avisé, prudent, Esch. Suppl.361 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur 

geraio/j,a/,o/n « vieux, vénérable »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷ,ΝἢiὀἶἳὄἷΝ

ἷtΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὅuἷl,ΝἷtΝplutὲtΝὄὧὅἷὄvὧΝὡΝuὀἷΝlἳὀἹuἷΝὄἷἵhἷὄἵhὧἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝ

du composé est nominal, issu du substantif neutre to\ frh/n « esprit »,ΝὃuἷΝl’ὁὀ trouve au degré 

–o- ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ ὅὧὄiἷΝ vἳὄiὧἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἷὀΝ –frwn. ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ ὧlὧmἷὀtΝ tὄὨὅΝ pὄὁἶuἵtiἸΝ ἷὀΝ

composition467. On retrouve le même procédé et un lexème commun avec les hapax 

kelaino/frwn468, blosuro/frwn469. 

-v. 361 ıઃ į੻ παλ´ΝੑοδΰંθκυΝη੺γİΝȖİȡαȚંφȡȦȞ· 

« Et tὁi,ΝὃuiΝἳΝl’ἷὅpὄitΝἳviὅὧΝἶ’uὀΝἳὀἵiἷὀ,ΝἳppὄἷὀἶὅΝἶuΝpluὅΝjἷuὀἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝὅuppliἳὀtἷὅΝὃuiΝὀὁmmἷΝἳiὀὅiΝlἷΝὄὁiΝἶ’χὄἹὁὅΝὃuiΝlἷὅΝἳἵἵuἷillἷέΝ

Elles flattent ainsi sa sagesse, due à son âge avancé, et qui est une qualité essentielle pour un 

gouvernant. 

 

 

                                                             
465 Chantraine P., Morphologie historique du grec, §67. 
466 ΰΫηκμ·ΝΰΫηδıηα,ΝπζάλπηαΝ(Esch. Ag. 1221) ἈΝΰΫηκμ : ce qui est rempli, action de remplir, contenu 
467 On compte au moins 7 hapax créés par Eschyle avec ce lexème. cf. blosuro/frwn. 
468 Esch. Eum.459. 
469 Esch. Suppl.833. 
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gerasfo/roj,-on qui obtient un honneur, Pi. P.2.43 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

ge/raj « mἳὄὃuἷΝἶ’hὁὀὀἷuὄ »,ΝἷὀΝpἳὄtiἵuliἷὄΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὁὶΝilΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝ

ἶἳὀὅΝl’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝἸὁὄmulἳiὄἷΝto\ ga\r ge/raj e)sti\ gero/ntwn470.  

-ἑ’ἷὅtΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝuὀΝtἷὄmἷΝpὁὧtiὃuἷέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧ que dans quelques composés qui sont 

formés suὄΝ lἷὅΝ mὩmἷὅΝ ὧlὧmἷὀtὅΝ ὃuἷΝ l’hἳpἳxΝ piὀἶἳὄiὃuἷέΝ ἡὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ

inscription gereafo/roj471, qui a le même sémantisme, mais aussi gerhfori/a « charge 

honorifique »ΝἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ,ΝἵhἷὐΝϊἷὀyὅΝἶ’ἘἳliἵἳὄὀἳὅὅἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝvἷὄἴἳl,ΝiὅὅuΝἶuΝ

verbe fore/w « porter, transporter », fréquent à toute époque en composition.  

-v.42-43 ηંθαΝεα੿ ηંθκθΝκ੡Ĳ´ΝਥθΝਕθįλ੺ıδ 

                 ȖİȡαıφંȡȠȞ κ੡Ĳ´ΝਥθΝγİ૵θΝθંηκδμ· 

« ἥἷulἷΝἳvἷἵΝὅὁὀΝὅἷulΝἷὀἸἳὀt,ΝὃuiΝὀ’ὁἴtiὀtΝhὁὀὀἷuὄΝὀiΝpἳὄmiΝlἷὅΝhὁmmἷὅΝὀiΝpἳὄmiΝlἷὅΝlὁiὅΝdes 

dieux » 

En contexte, cet hapax qualifie la naissance du Centaure, ni vraiment humain, ni vraiment divin, 

créature monstrueuse et unique. 

 

glauko/xrwj à l’aspect brillant, Pi. O.3.13 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival, dérivé de glauko/j,-o/n 

« brillant »472. Le second est nominal, issu du substantif masculin xrw/j,-o/toj « peau, aspect, 

couleur ».  

-ἑἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ pὁὅὅἷὅὅiἸΝ iὀἶiὃuἷΝ pluὅΝ ὃu’uὀἷΝ ἵὁulἷuὄ,Ν uὀΝ ὧἵlἳtΝ ἵἳὄ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

glauko/j fait référence à la lumière et plus particulièrement à la mer qui est ainsi qualifiée473. 

ἙlΝὅ’ὁppὁὅἷΝὡΝἶἷὅΝἵὁulἷuὄὅΝmἳtἷὅ474, sans éclat exprimées par les termes me/laj « obscur, noir » 

et ku/anoj « sombre » que nous ὄἷtὄὁuvὁὀὅΝἶἳὀὅΝἶ’ἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ. Toutefois, cet adjectif 

ὅ’ἷmplὁiἷΝ ἳuὅὅiΝ pὁuὄΝ pἳὄlἷὄΝ ἶἷὅΝ yἷux,Ν ἵὁmmἷΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ ὃuiΝ utiliὅἷΝ ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἷὀΝ

composition, dans la célèbre épithète associée à Athéna, glaukw=pij qui signifie « aux yeux 

étincelants », mais on a aussi rapproché ce terme du nom de la chouette glau=c, et parfois traduit 

                                                             
470 Le prix reçu par les plus âgés. 
471 SIG 1025. 
472 Grand-Clément, A., 2011. 
473 Hom. Il., 16,34 
474 VILLARD, L., 2002. 
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cet épithète par « aux yeux de chouette »475,ΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝl’ὧpithὨtἷΝbow=pij « aux yeux 

bovins ». 

-v.13-14  ਕηφ੿ΝεંηαδıδΝί੺ζૉΝΰζαυεંξλκαΝ 

         εંıηκθΝਥζα઀αμ·Ἥ…] 

« il orne le front d'une couronne d'olivier verdoyant. » 

Ἑἵi,ΝilΝἷὅtΝliὧΝὡΝl’ἳὅpἷἵtΝἵhἳtὁyἳὀtΝἶἷὅΝἸἷuillἷὅΝἶ’ὁliviἷὄΝἳuΝὅὁlἷil,ΝἵὁmmἷΝlἳΝmἷὄΝὃuiΝἷὅtΝὧtiὀἵἷlἳὀtἷΝ

dans les mêmes conditions476.  

 

gomfo/detoj,-on lié ou assujetti au moyen de chevilles, Esch. Suppl.846 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

go/mfoj,-ou « cheville ». Le second membre est verbal, dérivé du verbe de/w « attacher ». 

-ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝ ὅἷmἴlἷΝὩtὄἷΝuὀΝ tἷὄmἷΝ tἷἵhὀiὃuἷ,Ν ἷmplὁyὧΝἶὨὅΝ l’Odyssée477 pour la construction 

navale, ou encore agraire chez Hésiode478. Il existe peu de composés qui utilisent ce lexème. 

On compte cet hapax, gomfopagh/j « ajusté avec des chevilles » chez Aristophane479 et 

gomfo/tomoj « percé de clous » en grec tardif, chez Nonnos480. En revanche, le second lexème 

ὅἷmἴlἷΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝἵὁmmuὀ,ΝtἳὀtΝἷὀΝpὄὁὅἷΝὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷέΝἜἳΝἴἳὅἷΝvἷὄἴἳlἷΝἷὀΝὁἵἵluὅivἷΝ

a été suffixée en –to- ἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸέΝἜ’ἷὅὅἷὀtiἷlΝἶἷὅΝ

composés sont construits à partir de cette forme d’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlέΝἡὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝ

dès la période homérique mela/ndetoj « dont les attaches sont noires », et ensuite chez les 

tragiques xalko/detoj « ἹἳὄὀiΝἶ’ἳiὄἳiὀ ». 

-v.846 ȖȠȝφȠį੼Ĳῳ ĲİΝįંλİδΝįδઆζκυέ 

« [Si] tu avais pu périr avec vos assemblages de planches » 

En contexte, cet hapax qualifie le navire du héraut égyptien que les Danaïdes souhaitent voir 

sombrer. 

 

 

 

 

                                                             
475 CHANTRAINE, P., 1966, p. 193-203. 
476 J. André (1949) ἳΝmὁὀtὄὧΝὃu’ilΝὀ’yΝἳvἳitΝpἳὅΝἶ’uὀitὧΝἵhὄὁmἳtiὃuἷΝἶἳὀὅΝlἳΝpὁὧὅiἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝὃuἷΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶἷΝ
luminosité dominait la notion de couleur. 
477 Hom.Od.5.248 
478 Hés.O.429 
479 Ar.Ran.824 
480 Nonnos Jo.19.76 
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gounopaxh/j,-e/j aux genoux épais, Hés. Sc. 266 

-Adjectif  composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

gou/noj « genou »,ΝἸὁὄmἷΝiὁὀiἷὀὀἷΝpὁuὄΝl’ἳttiὃuἷΝto\ go/nu. Le second membre est adjectival, 

iὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpaxu/j « épais », suffixé en –hj pour créer un substantif de type épique481. 

-Le premier lexème est très rare en composition, mais on peut tout de même citer chez 

Anacréon482 et Aristote483 le composé gonu/krotoj « ἶὁὀtΝlἷὅΝἹἷὀὁuxΝὅ’ἷὀtὄἷἵhὁὃuἷὀt » et dans 

la collection hippocratique484 gonualgh/j « mal de genou ». Quant au second lexème, il est 

ἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝmἳiὅΝpἷuΝὄὧpἳὀἶu en composition. On le trouve surtout 

dans le vocabulaire médical, comme dans neuro/paxhj « ἶἷΝ lἳΝ ἹὄὁὅὅἷuὄΝ ἶ’uὀΝ ὀἷὄἸ » ou 

paxu/dermoj « à la peau épaisse »…ΝχΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,Νἵ’ἷὅtΝἷὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἳuΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝ

mὧliὁὄἳtiἸ,Νpuiὅὃu’ilΝἶὧὅiἹὀἷΝὅὁuvἷὀtΝlἳΝὅὁlidité du corps, tels ceux de Pénélope ou Ulysse485…Ν

ἑ’ἷὅtΝpluὅΝtἳὄἶΝὃu’ilΝἷὅtΝἶἷvἷὀuΝpὧjὁὄἳtiἸ,ΝἷὀΝὧtἳὀtΝὀὁtἳmmἷὀtΝἳὀtὁὀymἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝlepto/j,-

o/n « fin »,ΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷΝl’ἷὅpὄitέΝ 

-v.264-266 π੹λΝį᾽ ਝξζઃμΝİੂıĲ੾εİδΝਥπδıηυΰİλ੾ ĲİΝεα੿ αੁθ੾,  

                   ξζπλ੽ ਕυıĲαζ੼βΝζδη૶ εαĲαπİπĲβυῖα 

                   ȖȠυȞȠπαȤ੾Ȣ, ηαελκ੿ į᾽ ੕θυξİμΝξİ઀λİııδθΝਫ਼πોıαθέ 
« χΝἵὲtὧΝἶ’ἷuxΝὅἷΝtἷὀἳitΝἦὄiὅtἷὅὅἷ,Νdésolée et horrible, pâle, desséchée, chancelant de faim, aux 

genoux ὧpἳiὅ,ΝἶἷΝἹὄἳὀἶὅΝὁὀἹlἷὅΝὅ’ἳllὁὀἹἷἳiἷὀtΝἶἷΝὅἷὅΝmἳiὀὅέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷὄtΝἶἷΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝὡΝl’ἳllὧἹὁὄiἷΝἶἷΝlἳΝἦὄiὅtἷὅὅἷέΝἘὧὅiὁἶἷΝὅἷmἴlἷΝἳvὁiὄΝ

gardé le sémantisme mélioratif cultivé par Homère, pour montrer que la Tristesse est solide et 

difficile ὡΝἶὧlὁἹἷὄΝἶἷΝl’ἷὅpὄitέ 

 

gro/mfij (h() truie486, Hip. 103.9 

-Substantif qui serait un terme expressif rattaché à la notion de grognement (cf. gru/)487, et serait 

suffixé en –ij,ΝἵὁmmἷΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝὀὁmὅΝἶ’ἳὀimἳux488. 

-v.9 παıπαζβφΪΰκθΝȖȡȩȝφȚȞ  

                                                             
481 Chantraine, La formation des mots en grec ancien, p.424. 
482 An. Fr.128.1. 
483 Arist.Physiogn.3.9 ; 6.5. 
484 Hip.1180. 
485 Treu M. Von Homer zu Lyrik, p.47. 
486 O. Masson (1962, p.154) choisit de traduire cet hapax par « vieille truie »,ΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpὁuὄΝὄἷὀἶὄἷΝl’iὀὅultἷ,Ν
ὃu’ilΝὅuppὁὅἷΝἵὁὀtἷὀuἷΝἶἳὀὅΝlἷΝpἳὅὅἳἹἷέΝἜἳΝὀὁtiὁὀΝἶἷΝviἷillἷὅὅἷΝὀἷΝἸiἹuὄἷΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝἶἳὀὅΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝἶuΝ
terme. 
487 SKODA F.,1982., 3.66 n.233. 
488 Chantraine, 1979, p.344. 
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« truie mangeuse du moindre grain » ? 

 ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἸἳitΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝἶὧἸἳutέΝἡὀΝpἷutΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝὡΝἵὲtὧΝἶ’uὀΝἳutὄἷΝ

paspalhfa/gon « qui mange un grain ». Comme les deux créations sont au même cas, on peut 

ὧvἷὀtuἷllἷmἷὀtΝ pἷὀὅἷὄΝ ὃuἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ὃuἳliἸiἵἳtiἸΝ paspalhfa/gon qualifie le substantif 

gro/mfij, créant ainsi un syntagme insultant mais sans doute comique. 

 

guiarkh/j,-e/j qui fortifie les membres, Pi. P .3.6 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre pluriel ta\ 

gui=a « les membres », qui est rarement attesté en tant que premier membre de composé. On 

peut effectivement citer quelques exemples comme guiobo/roj « qui dévore les membres » 

chez Hésiode ou guioda/mhj « celui qui assouplit les membres » chez Pindare. Le second 

élément est verbal, dérivé du verbe a)rke/w « préserver, protéger », souvent employé dans 

l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

-Ce radical est suffixé en -hj489 pour former un adjectif de type épique comme on rencontre 

beaucoup chez Homère490.  

-v.6 ਸ਼ηİλκθΝȖυȚαȡț੼ȠȢ ਝıεζαπδંθ, 

« le doux Esculape qui fortifie les membres » 

En contexte, ce terme qualifie le dieu Esculape, que le poète invoque au début de son ode 

consacrée à Hiéron. 

 

guioda/maj (o() celui qui dompte ou assouplit les membres (pour la lutte), Pi. I.5.59 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

gui=on « membre »491. Il est assez rare en composition, on le rencontre essentiellement en 

première place. On peut citer plusieurs termes poétiques comme guiarkh/j « qui fortifie les 

membres » attesté chez Pindare, guiobarh/j « qui alourdit les membres » chez Eschyle, 

guiobo/roj « qui dévore les membres » chez Hésiode . Le second membre du composé est 

verbal, tiré du verbe dama/zw « dompter », dont la présence en composition est rare. Pindare 

l’ἷmplὁiἷΝ ἷὀΝ pὄἷmiὨὄἷΝ pὁὅitiὁὀΝ ἶἳὀὅΝ l’hἳpἳxΝ damasi/frwn,on « qui dompte la fierté (des 

coursiers) »492.  

                                                             
489 Chantraine, 1979, p.425. 
490 Blanc A. 2008.  
491 A propos de ce lexème, cf. decio/guioj,-on. 
492 Pi.O.13.75. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

144 

 

-v.59-61 αੁθΫπΝεα੿ ΠυγΫαθΝਥθΝȖυȚȠįȐȝαȚȢ     

Φυζαε઀įᾳ πζαΰ઼θΝįλંηκθΝİ੝γυπκλોıαδΝ 

ξİλı੿ įİιδંθ,Νθં૳ ਕθĲ઀παζκθέ      

« Je loue aussi Pythéas, entre les lutteurs, à Phylacidas, il a montré avec ses mains le droit 

chemin de la bonne course ἶἷὅΝἵὁupὅ,ΝἳἶvἷὄὅἳiὄἷΝἶἷΝl’ἷὅpὄitέ » 

Il faut également noter que les traducteurs hésitent sur la nature grammaticale du mot 

« ΰυδκįΪηαδμ », tel qu’ilΝὅἷΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝtἷxtἷ,ΝpuiὅὃuἷΝἵἷὄtἳiὀὅΝἷὀΝἸὁὀtΝuὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸ,ΝἵὁmmἷΝ

le suggèrent les scholiastes anciens493,ΝmἳiὅΝἶ’ἳutὄἷὅ494 pἷὀὅἷὀtΝὃuἷΝἵ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝ

lié au nom « xersi/n » ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἷuxΝvἷὄὅΝpluὅΝἴἳὅέΝἑἷpἷὀἶἳὀtΝἵἷttἷΝhypὁthὨὅἷΝὀἷΝὅἷmἴlἷΝ

pἳὅΝpἷὄtiὀἷὀtἷΝἶuΝἸἳitΝἶuΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝὃuiΝiὀἶiὃuἷΝἶὧjὡΝuὀΝὀὁmΝἳὀἳtὁmiὃuἷέΝχvἷἵΝlἷΝ

substantif xersi/n, cela ferait équivalent sémantique et manquerait de sens.  

-Ainsi, avec cἷtΝhἳpἳxΝἢiὀἶἳὄἷΝἵὧlὨἴὄἷΝlἳΝviἵtὁiὄἷΝἳuΝpἳὀἵὄἳἵἷΝἶἷΝἢhylἳἵiἶἳὅΝἶ’ϋἹiὀἷέΝἙlΝpἷutΝ

alors décrire avec technicité et poésie la beauté des corps qui travaillent.  

 

gunaiko/bouloj,-on médité par une femme, Esch. Ch.626 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom féminin h( 

gunh/,gunai=koj « la femme »έΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝutiliὅὧΝlἷΝὄἳἶiἵἳlΝἶuΝἹὧὀitiἸΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἵἷtΝhἳpἳxέΝἑ’ἷὅtΝ

un thème très courant en composition. Le second élément est verbal, dérivé du verbe bou/lomai 

« vouloir, décider », peu fréquent en composition.  

-Cet hapax fait directement écho à son antonyme, mot rare, a)ndro/bouloj « médité par un 

homme »495έΝ ϋὅἵhylἷΝ utiliὅἷΝ ἳuὅὅiΝ ἵἷΝ ἶἷὄὀiἷὄΝ ὡΝ uὀἷΝ ὄἷpὄiὅἷ,Ν ἷtΝ ilΝ ἳΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ἸὁὄἹὧΝ l’hἳpἳxΝ

gunaiko/bouloj par analogie.  

-v. 626 ȖυȞαȚțȠȕȠ઄ȜȠυȢ ĲİΝη੾ĲδįαμΝφλİθ૵θ 

« l’ἳὄtiἸiἵἷΝmὧἶitὧΝpἳὄΝuὀἷΝἸἷmmἷ » 

En contexte, cet adjectif qualifie le projet de Clytemnestre, et est donc particulièrement 

péjoratif. Il apparaît dans le premier stasimon. 

 

 

 

                                                             
493DRACHMANN A.B. Scholia vetera in Pindari carmina : 
 ਥθΝΰυδκįΪηαδμΝį੻,ΝĲκῖμΝਕγζβĲαῖμΝĲκῖμΝĲ੹ ΰυῖαΝĲૌ ΰυηθαıέᾳ εαĲαπκθκ૨ıδθ,Ν« parmi les ȖυȚȠįȐȝαȚȢ,Νἵ’ἷὅt-à-dire 
parmi les athlètes qui fatiguent leurs membres au gymnase ». 
494 MOMMSEN T. Scholia recentiora Thomano-Tricliniana in Pindari Nemea et Isthmia.  
495 Esch. Ag.11 ; Damascius, Vita Isidori, Fr.130.2 
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gunaikogh/rutoj,-on proclamé par une femme, Esch. Ag.487 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom féminin h( 

gunh/,gunai=koj « femme ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe ghru/w « faire 

entendre sa voix » 

-On utilise en général le radical de génitif du premier lexème pour construire les composés. Il 

existe en effet un grand nombre de composés en gunaik- ou gunaiko/-, ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ

principalement en poésie, avec des termes tels que gunaiko/mimoj « qui imite les femmes », 

gunaiko/morfoj « ὃuiΝἳΝlἷὅΝtὄἳitὅΝἶ’uὀἷΝἸἷmmἷ », gunaiko/frwn « ὃuiΝἳΝlἷὅΝὅἷὀtimἷὀtὅΝἶ’uὀἷΝ

femme », gunaiko/fwnoj « à la voix de femme »Ν…ΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝplutὲtΝἷmplὁyὧΝἷὀΝ

poésie archaïque496 et chez Aristophane497 pὁuὄΝ l’ἷὅὅἷὀtiἷlέΝ Il est attesté au moyen chez les 

tragiques498. ἙlΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἳttἷὅtὧΝ ἳillἷuὄὅΝ ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ ἜἳΝ ἴἳὅἷΝ vἷὄἴἳlἷΝ ἷὀΝ ὁἵἵluὅivἷΝ ἳΝ ὧtὧΝ

suffixée en –to- de manière à former un adjectif verbal de sens passif.  

-v. 487 ȖυȞαȚțȠȖ੾ȡυĲȠȞ ੕ζζυĲαδΝεζ੼κμέ 

« ἧὀἷΝὀὁuvἷllἷΝpὄὁἵlἳmὧἷΝpἳὄΝuὀἷΝἸἷmmἷΝὅ’ὧvἳὀὁuitέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷΝtὄiὁmphἷΝἵὁὀὅiἶὧὄὧΝἵὁmmἷΝὧphὧmὨὄἷ,Νlὁὄὅὃu’ilΝἷὅtΝpὄὁἵlἳmὧΝ

pἳὄΝuὀἷΝἸἷmmἷέΝϊἳὀὅΝἵἷttἷΝpἳὄtiἷΝὄὧἵitὧἷ,ΝlἷΝἵhœuὄΝὅ’ἷὀtὄἷtiἷὀtΝἳvἷἵΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝἷtΝἶὧὀiἹὄἷΝ

l’ἳἵtiὁὀΝἸὧmiὀiὀἷΝἷὀΝgénéral en méprisant ses avis.  

 

gunaikopi/phj,-ou (o() celui qui lance des œillades aux femmes, Hip. 118.16 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝὀὁmiὀἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝlἳΝἸὁὄmἷΝὡΝὧlἳὄἹiὅὅἷmἷὀtΝἷὀΝ–k- 

du substantif h( gunh/,-ai=koj « femme ». Le second membre du composé est verbal, fondé sur 

le radical o)pip- du verbe rare o)pipeu/w « lorgner, guetter, épier »499. Il est suffixé en –hj, 

caractéristique des composés imitant les termes poétiques et archaïques500.  

-Si le premier lexème est très fréquent en composition, le second est très rare. En effet, on ne le 

ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ ὃuἷΝ ἶἳὀὅΝ l’hὁmὧὄiὃuἷΝ parqenopi=pa501« lorgneur de filles » et chez Aristophane 

puropi/phj502 « ὃuiΝἳΝl’œilΝὅuὄΝlἷΝἹὄἳiὀ ». 

                                                             
496 Pind. N.6.60, 3.31 ; O.1.3 ; P.5.72. 
497 Ar. Pax 805. 
498 Eur.Hipp.1074 ; Esch. Supp.460. 
499 Hom. Od. 19.67 ; Il. 7.243, 4.371 ; Hés. O. 29. 
500 Chantraine, 1979, p.424. 
501 Hom. Il. 11.383. 
502 Ar. Cav. 407. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

146 

 

-ἥiΝlἷΝἵὁὀtἷxtἷΝὀ’ἳiἶἷΝpἳὅΝὡΝlἳΝἵὁmpὄὧhἷὀὅiὁὀΝἶuΝὅἷὀὅΝἵἳὄΝilΝἸἳitΝἶὧἸἳut,ΝὁὀΝpἷutΝlὧἹitimἷmἷὀtΝ

pἷὀὅἷὄΝὃu’ἘippὁὀἳxΝἳΝ ἵhἷὄἵhὧΝvὁlὁὀtἳiὄἷmἷὀtΝ ὡΝ imitἷὄΝἘὁmὨὄἷΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝ

lὁὄὅὃu’ὁὀΝenvisage la proximité sémantique entre o( pa/rqenoj « la jeune fille » et h( gunh/ « la 

femme ». 

 

gunaiko/poinoj,-on qui est la rançon d’une femme, Esch. Ag.225 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom féminin h( 

gunh/,-ai/koj « femme ». On utilise en général son thème de génitif pour construire les 

composés. Il existe en effet un grand nombre de composés en gunaik- ou gunaiko/-, ὃuἷΝl’ὁὀΝ

trouve principalement en poésie, avec des termes tels que gunaiko/mimoj « qui imite les 

femmes », gunaiko/morfoj « ὃuiΝ ἳΝ lἷὅΝ tὄἳitὅΝ ἶ’uὀἷΝ Ἰἷmmἷ », gunaiko/frwn « qui a les 

ὅἷὀtimἷὀtὅΝἶ’uὀἷΝἸἷmmἷ », gunaiko/fwnoj « à la voix de femme »Ν…ΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝ

nominal, dérivé du nom féminin h( poinh/,-h=j « prix du sang, châtiment, vengeance », ici 

thématisé.  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝὀὁmΝὄἳὄἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἶἷuxiὨme position de composé. La plus grande partie de ces 

composés ont été inventés par Eschyle lui-même ἈΝ ὁὀΝpἷutΝ ἳiὀὅiΝ ἵitἷὄΝ l’hἳpἳxΝ tekno/poinoj 

« qui venge les enfants », u(stero/poinoj « qui punit plus tard », w)ku/poinoj « qui châtie 

promptement », et chez Hésiode nhleo/poinoj « qui châtie sans pitié »…ΝϋὅἵhylἷΝὅ’ἷὅtΝpἷut-

ὩtὄἷΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝl’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝa)/poina « rançon » pour créer cet hapax, mais il est celui qui 

a le plus élaboré de mots nouveaux autour de ce lexème.  

-v.225 γυΰαĲλંμ,ΝȖυȞαȚțȠπȠ઀ȞȦȞ  

«ΝἶἷΝlἳΝἸillἷ,ΝpὁuὄΝlἳΝvἷὀἹἷἳὀἵἷΝἶ’uὀἷΝἸἷmmἷΝ» 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶὧtἷὄmiὀἳtiἸΝ ἶὧὅiἹὀἷΝ lἷΝ ὅἳἵὄiἸiἵἷΝ ἶ’ἙphiἹὧὀiἷ,Ν ὃuiΝ ἷὅtΝ ὁppὁὅὧΝ ὡΝ lἳΝ

vἷὀἹἷἳὀἵἷΝ pὁuὄΝ l’ἷὀlὨvἷmἷὀtΝ ἶ’ἘὧlὨὀἷέΝ ἜἷΝ pὁὨtἷΝ ὅἷmἴlἷΝ mὁὀtὄἷὄΝ lἳΝ ἶiὅpὄὁpὁὄtiὁὀΝ ἷὀtὄἷΝ

l’ἷὀlὨvἷmἷὀtΝἷtΝlἷΝmἷuὄtὄἷΝὃuiΝἷὀ a découlé indirectement. Dans le vers, la fille est clairement 

opposée à la femme. 

 

gupia/j,-a/doj vulturnien, Esch. Suppl.796 

-Adjectif féminin dérivé du nom masculin o( gu/y,-upo/j « vautour », dont le radical a été 

suffixé en –aj, avec un élargissement en dentale503έΝἑἷΝὀὁmΝἶ’ὁiὅἷἳuΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’Iliade504. 

                                                             
503 Chantraine P. 1979, p.422. 
504 Hom. Il.22.42. 
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-ἑἷΝὅuἸἸixἷΝὅ’ἷὅtΝἶὧvἷlὁppὧΝὀὁtἳmmἷὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝὄἷliἹiἷuὅἷΝὁuΝpὁὧtiὃuἷΝἷtΝὅuὄtὁutΝἵhἷὐΝlἷὅΝ

tὄἳἹiὃuἷὅΝὁὶΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἳΝὧtὧΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸέΝχΝlἳΝἶiἸἸὧὄἷὀἵἷΝἶἷΝἴἷἳuἵὁupΝἶ’hἳpἳxΝὃuiΝἷmplὁiἷὀtΝ

ce suffixἷ,ΝilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝpἷὀἶἳὀtΝἸὧmiὀiὀΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝmἳὅἵuliὀΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtέΝἑ’ἷὅtΝpἷut-être 

pἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝuὀἷΝἳutὄἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἸὁὄmὧΝἵἷtΝhἳpἳx505. 

-v.796 ȖυπȚ੹Ȣ π੼Ĳλα,Νίαγઃ 

« uὀΝὄὁἵΝvultuὄὀiἷὀ,ΝἭ…] » 

Cet hapax apparaît dans une partie lyrique, qui contient un autre hapax : oi)o/frwn506. Cet 

ἳἶjἷἵtiἸΝὅἷὄtΝἶ’ὧpithὨtἷΝὡΝuὀἷΝὄὁἵhἷ. 

 

Gurai/,w=n les Gyres (les roches rondes), Hom. Od.4.500 

- Nom propre désignant des roches de forme arrondie dans la mer Egée. Leur nom est issu par 

ὅuἸἸixἳtiὁὀΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ guro/j,a/,o/n « arrondi, rond ». Le suffixe employé est –ya, 

caractéristique des noms féminins.  

-Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝὃuiΝἳΝὅἷὄviΝὡΝ ἸὁὄmἷὄΝ l’hἳpἳxΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝὃu’uὀἷΝὅἷulἷΝἸὁiὅΝἶἳὀὅΝ l’Odyssée507, puis 

ensuite dans la littérature hellénistique et en grec tardif, comme chez Polybius, Maximus ou 

Theon.  

-v. 500 Γυȡૌı઀Ȟ ηδθΝπλ૵ĲαΝΠκıİδį੺πθΝਥπ੼ζαııİθ  

« ἢὁὅὧiἶὁὀΝlἷΝἸitΝὧἵhὁuἷὄΝἶ’ἳἴὁὄἶΝἳuxΝἕyὄἷὅ » 

Le nom Gurai/ est sans doute resté unique car il désignait une réalité géographique précise, 

peut-être usuelle dans la langue vernaculaire des aèdes. Cet hapax participe à faire voyager 

l’ἳuἶitἷuὄΝἶἷὅΝἳvἷὀtuὄἷὅΝἶ’ἧlyὅὅἷΝἷὀΝἝὧἶitἷὄὄἳὀὀὧἷέ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
505 cf. r(oqia/j. 
506 cf. s.u. 
507 Hom. Od.19.246 
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dai+kth/r,-h=roj déchirant Esch. Sept.916 

-Adjectif masculin dérivé du verbe daï/zw « déchirer, séparer, couper »,ΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝ

homérique.  

-La base verbale en occlusive a été suffixée en –th/r, ὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt,ΝtὄὨὅΝἵὁmmuὀΝ

chez les tragiques. Il fait pendant au suffixe –/twr, qui a une valeur sémantique proche. Le 

pὁὨtἷΝἵὄὧἷΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἳvἷἵΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝἳlὁὄὅΝὃu’hἳἴituἷllἷmἷὀtΝἵἷΝὅὁὀtΝplutὲtΝἶἷὅΝὀὁmὅΝὃuiΝὅὁὀtΝ

ἳiὀὅiΝἵὄὧὧὅ,ΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝἵἷtΝuὅἳἹἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἷxἵἷptiὁὀὀἷl508.  

-v.916-917 πλκπ੼ηπİδΝįαi+țĲ੽ȡ 

                   ΰંκμΝα੝ĲંıĲκθκμ,Να੝Ĳκπ੾ηπθ, 

« accompagne le cri déchirant, gémissant sur soi, » 

Cet hapax qualifie un gémissement, celui du thrène qui accompagne le deuil des combattants 

mὁὄtὅΝἶἷvἳὀtΝlἷὅΝpὁὄtἷὅΝἶἷΝἦhὨἴἷὅέΝἜἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝlἷΝὄἷὀἶΝpluὅΝvivἳὀt,ΝἵὁmmἷΝὅ’ilΝ

animait le cri. Cet adjectif constitue un équivalent sémantique avec daïkth/j adjectif de même 

sens chez Anacréon509. 

Cet hapax précède les deux autres présents dans le vers suivant, aussi employés pour qualifier 

cette plainte tragiὃuἷΝ ἶuΝ ἵhœuὄέΝ ἜἳΝ multipliἵἳtiὁὀΝ ἶἷὅΝ hἳpἳxΝ ἶἳὀὅΝ ἵἷΝ pἳὅὅἳἹἷ (v.916-918) 

mὁὀtὄἷΝl’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἷΝἵἷΝἵὄiΝἳuΝὅἷiὀΝἶἷΝlἳΝtὄἳἹὧἶiἷέ 

 

dai+//ktwr,-oroj qui déchire, Esch. Suppl.798 

-Adjectif masculin dérivé du verbe dai+//zw « déchirer, séparer, couper »,ΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝ

homérique.  

-La base verbale en occlusive a été suffixée en –/twr pὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝἳΝ

été très employé par les tragiques, où il est même une certaine de forme de trait stylistique. Les 

ὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtΝἷὀΝ–/twr appartiennent essentiellement aux parties lyriques de la tragédie510.     

-ἡὀΝpἷutΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἶὧjὡΝἵὄὧὧΝuὀΝhἳpἳxΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷttἷΝἴἳὅἷΝvἷὄἴἳlἷΝἷtΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝ

semblable dai+kth/r,-h=roj « déchirant »511. Cependant, son sémantisme était différent. Il est 

                                                             
508 Chantraine, 1979, p.321. 
509 An. 42.10. 
510 Chantraine, 1979, p.321. 
511 Esch. Sept.916. 
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plutôt inchoatif que résultatif ici, puisque daï /ktwr insiste ἶἳvἳὀtἳἹἷΝὅuὄΝl’ἳἵtiὁὀΝἷὀΝtὄἳiὀΝἶἷΝὅἷΝ

produire alors que dai+kth/r ὅὁuliἹὀἷΝ plutὲtΝ lἷΝ ὄὧὅultἳtΝ ἶἷΝ l’ἳἵtiὁὀΝ ἶἷΝ ἶὧἵhiὄἷὄ,Ν ἵὁupἷὄΝ ὁuΝ

détruire.  

-v.798-799 πλ੿θΝįαi+//țĲȠȡȠȢ ί઀ᾳ  

                   εαλį઀αμΝΰ੺ηκυΝευλોıαδἉ 

« ἳvἳὀtΝἶἷΝὅuἴiὄΝmἳlἹὄὧΝmὁὀΝἵœuὄΝuὀΝmἳὄiἳἹἷΝἶὧἵhiὄἳὀt ? » 

Cet hapax qualifie un mariage forcé, qui va donc conduire fatalement à la mort des époux.  

 

dai+o/frwn,-onoj (o() gémissement qui déchire l’âme, Esch. Sept.918 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝmἳὅἵuliὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

da/i+oj,-a,-on « destructeur, misérable, détruit ». Cet adjectif est attesté seulement chez 

Homère et les tragiques. Il est exclusivement poétique. Le second membre du composé est 

nominal, issu du substantif neutre to\ frh/n « esprit »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuΝἶἷἹὄὧΝ–o- dans une 

ὅὧὄiἷΝvἳὄiὧἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὀΝ–frwn.  

-Il est très fréquent en composition512. On retrouve le même procédé et un lexème commun 

avec les hapax kelaino/frwn513, blosuro/frwn514. 

-v.916-918 πλκπ੼ηπİδΝįαρεĲ੽λ 

                   ΰંκμΝα੝ĲંıĲκθκμ,Να੝Ĳκπ੾ηπθ, 

                   įαi+ં φȡȦȞ, κ੝ φδζκΰαγ੾μ, 

« accompagne le cri déchirant, gémissant sur soi, ὃuiΝἶὧἵhiὄἷΝl’ὢmἷ,ΝὄἷἴἷllἷΝὡΝlἳΝjὁiἷΝ» 

En contexte, ce substantif sert à spécifier, plutôt comme complément, le nom o( goo/j 

« gémissement »515. ἑ’ἷὅtΝlἷΝὃuἳtὄiὨmἷΝhἳpἳxΝὃuiΝὃuἳliἸiἷΝἵἷΝἵἷttἷΝplἳiὀtἷΝtὄἳἹiὃuἷέΝDans une 

longue énumération de termes qui décrivent le thrène de la cité de Thèbes, qui pleure ses deux 

rois Etéocle et Polynice. Comme la situation est exceptionnelle, le poète a choisi un hapax pour 

la mettre en valeur. 

 

daitro/n,-ou= (to/) portion de boisson, ration, Hom. Il.4.262 

-Substantif formé par suffixation à partir du verbe dai/numi « faire des parts (pour un repas) » 

dont le radical dai- a été suffixé en –tro- pὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ὁἴjἷt,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝl’uὅἳἹἷΝ

                                                             
512 On compte au moins 7 hapax créés par Eschyle avec ce lexème : cf. blosuro/frwn. 
513 Esch.Eum.459. 
514 Esch.Suppl.833. 
515 A propos de ce lexème, cf.au)toph/mwn. 
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courant en grec516. On peut en effet citer des exemples tels que zw=stron « ceinture », li/stron 

« bêche », fe/retron « brancard » … 

-Plusieurs hapax ont été forgés à partir du radical du verbe dai/numi. On trouve effectivement, 

chez Homère, daitrosu/nh « art de découper et de distribuer les portions à table », daitu/j 

« repas » et Dai/twr « Daetor, celui qui répartit ». Tous ces hapax homériques montrent bien 

l’impὁὄtἳὀἵἷΝ ἶἷΝ lἳΝ ὄὧpἳὄtitiὁὀΝ ἶἷΝ lἳΝ ὀὁuὄὄituὄἷΝ ἷt de la boisson dans le monde homérique. 

Cependant, le terme dai/j « repas » est réservé à la langue épique et cela explique sans doute 

que les termes qui en dérivent soient restés uniques. 

-v.261-262 Ǽ੅ πİλΝΰ੺λΝĲ᾽ ਙζζκδΝΰİΝε੺λβΝεκηંπθĲİμΝਝξαδκ੿  

                   įαȚĲȡઁȞ π઀θπıδθ,ΝıઁθΝį੻ πζİῖκθΝį੼παμΝαੁİ੿   

« ἦὁi,ΝὃuἳὀἶΝ lἷὅΝἳutὄἷὅΝἹuἷὄὄiἷὄὅΝἳἵhὧἷὀὅΝἳuxΝ lὁὀἹuἷὅΝἵὄiὀiὨὄἷὅ,ΝἴὁivἷὀtΝἶ’uὀΝ tὄἳitΝ lἷuὄΝpἳὄt,Ν

toujours ta coupe pleine » 

Cet hapax a été employé dans un contexte de banquet, où les Achéens reçoivent chacun une 

ration de boisson. Il insiste donc davantage sur le sème de la répartition que sur celui de 

l’ἳlimἷὀtέ 

 

daitrosu/nh,-hj (h() art de découper et de distribuer les portions à table, Hom. Od.16.253 

-Substantif formé par suffixation à partir ἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝo( daitro/j « celui qui distribue les 

portions ». Il est suffixé en –sunh/, suffixe propre à la formation de substantifs abstraits517.  

- Il fait en outre pἳὄtiἷΝἶ’uὀἷΝὅὧὄiἷΝἶ’hἳpἳxΝἸὁὄmὧὅ à partir du radical du verbe dai/numi « répartir 

pour un repas ». On trouve effectivement, chez Homère, daitro/n « portion de boisson », 

daitu/j « repas » et Dai/twr « Daetor, celui qui répartit ». Cependant, le terme dai/j « repas » 

est réservé à la langue épique et cela explique sans doute que les termes qui en dérivent soient 

restés uniques. 

-v. 253 εα੿ įκδઅ γİλ੺πκθĲİ,Νįα੾ηκθİΝįαȚĲȡȠıυȞ੺ȦȞέ 
« ἷtΝἶἷuxΝὅἷὄvἳὀtἷὅ,ΝhἳἴilἷὅΝἶἳὀὅΝl’ἳὄtΝἶἷΝἶὧἵὁupἷὄΝἷtΝἶiὅtὄiἴuἷὄΝlἷὅΝpὁὄtiὁὀὅΝὡΝtἳἴlἷέ » 

En contexte, l’hἳpἳxΝἷὅtΝἳἴὅtὄἳitΝpuiὅὃu’ilΝἶὧὅiἹὀἷΝlἳΝἸἳὦὁὀΝἶἷΝὄὧpἳὄtiὄΝlἳΝὀὁuὄὄituὄἷέΝἙlΝdésigne 

l’ἳὄtΝἶἳὀὅΝlἷὃuἷlΝὅὁὀtΝvἷὄὅὧὅΝἶἷuxΝhὁmmἷὅΝὀὁἴlἷὅΝἶἷΝlἳΝἵitὧΝἶ’ἙthἳὃuἷέΝἙlΝἳppἳὄἳîtΝἶὁὀἵΝiἵiΝὃuἷΝ

répartir la nourriture est pluὅΝὃu’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀ,ΝuὀΝἳὄtΝὄὧὅἷὄvὧΝὡΝἵἷὄtἳiὀs citoyens dans la Grèce 

homérique. Cependant, cet art semble restreint au monde homérique, ce qui explique sans doute 

                                                             
516 Chantraine, 1979, p.330. 
517 Chantraine, 1979, p.210. 
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l’uὀiἵitὧΝἶuΝtἷὄmἷέ ϊἷΝpluὅ,ΝἳuΝὀivἷἳuΝὅtyliὅtiὃuἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝl’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝ

en dentale qui scande le vers. 

 

daitu/j,-u/oj repas, Hom. Il.22.496 

-Substantif formé par suffixation à partir du nom féminin dai/j, daito/j « repas, festin, 

banquet »518. Le suffixe –tu-519, assez productif dans la langue homérique mais pas au-delà, est 

ἷmplὁyὧΝ pὁuὄΝ ἵὄὧἷὄΝ uὀΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳἵtiὁὀέΝ ἡὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἷΝ ὀὁmἴὄἷuxΝ ἷxἷmplἷὅΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷ : 

a)kontistu/j « jet de javelot », brwtu/j « action de manger », a)lawtu/j « lἷΝἸἳitΝἶ’ἳvἷuἹlἷὄ », 

bohtu/j « cri »…  

-v.496 ĲઁθΝį੻ εα੿ ਕηφδγαζ੽μΝਥεΝįαȚĲ઄ȠȢ ਥıĲυφ੼ζδιİ 

            _ u u | _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

« Le garçon fort de ses deux parents le renvoie de la fête. » 

Ce terme est utilisé comme équivalent sémantique du substantif dai/j, puiὅὃu’ilΝpὄὧὅἷὀtἷΝ lἷΝ

même sens. Peut-être ce terme insiste-t-ilΝἶἳvἳὀtἳἹἷΝὅuὄΝl’ἳἵtiὁὀΝἶἷΝἴἳὀὃuἷtἷὄΝὃuἷΝὅuὄΝlἷΝὄἷpἳὅΝ

lui-même. Le suffixe est peut-ὩtὄἷΝ ἳuὅὅiΝuὀἷΝ ὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷ,Ν pὁuὄΝ ἳiἶἷὄΝ l’ἳὨἶἷΝ ὡΝ ἸὁὄmἷὄΝ

l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

dakruopeth/j,-e/j qui s’épanche en fleuves de larmes, Esch. Suppl.112 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ 

da/kruon, ἵὁmpὁὅὧΝthὧmἳtiὃuἷΝὅἷἵὁὀἶἳiὄἷ,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳthὧmἳtiὃuἷΝto\ da/kru « larme »έΝἑ’ἷὅtΝ

un nom uniquement poétique,Ν ἷmplὁyὧΝ ἶὨὅΝ l’Iliade ἷtΝ l’Odyssée. Il est bien attesté en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝtἳὀtΝἷὀΝpὄἷmiἷὄΝὃu’ἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅitiὁὀέΝἡὀΝpἷutΝἵitἷὄΝpὁuὄΝἷxἷmplἷΝdakruogo/noj 

« qui fait naître des larmes », dakruxarh/j « qui se complaît dans les larmes », ἷtΝl’hἳpἳxΝ

homérique dakruplw/w « nager dans les larmes »Ν…Ν ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶuΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἷὅtΝ

verbal, issu du verbe pi/ptw « tomber »520. Le plus souvent en composition, on trouve le radical 

à vocalisme -e-, -pethj…ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ lἷxὨmἷΝ ἳὅὅἷὐΝ pὄὁἶuἵtiἸΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ὅuὄtὁutΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ

poésie tragique, comme le prouvent ces exemples : duspeth/j « qui tombe mal, ghpeth/j 

« tombé à terre », gonupeth/j « qui tombe à genoux », xamaipeth/j « qui tombe à terre »Ν…Ν 

-v. 111-112  Ĳκδα૨ĲαΝπ੺γİαΝη੼ζİαΝγλİκη੼θαΝζ੼ΰπΝ 

                   ζδΰ੼αΝίαλ੼αΝįαțȡυȠπİĲો, 

                                                             
518 cf. daitro/n. 
519 Chantraine, 1979, p.290. 
520 Chantraine, 1975, p.75-85. 
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« ἦἷllἷὅΝὅὁὀtΝlἷὅΝtὄiὅtἷὅΝἶὁulἷuὄὅΝὃuἷΝj’ὧpἳὀἵhἷ,ΝἵὄiὅΝἳiἹuὅ,ΝlὁuὄἶὅΝὅἳὀἹlὁtὅ,ΝἸlἷuvἷὅΝἶἷΝlἳὄmἷὅέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝlἳὄmἷὅΝὃuiΝἵὁulἷὀtΝἶἷὅΝyἷuxΝἶuΝἵhœuὄΝἶἷὅΝSuppliantes. Ce 

passage lyrique est destiné à faire éprouver de la pitié aux spectateurs et à leur tirer des larmes. 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝiἵiΝἷὀΝὃuἷlὃuἷΝὅὁὄtἷΝuὀἷΝὅὁὄtἷΝἶἷΝἶiἶἳὅἵἳliἷΝὃuiΝiὀἶiὃuἷΝὃuἷΝlἷΝpἳὅὅἳἹἷΝἶὁitΝὩtὄἷΝ

particulièrement émouvant521.  

 

dakruplw/w naviguer sur les larmes, Hom. Od.19.122 

-Verbe composé dont le premier élément est dérivé du substantif neutre da/kru « larme ». Le 

second membre est verbal, issu du verbe homérique plw/w « naviguer », forme épique et 

ionienne du verbe attique ple/w. Si les formes à préverbe contenant ce lexème sont nombreuses, 

en revanche, ilΝὀ’yΝἳΝpἳὅΝἶ’ἳutὄἷΝἵὁmpὁὅὧΝvἷὄἴἳlΝἳttἷὅtὧέ 

-v.122 φૌ į੻ įαελυπζઆİδθΝίİίαλβંĲαΝηİΝφλ੼θαμΝκ੅θ૳. 

« ἭὃuἷΝtu]Νὀ’ἳillἷὅΝἶiὄἷΝὃuἷΝmes pensées alourdies naviguent sur des larmes causées par le vin. » 

Ἑἵi,ΝἧlyὅὅἷΝὃuiΝplἷuὄἷΝἶἷvἳὀtΝἢὧὀὧlὁpἷΝἶὧἵlἳὄἷΝὃu’ilΝὀἳἹἷΝἶἳὀὅΝὅἷὅΝlἳὄmἷὅΝὅὁuὅΝl’ἷἸἸἷtΝἶuΝviὀέΝIl 

a en effet les yeux remplis de larmes après avoir évoquer sa patrie qui lui manque tant. Ἔ’imἳἹἷΝ

contenue ἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝἸὄἳppἳὀtἷΝἷt touchante car ὁὀΝὅἳitΝὃu’ἧlyὅὅἷΝest un 

navigateur. ἥἳΝtὄiὅtἷὅὅἷΝἷὅtΝἶὁὀἵΝὅiΝpὄὁἸὁὀἶἷΝὃu’ilΝpἷutΝpἳὄΝmὧtἳphὁὄἷΝὀἳviἹuἷὄΝὅuὄΝlἳΝpὄὁpὄἷΝ

mἷὄΝἶἷΝὅἷὅΝlἳὄmἷὅέΝἧὀΝtἷlΝhἳpἳxΝἷὅtΝὅiΝἶὧpἷὀἶἳὀtΝἶἷΝὅὁὀΝἵὁὀtἷxtἷΝὃu’ilΝὀ’ἳΝpἳὅΝpuΝὩtὄἷΝἷmplὁyὧΝ

par la suite. 

 

damasi/frwn,on qui dompte la fierté (des coursiers), Pi. O.13.75 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe dama/zw 

« dompter », qui suit ici le type archaïque de composition en teryi/mbrotoj. On reconnaît 

effectivement le morphème de composition en -si- du thème dama- qui permet de lier le 

premier et le second membre du composé.  

-Si le type de composition est basé sur un modèle archaïque, néanmoins les composés qui ont 

un tel premier membre ne sont pas très nombreux. On les trouve essentiellement dans la poésie. 

On peut citer damasi/mbrotoj « qui dompte les mortels » chez Simonide ou Pindare, ou bien 

damasi/xqwn « qui dompte la terre » chez Bacchylide. Le second membre du composé est 

                                                             
521 On comprend cela à la lecture de la scholie (Scholia in Aeschylum (scholia vetera) : 
 įαțȡυȠπİĲો·ΝπαλαıεİυαıĲδε੹ Ĳκ૨ πέπĲİδθΝĲ੹ įΪελυαΝĲ૵θΝਕεκυσθĲπθ 
« qui prépare le fait que les larmes des spectateurs coulent » 
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nominal, dérivé du substantif neutre  to\ frh/n « esprit »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuΝἶἷἹὄὧΝ–o- dans une 

ὅὧὄiἷΝvἳὄiὧἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὀΝ–frwn.  

- v. 73-75 ੮μΝĲ੼ κੂ α੝Ĳ੹  

                 ǽβθઁμΝਥΰξİδεİλα઄θκυΝπαῖμΝ਩πκλİθΝ 

                 įαȝαı઀φȡȠȞα ξλυıંθέ 
« Ainsi la fille de Zeus à la lance foudroyante elle-mὩmἷΝluiΝἳΝἶὁὀὀὧΝlἷΝἸὄἷiὀΝἶ’ὁὄΝὃuiΝἶὁmptἷΝ

les coursiers. »  

ἑἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ pὁὅὅἷὅὅiἸ,Ν ἶἷΝ tὄἳἶitiὁὀΝ ὧpiὃuἷ,Ν ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶuΝ mὁὄὅΝ ὃu’χthὧὀἳΝ ἶὁὀὀἷΝ ὡΝ

ἐἷllὧὄὁphὁὀΝpὁuὄΝὃu’ilΝἶὁmptἷΝἢὧἹἳὅἷέ 

 

damasi/xqwn,-on qui dompte la terre, B.Dyth.2.19 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est vἷὄἴἳl,ΝtiὄὧΝἶuΝὄἳἶiἵἳlΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝ

dama/zw, auquel est ajouté le morphème de composition –i-έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝ

rection verbale progressive du type teryi/mbrotoj.  

-En première position, il a donné quelques composés tels que damasi/brotoj chez les poètes 

archaïques Bacchylide, Simonide et Pindare, damasi/ppoj et damasi/fwj. Le second lexème 

est nominal, dérivé du substantif h( xqw/n,-o/noj « la terre », très bien attesté en composition, 

notamment en première position de composé.  

ἑ’ἷὅtΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝὃu’ἳppἳὄἳiὅὅἷὀtΝἵἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ,ΝtἷlὅΝὃuἷΝplouto/xqwn « au 

sol riche », palai/xqwn « habitant de longue date ».  

-v.19 įτκΝĲ’ΝੑλıδΪζ૳ įαȝαıȓȤșȠȞȚ 

« deux : celui qui soulève la mer et dompte la terre. » 

En contexte, cet hapax désigne par périphrase le dieu Poséidon, celui qui soulève la mer et 

dompte la terre. Ce sont des épithètes qui semblent traditionnelles pour ce dieu, mais qui sont 

toutes deux des hapax créés par Bacchylide. En effet, ces épithètes semblent êtres des variations 

des traditionnelles e)nnosi/gaioj « qui ébranle la terre »522 et Γαδάκξκμ « qui embrasse la 

terre »523. 

 

 

 

 

                                                             
522 Hom. Od.9.518 ; Il.13.43, 7.455. 
523 Hom. Il.13.43 ; Od.1.68. 
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daro/bioj,-on qui a une vie éternelle, Esch. Sept.524 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, issu de la forme dorienne en      

-સ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝdhro/j,-a/,-o/n « de longue durée »524έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique et ensuite par les tragiques, mais toujours sous sa formἷΝἶὁὄiἷὀὀἷέΝἙlΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝἷὀΝ

ἵὁmpὁὅitiὁὀΝὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝὄἷὀἶΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝiἵiΝuὀΝhὁmmἳἹἷΝὡΝlἳΝ

poésie homérique. Le second élément est nominal, issu du substantif masculin o( bi/oj,-ou 

« vie »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝὀὁmΝuὅuἷl,ΝὅἷulΝἵὁmmἷΝἷὀΝἵὁmposition, à toute époque.  

-v. 524 įαȡȠȕ઀ȠȚıȚ γİκῖıδθ, 
« pour les dieux à la vie éternelle. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸ,ΝἵhἳὀtὧΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷ,ΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷὅΝἶiἷuxέΝἙlΝ

semble que le poète ait cherché à renouveler le vocabulaire tὄἳἶitiὁὀὀἷlΝὃuiΝἶὁὀὀἷΝl’imἳἹἷΝἶἷΝ

l’immὁὄtἳlitὧΝἶἷὅΝἶiἷuxέ 

 

dath/rioj,-on qui partage, qui distribue, Esch.Sept.711 

-Adjectif qualificatif dérivé du verbe date/omai « diviser, partager »,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ

essentiellement dans la poésie épique, homérique notamment. Le poète a ajouté le suffixe             

–thrio- au radical du verbe. Cependant, comme ce radical est thématique, on se serait plutôt 

attendu à une forme comme *diaththrioj,ΝὅuὄΝlἷΝmὁἶὨlἷΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝo( diathth/j,-ou=, 

qui constitue un équivalent sémantique ἳvἷἵΝl’hἳpἳxΝiἵiΝpὄὧὅἷὀtὧέΝἑἷΝἶἷὄὀiἷὄΝὅἷὄἳitΝἶὁὀἵΝpἷut-

ὩtὄἷΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝhἳplὁlὁἹiἷέ 

- ἜἷΝὅuἸἸixἷΝἷmplὁyὧΝὀ’ἳΝpἳὅΝὧtὧΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἹὄἷἵέΝἙlΝ ἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’ἳpὄὨὅΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝ

ὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r. On ne le rencontre que rarement, et principalement chez Eschyle et les 

autres tragiques. Il semble réservé au vocabulaire religieux et archaïsant de la tragédie, où il 

sert essentiellement à créer des adjectifs qui qualifient les dieux, des divinités ou des oracles525. 

En prose ionienne-attique, ce suffixe a rapidement été remplacé par le suffixe –tiko/j. Les 

scholiastes526 eux-mὩmἷὅΝἹlὁὅἷὀtΝἵἷtΝhἳpἳxΝpἳὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝmeristiko/j « qui partage ». 

-v.710-711 ਙΰαθΝį᾽ ਕζβγİῖμΝਥθυπθ઀πθΝφαθĲαıη੺Ĳπθ  

                   ੕οİδμ,ΝπαĲλ૴πθΝξλβη੺ĲπθΝįαĲ੾ȡȚȠȚέ 

« ἷllἷὅΝὀ’ὧtἳiἷὀtΝὃuἷΝtὄὁpΝvὄἳiἷὅ, mes visions en songe qui partageaient mon patrimoine. » 

                                                             
524 On rapproche cet adjectif (*dFસ-roj) ἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷ dh/n « longtemps » (< *dwā-) : cf. DELG, p.263 et CEG, 
1287. 
525 CHANTRAINE, 1979, p.44-45 
526 SMITH O.L., Scholia Graeca in Aeschylum quae exstant omnia . 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝviὅiὁὀὅΝὁὄἳἵulἳiὄἷὅΝἶ’ϋtὧὁἵlἷ,Νpἷut-être une allusion à la 

seconde pièce de la trilogie Œdipe527 : l’ὧtὄἳὀἹἷὄΝἶὁὀtΝϋtὧὁἵlἷΝἳΝὄὩvὧΝὅἷὄἳitΝἑhἳlyἴἷ,ΝlἷΝἥἵythἷ,Ν

qualifié de xrhmatodai/taj « dur partageur de patrimoine ». Etéocle pensait que cet étranger 

lἷΝὄὧἵὁὀἵiliἷὄἳitΝἳvἷἵΝὅὁὀΝἸὄὨὄἷ,ΝilΝὀ’ἷὀΝἷὅtΝὄiἷὀέ 

 

deimatostagh/j,-e/j qui instille la frayeur, Esch.Ch.842 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

dei=ma,-atoj « crainte ». Ce dérivé du verbe dei/dw a principalement été utilisé par Homère et 

lἷὅΝ pὁὨtἷὅέΝχuἵuὀΝ ἵὁmpὁὅὧ,Ν ὅiΝ ἵἷΝ ὀ’ἷὅtΝ ἵἷtΝ hἳpἳx,Ν ὀ’ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἳvἷἵΝ ἵἷΝ lἷxὨmἷέΝἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ

membre est verbal, dérivé du verbe sta/zw « faire tomber goutte à goutte, instiller ».  

-Le radical consonantique du verbe a été suffixé de façon sigmatique pour créer un adjectif de 

style épique528. Les composés qui contiennent ce lexème sont rares. On dénombre seulement 

ai(matostagh/j529, ai(mostagh/j530 « qui dégoutte de sang », et a)stagh/j531 « qui ne fond 

pas ».  

-v.841-ἆἂἁΝἭ…]έΝεα੿ Ĳંį´Να੣ φ੼λİδθΝįંηκδμΝ 

                   ΰ੼θκδĲ´ΝਗθΝਙξγκμΝαੂȝαĲȠıĲαȖ੼Ȣ, φંθ૳  

                   Ĳ૶ πλંıγİθΝਦζεα઀θκυıδΝεα੿ įİįβΰη੼θκδμέ 

« La supporter serait un fardeau qui instille la frayeur pour la maison blessὧἷ,ΝulἵὧὄὧἷΝἶ’uὀἷΝ

autre mort déjà. »  

Eschyle crée donc un composé à connotation épique pour qualifier le « fardeau » pour le palais 

ὃuἷΝὄἷpὄὧὅἷὀtἷΝlἳΝmὁὄtΝἶ’ἡὄἷὅtἷ,ΝἳὀὀὁὀἵὧἷΝpἳὄΝϋἹiὅthἷέ 

 

deipno/loxoj,-on en embuscade dans les festins, Hés. Op. 704 

-Adjectif constitué de deux éléments nominaux. Le premier est dérivé du nom neutre to\ 

dei=pnon,-ou « repas »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὄὁὅἷ,ΝὡΝtὁutἷΝὧpὁὃuἷέΝ

Le second élément est nominal, dérivé du nom o( lo/xoj,-ou « embuscade », on le trouve dans 

quelques composés, en prose comme en poésie : deipnofo/roj « qui apporte de la nourriture » 

chez Aristote, a)/deipnoj « sans dîner » dans la collection hippocratique et Xénophon.  

-v.702-705 κ੝ η੻θΝΰ੺λΝĲδΝΰυθαδεઁμΝਕθ੽λΝζβ઀αİĲΥΝਙηİδθκθΝ 

                                                             
527 Cf. Dreyfus R. Tragiques grecs, Eschyle, Sophocle, Note p.1084, Ed. La Pléiade, Gallimard.1967. 
528 Chantraine, 1979, p.424. 
529 Eur. Supp.812 ; Esch. Pers.816 ; Ar. Ran.471. 
530 Eur. Thes.1.2. 
531Soph. fr.162 ; Ap.Rh.3.804. 
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                  ĲોμΝਕΰαγોμ,ΝĲોμΝįΥΝα੣ĲİΝεαεોμΝκ੝ ૧઀ΰδκθΝਙζζκ,Ν 

                  įİȚπȞȠȜંȤȘȢ· ਸ਼ĲΥΝਙθįλαΝεα੿ ੅φγδηંθΝπİλΝਥંθĲαΝΝ 

                  _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

                  İ੢İδΝਙĲİλΝįαζκῖκΝεα੿ ੩η૶ ΰ੾λαρΝį૵εİθέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ                          

« Car s'il n'est pas pour l'homme un plus grand bien qu'une vertueuse femme, il n'est pas un 

plus cruel fléau qu'une femme vicieuse qui, en embuscade dans les festins, brûle sans flambeau 

l'époux le plus vigoureux et le réduit à une vieillesse prématurée. » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὀἷΝἵὁmpὄἷὀἶΝvὄἳimἷὀtΝὃu’ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷέΝϊἳὀὅΝἵἷttἷΝ

pἳὄtiἷΝἶἷΝl’œuvὄἷ,ΝlἷΝpὁὨtἷΝἶὁὀὀἷΝdes conseils à un homme pour choisir une épouse. Pour rendre 

son idée expressive, il choisit de créer un mot nouveau et unique, qui fait bien ressortir le trait 

de gourmandise que doit absolument éviter la femme. De plus, le néologisme est placé en tête 

de vers, avant la césure trihémimère, dans une position de rejet, ce qui le met particulièrement 

en valeur, et les trois premières syllabes forment le premier dactyle du vers. Cela contribue à 

faire résonner ce terme nouveau sur le plan phonétique. 

 

deish/nwr,-oroj (h() celle qui craint ou respecte un époux, Esch. Ag.154 

-Substantif féminin composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe dei/dw 

« craindre ». Le second élément est nominal. Il est fondé sur le nom masculin o( a)nh/r, a)ndro/j 

« homme ».  

-ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝἵὁὀὅtitὧΝἶ’un verbe fréquent en composition, mais rarement avec cette 

forme sigmatique, du type teryi/mbrotoj. ἡὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝἷὀΝἷἸἸἷtΝὃu’uὀΝὅἷulΝἳutὄἷΝἷxἷmplἷ,Ν

formé sur le même paradigme : deisidai/mwn « avec un sentiment religieux », chez Lucain. On 

pἷutΝ ὀὧἳὀmὁiὀὅΝ ὀὁtἷὄΝ ὃu’ἘὁmὨὄἷΝ utiliὅἷΝ lἷΝ ὀὁmΝ pὄὁpὄἷΝ Deish/nwr ἶἳὀὅΝ l’Iliade532, pour 

désigner un guerrier. Eschyle a peut-être voulu rendre, par cette création, un hommage au poète 

épique. Quant au second lexème, ce thème en –o- est rare. Il provient sans doute du pindarique 

eu)/anwr « fréquent en hommes braves »533. ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝϋὅἵhylἷΝluiΝἶὁὀὀἷΝiἵiΝlἷΝὅἷὀὅΝἶ’ὧpὁux,Ν

ἷtΝὀὁὀΝpἳὅΝὅἷulἷmἷὀtΝἶ’hὁmmἷΝἳuΝὅἷὀὅΝἹὧὀὧὄἳlΝἶuΝtἷὄmἷέ 

-v.153-154 θİδε੼πθΝĲ੼εĲκθαΝı઄ηφυĲκθ,Ν 

                   κ੝ įİȚı੾ȞȠȡαέΝη઀ηθİδΝΰ੹λΝφκίİλ੹ παζ઀θκλĲκμ 

                                                             
532 Hom. Il. 17.217. 
533 Pind. O.1.24 ; 6.80, 11.103 ; N.10.36. 
cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.88. 
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«cause de querelles domestiques, ἳuxΝ ἶὧpἷὀὅΝ ἶἷΝ l’ὧpὁuxέΝἑἳὄΝ ἷllἷΝ ὅἷΝ tiἷὀtΝ tἷὄὄiἴlἷ, toujours 

prête »  

ἑἷtΝhἳpἳx,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἷὅtΝuὀἷΝὅὁὄtἷΝἶἷΝpὄὧἶiἵtiὁὀΝἶuΝἵhœuὄ, dans la parodos, qui envisage une 

femme qui ne craintΝpἳὅΝὅὁὀΝὧpὁux,Νἵ’ἷὅt-à-dire Clytemnestre. Par ces allusions, le poète donne 

à voir la finalité de toute de sa trilogie. On sait en effet quel est le funeste projet de la femme 

ἶ’χἹἳmἷmὀὁὀΝἷtΝὃuἷllἷὅΝἷὀΝὅὁὀtΝlἷὅΝἵὁὀὅὧὃuἷὀἵἷὅΝἶἳὀὅΝl’Orestie. 

 

deka/dwroj,-on  de dix palmes, Hés. Op.426  

- χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝiὅὅuΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝdeka/ « dix », 

fréquent en composition, comme souvent le sont les adjectifs numéraux. Le second lexème est 

constitué du substantif neutre to\ dw=ron « palme ».  

-ἑἷΝἶἷὄὀiἷὄΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὄὧpἳὀἶuΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝmiὅΝὡΝpἳὄtΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝὁὀΝὀἷΝἵὁmptἷΝὃuἷΝ

deux composés contenant ce lexème : e)kkaideka/dwroj « de seize palmes »ΝἶἳὀὅΝl’Iliade534 et 

o)rqo/dwroj « la paume entière » chez Pollux535. 

-v. 426 Ĳλδıπ઀γαηκθΝįΥΝਙοδθΝĲ੺ηθİδθΝįİțαįઆȡῳ ਕη੺ιૉ. 

« arrondis une jante de trois palmes pour un char qui en aura dix » 

Poursuivant son poème, Hésiode forge ici un hapax pour dire une mesure précise. Il est possible 

que ce terme ait été attesté dans la langue archaïque vernaculaire, ὀὁὀΝlittὧὄἳiὄἷ,ΝmἳiὅΝὃu’ilΝὅὁitΝ

uὀiὃuἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝlittὧὄἳiὄἷ,ΝpἳὄἵἷΝὃu’ilΝὀὧἵἷὅὅitἷΝuὀΝἵὁὀtἷxtἷΝpἳὄtiἵuliἷὄέΝἜἷΝὀὁmΝ« dw=ron » 

est en effet attesté dans des inscriptions à Milet536, par exemple, mais aussi en littérature chez 

Nicandre (Nic. Th.398). 

 

de/kthj,-ou (o() mendiant, Hom. Od.4.248 

-Substantif formé par suffixation à partir du verbe de/xomai « recevoir ». Le radical dek- du 

verbe est suffixé en –thj pὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝhἳpἳxΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝἵἳὄΝὁὀΝ

rencontre la même forme mais avec un sémantisme différent dans une inscription (SEG 39:449). 

En effet, dans cette inscription ἸiἹuὄἳὀtΝὅuὄΝlἷΝpiὧἶἷὅtἳlΝἶ’uὀἷΝὅtὨlἷ, le mot signifie apparemment 

« héritier ».  

-Il est également à noter ὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝἹὄἷἵὃuἷΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtΝἸὁὄmὧὅΝ

avec le suffixe –th/r (dekth/r « receveur »), ou –tw/r (dektw/r « qui accueille »). Ainsi, la 

                                                             
534 Hom. Il.4.109. 
535 Poll.2.157. 
536 IG I³ 987. 
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vἳὄiὧtὧΝ ἶἷὅΝ ὅuἸἸixἷὅΝ ἶἷΝ ὀὁmὅΝ ἶ’ἳἹἷὀtΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ἵὄὧἷὄΝ ἶἷὅΝ tἷὄmἷὅΝ ἶἷΝ ἸὁὄmἷΝpὄὁἵhἷΝmἳiὅΝ ἳuΝ

sémantisme différent. La multiplicité des suffixes et des sémantismes explique sans doute 

l’uὀiἵitὧΝἶuΝtἷὄmἷΝdekth/j. 

-v.247-248  ਙζζ૳ į᾽ α੝ĲઁθΝφπĲ੿ εαĲαελ઄πĲπθΝਵδıεİ,Ν 

                    į੼țĲῃ, ੔μΝκ੝į੻θΝĲκῖκμΝ਩βθΝਥπ੿ θβυı੿θΝਝξαδ૵θέ 

« ἙlΝἷὅὅἳyἳitΝἶἷΝἵὁὀtὄἷἸἳiὄἷΝὃuἷlὃu’uὀΝἶ’ἳutὄἷ,ΝuὀΝmἷὀἶiἳὀt,ΝluiΝὃuiΝὀἷΝl’ὧtἳitΝpἳὅ sur les navires 

des Achéens. » 

En contexte, ce terme désigne Ulysse, déguisé en mendiant,Νlὁὄὅὃu’ilΝpénètre dans la ville de 

Troie. 

 

deltogra/foj,-on qui écrit sur des tablettes, Esch. Eum.275 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( de/ltoj 

« tablette pour écrire »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝὄἳὄἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷ. Par ailleurs, le seul composé littéraire 

ἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝlἷὃuἷlΝilΝἳppἳὄἳitΝἷὅtΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝἡὀΝlἷΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝὡΝpluὅiἷuὄὅΝὄἷpὄiὅἷὅΝἶἳὀὅΝ

des inscriptions dans le composé deltogra/fhma537 « inscription sur tablette ». Le poète utilise 

donc bien ici un terme plutôt répandu en prose dans sa création lexicale. Le second membre du 

composé est verbal, issu du verbe gra/fw « écrire ».  

-Cette forme nominale en –grafoj ὀ’ἷxiὅtἷΝpἳὅΝὅἷulἷΝmἳiὅΝἷὅtΝlἷΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἳὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝ

du dérivé nominal féminin grafh/. Il ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ lἷxὨmἷΝ tὄὨὅΝ ἵὁuὄἳὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ἷtΝ

essentiellement en prose. On peut citer des composés tels que bibliogra/foj « scribe », 

e)pistologra/foj « secrétaire », logogra/foj « historien ». Eschyle emploie donc ici deux 

lexèmes issus de la prose pὁuὄΝuὀἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝpὁὧtiὃuἷ,Ν ἵhἳὀtὧἷΝpἳὄΝ lἷΝ ἵhœuὄΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝ

lyrique, ce qui est inattendu.  

-v. 275 įİȜĲȠȖȡ੺φῳ į੻ π੺θĲ´Νਥπππઽ φλİθ઀. 

« Il se souvient de tout, écrivant sur des tablettes, et voit tout » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝἶiἷuΝἘἳἶὨὅΝὃuiΝἷὅtΝἶὧἵὄitΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝἵὁmmἷΝlἷΝἶiἷuΝ

qui compte et inscrit toutes les actions des hommes sur la terre.  

 

dendroph/mwn,-on funeste aux arbres, Esch. Eum.938 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

dendro/n,-ou= « arbre »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝἳὅὅἷὐΝὄὧἵἷὀt,ΝὃuiΝἷὅtΝlἷΝpἷὀἶἳὀtΝἶuΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἷtΝὅuὄtὁutΝ

                                                             
537 CIG 3902b ; SEG 32, 1290. 
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épique, de/ndreon. ϋὅἵhylἷΝἳΝἶὁὀἵΝἵhὁiὅiΝiἵiΝἶ’ἷmplὁyἷὄΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝlἷxiἵἳlἷΝὄὧἵἷὀtἷΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝ

cet hapax. Celle-ἵiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝtὄὨὅΝὄὧpἳὀἶuἷΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧ,ΝὁὀΝla trouve 

plus fréquemment en seconde position. On peut cependant citer quelques exemples tels que 

dendreo/qreptoj « qui nourrit les arbres » chez Empédocle, dendro/komoj « couvert 

ἶ’ἳὄἴὄἷὅ » pour Euripide et dendrokope/w « couper les arbres » pour Xénophon. Le second 

membre du composé est nominal. On reconnaît le nom neutre to\ ph=ma,-atoj « souffrance, 

malheur »,ΝuὀiὃuἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝἷtΝἵἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἜἷὅΝὅἷulὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝqui 

contiennent ce lexème présentent un suffixe à vocalisme –o-, dont voici quelques exemples : 

a)ph/mwn « indemne », poluph/mwn « aux souffrances multiples », au)toph/mwn « qui souffre 

de ses propres maux »538…Ν 

-v.938 įİȞįȡȠπ੾ȝȦȞ į੻ η੽ πθ੼κδΝίζ੺ία 

« Que le dégât ne souffle pas sur les arbres » 

En contexte, cet hapax qualifie le malheur qui pourrait frapper la terre des Atrides. Par 

mὧtἳphὁὄἷ,Ν lἷὅΝ ἳὄἴὄἷὅΝ ὄἷpὄὧὅἷὀtἷὀtΝ lἳΝ viἷΝ Ἰὧἵὁὀἶἷ,Ν lἳΝ tἷὄὄἷΝ ὀὁuὄὄiἵiὨὄἷέΝ ἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵhœuὄΝ ὃuiΝ

ὅὁuhἳitἷΝ ὃu’uὀΝ tἷlΝ ἶὁmmἳἹἷΝ ὀ’ἳἶviἷὀne pas, à la fin de la pièce, lorsque les Erinyes sont 

apaisées. 

 

decio/guioj,-on aux membres agiles, souple, adroit, Pi. O.9.111 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳlΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝdecio/j,-a/,-

o/n « adroit », qui figure dans quelques composés comme decio/seiroj « qui est à la droite 

ἶ’uὀΝἳttἷlἳἹἷ » chez Sophocle, ou deciofanh/j « qui se montre à droite » chez Plutarque où 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝplutὲtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝὅὁὀΝἳutὄἷΝὅὨmἷΝ« à droite ». On ne connaît pas de composés 

qui emploient decio/j ἶἳὀὅΝἵἷΝὅἷἵὁὀἶΝὅὨmἷΝἶ’ « adroit ». Le second élément du composé est 

nominal, issu du substantif neutre to\ gui=on,-ou « membre ».  

-Il est assez rare en composition, on le rencontre essentiellement en première place. On peut 

citer plusieurs termes poétiques comme guiarkh/j « qui fortifie les membres » attesté chez 

Pindare, guiobarh/j « qui alourdit les membres » chez Eschyle, guiobo/roj « qui dévore les 

membres » chez Hésiode .  

-v. 110-111  ĲંθįΥΝਕθ੼λαΝįαδηκθ઀ᾳ ΰİΰ੺ηİθΝ 

                     İ੡ξİδλα,ΝįİȟȚંȖυȚȠȞ, ੒λ૵θĲΥΝਕζε੺θ, 

                                                             
538 MAWET F. 1979. Recherches sur les oppositions fonctionnelles dans le vocabulaire homérique de la douleur  
ΧἳutὁuὄΝἶἷΝπોηαΝ- ਙζΰκμΨ,Νἐὄuxἷllἷὅέ 
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« ce héros fut doué dès sa naissance d'une souplesse, d'une dextérité et d'une force 

extraordinaires. » 

La création de Pindare est donc particulièrement innovante car il ὀ’utiliὅἷΝpἳὅ,ΝἵὁmmἷΝὡΝὅὁὀΝ

habitude, des termes déjà très employés dans la poésie épique mais plutôt des lexèmes rares, 

mὩmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝὁuΝἷmplὁiἷΝlἷΝὅὨmἷΝlἷΝmὁiὀὅΝἵὁuὄἳὀtέΝἑ’ἷὅt,ΝἶἳὀὅΝἵἷΝἵἳὅ-ci, le seul contexte qui 

pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸέΝ ϋὀΝ ἷἸἸἷt, Pindare met en avant les qualités athlétiques 

ἶ’ϋphἳὄmὁὅtὁὅ,ΝἶὁὀtΝilΝἵὧlὨἴὄἷΝlἳΝviἵtὁiὄἷΝἶἳὀὅΝl’ὁἶἷΝἙXέ 

 

deci/stratoj,-on ὃuiΝὄἷὦὁitΝl’ἳὄmὧἷ,Νἐ. Dyth.1.43 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe de/xomai 

« recevoir, accueillir », dont le radical est suffixé ici avec le morphème –si-έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝ

composé à rection verbale progressive du type teryi/mbrotoj.  

-Ce lexème, avec cette forme, est très rare en composition. En effet, on ne compte de semblable 

ὃuἷΝlἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’ϋuὄipiἶἷ539 deci/puroj « qui reçoit le feu »έΝΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝ

est nominal, reposant sur le substantif o( strato/j,-ou « armée, soldat », fréquent en 

composition, à toute époque, en première comme en seconde position.  

-En ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ἳἹὁὄἳ,ΝmἳiὅΝlἷΝtἷxtἷΝἷὅtΝmἳὀὃuἳὀtΝpὁuὄΝἶὁὀὀἷὄΝpluὅΝ

de précisions. 

 

dhmhlasi/a,-aj (h() bannissement décrété par le peuple, Esch.Suppl.7 

-Nom féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom masculin 

o( dh=moj,-ou « le peuple », usuel à toute époque, en prose comme en poésie. Le second lexème 

est verbal, dérivé du verbe e)lau/nw « chasser »,Ν ἶὁὀtΝ lἷΝ pὁὨtἷΝ ἳΝ utiliὅὧΝ lἷΝ ὄἳἶiἵἳlΝ ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝ

h)/lasa pour former un substantif féminin. On peut raisonnablement penser que ce substantif 

est issu de la forme adjectivale *h/latoj, ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἷὅἵhylὧἷὀΝ

dhmh/latoj « banni par le peuple ». Cet adjectif, suffixé en –ya pour forger une forme de 

féminin, a logiquement assibilé le –t- final.  

-Eschyle aime à employer ce style de composés en dhm-. En effet, on trouve, sur le modèle de 

l’hὁmὧὄiὃuἷΝdhmhbo/roj « dévoreur du peuple », les eschyléens dhmh/qrooj « exprimé par le 

peuple », dhmo/krantoj « ratifié par le peuple », dhmo/praktoj « résolu par le peuple », 

dhmhrrifh/j « lancé par le peuple »έΝἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷ,Νὃu’ὡΝlἳΝἶiἸἸὧὄἷὀἵἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝhὁmὧὄiὃuἷΝ

                                                             
539 Eur. Suppl. 65. 
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ἶἷΝ ὅἷὀὅΝἳἵtiἸ,Ν tὁuὅΝ lἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝἶ’ϋὅἵhylἷΝὁὀtΝuὀΝ ὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸ,Ν ὁὶΝ lἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝ lἷΝ

ἵὁmplὧmἷὀtΝἶ’ἳἹἷὀtέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἸἳitΝἶuΝpἷuplἷΝuὀΝvὧὄitἳἴlἷΝἳἵtἷuὄΝἶἷΝὅἷὅΝtὄἳἹὧἶiἷὅ,ΝἶὁὀtΝl’ἳἵtiὁὀΝ

a un sens dans la vie de la communauté citoyenne.  

-v.7-8 κ੡Ĳδθ´Νਥφ´Να੆ηαĲδΝįȘȝȘȜαı઀αȞ  

           ο੾φ૳ πંζİπμΝΰθπıγİῖıαδ, 

« non que nous ayons versé le sang, ni que nous soyons bannies par décret du peuple, connu 

par le vote de la cité » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝὅuppliἳὀtἷὅΝἷxpliὃuἷΝὅὁὀΝἴἳὀὀiὅὅἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝtἷὄὄἷΝἶ’ϋἹyptἷ,ΝὃuiΝἸutΝ

décidé par elles-mὩmἷὅΝ ἷtΝ ὀὁὀΝ pἳὅΝ ἶὧἵὄὧtὧΝ pἳὄΝ lἷΝ pἷuplἷέΝ ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶὁὀἵΝ ἶ’uὀΝ ὁὅtὄἳἵiὅmἷΝ

volontaire. Le terme a sans doute été créé pour insister sur le rôle majeur du peuple dans la 

ἶὧmὁἵὄἳtiἷ,ΝἷtΝpὁuὄΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷὄΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝἳuxΝἵitὁyἷὀὅΝἶἳὀὅΝἵἷὅΝpὄἷmiἷὄὅΝvἷὄὅΝἶἷΝlἳΝtὄἳἹὧἶiἷέ 

 

dhmioplhqh/j,-e/j que le peuple possède en abondance, Esch. Ag.128 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur dh/mioj,-a,-on « du 

peuple, public ». Cet adjectif est très rare en composition et son sens est toujours « qui 

appartient au peuple ». On ne le trouve que dans cet hapax eschyléen, dans le composé ionien-

attique dhmio/prata « biens saisis par le peuple et mis en vente » et dans le composé rendu 

célèbre par F. Bader dhmiourgo/j « ἳὄtiὅἳὀ,ΝἸἳiὅἳὀtΝἶἷὅΝἵhὁὅἷὅΝὃuiΝἵὁὀἵἷὄὀἷὀtΝl’ἷὀὅἷmἴlἷΝἶuΝ

peuple ». Le second élément est nominal, dérivé du substantif neutre to\ plh=qoj,-ouj 

« l’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷ ». Celui-ci a été suffixé en –j de manière à former un adjectif de type épique540.  

-ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝὄἳppἷllἷΝl’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝoi)noplhqh/j,-e/j541« abondant en vin ». Le 

poète a sans doute pris modèle sur Homère pour former cette création lexicale. 

-v.128 εĲ੾θβΝπλંıγİΝĲ੹ įȘȝȚȠπȜȘș੼α 

« les richesses que depuis longtemps le peuple possède en abondance » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝlἳΝvillἷΝἶἷΝἦὄὁiἷ,ΝἶὧἵὄitἷΝἵὁmmἷΝuὀἷΝἵitὧΝὁὶΝlἷΝpἷuplἷΝἳΝ

amassé des richesses sans nombre. Cet hapax tend à montrer que, pouὄΝϋὅἵhylἷ,ΝlἳΝἸὁὄἵἷΝἶ’uὀἷΝ

ἵitὧΝὄὧὅiἶἷΝἶἳὀὅΝlἷΝtὄἳvἳilΝἷtΝl’uὀitὧΝἶἷΝὅὁὀΝpἷuplἷέΝἑἷΝmὁtΝἷὅtΝimpὁὄtἳὀtΝpὁuὄΝlἷΝmἷὅὅἳἹἷΝἵivilΝ

que veut transmettre le poète à ses contemporains.  

 

 

 

                                                             
540 Chantraine, 1979, p.424. 
541 Hom. Od.15.406. 
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dhmo/krantoj,-on prédit par le peuple, Esch. Ag.457 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom masculin o( 

dh=moj « le peuple ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe krai/nw « achever, régner 

sur ». 

-Eschyle aime à employer ce style de composés en dhm- ou dhmo/-. En effet, on trouve, sur le 

mὁἶὨlἷΝ ἶἷΝ l’hὁmὧὄiὃuἷΝ dhmhbo/roj « dévoreur du peuple », les eschyléens dhmh/qrooj 

« exprimé par le peuple », dhmo/praktoj « résolu par le peuple », dhmhrrifh/j « lancé par le 

peuple ». La base verbale en occlusive du second lexème a été suffixée en –to- de manière à 

ἸὁὄmἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸέΝἜ’ἷὅὅἷὀtiἷlΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝpὁὧtiὃuἷὅΝὅὁὀtΝἵὁὀὅtὄuitὅΝὡΝ

pἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlέΝἡὀΝtὄὁuvἷΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅΝa)/krantoj « qui 

ne se réalise pas », qeo/krantoj « accompli par les dieux », moiro/krantoj « prédit par le 

destin ». Eschyle a créé plusieurs hapax avec ce lexème : puqo/krantoj542« prédit par Apollon 

Pythien », polemo/krantoj « qui termine la guerre »543έΝ ϋὅἵhylἷΝ pὄἳtiὃuἷΝ ἳiὀὅiΝ l’ἳὄtΝ ἶἷΝ lἳΝ

variation en associant un lexème fréquent à un plus rare, mais dont il multiplie les emplois en 

composition. 

-v. 456-457 ίαλİῖαΝį´ΝਕıĲ૵θΝφ੺ĲδμΝιઃθΝεંĲ૳  

                    įȘȝȠțȡ੺nĲȠυ į´Νਕλ઼μΝĲ઀θİδΝξλ੼κμέ 

« ἜὁuὄἶἷΝlἳΝὄumἷuὄΝἶἷΝὄἳὀἵuὀἷΝἶἷὅΝἹἷὀὅ,ΝilΝἸἳutΝpἳyἷὄΝὄἳὀὦὁὀΝὡΝl’impὄὧἵἳtiὁὀΝἶuΝpeuple. » 

En contexte, cet hapax, qui a parfois été simplifié en dhmo/kratoj544, apparaît dans une partie 

lyὄiὃuἷΝ ὁὶΝ lἷΝ ἵhœuὄΝ ὅ’ἷὀtὄἷtiἷὀtΝ ἳvἷἵΝ ἑlytἷmὀἷὅtὄἷέΝ ἜἷΝ ἵhœuὄΝ ὧvὁὃuἷΝ lἷΝ ἶἳὀἹἷὄΝ ἶ’uὀΝ

soulèvement du peuple contre ses tyrans. Eschyle souligne grâce à cette création lexicale le rôle 

important du peuple dans la vie politique. Cela ancre dans une réalité concrète le récit 

mythologique de la tragédie, en la ramenaὀtΝἶἳὀὅΝl’χthὨὀἷὅΝἶuΝἨἷΝὅiὨἵlἷέ 

 

dhmo/praktoj,-on fait par le peuple, Esch. Suppl.942 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom masculin o( 

dh=moj « le peuple ». Eschyle aime à employer ce style de composés en dhm- ou dhmo/-. En 

ἷἸἸἷt,Ν ὁὀΝ tὄὁuvἷ,Ν ὅuὄΝ lἷΝ mὁἶὨlἷΝ ἶἷΝ l’hὁmὧὄiὃuἷΝ dhmhbo/roj « dévoreur du peuple », les 

eschyléens dhmh/qrooj « exprimé par le peuple », dhmh/krantoj « ratifié par le peuple », 

dhmhrrifh/j « lancé par le peuple ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe pra/ttw 

                                                             
542 Esch.Ag.1255. 
543 Esch.Sept.161. 
544 cf. R. Porson. 
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« faire ». La base verbale en occlusive a été suffixée en –to- de manière à former un adjectif 

verbal de sens passif. Cet adjectif verbal n’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἶ’ϋὅἵhylἷ, ilΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝ

que chez Aristote545. 

-ἡὀΝ ὄἷmἳὄὃuἷ,Ν ὃu’ὡΝ lἳΝ ἶiἸἸὧὄἷὀἵἷΝ ἶἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ἶἷΝ ὅἷὀὅΝ ἳἵtiἸ,Ν tὁuὅΝ lἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ

ἶ’ϋὅἵhylἷΝὁὀtΝuὀΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸ,ΝὁὶΝlἷ pὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝlἷΝἵὁmplὧmἷὀtΝἶ’ἳἹἷὀtέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἸἳitΝ

ἶuΝ pἷuplἷΝ uὀΝ vὧὄitἳἴlἷΝ ἳἵtἷuὄΝ ἶἷΝ ὅἷὅΝ tὄἳἹὧἶiἷὅ,Ν ἶὁὀtΝ l’ἳἵtiὁὀΝ ἳΝ uὀΝ ὅἷὀὅΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ viἷΝ ἶἷΝ lἳΝ

communauté citoyenne.  

-v.942-943 Ĳκδ੺įİΝįȘȝંπȡαțĲȠȢ ਥεΝπંζİπμΝη઀αΝ 

               οોφκμΝε੼ελαθĲαδ Ἥ…] 

« Le vote fait par le peuple, décrété par la cité unie » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἳΝἶὧἵiὅiὁὀΝἶuΝpἷuplἷΝἶ’χὄἹὁὅ,ΝἶἷΝὀἷΝpἳὅΝὄἷὀἶὄἷΝlἷὅΝἥuppliἳὀtἷὅΝ

sans leur consentement. Ce mot unique met tout particulièrement en valeur le rôle du peuple 

des citoyens dans la démocratie. Cela ancre dans une réalité concrète le récit mythologique de 

la tragédie, en la ramenaὀtΝἶἳὀὅΝl’χthὨὀἷὅΝἶuΝἨἷΝὅiὨἵlἷέ 

 

diagla/fw creuser, Hom. Od.4.438 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe gla/fw « creuser ». Le préfixe accentue peut-

être le sémantisme du verbe initial, en insistant sur le geste effectué, puisque la préposition dia/ 

peut signifier « à travers »546. Cet hapax est peut-être aussi seulement dû à une nécessité 

mὧtὄiὃuἷ,Νpuiὅὃu’ilΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

-v.438-439  İ੝θ੹μΝį᾽ ਥθΝοαη੺γκδıδΝįȚαȖȜ੺ȥαı᾽ ਖζ઀ૉıδθΝ 

                     _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

                   ਸıĲκΝη੼θκυı᾽·Ἥ…] 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝpὄὧἵiὅἷΝl’ἳἵtiὁὀΝἶἷΝlἳΝὀymphἷΝἙἶὁthὧἷ,ΝἸillἷΝἶἷΝἢὄὁtὧἷ,ΝὃuiΝἳiἶἷΝἝὧὀὧlἳὅΝ

et ses compagnons à creuser le sable pour se cacher. 

 

diaqeio/w répandre une vapeur de soufre à travers (une maison), Hom. Od.22.494 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe qeio/w-w= « purifier par le souffre ». Le préfixe 

dia- implique que la vapeur de souffre se répand dans la maison. Il a donc une véritable 

influence sur le sémantisme du verbe simple.  

-v.494 İ੣ įȚİșİ઀ȦıİȞ η੼ΰαλκθΝεα੿ į૵ηαΝεα੿ α੝ζ੾θέΝ 

                                                             
545 Arist. Nic.1.2,1. 
546 Ce préverbe est le seul attesté avec ce verbe. 
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            _ u u| _ _| _ //u u| _ _| _ u u| _ _ 

« Il purifia bien la salle, le reste de la maison et la cour. » 

En contexte, le préfixe a vraiment son importance car il montre à quel point Ulysse cherche à 

puὄiἸiἷὄΝl’ἷὀὅἷmἴlἷΝde sa maisonnée. Le verbe se situe en effet en début de vers, avant la césure 

penthémimère, et il est suivi par trois termes qui désignent des espaces de la maison grecque, 

ἶἷΝl’ἷὅpἳἵἷΝlἷΝpluὅ intérieur (me/garon) au plus extérieur (dw=ma et au)lh/). 

 

diaipeth/j,-e/j qui traverse, Alcm. 26.67 

 -Adjectif constitué du préfixe diai-, équivalent de dia-547, accolé au verbe pe/tomai. Il 

ὅ’ἳἹiὄἳitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἶὧὄivὧΝἶuΝvἷὄἴἷΝdiape/tomai, suffixé en –th/j afin de former un adjectif 

verbal548.  

-Cet hapax provient du verbe diape/tomai « traverser un espace ». Ce serait alors un adjectif 

qualificatif, ἳppὁὅὧΝ ἳuΝ ὀὁmΝἶἷΝ l’ἳὅtὄἷ a)sth/r. Il faut néanmoins noter que cet hapax a été 

ὄἳppὄὁἵhὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ diipeth/j « brillant », car il serait une forme dialectale 

laconienne de dieipeth/j549.  Le verbe diape/tomai ἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝutiliὅὧΝὡΝpluὅiἷuὄὅΝὄἷpὄiὅἷὅΝἶἳὀὅΝ

l’Iliade pour parler du vol rapide de divinités telles que Héra ou Iris550.  

-v. 67   ਝ[s]tume/loisa de/ m’ou)de\n a)mei/betai    

        to\]n pulew=n’ e)/xoisa [ ]                        

        [w(/] tij ai)gla/[e]ntoj a)sth/r [  ]                

        w)ranw= diaipeth/j 

« χὅtymὧlὁiὅἳΝ ὀἷΝ mἷΝ ἶὁὀὀἷΝ ἳuἵuὀἷΝ ὄὧpὁὀὅἷ…Ν pὁὄtἳὀtΝ uὀἷΝ ἵὁuὄὁὀὀἷ, comme un astre qui 

traverse le ciel étincelant » 

Le lien ἷὀtὄἷΝ lἷΝ ὅὨmἷΝ ἶἷΝ lἳΝ lumiὨὄἷΝ ἷtΝ ἵἷluiΝ ἶἷΝ lἳΝ tὄἳvἷὄὅὧἷΝ ἶ’uὀΝ ἷὅpἳἵἷΝ ὅἷmἴlἷΝ pἷὄtiὀἷὀtΝ

lὁὄὅὃu’ὁὀΝἵὁὀὅiἶὨὄἷΝlἳΝlumiὨὄἷΝἵὁmmἷΝuὀΝἷὀὅἷmἴlἷΝἶἷΝὄἳyὁὀὅΝlumiὀἷuxΝὃuiΝtὄἳvἷὄὅἷὀtΝἷuxΝἳuὅὅiΝ

des espaces plus ou moins vastes551.  

                                                             
547 cf. katai/ = kata/ et parai/ = para/ dans kataibato/j ou dans paraiba/thj 
548 Chantraine P. 1975, p. 75-85. 
549 Robert Renehan, « diaipeth/j in Alcman », RhM 115 (1972), p.95:  
« diaipeth/j for dieipeth/j should now be added as one more example of this dialectic feature. We may note in 
passing that, if the above interpretation is correct, diaipeth/j is an early and firm confirmation of the 
orthography dieipeth/j versus dii-. Finally, Alcman's words may be roughly paraphrased, interpretationis causa 
" . like some bright star of the shining heaven . » 
550 Hom. Il.15.83 : w(/j kraipnw=j memaui=a die/ptato po/tnia  (/Hrh « aussi prompte en son ἳὄἶἷuὄΝὅ’ἷὀvὁlἷΝ
l’ἳuἹuὅtἷΝἘὧὄἳ »   
ou bien Hom.Il.15.172  w(/j kraipnw=j memaui=a die/ptato w)ke/a  )=Irij « lἳΝὄἳpiἶἷΝἙὄiὅΝἸὄἳὀἵhitΝl’ἷὅpἳce en 
volant ». 
551 MUGLER, C. 1964.  
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En outre, on voit, en contexte, clairement une association entre les divinités célestes, les astres 

ἷtΝlἳΝlumiὨὄἷΝὃuiΝtὄἳvἷὄὅἷὀtΝlἷΝἵiἷlΝpὁuὄΝpἳὄvἷὀiὄΝjuὅὃu’ἳuxΝmὁὄtἷlὅέΝΝἙlΝὅἷmἴlἷΝἳiὀὅiΝὃu’χlἵmἳὀΝ

ait choisi cette variante nouvelle issue du verbe diape/tomai ἶἳὀὅΝ lἷΝ ἴutΝ ἶ‘ὧtἳἴliὄΝ uὀἷΝ

correspondance eὀtὄἷΝὅὁὀΝtἷxtἷΝἷtΝl’ἷmplὁiΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝἶὁὀtΝilΝἷὅtΝἶὧὄivὧέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝ

iἵiΝἶ’uὀἷΝὄἷpὄiὅἷΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝἶἷΝl’hὧὄitἳἹἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

 

diamudale/oj,-a,-on qui inonde, Esch. Pers.538 

-χἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝmἳὅἵuliὀΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝmudale/oj,-a,-on « humide de » 

grâce au préfixe dia-. Celui-ἵiΝ ἳmpliἸiἷΝ lἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἶἷΝ ἸἳὦὁὀΝ ὡΝ ἵὄὧἷὄΝ uὀἷΝ

hyperbole pathétique. Cet adjectif est assez rare et uniquement réservé à un usage poétique. Il 

est en effet attesté principalement chez Hésiode et Sophocle552. 

-v. 538-539 įȚαȝυįαȜ੼ȠυȢ į੺ελυıδΝεંζπκυμΝ 

                   Ĳ੼ΰΰκυμ, ਙζΰκυμΝηİĲ੼ξκυıαδέΝ  

« [inondent] leur sein de leurs larmes à torrent, saisies par la douleur. » 

En effet, ce préfixe montre les larmes des femmes parcourant de part en part leur sein inondé. 

Ἔ’imἳἹἷΝἶὁὀὀὧἷΝpἳὄΝlἷΝἵὁὄyphὧἷΝἷὅtΝἴiἷὀΝὧviἶἷmmἷὀtΝhypἷὄἴὁliὃuἷ,ΝἷὀΝvuἷΝἶἷΝὅuὅἵitἷὄΝlἳΝpitiὧΝ

du spectateur.  

 

diamfi/dioj,-on double, différent, Esch. Pr.555 

-Adjectif peut-ὩtὄἷΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝdiamfi/j « séparément » et suffixé en –dioj.           

-ἑἷpἷὀἶἳὀtΝἵἷttἷΝhypὁthὨὅἷΝἷὅtΝἶiὅἵutἳἴlἷΝἵἳὄΝἵἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ,ΝἵhἷὐΝ

Dionysos Périégète553. Eschyle a peut-ὩtὄἷΝἸὁὄmὧΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅuὄΝἵἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝἶὁὀtΝὀὁuὅΝὀ’ἳvὁὀὅΝ

pἳὅΝἶ’ἳttἷὅtἳtiὁὀΝὡΝὅὁὀΝὧpὁὃuἷ,ΝὁuΝἴiἷὀΝplus simplement Eschyle aurait forgé cet adjectif unique 

ὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝa)mfi/j « séparément ». Il y aurait ajouté un préfixe dia- pour 

amplifier le sémantisme de la séparation. Le suffixe –i/dio-j est au départ, fourni plutôt des 

dérivés d’ἳἶvἷὄἴἷὅΝ ἵὁmmἷΝ nosfi/dioj, iὅὅuΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ no/sfi « furtivement ». On peut 

ὄἷὀἵὁὀtὄἷὄΝἳuὅὅiΝuὀΝtἷlΝὅuἸἸixἷΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝἶ’ἘὧὅiὁἶἷΝpauri/dioj « petit », ἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

pau=roj. Ce genre de création est signe de modernité554 déjà chez Homère, donc Eschyle 

contribue ainsi au renouvellement de la langue grecque. 

-v.555-558 Ĳઁ įȚαȝφ઀įȚȠȞ į੼ ηκδΝη੼ζκμΝπλκı੼πĲα 

                                                             
552 Hés. O.558 ; Sc.270 ; Soph. El.167. 
553 Dion. Per. Orbis descriptio, 5 ; 903 ; 1136. 
554 Chantraine, 1979, p.39. 
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                   Ĳંį´Νਥεİῖθં γ´Ν੖ Ĳ´Νਕηφ੿ ζκυĲλ੹  

                   εα੿ ζ੼ξκμΝıઁθΝਫ਼ηİθα઀κυθΝ 

                   ੁંĲαĲδ ΰ੺ηπθ, 

« ἝὁὀΝἵhἳὀtΝἷὅtΝἶiἸἸὧὄἷὀtΝἶἷΝἵἷluiΝὃuἷΝj’ἷὀtὁὀὀἳiΝἳutὁuὄΝἶἷΝtὁὀΝἴἳiὀΝἷtΝἶἷΝtἳΝἵὁuἵhἷ,ΝpὁuὄΝtὁὀΝ

mariage » 

En contexte, cet hapax prend place dans une partie lyrique et qualifie justement le chant du 

ἵhœuὄΝὃuiΝἷὅtΝ« différent » pour Prométhée. En effἷt,ΝlἷΝἵhœuὄΝὄἷἹὄἷttἷΝἶ’ἳvὁiὄΝὡΝἶὧplὁὄἷὄΝlἷὅΝ

mἳlhἷuὄὅΝἶuΝhὧὄὁὅΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝἳvἳitΝἵὧlὧἴὄὧΝὅὁὀΝmἳὄiἳἹἷΝἳvἷἵΝἶἷὅΝpἳὄὁlἷὅΝἶiἸἸὧὄἷὀtἷὅέ 

 

diatru/gioj,-on vendangeable, Hom. Od.24.342 

-Adjectif masculin formé à partir du préfixe dia- ὃuiΝtὄἳἶuitΝl’iἶὧἷΝἶἷΝὅὧpἳὄἳtiὁὀΝἷtΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝ

substantif féminin h( tru/gh,-hj « vendange, récolte, moisson », suffixé en –yo- pour former 

un adjectif thématique.  

-On trouve quelques dérivés de h( tru/gh dans la langue homérique mais celui-ci est important 

car il est unique et indique un fait bien particulier. En effet, Ulysse évoque des rangs de vignes 

ἶὁὀtΝlἷὅΝἸὄuitὅΝmuὄiὅὅἷὀtΝl’uὀΝἳpὄὨὅΝl’ἳutὄἷ,ΝἵἷΝὃuiΝὄἷὀἶuΝpἳὄΝlἷΝpὄὧἸixἷΝdia-.  

-v.340-342  ੕ΰξθαμΝηκδΝį૵εαμΝĲλδıεα઀įİεαΝεα੿ į੼εαΝηβζ੼αμ,  

                    ıυε੼αμΝĲİııαλ੺εκθĲ᾽· ੕λξκυμΝį੼ ηκδΝੰį᾽ ੑθંηβθαμΝ 

                    įઆıİδθΝπİθĲ੾εκθĲα,ΝįȚαĲȡ઄ȖȚȠȢ į੻ ਪεαıĲκμΝ 

                    ਵβθ·Ἥ…] 

« Tu me donnas alors treize poiriers et dix pommiers et quarante figuiers ; de même, tu me 

désignas cinquante rangs de ceps dont chacun était vendangeable. » 

χiὀὅi,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝὀὁmΝὅὁuὅ-entendu o)/rxoj « ὄἳὀἹὧἷΝἶ’ἳὄἴὄἷὅ,Νἳllὧἷ ». ἑ’ἷὅtΝ

l’ἷxpliἵἳtiὁὀΝἶὁὀὀὧἷΝpἳὄΝlἳΝtὄἳἶitiὁὀΝmἳiὅΝἥἵhwyὐἷὄ555 pὄὁpὁὅἷΝἶἷΝliὄἷΝὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝὄangée 

ἶ’ἳὄἴuὅtἷὅΝ« ἷὀtὄἷmὩlὧἷΝἶ’ἳὄἴὄἷὅΝἸὄuitiἷὄὅ ou de vignes ». Nous proposons plutôt de conserver 

la catégorie grammaticale du terme, à savoir adjectif qualificatif, et donc de traduire par 

« vendangeable », comme le propose Ph. Jaccottet. 

 

 

 

 

 

                                                             
555 Schwyzer, Gr. Gr. 2.449. 
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di/rrumoj,-on à deux timons, Esch. Pers.47 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝdi/j « deux 

fois », bien attesté en composition, à toute époque. Le second élément est nominal, dérivé du 

nom masculin o( r(umo/j,-ou « timὁὀΝἶ’uὀΝvὁituὄἷ »,ΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

-ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝtἷὄmἷΝἵὁuὄἳὀt,ΝilΝἷὅtΝἳὅὅἷὐΝtἷἵhὀiὃuἷέΝἡὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἷὀΝpὄὁὅἷ556 

et chez Homère557έΝ ἡὀΝ ὄἷmἳὄὃuἷΝ ὃu’ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν lἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ lἷxὨmἷΝ vὁitΝ ὅὁὀΝ iὀitiἳlἷΝ

consonantique doublἷὄ,ΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὡΝἵἳuὅἷΝἶἷΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝiὀitiἳlἷΝὅuὄΝlἷΝὄhὁ558έΝϊ’ἳillἷuὄὅ,ΝὁὀΝ

ὄἷtὄὁuvἷΝἵἷttἷΝἹὧmiὀἳtiὁὀΝἶἳὀὅΝἶ’ἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝtἷlὅΝὃuἷΝtri/rrumoj, mot rare, employé une 

fois par Eschyle et ensuite dans la littérature tardive. Les deux formations sont exactement 

comparables et se situent dans le même vers. 

-v.47 į઀ȡȡυȝ੺ ĲİΝεα੿ Ĳλ઀λλυηαΝĲ੼ζβ,Ν 

« attelages de quatre, de six coursiers » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὅἷὄtΝὡΝmὁὀtὄἷὄΝlἳΝὄiἵhἷὅὅἷΝἷtΝl’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷΝἶἷὅΝtὄὁupἷὅΝὃuiΝἳἵἵὁmpἳἹὀἷὀtΝ

les Perses. Ils ont de ὀὁmἴὄἷuxΝἵhἷvἳuxΝpuiὅὃuἷΝlἷὅΝἵhἳὄὅΝὁὀtΝἶἷuxΝὁuΝtὄὁiὅΝtimὁὀὅ,Νἵ’ἷὅt-à-dire 

trois ou quatre chevaux chacun. Comme cette union asiatique contre les Grecs est inédite, il est 

normal que le poète ait souhaité employé des mots uniques ou rares pour la décrire. 

 

disqanh/j,-e/j qui meurt deux fois, Hom. Od.12.22 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶὁὀtΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝpἳὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝdi/j « deux fois » que 

l’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳὅὅἷὐΝὅὁuvἷὀtΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmἳiὅΝplutὲtΝὅὁuὅΝlἳΝἸὁὄmἷΝ

di-. Le second membre du composé est tiré du verbe qnh/|skw « mourir ». On retrouve ici le 

thème qan- du verbe, qui est généralement employé en composition sous la forme suffixée       

–qanh/j, comme on le voit dans le composé a)rtiqanh/j « qui vient de mourir ».  

-v.21-22 ıξ੼Ĳζδκδ,Νκ੄ αઆκθĲİμΝਫ਼π੾ζγİĲİΝį૵η᾽ ਝ઀įακ, 

              įȚıșαȞ੼İȢ, ੖ĲİΝĲ᾽ ਙζζκδΝਚπαιΝγθ૊ıεκυı᾽ ਙθγλππκδέ 

« ἝἳlhἷuὄἷuxΝὃui,Νvivἳὀtὅ,ΝἳvἷὐΝvuΝlἷὅΝἶἷmἷuὄἷὅΝἶ’ἘἳἶὨὅ,ΝvὁuὅΝmὁuὄὄἷὐΝἶἷuxΝἸὁiὅ,ΝὃuἳὀἶΝlἷὅΝ

autres hommes ne meurent ὃu’uὀἷΝὅἷulἷΝἸὁiὅέ » 

                                                             
556 Hdt.4.69 ; Plut. Mar.27, Aratus 927. 
557 Hom.Il.10.505, 23.393, 24.271. 
558 Lejeune M. 1972. Phonétique historique du mycénien et du grec ancien, §112 : « Dans les groupes *sr-,*sl-
,*sm-,*sn-, la sifflante relâche son articulation et se réduit à un souffle sourd, lequel se transpose après la sonante 
ἷtΝl’ἳὅὅὁuὄἶit : *sr-> *rh-, avec r sourd ; puis le groupe sourd *rh- tend, par assimilation, vers rr-, qui se simplifie 
en r- ὡΝl’iὀitiἳlἳΝἳἴὅὁluἷ,ΝmἳiὅΝὄἷpἳὄἳîtΝἳpὄὨὅΝvὁyἷllἷΝἭ…]ΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὁuΝἶἳὀὅΝl’ἷὀἵhἳîὀἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝphὄἳὅἷ : 
de *sreu- « couler » gr. r(e/(F)w, mais (hom.) e)pi-rre/ei, e)/-rree, kalli/-rrooj. ». 
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Le sens de cet hapax est surprenant car il évoque une réalité impossible, à savoir le fait de 

mὁuὄiὄΝἶἷuxΝἸὁiὅέΝἜἷΝmὁtΝὀἷΝpὄἷὀἶΝἶἷΝὅἷὀὅΝὃu’ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἑiὄἵὧΝpἳὄlἷΝἳuxΝἵὁmpἳἹὀὁὀὅΝ

ἶ’ἧlyὅὅἷΝὃuiΝὄἷviἷὀὀἷὀtΝἶuΝὄὁyἳumἷΝἶ’ἘἳἶὨὅέΝAinsi, Ulysse et ses gens mourront deux fois : ils 

sont déjà descendus aux Enfers comme les défunts, mais sont revenus et le jour de leur trépas, 

ilὅΝyΝὄἷtὁuὄὀἷὄὁὀt,ΝmἳiὅΝἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝἶὧἸiὀitivἷέΝἜἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝὅiΝéloigné de la réalité que 

le terme est resté unique. 

 

di/skhptroj,-on au double sceptre, Esch. Ag.48 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝdi/j « deux 

fois », très courant en composition, à toute époque. Le second est nominal, dérivé du nom neutre 

to\ skh=ptron,-ou « le sceptre »,Ν ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἷὀΝ pὁὧὅiἷ,Ν ἷtΝ ἵἷΝ ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique. En effet, la prose préfère le terme bakthri/a « ἴὢtὁὀΝὅuὄΝlἷὃuἷlΝὅ’ἳppuyἷὄ ». On le 

trouve rarement en composition.  

- v. 48  įδγλંθκυΝǻδંγİθΝεα੿ įȚıț੾πĲȡȠυ   
« au double sceptre et au double trône par Zeus »    

En contexte, cet hapax, composé copulatif, qualifie les deux rois frères que sont Agamemnon 

et Ménélas, qui ont deux sceptres, mais aussi deux trônes (di/qronoj ), attesté dans le même 

vἷὄὅέΝἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃuἷ,ΝὅiΝἵἷΝἶἷὄὀiἷὄΝἳἶjἷἵtiἸΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀiὃuἷ,ΝἷὀΝὄἷvἳὀἵhἷΝilΝἷὅtΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝ

formé de la même façon que di/skhptroj. Le poète crée ainsi un parallélisme clair entre les 

deux rois grecs, et les deux formes créent un effet de symétrie dans le vers. 

 

di/skoura,-wn (ta\) portée de disque, Hom. Il.23.523  

-Substantif neutre pluriel composé de deux membres. Le premier est issu du substantif o( 

di/skoj,-ou « le disque ». Le second élément est constitué à partir du nom to\ ou)=ron,-ou 

« portée, distance »έΝἑἷὅΝἶἷuxΝlἷxὨmἷὅΝὅὁὀtΝἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝἳttἷὅtὧὅΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

-Cet hapax indique une mesure de distance, ὧἹἳlἷΝlἳΝpὁὄtὧἷΝἶ’uὀΝἶiὅὃuἷέΝἙlΝἷὅtΝὡΝὀὁtἷὄΝὃu’ὁὀΝ

trouve une expression de sens semblable et dont les termes sont identiques à ceux qui compose 

l’hἳpἳx,Ν ἳuΝ vἷὄὅΝ ἂἁ1Ν ἶuΝ ἵhἳὀtΝ ἀἁΝ ἶἷΝ l’Iliade : ੖ııα į੻ įȓıțȠυ Ƞ੣ȡα εαĲπηαįέκδκ πΫζκθĲαδ, 

« distance telle que celle que parcourt un disque lancé de ἶἷὄὄiὨὄἷΝl’ὧpἳulἷ. » On constate ainsi 

ὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝmὁtΝuὀiὃuἷΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀἷΝἷxpὄἷὅὅiὁὀΝpὄὧἵὧἶἷmmἷὀtΝἷmplὁyὧἷέ 

-v.523 ζİ઀πİĲ᾽· ਕĲ੹λΝĲ੹ πλ૵ĲαΝεα੿ ਥμΝį઀ıεκυλαΝζ੼ζİδπĲκ, 

            _ u u| _ _ | _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« Ἥ…]έΝἙlΝἸutΝἶ’ἳἴὁὄἶΝmiὅΝὡΝἶiὅtἳὀἵἷΝἶ’uὀἷΝpὁὄtὧἷΝἶἷΝἶiὅὃuἷ » 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ou%29%3Dra&la=greek&can=ou%29%3Dra0&prior=di/skou
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=o%28%2Fssa&la=greek&can=o%28%2Fssa0&prior=e)oikw/s
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=di%2Fskou&la=greek&can=di%2Fskou0&prior=de/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=katwmadi%2Foio&la=greek&can=katwmadi%2Foio0&prior=ou)=ra
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pe%2Flontai&la=greek&can=pe%2Flontai0&prior=katwmadi/oio
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=de%5C&la=greek&can=de%5C0&prior=o(/ssa
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La composition de ce terme est peut-être seulement due à une nécessité métrique qui imposait 

de réunir deux syllabes ayant le même vocalisme en une seule,Νἵ’ἷὅt-à-dire de procéder à une 

univerbation. En effet, cet hapax coὀtὄiἴuἷΝ ὡΝ ἸὁὄmἷὄΝ lἷΝ ἵiὀὃuiὨmἷΝ ἶἳἵtylἷΝ ἶἷΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ

dactylique. En tout ἵἳὅ,Νl’ἷmplὁiΝἶ’uὀἷΝἷxpὄἷὅὅiὁὀΝiἶἷὀtiὃuἷΝὃuἷlὃuἷὅΝvἷὄὅΝἳvἳὀtΝl’hἳpἳx, donc 

dans un contexte semblable, permet au lecteur de mieux comprendre la création poétique. 

 

dixo/bouloj,on aux conseils séparateurs, Pi. O.8.86 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝ

di/xa « séparément »,ΝthὧmἳtiὅὧέΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝἳἶvἷὄἴἷΝtὄὨὅΝuὅitὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὁὀΝὀἷΝὄἷlὨvἷΝ

que quelques composés comme dixo/mhnij « qui partage le mois en deux » attesté chez Pindare 

et Apollonios de Rhodes, dixomhni/a « milieu du mois » chez Plutarque. Le second élément 

du composé est nominal, fondé sur le substantif féminin h( boulh/ « conseil, volonté », lui aussi 

thématisé pour devenir un adjectif. Il est fréquent en composition. 

-v.85-86  Ǽ੡ξκηαδΝਕηφ੿ εαζ૵θΝηκ઀λᾳ  

                Ν੼ηİıδθΝįȚȤંȕȠυȜȠȞ η੽ γ੼ηİθ· 

« Je prie que la Vengeance aux conseils séparateurs ne leur prenne pas une part de leurs vertus » 

ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ typἷΝ ἵὁpulἳtiἸΝ ἵἳὄΝ ilΝ ὀ’yΝ ἳΝ pἳὅΝ ἶἷΝ liἷὀΝ ὅyὀtἳxiὃuἷΝ ἷὀtὄἷΝ lἷὅΝ ἶἷuxΝ

membres du composé. Pindare a créé cet hapax pour qualifier la jalousie ne/mesij et souligner 

sa personnification par un adjectif innovant.  

 

dixo/frwn,-on voué à la discorde, Esch. Sept.899 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adverbial, ce qui est rare parmi les 

ἵὁmpὁὅὧὅΝuὀiὃuἷὅΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝἙlΝἷὅtΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝdi/xa « en deux, séparément », attesté 

essentiellement dans la langue homérique et chez les tragiques. Il a donné quelques composés 

tels que dixo/bouloj « jaloux », dixognw/mwn « partagé entre deux avis contraires », 

dixomhni/a « milieu du mois ». Le second membre du composé est nominal aussi, issu du 

substantif neutre to\ frh/n « esprit »,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἳuΝ ἶἷἹὄὧΝ –o- dans une série variée 

ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὀΝ–frwn.  

-Il est très fréquent en composition559. On retrouve le même procédé et un lexème commun 

avec les hapax kelaino/frwn560, blosuro/frwn561. 

                                                             
559 On compte au moins 7 hapax créés par Eschyle avec ce lexème. cf. blosuro/frwn. 
560 Esch.Eum.459. 
561 Esch.Suppl.833. 
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-v.899 <dh/> įȚȤંφȡȠȞȚ πંĲη૳. 

« par le sort fatal voué à la discorde. » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὃuἳliἸiἷΝ lἷΝ ὅὁὄtΝ ἸἳtἳlΝ ἶἷὅΝ ἸilὅΝ ἶ’Œἶipἷ,Ν vὁuὧὅΝ ὡΝ lἳΝ ἶiὅἵὁὄἶἷΝ pἳὄΝ lἷὅΝ

imprécations funestes de leur père. Comme la situation est exceptionnelle, le poète a choisi un 

hapax pour la mettre en valeur. 

 

dmh=sij,-ewj action de dompter, de maîtriser, Hom. Il.17.476 

-Substantif formé à partir du verbe da/mnhmi« dompter ». A partir du radical verbal dmસ-, le 

pὁὨtἷΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝgrâce au suffixe –si-562.  

-Il est ὡΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝἵἷΝvἷὄἴἷΝὀἷΝὅ’ἷmplὁiἷΝpἳὅΝἶἳὀὅΝlἳΝpὄὁὅἷΝἳttiὃuἷέΝἑἷἵiΝἵὁὀtὄiἴuἷΝὡΝἷxpliὃuἷὄΝ

pὁuὄὃuὁiΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἷὅtΝὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝilΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝὡΝuὀΝvἷὄἴἷΝὄὧὅἷὄvὧΝὡΝlἳΝpὁὧὅiἷ 

archaïque et dramatique essentiellement563.  

-v.475-476 ਝζε઀ηİįκθΝĲ઀μΝΰ੺λΝĲκδΝਝξαδ૵θΝਙζζκμΝ੒ηκῖκμ  

                   ੆πππθΝਕγαθ੺ĲπθΝਥξ੼ηİθΝįȝોı઀Ȟ ĲİΝη੼θκμΝĲİ, 

                 _  _| _ u u| _ u u| _// _| _ //u u| _ u 

« χlἵimὧἶὁὀ,ΝὃuἷlΝἳutὄἷΝχἵhὧἷὀΝἳuὄἳitΝtἳΝmἳὀiὨὄἷΝἶἷΝmἳîtὄiὅἷὄΝl’ὧlἳὀΝἶἷὅΝchevaux immortels » 

Le terme est ici employé pour parler des chevaux du char de Patrocle, mené par Alcimédon, 

suite à la mort de ce dernier. La valeur du guerrier se reconnaît ici par son habileté à conduire 

un char sur le champ de bataille. Cette action eὅtΝmiὅἷΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝl’hἳpἳx,ΝὅituὧΝἷὀtὄἷΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝ

hephtémimère et la césure ennéhémimère. 

 

doli/xauloj,-on à la longue douille, Hom. Od.9.156 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝdolixo/j,-o/n « long ». 

Le second élément est dérivé du substantif masculin o( au)lo/j « tuyau », commun en prose 

ἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ.  

-Le premier membre de composition est assez productif car on relève trois hapax constitués du 

même premier lexème. On peut effectivement citer dolixegxh/j564 et doulixo/deiroj565. Tous 

sont des épithètes homériques, spécificités de cette poésie. 

-v.156 α੝Ĳ઀εαΝεαηπ઄ζαΝĲંιαΝεα੿ αੁΰαθ੼αμΝįȠȜȚȤα઄ȜȠυȢ 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _// u u | _ _ 

                                                             
562 Chantraine, 1979, p.282. 
563 Hom. Il.5.893 ; 3.301 ; 15.522 ; Alcm. 92 ; Thg.173 ; Pind. P.8.17 ; Soph. Tr.432. 
564

 Hom. Il.21.155. 
565 Hom. Il.2.460. 
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« aussitôt [on sortit] les arcs recourbés et les javelots à la longue douille » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝὅἷὄtΝὡΝὃuἳliἸiἷὄΝἶἷὅΝjἳvἷlὁtὅΝὃuiΝὅὁὀtΝἵὁὀὅtituὧὅΝἶ’uὀΝtuyἳuΝἵὄἷuxΝ

dont il souligne la longueur notable. Il constitue ici une épithète homérique propre aux objets 

épiques. Ἔ’hἳpἳxΝ tiἷὀtΝ uὀἷΝ pὁὅition importante dans le vers : il est à la fin, après la césure 

ennéhémimère ἷtΝpἷὄmἷtΝἷὀΝpἳὄtiἷΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝlἷΝἵiὀὃuiὨmἷΝἶἳἵtylἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

dolixegxh/j,-e/j à la longue javeline, Hom. Il.21.155 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝdolixo/j « long ». Le 

second élément est dérivé du substantif neutre e)/gxoj, suffixé en –j pour devenir un adjectif de 

type épique566.  

-Le premier membre de composition est assez productif car on relève trois hapax constitués du 

même premier membre. On peut effectivement citer doli/xauloj567 et doulixo/deiroj. Tous 

sont des épithètes homériques, spécificités de cette poésie. 

-v.155 Πα઀κθαμΝਙθįλαμΝਙΰπθΝįȠȜȚȤİȖȤ੼αȢ· ਸ਼įİΝį੼ ηκδΝθ૨θ  

            _ u u| _ u u| _// u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« JἷΝἵὁὀἶuiὅΝmἷὅΝhὁmmἷὅ,ΝlἷὅΝἢἳiὁὀiἷὀὅΝὡΝlἳΝlὁὀἹuἷΝjἳvἷliὀἷέἭ…] » 

Cet adjectif sert de qualificatif aux Paioniens, peuple apparemment connu pour être doté de 

longues lances. ἑ’ἷὅtΝlἷuὄΝἵhἷἸ,Νχὅtὧὄὁpὧἷ,ΝὃuiΝὅἷΝpὄὧὅἷὀtἷΝἷὀΝἵἷὅΝtἷὄmἷὅΝὡΝχἵhillἷ,ΝἳvἳὀtΝἶἷΝ

l’ἳἸἸὄὁὀtἷὄέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝἶὁὀἵΝiἵiΝἸὁὄmὧΝuὀἷΝὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὃuiΝὀ’ἳΝἵὁὀὀuΝἶ’ἷmplὁiΝὃuἷΝἶἳὀὅΝ

ce contexte. Il est ici mis en avant dans le vers car il se situe après la césure penthémimère. 

 

dolomh/thj,-ej fourbe, Hom. Il.1.540 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est issu du substantif masculin o( do/loj,-ou 

« ruse, artifice ». Le second est dérivé du substantif féminin h( mh=tij « ruse, artifice ». Il est 

suffixé en –hj de façon à former à former un adjectif de type épique568. Les deux membres du 

ἵὁmpὁὅὧΝὁὀtΝἶὁὀἵΝὅἷὀὅiἴlἷmἷὀtΝ lἳΝmὩmἷΝὅiἹὀiἸiἵἳtiὁὀέΝ ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝ typἷΝ

dvāndvā.  

-Il insiste particulièrement sur la ruse dont fait preuve celui qui porte ce qualificatif. Cette 

épithète est l’ὧὃuivἳlἷὀtΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷ du substantif, pris comme adjectif, dolo/mhtij qui est 

                                                             
566 Chantraine, 1979, p.424. 
567 Hom. Od.9.156 
568 Chantraine, 1979, p.424. 
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ὅὁuvἷὀtΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝ l’Odyssée pour évoquer Egisthe569 ou Clytemnestre570. Cette position 

ἶ’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝἷxpliὃuἷΝl’uὀivoἵitὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝiἵiΝἵὁὀὅiἶὧὄὧέ 

-v. 540 Σ઀μΝį᾿ α੣ ĲκδΝįȠȜȠȝોĲα γİ૵θΝıυηφλ੺ııαĲκΝίκυζ੺μἉ 

            _ _| _ //u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« Fourbe, qui des dieux avec toi fomenta une ruse ? » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝἘὧὄἳΝὃuiΝutiliὅἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝpὁuὄΝὃuἳliἸiἷὄΝ la malice artificieuse du dieu qui a 

osé venir consulter Zeus, seul. ‘hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝἵἳὄΝilΝὅἷΝὅituἷΝἳpὄὨὅΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝ

trihémimère. 

 

domosfalh/j,-e/j qui fait écrouler la maison, Esch. Ag.1533 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( do/moj 

« demeure »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝtὄὨὅΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ ; il désigne souvent la 

famille chez les tragiques571. Le second élément est verbal, dérivé du verbe sfa/llw « faire 

chuter, tomber ». Ce verbe présente quelques composés tels que a)krosfalh/j « précaire » 

chez Platon, a)risfalh/j « très glissant » chez Homère. ἙlΝἸἳutΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷΝἵἷΝ

dérivé dans un sens actif alors que les autres emploient plutôt le sens passif.  

- vέ1ἃἁἁΝį੼įκδεαΝį´Ν੕ηίλκυΝεĲ઄πκθΝįȠȝȠıφαȜો  

              ĲઁθΝαੂηαĲβλંθέἭ…] 

« JἷΝtὄἷmἴlἷΝἳuΝἴὄuitΝἶἷΝlἳΝpluiἷΝἶἷΝὅἳὀἹΝἶἳὀὅΝlἷΝpἳlἳiὅΝὃuiΝὅ’ὧἵὄὁulἷέ »  

Le poète emploie le sémantisme de « famille », attesté chez les Tragiques pour le premier 

lἷxὨmἷ,ΝpuiὅὃuἷΝlἷΝἵhœuὄΝἶὧplὁὄἷΝl’ὧἵὄὁulἷmἷὀtΝἶuΝpἳlἳiὅΝἶἷὅΝχtὄiἶἷὅ,ΝἶὧὅiἹὀἳὀtΝpἳὄΝmὧtὁὀymiἷΝ

l’ἳὀὧἳὀtiὅὅἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝἸἳmillἷέΝἙlΝἳiὀὅiΝἶὁὀὀἷΝlittὧὄἳlἷmἷὀtΝὡΝvὁiὄΝl’ἷἸἸὁὀἶὄἷmἷὀtΝmὧtἳphὁὄiὃuἷΝ

de la famille des Atrides, dont il peint le destin. 

 

dori/gambroj,-on que son époux réclame la lance à la main, Esch. Ag.686 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur la forme de datif 

instrumental dori-, qui est la plus courante en composition mais aussi la plus ancienne572. Le 

second membre est nominal, dérivé du nom masculin o( gambro/j,-ou= « gendre, beau-frère, 

époux »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝpuiὅΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷέΝἙlΝ

ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmiὅΝὡΝpἳὄtΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳx.  

                                                             
569 Hom.Od.1.300 ;3.198,250 ; 4.525. 
570 Hom. Od.11.422. 
571 Esch. Pers.579 ; Eum.754 ; Soph. O.C.769,El.72 ; Eur. Or.70, Med.114. 
572 A propos de ce lexème, cf. dori/margoj. 
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-v.686-687 įȠȡ઀ȖαȝȕȡȠȞ ਕηφδθİδεો  

                   γ´Νਬζ੼θαθἉΝἭ…] 

« cette Hélène disputée que son époux réclame la lance à la main » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝὃuἳliἸiἷΝἘὧlὨὀἷΝἷtΝiὀὅiὅtἷΝὅuὄΝὅὁὀΝὄὲlἷΝἸuὀἷὅtἷΝἶἳὀὅΝl’Orestie. 

Cet hapax préfigure, au début du deuxième stasimon, la série de mots rares573 qui forment un 

jἷuΝἶἷΝmὁtΝὅuὄΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἘὧlὨὀἷΝἶἷΝἦὄὁiἷέ 

 

dorikanh/j,-e/j tué par la lance, Esch. Suppl.987 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur la forme de datif 

instrumental dori-, qui est la plus courante en composition mais aussi la plus ancienne574. 

ϋὅἵhylἷΝl’ἷmplὁiἷΝvὄἳiὅἷmἴlἳἴlἷmἷὀtΝpὁuὄΝἶὁὀὀἷὄΝuὀἷΝἵὁlὁὄἳtiὁὀΝὧpiὃuἷΝἷtΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷΝὡΝὅἳΝ

poésie. Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe kai/nw « tuer »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝ

tἷὄmἷΝὄἳὄἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἵhἷὐΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν

hὁὄmiὅΝἶἳὀὅΝl’ἳutὄἷΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝpolukanh/j. Son radical est suffixé de façon sigmatique, 

afin de créer un adjectif de type épique575έΝϋὅἵhylἷΝἸἳitΝἶὁὀἵΝpὄἷuvἷΝἶ’iὀὀὁvἳtiὁὀΝἷὀΝἳὅὅὁἵiἳὀtΝ

un lexème très fréquent avec un autre très rare.  

-v.987-988 εα੿ η੾Ĳ´Νਕ੼ζπĲπμ,ΝįȠȡȚțαȞİῖ ηંλ૳ γαθઅθΝ 

                   ζ੺γκδηδ,Νξઆλᾳ į´ΝਙξγκμΝਕİ઀απθΝπ੼ζκδ, 

« et de peur que mourant, je puisse être sournoisement tué par un coup de lance, qui accablerait 

à jamais le pays » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝuὀΝἵὁupΝἶuΝὅὁὄtΝὃuiΝἸἷὄἳitΝὃuἷΝlἷΝὄὁiΝϊἳὀἳὁὅΝὅἷὄἳitΝtuὧΝἶ’uὀΝἵὁupΝ

de lance. On peut noter que cet hapax est une variation car dans le corpus des hapax eschyléens 

il en existe un autre qui a exactement le même sémantisme : dourikmh/j,h=toj « abattu par la 

lance ». Cela donne un indice sur le fonctionnement de la création lexicale chez Eschyle. Il fait 

varier les lexèmes pour enrichir sans cesse la poésie de sa langue. 

 

dorilu/mantoj,-on dévasté par les lances Esch. Myrm. fr.213 Me 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur la forme de datif 

instrumental dori-, qui est la plus courante en composition mais aussi la plus ancienne576. Le 

                                                             
573 e(le/ptolij « elle est nuisance », e(le/naj « elle est naufrage »,ΝἷtΝl’hἳpἳxΝe(/landroj « elle est noise 
ἶ’hὁmmἷὅ ». 
574 A propos de ce lexème, cf. dori/margoj. 
575 Chantraine, 1979, p.424. 
576 A propos de ce lexème, cf. dori/margoj. 
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second élément est verbal, dérivé du verbe lumai/nomai « ruiner, détruire », suffixé comme un 

participe présent ( en –nt-) pour créer un adjectif.  

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée.  

 

dori/margoj,-on à la lance furieuse, Esch. Sept.687 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du radical de datif 

instrumental dori-, forme la plus attestée en composition mais aussi la plus ancienne. On 

trouve en effet des composés tels que dori/lhptoj « conquis à la pointe de la lance » chez 

Sophocle, dori/manhj « follement passionné de guerre » chez Euripide. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝlἷxὨmἷΝ

tὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸ,ΝἳpὄὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἵἳὄΝἘὁmὨὄἷΝutiliὅἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝὧpiὃuἷΝdouri- ou douro-

577. ϋὅἵhylἷΝl’ἷmplὁiἷΝvὄἳiὅἷmἴlἳἴlἷmἷὀtΝpὁuὄΝἶὁὀὀἷὄΝuὀἷΝἵὁlὁὄἳtiὁὀΝὧpiὃuἷΝἷtΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷΝὡΝ

ὅἳΝpὁὧὅiἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝma/rgoj,-h,-on « fou, furieux, 

insensé ».  

-ἑἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸ,Ν ἷmplὁyὧΝ ἶἳὀὅΝ l’Odyssée et chez les tragiques578 essentiellement, désigne 

ὃuἷlὃu’uὀΝὃuiΝἷὅtΝἷmpὁὄtὧΝpἳὄΝuὀἷΝviὁlἷὀἵἷΝἸuὄiἷuὅἷέΝἙlΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝὃuἷlὃuἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἳuΝ

second terme. On peut citer par exemple gastri/margoj « glouton »579, u(po/margoj un peu 

fou »580, stoma/rgoj « ὡΝl’ἷὅtὁmἳἵΝἸuὄiἷux »581…Ν 

-v.686-688 Ĳ઀ η੼ηκθαμ,ΝĲ੼εθκθἉΝη੾ Ĳ઀ ıİΝγυηκπζβγ੽μΝ 

                   įȠȡ઀ȝαȡȖȠȢ ਙĲαΝφİλ੼Ĳπ·Νεαεκ૨ į᾽  

                   ਩είαζ᾽ ਩λπĲκμΝਕλξ੺θέ 

« Que médites-tu fils ἍΝἠἷΝὅὁiὅΝpἳὅΝἷmpὁὄtὧΝpἳὄΝl’ἳmplἷuὄΝἶἷΝlἳΝpἳὅὅiὁὀΝὀiΝlἳΝἸuὄἷuὄΝἳuΝἵὁmἴἳtέΝ

Rejette un germe de mauvais désir. » 

Ce composé possessif désigne ainsi la folie belliqueuse dont est pris Etéocle qui veut 

ἳἴὅὁlumἷὀtΝtuἷὄΝὅὁὀΝἸὄὨὄἷέΝἜἷΝἵhœuὄΝἶὧὀὁὀἵἷΝἵἷtΝἷmpὁὄtἷmἷὀtΝἸuὀἷὅtἷΝἷὀΝutiliὅἳὀtΝἵἷtΝhἳpἳxΝ

qui dit en un mot la gravité de la situation. Il faut comprendre que la lance est bien évidemment 

la métonymie du combat guerrier. 

 

                                                             
577 dourodo/kh, -hj « lieu de dépôt des lances » (Hom.Od.1.128) ; dourhnekh/j,-e/j « à une portée de lance » 
(Hom. Il.10.357), dourikleito/j,-ou= « fameux par sa lance » (Hom. Il.5.55, 578). 
578 Hom. Od.16.422 ;23.11 ; 18.2 ; Pind. O.2.106 ; Esch. Pr.883 ; Eur. H.f.1083. 
579 Pind. O.1.83 ; Athénée 415c ; Arist. Nic.3.11.3. 
580 Hdt.3.29,145 ; 6.75. 
581 Esch. Sept.447 ; Soph. El.607 ; Eur. Med.525. 
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dori/paltoj,-on qui brandit la lance, Esch. Ag.116 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur la forme de datif 

instrumental du mot dori-, qui est la plus courante en composition mais aussi la plus ancienne.  

-On trouve en effet des composés épiques tels que dori/lhptoj « conquis à la pointe de la 

lance », dori/manhj « follement passionné de guerre », dorisqenh/j « puissant par la lance ». 

ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ lἷxὨmἷΝ tὄὨὅΝ pὄὁἶuἵtiἸέΝ ϋὅἵhylἷΝ l’ἷmplὁiἷΝ vὄἳiὅἷmἴlἳἴlἷmἷὀtΝ pὁuὄΝ ἶὁὀὀἷὄΝ uὀἷΝ

coloration épique et traditionnelle à sa poésie. Le second membre du composé est verbal, dérivé 

du verbe pa/llw « brandir ». La base verbale en occlusive a été suffixée en –to- de manière à 

former un adjectif verbal.  

-ἙlΝἷὅtΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝἵἷΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝiἵiΝἳἵtiἸ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ἷὀΝὄὨἹlἷΝἹὧὀὧὄἳlἷ,ΝlἷὅΝ

adjectifs verbaux ont un sens passif582έΝἜἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἶἷΝἵἷΝlἷxὨmἷΝὅὁὀtΝὄἳὄἷὅέΝἡὀΝὀ’ἷὀΝtὄὁuvἷΝ

que chez les tragiques et principalement Eschyle : di/paltoj « brandi à deux mains » chez 

Euripide et Sophocle, tri/paltoj « lancé avec une force triple », kata/paltoj « agité 

violemment » chez Eschyle.  

-v.116-117 φαθ੼θĲİμΝ੅εĲαλΝηİζ੺γλπθΝξİλઁμΝਥεΝįȠȡȚπ੺ȜĲȠυ  

                   παηπλ੼πĲκδμΝਥθΝਪįλαδıδ, 

« Ils parurent près des toits, du côté de la main qui tient la lance, en un site bien en vue » 

En contexte, cet hapax justifie la forme épique des lexèmes qui le composent. En effet, il 

qualifie par métonymie le bras armé des guerriers qui soutiennent les Atrides. Il fait donc 

clairement référence à l’Iliade. Il est également à noter que cet hapax apparaît dans un passage 

où Eschyle a accumulé les créations lexicales uniques583. 

 

doriti/naktoj,-on ébranlé par les lances, Esch. Sept.155 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, basé sur la forme de datif 

instrumental dori-, qui est la plus courante en composition mais aussi la plus ancienne584. Le 

second membre est verbal, dérivé du verbe tina/ssw « secouer, agiter ». Le radical verbal est 

suffixé en –to- ἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝ

composition ailleurs que dans cet hapax. 

-v.155 įȠȡȚĲ઀ȞαțĲȠȢ αੁγ੽λΝį᾽ ਥπδηα઀θİĲαδέ  

« Ἔ’ἳiὄΝὧἴὄἳὀlὧΝpἳὄΝlἷὅΝlἳὀἵἷὅΝἸὄὧmit » 

                                                             
582 A propos de ce suffixe, cf. kniswto/j,h/,on, « ὄἷmpliΝἶ’uὀἷΝὁἶἷuὄΝἶἷΝviἳὀἶἷΝὃuiΝὄὲtit ». 
583 Esch. Ag.90-125. 
584 A propos de ce lexème, cf. dori/margoj. 
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En ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝhἳpἳxΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝ lyὄiὃuἷ,ΝὁὶΝ l’ϋthἷὄΝ ἷὅtΝ ἳiὀὅiΝὃuἳliἸiὧ,Ν ἵἳὄΝ lἷΝ

grondement de la guerre envahit tout, la terre comme le ciel. 

 

dori/tmhtoj,-on déchiré par la lance, Esch. Ch.347 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur la forme de datif 

instrumental dori-, qui est la plus courante en composition mais aussi la plus ancienne585. Le 

second élément est verbal, dérivé du radical au degré zéro du verbe te/mnw « couper ».  

-A ce radical tmh-,ΝlἷΝpὁὨtἷΝἳΝἳjὁutὧΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝ–to-. Cet adjectif verbal a donné 

de nombreux composés en prose comme en poésie, tels que lai/motmhtoj « détaché de la 

gorge »586, eu)/tmhtoj « bien coupé »587, neo/tmhtoj « récemment coupé »588. 

-v.345-347  İੁ ΰ੹λΝਫ਼π´Ν੉ζ઀૳  

                   πλંμΝĲδθκμΝΛυε઀πθ,Νπ੺Ĳİλ,Ν 

                   įȠȡ઀ĲȝȘĲȠȢ εαĲβθαλ઀ıγβμ· 

« Si seulement, sous Ilion, père, tu étais tombé, déchiré par une lance de Lycien ! » 

En contexte, cet hapax qualifie χἹἳmἷmὀὁὀ,ΝἶὁὀtΝlἷΝἸilὅ,Νἡὄἷὅtἷ,ΝὄἷἹὄἷttἷΝὃu’ilΝὀἷΝὅὁitΝpἳὅΝmὁὄt,Ν

plein de gloire, devant Troie. 

 

doru/kranoj,-on à la coiffe de fer, Esch. Pers.147 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé de la forme de nominatif 

du substantif do/ru « lance », ὃuiΝὀ’ἷὅtΝlἳΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὀiΝlἳΝpluὅΝἳὀἵiἷὀὀἷ589. 

On connaît mieux en effet des composés épiques tels que dori/lhptoj « conquis à la pointe de 

la lance », ou dori/manhj « follement passionné de guerre ». Le second membre est nominal, 

dérivé du substantif neutre krani/on « crâne ». 

-Si ce premier lexème est très productif, Eschyle emploie ici le lexème plus rarement attesté 

do/ru-. On ne le trouve en composition que chez les tragiques ou en grec tardif. On peut par 

exemple citer dorusso/hj « qui brandit la lance », dorupagh/j « qui construit en bois », 

doruco/oj « qui façonne le bois de la lance ». ἜἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἶἷΝ ἵἷΝ lἷxὨmἷΝ ὅ’ὧlὁiἹὀἷΝ pἳὄΝ

métonymie de celui de la « lance »,Νὃu’ilΝἳΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷ,ΝpὁuὄΝὄἷvἷὀiὄΝὡΝὅὁὀΝὅἷὀὅΝὁὄiἹiὀἷl, celui 

ἶἷΝἴὁiὅέΝϋὅἵhylἷ,ΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝἵὄὧἷΝuὀἷΝὀὁuvἷllἷΝmὧtὁὀymiἷΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷΝlἷxὨmἷ,Νpuiὅὃu’ἷllἷΝ

                                                             
585 A propos de ce lexème, cf. dori/margoj. 
586 Eur. Ph.455, Ar. Th.1054. 
587 Hom. Il.7.304 ;10.567 ;21.30 ; 23.825 : Théoc.25.102. 
588 Plat. Tim.80d ; Ap.Rh. 3.857. 
589 A propos de ce lexème, cf. dori/margoj. 
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ne désigne plus le bois de la lance mais son fer590έΝἑ’ἷὅtΝpἷut-ὩtὄἷΝpὁuὄΝἵἷttἷΝὄἳiὅὁὀΝὃu’ilΝὀ’ἳΝpἳὅΝ

utilisé le lexème épique (dori-ΨΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝuὅuellement en composition. Cela lui permet 

ἶ’impliὃuἷὄΝ uὀΝ ἳutὄἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷέΝἣuἳὀtΝ ἳuΝ ὅἷἵὁὀἶΝ lἷxὨmἷ,Ν ilΝ ἷὅtΝ tὄὨὅΝ ἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ

comme second membre de composé chez les tragiques et en grec tardif, comme on le voit dans 

bou/kranoj « ὡΝlἳΝtὩtἷΝἶἷΝἴœuἸ », di/kranoj « fourchu », e)lafo/kranoj « à la tête de cerf ». 

-v.147-148  ਲ਼ įȠȡuțȡ੺ȞȠυ  

                    ζંΰξβμΝੁıξઃμΝεİελ੺Ĳβεİθέ 

« ou bien le coup de javeline à la coiffe de fer prévaut. » 

En effet, le contexte cet hapax qualifie la javeline (lo/gxh), il permet de la personnifier 

puiὅὃu’ἷllἷΝἳΝuὀἷΝἵὁiἸἸἷέΝἑἷttἷΝἳὄmἷΝὅ’ἳὀimἷΝἳlὁὄὅΝpὁuὄΝἶἷvἷὀiὄΝvivἳὀtἷέ Le choeur utilise donc 

ici une image épique dans ce passage de la parodos. 

 

doulixo/deiroj,-on au long cou, Hom. Il.2.460 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝdolixo/j « long ». Le 

second membre est tiré du substantif féminin h( dei/rh « cou », thématisé. ἑἷΝ lἷxὨmἷΝὀ’ἷὅtΝ

ἳttἷὅtὧΝὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷΝἷtΝἵἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὁὶΝilΝἷὅtΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧ591. 

- Le premier membre de composition est assez productif car on relève trois hapax constitués du 

même premier membre. On peut effectivement citer doli/xauloj592 et dolixegxh/j593. Tous 

sont des épithètes homériques, spécificités de cette poésie. 

-v.459-461  Σ૵θΝį᾽ ੮μΝĲ᾽ ੑλθ઀γπθΝπİĲİβθ૵θΝ਩γθİαΝπκζζ੹  

                    ξβθ૵θΝਲ਼ ΰİλ੺θπθΝਲ਼ ε઄εθπθΝįȠυȜȚȤȠįİ઀ȡȦȞ  

                    _ _| _ u u| _ _ | _ _| _ u u| _ _ 

                    ਝı઀πΝਥθΝζİδη૵θδΝΚαςıĲλ઀κυΝਕηφ੿ ૧੼İγλα 

« ἑὁmmἷΝlἷὅΝpἷuplἷὅΝἶ’ὁiὅἷἳux,ΝἷὅpὨἵἷΝnombreuse et volage, ou des oies ou des grues, ou des 

ἵyἹὀἷὅΝἳuΝἵὁuΝὃuiΝὅ’ὧtiὄἷ,ΝἶἳὀὅΝlἳΝplἳiὀἷΝἶ’χὅiἷ,ΝlἷΝlὁὀἹΝἶἷὅΝἸlὁtὅΝἶuΝἑἳÿὅtὄἷέ » 

ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝἵyἹὀἷὅΝἳuxὃuἷlὅΝὅὁὀtΝἵὁmpἳὄὧὅΝlἳΝἸὁulἷΝἶἷΝὀἳviὄἷὅΝὃuiΝὅ’ὧlἳὀἵἷὀtΝὅuὄΝlἳΝ

mer pour rejoindre TroiἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀἷΝὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὃuiΝὀ’ἳΝἶ’ἷmplὁiΝὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝ

contexte. Il est ici mis en valeur par sa position à la césure bucolique. 

 

                                                             
590 ἜἳΝtὄἳἶuἵtiὁὀΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝiἵiΝuὀΝpἷuΝὧlὁiἹὀὧΝἶἷΝὅἳΝἸὁὄmἳtiὁὀΝὧtymὁlὁἹiὃuἷ,ΝmἳiὅΝelle est justifiée par la 
métonymie. On ne peut en effet traduire « à la coiffe de lance »ΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷΝlἳΝpὁiὀtἷΝἳἵὧὄὧἷΝἶ’uὀἷΝjἳvἷliὀἷέ  
591 Hom. Il.3.396 ; 11.26 ; 12.204 ; Od.12.90 ;23.208 ; Hés. Th.727 ; Pind. O.3.28. 
592 Hom. Od.9.156 
593 Hom. Il.21.155 
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dourhneke/j à une portée de lance ou de javelot, Hom. Il.10.357 

-χἶvἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧ,ΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝdourhnekh/j,-e/j « qui porte une lance » ὃuiΝὀ’ἷὅtΝutiliὅὧΝ

ὃu’ἳuΝ ὀὁmiὀἳtiἸΝ ὀἷutὄἷΝ ὅiὀἹuliἷὄ,Ν ἵὁmmἷΝ ὧὃuivἳlἷὀtΝ ἶ’uὀΝ ἳἶvἷὄἴἷέΝ Le premier membre du 

composé est issu du substantif doru/ « lance », pris sous sa forme épique dour-. Le second 

membre du composé est tiré du verbe e)negkei=n « porter », qui sert de verbe supplétif pour 

l’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝfe/rw. Il a été suffixé en –j de manière à former un adjectif de type épique594. 

Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸ,Νὅ’ilΝὧtἳitΝpὄiὅΝἵὁmmἷΝtἷl,ΝὅiἹὀiἸiἷὄἳitΝ« qui porte la lance », comme son correspondant 

dorufo/roj, qui est également un composé à rection verbale régressive. ἑ’ἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὅἳὀὅΝ

doute à cause de cet équivalent sémantique que cet adjectif ὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧέΝ 

-v.357 ਕζζ᾽ ੖ĲİΝį੾ ૧᾽ ਙπİıαθΝįȠυȡȘȞİț੻Ȣ ਲ਼ εα੿ ਩ζαııκθ, 

           _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« ilὅΝὀ’ὧtἳiἷὀtΝpluὅΝἶὧjὡΝὧlὁiἹὀὧὅΝἶἷΝluiΝὃuἷΝἶ’uὀἷΝpὁὄtὧἷΝἶἷΝlἳὀἵἷ,ΝvὁiὄἷΝἶ’uὀΝpἷuΝmὁiὀὅέ » 

En contexte, il est considéré comme un adverbe, ce qui influence son sémantisme. En effet, il 

ὀἷΝὅ’ἳἹitΝpluὅΝἶἷΝἶὧἵὄiὄἷΝuὀΝpἷὄὅὁὀὀἳἹἷΝtἷὀἳὀtΝuὀἷΝlἳὀἵἷΝmἳiὅΝἶἷΝpἳὄlἷὄΝἶ’uὀἷΝἶiὅtἳὀἵἷέ Ἔ’hἳpἳxΝ

est ici mis en valeur par sa position entre la césure penthémimère et la césure bucolique 

 

dourikmh/j,-h=toj abattu par la lance, Esch. Ch.365 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur la forme de datif 

instrumental douri-, qui est la plus courante en composition mais aussi la plus ancienne595. Le 

second membre du composé est verbal, dérivé du verbe ka/mnw « souffrir, être malade ».  

-ἢἳὄΝἷuphὧmiὅmἷ,ΝilΝpἷutΝὧἹἳlἷmἷὀtΝpὄἷὀἶὄἷΝlἷΝὅἷὀὅΝἶ’« être mort » chez Homère et les tragiques 

notamment596. Il est attesté en composition, surtout au second terme, comme dans 

a)ndrokmh/j  « qui accable les hommes » chez Eschyle et Euripide, sidhrokmh/j « abattu par 

le fer » chez Sophocle, polu/kmhtoj « qui cause beaucoup de peine »ΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ…Ν 

-v.365 ηİĲ´Νਙζζ૳ įȠυȡȚțȝોĲȚ ζα૶ 

« avec le peuple en armes, abattu par la lance » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝἵὁmpἳἹὀὁὀὅΝἶ’ἳὄmἷΝἶuΝpὨὄἷΝἶ’ϋlἷἵtὄἷ,ΝχἹἳmἷmὀὁὀ,ΝtὁmἴὧὅΝ

ἶἷvἳὀtΝἦὄὁiἷέΝἑἷttἷΝὄὧἸὧὄἷὀἵἷΝὡΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷxpliὃuἷΝἵἷὄtἳiὀἷmἷὀtΝlἳΝἸὁὄmἷΝὧpiὃuἷΝἷtΝ

ἳὄἵhἳὮὃuἷΝἶἷΝl’hἳpἳx,ΝὁὶΝlἷΝpὁὨtἷΝimitἷΝlἳΝtὄἳἶitiὁὀΝἶ’ἘὁmὨὄἷέ 

 

                                                             
594 Chantraine, 1979, p.424. 
595 A propos de ce lexème, cf. dori/margoj. 
596 Hom. Il.3.278 ; Od.11.476 ; Esch. Suppl.149 ; Eur. Suppl.756. 
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dourodo/kh,-hj (h() lieu de dépôt des lances, râtelier, Hom. Od.1.128 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est issu du substantif neutre doru/ « la 

lance », pris sous sa forme épique dour-. Le second élément du composé est tiré du verbe 

de/komai « recevoir ». Le poète a employé ici le thème –o- de la racine de ce vἷὄἴἷΝἷtΝ l’ἳΝ

suffixée en -સ pour former un substantif féminin. 

-Les composés de ce type sont courants dans la langue grecque, même si on utilise plutôt la 

forme masculine –dokoj pὁuὄΝlἷὅΝἸὁὄmἷὄέΝἡὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝὅἷmἴlἳἴlἷΝἶἳὀὅΝl’Iliade : 

i(stodo/kh « chevalet qui reçoit le mât »597.  

-v.127-128  ਩ΰξκμΝη੼θΝ૧´ ਩ıĲβıİΝφ੼λπθΝπλઁμΝε઀κθαΝηαελ੽θΝ 

                   įȠυȡȠįંțȘȢ ਩θĲκıγİθΝਥςιંκυ,Ν਩θγαΝπİλΝਙζζα 

                   _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Il déposa la lance contre une grande colonne, ὡΝl’iὀtὧὄiἷuὄΝἶuΝὄὢtἷliἷὄΝpὁliΝἭ…] » 

En contexte, Télémaque range sa lance dans un lieu ou sur un râtelier qui contient déjà des 

lances appartenant à Ulysse. Cette action permet de comprendre facilement le sens du composé 

ἷtΝl’utilitὧΝἶἷΝl’ὁἴjἷtΝὁuΝliἷuΝὃu’ilΝἶὧὅiἹὀἷέΝIl est mis en valeur par sa position initiale dans le 

vers, avant la césure trihémimère. 

 

doxmo/lofoj,-on dont l’aigrette retombe en s’agitant, Esch. Sept.114 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝdoxmo/j,    

-h/,-o/n « qui vient de côté, oblique »,Ν ἷmplὁyὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ

iὀuὅitὧΝmiὅΝὡΝpἳὄtΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝἶ’ἘὁmὨὄἷέΝἙlΝὀ’ἷxiὅtἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝὅἷulΝἷxἷmplἷΝ

eschyléen. Le second membre du composé est nominal. Il est dérivé du nom masculin o( 

lo/foj,-ou « panache, aigrette », déjà attesté chez Homère.  

-Il existe quelques composés mais ils ne sont pas tous poétiques, on peut seulement citer chez 

Aristophane lofopwle/w « vendre des panaches » et lofopoio/j « fabricant de panaches »Ν…Ν

Eschyle emploie donc ici deux formes homériques et les assemble pour former un troisième 

terme, particulièrement poétique, et qui rend hommage au poème homérique. 

-v.114 ε૨ηαΝὑΰ੹λὓΝπİλ੿ πĲંζδθΝįȠȤȝȠȜંφȦȞ ਕθįλ૵θ 

« Autour de la ville, un flotΝἶἷΝἹuἷὄὄiἷὄὅΝἶὁὀtΝl’ἳiἹὄἷttἷΝὄἷtὁmἴἷΝἷὀΝὅ’ἳἹitἳὀt ». 

                                                             
597 Hom. Il.1.434. 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷὄtΝὡΝἶὧἵὄiὄἷΝlἷὅΝἹuἷὄὄiἷὄὅΝὃuiΝὅ’ἳppὄὁἵhἷὀtΝἶἷΝἦhὨἴἷὅΝpὁuὄΝὅὁὀΝὅiὨἹἷέΝ

ἑἷlἳΝἶὁὀὀἷΝuὀἷΝἶimἷὀὅiὁὀΝὧpiὃuἷΝἳuΝtἷxtἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝmἷὀtiὁὀΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝviὅuἷllἷ,Νpuiὅὃu’ὁὀΝ

imagine ce que vὁitΝἷtΝἶὧἵὄitΝlἷΝἵhœuὄέ 

 

dragmeu/w lier en gerbes, Hom. Il.18.555  

-Verbe dénominatif formé par suffixation à partir du substantif neutre dra/gma « poignée, gerbe 

contenue dans la main »598. ἑἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’Iliade, mais 

aussi en prose. Son sens est notamment donné par une scholie599, où le scholiaste précise : 

ǻλαΰηİτκθĲİμέΝǻλΪΰηαĲαΝਥπ੿  įİıηઁθΝıυθΪΰκθĲİμέΝ« liés en gerbes : rassemblés par un lien en 

gerbe. » 

-La formation de ce verbe est étonnante car le suffixe –eu/w ἷὅtΝpluὅΝὅὁuvἷὀtΝὁὄiἹiὀἳiὄἷΝἶ’uὀΝ

substantif en –eu/j600. ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ pἷut-ὩtὄἷΝ ἶ’uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝmὧtὄiὃuἷmἷὀtΝ ἵὁmmὁἶἷ, qui permet à 

l’ἳὨἶἷΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝpluὅΝἸἳἵilἷmἷὀtΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ.  

-v.555 παῖįİμΝįȡαȖȝİ઄ȠȞĲİȢ ਥθΝਕΰεαζ઀įİııδΝφ੼λκθĲİμ 

           _ _ | _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Des enfants liant des gerbes les portaient dans leurs bras »   

En contexte, le poète évoque dans le passage les travaux des champs où de jeunes garçons 

forment des gerbes. 

 

drakonto/malloj,-on hérissé de serpents, Esch.Pr.799 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ὀὁmiὀἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶuΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳὀimἳlΝ o( 

dra/kwn,-ontoj « serpent », ici employé avec son radical de génitif. On trouve quelques 

composés assez tardifs où ce terme est en première position de composé. Le second membre du 

composé est nominal, dérivé du nom obscur mallo/j « touffe de poils, de cheveux, chevelure », 

essentiellement employé par les tragiques601,ΝmἳiὅΝἵ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝplutὲtΝὄἳὄἷέΝ 

-v.799 įȡαțȠȞĲંȝαȜȜȠȚ ΓκλΰંθİμΝίλκĲκıĲυΰİῖμ, 

« les Gorgones hérissées de serpents, haïes des hommes » 

Eschyle emploie donc ce composé possessif pour décrire les Gorgones. Cet hapax entre en 

résonnance immédiate avec un autre utilisé quelques vers plus haut602 pὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝlἷὅΝὅœuὄὅΝ

                                                             
598 Hom. Il.11, 69, 18.552 ; Xen. Hell. 7.2.8 ; Plut. Popl. 8. 
599 Scholia in Homerum, Scholia in Iliadem (scholia vetera). 
600 Chantraine P., Morphologie historique du grec, p.244 et PERPILLOU, J-L., 1973.  
601 Eur. Bacch.113 ; Esch. Eum.45 ; Soph. O.C.475. 
602 Esch. Pr.795. 
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des Gorgones, les Grées, kukno/morfoj « à la forme de cygnes ». ἡὀΝ vὁitΝ iἵiΝ ὃu’ϋὅἵhylἷΝ

concentre plusieurs créations lexicales dans le même passage pour réinventer la manière de 

décrire les créatures infernales. 

 

drato/j,-h/,-o/n écorché, Hom. Il.23.169 

-Adjectif verbal du verbe de/rw « écorcher », formé à partir du thème au dégré réduit (*dr-) 

de la racine verbale. Le suffixe –to- est attendu dans une telle formation. Ce verbe est surtout 

ἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ603,  mais rarement attesté en prose604. 

-On peut penser que ce terme est ὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷΝὡΝἵἳuὅἷΝἶἷΝl’ἷxiὅtἷὀἵἷΝἶἷΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷ, 

formé par métathèse, darto/j « ὃu’ὁὀΝpἷutΝὧἵὁὄἵhἷὄ » qui est cependant un terme médical 605.  

-v.169 ਥμΝπંįαμΝਥεΝεİφαζોμ,Νπİλ੿ į੻ įȡαĲ੹ ıઆηαĲαΝθ੾İδέ 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« de la tête aux pieds, et posa tout autour les victimes écorchées » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝmὁὀtὄἷΝἷὀΝἶὧtἳilΝlἷὅΝpὄὧpἳὄἳtiἸὅΝἶuΝἴίἵhἷὄΝἶἷΝἸuὀὧὄἳillἷὅΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶἷΝ

ἢἳtὄὁἵlἷέΝἑ’ἷὅtΝχἵhillἷΝἷὀΝpἷὄὅὁὀὀἷΝὃuiΝἶὧpὁὅἷΝἳutὁuὄΝἶἷΝlἳΝἶὧpὁuillἷΝἶἷΝὅὁὀΝἳmiΝlἷὅΝanimaux 

écorchés, victimes sacrificielles rituelles. Cet hapax correspondait peut-être à un terme usuel 

dans la langue vernaculaire des aèdes pour désigner les animaux écorchés pour un sacrifice.  

 

dua/w accabler de maux, Hom. Od.20.195  

-Verbe dénominatif formé par suffixation à partir du substantif h( du/h « misère, angoisse, 

calamité ». Ce terme est employé dans la poésie archaïque, notamment chez Homère, Eschyle 

et Sophocle606 principalement. Le suffixe –a/w est traditionnellement employé pour former ce 

genre de dénominatif607.  

-v.195 ਕζζ੹ γİκ੿ įυંȦıȚ πκζυπζ੺ΰεĲκυμΝਕθγλઆπκυμ, 

          _ u u| _// u u| _ u u| _ _| _ _| _ _  

« Mais les dieux accablent de maux ceux qui courent le monde » 

En contexte, le terme prend un sens causatif car il concerne les dieux qui accablent les hommes. 

Il est situé dans le vers après la césure trihémimère, ce qui le met en valeur. 

 

                                                             
603 Hom.Il. 23.167 ; 1.459 ; 2.422 ; Od.8.61 ; 10.533. 
604 Plut. Sol.14. 
605 Gal. De anatomicis administrationibus liber IX, 2.644. 
606 Hom. Od.14.215,338 ; Esch. Pr.746, 512,179 ; Pers.1047 ; Sept.228 ; Soph. Aj.938. 
607 TUCKER E.,1990, p.233-241. 
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dusa/gkritoj,-on difficile à discerner Esch.Suppl.125 

-Adjectif formé par affixation à partir du verbe a)nakri/nw « examiner, interroger, discerner». 

ἦὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝϋὀὅuitἷ,ΝlἷΝὄἳἶiἵἳlΝἶuΝvἷὄἴἷΝa)nakri/nw a été suffixé en –to- de 

manière à former un adjectif verbal.  

-ἙlΝ ἸἳutΝ ὄἷmἳὄὃuἷὄΝὃuἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝ*a)nakri/toj ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἹὄἷἵΝἵlἳὅὅiὃuἷέ Cet 

hapax est donc sans doute une forme poétique, apocopée, pour *dusana/kritoj.  

-v. 125 ੁઅ įυı੺ȖțȡȚĲȠȚ πંθκδέ 

« Ioh ! Peines difficiles à discerner ! » 

Ce verbe appartient plutôt au vocabulaire de la justice, plutôt attesté en prose608έΝ ἑ’ἷὅtΝ

ὅuὄpὄἷὀἳὀtΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷΝἵἷΝtἷὄmἷ,ΝὀὁὀΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷέΝἜἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝ

suppliantes qualifie ainsi les vents imprévisibles qui font subir bien des tourments aux 

Danaïdes. 

 

dusaianh/j,-e/j lamentable, Esch. Pers.281 

-χἶjἷἵtiἸΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝἳἸἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)anh/j « déplorable, pénible, nul ». Tout 

ἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝἑἷlἳΝpἷὄmἷtΝἶἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpὄὧἸixὧέΝ 

-ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἳὅὅἷὐΝ ὄἳὄἷΝ ἷtΝ pὁὧtiὃuἷ,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ ἵhἷὐΝ χὄἵhilὁὃuἷ,Ν ϋὅἵhylἷΝ ἷtΝ

Pindare609.  

-v.280-281   ੅υα´ΝਙπκĲηκθΝįα૘κδμΝ 

                     įυıαȚαȞો ίκ੺θ, 

« Hurle de pitié sur notre ruine un lamentable cri ! » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷΝὁὶΝlἷΝἵhœuὄΝἵhἳὀtἷΝlἳΝὄuiὀἷΝἶἷὅΝἢἷὄὅἷὅΝ

et décrit son cri lamentable. Ainsi, cet hapax permet ὅἷulἷmἷὀtΝἶἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶ’uὀΝ

adjectif poétique. 

 

dusa/nwr,-oroj qui a un mauvais époux, Esch. Suppl.1064 

-Adjectif formé par affixation à partir du substantif masculin a)nh/r « homme, mari ». Tout 

ἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝἑἷΝtypἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἳiὀὅiΝpὄὧἸixὧὅΝἷὅtΝtὄὨὅΝἵὁuὄἳὀtΝὡΝtὁutἷΝὧpὁὃuἷέΝEn 

                                                             
608 Dem., Contre Macartatos, 49,1 ; Th.1.95 ; Antiphon, 2.1.9 ; Pl. Smp.201e. 
609 Pind. P.1.83, 4.236 ; Arch. fr.20 ; Esch. Eum.479. 
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revanche,ΝὁὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝὃu’uὀἷΝtὄἷὀtἳiὀἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ–h/nwr et ils tous poétiques610. Ils ont 

tous la même finale en –wr, comme on le voit dans a)gaph/nwr « viril, courageux », eu)h/nwr 

« ἴὁὀΝpὁuὄΝl’hὁmmἷ », fqeish/nwr « ὃuiΝἶὧtὄuitΝl’hὁmmἷ ». Seul Pindare crée un composé en 

-સ- eu)/anwr « fécond en hommes braves »,ΝἶὁὀtΝὅ’ἷὅtΝpἷut-être inspiré Eschyle. Cependant, le 

sens de ce second élément, chez Pindare, désigne le courage611,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ϋὅἵhylἷΝluiΝἶὁὀὀἷΝὅὁὀΝ

sens étymologique « homme ». Eschyle imite ici clairement le modèle homérique pour cette 

création. 

-v. 1063-1064 ǽİઃμΝਙθαιΝਕπκıĲİλκ઀βΝ 

                        ΰ੺ηκθΝįυı੺ȞȠȡα 

« ἣuἷΝἬἷuὅΝlἷΝὅἷiἹὀἷuὄΝmἷΝἹἳὄἶἷΝἶ’uὀΝmἳὄiἳἹἷΝἳvἷἵΝuὀΝmἳuvἳiὅΝὧpὁux » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ lyὄiὃuἷΝ ὅἷὄtΝ ὡΝ ὃuἳliἸiἷὄΝ lἷΝ mἳὄiἳἹἷΝ ἶἷὅΝ ϊἳὀἳὮἶἷὅΝ ὃuἷΝ lἷΝ ἵhœuὄΝ ἶἷὅΝ

ἥuppliἳὀtἷὅΝἶἷmἳὀἶἷΝὡΝἬἷuὅΝἶ’ὧvitἷὄέΝἑἷΝmἳὄiἳἹἷΝὧtἳὀtΝἷxἵἷptiὁὀὀἷl,ΝilΝἸἳllἳitΝuὀΝmot unique et 

inédit pour le décrire.  

 

dusaristoto/keia,-aj mère infortunée du meilleur des hommes, Hom. Il.18.54 

-Substantif composé de trois éléments. Le premier est constitué par le préfixe dus-, qui 

impliὃuἷΝuὀἷΝὀὁtiὁὀΝpὧjὁὄἳtivἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝἷὅtΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝἸὁὄmἷΝὅupἷὄlἳtivἷΝa)risto/j, 

-a/,-o/n « le meilleur » qui est resté thématique en composition. Enfin, le troisième élément de 

composition est issu du substantif masculin ou féminin tokeu/j « celui/celle qui 

engendre/enfante ». Ce dernier a été suffixé en –ya, de façon à indiquer que le terme désigne 

uὀἷΝ Ἰἷmmἷ,Ν ἳlὁὄὅΝ ὃuἷΝ lἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ ἶ’ὁὄiἹiὀἷΝ ἷὅtΝ ὧpiἵὨὀἷέΝ ἑἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ὡΝ ὀὁtἷὄΝ tὁutΝ

particuliὨὄἷmἷὀtΝἵἳὄΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝtὄiplἷ, ce qui est très rare chez Homère. De plus, 

ἶἷuxΝἶἷὅΝlἷxὨmἷὅΝὅ’ὁppὁὅἷὀtΝἷὀΝὁxymὁὄἷΝpuiὅὃuἷΝlἷΝpὄὧἸixἷΝdus- ἷtΝl’ἳὀtithὨὅἷΝἶuΝpὄὧἸixἷΝeu)-

, dont le superlatif correspond à la forme a)risto-. 

-v.54 ੭ ηκδ ਥΰઅ įİδζά, ੭ ηκδ įυıαȡȚıĲȠĲȩțİȚα,  

         _ u u | _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

« Hélas! pauvre de moi, hélas! moi, qui suis la malheureuse qui a enfanté le meilleur des 

hommes » 

ἑἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝὅἷὄtΝἶ’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὡΝlἳΝὀymphἷΝἦhὧtiὅ,ΝmὨὄἷΝἶ’χἵhillἷέΝἡὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝἳiὀὅiΝ

l’ἷmplὁi,ΝἶἳὀὅΝlἷΝἵὁmpὁὅὧ,ΝἶuΝtἷὄmἷΝa)risto/j car Achille est désigné comme le meilleur, le 

                                                             
610 cf. Chantraine, DELG. p.84. 
611 Pindare a du prendre modèle sur le substantif homérique h)nore/h « courage » (Hom. Il.8.226 ; 17.329 ; 
4.303 ; Od.24.509)  pour former ce terme. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%29gw%5C&la=greek&can=e%29gw%5C0&prior=moi
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=w%29%2F&la=greek&can=w%29%2F0&prior=qumw=|
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dusaristoto%2Fkeia&la=greek&can=dusaristoto%2Fkeia0&prior=moi
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=deilh%2F&la=greek&can=deilh%2F0&prior=e)gw/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=w%29%2F&la=greek&can=w%29%2F1&prior=deilh/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=moi&la=greek&can=moi1&prior=w)/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=moi&la=greek&can=moi0&prior=w)/
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plus grand des héros. De plus, le préfixe dus- pἷὄmἷtΝἳuΝpὁὨtἷΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’ἷxtὄὩmἷΝtὄiὅtἷὅὅἷΝ

qui afflige Achille, suite à la mort de Patrocle. Donc, parallèlement Thétis ressent la douleur 

iὀtἷὀὅἷΝ ἶἷΝ ὅὁὀΝ ἸilὅέΝ ἑ’ἷὅtΝ ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝ ἦhὧtiὅΝ ὃuiΝ ὧvὁὃuἷΝ ὅὁὀΝ ἳἵἵἳἴlἷmἷὀt,Ν ἶἳὀὅΝ uὀΝ vἷὄὅΝ

particulièrement pathétique, où chaque terme sonne comme une lamentation. Ἔ’hἳpἳxΝὁἵἵupἷΝ

la moitié du vers, après la césure hephtémimère, ce qui le met particulièrement en valeur. 

 

dusba/u+ktoj,-on qui pousse des cris lamentables, Esch. Pers.574 

-Adjectif formé par affixation à partir du verbe baü/zw « crier, aboyer, grogner, gronder ». 

ἦὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝ 

-Le verbe préfixé est essentiellement poétique et employé au figuré chez Aristophane, Eschyle, 

etc612έΝἑ’ἷὅtΝἵἷΝὅἷὀὅΝἸiἹuὄὧΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝἵὁmpὁὅὧΝuὀiὃuἷΝdusba/üktoj, où la base 

verbale a été suffixée en –to- de manière à former un adjectif verbal. Ce dernier est une création 

ἶ’ϋὅἵhylἷΝἵἳὄΝilΝὀ’ἷὅtΝἳuἵuὀἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἳillἷuὄὅέ 

-v.574-575  ĲİῖθİΝį੻ ɁɓσȾ੺u+Ɉɒɍν  

                    ίκ઼ĲδθΝĲ੺ζαδθαθΝα੝į੺θέ 

« déploie le cri au son lamentable de ta triste voix hurlante. » 

ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝilΝἶὧἵὄitΝlἳΝvὁixΝἶ’χttὁὅἳΝὃuiΝpὁuὅὅἷΝἶἷὅΝἵὄiὅΝlἳmἷὀtἳἴlἷὅΝὡΝl’ἳὀὀὁὀἵἷΝἶἷΝlἳΝmὁὄtΝἶἷὅΝ

Perses. Cela rend cette partie lyrique encore plus pathétique. 

 

duseuna/twr,-oroj qui porte la ruine dans un nid, Esch. Sept.292 

-Substantif formé par affixation à partir du verbe eu)na/w « mettre au lit, dormir ». ἦὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ, 

ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de malheur ou 

ἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝϋὀὅuitἷ,ΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἳΝὧtὧΝὅuἸἸixὧΝἳvἷἵΝuὀΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἷὀΝ–/twr pour 

créer un substantif.  

-Celui-ci a fourni beaucoup de dérivés chez les tragiques, où il est même une certaine de forme 

ἶἷΝ tὄἳitΝ ὅtyliὅtiὃuἷέΝ ἜἷὅΝ ὀὁmὅΝ ἶ’ἳἹἷὀtΝ ἷὀΝ –/twr appartiennent essentiellement aux parties 

lyriques de la tragédie613. Le verbe eu)na/w est avant tout poétique. Il est en effet attesté chez 

                                                             
612 Ar. Th.173 ; Esch. Ag.449, Pers.13 ; Plut. M.787c ; Thcr.6.10. 
613 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝ
acte, alors que le suffixe –th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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ἘὧὅiὁἶἷΝ ἷtΝ ἥὁphὁἵlἷΝ pἳὄΝ ἷxἷmplἷέΝἡὀΝ lἷΝ ἵὁὀὀἳîtΝ ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmérique, où il pouvait 

prendre le sens de « placer en embuscade »614.  

-v.291-293 įλ੺εκθĲαμΝ੮μΝĲδμΝĲ੼εθπθΝ 

                   ਫ਼πİλį੼įκδεİθΝζİξα઀πθΝįυıİυȞ੺ĲȠȡαȢ  
                   π੺θĲλκηκμΝπİζİδ੺μέ 

« comme un serpent qui porte la ruine dans le nid que redoute pour sa couvée la tremblante 

colombe. » 

ἙlΝὅἷmἴlἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἸἳὅὅἷΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝὄὧἸὧὄἷὀἵἷΝὡΝἵἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἹuἷὄὄiἷὄΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳxέΝϋὀΝ

effet, celui-ἵiΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷΝὁὶΝlἷΝἵhœuὄΝἷxpliὃuἷΝὅἷὅΝἵὄἳiὀtἷὅΝἵὁὀἵἷὄὀἳὀtΝ

le siège de ThèbesέΝἙlΝἶὧὅiἹὀἷΝlἳΝἵitὧΝἵὁmmἷΝlἷΝὀiἶΝἶ’uὀἷΝἵὁlὁmἴἷ,ΝἵἷὄὀὧΝpἳὄΝἶἷὅΝὅἷὄpἷὀtὅέΝχiὀὅi,Ν

le poète grâce au verbe eu)na/w rappelle à la fois, la couche, le nid confortable, qui désigne 

ἦhὨἴἷὅΝpἳὄΝmὧtἳphὁὄἷ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝl’ἷmἴuὅἵἳἶἷ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝhomérique. 

 

du/sdamar,-artoj malheureux par sa femme, mal-marié, Esch. Ag.1319 

-Adjectif formé par affixation à partir du substantif féminin h( da/mar,-artoj « épouse ». Tout 

ἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝ 

-ἑἷΝ typἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἳiὀὅiΝ pὄὧἸixὧὅΝ ἷὅtΝ tὄὨὅΝ ἵὁuὄἳὀtΝ ὡΝ tὁutἷΝ ὧpὁὃuἷέΝ ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ mἷmἴὄἷΝ ἶuΝ

composé est très rare et essentiellement poétique615. On le trouve surtout chez Homère, Pindare 

et Eschyle. Eschyle imite ici clairement le modèle homérique pour cette création. 

-v.1319 ਕθ੾λΝĲİΝįυıį੺ȝαȡĲȠȢ ਕθĲ´ΝਕθįλઁμΝπ੼ıૉ. 

« Que tombera un homme mal marié face à un homme. » 

En contexte, cet hapax désigne par périphrase Agamemnon, dans une prophétie de Cassandre, 

qui prédit la mort du roi. 

 

du/sedroj,-on au séjour funeste, Esch. Ag.746  

-Adjectif formé par affixation à partir du substantif féminin h( e/(dra,-aj « siège, demeure ». 

ἦὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝϋὀὅuitἷ,ΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἳΝὧtὧΝὅuἸἸixὧΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝthὧmἳtiὃuἷΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝ

un adjectif.  

                                                             
614 Hom. Od.4.440. 
615 Hom. Il.3.122 ;14.503 ; Od.4.126 ; Pind. N.4.57 ; Esch. Pr.836. 
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-ἑἷΝtypἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἳiὀὅiΝpὄὧἸixὧὅΝἷὅtΝtὄὨὅΝἵὁuὄἳὀtΝὡΝtὁutἷΝὧpὁὃuἷέΝἙlΝἸἳutΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝ

est sémantique car on trouve la même forme dans la littérature tardive chez Denys 

ἶ’Ἐἳliἵἳὄὀἳὅὅἷ616. Cependant, là, il signifie « qui va mal ».  

- v.746 į઄ıİįȡȠȢ εα੿ įυıંηδζκμΝΝ 

«Νἵ’ἷὅtΝpὁuὄΝpἷὄἶὄἷΝὃuiΝlἳΝὄἷὦὁit,Νἵ’ἷὅtΝpὁuὄΝpἷὄἶὄἷΝὃuiΝl’ἳppὄὁἵhἷΝ»617 

En contexte, cet hapax sémantique eὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ϋὄiὀyἷ qui châtie les Atrides sur les ordres 

ἶἷΝἬἷuὅέΝἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἳvἳὀtΝ tὁutΝἶ’uὅἳἹἷΝ ὅtyliὅtiὃuἷΝἵἳὄΝ ilΝ pἷὄmἷtΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝuὀΝpἳὄἳllὧliὅmἷΝ

syntaxique dans le vers. Les deux adjectifs qui le constituent se répondent et peignent un tableau 

noir de la créature vengeresse. 

 

duskhdh/j,-e/j qui apporte de pénibles soucis, Hom. Od.5.466 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝiὀἶiὃuἳὀtΝune notion péjorative dus-, ἷtΝἶ’uὀΝὧlὧmἷὀtΝiὅὅuΝἶuΝ

substantif neutre kh=doj,ouj « souci, chagrin deuil ». Ce substantif a été suffixé en –j de 

manière à former un adjectif de type épique618.  

-Les composés en dus- sont très fréquents dans la poésie grecque. Le second lexème a donné 

uὀἷΝ ὃuiὀὐἳiὀἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἷὀΝ –khdh/j, tels que polukhdh/j « douloudreux ». On remarque 

mὩmἷΝὃu’ἘὁmὨὄἷΝἳΝἸὁὄmὧΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝὅuὄΝuὀΝmὁἶὨlἷΝὅἷmἴlἳἴlἷ : dusponh/j,-e/j qui indique 

lui aussi une notion de malheur et de soucis. 

-v.466 İੁ η੼θΝε᾽ ਥθΝπκĲαη૶ įυıțȘį੼α θ઄εĲαΝφυζ੺ııπ, 

            _ _| _ u u| _// _| _ u u| _ u u| _ _ 

« Si je passe la nuit qui apporte de pénibles soucis au bord du fleuve » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝὀuit,ΝὃuiΝἳὀἹὁiὅὅἷΝlἷΝmἳlhἷuὄἷuxΝἧlyὅὅἷέ Ἑἵi,Νl’hἳpἳxΝ

est mis en valeur par sa position dans le vers, entre la césure penthémimère et la césure 

bucolique. 

 

du/skhloj,-on difficile à cultiver, Esch. Eum.825 

-Adjectif formé par affixation à partir du verbe khle/w « charmer, adoucir, cultiver ». Tout 

ἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

malheur ὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝϋὀὅuitἷ,ΝlἷΝvἷὄἴἷΝἳΝὧtὧΝὅuἸἸixὧΝἳvἷἵΝuὀΝὅuἸἸixἷΝthὧmἳtiὃuἷΝὀὁmiὀἳl,Ν

-oj, pour créer un adjectif. Celui-ἵiΝὀ’ἷxiὅtἷΝpἳὅΝὅἷul,ΝὅἳὀὅΝpὄὧἸixἷέΝ 

                                                             
616 ϊἷὀyὅΝἶ’Ἐἳliἵἳὄὀἳὅὅἷ,ΝDe compositione verborum, 6.13 ; 6.19. 
617 Trad. Paul Mazon. 
618 Chantraine, 1979, p.424. 
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-ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝὅuὄtὁutΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἳὅὅἷὐΝὄἳὄἷέΝἙlΝἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὧtὧΝἵὄὧὧΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

homérique eu)/khloj « calme, tranquille », aussi employé par Sophocle et Euripide619.  

-v.824.825 κ੝εΝ਩ıĲ´ΝਙĲδηκδ,Νηβį´Νਫ਼πİλγ઄ηπμΝਙΰαθΝ 

                  γİα੿ ίλκĲ૵θΝεĲ઀ıβĲİΝį઄ıțȘȜȠȞ ξγંθαέ 

                   u _| u _| u _| u _| _ _| u_ 

« ἑἷΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ uὀΝ affront ; ne vous irritez pas tant, déesses, ne dévastez pas ette terre des 

hommes difficile à cultiver. » 

En contexte, cet adjectif désigne la terre rendue difficile à cultiver par les Euménides, qui 

persécutent les mortels. Ἔ’hἳpἳxΝἸὁὄmἷΝuὀΝmὁlὁὅὅἷΝἶἳὀὅΝle vers, de sorte ὃu’ilΝἳttiὄἷΝl’ἳttἷὀtiὁὀΝ

ἶuΝὅpἷἵtἳtἷuὄΝpἳὄΝὅὁὀΝὄythmἷ,ΝἷὀΝὄuptuὄἷΝἳvἷἵΝl’iἳmἴἷΝἶuΝtὄimὨtὄἷέ 

 

dusku/mantoj,-on qui provient de l’agitation des flots, Esch. Ag.653 

-Adjectif formé par affixation à partir du verbe kumai/nw « ὅ’ἷὀἸlἷὄ,Ν ὅἷΝ ὅὁulever ». Tout 

ἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝϋὀὅuitἷ,Ν lἷΝ ὄἳἶiἵἳlΝἶuΝvἷὄἴἷΝkumai/nw a été suffixé en –to- de 

manière à former un adjectif verbal. Ce dernier est une ἵὄὧἳtiὁὀΝ ἶ’ϋὅἵhylἷΝ puiὅὃu’ilΝ ὀ’ἷὅtΝ

nullement attesté ailleurs. 

-ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἶὧjὡΝpὄὧὅἷὀtΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝlἷὅΝἵὁuὄἴἷὅΝ

de la mer. On le retrouve dans des usages divers ensuite, pour évoquer toute sorte de 

gonflement, figuré ou propre.  

-v.653 ਥθΝθυεĲ੿ įυıț઄ȝαȞĲα į´Ν੩λઆλİδΝεαε੺. 

           _ _| u _| u _| u _| _ _| u _ 

« Dans la nuit, se sont élevés ἶἷὅΝmἳlhἷuὄὅΝpὄὁvἷὀἳὀtΝἶἷΝl’ἳἹitἳtiὁὀΝἶἷὅΝἸlὁtὅ.» 

Ici, Eschyle reste fidèle à la tradition homérique en conservant le champ sémantique de la mer. 

En effet, il décrit les vagues soulevées par la tempête qui a détruit les vaisseaux mycéniens. 

χiὀὅi,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὄἷὀἶΝl’hypὁtypὁὅἷΝἶuΝhὧὄἳutΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝἸὄἳppἳὀtἷΝἷtΝpἷὄmἷtΝἶ’imitἷὄΝlἷΝ

ὅtylἷΝὧpiὃuἷΝἶ’ἘὁmὨὄἷέ Ἔ’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝuὀΝἷἸἸἷtΝἶ’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝὁἵἵluὅivἷΝἭk]ΝpὁuὄΝ

insister sur la force des vagues qui ont détruit les vaisseaux. 

 

 

 

 

                                                             
619 Hom. Il.1.554 ; 17.371 ; Od.3.263 ; 14.479 ; Eur. I.A.644 ; Soph. El.241 ; Ap.Rh.1.568. 
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dusma/twr,-oroj d’une mère dénaturée, malade, Esch. Suppl.68 

-Adjectif formé par affixation à partir du substantif féminin h( mhth/r « mère ». ἦὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ, 

ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de malheur ou 

ἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝ 

-ἑἷΝ typἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἳiὀὅiΝ pὄὧἸixὧὅΝ ἷὅtΝ tὄὨὅΝ ἵὁuὄἳὀtΝ ὡΝ tὁutἷΝ ὧpὁὃuἷέΝ ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ mἷmἴὄἷΝ ἶuΝ

composé est bien attesté en grec, à toute époque. Le poète a ici choisi sa forme dorienne en -સ. 

En revanche, les composés qui le présentent en seconde position sont tous poétiques et assez 

ὄὧἵἷὀtὅ,Νpuiὅὃu’ilὅΝὅὁὀtΝplutὲtΝἷmplὁyὧὅΝpἳὄΝlἷὅΝἦὄἳἹiὃuἷὅέΝἙlὅΝὁὀtΝtὁuὅΝlἳΝmὩmἷΝἸiὀἳlἷΝἷὀΝ–wr, 

comme on le voit dans a)mh/twr « sans mère », mousomh/twr « mère des Muses », pammh/twr 

« mère de tout »…Νχiὀὅi,ΝϋὅἵhylἷΝὀ’imitἷΝpἳὅΝ iἵiΝuὀΝmὁἶὨlἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝmἳiὅΝἵὄὧἷΝuὀΝhἳpἳxΝ

donc la forme sera suivie par les autres tragiques, comme le montrent les composés cités plus 

haut. 

-v.68 įυıȝ੺ĲȠȡȠȢ εંĲκυΝĲυξઆθ· 

« succombant à sa haine de mère dénaturée. » 

En contexte, cet hapax décrit par périphrase la mère des Danaïdes, Io, dans ce début de la 

parodos. 

 

dusmhxane/w-w= être malheureusement empêché de, Esch. Ag.1360 

-Verbe formé par affixation à partir du verbe mhxana/w-w= « machiner, produire, fabriquer », 

ἳttἷὅtὧΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ. 

-On remarque que le poète emploie la forme ionienne médio-passive mhxane/omai, largement 

attestée chez Hérodote620, mais il change sa voix, la rendant active, ce qui est inédit, en 

revanche. Ensuite, ce verbe a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝ 

-v.1360 εਕΰઅ Ĳκδκ૨ĲંμΝİੁη´,Νਥπİ੿ įυıȝȘȤαȞ૵  

              ζંΰκδıδΝĲઁθΝγαθંθĲ´ΝਕθδıĲ੺θαδΝπ੺ζδθέ 

« Je pense de même car je suis malheureusement empêché  de ressusciter un mort avec des 

paroles. » 

ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἹὄὢἵἷΝὡΝἵἷΝvἷὄἴἷΝuὀiὃuἷ,ΝlἷΝἵhœuὄ,ΝὄὧuὀiΝἶἳὀὅΝl’ἷxὁἶὁὅ, montre son impuissance devant 

la mort du roi Agamemnὁὀ,Νὃu’ilΝὀἷΝpἷutΝὄἳmἷὀἷὄΝὡΝlἳΝviἷέ 

 

                                                             
620 Hdt.1.94 ; 6.46 ; 7.172 ; 8.7. 
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dusodopai/paloj,-on chemin aux roches impraticables, Esch. Eum.387 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur du/sodoj,-h,-on 

« ἶ’ἳἵἵὨὅΝἶiἸἸiἵilἷ,ΝiὀἸὄἳὀἵhiὅὅἳἴlἷ », adjectif rare, seulement utilisé en prose par Thucydide621. 

Le second élément de composé est aussi ἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpaipalo/eij,-o/essa, 

-o/ei « escarpé, rocailleux »,ΝutiliὅὧΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝ

l’îlἷΝἶ’Ithaque622.  

-v.387-388 įυıȠįȠπα઀παȜα įİλεκη੼θκδıδΝ 

                   εα੿ įυıκηη੺ĲκδμΝ੒η૵μέ 

 « chemin aux roches impraticables à qui voit clair et même aux morts dont les yeux ne voient 

plus. » 

Cet hapax est copulatif et souligne le chemin où vivent les Erinyes qui se préparent à poursuivre 

Oreste. Le poète crée avant tout un effet stylistique puisque les vers 387-388 présentent 

clairement un parallélisme syntaxique et une allitération en [d] et en [m]. Ainsi, le poète rend 

le chant lyrique pathétique et effrayant. Les Erinyes vivent dans un lieu privé de tout, comme 

l’iὀἶiὃuἷΝlἳΝὄὧpὧtitiὁὀΝἶuΝpὄὧἸixἷΝdus-. De plus, cet répétition se fait dans la créativité lexicale 

puiὅὃuἷΝl’ἳutὄἷΝἳἶjἷἵtiἸΝdusomma/toj,-on « dont les yeux ne voient plus » est aussi un hapax. 

Il y a de plus un jeu de mot sémantique entre ceux qui peuvent voir et ceux qui ne le peuvent 

plus. Eschyle a employé dans ces vers tout son génie créatif pour décrire la funeste et effrayante 

demeure des Erinyes. 

 

duso/mmatoj,-on dont les yeux ne voient plus Esch. Eum.388 

-Adjectif formé par affixation à partir du substantif neutre to\ o)/mma,-atoj « œil,Ν ὄἷἹἳὄἶ ». 

ἦὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝ 

-ἑἷΝ typἷΝ ἶ’adjectifs ainsi préfixés est très courant à toute époque. Le second membre du 

ἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝἴἳὅὧΝὅuὄΝuὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἷmplὁyὧΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝ

puiὅΝpἳὄΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅέΝἑ’ἷὅtΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷ pὁὧtiὃuἷΝἶἷΝl’uὅuἷlΝo)fqalmo/j.  

- v.387-ἁἆἆΝįυıκįκπα઀παζαΝįİλεκη੼θκδıδΝ 

                    εα੿ įυıȠȝȝ੺ĲȠȚȢ ੒η૵μέΝ 
« chemin aux roches impraticables à qui voit clair et même aux morts dont les yeux ne voient 

plus. » 

                                                             
621 Thuc.1.107. 
622 Hom. Od.3.170 ; 4.671 ; 11.480. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

190 

 

En contexte, cet hapax qualifie les morts, qui séjournent près des Erinyes. De plus, cette 

ὄὧpὧtitiὁὀΝ ὅἷΝ ἸἳitΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ ἵὄὧἳtivitὧΝ lἷxiἵἳlἷΝ puiὅὃuἷΝ l’ἳutὄἷΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ dusodopai/paloj,on 

« chemin aux roches impraticables » est aussi un hapax623.  

 

du/soimoj,-on dont le chemin est difficile, inaccessible, Esch. Ch.945 

-Adjectif formé par affixation à partir du substantif masculin o( oi)=moj,-ou « chemin, route ». 

ἦὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝ 

-ἑἷΝ typἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἳiὀὅiΝ pὄὧἸixὧὅΝ ἷὅtΝ tὄὨὅΝ ἵourant à toute époque. Le second membre du 

composé est assez rare, et sert ἶ’ὧὃuivἳlἷὀt poétique au substantif usuel h( o)/doj « chemin ». 

Ainsi, on comprend que ce terme soit unique car il a pour équivalent sémantique le fréquent 

du/sodoj qui a le même sémantisme.  

-v.944-945 ਫ਼πઁ įυκῖθΝηδαıĲંλκδθΝ 

                   įυıȠ઀ȝȠυ Ĳ઄ξαμέ 

« aux deux impurs, à la destinée dont le chemin est difficile. » 

En contexte, cet adjectif est une métaphore pour la destinée funeste des personnages.  

Il ἵὁὀtὄiἴuἷΝὡΝἵὄὧἷὄΝuὀΝἷἸἸἷtΝὅὁὀὁὄἷΝἶ’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝἭἶ]ΝἷtΝἭm]ΝἷtΝἶ’ἳὅὅὁὀἳὀἵἷΝἷὀΝἭu]ΝἷtΝἭὁi]ΝἷὀtὄἷΝ

les deux vers cités ici. Ces sonorités amplissent les deux vers et les rendent musicaux et donc 

adaptés à cette partie lyrique de la pièce. 

 

duspara/bouloj,-on difficile à raisonner, opiniâtre, Esch. Suppl.109 

-Adjectif formé par préfixation à partir du substantif h( bou/lh,-hj « conseil, décision », suffixé 

ἶἷΝἸἳὦὁὀΝthὧmἳtiὃuἷΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸέΝἦὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, 

ἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝtὄἳἶuiὄἷΝuὀἷΝ iἶὧἷΝpὧjὁὄἳtivἷ,ΝἶἷΝmἳlhἷuὄΝὁuΝἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέΝϋὀὅuitἷ,ΝlἷΝpὁὨtἷΝἳΝ

employé un deuxième préfixe para- « auprès de, à côté de », dont il emploie le sens péjoratif, 

ὃuiΝiὀἶiὃuἷΝὃuἷΝlἷὅΝἵhὁὅἷὅΝὅἷΝἸὁὀtΝὡΝl’ἷὀvἷὄὅΝἶuΝἴὁὀΝὅἷὀὅέΝἡὀ ἵὁmpὄἷὀἶΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἸἳvὁὄiὅὧΝ

ce sémantisme pour renforcer celui du premier préfixe.  

-v.108-109  πυγη੽θΝįδ´ΝਖηઁθΝΰ੺ηκθΝĲİγαζઅμΝ 

                   įυıπαȡαȕȠ઄ȜȠȚıȚ φλİı઀θ, 

 « ἭuὀἷΝὄἳἵἷ]ΝὃuiΝpἷὀὅἷΝm’ὧpὁuὅἷὄ,ΝἳvἷἵΝἶἷὅΝpἷὀὅὧἷὅΝὁpiὀiὢtὄἷὅ » 

                                                             
623 vὁiὄΝἵἷΝlἷmmἷΝpὁuὄΝl’ἳὀἳlyὅἷΝὅtyliὅtiὃuἷΝἶἷὅΝἶἷuxΝvἷὄὅέ 
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Ainsi, en contexte, cet adjectif,ΝἵhἳὀtὧΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝἶἳὀὅΝlἳΝpἳὄὁἶὁὅ, est doublement préfixé ; il 

ὃuἳliἸiἷΝlἷΝἶὧὅiὄΝiὀἵὁmmἷὀὅuὄἳἴlἷΝἶἷὅΝἸilὅΝἶ’ϋἹyptὁὅ,ΝὃuiΝpὁuὄἵhἳὅὅἷὀtΝlἷὅΝϊἳὀἳὮἶἷὅέΝCet hapax 

occupe la majeure partie du vers, visant sans doute à le saturer, peut-être pour allier le sens et 

la forme du mot. 

 

dusponh/j,-e/j, fatigant, pénible, Hom. Od.5.493  

-Adjectif formé par affixation à partir du substantif masculin po/noj « peine, travail ». Tout 

ἶ’ἳἴὁὄἶ, ce substantif a été préfixé en dus-, de manière à traduire une idée péjorative, de 

mἳlhἷuὄΝ ὁuΝ ἶ’ἳἵἵἳἴlἷmἷὀtέ Ensuite, le substantif a perdu son suffixe thématique pour être 

suffixé en –hj. Cela permet au poète de créer un adjectif de type épique624. 

-ἙlΝἷὅtΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝl’uὅἳἹἷΝἶἷΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἳΝὧtὧΝrapidement perdu, car on trouve chez 

Sophocle, un hapax, formé de façon identique, et au sémantisme semblable : du/sponoj (Soph. 

Ant.1276). Ces deux termes poétiques sont restés uniques, peut-ὩtὄἷΝpἳὄἵἷΝὃu’ilὅΝὄἷἶὁuἴlἳiἷὀtΝ

lἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpluὅΝἵὁuὄἳὀt, dérivé également de po/noj : ponhro/j,a/,o/n qui recouvre de 

nombreux sens, notamment celui-ci : « qui cause de la peine, pénible, fatigant », chez Homère, 

Théognis et Aristophane.  

-v.493 įυıπȠȞ੼ȠȢ εαη੺ĲκδκΝφ઀ζαΝίζ੼φαλ᾽ ਕηφδεαζ઄οαμέ 

         _ u u| _// u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ὡΝὅἳΝlὁuὄἶἷΝἸἳtiἹuἷ,ΝἷὀvἷlὁppἳὀtΝἶ’uὀΝvὁilἷΝὅἷὅΝpἳupiὨὄἷὅέ » 

ἡὀΝpἷutΝἷxpliὃuἷὄΝl’ἷmplὁiΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝpἳὄΝlἷΝἸἳit ὃu’ἘὁmὨὄἷΝἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝvὁuluΝ

insister sur l’ἷxtὄὩmἷΝἸἳtiἹuἷΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝἶuἷΝὡΝuὀΝtὄὁpΝἹὄἳὀἶΝmἳlhἷuὄέ χiὀὅi,Νl’hἳpἳxΝtὄἳἶuitΝὡΝlἳΝ

fois la notion de malheur grâce au préfixe employé mais aussi celle de fatigue, puisque le héros 

ὅ’ἷὀἶὁὄtΝὅὁuὅΝlἷΝὄἷἹἳὄἶΝἴiἷὀvἷillἳὀtΝἶ’χthὧὀἳέ Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝ

situé juste avant la césure trihémimère. 

 

duwdeka/boioj,-on qui vaut douze bœufs, Hom. Il.23.703 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est constitué par le numéral duw/deka 

« douze ». Le second est issu du substantif bou=j « ἴœuἸ », dont le poète a employé une 

ancienne forme adjectivale –boioj.  

-ἑ’ἷὅtΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἵἷttἷΝ ἸὁὄmἷΝ ὃu’ἘὁmὨὄἷΝ utilise dans de nombreux composés. On peut 

effectivement citer des adjectifs composés tels que : a)lfesi/boioj « ὃuiΝpὄὁἵuὄἷΝἶἷὅΝἴœuἸὅ », 

                                                             
624 Chantraine, 1979, p.424. 
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ei)kosa/boioj « ἶuΝ pὄixΝ ἶἷΝ viὀἹtΝ ἴœuἸὅ », e(kato/mboioj « ἶuΝ pὄixΝ ἶἷΝ ἵἷὀtΝ ἴœuἸὅ », 

e)nnea/boioj « ἶuΝpὄixΝἶἷΝὁὀὐἷΝἴœuἸὅ », ou encore tessara/boioj « ἶuΝpὄixΝἶἷΝὃuἳtὄἷΝἴœuἸὅ ». 

Cependant, cette forme paraît archaïque et ἶὁὀἵΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧέ  

-v.703 ĲઁθΝį੻ įυȦįİț੺ȕȠȚȠȞ ਥθ੿ ıφ઀ıδΝĲῖκθΝਝξαδκ઀· 

« Ἥtὄὧpiἷἶ]ΝὃuἷΝlἷὅΝχἵhὧἷὀὅΝἷὅtimἳiἷὀtΝvἳlὁiὄΝἶὁuὐἷΝἴœuἸὅέ » 

En contexte, lἷὅΝχἵhὧἷὀὅΝὧvὁὃuἷὀtΝuὀἷΝὄὧἵὁmpἷὀὅἷΝὧὃuivἳlἷὀtἷΝἳuΝpὄixΝἶἷΝἶὁuὐἷΝἴœuἸὅΝpὁuὄΝ

celui qui remportera les jeux. Ainsi, ce composé est un référent, qui indique une somme 

impὁὄtἳὀἵἷ,ΝlἷΝἴœuἸΝὧtἳὀtΝἳlὁὄὅΝl’uὀitὧΝἶἷΝvἳlἷuὄΝde référence. 

 

duwdeka/dromoj,-on qui a douze fois parcouru le stade (i.e. qui a fourni la course entière) 

Pi. O. 2.50 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝἵἳὄἶiὀἳlΝ

duw/deka « douze », forme archaïque du classique dw/deka. Ce terme a servi à former de 

ὀὁmἴὄἷuxΝἵὁmpὁὅὧὅΝἵὁpulἳtiἸὅ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝἘὧὅiὁἶἷ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝmὁtὅΝἵὁmmἷΝ

duwdeka/boioj « ὃuiΝvἳutΝἶὁuὐἷΝἴœuἸὅ », ou bien duwdeka/mhnoj « âgé de douze mois » . 

Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe dramei=n « courir »έΝἜἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝ

qui dérive de celui-ci, dro/moj « la course », ἳΝἵὁὀὀuΝuὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝpὄὁἶuἵtivitὧ,Νpuiὅὃu’ὁὀΝlἷΝ

retrouve comme second élément dans de très nombreux composés, en prose comme en poésie, 

à toute époque.  

-v.50-51 ᾿Ιıγηκῖ ĲİΝεκδθα੿ Υ੺λδĲİμΝਙθγİαΝĲİγλ઀πππθΝ 

                įυȦįİțαįȡંȝȦȞ ਙΰαΰκθέ 

« A Isthme, les Charites nouvelles couronnèrent [ton frère] où son char parcourut douze fois le 

stade. » 

Ἔ’utiliὅἳtiὁὀΝ ἶἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷΝ ἶuΝ ὀumὧὄἳlΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶὧmὁὀtὄἷΝ ἵlἳiὄἷment une 

vὁlὁὀtὧΝpὁuὄΝἢiὀἶἳὄἷΝἶ’imitἷὄΝlἷΝὅtylἷΝὧpiὃuἷΝἷtΝἶἷΝὅ’iὀὅἵὄiὄἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝἵἷὄtἳiὀἷΝἸὁὄmἷΝἶἷΝὀὁἴlἷὅὅἷΝ

de style pour célébrer la course de char de Théron.  

 

duwkaieikosi/metroj,-on qui contient 22 mesures, Hom. Il.23.264 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est constitué par le numéral duwkaieikosi/ 

« vingt-deux ».Le second membre est issu du substantif neutre to\ me/tron « mesure ». 

-Ce genre de composés constitués à partir ἶ’uὀ numéral, pour indiquer une quantité est assez 

commun. On trouve par exemple chez Hérodote duwdeka/phxuj « de douze coudées », ou 

chez Homère, un autre hapax, duwkaieikosi/phkuj « de vingt-deux coudées ».  
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-v.264 εα੿ Ĳλ઀πκį᾽ ੩ĲઆİθĲα įυȦțαȚİȚțȠı઀ȝİĲȡȠȞ 

           _ u u| _ _| _ u //u| _ _|_ u u| _ u 

« et un trépied à anse double , de vingt-deux mesures » 

ἥiΝἵἷὅΝtἷὄmἷὅΝὅὁὀtΝuὀiὃuἷὅ,Νἵ’ἷὅtΝὅἷulἷmἷὀtΝparce que la variété de composés formés sur des 

numéraux est infinie, et correspond à un besoin précis en contexte. En effet, ici Homère évoque 

un vase qui peut contenir vingt-deux mesures de liquide. Ce vase fait partie des récompenses 

ὧἵhuἷὅΝἳuxΝvἳiὀὃuἷuὄὅΝἶἷὅΝ jἷuxΝἸuὀὨἴὄἷὅΝἷὀΝ l’hὁὀὀἷuὄΝἶἷΝἢἳtὄὁἵlἷέ La place de cet hapax à 

ὀὁyἳuΝὀumὧὄἳlΝἷὅtΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝlἳΝmὩmἷΝὃuἷΝἵἷllἷΝἶἷΝl’ἳutὄἷΝhἳpἳxΝduwkaieikosi/phkuj625. Il 

se situe en effet après la césure trochaïque, occupant ainsi la moitié du vers. On peut donc penser 

que ces composés permettent de renouveler les vers homériques tout en conservant la structure 

ἶἷΝἴἳὅἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

duwkaieikosi/phkuj,-u de vingt-deux coudées, Hom. Il.15.678 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est constitué par le numéral duwkaieikosi/ 

« vingt-deux ». Le second membre est issu du substantif masculin o( ph=xuj « coudée ».  

-Ce genre de ἵὁmpὁὅὧὅΝἵὁὀὅtituὧὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸ numéral, pour indiquer une quantité est 

assez commun. On trouve par exemple chez Hérodote duwdeka/phxuj « de douze coudées », 

ou chez Homère, un autre hapax, duwkaieikosi/metroj « qui contient vingt-deux mesures ».  

-v.678 εκζζβĲઁθΝίζ੾ĲλκδıδΝįυȦțαȚİȚțȠı઀πȘȤυέ 

            _ _| _ _| _ u //u| _ _| _ u u| _ u626 

« de vingt-deux coudées, assemblée au moyen de chevilles. » 

ἥiΝἵἷὅΝtἷὄmἷὅΝὅὁὀtΝuὀiὃuἷὅ,Νἵ’ἷὅtΝὅἷulἷmἷὀtΝparce que la variété de composés formés sur des 

numéraux est infinie, et correspond à un besoin précis en contexte. En effet, ici Homère évoque 

lἳΝlὁὀἹuἷuὄΝἶ’uὀἷΝlongue gaffe tenue par un guerrier lors des abordages. 

 

dwdeka/gnamptoj,-on dont il faut faire douze fois le tour, Pi.O.3.33 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝ

cardinal dw/deka « douze », lui-même composé copulatif à partir de du/o et de/ka. Le second 

membre du composé est verbal, dérivé du verbe gna/mptw « courber, fléchir », suffixé de façon 

thématique en –oj.  

                                                             
625 cf. s.u. 
626 ἢὁuὄΝl’ἳὀἳlyὅἷΝpὄὁὅὁἶiὃuἷΝἶἷΝἵἷΝvἷὄὅ,Νvὁiὄ duwkaieikosi/metroj. 
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- χvἷἵΝἵἷΝtἷὄmἷ,ΝἢiὀἶἳὄἷΝὅ’iὀὅἵὄitΝἶἳὀὅΝlἳΝtὄἳἶitiὁὀΝpὁὧtiὃuἷΝὧpiὃuἷΝἵἳὄΝlἷΝvἷὄἴἷΝgna/mptw est 

surtout employé chez Homère avec des préverbes comme a)na-, e)g-, e)pi-. ϋtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝ

gnampto/j « courbé »627 est aussi utilisé par Homère pour qualifier des objets, des membres 

ἶ’hὁmmἷ,ΝἶἷὅΝἷὅpὄitὅ. ἥiΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷΝimitἷΝlἷΝὅtylἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝ

un domaine spécifique, celui de la course de chars.  

-v.33-35 T૵θΝθδθΝΰζυεઃμΝ੆ηİλκμΝ਩ıξİθΝįȦįİț੺ȖȞαȝπĲȠȞ  
               πİλ੿ Ĳ੼ληαΝįλંηκυΝ 

               ੆πππθΝφυĲİ૨ıαδέἭ…] 

« il [Héraclès] forme aussitôt le projet d'en orner la carrière où douze contours égaux mesurent 

le terme de la course. » 

Cet adjectif est employé pour définir « le poste » (te/rmaΨΝὃu’ilΝἸἳutΝἶὁuἴlἷὄΝἶὁuὐἷΝἸὁiὅΝἶἳὀὅΝ

une course de chars. Si ces termes sont uὀiὃuἷὅ,Ν ἵ’ἷὅtΝ ὅἷulἷmἷὀtΝ pἳὄἵἷΝ ὃuἷΝ lἳΝ vἳὄiὧtὧΝ ἶἷΝ

composés formés sur des numéraux est infinie, et correspond à un besoin précis en contexte. 

 

dwmati=tij,-idoj domestique, de la maison, Esch. Ag.968 

-Adjectif féminin dérivé du nom neutre dw=ma « maison », suffixé en –tij.  

-Ce suffixe a servi à former un grand nombre de féminins. Il répond normalement au suffixe 

ἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/j628. ἑὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝἳvἷἵΝἵἷΝὅuἸἸixἷ,ΝilΝὅἷὄtΝiἵiΝὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝ

ἳἶjἷἵtiἸΝἸὧmiὀiὀΝmἳiὅΝilΝἷὅtΝἳuὅὅiΝlἷΝpἷὀἶἳὀtΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝmἳὅἵuliὀΝdwmati/thj « domestique » 

épithète de Poséidon chez Pausanias629.  

-v.968 εα੿ ıκ૨ ηκζંθĲκμΝįȦȝαĲῖĲȚȞ ਦıĲ઀αθ, 
« et ton retour au foyer domestique » 

ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝἸὁyἷὄ, dans cette partie du dialogue entre Clytemnestre 

et son époux. 

 

dwmato/omai être pourvu d’une maison, Esch. Suppl.958 

-Verbe unique, dénominatif du nom neutre to\ dw=ma « maison ». Le radical de génitif 

dwmato- a été suffixé en –eyomai pour former ce verbe. 

-Eschyle semble avoir créé la forme de parfait dedwma/twmai pour insister sur le fait que les 

demeures mises à disposition des Danaïdes sont déjà bâties, donc que celles-ci sont bien reçues 

                                                             
627 Hom. Od.4.369 ; Il.11.416. 
628 Chantraine P. 1979, p.339. 
629 Paus.3.14.7. 
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ἷtΝtὄἳitὧἷὅΝἵὁmmἷΝἶἷὅΝhὲtἷὅέΝἑἷlἳΝὄἷὀἸὁὄἵἷΝl’ὁἸἸὄἷΝὃuἷΝἸἳitΝlἷΝὄὁiΝἶ’χὄἹὁὅΝἳuΝhὧὄἳutΝὃuiΝviἷὀtΝ

ἵhἷὄἵhἷὄΝlἷὅΝϊἳὀἳὮἶἷὅέΝἙlΝmὁὀtὄἷΝὃu’ilΝpὄὁtὨἹἷΝἶὧὅὁὄmἳiὅΝἵἷὅΝἸἷmmἷὅέΝ 

-v. 958 εα੿ įઆηαĲ´ΝਥıĲ੿ πκζζ੹ η੻θΝĲ੹ į੾ηδα,ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

            įİįȦȝ੺ĲȦȝαȚ į´Νκ੝į´Νਥΰઅ ıηδελઽ ξİλ઀.        

« Il y a aussi de nombreux demeures pour le peuple, on a bâti pour moi-même sans lésiner. » 

En outre, stylistiquement parlant, Eschyle semble rappeller, grâce à cette création, le vers 

précédent et crée un jeu étymologiqueέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝhἳpἳxΝἵὄὧὧΝἶἳὀὅΝuὀΝἴutΝἳvἳὀtΝtὁutΝ

stylistique. 

 

dwmatofqore/w détruite la maison, Esch. Ag.948 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

dw=ma « demeure, maison », dont le poète emploie le radical de génitif dwmato-. Le second 

élément est verbal, dérivé du verbe fqei/rw « détruire »,ΝἷtΝpluὅΝpὄὧἵiὅὧmἷὀtΝὅuὄΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝ

déverbatif à vocalisme –o-, fqo/roj « destruction »έΝἜἷΝὄἳἶiἵἳlΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳction a été suffixé 

en –eyw,ΝἵὁmmἷΝilΝἷὅtΝἶ’uὅἳἹἷΝpὁuὄΝlἷὅΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸὅέΝ 

-v.948-949  πκζζ੽ ΰ੹λΝαੁįઅμΝįȦȝαĲȠφșȠȡİῖȞ πκı੿θΝ 

                    φ઄λκθĲαΝπζκ૨ĲκθΝਕλΰυλπθ੾ĲκυμΝγ´Νਫ਼φ੺μέ 

« Quelle honte de ruiner sa maison en gâchant sous ses pieds ce luxe coûteux. » 

Cet hapax est une sorte de prophétie déclarée par Agamemnon au moment où sa femme lui 

demande de fouler au pied le chemin de procession sacré. Il y voit un signe funeste, qui ne sera 

pas démenti par le reste de la pièce. 
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e)ggastrima/xaira qui a une fourchette dans le ventre, Hip. 128.2  

-Substantif composé de trois éléments. Le premier membre du composé est prépositionnel, 

constitué de la préposition e)n, où la nasale de la préposition devient une nasale vélaire au 

ἵὁὀtἳἵtΝἶἷΝl’ὁἵἵluὅivἷΝvὧlἳiὄἷΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἶuΝἵὁmpὁὅὧέΝἑἷlui-ci est nominal, 

tiré du substantif h( gasth/r, dont le suffixe est au degré réduit afin de fixer la voyelle de liaison 

–i entre le deuxième et troisième élément du composé. Les deux premiers membres forment un 

syntagme prépositionnel, car la voyelle de liaison –i pourrait également être considérée comme 

la désinence du datif singulier pour les noms athématiques.  Le troisième élément du composé, 

quant à lui, est nominal, mais issu du substantif h( ma/xaira « le couteau », attesté en prose 

ἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ,ΝpuiὅΝἷὀΝἹὄἷἵΝἵlἳὅὅiὃuἷ.  

-v.1-4 Mou=sa moi Eu)rumedonti/adea th\n pontoxa/rubdin      

       th\n e)ggastrima/xairan, o(/j e)sqi/ei ou) kata\ ko/smon,      

       e)/nnef’o(/pwj yhfi=di <kakoj> kako/n oi)=ton o)/lhtai…                                                                                      

« Ἕuὅἷ,ΝἵhἳὀtἷΝmὁiΝl’ϋuὄymὧἶὁὀtiἳἶἷ,Νcet Obélix de mer, qui a une fourchette dans le ventre, 

ὃuiΝὀἷΝmἳὀἹἷΝpἳὅΝἵὁmmἷΝilΝἵὁὀviἷὀt,ΝἳἸiὀΝὃuἷΝὅὁuὅΝlἷὅΝἵἳillὁuxΝlἷΝmὧἵhἳὀtΝἶ’uὀἷΝmὧἵhἳὀtἷΝ

mὁὄtΝpὧὄiὅὅἷΝ… » 
-ϊἳὀὅΝ lἷΝ ἸὄἳἹmἷὀtΝ 1ἀἆΝ ἶ’Ἐippὁὀἳx630, on lit deux hapax qui trahissent le grand appétit du 

pἷὄὅὁὀὀἳἹἷΝὧvὁὃuὧ,ΝὡΝὅἳvὁiὄΝuὀΝἷὀὀἷmiΝἶuΝpὁὨtἷ,ΝἳἵἵuὅὧΝἶ’uὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝvὁὄἳἵitὧ,ΝὃuiΝἷὅtΝvὁuὧΝὡΝ

lἳΝhἳiὀἷΝἶuΝpἷuplἷ,ΝἳἸiὀΝὃu’ilΝὅὁitΝlἳpiἶὧΝἳuΝἴὁὄἶΝἶἷΝlἳΝmἷὄέΝ 

Selon O. Masson631, qui a commenté ces vers, ce passage serait le début d’uὀΝ pὁὨmἷ,Ν ὁὶΝ

ἘippὁὀἳxΝimitἷὄἳitΝἵἷὄtἳiὀὅΝvἷὄὅΝἶἷΝl’Iliade ἷtΝἶἷΝl’Odyssée. Le premier hexamètre ressemble 

effectivement au premier vers de chacun des poèmes homériques, où la muse est invoquée632. 

Les deux hapax que contient ce passage montrent bien que le poète comique cherche à amuser 

son public grâce à des créations lexicales particulièrement expressives, tout en imitant un 

pἳὅὅἳἹἷΝἶἷΝl’Iliade ἷtΝἶἷΝl’Odyssée,ΝἸἳiὅἳὀtΝἳiὀὅiΝpὄἷuvἷΝἶ’ἳἶὄἷὅὅἷΝὅtyliὅtiὃuἷέ 

                                                             
630 Ces vers sont cités par Athénée dans les Deipnosophistes (15.55.16) et par Polemon (Fr.45.15). 
631 MASSON O., 1962, p.169. 
632 On se rappelle ces vers :    
Odyssée I.1 : ਡθįλαΝηκδΝ਩θθİπİ,ΝΜκ૨ıα,Νπκζ઄Ĳλκπκθ,Ν੔μΝη੺ζαΝπκζζ੹ 
Iliade, I.1 : ΜોθδθΝਙİδįİΝγİ੹ Πβζβρ੺įİπΝਝξδζોκμ 
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-ἜἳΝ tὄἳἶuἵtiὁὀΝ pὄὁpὁὅὧἷΝ ἹἳὄἶἷΝ l’iἶὧἷΝ ἶ’ἳvὁiὄΝ uὀΝ ἵὁuvἷὄtΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ vἷὀtὄἷ,Ν ἶὁὀἵΝ ἶ’ἳvὁiὄΝ ἹὄἳὀἶΝ

ἳppὧtit,ΝmἳiὅΝilΝὅἷmἴlἷΝpluὅΝἳἵtuἷlΝἶἷΝpἳὄlἷὄΝἶ’uὀἷΝἸὁuὄἵhἷttἷ,ΝmἳlἹὄὧΝl’ἳὀἳἵhὄὁὀiὅmἷΝὧviἶἷὀt,Ν

ὃuἷΝἶ’uὀΝἵὁutἷἳu,ΝἶὁὀtΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἳujὁuὄἶ’huiΝἷtΝmὁiὀὅΝἵἷluiΝἶἷΝl’ἳppὧtitΝὃuἷΝἶuΝἵὄimἷέ 

 

*e)ggeinomai (ਥΰΰİέθπθĲαδΨΝengendrer, générer, Hom. Il.19.26  

-ἨἷὄἴἷΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝpὄὧἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝgen-, de gi/gnomai « naître », qui subit 

un allongement métrique noté gein-. Le préfixe e)n- donne un sens actif au verbe, le 

sémantisme iὀὅiὅtἷΝἳlὁὄὅΝὅuὄΝl’ἳἵtiὁὀΝἶἷΝmἷttὄἷΝἷὀΝἶἷvἷὀiὄ,Νἶ’ἷὀἹἷὀἶὄἷὄέΝ 

-v.26 İ੝ζ੹μΝਥȖȖİ઀ȞȦȞĲαȚ, ਕİδε઀ııπıδΝį੻ θİελંθ, 

          _ _| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« [les mouches] engendrent des vers, et ils souilleront alors le cadavre » 

En contexte, il désigne les vers et les mouches apparus suite au pourrissement du cadavre laissé 

sans sépulture par Achille. Ces détails macabres rendent la scène à la fois poétique et choquante. 

 

e)gxeibro/moj,-on qui tonne avec sa lance, Pi. O.7.43  

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝélément nominal, issu du nom to\ e)/gxoj « la lance », dont la 

ἸὁὄmἷΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀΝ ἷὅtΝ ὅuὄpὄἷὀἳὀtἷΝ puiὅὃu’ἷllἷΝ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝ ὡΝ ἵἷllἷΝ ἶuΝ ἶἳtiἸΝ ὅiὀἹuliἷὄΝ ἶuΝ

substantif. On ne sait pas pourquoi la liaison se fait ainsi en –ei-, alors que la base nominale 

athématique aurait pu accueillir une voyelle de liaison –i- ou –o-, comme on le rencontre 

hἳἴituἷllἷmἷὀtΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷΝὁuΝἵhἷὐΝἶ’ἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅΝpluὅΝἳὄἵhἳὮὃuἷὅέΝἜἷΝὅἷulΝἳutὄἷΝἷxἷmplἷΝἶἷΝ

ἵὁmpὁὅὧΝἳvἷἵΝuὀΝ tἷlΝ lἷxὨmἷΝἷὅtΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝpindarique e)gxeike/raunoj « qui a pour arme la 

foudre »633.  

Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe bre/mw « tonner », dont le radical 

est alors au degré –o- de la racine.  

-Cet hapax reprend deux termes très fréquents seuls et en composition dans la poésie 

homérique. En effet, le substantif  e)/gxoj ἷὅtΝtὄὨὅΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’IliadeέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝilΝὅ’ἳἹitΝ

ἶὧjὡΝἶ’uὀΝἳὄἵhἳὮὅmἷΝἷὀΝἵὁὀἵuὄὄἷὀἵἷΝἳvἷἵΝdo/ru. On le trouve en premier élément de composé 

dans e)gxe/spaloj « qui brandit sa javeline »634,ΝmἳiὅΝ ἵ’ἷὅtΝ ἵὁmmἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝὃu’ilΝ ὅἷΝ

rencontre davantage, avec des termes comme dolixegxh/j « à la longue javeline »635. 

Ἔ’iὀὅpiὄἳtiὁὀΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ὅἷmἴlἷΝ ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝ ἳὅὅἷὐΝ ἸὁὄtἷΝ ἵἳὄΝ ὅiΝ ὁὀΝ ἵὁὀsidère le deuxième 

                                                             
633 Pi. O.13.74 ; P.4.194. 
634 Hom. Il.2.31. 
635 Hom. Il.21.155. 
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mἷmἴὄἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἵὁmpὁὅὧΝਥΰξİδίλσηoj, ὁὀΝἵὁὀὅtἳtἷΝὃu’ilΝὄἷpὄἷὀἶΝluiΝἳuὅὅiΝuὀΝtἷὄmἷΝἵhἷὄΝὡΝ

lἳΝpὁὧὅiἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὡΝὅἳvὁiὄΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝίλσηoj « grondement » qui entre en composition 

dans a)/bromoj « bruyant »636, mais aussi dans baru/bromoj « qui produit un grondement 

sourd », ou e)ri/bromoj « au bruit retentissant »,ΝὧpithὨtἷΝἶἷΝἐἳἵἵhuὅΝἶἳὀὅΝl’Hymne Homérique 

qui lui est consacrée. Signalons aussi que le verbe bre/mw « gronder » a donné de nombreux 

ἶὧὄivὧὅΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸὅΝἵὁmmἷΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝἬἷuὅΝe)ribremeth/j « au bruit retentissant » ou de 

u(yibremeth/j « qui résonne du haut du ciel » chez Homère. 

-v. 43 εંλαΝĲΥΝਥȖȤİȚȕȡંȝῳ. ਫθΝįΥΝਕλİĲ੹θ 

« la jeune fille à la lance grὁὀἶἳὀtἷέἭ…] » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’χthὧὀἳΝἷtΝἶἷΝὅὁὀΝpὨὄἷέ 

 

e)gxesfo/roj,on qui porte une javeline, Pi. N.3.59 

- Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

e)/gxoj « javeline », très ἸὄὧὃuἷὀtΝἶἳὀὅΝl’Iliade, mais déjà en concurrence avec doru/ dont le 

sémantisme est proche637έΝἑἷΝ tἷὄmἷΝἳppἳὄἳiὅὅἳitΝἶὁὀἵΝἶὧjὡΝ ἵὁmmἷΝuὀΝἳὄἵhἳὮὅmἷΝὡΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἢiὀἶἳὄἷΝ ἸἳitΝ ἶὁὀἵΝ uὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἶἷΝ ὅtylἷΝ ἷὀΝ l’utiliὅἳὀtΝ ἶἳὀὅΝ uὀἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝ lἷxiἵἳlἷ,Ν ὃuiΝ

demeure unique pour cette même raison. Le second lexème du composé est verbal, issu du 

verbe fore/w « porter, transporter », dont le radical est thématisé pour devenir un adjectif. Il 

est fréquent à toute époque en composition638.  

-v.59-60 ǻαλį੺θπθΝĲİ,Νεα੿ ਥȖȤİıφંȡȠȚȢ ਥπδη઀ιαδμ 

              ǹੁγδંπİııδΝξİῖλαμ,Ἥ…] 

« des Dardaniens, et il [Achille] en vint aux mains avec les fougueux Ethiopiens qui portent la 

javeline » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ pὁὅὅἷὅὅiἸΝ ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶἷὅΝ ἹuἷὄὄiἷὄὅΝ ὧthiὁpiἷὀὅΝ ὃuἷΝ ἶὁitΝ ἳἸἸὄὁὀtἷὄΝ

Achille. 

  

e)grhgorti/ en veillant, vigilamment, Hom. Il.10.182 

-Adverbe construit par suffixation à partir du thème de parfait e)grh/gora du verbe e)gei/rw 

« éveiller, réveiller, dresser ». A ce radical, le poète a ajouté la particule adverbiale –i/, après 

                                                             
636 Hom. Il.13.41. 
637 A propos de ce lexème, cf. e)gxeibro/moj. 
638 A propos de ce lexème, cf. gerasfo/roj. 
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avoir élargi la base en –t-, peut-ὩtὄἷΝὅὁuὅΝl’iὀἸluἷὀἵἷΝἶuΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝ–sij, ὃuἷΝl’ὁὀΝ

retrouve dans e)grhgorsi/j « état de veille ».  

-ἑἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝἷὅtΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝὃuiΝἷὅtΝlui-même 

un hapaxέΝϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,Νil a un équivalent sémantique, formé sur le thème de présent du verbe 

e)gei/rw, e)gerti/ « en éveil ». 

-v.182 ਕζζ᾽ ਥȖȡȘȖȠȡĲ੿ ıઃθΝĲİ઄ξİıδθΝİ੆αĲκΝπ੺θĲİμέ 

           _ _| _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

« Mais vigilamment, ils étaient tous en armes. » 

Il est impossible de traduire cet adverbe en respectant sa classe grammaticale. Il faut donc en 

ἸἳiὄἷΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuiΝἶὧἵὄitΝlἳΝpὁὅtuὄἷΝἷtΝl’ὧtἳtΝἶἷὅΝἵhἷἸὅΝἵὁmmἳὀἶἳὀtὅΝἶuΝἵἳmpΝἳἵhὧἷὀ,ΝὄὧvἷillὧὅΝ

par Diomède sur ordre de Nestor. Dans le vers, cet hapax est uniquement constitué de syllabes 

lὁὀἹuἷὅ,Νὃui,ΝpἳὄΝlἷuὄΝὄythmἷΝlἷὀt,ΝὅἷmἴlἷὀtΝmimἷὄΝl’ἳἵtiὁὀΝἵἳlmἷΝἶἷὅΝἵhἷἸὅέ 

 

e(dnwth/j,-ou (o() celui qui fixe ou évalue les présents offerts aux parents de la jeune fille à 

marier, Hom. Il. 13.382 

-Substantif formé par suffixation à partir du verbe dénominatif e(dno/omai « accepter des 

cadeaux pour marier une fille », dérivé du substantif neutre pluriel e(/dna « cadeaux faits par le 

fiancé au père de la mariée ». On trouve ces termes, qui font référence à un usage ancien où le 

pὄὧtἷὀἶἳὀtΝἳἵhἷtἳitΝὅἳΝἸἷmmἷ,ΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’Iliade ἷtΝl’Odyssée639. Le suffixe –th/j sert 

ὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt,ΝἵἷΝὃuiΝἷὅtΝtὄἳἶitiὁὀὀἷl640.  

-v. 382 ਕηφ੿ ΰ੺η૳, ਥπİ੿ κ੡ ĲκδΝਥİįȞȦĲα੿ εαεκ઀ İੁηİθέ 
« pour le mariage, puisque nous ne sommes pas de mauvais convives. » 

ἑὁmmἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὄἷpὁὅἷΝὅuὄΝuὀΝlἷxὨmἷΝἳuΝὅἷὀὅΝpὄὧἵiὅΝἷtΝviἷilli,ΝilΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧέ 

ἙlΝὅ’ἳἹitΝpἷut-ὩtὄἷΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝuὅuἷlΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝvἷὄὀἳἵulἳiὄἷΝἶἷὅΝἳὨἶἷὅ,ΝmἳiὅΝὃuiΝὀ’ὧtἳitΝpἳὅΝ

usité en poésie. 

   

e)qelonth/r,h/roj volontaire, Hom. Od.2.292 

-Adjectif formé par suffixation à partir du verbe e)qe/lw « vouloir bien, consentir à ». Le suffixe 

ἷmplὁyὧΝἷὅtΝἵἷluiΝὃuiΝὅἷὄtΝὡΝἸὁὄmἷὄΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷmἷὀtΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀt : -th/r641. 

                                                             
639 Hom. Il. 16.178 ; Od. 1.277 ; 2.196. 
640 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝ
acte, alors que le suffixe –th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
641 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝ
acte, alors que le suffixe –th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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-Il est à noter que le terme est ici utilisé comme un adjectif et non comme un substantif, alors 

que le suffixe est normalement employé pour les noms. Il est possible que cet adjectif soit resté 

uὀiὃuἷΝpἳὄἵἷΝὃu’ilΝἳΝuὀΝéquivalent sémantique, formé de la même manière, mais avec le suffixe 

–th/j, e)qelonth=j642, dont le sens est exactement identique. Cependant, ce dernier est 

uniquement attesté en prose. 

-v.291-292 Ἥ…]· ਥΰઅ į᾽ ਕθ੹ įોηκθΝਦĲα઀λκυμΝ 

                           αੇο᾽ ਥșİȜȠȞĲોȡαȢ ıυζζ੼ικηαδέΝİੁı੿ į੻ θોİμ 

                           _ u u| _ _| _// _| _ u u| _ u u| _ u 

« ἝὁiΝpἳὄmiΝlἷΝpἷuplἷ,ΝjἷΝἵhὁiὅiὄἳiΝΝἶἷὅΝἵὁmpἳἹὀὁὀὅΝvὁlὁὀtἳiὄἷὅέἭ…] » 

En contexte, cet adjectif sert à qualifier les compagnons de voyage de Télémaque, qui seront 

choisis par Athéna par les volontaires dans la population. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝ

car il se trouve avant la césure penthémimère. 

 

e)qelo/pornoj,-ou (o() prostitué volontaire, Arch. 82.5 

-Substantif composé de deux membres. Le premier est verbal, formé à partir du verbe e)qe/lw 

« vouloir, désirer ». Le second membre du composé est nominal, tiré du substantif féminin h( 

po/rnh « prostituée », suffixé en –oj.  

-v.5 țਕșİȜȠπȩȡȞȠȚıȚȞ ੒ηδζΫπθΝ੒ πκθβλઁμΝਝλĲΫηπθ,ΝΝ 

        εέίįβζκθΝİਫ਼λέıεπθΝίέκθ, 

« fréquentant les prostituées volontaires, le misérable Artemon, trouvant sa vie dépravée » 

Ce composé à rection verbale progressive apparaît dans une épigramme plaisante, destinée à 

ἸἳiὄἷΝὄiὄἷΝlἷΝlἷἵtἷuὄέΝἜἷΝpὁὨtἷΝyΝἸἳitΝlἷΝpὁὄtὄἳitΝἶἷὅΝmœuὄὅΝἶiὅὅὁluἷὅΝἶ’uὀΝἵἷὄtἳiὀΝχὄtὧmὁὀέΝἑ’ἷὅtΝ

un passage prolixe en hapax. Celui-ci décrit précisément, grâce au procédé de la composition, 

lἳΝὀἳtuὄἷΝἶἷὅΝὄἷlἳtiὁὀὅΝἶ’χὄtὧmὁὀΝἷtΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἷΝἸἳitΝὃuἷΝἵἷtΝhὁmmἷΝἳΝἵhὁiὅiΝuὀἷΝviἷΝ

dépravée. ἑἷΝpἳὅὅἳἹἷΝἳΝὧtὧΝἵὁὀὅἷὄvὧΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝἵitὧΝpἳὄΝχthὧὀὧἷΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝœuvὄἷ643. 

 

ei)kosinh/ritoj,on compté vingt fois/vingt fois, innombrable, Hom. Il.22.349 

-Adjectif composé de deux éléments, mais dont la distinction est problématique. En effet, si on 

repère très bien le premier membre du composé, ὃuiΝἷὅtΝl’ἳἶjἷἵtiἸ numéral ei)kosi(n) « vingt », 

on a plus de mal à déterminer le second. ἙlΝὅ’ἳἹit peut-être ἶ’uὀΝὧlὧmἷὀtΝ–hritoj, issu du thème 

ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝa)riqme/w=, mais où le -h- serait dû à un allongement métrique et où le 

                                                             
642 Hdt. 5.110 ; 9.26 ; Thuc.1.60 ; 2.96 ; Xen. Hell.5.3.9. 
643 Athénée, Deipnosophistes, 12, 46, 13. 
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premier membre serait doté du –n- euphonique, attendu devant voyelle. La deuxième 

hypὁthὨὅἷΝἵὁὀὅiὅtἷΝὡΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝlἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝnh/ritoj 

« innombrable ». Il faut soit comprendre « compté vingt fois », soit, si on considère la seconde 

hypothèse, « vingt fois innombrables », ce qui a moins de sens, il faut le reconnaître. 

-ἥiΝl’ὁὀΝὅἷΝὄἷἸὨὄἷΝἳuxΝlἷxiἵὁἹὄἳphἷὅΝet commentateurs anciens divers644 ἳiὀὅiΝὃu’aux scholies645, 

il faut comprendre ἈΝıβηİδκ૨θĲαέΝĲδθİμΝπλઁμΝĲ੽θΝİੁεκıδθάλδĲαΝζΫιδθ,Ν੖ĲδΝπλઁμΝİ੅εκıδΝਥιδıκτηİθα,Ν

İੁεκıαπζ઼646. ΧἑἷὄtἳiὀὅΝ ἶiὅἷὀtΝ ὃuἷΝ lἳΝ lἷxiἷΝ İੁεκıδθάλδĲαΝ ὅiἹὀiἸiἷΝ « qui égale plus de vingt, 

vingt fois plus grand »). Les autres commentateurs donnent en substance la même signification. 

ἙlΝἸἳutΝἶὁὀἵΝἷὀΝἶὧἶuiὄἷΝὃuἷΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝἷtΝpἳὄΝlὡΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝlἷΝpluὅΝpὄὁἴἳἴlἷΝde cet hapax 

correspond à notre première hypothèse. 

-v.349 κ੝į᾽ İ੅ εİθΝįİε੺εδμΝĲİΝεα੿ İੁțȠıȚȞ੾ȡȚĲ᾽ ਙπκδθαΝΝ 
« Même si les rançons étaient dix fois et vingt fois plus nombreuses » 

 En contexte, cet hapax qualifie les rançons offertes par Hector, que refuse Achille avant de tuer 

celui-ci. Le sémantisme de ce mot unique est corroborré par la présence dans le même vers de 

l’ἳἶvἷὄἴἷΝdeka/kij ὃuiΝimpliὃuἷΝἶὧjὡΝl’iἶὧἷΝἶἷΝmultipliἵἳtiὁὀέ  

 

ei)na/nuxej  pendant neuf nuits, Hom. Il.9.470 

-Adverbe formé par composition à partir de deux éléments. Le premier est issu de la forme 

dorienne du numéral e)nne/a « onze », formée à partir de e)nFea-. Cette forme a permis la 

création de quelques rares composés tels que ei)na/etej « pendant neuf ans »647. Le second 

élément du composé est tiré du substantif h( nu/c,nukto/j « nuit ». 

-Certaines formes sont en grec formées sur le radical nux- ἶἷΝἵἷΝὀὁmΝὄἳἵiὀἷέΝἑ’ἷὅtΝiἵiΝlἷΝἵἳὅΝ

de cet hapax. On a cependant du mal à expliquer la forme adjectivale en –ej. On ne peut 

ὃu’ὧmἷttὄἷΝl’hypὁthὨὅἷΝἶ’uὀἷΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝl’ἳutὄἷΝἳἶvἷὄἴἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶὁὀtΝlἳΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἷὅtΝ

semblable : ei)na/etej « pendant neuf ans »,ΝὃuiΝἷὅtΝἸὁὄmὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὀΝ–hj ei)naeth/j « de 

neuf années ». Sont attestés plusieurs adverbes de ce type dans la langue homériques, tels que 

penta/etej « pendant cinq ans », e(ca/etej « pendant six ans »648,  tri/etej « pendant trois 

                                                             
644 Hérodien, Aristonicus, Eustathe, Zonaras. 
645 Scholia in Homerum, Scholia in Iliadem (scholia vetera) ; Scholia in Homerum, Scholia in Iliadem (scholia 
recentiora Theodori Meliteniotis) (e cod. Genevensi gr. 44). 
646 Aristonicus, De Iliadis Signis. 
647 Hom. Il.18.400. 
648 Hom. Od.3.115. 
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ans »649. Tous sont formés par analogie les uns avec les autres650,ΝilΝὀ’ἷὅtΝἶὁὀἵΝpἳὅΝiὀutile de 

pἷὀὅἷὄΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝl’ἳΝὧtὧΝὧἹἳlἷmἷὀtέ 

-v.470 İੁȞ੺ȞυȤİȢ į੼ ηκδΝਕηφ᾽ α੝Ĳ૶ παλ੹ θ઄εĲαμΝ੅αυκθ·  

        _ u u| _ //u u| _ _| _ u u| _ _| _ u 

 « Pendant neuf nuits, autour de moi, ils passèrent la nuit. » 

ἑ’ἷὅtΝlἳΝὀὁuὄὄiἵἷΝἶ’χἵhillἷΝὃuiΝluiΝὄἳἵὁὀtἷΝson histoire,Νlὁὄὅὃu’ἷllἷΝὧtἳitΝἵἳptivἷέΝἡὀΝvὁitΝἶἳὀὅΝlἷΝ

vἷὄὅΝlἷΝjἷuΝὧtymὁlὁἹiὃuἷΝἷὀtὄἷΝl’hἳpἳxΝἷtΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝθ઄εĲαμέΝἜ’hἳpax est aussi mis en valeur 

pἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝvἷὄὅ,ΝἳvἳὀtΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝtὄihὧmimὨὄἷέ 

  

ei)/reroj,-ou (o() esclavage, Hom. Od.8.529 

-Substantif masculin, signalé comme hapax par Apollonios651 et expliqué par le synonyme 

doulei=a. ἡὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝἶ’ἳutὄἷΝἷxpliἵἳtiὁὀΝἵhἷὐΝlἷὅΝχnciens et les grammairiens 

modernes ont avancé quelques hypothèses qui restent insatisfaisantes ἵἳὄΝ ἳuἵuὀἷΝ ὀ’ἷὅtΝ

véritablement démontrable652. 

-v.529 İ੅ȡİȡȠȞ İੁıαθ੺ΰκυıδ,ΝπંθκθΝĲ᾽ ਥξ੼ηİθΝεα੿ ੑδα઄θ·Ν 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u 

« ἙlὅΝl’ΝἭlἳ femme] emmènent en esclavage, pour souffrir peine et misère. » 

Le contexte confirme le sémantisme de cet hapax puisque celui-ci figure dans un passage où le 

pὁὨtἷΝἶὧἵὄitΝlἷὅΝplἷuὄὅΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝἸἳἵἷΝἳuΝὄὧἵitΝἶἷΝὅἷὅΝpὄὁpὄἷὅΝἳvἷὀtuὄἷὅ,ΝἷtΝlἷὅΝἵὁmpἳὄἷΝὡΝἵἷuxΝ

ἶ’uὀἷΝἸἷmmἷΝvἷuvἷ,ΝἵἳptuὄὧἷΝpἳὄΝl’ἷὀὀἷmiέ 

 

ei)seru/w tirer dans, Hom. Od.12.317 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe e)ru/w « tirer ». Le préfixe ei)s- semble servir à 

indiquer une notion de mouvement,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝlὁὄὅὃuἷΝlἳΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝei)j est employée 

ἳvἷἵΝl’ἳἵἵuὅἳtiἸ.  

-v.317 θોαΝη੻θΝ੪λη઀ıαηİθΝεκῖζκθΝıπ੼κμΝİੁıİȡ઄ıαȞĲİȢέ  

           _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

                                                             
649 Hom. Od.2.106 
650 Blanc A. 2008, §62.1. 
651Apollonios Lexicon Homericum, 64,13 : 
 İ੅λİλκθΝįκυζİέαθ·Ν“İ੅λİλκθΝİੁıαθΪΰκυıδθέ”ΝĲ૵θΝį’ΝਚπαιΝİੁλβηΫθπθΝζΫιİπθ 
Aristonicus reprend exactement ce que dit Apollonios. 
652 Frisk, in Eranos, 50, 1952, 6 établit un lien entre le verbe « puiser » a)ru/w ἷtΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶ’ἷὅἵlἳvἳἹἷέ Il 
poserait alors *FerFeron ἷὀΝὅ’ἳppuyant sur le forme arménienne gerem « faire prisonnier ». 
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« ἠὁuὅΝἳὀἵὄὢmἷὅΝlἷΝὀἳviὄἷΝἳpὄὨὅΝl’ἳvὁiὄΝtiὄὧΝἳuΝἵὄἷuxΝἶ’uὀἷΝἹὄὁttἷέ » 

Ici, ilΝpἷὄmἷtΝἶἷΝmὁὀtὄἷὄΝlἷΝmὁuvἷmἷὀtΝἶἷΝtὄἳἵtiὁὀΝἶuΝὀἳviὄἷΝἶ’ἧlyὅὅἷΝjuὅὃuἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝἹὄὁttἷέ 

Ἔ’ἳjὁutΝἶuΝpὄὧvἷὄἴἷΝὄὧpὁὀἶΝpἷut-être aussi à une commodité métrique. Il permet en effet de 

ἸὁὄmἷὄΝlἷΝἶἳἵtylἷΝἵiὀὃuiὨmἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷ,ΝἳpὄὨὅΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝἴuἵὁliὃuἷέ 

 

e(katogka/ranoj,-on à cent têtes, Esch. Pr.353 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom indéclinable 

e(kato/n « cent »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝtὄὨὅΝἷmplὁyὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἳvἷἵΝἶἷὅΝ

termes comme e(kato/gxeiroj « aux cent bras »ΝἶἳὀὅΝl’Iliade653. Le poète a donc sans doute 

pὄiὅΝἷxἷmplἷΝὅuὄΝlἳΝlἳὀἹuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧέΝϋὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝ

du second membre du composé qui est nominal. Il est dérivé du nom poétique neutre to\ ka/ra, 

-anoj « tête, chef », déjà attesté chez Homère.  

-Cet hἳpἳxΝἷὅtΝἶὁὀἵΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝiὀὀὁvἳὀtΝpuiὅὃu’ilΝὅ’ἳppuiἷΝὡΝlἳΝἸὁiὅΝὅuὄΝuὀΝtἷὄmἷΝ

ὄἳὄἷΝmἳiὅΝἳὀἵiἷὀΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝὅuὄΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝὀἷuvἷ,ΝἸὁὄmὧἷΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝἶ’ἳutὄἷὅΝ

ὀὁmἴὄἷὅέΝἙlΝἸἳutΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὅiἹὀἳlἷὄΝὃu’ilΝἷὅtΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝὀὁὄmἳlΝὃuἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝὀ’ἳitΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝ

de postérité. En effet, nombreux sont les poètes à avoir dit la même chose avec un composé 

ὅimilἳiὄἷέΝἑ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷΝὃuiΝἳΝἵὄὧὧΝl’hἳpἳxΝe(katonta/karhnoj654, forme dorienne qui 

ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ ἳttἷὅtὧἷΝἷὀΝἳttiὃuἷέΝἢiὀἶἳὄἷΝ ὅ’ἳἸἸὄἳὀἵhiὅὅἳit,ΝἳuΝἵὁὀtὄἳiὄἷΝἶ’ϋὅἵhylἷ,ΝἶἷΝ lἳΝ tὄἳἶitiὁὀΝ

hὁmὧὄiὃuἷΝ ἳvἷἵΝ ἵἷttἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀέΝ ϋὀὅuitἷ,Ν ἶ’ἳutὄἷὅΝ pὁὨtἷὅΝ ἵὁmmἷΝ χὄiὅtὁphἳὀἷΝ ἷtΝ ϋuὄipiἶἷΝ

emploient davantage e(katogke/faloj655. 

-v.353-354 ਦțαĲȠȖț੺ȡαȞȠȞ πλઁμΝί઀αθΝξİδλκ઄ηİθκθ,Ν 

                  Συφ૵θαΝγκ૨λκθέ 

« Typhon le véhément, à cent têtes, dompté de force » 

En contexte, cet hapax décrit le monstre Typhon. Pour un être unique, il faut forcément un 

terme unique. 

 

e(katonta/karanoj,on à cent têtes, Pi. P .1.16 

-Forme dorienne de e(katonta/karhnoj ὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅ atteὅtὧἷΝἷὀΝἳttiὃuἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝ

à deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom indéclinable e(kato/n « cent »ΝέΝἑ’ἷὅtΝ

un premier élément très employé en composition, notamment avec son thème secondaire 

                                                             
653 Hom. Il.1.402. 
654 Pind. P.1.16. 
655 Eur. H.f.882 ; Ar. Ran.473. 
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e(katonta-, analogique de triakonta-. On peut citer quelques exemples comme 

e(katontae/thj « de cent ans », e(katontaethri/j « période de cent ans » chez Pindare, ou 

e(katonta/rxhj « chef de cent hommes » chez Hérodote. Tous ces exemples ne sont attestés 

ὃu’ἳpὄὨὅΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,Νἶἳὀs la poésie de Pindare ou chez des auteurs plus tardifs.  

ἜἷΝpὁὨtἷΝὀ’ἳΝἶὁὀἵΝpἳὅΝpὄiὅΝἷxἷmplἷΝὅuὄΝlἳΝlἳὀἹuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧ,ΝἵἷΝὃuiΝἷὅtΝ

ὡΝὅiἹὀἳlἷὄέΝϋὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝὃuiΝἷὅtΝὀὁmiὀἳlέΝἙlΝ

est fondé sur le nom poétique pluriel ka/rhna « têtes »,ΝὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝἶὧjὡΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷέΝ

ἑ’ἷὅtΝuὀΝἶὧὄivὧΝὄἳὄἷΝἶuΝὀὁmΝἵὁmmuὀΝkarh/ « tête ».  Le dérivé a été thématisé pour que le 

composé devienne un adjectif qualificatif.  

-v.15-16 ੖μΝĲ´ΝਥθΝαੁθઽ ΣαλĲ੺λ૳ εİῖĲαδ,Νγİ૵θΝπκζ੼ηδκμ,Ν 

              ΣυφઅμΝਦțαĲȠȞĲαț੺ȡαȞȠȢ· ĲંθΝπκĲİ 
« ἑἷluiΝὃuiΝὄἷpὁὅἷΝἶἳὀὅΝlἷΝἦἳὄtἳὄἷΝtὧὀὧἴὄἷux,ΝἷὀὀἷmiΝἶἷὅΝϊiἷux,ΝἦyphὁὀΝἳuxΝἵἷὀtΝtὩtἷὅέἭ…] » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἶὁὀἵΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸ,ΝiὀὀὁvἳὀtΝpuiὅὃu’ilΝὅ’ἳppuiἷΝὡΝlἳΝἸὁiὅΝὅuὄΝuὀΝtἷὄmἷΝὄἳὄἷΝ

mais ἳὀἵiἷὀΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝὅuὄΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝὀἷuvἷ,ΝἸὁὄmὧἷΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝἶ’ἳutὄἷὅΝ

nombres. Pindare emploie cet hapax comme épithète de Typhée, monstre aux cent têtes 

précipité par Zeus dans le Tartare. 

 

e(kato/zugoj,on à cent bancs de rameurs, Hom. Il.20.247 

Adjectif composé de deux éléments. Le premier est issu du numéral e(kato/n « cent ». Le second 

est constitué par le substantif zu/goj « joug ». Tous les deux sont fréquents en composition. 

-v.247 πκζζ੹ η੺ζ᾽,Νκ੝į᾽ ਗθΝθβ૨μΝਦțαĲંȗυȖȠȢ ਙξγκμΝਙλκδĲκέ 

           _ u u| _ uu| _// u u| _ u u| _ u u| _ u  

« ἶἷΝὀὁmἴὄἷuὅἷὅΝἭiὀvἷἵtivἷὅ],ΝtἷllἷὅΝὃu’uὀΝὀἳviὄἷΝὡΝἵἷὀtΝἴἳὀἵὅΝἶἷΝὄἳmἷuὄὅΝὀ’ἷὀΝὅuppὁὄtἷΝpἳὅΝlἳΝ

charge. » 

ἑἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἷὅt,Ν ἷὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν l’ὧpithὨtἷΝ ἶ’uὀΝ ὀἳviὄἷ,Ν imἳἹiὀὧΝ ἵὁmmἷΝ immἷὀὅἷΝ puiὅὃu’ilΝ

contiendrait ἵἷὀtΝjὁuἹὅ,Νἵ’ἷὅt-à-dire cent bancs de rameurs.  Ce terme est extrêment spécifique, 

ἵ’ἷὅtΝpὁuὄΝἵἷlἳΝὃu’ilΝἷὅtΝὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷέ De plus, il est mis en valeur dans le vers car il se situe 

entre les césure penthémimère et bucolique. 
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e)kbronta/w-w= foudroyer complètement, anéantir par la foudre, Esch. Pr.362 

-Verbe construit par préfixation à partir du verbe bronta/w-w= « tonner, faire éclater le 

tonnerre »,ΝὅὁuvἷὀtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷΝἬἷuὅ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’Odyssée656.   

-Eschyle forge cette création en ajoutant le préfixe e)k- afin de renforcer le sémantisme du 

vἷὄἴἷΝiὀitiἳlΝἷtΝἳiὀὅiΝὅὁuliἹὀἷὄΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶ’ὧἵlἳtἷmἷὀtέΝ 

-v. 362 ਥφİοαζઆγβΝțਕȟİȕȡȠȞĲ੾șȘ ıγ੼θκμέ 

« sa force complètement foudroyée fut réduite en cendres. » 

Le pὁὨtἷΝὅuitΝlἳΝtὄἳἶitiὁὀΝἶuΝvἷὄἴἷΝiὀitiἳlΝpuiὅὃu’ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝἦyphὁὀΝὃuiΝἷὅtΝἵὁmplὨtἷmἷὀtΝ

foudroyé par Zeus pour avoir voulu se mesurer à lui. On remarque que cet hapax permet au 

poète de créer une allitération en occlusives qui simule le bruit produit par tant de violence. 

 

e)kdiabai/nw franchir, Hom. Il.10.198 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe diabai/nw « traverser, franchir ». Ce verbe est 

lἳὄἹἷmἷὀtΝἷmplὁyὧΝἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝtἳὀtΝἷὀΝpὄὁὅἷΝὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷ657. Ici, le préfixe 

ὀ’ἳppὁὄtἷΝὄiἷὀΝἶἷΝpluὅΝἳuΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝdiabai/nw.  

-v.198 Ĳ੺φλκθΝį᾽ ਥțįȚαȕ੺ȞĲİȢ ੑλυεĲ੽θΝਦįλδંπθĲκ 

               _  _| _ u u| _ u u| _  _| _ u u|_ u 

    « χpὄὨὅΝἳvὁiὄΝtὄἳvἷὄὅΝlἷΝἸὁὅὅὧΝpὄὁἸὁὀἶ,ΝilὅΝὅ’ἳὅὅiὄἷὀt » 

ἡὀΝὅuppὁὅἷΝἶὁὀἵΝὃu’ilΝὀ’ἳΝὃu’uὀἷΝutilitὧΝmὧtὄiὃuἷέΝἙlΝpἷὄmἷtΝen effet de former le dactyle du 

ὅἷἵὁὀἶΝpiἷἶΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷ. Cela explique sans doute son univocité. 

 

e)kdrakonto/omai= être changé en serpent, Esch. Ch.549 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est constitué de la préposition e)k « hors de » 

ὃuiΝimpliὃuἷΝlἷΝὅὨmἷΝἶuΝἵhἳὀἹἷmἷὀt,ΝpὁuὄΝpἳὅὅἷὄΝἶ’uὀΝὧtἳtΝὡΝuὀΝἳutὄἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝ

nominal, dérivé du substantif masculin o( dra/kwn,-ontoj « serpent ».  

-Le poète a suffixé le radical de génitif en –omai, de façon à créer un verbe inédit. En effet, 

seule la forme drakw/n est attestée comme forme de participe aoriste second de de/rkomai, 

mἳiὅΝὅἷulἷmἷὀtΝὡΝuὀἷΝἶἳtἷΝpὁὅtὧὄiἷuὄἷ,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’ϋuὄipiἶἷ658.  

-v.549-550 γαθİῖθΝίδα઀πμ·ΝਥțįȡαțȠȞĲȦșİ੿Ȣ į´Νਥΰઅ 

                   εĲİ઀θπΝθδθ,Ν੪μΝĲκ੡θİδλκθΝਥθθ੼πİδΝĲંįİέ 

                                                             
656 Hom. Od.14.305. 
657 Hom. Il.12.458 ;12.50 ; Luc.Anach.32 ; Xen. Eq.1.14 ; Plut. M.779e. 
658 Eur. Or.1456 ; Hes. Sc.262. 
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« Ἥ…]ΝἝὁiΝjἷΝmἷΝἵhἳὀἹἷὄἳiΝἷὀΝὅἷὄpἷὀtΝἷtΝjἷΝlἳΝtuἷὄἳiΝἵὁmmἷΝlἳΝἶitΝὅὁὀΝὄὩvἷέ » 

De plus, le contexte confirme la création de ce verbe qui indique la métamorphose. En effet, le 

ἵhœuὄΝὄὧpὁὀἶΝἳuxΝὃuἷὅtiὁὀὅΝἶ’ἡὄἷὅtἷΝὅuὄΝlἷΝὅὁὀἹἷΝἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷ ἈΝἷllἷΝὅ’ἷὅtΝvuἷΝἷὀἸἳὀtἷὄΝuὀΝ

serpent659έΝἡὄἷὅtἷ,ΝplἷiὀΝἶἷΝὄἳὀἵœuὄΝἵὁὀἵἷὄὀἳὀtΝ l’ἳὅὅἳὅὅiὀἳtΝἶἷΝὅὁὀΝpὨὄἷ,ΝpὄὁpὁὅἷΝἳlὁὄὅΝἶἷΝὅἷΝ

changer en serpent lui-même pour détruire sa mère. 

 

e(kkaideka/dwroj,on long de seize palmes, Hom. Il.4.109 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝὀumὧὄἳlΝe(kkai/deka « seize »ΝἷtΝἶ’uὀΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝiὅὅuΝἶuΝ

substantif neutre dw=ron « paume de la main, palme ». Ils sont fréquents en composition. Il 

ὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸ,ΝὃuiΝiὀἶiὃuἷΝuὀἷΝmἷὅuὄἷέΝ 

-v.109 Σκ૨ ε੼λαΝਥεΝεİφαζોμΝਦțțαȚįİț੺įȦȡα πİφ઄εİδ· 

« Ses cornes avaient poussé de seize palmes sur sa tête. » 

Ἑἵi,ΝlἷΝtἷὄmἷΝὅ’ἳppliὃuἷ à des cornes pour décrire avec insistance leur longueur, qui a servi à 

ἸἳἴὄiὃuἷὄΝuὀΝἳὄἵέΝἥiΝἵἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝuὀiὃuἷ,Νἵ’ἷὅtΝὅἷulἷmἷὀtΝἶίΝἳuΝἸἳitΝὃuἷΝlἳΝvἳὄiὧtὧΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧὅΝ

formés sur des numéraux est infinie, et correspond à un besoin précis en contexte. 

 

e)kkatapa/llomai s’élancer de, Hom. Il.19.351 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbede forme moyenne katapa/llomai 

« ὅ’ὧlἳὀἵἷὄ ». ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝὄἳὄἷΝpuiὅὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝὃuἷΝ

dans cet hapax puis plus tard, en grec tardif chez Nonnos660. Le préfixe e)k- sert préciser le 

ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ ὅimplἷέΝ ἙlΝ iὀἶiὃuἷΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ lἳΝ pὄὁvἷὀἳὀἵἷ,Ν l’ὁὄiἹiὀἷέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ

–v.351 κ੝λαθκ૨ ਥțțαĲİπ઼ȜĲȠ įδ᾽ αੁγ੼λκμέΝα੝Ĳ੹λΝਝξαδκ੿    

                 _  u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ϋllἷΝὅἳutἳΝἶuΝἵiἷlΝὡΝtὄἳvἷὄὅΝl’ϋthἷὄέΝϋtΝlἷὅΝχἵhὧἷὀὅ » 

Cependant, ici il ne fait en rien varier le sémantisme du vἷὄἴἷΝὅimplἷέΝἡὀΝὅuppὁὅἷΝἶὁὀἵΝὃu’ilΝ

ὀ’ἳΝὃu’uὀἷΝutilitὧΝmὧtὄiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’ἳjὁutΝἶuΝpὄὧἸixἷΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝlἷΝἶἳἵtylἷΝdu deuxième 

pied du vers.  

 

e)kkhrai/nw affaiblir, épuiser, Esch. Eum.128 

-Verbe construit par préfixation à partir du verbe khrai/nw « détruire, gâter, corrompre ».  

                                                             
659 Sur la métaphore du serpent dans les Choéphores, cf. Dumortier, J. (1975), p.88-100. 
660 Nonn. D.18.13. 
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-ἜἷΝpὁὨtἷΝl’ἳΝpὄὧἸixὧΝἷὀΝἳjὁutἳὀtΝlἷΝpὄὧἸixἷΝe)k-, qui renforce le sémantisme du verbe initial. 

Celui-ci est dénominatif et assez rare661. Il est dérivé du nom des déesses du trépas, Kh=rej. 

-v.128 ੢πθκμΝπંθκμΝĲİΝε઄λδκδΝıυθπηંĲαδΝΝΝΝΝ 

           įİδθોμΝįλαεα઀θβμΝਥȟİț੾ȡαȞαȞ η੼θκμέΝΝΝΝ 

« Sommeil et fatigue sont des maîtres conjurés, ils ont épuisé la hargne de la terrible vouivre. » 

Le poète crée ici une sorte de jeu avec les spectateurs sur le nom des personnages. En effet, le 

ἸἳὀtὲmἷΝἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝἷὅtΝἷὀΝtὄἳiὀΝἶ’iὀvὁὃuἷὄΝlἷὅΝKhὨὄἷὅ,ΝpὁuὄΝὃu’ἷllἷὅΝpὁuὄὅuivἷὀtΝἡὄἷὅtἷέΝ

Mais elles ne lui répondent pas car elles dorment. 

 

e)/klhsij,-ewj (h()  oubli, Hom. Od.24.485  

- Substantif formé par affixation à partir de la forme du radical à vocalisme long lhq- du verbe 

lh/qw « oublier », fréquent chez Homère et en composition, mais remplacé ensuite en attique 

par la forme de présent refaite lanqa/nw. A ce radical, on a ajouté un préfixe e)k- qui sert à 

iὀἶiὃuἷὄΝ lἳΝ pὄὁvἷὀἳὀἵἷΝ ὁuΝ l’ὁὄiἹiὀἷέΝ ἡn a également utilisé un suffixe traditionnel pour 

ἵὁὀὅtὄuiὄἷΝlἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀ : -sij.  

-ἡὀΝpἷutΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝἵἷΝὀὁmΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝ ὧtὧΝ ἸὁὄἹὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝvἷὄἴἷΝpὄὧἸixὧΝ e)klhqa/nomai 

« faire oublier », déjà bien employé chez Homère (Od. 7.221). Il est à noter que le nom seul 

lh=sij ὀ’ἳΝὧtὧΝἷmplὁyὧΝὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸέΝἡὀΝtὄὁuvἷΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷΝὁuΝἥὁphὁἵlἷΝlἷΝ

terme équivalent lh=stij.  

-v.485 ਲηİῖμΝį᾽ α੣ πα઀įπθΝĲİΝεαıδΰθ੾ĲπθΝĲİΝφંθκδκΝ 

           ਩țȜȘıȚȞ γ੼πηİθ·ΝĲκ੿ į᾽ ਕζζ੾ζκυμΝφδζİંθĲπθ 

            _ _| _ //u u| _ _| _ _| _ u u| _ _ 

« Nous, versons-lἷuὄΝl’ὁuἴliΝἶἷὅΝἸὄὨὄἷὅΝἷtΝἶἷὅΝἷὀἸἳὀtὅΝmὁὄtὅ ἈΝἳmiὅΝlἷὅΝuὀὅΝἶἷὅΝἳutὄἷὅ… »  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἬἷuὅΝἶὧἵlἳὄἷΝὃuἷΝ lἷὅΝἶiἷuxΝvὁὀtΝ ἸἳiὄἷΝὁuἴliἷὄΝ ἳuxΝἶἷuxΝἵἳmpὅΝὃuiΝ ὅ’ὁppὁὅἷὀt,Ν

Ulysse et les prétendants, les tourments du coὀἸlitΝpὁuὄΝὃu’ilὅΝpuiὅὅἷὀtΝὄἷἵὁmmἷὀἵἷὄΝὡΝvivὄἷΝἷὀΝ

paix. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝvἷὄὅ,ΝἳvἳὀtΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝtὄihὧmimὨὄἷέ 

 

e)/kmole venir de, Hom. Il. 11.604   

-ἨἷὄἴἷΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝpὄὧἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝmol- du verbe blw/skw « venir ». Le 

verbe composé *e)kblwskw ὀ’ἷὅtΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧέ Le préfixe e)k- semble ici préciser le 

ὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝὅimplἷέΝἙlΝiὀἶiὃuἷΝἷὀΝἷἸἸἷtΝlἳΝpὄὁvἷὀἳὀἵἷ,Νl’ὁὄiἹiὀἷέΝ 

                                                             
661 Esch. Suppl.999 ; et au passif :Plut. M.886e. 
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-v.604 ਩țȝȠȜİȞ ੇıκμΝਡλβρ,Νεαεκ૨ į᾽ ਙλαΝκੂ π੼ζİθΝਕλξ੾.  

_ u u|_ u u| _ u u| _ u u|_ u u| _ _ 

« ἙlΝὅὁὄtit,Νl’ὧἹἳlΝἶ’χὄὨὅ,ΝἷtΝἵἷΝἸutΝlὡΝl’ὁὄiἹiὀἷΝἶἷΝὅὁὀΝmἳlhἷuὄέ » 

En contexte, le terme indique bien le mouvement de Patrocle qui sort de sa tente pour aller vers 

lἷΝ ὀἳviὄἷΝ ἶ’ὁὶΝ l’ἳppἷllἷΝ χἵhillἷέΝ ἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν ὁὀΝ pἷutΝ ἳussi raisonnablement penser que ce 

préfixe a été employé par le poète pour des raisons métriques car il offre la syllabe longue 

ὀὧἵἷὅὅἳiὄἷΝἷὀΝἶὧἴutΝἶ’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ. 

 

e)kpaifa/ssw s’élancer avec fureur, Hom. Il.5.803  

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe paifa/ssw, dont le sens est déjà mal connu chez 

les anciens. Selon Hésychius662, il signifierait « ὅ’ὧlἳὀἵἷὄΝ ἳvἷἵΝ Ἰuὄἷuὄ ». Eusthathe663 et les 

scholiastes anciens664 corroborrent ce sens. 

-v.803 κ੝į᾽ ਥțπαȚφ੺ııİȚȞ, ੖ĲİΝĲ᾽ ਵζυγİΝθંıφδθΝਝξαδ૵θ 

    _ _| _ _|_// u u|_ u u| _ u u| _ _   

« ἶἷΝὀἷΝpἳὅΝὅ’ὧlἳὀἵἷὄΝἳvἷἵΝἸuὄἷuὄ,ΝὃuἳὀἶΝilὅΝὅἷΝtὄὁuvἳitΝlὁiὀΝἶἷὅΝχἵhὧἷὀὅ » 

ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἷmplὁiΝὅἷΝpὄὩtἷΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝὡΝἵἷΝὅἷὀὅΝpuiὅὃu’ilΝἶὧἵὄitΝχthὧὀἳΝὃuiΝpἳὄlἷΝἶἷΝἦyἶὧἷ,Ν

en insistant suὄΝὅἷὅΝὃuἳlitὧὅΝἹuἷὄὄiὨὄἷὅΝἷtΝὅἳΝvὁlὁὀtὧΝἶἷΝὅ’ὧlἳὀἵἷὄΝἳvἷἵΝἸuὄἷuὄΝἶἳὀὅΝlἷὅΝἵὁmἴἳtὅέΝ

Le préfixe e)k- ὃuiΝὅἷὄtΝὡΝἸὁὄmἷὄΝl’hἳpἳxΝὅὁuliἹὀἷΝl’iἶὧἷΝἶἷΝἴὁὀἶiὄΝἳvἷἵΝἸuὄἷuὄΝἷtΝὄἷὀἸὁὄἵἷΝἳiὀὅiΝ

le sémantisme du verbe. Il peut aussi avoir une utilité métrique. En effet, le préfixe permet de 

ἶὁὀὀἷὄΝuὀΝὄythmἷΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷΝlἷὀtΝἳuΝἶὧἴutΝἶἷΝἵἷtΝhἷxἳmὨtὄἷέΝἜ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝ

position dans le vers, avant la césure penthémimère. 

 

e)kpa/llomai s’élancer de, jaillir de, Hom. Il.20.483 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe pa/llomai « ὅ’ὧlἳὀἵἷὄ,Νὅἳutἷὄ,Νἴὁὀἶiὄ ». Ce verbe 

ἷὅtΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝjuὅὃu’ἷὀΝpὄὁὅἷΝtἳὄἶivἷ665. Le préfixe e)k-sert sans 

ἶὁutἷΝiἵiΝlἳΝmὧtὄiὃuἷ,ΝmἳiὅΝilΝpἷὄmἷtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἷΝpὁiὀtΝἶ’ὁὄiἹiὀἷΝἶἷΝl’ἳἵtiὁὀέΝ 

-v.482-483  Ἥ…]ΝηυİζઁμΝα੣ĲİΝ 

ıφκθįυζ઀πθΝ਩țπαȜș᾽, ੔ į᾽ ਥπ੿ ξγκθ੿ εİῖĲκΝĲαθυıγİ઀μέ 

_ u u| _ //_| _ //u u| _ u u|_ u u| _ _ 

« La moelle jaillit soudain des vertèbres, allongé, ilΝὅ’ὧtἷὀἶitΝὅuὄΝlἳΝtἷὄὄἷέ » 

                                                             
662 Hsch. Lexicon : ਥεπαδφΪııİδθ·Νਥθγκυıδ઼θέΝਥικλη઼θ  « ὅ’ὧlἳὀἵἷὄ avec fureur ». 
663 Eusthathe, Commentarii ad Homeri Iliadem.1.385.33. 
664 Erbse, Scholia Graeca in Homeri Iliadem (scholia vetera). 
665 Hom. Il.22.452 ; Esch. Suppl.566 ; Hdt.1.141 ; Plut. Cic.35 ; M.169e. 
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Ici, le poète décrit la blessure reçue par un guerrier frappé violemment par Achille, dont la 

mὁἷllἷΝἶ’uὀἷΝvἷὄtὨἴὄἷΝὅ’ὧἵhἳppἷέΝἡὀΝpἷutΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝlἷΝpὄὧἸixἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝiὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἳΝ

gravité de la blessure. En effet, comme le verbe est élidé, il devient évident que le préfixe est 

important. Sans cela le poète aurait pu employὧΝ lἷΝvἷὄἴἷΝὅimplἷ,ΝὅἳὀὅΝἴἷὅὁiὀΝἶ’ὧliὅiὁὀΝἶἷΝ lἳΝ

finale. Néanmoins cela aurait posé un problème de hiatus avec la répétition de deux voyelles 

identiques. Le préfixe semble donc essentiel à la facture du vers. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝ

sa position entre les césures trihémimère et penthémimère. 

 

e)kpe/rama,-atoj (to\) sortie Esch. Ch.655 

-Nom neutre dérivé du verbe e)kpera/w-w= « dépasser, franchir, pénétrer », déjà employé dans 

l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝlἳΝἴἳὅἷΝvἷὄἴἳlἷΝthὧmἳtiὃuἷΝ

grâce au suffixe –ma ὃuiΝtὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀΝὀὁmΝὀἷutὄἷ666.  

-Les scholiastes667 ont ainsi glosé cet hapax ἈΝĲઁ ਥεπΫλαηΪΝφβıδΝĲઁθΝįδΪεκθκθΝĲઁθΝİੁıδσθĲαΝεα੿ 

ਥιδσθĲαΝπλઁμΝĲ੹μΝਕπκελέıİδμ : « to\ e)kpe/rama signifie les entrées et sorties du serviteur pour 

faire passer des messages. » 

-v.655 Ĳλ઀ĲκθΝĲંį´Νਥțπ੼ȡαȝα įπη੺ĲπθΝεαζ૵, 

« Voilà trois fois ὃuἷΝj’ἳppἷllἷΝlἳΝὅὁὄtiἷΝἶἷὅΝὅἷὄvitἷuὄὅ » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ pἳὄtiἷΝ ὄὧἵitἳtivἷ,Ν lὁὄὅὃu’ἡὄἷὅtἷΝ ἷtΝ ἢylἳἶἷΝ ὅἷΝ

pὄὧὅἷὀtἷΝἶἷvἳὀtΝlἷΝpἳlἳiὅΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀέ 

 

e)/ktose hors de, Hom. Od.14.277 

-χἶvἷὄἴἷΝ ἵὄὧὧΝ pἳὄΝ ἶὧὄivἳtiὁὀΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ e)kto/j « au-dehors, hors de », lui-même 

dérivé de e)k, grâce au suffixe adverbial –toj, ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝἶἳὀὅΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝe)nto/j. Cet 

adverbe a servi de base, à laquelle le poète a ajouté une autre particule adverbiale : -se, qui 

indique peut-être le mouvement. Cet adverbe e)kto/j ἳΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ὅἷὄviΝ ἶἷΝ ἴἳὅἷΝ ὡΝ ἶ’ἳutὄἷὅΝ

adverbes tels que e)/ktoqi « hors de »ΝὃuἷΝ l’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝ l’Iliade668 et chez Apollonios de 

Rhodes669, mais aussi e)/ktoqen « au dehors » attesté dans l’τdyssée670 et chez les tragiques671. 

-v.277 εα੿ ıΪεκμΝ੭ηκδρθ,ΝįσλυΝį᾽ ਩είαζκθΝ਩țĲȠıİ ξİδλσμέ 

                                                             
666 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma,-atoj (to\). 
667 Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum (scholia vetera). 
668 Hom. Il.15.391 ; 22.439. 
669 Ap.Rh.3.255. 
670 Hom. Od.3.239 ; 1.132. 
671 Eur. Andr.795. 
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« de mes épaules mon bouclier, et je jetai ma lance au loin. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’ἳἶvἷὄἴἷΝὅἷὄtΝὡΝiὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἷΝἸἳitΝὃu’ἧlyὅὅἷΝἳΝὄἷjἷtὧΝὅἳΝlἳὀἵἷ,ΝhὁὄὅΝἶἷΝὅἳΝmἳiὀέΝ 

Il semble que cet adverbe ait été inventé seulement dans des buts stylistique et métrique. En 

ἷἸἸἷt,Νl’ἳjὁutΝἶἷΝlἳΝpἳὄtiἵulἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷΝ–se sert la métrique puiὅὃuἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝἸὁὄmἷΝἳiὀὅiΝlἷ 

cinquième pied ἸixἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέΝϊἷΝpluὅ,Νl’hἳpἳxΝἳiὀὅiΝplἳἵὧΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝpἷὄmἷtΝ

de cὄὧἷὄΝuὀἷΝἳllitὧὄἳtiὁὀΝὡΝἭk],ΝὃuiΝἸἳitΝὄὧὅὁὀὀἷὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝἳvἷἵΝlἷὅΝtἷὄmἷὅΝὃuiΝl’ἷὀtὁuὄἷὀt. 

 

e)kfa/twj à haute voix, Esch. Ag.706 

-Adverbe dérivé du verbe e)/kfhmi « exprimer, dire », assez rare, dont la forme e)/kfasqai est 

ἳttἷὅtὧἷΝἶἳὀὅΝl’Odyssée672, puis bien plus tard chez Apollonios de Rhodes.  

-Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝfato/j est largement attesté dès Hésiode, mais pas e)/kfatoj, ὃuiΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝ

ὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸΝἵhἷὐΝἝἳximuὅέΝϋὅἵhylἷΝiὀvἷὀtἷΝἶὁὀἵΝuὀΝἳἶvἷὄἴἷΝiὀὧἶit,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

fa/toj, il le suffixe en –wj pour créer un adverbe régulier.  

-v.706 εα੿ ιυθİıĲ઀κυΝǻδઁμΝπλαııκη੼θαΝĲઁ θυηφંĲδηκθΝ 

           η੼ζκμΝਥțφ੺ĲȦȢ Ĳ઀κθĲαμ, 

« puis pour la table profanée, affront au Zeus convivial, fit payer le prix du chant de noces » 

En contexte, cet hapax ἷxpὄimἷΝ l’iἶὧἷΝἶ’uὀΝἵhἳὀtΝpὄὁὀὁὀἵὧΝὡΝhἳutἷΝvὁix,ΝpὄἷὅὃuἷΝ tὄὁpΝ Ἰὁὄt,Ν

puiὅὃuἷΝἵ’ἷὅtΝἵἷluiΝἶἷὅΝὀὁἵἷὅΝἶ’ἘὧlὨὀἷΝἷtΝἢὢὄiὅ,ΝὃuiΝἸἷὄὁὀtΝἵhὢtiἷὄΝtὁutἷΝlἳΝἵitὧΝἶἷΝἦὄὁiἷΝpὁuὄΝ

lἷuὄΝmἳὀὃuἷmἷὀtΝἳuxΝlὁiὅΝἶἷΝl’hὁὅpitἳlitὧέ 

 

e(/landroj,-on qui perd les hommes, Esch. Ag.689 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe e(lei=n, thème 

ὅupplὧtiἸΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝai(re/w « prendre ». Le second élément est nominal, dérivé du nom 

masculin o( a)nh/r, a)ndro/j « homme », dont le poète emploie le radical de génitif a)ndro-, 

ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝl’uὅἳἹἷΝpὁuὄΝlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝὃuiΝὁὀtΝuὀΝtἷlΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷ673. Il est très fréquent 

ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝtἳὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝὃu’ἷὀΝpὄὁὅἷέ 

-v.689 ਦζ੼θαμ,ΝਪȜαȞįȡȠȢ, ਦζ੼-                 

            πĲκζδμ,ΝἭ…]ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

«ΝϋllἷΝἷὅtΝὀἳuἸὄἳἹἷ,ΝἷllἷΝἷὅtΝὀὁiὅἷΝἶ’hὁmmἷὅ, ἷllἷΝἷὅtΝὀuiὅἳὀἵἷ…Ν» 

On trouve le verbe e(lei=n comme premier élément dans quelques composés, notamment chez 

ϋὅἵhylἷΝ ὃuiΝ ἸἳitΝ ἶἷὅΝ jἷuxΝ ἶἷΝ mὁtὅΝ ἳvἷἵΝ lἷΝ ὀὁmΝ ἶ’ἘὧlὨὀe de Troie. En effet, grâce à une 

                                                             
672 Hom. Od.10.246 ; 13.308. 
673 A propos de ce lexème, cf. a)ndroplh/qeia. 
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paronomase avec le prénom Hélène (ਾllhn ), le poète invente une succession de termes qui 

montrent à quel point la femme de Ménélas a été nuisible aux Grecs. On peut ainsi lire dans ce 

passage de la pièce Agamemnon : e(le/ptolij « elle est nuisance », e(le/naj « elle est 

naufrage », ἷtΝl’hἳpἳx e(/landroj « ἷllἷΝἷὅtΝὀὁiὅἷΝἶ’hὁmmἷὅ »674.  

 

e)laxupte/ruc,-ugoj aux nageoires courtes, Pi. P.4.17 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ e)laxu/j 

« petit »,Ν ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ ἡὀΝ lἷΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ ὅἷulἷmἷὀtΝ ἵhἷὐΝ ἢiὀἶἳὄἷΝ

notamment dans cet hapax et dans le rare e)laxu/nwtoj « au dos étroit ». Le second membre 

du composé est nominal, dérivé du substantif féminin h( pte/ruc, emplὁyὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique pour désigner les ailes ou les nageoires de poisson. On le rencontre fréquemment 

comme second élément de composé dans des termes tels que melanopte/ruc « aux ailes 

sombres », tanu/pteruc « aux ailes tendues » .  

-v. 17 ਕθĲ੿ įİζφ઀θπθΝį´ΝਥȜαȤυπĲİȡ઄ȖȦȞ ੆ππκυμΝ 

« Au lieu des dauphins agiles, des coursiers aux nageoires courtes » 

Celui-ἵiΝὀ’ἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝiὀtimἷmἷὀtΝliὧΝὡΝὅὁὀΝἵὁὀtἷxtἷΝὃuiΝpἷὄmἷtΝ

de désigner poétiquement les dauphins. 

 

e(leioba/thj,-ou qui fréquente les marécages, Esch. Pers.39 

-Adjectif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre 

to\ e(/loj,-ouj « marais »,Ν ἷmplὁyὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ lἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶἷΝ

plusieurs composés, où il apparaît indifféremment sous la forme e(leo- ou e(leio-.  

-Ceux-ci ne sont pas très répandus, puisque seul un composé est attesté chez Homère et les 

ἳutὄἷὅΝ ἳppἳὄtiἷὀὀἷὀtΝ plutὲtΝ ὡΝ lἳΝ littὧὄἳtuὄἷΝ tἳὄἶivἷ,Ν hὁὄmiὅΝ l’hἳpἳxΝ ἶ’ϋὅἵhylἷΝ iἵiΝ ὧtuἶiὧέΝἡὀΝ

trouve chez Homère e(leo/qreptoj « qui croît dans les marécages »675, e(leiono/moj « qui vit 

dans les marécages » chez Apollonios de Rhodes676.  Le second membre du composé est verbal, 

dérivé du verbe bai/nw « marcher ». Les composés du type –ba/thj sont très fréquents, en prose 

comme en poésie, et à toute époque. On connaît des exemples tels que a)naba/thj « cavalier » 

                                                             
674 Traduction des jeux de mots par Jean Grosjean, in tragiques grecs, Eschyle, Sophocle, La Pléiade, NRF. 
675 Hom. Il.2.776. 
676 Ap.Rh.2.821. 
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chez Euripide et Xénophon677, ai)giba/taj, épithète de Pan chez Pindare678, o)reiba/thj «  qui 

marche à travers les montagnes » chez les Tragiques679. 

-v.39 εα੿ ਦȜİȚȠȕ੺ĲαȚ θα૵θΝਥλ੼Ĳαδ 
« et les rameurs des navires, qui fréquentent les marécages » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝὄἳmἷuὄὅΝὧἹyptiἷὀὅΝἶὁὀtΝὁὀΝὀὁuὅΝἶitΝὃu’ilΝὅἷΝjὁiἹὀἷὀtΝἳuxΝ

Perses au début de la pièce. Cet adjectif permet de donner une vision réaliste des Egyptiens qui 

sont immédiatement associés au limon du Nil. 

 

e(li/gdhn en rond, Esch. Pr.882 

-Adverbe dérivé du verbe e(li/ssw « faire tourner », surtout employé par les tragiques.  

-Le suffixe adverbial déverbatif –dhn a été ajoutée à la racine en palatale sourde du verbe680. 

ἡὀΝtὄὁuvἳitΝἶὧjὡΝἵἷΝpὄὁἵὧἶὧΝἶἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳx e)mplh/gdhn681« follement » 

pἳὄΝἷxἷmplἷέΝϋὅἵhylἷΝὅ’iὀὅpiὄἷΝἶὁὀἵΝiἵiΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝἶuΝmὁἶὨlἷΝἶἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

-v.882 ĲλκξκįδθİῖĲαδΝį´Ν੕ηηαγ´ΝਦȜ઀ȖįȘȞ, 

« Les yeux tournent en rond dans leur orbe » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἳuΝpὁὨtἷΝἶἷΝἶὧἵὄiὄἷΝἳvἷἵΝpὄὧἵiὅiὁὀΝl’ὧtἳtΝἶἷΝἸuὄἷuὄΝἶἳὀὅΝlἷὃuἷlΝἷὅtΝplὁὀἹὧἷΝἙὁ,Ν

tὁuὄmἷὀtὧἷΝpἳὄΝlἷΝἶἳὄἶΝἶuΝtἳὁὀέΝἑἷΝὅὁὀtΝὅἷὅΝyἷuxΝὃuiΝὅἷΝὄὧvulὅἷὀtΝὅὁuὅΝl’ἷἸἸἷtΝἶἷ la piqûre. 

 

e(li/troxoj,-on qui fait tourner des roues, Esch.Sept.205 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe e(li/ssw 

« tourner », uniquement attesté en composition dans cet hapax. Les composés sont plutôt 

habituellement dérivés du substantif o( e(/lic,-ikoj « spirale », comme dans e(likodro/moj 

« circulaire » chez Euripide ou encore e(likoble/faroj « aux yeux mobiles » chez Hésiode et 

Pindare. Le second élément est nominal, dérivé du nom masculin o( troxo/j,-ou= « roue », qui 

ἳΝἶὁὀὀὧΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἶὧὄivὧὅΝἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ ; avec des termes tels que eu)/troxoj 

« aux belles roues », di/troxoj « à deux roues ». 

- v.205 ੖ĲİΝĲİΝı઄λδΰΰİμΝ਩εζαΰιαθΝਦȜ઀ĲȡȠȤȠȚ  
« lἷΝἵὄiΝὃu’ὁὀtΝpὁuὅὅὧΝlἷὅΝἷὅὅiἷuxΝἷὀΝὧἴὄἳὀlἳὀtΝlἷὅΝὄὁuἷὅ » 

                                                             
677 Eur. Bacch.1107 ; Xen. Hell.5.3.1 ; Plat. Critias119a. 
678 Pind. Fr.215 
679 Soph. O.C.1054 ; Eur. Tr.ἂἁἄ… 
680 Chantraine, 1979, p.360 et RAU J. « The Greek Adverbs in -įκθΝ-įαΝ-įβθ, » Glotta 82 (2006), p.211-220. 
Mathys A. 2013,p.243-279. 
681 Hom. Od.20.132 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝuὀiὃuἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝἷὅὅiἷuxΝἶἷὅΝἵhἳὄὅ,ΝὃuiΝἸὁὀtΝuὀΝἴὄuitΝ

effrayant en roulant. Par cette création, le poète a voulu créé un effet sonore pour faire retentir 

lἷΝvἷὄὅ,ΝὃuiΝἵlἳὃuἷΝἹὄὢἵἷΝὡΝl’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝὁἵἵluὅivἷὅΝἹuttuὄἳlἷὅΝἷtΝpἳlἳtἳlἷὅέ 

 

e(lkai/nw être blessé, ulcéré, Esch. Ch.843 

-Verbe dénominatif, dérivé du substantif neutre e(/lkoj « blessure ». Le radical du nom a été 

suffixé en –ai/nw.  

-Ce verbe unique cherche à se détacher du verbe passif e(lko/omai « ὅὁuἸἸὄiὄΝἶ’ulἵὨὄἷ » et actif 

e(lko/w « blesser ». Son sémantisme se rapproche plutôt de la forme passive en contexte puisque 

le texte implique un sens passif. Chantraine682 rapproche cette suffixation de celle du 

dénominatif qumai/nw « se mettre en colère », dérivé du substantif qumo/j. ϊ’ἳillἷuὄὅ,ΝϋὅἵhylἷΝ

crée un autre hapax sur ce même modèle kotai/nw « être irrité », dérivé du nom ko/toj 

« rancune ».  

-v.843[.]εα੿ Ĳંį´Να੣ φ੼λİδθΝįંηκδμΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

ΰ੼θκδĲ´ΝਗθΝਙξγκμΝαੂηαĲκıĲαΰ੼μ,Νφંθ૳         

Ĳ૶ πλંıγİθΝਦȜțα઀ȞȠυıȚ εα੿ įİįβΰη੼θκδμέ 
« Supporter cela à nouveau serait un fardeau terrifiant pour les demeures, blessées, ulcérées par 

une autre mort précédemment. » 

En contexte, cet hapax qualifie la maison des Atrides, ici personnifiée pour montrer quelle 

souffrance lui est infligée par tous les meurtres en son sein. 

 

e(lkopoio/j,-on qui fait une blessure, Esch. Sept.398 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

e(/lkoj,-ouj « blessure à vif »,ΝἵὁὀὀuΝἶὨὅΝl’Iliade et commun en ionien-attique, où il apparaît 

plutὲtΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ vὁἵἳἴulἳiὄἷΝ mὧἶiἵἳl,Ν ἵὁmmἷΝ l’iὀἶiὃuἷΝ lἷὅΝ ἶὧὄivὧὅΝ e(lkw/dhj « ulcéreux », 

e)felki/j « ἵὄὁίtἷΝἶ’ulἵὨὄἷ », e(lko/omai « ὅὁuἸἸὄiὄΝἶ’ulἵὨὄἷὅ ».  

-Ce lexème est fréquent en seconde position de composé dans les adjectifs médicaux, tels que 

a)nelkh/j683 « sans ulcération », duselkh/j « déconseillé pour le traitement des blessures »684.  

ϋὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝilΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝἷὀΝpὄἷmiὨὄἷΝpὁὅitiὁὀΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝἵἷΝὃuiΝἷὅtΝὡΝ

souligner. Cette création poétique a même inspiré à Eschine le verbe e(lkopoie/w « infliger une 

                                                             
682 Chantraine, DELG, p.429. 
683 Hippocrate, Off. 18. 
684 Corpus hippocratique, De dieta in morbis acutis,46 ; Gal., De methodo medendi libri XIV, 10.87. 
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blessure », qui en est clairement dérivé. Le second membre est verbal, dérivé du verbe poie/w-

w= « faire »,ΝὃuiΝἳΝἶὁὀὀὧΝἶ’iὀὀὁmἴὄἳἴlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ–poio/j685.  

-v.398 κ੝į᾽ ਦȜțȠπȠȚ੹ ΰ઀ΰθİĲαδΝĲ੹ ı੾ηαĲα· 

« les emblèmes ne causent pas de blessure » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝuὀΝἴlἳὅὁὀΝpἳὄΝlἷὃuἷlΝϋtὧὁἵlἷΝὁppὁὅἷΝlἷὅΝὅiἹὀἷὅΝἳἴὅtὄἳitὅΝἶἷΝ

force et puissance aux armes concrètes qui font de réelles blessures. Eschyle crée un hapax 

ἶ’iὀὅpiὄἳtiὁὀΝὧpiὃuἷΝpuiὅὃuἷΝlἷΝtἷὄmἷΝe(lko/j apparaît chez Homère686 pour parler des blessures 

infligées par les armes. Le poète semble donc imiter par cette création le style homérique. 

 

e)mbre/momai retentir dans, Hom. Il.15.627 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe moyen bre/momai « gronder, retentir ». Celui-ci 

est bien attesté dans la poésie archaïque687,ΝmὩmἷΝὅ’ilΝἷὅtΝpluὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝὅὁuὅΝὅἳΝἸὁὄmἷΝἳἵtivἷέ  

-v.626-628  ਙξθૉ ਫ਼πİελ઄φγβ,Νਕθ੼ηκδκΝį੻ įİδθઁμΝਕ੾ĲβΝ 

                    ੂıĲ઀૳ ਥȝȕȡ੼ȝİĲαȚ, Ĳλκη੼κυıδΝį੼ ĲİΝφλ੼θαΝθα૨ĲαδΝ 

                       _ u u| _ u u| _// u u| _ u u| _ u u| _  _ 

                    įİδįδંĲİμ·ΝĲυĲγઁθΝΰ੹λΝਫ਼π᾽ ਥεΝγαθ੺ĲκδκΝφ੼λκθĲαδ·  

« [ le navire tout entier] disparaît sous l'écume, la rafale terrible retentit dans la voile, et 

tremblent en leur âme les matelots craintifs : car ils sont presque emportés vers la mort. » 

Le préfixe e)n-ὀἷΝ ὅἷmἴlἷΝ pἳὅΝ vὄἳimἷὀtΝ ἳvὁiὄΝ ἶ’ἳutὄἷΝ utilitὧΝ ὃuἷΝ mὧtὄiὃuἷέ Il permet 

effectivement de créer le dactyle ἶuΝἶἷuxiὨmἷΝpiἷἶΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷέΝἜ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝ

par sa position à la césure penthémimère.  

 

e)mpa/lagma,-atoj (to\) embrassement, Esch. Suppl.296 

-Nom neutre dérivé du verbe e)mpala/ssw « ἷmἴἳὄὄἳὅὅἷὄ,Νὅ’ἷmpὩtὄἷὄ » grâce au suffixe –ma 

ὃuiΝtὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀΝὀὁmΝὀἷutὄἷ688.  

-Il faut néanmoins noter que cet hapax ὀ’ἷὅtΝ ἵὁὀὀuΝ ὃuἷΝ pἳὄΝ uὀἷΝmἷὀtiὁὀΝ ἶuΝ lἷxiἵὁἹὄἳphἷΝ

Hésychius689, puisque la leçon des manuscrits est assez incertaine. Les éditeurs ont reconstitué 

lἷΝὀὁmΝĲਕηπαζΪΰηαĲ’,ΝmἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’uὀἷΝἵὁὀjἷἵtuὄἷ,ΝἵἷὄtἷὅΝἳppuyὧἷΝpἳὄΝlἳΝὀὁtἷΝἶ’ἘὧὅyἵhiuὅέΝ 

                                                             
685 A propos de ce lexème, cf. keleuqopoio/j. 
686 Hom. Il.2.723 ;4.190. 
687 Hom. Il.2.210 ;14.399 ; Esch. Sept.350 ; Pind. N.11.7. 
688 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
689 « ਥηπαζΪΰηαĲα·Ναੂ ਥηπζκεαέΝΝΝϋsch. Suppl. 295 » in Hésychius, Lexicon. 
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-Quoi ὃu’ilΝἷὀΝὅὁit,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝuὀiὃuἷ,ΝὅὁitΝpἳὄἵἷΝὃu’ilΝὀ’ἷxiὅtἳitΝpἳὅΝvὄἳimἷὀtΝὅὁuὅΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝ

ἷtΝ ὃuἷΝ l’ὁὀΝ litΝ mἳlΝ lἷὅΝ mἳὀuὅἵὄitὅ,Ν ὅὁitΝ ὅimplἷmἷὀtΝ pἳὄἵἷΝ ὃu’il constitue un équivalent 

sémantique du nom féminin plus courant h( e)mplokh/,-h=j « embrassement ». 

-v.296 εਙελυπĲ੺ ΰ´ΝਾλαμΝĲα૨ĲαΝĲਕȝπαȜ੺ȖȝαĲ´ ਷θέ 

« Et leurs étreintes ne furent pas secrètes pour Héra. » 

En contexte, cet hapax désigne les ébats de Zeus et Io, dont Héra eut connaissance. 

 

e)mpedo/moxqoj,-on toujours pénible Pi. O.1.59 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝe)/mpedon 

« continuellement », souvent employé chez Homère. Le second membre est nominal, on 

reconnaît le substantif masculin o( mo/xqoj,ou « peine, effort, difficulté ». Ce second membre 

est essentiellement poétique. Il est parfois employé en composition, mais seulement en seconde 

position, comme dans les adjectifs suivants, attestés à toute époque : a)/moxqoj « exempt de 

peine » chez Sophocle, e)pi/moxqoj « laborieux » chez Manéthon, polu/moxqoj « qui éprouve 

beaucoup de souffrances » chez Euripide.  

-v.58-59 ਯξİδΝįΥΝਕπ੺ζαηκθΝί઀κθΝ 

                Ĳκ૨ĲκθΝਥȝπİįંȝȠȤșȠȞ, 
« Il a une vie malheureuse, toujours pénible » 

ἑἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝo( bio/j « la vie » de Tantale, effectivement faite de 

continuelles souffrances, du fait de son châtiment. 

 

e)mpedosqe/nhj,-ej d’une force inébranlable, Pi. N.7.98 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝe/)mpedoj,-

on « solide, inébranlable », rare en composition. Il est cependant employé comme premier 

membre de composé dans un autre hapax de Pindare : e)mpedo/moxqoj « toujours pénible »690.  

Le second élément est nominal, fondé sur le nom neutre to\ sqe/noj « force physique », très 

courant en composition sous sa forme –sqe/nhj ὀὁtἳmmἷὀtΝ ἶἳὀὅΝ l’ὁὀὁmἳὅtiὃuἷ,Ν ἷtΝ ἵἷΝ ἶὨὅΝ

l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἡὀΝ ἵὁὀὀἳîtΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἶἷὅΝ ἳὀthὄὁpὁὀymἷὅΝ tἷlὅΝ ὃuἷ ਝgasqe/nhj, 

Dhmosqe/nhj… 

-v.98 Ǽੁ ΰ੺λΝıφδıδθΝਥȝπİįȠıșİȞ੼α ί઀κĲκθΝਖληંıαδμ 
« Puisse-t-ilΝἳvὁiὄΝuὀἷΝviἷΝἶ’uὀἷΝἸὁὄἵἷΝiὀὧἴὄἳὀlἳἴlἷἭ…] » 

                                                             
690 Pi. O.1.59. 
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ἑἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuΝvἳiὀὃuἷuὄΝἥὁἹὧὀὨὅ,ΝἵὧlὧἴὄὧΝpἳὄΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝpὁuὄΝ lἷὃuἷlΝἵἷΝ

dernier prie Hercule de lui donner une « force inébranlable », comparable à la sienne. On 

remarque que les deux hapax de Pindare qui présentent le même premier lexème e)mpedo-, sont 

employés dans le même contexte, pour qualifier une vie. Ce fait peut sans doute contribuer à 

mὁὀtὄἷὄΝὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝtὄἳvἳillἷΝl’ἳὄtΝἶἷΝvἳὄiἳtiὁὀΝἹὄὢἵἷΝὡΝὅἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝlἷxiἵἳlἷὅέ 

 

e)mplh/gdhn  précipitamment, Hom. Od.20.132 

-Adverbe formé par dérivation à partir du verbe e)mplh/ssw « se précipiter sur, frapper ». Le 

suffixe adverbial déverbatif –dhn691 a été ajoutée à la racine en occlusive palatale sonore *pleh2-

g- contenue dans le verbe. Comme de nombreux adverbes en –dhn, il est lié à une forme verbale 

de parfait pe/plhga692. 

-v. 132-133 ਥȝπȜ੾ȖįȘȞ ਪĲİλંθΝΰİΝĲ઀İδΝηİλંππθΝਕθγλઆππθ 

                     _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ _ 

                     ξİ઀λκθα,ΝĲઁθΝį੼ Ĳ᾽ ਕλİ઀κθ᾽ ਕĲδη੾ıαı᾽ ਕπκπ੼ηπİδέ 

« Précipitamment, entre plusieurs hommes elle honorera celui qui est méprisable, mais elle 

renverra, dédaigneuse, celui qui est meilleur. » 

Ἑἵi,Ν l’ἳἶvἷὄἴἷΝ ὅὁuliἹὀἷΝ l’imprudence dont peut parfois faire preuve Pénélope. Cependant, le 

ὅἷὀὅΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝἷὅtΝἳὅὅἷὐΝὧlὁiἹὀὧΝἶuΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝἶὁὀtΝilΝἶὧὄivἷ,ΝἵἷΝὃuiΝ

empêche une claire compréhension. Ἔ’hἳpἳxΝ ἷὅtΝmiὅΝ ἷὀΝ vἳlἷuὄΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ vἷὄὅΝ pἳὄΝ ὅἳΝ pὁὅitiὁὀΝ

devant la césure trihémimère, avec trois syllabes longues formant un molosse. 

 

e)mpuribh/thj,-ej qui va dans les flammes, Hom. Il.23.702 

-Adjectif masculin composé de trois éléments. Le premier est constitué par le préfixe e)n-, 

Celui-ci signifie « dans, à l’iὀtὧὄiἷuὄ ». Il est fréquent en composition. Le deuxième membre du 

composé est formé à partir du substantif neutre to\ pu=r « feu », nom racine auquel a été ajoutée 

la voyelle de liaison –i-, courante en composition. De plus, le troisième lexème est issu du 

radical bસ- (bh- en ionien-attique), aoriste athématique du verbe bai/nw « venir ». Ce radical 

est en outre suffixée en –/thj, ὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtέΝLes composés du type –ba/thj sont très 

fréquents, en prose comme en poésie, et à toute époque. On connaît des exemples tels que 

                                                             
691 Chantraine, 1979, p.360 et plus récemment RAU J. « The Greek Adverbs in -įκθΝ-įαΝ-įβθ, » Glotta 82 
(2006): 211-220. Mathys A. 2013, p.243-279. 
692 ἐlἳὀἵΝχέΝἀί11έΝ«ΝἘὁmέΝπİλδλλβįάμΝΟἷὀΝὅΥἳἸἸἳiὅὅἳὀtΟΝἈΝἵὁmpὁὅὧΝὅiἹmἳtiὃuἷΝὡΝἶὧὄivἳtiὁὀΝiὀἶiὄἷἵtἷΝ»,ΝREG 
124/1, p.115-135. 
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a)naba/thj « cavalier » chez Euripide et Xénophon693, ai)giba/taj, épithète de Pan chez 

Pindare694, o)reiba/thj «  qui marche à travers les montagnes » chez les Tragiques695. 

Cet hapax est en fait issu, selon N. Rousseau696,ΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὅuἴὅtἳὀtivὧΝe)/mpuroj « dans le 

feu », composé hypostatique tiré du syntagme prépositionnel e)n puri/.  

-v.702 Ĳ૶ η੻θΝθδε੾ıαθĲδΝη੼ΰαθΝĲλ઀πκį᾽ ਥȝπυȡȚȕ੾ĲȘȞ, 

« pour le vainqueur, un grand trépied allant dans les flammes » 

En contexte, ἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’uὀΝὁἴjἷt,ΝuὀΝtὄipὁἶἷ,ΝἶἷὅtiὀὧΝà aller sur le feu. Il est 

ὧtὁὀὀἳὀtΝὃu’uὀΝὀὁmΝἶ’agent soit utilisé pour parler ἶ’uὀΝὁἴjἷt,ΝpuiὅὃuἷΝἵἷlui-ἵiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳἵtiἸέΝ

On peut donc penseὄΝὃuἷΝl’uὅἳἹἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝtἳὀtΝἶἷΝἶὁὀὀἷὄΝviἷΝὡΝl’ὁἴjἷt,ΝmἳiὅΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝuὀΝtἷὄmἷΝ

compréhensible, en forgeant une épithète homérique. 

 

e)/ndaij,-doj (o(,h() torches de l’intérieur, Esch. Eum.1044 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

e)/n « dans, auprès de, au milieu de ». Cette préposition est extrêmement courante en 

composition. Le second élément est nominal, dérivé du substantif féminin h( daï/j,daï /toj 

« torche »,Ν pὁὧtiὃuἷΝ ἷtΝ uὅuἷlΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,ΝmἳiὅΝ ὅἷὀtiΝ ἵὁmmἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷΝ ἷtΝ tὄὨὅΝ

rapidement concurrencé par la/mpaj. Les formes nominales composées sont assez rares. 

-v.1044-1045 ıπκθįα੿ į´ΝਥμΝĲઁ π઼θΝ਩ȞįαȚįİȢ κ੅επθΝ 

                       Παζζ੺įκμΝਕıĲκῖμ·ΝἭ…] 

« ἜiἴἳtiὁὀὅΝἷtΝtὁὄἵhἷὅΝpὁuὄΝl’ἷὀὅἷmἴlἷΝἶἷὅΝἶἷmἷuὄἷὅΝἶἷὅΝἵitὁyἷὀὅΝἶἷΝἢἳllἳὅέ » 

En contexte, cet hapax apparaît dans une partie lyrique, chantée par le cortège des Euménides, 

accompagnées par les torches dans leur procession. La préposition qui constitue le premier 

mἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝὅὁuliἹὀἷΝἵἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’ἳἵἵὁmpἳἹὀἷmἷὀtέ 

 

e)ndi=na, wn entrailles, Hom. Il.23.806  

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝὅuἸἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝe)/ndon « ὡΝl’iὀtὧὄiἷuὄ ». Il désigne surtout 

l’iὀtὧὄiἷuὄΝἶuΝἵὁὄpὅΝἶἳὀὅΝlἳΝpὁὧὅiἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵhἷὐΝlἷὅΝἦὄἳἹiὃuἷὅέ ἜἳΝὃuἳὀtitὧΝἶἷΝl’iὁtἳΝἷὅtΝ

incertaine, mais Vendryes697 l’ἳΝ ὅuppὁὅὧΝ lὁὀἹ,Ν ἷὀΝ ἵὁmpἳὄἳiὅὁὀΝ ἳvἷἵΝ lἷΝ lἳtiὀΝ intestīna 

« intestins ». Le suffixe -૖no-employé ici est assez rare, mais il est effectivement attesté chez 

                                                             
693 Eur. Bacch.1107 ; Xen. Hell.5.3.1 ; Plat. Critias119a. 
694 Pind.Fr.215. 
695 Soph. O.C.1054 ; Eur. Tr.436. 
696 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 293-294. 
697 Vendryes, MSL 15,358. 
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Homère dans un autre adjectif : a)gxisti=noj,a,on « qui se presse contre »698. Si ce suffixe a été 

assez productif en latin, en revanche il reste minoritaire en grec. 

-v.806 οα઄ıૉ į᾽ ਥȞį઀ȞȦȞ įδ੺ Ĳ᾽ ਩θĲİαΝεα੿ η੼ζαθΝαੈηα, 

« pἷὄὦἳὀtΝlἷὅΝἷὀtὄἳillἷὅΝὡΝtὄἳvἷὄὅΝl’ἳὄmuὄἷΝἷtΝlἷΝὅἳὀἹΝὀὁiὄ » 

-Si les traducteurs modernes, comme les scholiastes anciens699, proposent de traduire cet hapax 

par « entrailles », en revanche Hésychius et l’Etymologicum Magnum700 donnaient plutôt : 

ਥθįέθπθ·ΝĲ૵θΝηİζ૵θέΝਕπઁ Ĳκ૨ ਥθįτıαıγαδΝĲ૶ γυλαεδΝεα੿ ĲκῖμΝਙζζκδμΝ੖πζκδμ « les membres, ce 

ὃuiΝἷὅtΝὡΝl’iὀtὧὄiἷuὄΝἶἷΝl’ἳὄmuὄἷΝἳuΝὀivἷἳuΝἶἷΝlἳΝpὁitὄiὀἷέ » 

 

e)ndoma/xaj qui combat à l’intérieur, Pi. O.12.14 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἥὁὀΝ pὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝ ἷὅtΝ ἳἶvἷὄἴiἳl,Ν tiὄὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ

e)/ndon « ὡΝl’iὀtὧὄiἷuὄ ». ἙlΝἶὧὅiἹὀἷΝὅuὄtὁutΝl’iὀtὧὄiἷuὄΝἶuΝἵὁὄpὅΝἶἳὀὅΝlἳΝpὁὧὅiἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵhἷὐΝ

les Tragiques. Il est fréquent en composition, à toute époque, en prose comme en poésie. Le 

second membre du composé est verbal, dérivé du verbe dénominatif ma/xomai « combattre », 

dont la base est suffixée en –aj, ἵ’ἷὅt-à-dire avec le suffixe en –ā, très utilisé dans la poésie 

lyrique701. Un tel deuxième lexème, doté du même suffixe, se retrouve chez Bacchylide, 

ὀὁtἳmmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝa)naidoma/xaj. 

-v.14 ਥȞįȠȝ੺ȤαȢ ਚĲΥΝਕζ੼εĲπλ, ıυΰΰંθ૳ παλΥΝਦıĲ઀ᾳ 

        « comme un coq ὃuiΝἵὁmἴἳtΝὡΝl’iὀtὧὄiἷuὄ, près du foyer familial » 

En contexte, cet hἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’uὀΝἵὁὃ702, auquel est comparé Ergotèle, le vainqueur à 

la course célébré par Pindare. Le sens du passage est assez obscur mais on peut comprendre 

que le poète évoque les combats domestiques, qui restent inconnus du grand public car ils ne 

sont pas chantés. Leur gloire éphèmère ne se répand pas par la voix des poètes. 

 

e)nnh/konta  quatre-vingt-dix, Hom. Od.19.174 

-Adjectif numéral indéclinable de forme épique, fondé sur le numéral composé indéclinable 

e)nenh/konta, présentant une apocope, sans doute pour des raisons métriques. Ce composé 

                                                             
698 Hom.Il.5.141 ; Od.22.118. 
699Erbse, Scholia Graeca in Homeri Iliadem (scholia vetera) : 
 ੖ĲδΝਥθįέθπθΝγΫζİδΝζΫΰİδθΝĲ૵θΝਥθĲκıγέπθΝıπζΪΰξθπθ,Ν« parce que ਥθįέθπθΝvἷutΝἶiὄἷΝlἷὅΝἷὀtὄἳillἷὅ,ΝlἷὅΝἴὁyἳux »  
700 Hsch. Lexicon. 
701 Chantraine, 1979, p.26. 
702 χuΝὅujἷtΝἶἷΝl’imἳἹἷΝὀὧἹἳtivἷΝἶuΝἵὁὃ,ΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝἷtΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝὁὀΝpἷutΝliὄἷΝϊumὁὄtiἷὄ,ΝJέΝΧ1ἇἅἃΨέ 
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numéral est très largement attesté en prose et en poésie703, mais aussi en épigraphie704, à toute 

époque. 

-v.174 πκζζκ઀, ਕπİδλ੼ıδκδ,Νεα੿ ਥȞȞ੾țȠȞĲα πંζβİμΝ 

    _ u u| _ u u| _ _|_ _| _ u u| _ u 

« nombreux, infinis, et les villes sont quatre-vingt-dix » 

Il permet effectivement de former le dactyle du cinquième pied ἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷέ  

En contexte, cet hapax numéral permet de présenter la Crète, île peuplée de nombreuses cités, 

ce qui montre sa richesse et son développement. 

 

e)no/rkioj,-on scellé par un serment, Pi. O.2.92 

-Adjectif formé par préfixation à partir du substantif masculin o( o(/rkoj,-ou « le serment », 

auquel a été ajouté le préverbe e)n-.  

-Celui-ci ne semble pas vraiment avoir de véritable incidence sur le sémantisme du nom 

originel. Il apporte peut-ὩtὄἷΝ uὀἷΝ ὀuἳὀἵἷΝ ἶἷΝ ὅἷἵὄἷtΝ pἳὄΝ l’iὀtὧὄiὁὄiὅἳtiὁὀΝ ἶuΝ ὅἷὄmἷὀt,Ν ὃuiΝ ὅἷΝ

recueille en lui-même. Grâce au suffixe –io-, le substantif devient adjectif, épithète de lo/goj, 

en contexte. Cet adjectif rappelle le composé hypostatique e)pi/orkoj « parjure », dont N. 

Rousseau705 pὄὧἵiὅἷΝ ὃu’ilΝ ἷὅtΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ἶίΝ « ὡΝ uὀΝ ὄἳppὄὁἵhἷmἷὀt,Ν ἳuΝ ὅἷiὀΝ ἶ’uὀἷΝ ἸὁὄmulἷΝ

hὁmὧὄiὃuἷ,Νἶ’uὀἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝἷtΝἶ’uὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝὃuiΝὀ’ὧtἳiἷὀtΝpἳὅΝὅyὀtἳxiὃuἷmἷὀtΝliὧὅ ». 

-Il faut également préciser que dans la Septante706 et la littérature religieuse tardive707, on trouve 

la forme e)no/rkion, mais substantivée en un nom neutre. Son sens est à nouveau « serment ».  

-v. 92 α੝įΪıκηαδΝਥȞȩȡțȚȠȞ ζσΰκθΝਕζαγİῖ θσ૳,  

« je prononcerai un serment sacré dans un esprit de vérité » 

ἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝvὁulu,ΝpἳὄΝἵἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀ,ΝἶὁὀὀἷὄΝἶἷΝl’impὁὄtἳὀἵἷΝὡΝἵἷtΝe)no/rkion lo/gon 

ὃu’ilΝpὄὁἸἷὅὅἷΝἷὀΝἸiὀΝἶ’ὁἶἷ,ΝἵἳὄΝl’ὧpithὨtἷΝἷtΝὅὁὀΝὄὧἸὧὄἷὀtΝὅἳtuὄἷὀtΝlἷΝvἷὄὅΝἶἷΝlἳΝpὄὁmἷὅὅἷΝἶuΝpὁὨtἷέΝ

Ce terme est sans doute resté unique car il a des équivalents sémantiques plus communs, à 

ὅἳvὁiὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝo(/rkioj et le nom o(/rkoj lui-même. 

 

 

 

                                                             
703 Hom. Il.2.602. 
704 IG12.324.109, Hermes 17.5 (Delos). 
705 Rousseau N. Du syntagme au lexique, p.149. 
706 Septante, 5.21.3 
707 J. Chrysostome, Adversus Judaeos, 48.917.34. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

220 

 

e)ntesiergo/j,-o/n qui travaille harnaché, Hom. Il.24.277 

-Adjectif composé dont le premier membre est dérivé du substantif neutre to\ e)/ntoj,-ouj 

« harnais ». Celui-ci est employé sous sa forme de datif, car le voyelle–i- permet de lier le 

premier élément au second. Ce dernier est issu du substantif neutre to\ e)/rgon,-ou « action, 

travail ». Si le second lexème est extrêmement fréquent seul ou en composition, le premier en 

revanche est uniquement poétiqueέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἶἳὀὅΝlἳΝpὁὧὅiἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ708. 

-v.277 αİ૨ιαθΝį᾽ ਲηδંθκυμΝελαĲİλઆθυξαμΝਥȞĲİıȚİȡȖȠ઄Ȣ,  

            _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

«  Ils attelèrent les mulets aux sabots solides qui travaillent harnachés » 

En contexte, cet adjectif composé endocentrique ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ἶuΝ ὀὁmΝh(mio/noj 

« mule ». IlΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝὡΝlἳΝὅuitἷΝἶ’uὀΝἳutὄἷΝἳἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧ,ΝtὄἳἶitiὁὀὀἷlΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝpὁuὄΝ

évoquer les mules kraterw=nuc709 « à la corne solide, aux sabots solides ». Il est possible que 

ἵἷttἷΝ ὧpithὨtἷΝ pluὅΝ ἵὁuὄἳὀtἷΝ pὁuὄΝ ὧvὁὃuἷὄΝ lἷὅΝ ἵhἷvἳuxΝ ὁuΝ lἷὅΝ mulἷὅΝ ἳitΝ ὧἵlipὅὧΝ l’hἳpἳxΝ iἵiΝ

considéré. ἡὀΝpἷutΝἳuὅὅiΝὧmἷttὄἷΝl’hypὁthὨὅἷΝὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝἳitΝvὁuluΝmἷttὄἷΝἷὀΝἳvἳὀtΝlἷὅΝἳὀimἳuxΝ

choisis par Priam pour porter le corps de son fils. Ils sont rendus exceptionnels par les deux 

adjectifs composés endocentriques qui terminent le vers 277. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝὃuἳὀtΝὡΝluiΝmiὅΝἷὀΝ

valeur par sa position après la césure bucolique. 

 

e)nwpadi/wj en face, Hom. Od.23.94  

-Adverbe sans doute formé par suffixation à partir du substantif féminin e)nwph/ « la vue, les 

yeux »έΝ ἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν ἵἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ ὀ’ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἵὁmmἷΝ tἷlΝ ὃuἷΝ ἵhἷὐΝ ἠiἵἳὀἶὄἷΝ ΧTh. 227). 

Néἳὀmὁiὀὅ,Ν ἶἳὀὅΝ l’Iliade710, le datif e)nwph|=, pris comme adverbe, est clairement attesté, il 

signifie « en face, ouvertement ».  

-La forme de cet adverbe, avec un –w- supposerait normalement un adjectif *e)nwpa/dioj, 

formé à partir du même substantif, grâce au suffixe –a/dioj711. Cependant, cette hypothèse est 

ἸὄἳἹilἷΝἵἳὄΝὁὀΝὅἳitΝὃuἷΝlἷὅΝἳἶjἷἵtiἸὅΝἶἷΝἵἷttἷΝὅὁὄtἷΝἶὧὄivἷὀtΝlἷΝpluὅΝὅὁuvἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷΝ

en dentale –dhn ou –don712. ἙlΝ ἸἳuἶὄἳitΝ ἶὁὀἵΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ὅuppὁὅἷὄΝ l’ἷxiὅtἷὀἵἷΝ ἶ’uὀΝ ἳἶvἷὄἴἷΝ

*e)nwpa/dhn. Ainsi, on comprend facilement pourquoi cet adverbe est resté unique car, dans 

l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ, il a un équivalent sémantique à savoir e)nwph|=. 

                                                             
708 Hom. Il.3.339, 10.34, 10.407 ; Od.23.368 ; Pind. N.9.51 ; O.7.22. 
709 Hom. Od. 10.218, 6.253 ; Il. 5.329. 
710 Hom. Il.5.674, 21.510 
711 Chantraine, 1979, §33 et §292. 
712 RAU J. « The Greek Adverbs in -įκθΝ-įαΝ-įβθ, » Glotta 82 (2006): 211-220. 
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-v.94 ੕οİδΝį᾽ ਙζζκĲİΝη੼θΝηδθΝਥȞȦπαį઀ȦȢ ਥı઀įİıεİθ, 

         _ _| _ u u| _ u //u| _ u u| _ //u u| _ u 

« tἳὀtὲtΝἷllἷΝlἷΝὄἷἹἳὄἶἳit,Νl’ἳἶmiὄἳὀtΝἷὀΝlἷΝvὁyἳὀtΝen face » 

En contexte, l’ἷmplὁiΝἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἶίΝὡΝἶἷὅΝὄἳiὅὁὀὅΝmὧtὄiὃuἷὅΝpuiὅὃuἷΝ lἳΝ ἸiὀἳlἷΝ lὁὀἹuἷΝἶἷΝ

l’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἳuΝpὁὨtἷΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝἳiὅὧmἷὀtΝlἳΝὅyllἳἴἷΝlὁὀἹuἷΝἶuΝἶἳἵtylἷΝdu cinquième pied de 

l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἷὀtὄἷΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝtὄὁἵhἳὮὃuἷΝἷtΝ

la césure ennéhémimère. ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝἵἷΝvἷὄὅΝἷὅtΝὄἷmἳὄὃuἳἴlἷΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝὅἳtuὄὧΝpἳὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝ

de regard : deux formes contiennent la racine de la vue (*okw-): ੕οİδΝΧἸutuὄΝἶἷΝl’iὀἶicatif du 

verbe o)ra/w) et e)nwpadi/wj. Le verbe ਥı઀įİıεİθ, aoriste épique à forme supplétive du verbe 

ei)sora/w, a pour radical la racine de la connaissance par la vue *weid-/woid-, au degré zéro. 

ἑἷΝ vἷὄὅΝmὁὀtὄἷΝ tὁutἷΝ l’impὁὄtἳὀἵἷΝ ἳttἳἵhὧἷΝ ἳuΝ ὄἷἹἳὄἶΝ ἶἷΝ ἢὧὀὧlὁpἷ,Ν ὃuiΝ ὁἴὅἷὄvἷΝ ὅὁὀΝ ὧpὁuxΝ

ἶὧἹuiὅὧ,ΝὅἳὀὅΝlἷΝὄἷἵὁὀὀἳîtὄἷΝtὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶέΝἑἷttἷΝὅἵὨὀἷΝἶἷΝὄἷἵὁὀὀἳiὅὅἳὀἵἷΝἷὅtΝἸὁὀἶἳmἷὀtἳlἷέ 

 

e)cagi/zw chasser comme impur de, Esch. Ag.641 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition e)c 

« hors de »,ΝὃuiΝimpliὃuἷΝl’iἶὧἷΝἶ’ἷxἵluὅiὁὀέΝOn peut lui donner le sens moral de « contraire 

à »,Ν ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἳttἷὅtὧΝ ἷὀΝ ὅyὀtἳxἷΝ liἴὄἷΝmἳiὅΝ pἳὄΝ ἳὀἳlὁἹiἷΝ ἳvἷἵΝ lἷs composés en e)n- qui 

expriment la conformité avec une valeur morale713. Le second membre est nominal, dérivé du 

substantif neutre to\ a)/goj,-ouj « consécration, malédiction ».  

-Ce substantif a donné beaucoup de dérivés sigmatiques en –hj, qui ont permis de construire 

les verbes dénominatifs en –i/zw. Il existe un verbe seul, a(gi/zw « consacrer, offrir en sacrifice », 

mais son emploi est limité. On ne le trouve en effet que chez Sophocle, Aristophane et Pindare.  

-v.641-642  πκζζκઃμΝį੻ πκζζ૵θ ਥȟαȖȚıș੼ȞĲαȢ įંηπθΝ 

                   ਙθįλαμΝįδπζૌ η੺ıĲδΰδ,ΝĲ੽θΝਡλβμΝφδζİῖ, 

« ἴἷἳuἵὁupΝἶ’hὁmmἷὅΝἵhἳὅὅὧὅΝἵὁmmἷΝimpuὄὅΝἶἷΝἴἷἳuἵὁupΝἶἷΝmἳiὅὁὀὅ,ΝὡΝἵὁupὅΝἶuΝἶὁuἴlἷΝἸὁuἷtΝ

ὃu’ἳimἷΝχὄὨὅ »  

Grâce à la préposition e)c, Eschyle transforme le sémantisme du verbe initial, et le reporte 

ἶἳvἳὀtἳἹἷΝὅuὄΝἵἷttἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀ,ΝὃuiΝἵὁὀtiἷὀtΝl’iἶὧἷΝἶ’ἷxἵluὅiὁὀέΝἙlΝὀἷΝἹἳὄἶἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝὃuἷΝὅὁὀΝ

ὅὨmἷΝἶ’impuὄἷtὧΝ liὧἷΝὡΝ lἳΝὀὁtiὁὀΝἶἷΝmἳlὧἶiἵtiὁὀΝὅἳἵὄὧἷέΝDans cette partie récitative,Ν l’hἳpἳxΝ

quἳliἸiἷΝl’hὁmmἷ,ΝlἷΝὅὁlἶἳt,ΝὃuiΝἷὅtΝἵhἳὅὅὧΝἶἷΝὅἳΝἶἷmἷuὄἷ,ΝἵὁmmἷΝὅiΝἵἷllἷ-ci était un temple, en 

temps de guerre, lorsque la ville est mise à sac.  

                                                             
713 N. Rousseau, Du syntagme au lexème, p.127. 
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e)canaze/w-w= faire éclater en bouillonnant, Esch. Pr.370 

-Verbe construit par préfixation, à partir du verbe a)naze/w « jaillir en bouillonnant », utilisé 

pἳὄΝἥὁphὁἵlἷΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἵlἳὅὅiὃuἷΝpuiὅΝpluὅΝtἳὄἶΝpἳὄΝἢlutἳὄὃuἷΝἷtΝχὄiὅtὁtἷΝὀὁtἳmmἷὀtέΝ 

-ἙlΝpἷutΝ ὩtὄἷΝ ἷmplὁyὧΝἳuΝ ὅἷὀὅΝ ἸiἹuὄὧΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷὅΝ ὅἷὀtimἷὀtὅΝὃuiΝἴὁuillὁὀὀἷὀtΝ ἵhἷὐΝ l’ὩtὄἷΝ

humain. Eschyle forge cette création en ajoutant le préfixe e)c- afin de renforcer le sémantisme 

ἶuΝvἷὄἴἷΝiὀitiἳlΝἷtΝἳiὀὅiΝὅὁuliἹὀἷὄΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶ’ὧἵlἳtἷmἷὀtέΝ 

-v.370 ĲκδંθįİΝΣυφઅμΝਥȟαȞαȗ੼ıİȚ ξંζκθ 

« Typhon fait éclater en bouillonnant cette colère » 

En contexte, le sémantisme de cet hapἳxΝἷὅtΝmὧtἳphὁὄiὃuἷΝἵἳὄΝἵ’ἷὅtΝlἳΝἵὁlὨὄἷΝἶἷΝἦyphὁὀΝὃuiΝ

ὧἵlἳtἷ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷὅΝἸlὁtὅΝἴὁuillὁὀὀἳὀtὅΝἶἳὀὅΝl’ϋtὀἳέΝἑὁmmἷΝilΝὅ’ἳἹitΝἶἷΝlἳΝἵὁlὨὄἷΝἶ’uὀΝἦitἳὀΝ

châtié par Zeus, celle-ci est exacerbée par le préfixe e)c-, ce qui en fait une manifestation 

ἶ’ὧmὁtiὁὀ,ΝἶiἹὀἷΝἶ’uὀΝἦitἳὀέ 

 

e)canafando/n au grand jour, ouvertement, Hom. Od.20.48 

-Adverbe formé par suffixation à partir du verbe e)canafai/nw « faire paraître au grand jour ». 

ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝἵἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἶuΝtὁutΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἙlΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝὃuἷΝbien plus 

tard chez Manethon et Grégoire de Nysse714. On peut donc émettre deux hypothèses face à ce 

constat. Soit le verbe était employé dans la langue vernaculaire des aèdes mais pas en littérature 

ὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἶἷΝlἳΝὄὧἶἳἵtiὁὀΝἶἷΝl’Odyssée, et cet adverbe est une preuve que le verbe était connu 

à cette époque. Soit les aèdes ont créé cet adverbe à partir du verbe a)nafai/nw « faire 

paraître »,Ν lἳὄἹἷmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ715, alors préfixé avec le préverbe e)c-. 

Nous retenons plutôt cette seconde hypothèse. ἑ’ἷὅtΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἳἶvἷὄἴiἳlΝdéverbatif –do/n716 qui 

ἷὅtΝiἵiΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝl’hἳpἳxέΝἙlΝἷὅtΝἳjὁutὧΝἳuΝthὨmἷΝἶἷΝpὄὧὅἷὀtΝἶuΝvἷὄἴἷέ 

-v.48 ਥθΝπ੺θĲİııδΝπંθκδμέΝਥλ੼πΝį੼ ĲκδΝਥȟαȞαφαȞįંȞ· 

        _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Dans toutes tes peines. Je te le dis ouvertement »  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝlἳΝἶὧἷὅὅἷΝχthὧὀἳΝὃuiΝpὄὁmἷtΝὡΝἧlyὅὅἷΝἶἷΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷὄΝ

clairement à lui. Le poète a peut-être voulu mettre en valeur les paroles divines par le biais de 

cet hapax. Sa place dans le vers, après la césure bucolique, le met particulièrement en valeur. Il 

est à noter que le suffixe déverbatif –do/n apparaît très rarement en finale de vers, on le trouve 

                                                             
714 Man. Apotelesmatica, 2.153 ; Greg.N. De vita Mosis, 1.60.3. 
715 Hom. Il.20.411, Od.4.159. 
716 RAU J., 2006, p. 211-220.  
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plutôt ἶἳὀὅΝἶἷὅΝἵὁὀtἷxtἷὅΝὁὶΝlἷΝpὁὨtἷΝἳvἳitΝἴἷὅὁiὀΝἶ’uὀἷΝὅyllἳἴἷΝbrève. La forme –do/n, n’ἷὅtΝpἳὅΝ

juὅtiἸiὧἷΝiἵi,Νἶ’ἳutἳὀtΝὃuἷΝἵ’ἷὅtΝplutὲtΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἳἶvἷὄἴiἳlΝ–dh/n qui sert à former des adverbes 

ἶὧvἷὄἴἳtiἸὅΝὡΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ,ΝἵὁmmἷΝl’ἳΝmὁὀtὄὧΝχέΝἝἳthyὅ717. 

 

e)capodu/nw dépouiller de, Hom. Od.5.372 

-Verbe formé par pὄὧἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’a)podu/nw « dépouiller », verbe lui-même unique, déjà 

étudié plus haut718. ἜἷὅΝἶἷuxΝvἷὄἴἷὅΝpἷὄmἷttἷὀtΝἶἷΝἶὧἵὄiὄἷΝl’ἳἵtiὁὀΝὃuiΝἵὁὀὅiὅtἷΝὡΝἷὀlἷvἷὄΝἶἷὅΝ

vêtements ou ce qui couvre la peau. Ἔ’ἳjὁutΝ ἶuΝ pὄὧἸixἷΝ e)c- « hors de » ne change pas le 

sémantisme du verbe initial. ἙlΝpἷὄmἷtΝὅἷulἷmἷὀtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἷΝἹἷὅtἷΝἶἷΝἶὧpὁuillἷmἷὀtέ  

v.372 İ੆ηαĲαΝį᾽ ਥȟαπ੼įυȞİ,ΝĲ੺ κੂ πંλİΝįῖαΝΚαζυοઆ. 

         _ u u| _ u u| _ u //u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Il se dépouilla des vêtements que lui avait donnés Calypso » 

ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἧlyὅὅἷΝὲtἷΝlἷὅΝvὩtἷmἷὀtὅΝἶὁὀὀὧὅΝpἳὄΝἑἳlypὅὁΝἳvἳὀtΝἶἷΝὅἷΝjἷtἷὄΝὡΝl’ἷἳuΝpὁuὄΝὄἷpὄἷὀἶὄἷΝ

ὅἳΝliἴἷὄtὧέΝἑἷΝἹἷὅtἷΝὅἷmἴlἷΝἸὁὄtἷmἷὀtΝὅymἴὁliὃuἷΝἷtΝilΝἷὅtΝpἷὄmiὅΝἶἷΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝὅἷὄtΝὡΝ

le mettre  en valeur. Ce lemme lui-même est mis en valeur par sa position dans le vers, avant la 

césure trochaïque. 

-ἙlΝἷὅtΝpἳὄΝἳillἷuὄὅΝtὄὨὅΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝὀὁtἷὄΝὃu’ἘὁmὨὄἷΝὅ’ἷὅtΝὅἷὄviΝἶ’uὀἷΝἶἷΝὅἷὅΝpὄὁpὄἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝ

pour former cet hapax.  

 

e)caponi/zw nettoyer en lavant, Hom. Od.19.387 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe a)poni/zw « laver, nettoyer en lavant », employé 

luiΝἳuὅὅiΝἶἳὀὅΝl’Odyssée Χἀἂέ1ἆἇ…ΨέΝἜἷΝpὄὧἸixἷΝsert peut-ὩtὄἷΝὡΝiὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’ἳἵtiὁὀΝἶuΝὀἷttὁyἳἹἷ,Ν

ἵὁὀὅiὅtἳὀtΝὡΝὧvἳἵuἷὄΝlἳΝὅἳlἷtὧΝmἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’uὀἷΝhypothèse. Il est aussi tout à fait possible que 

lἷΝpὄὧἸixἷΝὀἷΝὅἷὄvἷΝὃu’ὡ la métrique, pour former le second dactyle du vers. Cet hapax est mis 

en valeur par sa position dans le vers, avant la césure trochaïque. 

-v.387 Ĳκ૨ πંįαμΝਥȟαπ੼ȞȚȗİȞ, ੢įπλΝį᾽ ਥθİξİ઄αĲκΝπκυζઃ 

            _ u u| _ u u| _ u //u| _ u u| _ u u| _ u 

« ἷllἷΝὀἷttὁyἳitΝlἷὅΝpiἷἶὅΝἷὀΝlἷὅΝlἳvἳὀt,ΝἷtΝἷllἷΝvἷὄὅἳΝἴἷἳuἵὁupΝἶ’ἷἳu » 

En effet, une vieille dame, la nourrice Euryclée, ὅ’ἳppὄὩtἷ,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝὡΝὀἷttὁyἷὄΝUlysse à 

l’ἳiἶἷΝἶ’ἷἳuΝvἷὄὅὧἷΝἶἳὀὅΝuὀ récipient destiné à cet usage. Cet hapax en précède directement un 

                                                             
717 Mathys A. 2013, p.243-279. 
718 cf. s.u. 
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autre e)pafu/ssw « verser sur » (Hom. Od.19.388). Ils décrivent tous deux des action simples du 

quotidien. Il est tout à fait possible que ces deux hapax appartiennent en fait à la langue 

vἷὄὀἳἵulἳiὄἷΝἶἷὅΝἳὨἶἷὅΝἷtΝὀὁὀΝὡΝlἳΝlἳὀἹuἷΝlittὧὄἳiὄἷ,ΝmἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’uὀἷΝhypὁthὨὅἷ719. 

 

e)capoti/nw donner entière satisfaction à une vengeance, Hom. Il.21.412 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe a)poti/nw « payer en retour ». Ce verbe est 

lἳὄἹἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὄὁὅἷ720. Le préfixe e)c- a ici un 

réel intérêt sémantique puiὅὃu’ilΝiὀἸluἷὀἵἷΝlἷΝὅἷὀὅΝἶuΝvἷὄἴἷ, en le renforçant. Il permet aussi de 

ἸὁὄmἷὄΝlἷΝἵiὀὃuiὨmἷΝἶἳἵtylἷΝἸixἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝpuiὅὃu’ilΝὅἷΝὅituἷΝἳpὄὨὅΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝἴuἵὁliὃuἷέ 

-v. 412 κ੢ĲπΝεİθΝĲોμΝηβĲλઁμΝਥλδθ઄αμΝਥȟαπȠĲ઀ȞȠȚȢ, 

            _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Ainsi tu vas entièrement payer ta dette aux Erynies de ta mère » 

En effet, Athéna évoque devant Arès les Erynies qui vengent sa mère, le payant ainsi en retour 

et en retirant une complète satisfaction.  

 

e)/chboj,-ou (o() celui qui est sorti de la pleine fleur de l’âge, l’homme âgé, Esch. Sept.11 

-Adjectif substantivé, formé par préfixation à partir du nom féminin h( h(/bh,-hj « jeunesse ».    

 -Les composés en –hboj ὅὁὀtΝἳὅὅἷὐΝἵὁuὄἳὀtὅ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷὅΝἸὁὄmἷὅΝὡΝpὄὧvἷὄἴἷὅΝἵὁmmἷΝe)/fhboj 

« jἷuὀἷΝὃuiΝἷὅtΝἳὄὄivὧΝὡΝl’ὢἹἷΝἶ’hὁmmἷ ». Le poète a employé le préfixe e)c- pour indiquer la 

ὀὁtiὁὀΝἶ’ἷxἵluὅiὁὀέΝ 

- v.11 ਸ਼ίβμ ਕεηα઀αμ εα੿ Ĳઁθ ਩ȟȘȕȠȞ ξλંθ૳   

« ceux qui ὅὁὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝἸlἷuὄΝἶἷΝl’ὢἹἷΝἷtΝἵἷuxΝὃuiΝὅὁὀtΝὅὁὄtiὅΝἶἷΝἵἷtΝὢἹἷΝὅὁuὅΝl’ἷἸἸἷt du temps » 

Ἔ’hἳpἳxΝἶὧὅiἹὀἷΝἶὁὀἵΝὃuἷlὃu’uὀΝὃuiΝἷὅtΝὅὁὄtiΝἶἷΝlἳΝjἷuὀἷὅὅἷ,ΝuὀΝhὁmmἷΝmίὄ,ΝvὁiὄἷΝuὀΝviἷillἳὄἶέΝ

La syntaxe interne du composé suit presque celle de la préposition e)c ὅuiviἷΝἶuΝἹὧὀitiἸΝὃuἷΝl’ὁὀΝ

pourrait trouver en syntagme. ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶὁὀἵΝ ἶ’uὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ hypὁὅtἳtiὃuἷ721,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ pἷutΝ

rapprocher du syntagme hellénistique722 « e)c h(/bhj ». Cette composition permet au poète 

ἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἷΝmἳὀὃuἷΝἶἷΝjἷuὀἷὅὅἷΝἶ’uὀἷΝpἳὄtiἷΝἶἷΝla cité de Thèbes. Cela offre une antithèse 

ἸὁὄtἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝὃuiΝἴἳlἳiἷΝἳiὀὅiΝtὁutἷὅΝlἷὅΝtὄἳὀἵhἷὅΝἶ’ὢἹἷΝἶἷΝlἳΝἵitὧ,ΝlἷὅΝjἷuὀἷὅΝἷtΝlἷὅΝἳὀἵiἷὀὅέ 

 

                                                             
719 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p. 144, n.903 et p.143-151. 
720 Hom.Il.3.286 ; Od.22.235; Hdt.2.65 ; Plat.Pol.299a. 
721 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 471. 
722 Théodoridas, Anth. Gr.7.439. 

http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=964;8056;957;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=7973;946;951;962;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=954;945;8054;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=7956;958;951;946;959;957;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=967;961;8057;957;8179;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=7936;954;956;945;8055;945;962;
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e)coixne/w sortir, Hom. Il.9.384 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe oi)xne/w-w= « aller, approcher ». Le préfixe e)c-

mἳὄὃuἷΝ iἵiΝ lἷΝ mὁuvἷmἷὀtΝ ἶἷΝ l’iὀtὧὄiἷuὄΝ vἷὄὅΝ l’ἷxtὧὄiἷuὄέΝ ἙlΝ ἳ donc une véritable utilité 

sémantique. Cependant, le verbe initial est assez rare et réservé à la poésie archaïque723. 

-v.384 ਕθ੼λİμΝਥȟȠȚȤȞİ૨ıȚ ıઃθΝ੆ππκδıδθΝεα੿ ੕ξİıφδθ· 

           _ u u| _ _| _ u// u| _ _| _ u u| _ u 

« les hommes sortent avec leurs chevaux et leurs chars. » 

Cet hapax est mis en valeur par sa position dans le vers, avant la césure trochaïque. En contexte, 

il permet de montrer la vie quotidiennἷΝἶ’uὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝἵitὧΝ ὄiἵhἷΝἷtΝpἷuplὧἷ,ΝὃuiΝἳΝἶἷὅΝpὁὄtἷὅΝ

suffisamment larges pour laisser passer hommes et montures.  

 

e)cori/nw exciter la colère, exaspérer, Esch. Ag.1631 

-Verbe construit par préfixation à partir du verbe o)ri/nw « mettre en mouvement, exciter un 

sentiment ».  

-ἑἷΝ vἷὄἴἷΝ ἷὅtΝ lἳὄἹἷmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ724. Il semble réservé à un usage 

poétique. Le préfixe e)c- « hors de » semble seulement renforcer le sémantisme du verbe 

ὁὄiἹiὀἷl,ΝἷὀΝiὀὅiὅtἳὀtΝὅuὄΝl’ἷxἳὅpération, qui montre que le personnage est hors de lui. 

-v.1631 ıઃ į´ΝਥȟȠȡ઀ȞαȢ θβπ઀κδμΝਫ਼ζ੺ΰηαıδθ 

« Toi, tu exaspères par tes puérils jappements » 

ἑ’ἷὅtΝlἷΝpἷὄὅὁὀὀἳἹἷΝἶ’ϋἹiὅthἷΝὃuiΝutiliὅἷΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝἳἵἵuὅἳὀtΝlἷΝἵhœuὄΝἶ’ἳiἹὄiὄΝlἷὅΝἷὅpὄitὅΝpἳὄΝ

son chant. 

 

e)cofe/llw grossir encore, accroître encore, Hom. Od.15.18 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe o)fe/llw « faire grossir, enfler, gonfler », déjà 

ἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ725. Le préfixe e)c- ὀἷΝὅἷὄtΝὃu’ὡΝἳppuyἷὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝ

verbe initial. 

-v.17-18 Ǽ੝λυη੺ξ૳ ΰ੾ηαıγαδ·Ν੒ ΰ੹λΝπİλδί੺ζζİδΝਚπαθĲαμΝ 

               ηθβıĲોλαμΝįઆλκδıδΝεα੿ ਥȟઆφİȜȜİȞ ਩İįθα· 

« à se marier avec Eurymaque ἉΝ ilΝ l’ἷmpὁὄtἷΝpἳὄΝ ὅἷὅΝpὄὧὅἷὀtὅΝ ὅuὄΝ tὁuὅΝ lἷὅΝpὄὧtἷὀἶἳὀtὅΝ ἷtΝ les 

sommes accroissent encore ». 

                                                             
723 Hom. Od.3.322 ; Il.5.790 ; Pind. P.5.86 ; Soph. Aj.564, El.165. 
724 Hom. Od.7.273, 22.23,2.294, 17.216 ; Il.21.313, 9.4, 11.298. 
725 LAMBERTERIE, Ch. de, 1992, p.201-217. 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝilΝἶὧὅiἹὀἷΝlἳΝὅὁmmἷΝἶ’ἳὄἹἷὀtΝὁἸἸἷὄtἷΝen dot par Eurymaque pour épouser Pénélope, 

dont il augmente la valeur chaque jourέΝἜἷΝpὄὧἸixἷΝpἷὄmἷtΝἶ’ἷxpὄimἷὄΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝl’iὀἸlἳtiὁὀΝἶἷΝ

lἳΝὅὁmmἷΝpuiὅὃu’ilΝἳἹὄἳὀἶitΝlui-même le verbe initial. Cependant, ce terme ne peut être compris 

que dans ce contexte précis.  

 

e)/palpnoj,-on doux, agréable, Pi. P.8.84 

-χἶjἷἵtiἸΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝpὄὧἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὀὁὀΝἳttἷὅtὧΝ*a)/lpnoj, mἳiὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝἵὁὀὀἳîtΝ

par son superlatif a)/lpnistoj « le plus doux », employé lui aussi uniquement par Pindare.726  

-Ce ne sont que les scholies727 qui nous permettent de comprendre ce terme. En effet, les 

scholiastes précisent à côté de cet hapax ἈΝεα੿ ਲįİῖαΝεα੿ πλκıβθάμΝ« agréable et doux ».  

-Ici, Pindare emploie un mot inusité ailleurs et dont on ne peut retrouver de trace que dans sa 

propre poésie. On peut donc émettre deux hypothèses : soit Pindare a vraiment créé ce terme 

ἶἷΝtὁutἷΝpiὨἵἷ,ΝmἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅὁὀΝhἳἴituἶἷ,ΝilΝὅ’iὀὅpiὄἷΝplutὲtΝἶ’ἳutὄἷὅΝpὁὨmἷὅ ; soit Pindare 

emplὁiἷΝuὀΝmὁtΝὃuἷΝl’ὁὀΝutiliὅἳitΝὡΝὅὁὀΝὧpὁὃuἷΝmἳiὅΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝlἷὅΝtἷxtἷὅ,ΝὀiΝἶἳὀὅΝ

les inscriptions. De plus, cet adjectif a plusieurs concurrents plus communs comme h(du/j par 

exemple. 

-v.83-84 ĲκῖμΝκ੡ĲİΝθંıĲκμΝ੒η૵μ 

              ਩παȜπȞȠȢ ਥθΝΠυγδ੺įδΝελ઀γβ, 

« Pour eux, le retour ne fut semblable au tien, doux, après la victoire aux Jeux Pythiques » 

En contexte, cet hapax qualifie le retour dans sa patrie, après une victoire aux jeux Pythiques. 

 

e)pambath/r,-h=roj (o() qui fond sur un assaillant, Esch. Ch.280 

-Nom masculin dérivé du verbe e)panabai/nw « monter sur ». Le double préfixe e)pana- est 

apocopé en poésie pour devenir e)pam-, ce qui est un trait lyrique courant. Le radical verbal est 

suffixé en –th/r pἳὄΝlἷΝpὁὨtἷΝpὁuὄΝἶἷvἷὀiὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝ 

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

                                                             
726 Pind. Isth., 5, 12 
727 Scholia in Pindarum (scholia vetera et recentiora partim Thomae Magistri et Alexandri Phortii) (e cod. 
Patm.)/ Scholia in Pindarum, Scholia in Pythia v–xii (scholia vetera et recentiora Thomae Magistri et Triclinii) (e 
cod. Flor.). 
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classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies728.  

-v.280 ıαλε૵θΝਥπαȝȕαĲોȡαȢ ਕΰλ઀αδμΝΰθ੺γκδμ, 
« [les maladies] fondant sur les chairs de leurs machoires sauvages » 

ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝiἵiΝpuiὅὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpartie récitative. Cet hapax a été 

ἵὄὧὧΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝl’ἳὅὅἳutΝἶ’uὀἷΝmἳlἳἶiἷΝὅuὄΝuὀΝἵὁὄpὅ,ΝilΝὄἷὀἶΝl’imἳἹἷΝpluὅΝvivἳὀtἷΝἷtΝpἳthὧtiὃuἷΝ

grâce à ce suffixe.  

 

e)pa/rouroj,-on cultivateur, Hom. Od.11.489 

-Adjectif masculin composé de deux éléments. Le premier est dérivé de la préposition e)pi/ 

« sur ». Le second est tiré du substantif féminin h( a/)roura « terre labourable, champs », qui a 

été thématisé de façon à devenir un adjectif. Il signifie donc littéralement « celui qui est sur la 

terre labourable » donc, le « cultivateur ».  

-v. ίκυζκ઀ηβθΝε᾽ ਥπ੺ȡȠυȡȠȢ ਥઅθΝγβĲİυ੼ηİθΝਙζζ૳, 

« JἷΝpὄὧἸὨὄἷὄἳiὅΝὩtὄἷΝὅuὄΝtἷὄὄἷΝἶὁmἷὅtiὃuἷΝἶ’uὀΝἵultivἳtἷuὄ » 

En contexte, ce terme unique est employé par Achille qui regrette devant Ulysse de ne pas avoir 

ὧtὧΝἸἷὄmiἷὄΝplutὲtΝὃuἷΝἹuἷὄὄiἷὄέΝἜ’hἳpἳxΝmὁὀtὄἷΝἴiἷὀΝpἳὄΝὅἳΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝlἳΝὅὁumiὅὅiὁὀΝὡΝlἳΝtἷὄὄἷ,Ν

ἷὀviὅἳἹὧἷΝpἳὄΝl’ὢmἷΝἶuΝhὧὄὁὅ,ΝὃuiΝpὄὲὀἷΝἶὧὅὁὄmἳiὅΝl’humilitὧΝἳuΝὅἷὀὅΝpὄὁpὄἷέ 

Cet hapax hypostatique est resté unique car il existe plusieurs équivalents sémantiques, noms 

ἶ’ἳἹἷὀt,ΝutiliὅὧὅΝἶὨὅΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἡὀΝpἷutΝὀὁtἳmmἷὀtΝἵitἷὄΝa)roth/r « laboureur »729 

et a)ro/thj730 et même le nom plus tardif a)rotreu/j731.  

 

e)passuterotribh/j,-e/j qui frappe à coups pressés, Esch. Ch.426 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ὄἳὄἷΝ

e)passu/teroj,-a,-on « l’uὀΝ pὄὨὅΝ ἶἷΝ l’ἳutὄἷ,Ν l’uὀΝ ἳpὄὨὅΝ l’ἳutὄἷ », connu chez Homère et 

Hésiode et ensuite chez les Alexandrins avec le sens de « répété ». Seul cet hapἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷΝ

montre cet adjectif en composition. Le second élément est verbal, issu du verbe tri/bw « frotter, 

frapper, écraser », très usité comme second membre de composé.  

                                                             
728 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝ
acte, alors que le suffixe –th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
729 Hom .Il.18.542 ; Hdt.1.125 ; Eur. Tr.135. 
730 Pind. I.1.48, N. 6.33 ; Hdt. 4.2 ; Call. Fr.436. 
731 Thcr. 25.1,51 ; Anth.7.196. 
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-Le poète a suffixé le radical verbal en -hj de manière à former un mot de type épique732.  

-v.426 ਥπαııυĲİȡȠĲȡȚȕો Ĳ੹ ξİλઁμΝੑλ੼ΰηαĲα, 

« Ἔ’ὧlἳὀΝἶἷΝmἳΝmἳiὀΝὃuiΝἸὄἳppἷΝὡΝἵὁupὅΝpὄἷὅὅὧὅ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧἵὄitΝlἷὅΝἵὁupὅΝὃuἷΝlἷΝἵhœuὄΝἸὄἳppἷΝὅuὄΝὅἳΝpὁitὄiὀἷΝἷὀΝἵhἳὀtἳὀtΝlἷΝthὄὨὀἷέΝ

Le terme offre au spectateur les sonorités qui ἳἵἵὁmpἳἹὀἷὀtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἷὅΝἹἷὅtἷὅΝἶuΝἵhœuὄΝ

lὁὄὅὃu’ilΝplἷuὄἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἷἸἸἷtΝὅtyliὅtiὃuἷΝὁὶΝlἷΝἸὁὀἶΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝὡΝlἳΝἸὁὄmἷέ 

 

e)pafu/ssw verser sur,  Hom. Od.19.388 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe a)fu/ssw « puiser dans un grand vase pour verser 

dans un petit, verser dans un vase ». Ce verbe est essentiellement poétique. Il est principalement 

attesté dans le poème homérique et chez Euripide733. Le préfixe e)p- « sur »ΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝ

ὅuὄΝ l’ὁἴjἷtΝ ὅuὄΝ lἷὃuἷlΝ ὁὀΝ vἷὄὅἷΝ lἷΝ liὃuiἶἷ,Ν mἳiὅΝ ilΝ ὀ’ἳppὁὄtἷΝ pἳὅΝ uὀἷΝ uὀΝ vἷὄitἳἴlἷΝ ὅἷὀὅΝ

supplémentaire au verbe initial.  

-v.388 ουξλંθ,Ν਩πİδĲαΝį੻ γİληઁθ ਥπ੾φυıİȞέΝα੝Ĳ੹λΝὈįυııİઃμ 

             _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Ἥ…],ΝἷὀὅuitἷΝἷllἷΝvἷὄὅἳΝl’ἷἳuΝἵhἳuἶἷέΝχlὁὄὅΝἧlyὅὅἷ » 

En contexte, le poète décrit précisément les ablutions des pieds effectuées par la vieille servante, 

ϋuὄyἵlὧἷ,ΝὃuiΝvἷὄὅἷΝἶἳὀὅΝ lἷΝἵhἳuἶὄὁὀΝἶ’ἳἴὁὄἶΝ l’ἷἳuΝἸὄὁiἶἷΝpuiὅΝ ὄἳjὁutἷΝ l’ἷἳuΝἵhἳuἶἷ,Νὃu’ἷllἷΝ

puiὅἷΝἶ’uὀΝὄὧἵipiἷὀtΝpὁuὄΝlἷΝvἷὄὅἷὄΝἶἳὀὅΝuὀΝἳutὄἷέΝCet hapax apparaît directement après un autre : 

e)caponi/zw « nettoyer en lavant » (Hom. Od.19.387)734. Il est mis en valeur dans ce vers car il se 

situe entre les césures trochaïque et bucolique. 

 

e)peciakxa/zw pousser de grands cris, Esch. Sept.635 

-Verbe composé de trois de trois éléments. Le premier est constitué de la préposition e)pi/ « pour, 

vers », élidée. On identifie dans le deuxième la préposition e)c « hors de ». Enfin le troisième 

lexème est nominal, dérivé du nom i)/akxoj « cri, lamentation » qui vient du théonyme  

)/Iakxoj, nom mystique de Bacchus.  

-Les deux sont liés évidemment, puisque le nom de la divinité a donné par dérivation le nom 

ἶἷὅΝlἳmἷὀtἳtiὁὀὅΝὃuiΝἳvἳiἷὀtΝliἷuΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶἷΝἐἳἵἵhuὅ,ΝἷtΝἶὁὀἵΝpluὅΝtἳὄἶΝἳuxΝlἳmἷὀtἳtiὁὀὅΝ

                                                             
732 Chantraine, 1979, p.424. 
733 Hom. Il.13.508, 17.315,16.3230; Od.9.9, 2.349, 9.165; Eur. Med.838, I.A.1051. 
734 cf. s.u. 
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elles-mêmes. Ainsi, le verbe i)akxa/zw « ἵὄiἷὄΝἵὁmmἷΝἳuxΝἸὩtἷὅΝἶ’Ἑἳkkhὁὅ,ΝpὁuὅὅἷὄΝἶἷΝἹὄἳὀἶὅΝ

cris » est attesté dès Hérodote735,ΝmἳiὅΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷέΝ 

-v.635 ਖζઆıδηκθΝπαδ઼θ᾽ ਥπİȟȚαțȤ੺ıαȢ,  

« en chantant à grands cris le péan de la victoire » 

En contexte, le sémantisme lié à la divinité se perd, et il ne faut retenir que le cri bruyant pour 

entonner le péan de la victoire. Ce cri est celui de Polynice qui se présente ainsi à la septième 

porte de Thèbes pour affronter son frère. 

 

e)pekxwre/w s’avancer ensuite, Esch. Pers.401 

-Verbe construit par préfixation à partir du verbe e)kxwre/w-w= « sortir, se retirer », employé 

essentiellement chez les tragiques et Hérodote. Le poète utilise le préverbe élidé e)pi/- pour 

donner une marque temporelle au sémantisme du verbe initial.  

-v.400-401 ਲΰİῖĲκΝεંıη૳,Νįİ઄ĲİλκθΝį´Ν੒ π઼μΝıĲંζκμΝ 

                  ਥπİȟİȤઆȡİȚ, εα੿ παλોθΝ੒ηκ૨ εζ઄İδθ 

                  u _| u _| _ _| u _| u _| u _ 

« Ἥl’ἳilἷΝἶὄὁitἷ]ΝἷὀΝἴὁὀΝὁὄἶὄἷΝὅ’ἳvἳὀὦἳit ἉΝἷὀὅuitἷ,ΝlἳΝἸlὁttἷΝἷὀtiὨὄἷΝὅ’ἳvἳὀὦἳitἭ…] » 

ἑἷttἷΝmἳὄὃuἷΝ tἷmpὁὄἷllἷΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝ ὅuὄΝ lἷΝἶὧὄὁulἷmἷὀtΝἶἷὅΝ ἳἵtiὁὀὅΝἶἷΝ lἳΝ ἸlὁttἷΝpἷὄὅἷέ 

Dans cette partie récitative, le préverbe ne semble pas utile puisque la succession des actions 

est déjà maὄὃuὧἷΝ pἳὄΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ tἷmpὁὄἷlΝ įİ઄Ĳİλκθ. Cet hapax est peut-être seulement une 

facilité métrique pour le dramaturge, afin de former le trimètre iambique. 

 

e)pendi/dwmi donner en outre, Esch.Ag.1386 

-Verbe construit par préfixation à partir du verbe e)ndi/dwmi « fournir, livrer », employé 

essentiellement en prose.  

-Le poète utilise le préverbe élidé e)pi/- pour donner une caractéristique supplémentaire au 

sémantisme du verbe initial : il peut signifier « au-dessus, en outre »ΝἷtΝ ἵἷΝ ὅἷὀὅΝὃu’ἷxplὁitἷΝ

Eschyle.  

-v.1386 Ĳλ઀ĲβθΝਥπİȞį઀įȦȝȚ, Ĳκ૨ εαĲ੹ ξγκθંμ, 

« Je lui assène en outre le troisième coup, pour le dieu souterrain » 

En effet, cet hapax veut insister sur le coup porté, à nouveau par Clytemnestre contre son mari. 

ἜἷΝ pὄὧἸixἷΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ὅὁuliἹὀἷὄΝ l’ἳἵhἳὄὀἷmἷὀtΝ ἶuΝ ἴὁuὄὄἷἳuΝ ὅuὄΝ ὅἳΝ viἵtimἷΝ ἷtΝ ἶἷΝ ἵὄὧἷὄΝ ἳiὀὅiΝ

l’hὁὄὄἷuὄΝἷtΝla pitié nécessaires à la tragédie. 

                                                             
735 Hdt.8.68 ; Longus 3.11. 
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e)pentanu/w tendre ou bander fortement, Hom. Od.22.467  

-Verbe formé parallèlement au verbe plus usuel e)pentei/nw736, ὃuiΝἳΝ lἷΝmὩmἷΝὅἷὀὅέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝ

ἶὁὀἵΝiἵiΝἶ’uὀΝhἳpἳxΝmὁὄphὁlὁἹiὃuἷ,Νpuiὅὃu’ilΝἳΝlἷΝmὩmἷΝὅἷὀὅΝἷtΝuὀἷΝmὁὄphὁlὁἹiἷΝpὄὁἵhἷΝἶ’uὀΝ

autre mot. Cet hapax est formé à partir du thème à vocalisme zéro de la racine *tn-/*ten-/*ton- 

alors que le verbe régulier e)pentei/nw est formé sue le vocalisme –e- de cette racine.  De plus, 

le radical tan- est suffixé en –nu-, puis thématisé pour former un thème de présent. Cette 

ἸὁὄmἷΝ ὅἷmἴlἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷ,Ν puiὅὃu’ἷllἷΝ ἷὅtΝ ἸὁὄmὧἷΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶuΝ viἷuxΝ pὄὧὅἷὀtΝ ὧpiὃuἷΝ tanu/w 

« tendre », largement répandu dans les poèmes homériques737έΝχiὀὅi,ΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝὀ’ἳΝ

pas connu de postérité car elle a été concurrencée par la forme plus moderne e)pentei/nw. 

-v.467 ਫ਼οંı᾽ ਥπİȞĲαȞ઄ıαȢ, η੾ ĲδμΝπκı੿θΝκ੣įαμΝ੆εκδĲκέ 

            _ u u| _ u u| _ //_| _ u u| _ u u| _ u 

« le [ le câble de navire] tendant assez haut pour que leurs pieds ne touchent terre » 

En contexte, ἵἷΝvἷὄἴἷΝἶὧὅiἹὀἷΝ l’ἳἵtiὁὀΝἸὄἳppἳὀtἷΝἶἷΝἦὧlὧmἳὃuἷέΝἑἷlui-ci tend fortement une 

corde de navire à une colonne afin de pendre les servantes de sa maison qui avaient déshonorer 

ὅἳΝmὨὄἷέΝἜ’hἳpἳxΝmἷtΝἷὀΝvaleur la technique de Télémaque et la violence de ce châtiment. De 

plus, il est mis en valeur dans le vers car il se situe avant la césure trochaïque. 

 

e)phgkeni/dej,-wn (ai() voliges qui forment le plancher du gaillard du navire, Hom. Od.5.253  

-Substantif féminin pluriel, composé de deux membres. Le premier est constitué par la 

préposition e)pi/, élidée en composition. Le second est probablement issu du substantif neutre 

to\ a)gkw/n,-w=noj738 qui désigne toute sorte de courbures (articulation, sinuὁὅitὧΝἶ’uὀΝἸlἷuvἷ,Ν

ἴὄἳὅΝἶ’uὀΝἳὄἵ…), donc peut-ὩtὄἷΝlἷὅΝplἳὀἵhἷὅΝἵὁuὄἴἷὅΝἶ’uὀΝὀἳviὄἷέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝὀἷΝἸἳitΝ

pas partie du vocabulaire naval. ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝὁὀΝἳΝἶuΝmἳlΝὡΝἷxpliὃuἷὄΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝὡΝvὁἵἳliὅmἷΝ

long de ce substantif ait disparu en compositiὁὀέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὁὀΝὅ’ἳttἷὀἶὄἳitΝἶἳvἳὀtἳἹἷΝὡΝἵἷΝὃuἷΝ

l’hἳpἳxΝ ὅὁitΝ iὅὅuΝἶ’uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝὡΝ ὅuἸἸixἷΝὡΝvὁἵἳliὅmἷΝἴὄἷἸΝ*a)gko/nej, mais celui-ἵiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

attesté. Ce lexème subit en outre un allongement, attendu en composition, en –h- de son 

initiale739. Il est de plus suffixé en -id-,Ν ὡΝ l’imἳἹἷΝἶuΝ tἷὄmἷΝsani/j,-i/doj « construction en 

bois »740έΝἙlΝὅ’ἳἹiὄἳitΝdonc ἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝhypὁὅtἳὅἷ741, mais son étymologie est incertaine. 

                                                             
736 Soph. Ant.1235 ; Ar. Pax 515 ; Théophraste Ch. 9.2. 
737 Hom.Il.17.390,391, 23.324 ; 9.213 ; 10.156 ; Od.24.176 ; 1.138. 
738 Hom. Od. 14.494 ; Soph. Ant.1237, Aj. 805 ; Xen. Cyn.4.1 ; Hdt.1.180. Cette hypothèse a été formulée par L. 
Döderlein (Homerische Glossarium, vol.3, p.285). 
739 cf. Lejeune, M., 1972, §259 et 372. 
740 cf. Chantraine, DELG, p.341 et C. Le Feuvre, 2015, p.517.519. 
741 cf. N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p.163. 
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En effet, pour que cette hypothèse soit valable, il faudrait supposer un radical à vocalisme –e- 

(-agken-), ce qui fait difficulté car a)gxw/n a une voyelle longue à toutes les formes de sa flexion. 

-v.253 πκ઀İδ·ΝਕĲ੹λΝηαελૌıδθΝਥπȘȖțİȞ઀įİııȚ Ĳİζİ઄Ĳαέ 
« Ἥ…]έΝἙlΝtἷὄmiὀἳΝἷὀἸiὀΝpἳὄΝἶἷΝlὁὀἹuἷὅΝvὁliἹἷὅΝὃuiΝἸὁὄmἷὀtΝlἷΝplἳὀἵhἷὄΝἶuΝἹἳillἳὄἶΝἶuΝὀἳviὄἷέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝlἷΝtἷὄmἷΝὅἷmἴlἷΝἳppἳὄtἷὀiὄΝἳuΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝἶἷΝlἳΝἵὁὀὅtὄuἵtiὁὀΝὀἳvἳlἷΝpuiὅὃu’ilΝpὄἷὀἶΝ

plἳἵἷΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧὀumὧὄἳtiὁὀΝ ἶἷὅΝ ἳἵtiὁὀὅΝ ἳἵἵὁmpliἷὅΝ pἳὄΝ ἧlyὅὅἷ,Ν ὃuiΝ ἵὁὀὅtὄuitΝ uὀΝ ὄἳἶἷἳuΝ pὁuὄΝ

ὅ’ὧἵhἳppἷὄΝἶἷΝl’îlἷΝἶἷΝἑἳlypὅὁέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὁὀΝἳΝvuΝὃuἷΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝa)gkw/n ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝ

dans le vocabulaire naval. Il est donc tout à fait possible ὃu’ilΝὅὁit un terme technique, jamais 

employé en littérature, mais plutôt dans la langue vernaculaire des aèdesέΝἡuΝἴiἷὀ,Ν ilΝ ὅ’ἳἹitΝ

ἶ’uὀἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝpὁὧtiὃuἷΝimitἳὀtΝlἷΝvocabulaire technique. On ne peut malheureusement trancher 

antre ces deux hypothèses. 

 

e)phtu/j,-u/oj affabilité, courtoisie, Hom. Od.21.306 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝ ἸὧmiὀiὀΝ ἶὧὄivὧΝ pἳὄΝ ὅuἸἸixἳtiὁὀΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸ sigamtique e)phth/j,-e/j « courtois, 

gentil, bienveillant », attesté à deux reprises chez Homère742 mais aussi chez Apollonius de 

Rhodes743. Le suffixe –uj ἳΝpἷὄmiὅΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝiὀὧἶit,ΝpὁuὄΝlἷὃuἷlΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝuὀΝ

équivalent sémantique e)ph/teia chez Apollonius de Rhodes744έΝἑὁmmἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὧtἳitΝtὄὨὅΝὄἳὄἷ 

et réservé à un emploi poétique archaïque, il semble que le substantif qui en dérive soit resté 

tout aussi unique. 

-v.306 ਥθĲαθ઄ıૉμ·Νκ੝ ΰ੺λΝĲİυΝਥπȘĲ઄ȠȢ ਕθĲδίκζ੾ıİδμ 

« si tu le tends ; car tu ne trouveras aucune courtoisie » 

En contexte, ce substantif désiἹὀἷΝ lἳΝ ὃuἳlitὧΝ ἶὁὀtΝ lἷΝ pἷuplἷΝ ἶ’Ἑthἳὃuἷ,Ν ἵὁὀὅtituὧΝ pἳὄΝ lἷὅΝ

prétendants, est privé, selon Antinoos, envers celui qui le défie. La menace du chef des 

prétendants ne semble pas impressionner Ulysse ni sa famille.  

 

e)piba/skw plonger dans  Hom. Il.2.234 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe ba/skw « marcher, venir ». ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝ

ἸἳἵtitivἷΝὁὶΝἵ’ἷὅtΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝlἷΝἵὁὀtἷxtἷΝὃuiΝὧἵlἳiὄἷΝlἷΝὅἷὀὅΝἶuΝvἷὄἴἷέΝIl est à noter que nous 

avons ici sans doute une apocope ἵἳὄΝ ἵ’ἷὅtΝ uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ ὡΝ ὄἷἶὁuἴlement qui constitue 

                                                             
742 Hom. Od. 13.332 ; 18.128. 
743 Ap.Rh. 2.987. 
744 Ap.Rh. 3.1007. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

232 

 

régulièrement le factitif du verbe ba/skw. Cela est attesté par la forme e)mbiba/skw « faire 

entrer »745. Il faudrait donc supposer une forme *e)pibiba/skw, ὡΝl’ὁὄiἹiὀἷΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳx. 

-v.234 ਕλξઁθΝਥંθĲαΝεαε૵θΝਥπȚȕαıț੼ȝİȞ υੈαμΝਝξαδ૵θέ 

            _ u u| _ u u| _// u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« que les fils des Achéens soient plongés par leur chef au désastre. » 

De plus, le préfixe e)pi-« sur » sert à préciser le sens du verbe. Il permet seulement de signaler 

ὁὶΝὅὁὀtΝἷmmἷὀὧὅΝlἷὅΝχἵhὧἷὀὅ,Νἵ’ἷὅt-à-dire de dire quels maux les accablent. Ἔ’ἳpὁἵὁpἷΝὃuiΝ

pἷὄmἷtΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝpἷut-être dûe à une utilité métrique. Il permet en effet de former 

l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtylique, en se situant entre la césure penthémimère et la bucolique. 

 

e)pibw/twr,-oroj (o() berger, pâtre, Hom. Od.13.222 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝ mἳὅἵuliὀΝ ἸὁὄmὧΝ pἳὄΝ pὄὧἸixἳtiὁὀΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶuΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳἹἷὀtΝ o( bw/twr « berger », 

pὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’Iliade ἷtΝl’Odyssée746. Le préfixe e)pi- ne semble pas modifier le 

sémantisme du nom.  

-Il est à noter que l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ uὀἷΝ ἸὁὄmἳtiὁὀΝ ὅἷmἴlἳἴlἷΝ ἶἳὀὅΝ e)pibouko/loj 

« bouvier ». et dans un autre hapax homérique : e)pipoimh/n,-enoj (o() « bergère »747. 

 ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἶὁὀἵΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝuὀiὃuἷmἷὀtΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ

Ceci explique son unicité. 

-v.221-222 Ἥ…]έΝ΢ξİįંγİθΝį੼ κੂ ਷ζγİθΝਝγ੾θβ, 

                  ਕθįλ੿ į੼ηαμΝİੁευῖαΝθ੼૳, ਥπȚȕઆĲȠȡȚ η੾ζπθ, 

                  _ u u| _ _|_ u u| _// u u| _ u u| _ _ 

« χthὧὀἳΝὅ’ἳppὄὁἵhἳ,ΝὅὁuὅΝlἷὅΝtὄἳitὅΝἶ’uὀΝtὁutΝjἷune homme, pâtre de troupeau » 

Ἔ’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ pἷut-être dû à une nécessité métrique ici car il permet de former le cinquième 

ἶἳἵtylἷΝἸixἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷ,ΝtὁutΝἷὀΝὧtἳὀtΝmiὅΝen valeur par la césure hephthémimère. 

 

e)pigouni/dioj,-on qui est sur les genoux, Pi. P.9.62 

-Adjectif formé par affixation à partir du nom neutre to\ gouno/j, forme homérique (épique et 

iὁὀiἷὀὀἷΨΝpὁuὄΝ l’ἳttiὃuἷΝto\ go/nu « le genou ». Ce radical est préfixé en e)pi- « sur » pour 

ἳἸἸiὀἷὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝiἵiΝἵὄὧὧέΝἑἷΝpὄὧἸixἷΝὀ’ἷὀΝἷὅtΝpἳὅΝuὀΝἷὀΝἸἳit, car cet hapax 

ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝὡΝlἳΝlἷxiἵἳliὅἳtiὁὀΝἶ’uὀΝὅyὀtἳἹmἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀὀἷlΝΧpὄὧpὁὅitiὁὀΝ+ΝὅuἴὅtἳὀtiἸΨ,ΝἳuὃuἷlΝ

                                                             
745 IG XII 7.62 Amorgos. 
746 Hom. Il.12.302 ; Od.14.102, 17.200. 
747 Hom. Od.12.131. 
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ont été ajouté un suffixe et une désinence ([préposition+ substantif]+ -i/dio- +-j). Ce suffixe    

–i/dio-j, au départ, fournit plutὲtΝ ἶἷὅΝ ἶὧὄivὧὅΝ ἶ’ἳἶvἷὄἴἷὅΝ ἵὁmmἷΝ nosfi/dioj « enlevé 

furtivement », iὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝno/sfi « furtivement ».  

-On rencontre ἳuὅὅiΝ uὀΝ tἷlΝ ὅuἸἸixἷΝ ἶἳὀὅΝ l’hἳpἳxΝ ἶ’ἘὧὅiὁἶἷΝ pauri/dioj « petit », dérivé de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝpau=roj. ἢluὅiἷuὄὅΝἷxἷmplἷὅΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἶὧὄivὧὅΝἶ’uὀἷΝἷxpὄἷὅὅiὁὀΝἵὁὀὅtituὧἷΝἶ’uὀἷΝ

pὄὧpὁὅitiὁὀΝἷtΝἶ’uὀΝὀὁm,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳlὁὄὅΝuὀΝmὩmἷΝlἷxὨmἷ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpax, 

sont également attestés dans la langue grecque, épique ou non. Ce sont des composés par 

hypostase, lexicalisant un syntagme prépositionnel748.  

-χiὀὅi,ΝἘὁmὨὄἷΝὁἸἸὄἷΝl’ἷxἷmplἷΝἶἷΝe)pinefri/dioj749 « qui se trouve sur les reins », qui semble 

avoir clairement servi de modèle à Pindare. Par la suite, on peut lire chez Eschyle e)gxeiri/dioj 

« ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tiἷὀtΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝmἳiὀ », qui utilise lui aussi un terme anatomique comme base de 

ἵὄὧἳtiὁὀέΝἢiὀἶἳὄἷΝὅ’iὀὅἵὄitΝἶὁὀἵΝiἵiΝἶἳὀὅΝuὀἷΝtὄἳἶitiὁὀΝἷὀΝὅἷΝplἳὦἳὀtΝἶἳὀὅΝlἷΝὅillἳἹἷ homérique. 

Cependant, ce genre de création est signe de modernité déjà chez Homère750, donc Pindare 

pὁuὄὅuitΝplutὲtΝuὀἷΝtὄἳἶitiὁὀΝἶἷΝmὁἶἷὄὀitὧΝἷtΝpἷὄὅὧvὨὄἷΝἶἳὀὅΝlἳΝvὁiἷΝὁuvἷὄtἷΝpἳὄΝl’ὧpὁpὧἷ,ΝmἳiὅΝ

qui était exceptionnelle à cette époque.  

-v.62 Ĳα੿ į´ΝਥπȚȖȠυȞ઀įȚȠȞ γαβı੺ηİθαδΝίλ੼φκμΝα੝Ĳαῖμ, 
« Ces déesses recevront l'enfant divin sur leurs genoux, » 

En contexte, cet hapax est employé pour décrire la position maternelle dans laquelle les Heures 

et la Terre tiennent le fils de la nymphe Cyrène ἷtΝἶ’χpὁllὁὀ pὁuὄΝl’ὧlἷvἷὄέ 

 

e)pidhmeu/w rester en ville, dans le monde, Hom. Od.16.28 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est constitué par la préposition e)pi/ « sur ». Le 

second est tiré du substantif dh=moj «pays, territoire, peuple », commun en composition. Ce 

nom est suffixé en –eu/w pour former un verbe dénominatif751. Il est à noter que le verbe 

dhmeu/w existe seul, mais il signifie « confisquer » ou au passif « remis au peuple ». Son emploi 

ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὧpiὃuἷΝpuiὅὃu’ilΝἷὅtΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝpὄὁὅἷ,ΝἵhἷὐΝἦhuἵyἶiἶἷΝὁuΝXὧὀὁphὁὀέΝ

En outre, il faut signaler que, à date plus tardive, chez Xénophon, Platon ou Démosthène, est 

aussi attesté le verbe e)pidhme/w « résider dans son pays, rentrer chez soi ». Cela montre que le 

vἷὄἴἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὀ’ὧtἳitΝpἳὅΝuὅitὧΝὡΝἵἷttἷΝὧpὁὃuἷέ  

                                                             
748 voir Rousseau N. Du syntagme au lexique, p.183. 
749 Hom. Il.21.204 ; Greg. de Nysse, In canticum canticorum, 6.266.18. 
750 Chantraine, 1979, p.39. 
751 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.244. 
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-v.28 ਕζζ᾽ ਥπȚįȘȝİ઄İȚȢ· ੬μΝΰ੺λΝθ઄ ĲκδΝİ੡αįİΝγυη૶, 

         _ u u| _ _| _// _| _ u u| _ u u| _ _ 

« mἳiὅΝtuΝὄἷὅtἷὅΝἷὀΝvillἷ,ΝἵὁmmἷΝὅ’ilΝplἳiὅἳitΝὡΝtὁὀΝἵœuὄ » 

En contexte, le terme désigne le fait de vivre dans le monde, en ville, par opposition au fait de 

vivre à la campagne, aux champs. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅ,ΝἳvἳὀtΝ

la césure penthémimère. 

 

e)pidifria/j,-a/doj (h() structure au-dessus du char, Hom. Il.10.475 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est constitué par la préposition e)pi/ « sur ». 

Le second est dérivé du nom masculin o( di/froj « le char », suffixé en –ad- de manière à 

former un nom féminin.  Ces dérivés nominaux sont souveaux poétiques et techniques752.  

-v.474-475 ῾ΡોıκμΝį᾽ ਥθΝη੼ı૳ İ੤įİ,Νπαλ᾽ α੝Ĳ૶ į᾽ ੩ε੼İμΝ੆ππκδΝ 

                   ਥιΝਥπȚįȚφȡȚ੺įȠȢ πυη੺ĲβμΝੂη઼ıδΝį੼įİθĲκέ  

« Au milieu, Rhésus dormait, ses chevaux aux pieds rapides attachés au rebord supérieur du 

char par les rênes. »  

ἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝtἷἵhὀiὃuἷ, composé par hypostase753, qui désigne ce qui est sur le char, donc le 

rebord supérieur de celui-ci, où sont attachés les chevaux de Rhésus. Cet hapax est inspiré du 

syntagme prépositionnel e)pi di/frou « sur le char »,ΝὃuiΝἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἳuὅὅiΝiὀὅpiὄὧΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

homérique e)pidi/frioj « sur le char »754. Cependant, on a du mal à traduire correctement ce 

terme car il correspond à une realia antique qui nous échappe. Eustathe propose une explication 

ἶἳὀὅΝ ὅὁὀΝ ἵὁmmἷὀtἳiὄἷΝ ὡΝ l’Iliade 755: ਫπδįδφλδ੹μΝ į੻ ηΫλκμΝ ਲ਼ Ĳκ૨ įέφλκυΝ ਲ਼ ĲોμΝ Ĳκ૨ ਚληαĲκμΝ

ਙθĲυΰκμ « l’ e)πδįδφλδa/μΝἷὅtΝὅὁitΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝἶuΝἵhἳὄΝὅὁitΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝἶuΝὄἷἴὁὄἶΝἶuΝἵhἳὄΝὃuiΝἵὁὀὅtituἷΝ

la limite du char. ». N. Rousseau pἷὀὅἷ,ΝἷὀΝὅ’ἳppuyἳὀtΝὅuὄΝlἳΝὅtὄuἵtuὄἷΝhypὁὅtἳtiὃuἷΝἶuΝtἷὄmἷ,Ν

que cet hapax est « tἷὄmἷΝtἷἵhὀiὃuἷΝἶὧὅiἹὀἳὀtΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝtὄὨὅΝpὄὧἵiὅἷΝὅὁitΝl’a)/ntuc, soit ce garde-

corps supplémentaire ; aucune conclusion défintive ne peut cependant être établie. »756 

 

e)pika/r tête la première, Hom. Il.16.392  

-Adverbe formé par composition. Le premier élément est constitué par la préposition e)pi/ 

« sur ». Le second membre serait issu du substantif neutre to\ ka/r « cheveux » ὃuἷΝ l’ὁὀΝ

                                                             
752 Chantraine, 1979, p.356. 
753 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p.283. 
754 Hom. Od. 15.51 ; 15.75. 
755 Eustathe, Commentarii ad Iliadem, 3.114. 
756 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p.284. 
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ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝuὀiὃuἷmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’Iliade757, et qui a été rapproché du substantif ka/rસ « tête ». Il y a 

cependant un doute sur ce terme ἵἳὄΝὁὀΝὀἷΝὅἳitΝpἳὅΝὅiΝἵ’ἷὅtΝἴiἷὀΝἵἷΝlexème ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝ

l’hἳpἳxΝe)pika/r.  

-De même, on hésite à lire en un terme ou en deux cet hapax.  On rencontre peut-être le 

substantif simple ἶἳὀὅΝl’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝti/w de/ min e)n karo\j ai)/sh « je fais cas de lui comme 

ἶ’uὀΝἵhἷvἷu »758.  Néanmoins, la locution a)na/ ka/r « en haut » (Gal. 19.79) oriente plutôt une 

opinion qui tendrait à considérer comme une locution en deux termes. 

Les scholiastes759 donnent plutôt le terme en syntagme prépositionnel : [ਥπ੿ ε੹λ]Νਥπ੿ εİφαζ੽θΝ

φİλσηİθκδέ « porté sur la tête ». Ils supposent plutôt une apocope du substantif kara760. 

-v. 392 ਥιΝੑλ੼πθΝਥπȚț੺ȡ, ηδθ઄γİδΝį੼ ĲİΝ਩λΰ᾽ ਕθγλઆππθ· 

« depuis le haut des montagnes, il détruit les cultures des hommes. » 

En contexte, ce composé hypostatique ἷὅtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’uὀΝtὁὄὄἷὀt,ΝpἷὄὅὁὀὀiἸiὧΝὃuiΝὅἷΝ

jette dans la mer avec violence et sans hésitation. 

 

e)pileu/ssw voir devant, Hom. Il.3.12 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe leu/ssw « voir, regarder », employé dans la 

langue épique et tragique. Le préverbe e)pi- « sur » modifie légèrement le sémantisme du verbe 

initial, en lui permettant de ἶὁὀὀἷὄΝuὀἷΝiὀἶiἵἳtiὁὀΝὅuὄΝl’ὁὄiἷὀtἳtiὁὀΝἶuΝὄἷἹἳὄἶέ  

-vέ1ἀΝĲσııσθΝĲέμΝĲ᾽ ਥπȚȜİȪııİȚ ੖ıκθΝĲ᾽ ਥπ੿ ζ઼αθΝ੆βıδθ 

          _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u 

« Car tout juste voit-ὁὀΝἳuὅὅiΝlὁiὀΝὃuἷΝlἷΝjἷtΝἶ’uὀἷΝpiἷὄὄἷ » 

Cependant, il semble plus intéressant de penser que cette création a un but stylistique. Un 

certain parallélisme est créé par le poète entre les deux membres de la locution to/sson…o(/son, 

les sonorités se font ainsi écho et renforce le parallélisme contenu dans cette locution, entre 

l’hἳpἳxΝਥπδζİτııİδ et le syntagme ਥπ੿ ζ઼αθ. Les consonnes p et l semblent se répondre. 

 

 

 

                                                             
757 Hom. Il.9.378 
758Hom. Il.9.378. 
759 J. Nicole, 1891, Les scolies genevoises de l'Iliade. 
760 [ਥπ੿ ε੹λ]ΝਵĲκδΝਙθπγİθ—εΪĲαθĲİμέΝĲઁ į੻ «εΪλ»Νİੁ ਩ıĲδθΝਕπκεκπ੽,ΝĲκ૨ εΪλβΝਥıĲ੿θΝਕπκεκπ੽,Νκ੝ Ĳκ૨ εΪλα·Νκ੝ 
ζΫΰİδ ΰ੹λΝ੒ πκδβĲάμΝπκĲİΝεΪλα. 
« [ਥπ੿ ε੹λ] sûrement incliné vers le haut ; si εΪλ ἷὅtΝἶίΝὡΝuὀἷΝἳpὁἵὁpἷ,Νἵ’ἷὅtΝl’ἳpὁἵὁpἷΝἶἷΝεΪλβ, pas de εΪλα. Le 
poète ne disait pas alors εΪλα. ». 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=la%3Dan&la=greek&can=la%3Dan0&prior=e)pi/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%29pi%5C&la=greek&can=e%29pi%5C0&prior=t'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%29pileu%2Fssei&la=greek&can=e%29pileu%2Fssei0&prior=t'
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e)pilhke/w marquer le rythme en battant des mains, Hom. Od.8.379 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe lhke/w-w= « claquer », dont le thème de présent 

ἳΝὧtὧΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳὁὄiὅtἷΝὄἳἶiἵἳlΝἳὀἵiἷὀΝe)/lakon « crier, craquer ». ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝὄἳὄἷ,ΝilΝὀ’ἷὅt attesté 

par ailleurs que chez Théocrite761. On peut seulement dire que ce thème de présent est également 

ἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝἜuἵien lhki/nda « en battant la mesure »762. Le préverbe 

e)pi- ne semble pas modifier le sémantisme du verbe initial. On peut donc penser que cet hapax 

ὀ’ἳΝὧtὧΝἵὄὧὧΝὃuἷΝpὁuὄΝὄὧpὁὀἶὄἷΝὡΝuὀἷΝὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νil permet au poète de former 

lἷΝἵiὀὃuiὨmἷΝἶἳἵtylἷΝἸixἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷ,ΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἳpὄὨὅΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝhephthémimère. 

-v.379-380 Ĳαλφ੼᾽ ਕηİδίκη੼θπ·Νεκ૨λκδΝį᾽ ਥπİȜ੾țİȠȞ ਙζζκδΝ 

                   _ u u| _ u u| _ _| _ //u u| _ u u| _ _ 

            ਦıĲİ૵ĲİμΝεαĲ᾽ ਕΰ૵θα,ΝπκζઃμΝį᾽ ਫ਼πઁ εંηπκμΝੑλઆλİδέ 

« en alternant souvent ἉΝ lἷὅΝ ἳutὄἷὅΝ jἷuὀἷὅΝ ἹἷὀὅΝ ἶἷἴὁutΝ ἶἳὀὅΝ l’ἳὄὨὀἷ,Ν ἴἳttἳiἷὀtΝ ἶἷὅΝ mἳiὀὅΝ ἷὀΝ

rythme, et le grand bruit résonnait. »  

 ἑ’ἷὅtΝ lἷΝἵὁὀtἷxtἷΝὃuiΝ iὀἸluἷὀἵἷΝlἳΝ tὄἳἶuἵtiὁὀΝἷtΝpἷὄmἷtΝἶἷΝ lἳΝpὄὧἵiὅἷὄέΝχiὀὅi,Ν lἷΝ tἷὄmἷΝpὄἷὀἶΝ

plἳἵἷΝἶἳὀὅΝlἳΝἶἷὅἵὄiptiὁὀΝἶἷΝlἳΝἸὩtἷΝἶὁὀὀὧἷΝpἳὄΝχlkiὀὁὁὅΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝὁὶΝὅἷὅΝἶἷuxΝἸilὅΝ

dansent au rythme des battements des mains des spectateurs qui les encouragent. 

 

e)pilwbeu/w railler, insulter, Hom. Od.2.323 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe rare lwbeu/w « railler, outrager » attesté ailleurs 

dans l’τdyssée763. Le préfixe e)pi- ὀἷΝὅἷmἴlἷΝἳvὁiὄΝὃu’uὀἷΝutilitὧΝmὧtὄiὃuἷ,Νpuiὅὃu’ilΝὀἷΝmὁἶiἸiἷΝ

pas le sens du verbe initial.  

-v.323 κੂ į᾽ ਥπİζઆίİυκθΝεα੿ ਥεİλĲંηİκθΝਥπ੼İııδθέ 

     _ u u| _  _|_ // _ | _ u u| _ u u|_ u 

« ilὅΝl’iὀὅultἳiἷὀtΝἷtΝl’ἳὅὅiὧἹἷἳiἷὀtΝἶἷΝlἷuὄὅΝpἳὄὁlἷὅέ » 

Il permet en effet au poète de ἸὁὄmἷὄΝlἷΝὅpὁὀἶὧἷΝἶἷΝlἳΝἶἷuxiὨmἷΝmἷὅuὄἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷ, avant 

la césure penthémimère. Comme il ne présente pas un sens différent du verbe simple, il est resté 

unique. ἑἷΝ tἷὄmἷΝ ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ pὁuὄΝ ἶὧἵὄiὄἷΝ lἷὅΝ iὀὅultἷὅΝ ἶἷὅΝ pὄὧtἷὀἶἳὀtὅΝ ὡΝ l’ὧἹἳὄἶΝ ἶuΝ jἷuὀἷΝ

Télémaque.  

 

 

                                                             
761 Thcr.2.24. 
762 Luc. Lex.8. 
763 Hom. Od. 23.15,26. 
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e)pi/mastoj,-oj,-on au sein, sur le sein, Hom. Od.20.377 

-Adjectif verbal peut-être formé à partir du verbe e)pimai/omai « tâter, chercher à obtenir », 

grâce au suffixe –to-. ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝὄἳὄἷέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἜyἵὁphὄὁὀ764. Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝ

*ma/stoj ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὀὁὀΝpluὅέ Cette étymologie donnée, dans le dictionnaire Bailly, ne 

paraît pas vraisemblable. En effet le verbe e)pimai/omai ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἶuΝ tὁutΝἳttἷὅtὧΝὡΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique, il est sans doute bien postérieur. On peut envisager une autre hypothèse : cet adjectif 

ὅἷὄἳitΝplutὲtΝiὅὅuΝἶἷΝlἳΝlἷxiἵἳliὅἳtiὁὀΝἶ’uὀΝὅyὀtἳἹmἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀὀἷlΝ e)pi\ mazw|= « au sein »765, 

attesté à plusieurs reprises chez Homère766. Cet hapax ne serait donc pas un adjectif verbal767 

mais un adjectif, composé par hypostase. 

-ἙlΝ ἷὅtΝ ὡΝ ὀὁtἷὄΝ ὃu’ἘὁmὨὄἷΝ ἳΝ ἸὁὄmὧΝ uὀΝ ἳutὄἷΝ composé sur le même modèle. ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶἷΝ

a)proti/mastoj « ὃuἷΝl’ὁὀΝὀ’a pas touchée »,ΝἷὀΝpἳὄlἳὀtΝἶ’uὀἷΝἸἷmmἷ,ΝἶἳὀὅΝl’Iliade (19.263). 

ϊἷΝmὩmἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὄἳppἷllἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝhypὁὅtἳtiὃuἷΝ e)pimasti/dioj768 « au sein » ἷtΝ l’hἳpἳxΝ

ἶ’χpollonios de Rhodes e)pima/stioj « contre le sein ».  

-v.377 κੈκθΝη੼θΝĲδθαΝĲκ૨ĲκθΝ਩ξİδμΝਥπ઀ȝαıĲȠȞ ਕζ੾Ĳβθ,Ν 
« Tiens, tel ce vagabond au sein… » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’hἳpἳxΝe)pi/mastoj tire essentiellement son sens du contexte dans lequel il est 

employé. En effet, il est épithète du nom a)lh/thj « vagabond », qui est alors comparé à un 

nourrisson quémandant le sein. 

 

e)pi/cunoj,-h,-on possédé en commun, Hom. Il.12.422  

-Adjectif formé par préfixation ὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝcuno/j,h/,o/n « commun ». Le préfixe e)pi- 

ὀἷΝὅἷmἴlἷΝpἳὅΝvὄἳimἷὀtΝmὁἶiἸiἷὄΝlἷΝὅἷὀὅΝiὀitiἳlΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝcuno/j, principalement attesté chez 

ἘὁmὨὄἷΝἷtΝἘὧὅiὁἶἷ,ΝpuiὅΝἴiἷὀΝpluὅΝὄἳὄἷ,ΝἳuΝpὁiὀtΝἶἷΝὀ’ἷὀΝtὄὁuver que deux attestations chez 

Sophocle. Peut-être le préfixe sert-il seulement à étendre le sémantismἷΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸέΝἑ’ἷὅtΝ

l’hypὁthὨὅἷΝὅὁutἷὀuἷΝpἳὄΝἥἵhwyὐἷὄ769 et reprise par Strömberg770. 

                                                             
764 Lyc.301. 
765 Le DELG précise que les formes mazo/j et masto/j sont des synonymes apparentés, respectivement ἶ’uὅἳἹἷΝ
épique et classique. 
766 Hom. Od.11.448 ; 19.483. 
767 Le sens de cet hapax serait difficile car les adjectifs verbaux ont un sens passif en général, mais qui ne 
convient pas ici. Hésychius et Apollonios donnent une définition qui va aussi dans ce sens : ਥπέηαıĲκθΝĲઁθΝ
ਥπδαβĲκ૨θĲαΝεα੿ ਥπδηαıĲİτκθĲαΝĲλκφάθέΝıβηαέθİδΝεα੿ ĲઁθΝਥπέπζβεĲκθέΝ«ਥπέηαıĲκθΝἈΝὄἷἵhἷὄἵher et tâter de la 
nourriture ; il signifie aussi frapper. ». 
768 Esch. Sept.349 ; Soph. Fr.793. 
769 Schwyzer, Gr. Gr., 1.465. 
770 Strömberg, Prefix Studies, p. 96. 
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-v.421-422 ਕζζ᾽ ੮μΝĲ᾽ ਕηφ᾽ κ੡λκδıδΝį઄᾽ ਕθ੼λİΝįβλδ੺αıγκθΝ 

                   η੼Ĳλ᾽ ਥθΝξİλı੿θΝ਩ξκθĲİμΝਥπȚȟ઄Ȟῳ ਥθΝਕλκ઄λૉ, 

                   _ _| _ u u| _ u //u| _ _| _ u u| _ _ 

« Mais comme deux hommes discutent pour une question de limites,  avec des cordes en main, 

sur une terre commune. » 

En contexte, cet adjectiἸΝ ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶ’uὀἷΝ tἷὄὄἷΝ ἵὁmmuὀἷ,Ν ὡΝ pἳὄtἳἹἷὄΝ ὡΝ pἳὄtΝ ὧἹἳlἷΝ ἷὀtὄἷΝ

fermiers. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝἵὧὅuὄἷὅΝtὄὁἵhἳὮὃuἷὅΝἷtΝ

ennéhémimère. 

 

e)pipi/lnamai s’approcher, Hom. Od.6.44  

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe pi/lnamai « ὅ’ἳppὄὁἵhἷὄ »771. Ce verbe simple 

est parfois employé avec la préposition e)pi/ et le datif pour signifier « ὅ’ἳppὄὁἵhἷὄΝἶἷ »772.                

-v. 44-45 įİ઄İĲαδΝκ੡ĲİΝξδઅθΝਥπȚπ઀ȜȞαĲαȚ, ਕζζ੹ η੺ζ᾽ α੅γλβ 

                _ _ | _ u u| _ //u u| _ u u| _ u u| _  _ 

               π੼πĲαĲαδΝਕθ੼φİζκμ,Νζİυε੽ į᾽ ਥπδį੼įλκηİθΝα੅ΰζβ·  

« [ni par la pluie] ἴἳiἹὀὧ,Ν ὀiΝ lἳΝ ὀἷiἹἷΝ ὀἷΝ ὅ’ἳppὄὁἵhἷ,ΝmἳiὅΝ l’ἳiὄ ὅ’yΝ ἶὧplὁiἷΝ ὅἳὀὅΝὀuἳἹἷ,Ν uὀἷΝ

blancheur éclatante y règne. » 

Cependant, en contexte, le verbe est employé absolument, sans complément, dans ce vers qui 

ἶὧἵὄitΝ l’ἡlympἷ. Le poète ὀἷΝὅ’ἷὅtΝἶὁὀἵΝpἳὅΝὅἷὄviΝἶuΝmὁἶὨlἷΝvἷὄἴἷΝ+ΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝ

l’hἳpἳxέΝἜἷΝpὄὧἸixἷΝe)pi- ὀ’ἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὃu’uὀΝὄὲlἷΝmὧtὄiὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝἵἳὅέ Il sert en effet à former 

le troisième et quatrième pied ἶἷΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ ἶἳἵtyliὃuἷ, entre les césures trochaïque et 

bucolique.  

 

e)pipoimh/n,-enoj (o() bergère, Hom. Od.12.131 

-Substantif formé par préfixation. Le préfixe e)pi- est ajouté au substantif o( poimh/n « berger », 

tὄὨὅΝἵὁuὄἳὀtΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἥiΝlἷΝpὄὧἸixἷΝὀe semble rien apporter au sémantisme du 

nom, on remarque néanmoins que sa formation est comparable à celle du substantif homérique 

e)pibouko/loj,ou « bouvier » et à un autre hapax homérique : e)pibw/twr,-oroj (o() « berger, 

pâtre »773. 

-v.131-132 κ੝į੼ πκĲİΝφγδθ઄γκυıδέΝγİα੿ į᾽ ਥπȚπȠȚȝ੼ȞİȢ İੁı઀θ,Ν 

                                                             
771 Ce verbe est exclusivement poétique et assez rare : Hom.Il.22.402 ; Hés.Th.703 ; Hh. Cer.115. 
772 Hom. Il.19.93. 
773 Hom.Od.13.222. 
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                  _ u u| _ u u| _ u u| _ //u u| _ u u| _ u 

                   θ઄ηφαδΝਥυπζંεαηκδ,ΝΦα੼γκυı੺ ĲİΝΛαηπİĲ઀βΝĲİ, 

« Jamais rien ne périt. Les bergers sont des déesses, nymphes aux belles boucles, Phaetousa et 

Lampétie. » 

En contexte, ἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ἳttὄiἴutΝἶἷὅΝἶὧἷὅὅἷὅΝἢhἳὧtὁuὅἳΝἷtΝἜἳmpὧtiἷ, bergères qui gardent le 

troupeaux de vaches du soleil, auxquels Ulysse et ses compagnons ne doivent pas toucher. 

Ἔ’hἳpἳxΝ ἳΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ὧtὧΝ ἵὄὧὧΝ pἳὄΝ ὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷΝ ἵἳὄΝ ilΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ἸὁὄmἷὄΝ lἷΝ ἵiὀὃuiὨmἷΝ

ἶἳἵtylἷΝἸixἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷ, après la césure hephtémimère. 

 

e)pi/stion,-ou (to\) hangar pour mettre à couvert les vaisseaux tirés à terre ? Hom. Od.6.265 

-ἙlΝὅ’ἳἹiὄἳitΝpἷut-ὩtὄἷΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝiὁὀiἷὀὀἷ équivalente de l’ἳἶjἷἵtiἸ substantivé e)fe/stioj en 

attique. En effet, to\ e)pi/stion est attesté chez Hérodote774 au sens de « foyer de la famille ». 

La forme homérique serait donc un hapax sémantique, puiὅὃu’ilΝἶὧὅiἹὀἷὄἳitΝἳlὁὄὅΝlἷΝ« foyer » 

ἶἷὅΝ ἴἳtἷἳuxΝ phὧἳἵiἷὀὅ,Ν ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷΝ uὀΝ ἳἴὄiέΝ ἑἷttἷΝ ἷxpliἵἳtiὁὀΝ ὅ’ἳppuiἷΝ ὅuὄΝ lἳΝ ὅἵhὁliἷΝ

ἶ’χὄiὅtἳὄὃuἷ775 qui rapproche cet hapax du nom kata/luma « ἷὀἶὄὁitΝὁὶΝὁὀΝἶὧliἷΝl’ἳttἷlἳἹἷ,Ν

abri ». 

-ἑὁmmἷΝἵἷttἷΝἷxpliἵἳtiὁὀΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅἳtiὅἸἳiὅἳὀtἷΝἵἳὄΝὁὀΝimἳἹiὀἷΝmἳlΝἵἷΝὃu’ἷὅtΝuὀΝ« foyer » pour 

un bateau, Chantraine776 pὄὁpὁὅἷΝἶἷΝὄἷpὄἷὀἶὄἷΝl’hypὁthὨὅἷΝἶἷΝἤiὅἵh777 qui voit dans le mot un 

dérivé de la racine *e)pi-stસ-,ΝἷὀΝὅ’ἳppuyἳὀtΝὅuὄΝlἷΝviἷuxΝpἷὄὅἷΝupa-stā- « secours ».        

-ἠὧἳὀmὁiὀὅ,Ν ilΝ ὀὁuὅΝ ὅἷmἴlἷΝ ὃuἷΝ lἷΝ ὅἷὀὅΝ ὀ’ἷὅtΝ tὁujὁuὄὅΝ pἳὅΝ ὅἳtiὅἸἳiὅἳὀtέΝ ἡὀΝ pὁuὄὄἳitΝ plutὲtΝ

ὅ’ἳppuyἷὄΝὅuὄΝl’hypὁthὨὅἷΝἶἷΝἔὄἳὀὦὁiὅΝἥἳlviἳt778 qui propose de modifier la leçon du vers 265 : 

Ἥ…]·ΝπαıδθΝɀa\ɏ e)πέıĲέκθΝe)ıĲέθΝΫεΪıĲw|. « chacun sous son abri » par : 

Ἥ…]·ΝɎȽσɇν ɀa\ɏ e)Ɏ' i(σɒίɍν e)ıĲέθΝΫεΪıĲw| « chacun en effet a mis sa voile en place ». Ainsi, 

l’hἳpἳxΝὀ’ἷὀΝὅἷὄἳitΝpluὅΝuὀΝἷtΝὀἷΝὅἷὄἳitΝὃu’uὀΝὅyὀtἳἹmἷΝὄἷpὁὅἳὀtΝὅuὄΝlἷΝὀὁmΝὀἷutὄἷΝἶἷΝlἳΝvὁilἷΝ

to\ i(sti/on avec une psilose ionienne comme il en demeure dans la langue homérique779. 

 

 

 

                                                             
774 Hérodote, 5.72 ; cf. N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p.305. 
775 ERBSE H. Scholia graeca in Homeri Iliadem : scholia vetera. 
776 Chantraine, DELG, p.344 
777 Risch, Wortb.der hom. Spr., p.107 
778 Salviat F.,1987. p. 203-205. 
779 cf. M. Lejeune, Traité de phonétique grecque, p. 254. 
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e)pistonaxe/w retentir, Hom. Il.24.79 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe stonaxe/w-w= « gémir, se lamenter ». Le préfixe 

e)pi- ne semble pas avoir ἶ’utilitὧΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝiἵi. Peut-être ne sert-ilΝὃu’ὡΝἳmpliἸiἷὄΝlἷΝtἷὄmἷέ 

-v.78-79 ηİııβΰઃμΝį੻ ΢੺ηκυΝĲİΝεα੿ ἼηίλκυΝπαδπαζκ੼ııβμ 

                  ਩θγκλİΝηİ઀ζαθδΝπંθĲ૳· ਥπİıĲȠȞ੺ȤȘıİ į੻ ζ઀ηθβέ 

                 _ u u| _ u u| _ u// u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Entre Samos et la rocheuse Imbros, elle [Iris] perça le flot sombre. Un bruit retentit dans 

l’ἷἳuέ » 

ἑἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ pὁuὄΝ ἶὧἵὄiὄἷΝ lἷΝ ἴὄuitΝ ἶ’uὀΝ tὁὄὄἷὀtΝ ὃuiΝ ἵὁulἷέΝ ἥὁὀΝ ἷmplὁiΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ

personnifier le torrent. On peut alors penser que le préfixe est également utilisé pour donner de 

l’ἳmplἷuὄ,Νὅtyliὅtiὃuement, au gémissement décrit par le verbe. Cet hapax occupe une place 

importante dans le vers, du fait de son nombre important de syllabes, qui forment deux pieds 

ἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷέ 

 

e)pisxesi/h,-hj (h() prétexte, Hom. Od.21.71 

-Substantif féminin composé de deux membres. Le premier est constitué par la préposition e)pi/ 

« sur ». Le second membre est issu du thème sx- du verbe e)/xw. Cette base sxe- a été ensuite 

suffixée en –s/ih, mὁὄphὨmἷΝ ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ u(posxesi/h 

« promesse »780, équivalent sémantique rare u(posxesi/j.  

Ce composé ὀ’ἳΝ pἳὅΝ ἵὁὀὀuΝ ἶἷΝ pὁὅtὧὄitὧ car des mots plus courants tels que skh=yij ou 

pro/sxhma existent comme équivalents sémantiques. 

-v.70-ἅ1ΝἭ…]Νκ੝į੼ Ĳδθ᾽ ਙζζβθ  

               η઄γκυΝπκδ੾ıαıγαδΝਥπȚıȤİı઀ȘȞ ਥį઄θαıγİ, 

               _ _| _ _| _ u //u| _ u u| _ u u| _ u 

« vὁuὅΝὃuiΝὀἷΝpὁuvἷὐΝpἳὅΝἶὁὀὀἷὄΝἶ’ἳutὄἷΝpὄὧtἷxtἷΝὡΝvὁὅΝἳἵtiὁὀὅ » 

En contexte, cet hapax est le terme employé par Pénélope pour définir la raison qui pousse les 

prétendants à rester dans sa demeure. Le terme unique sert sans doute une nécessité métrique 

ici. Il est en valeur par sa position entre les césures trochaïque et ennéhémimère. Il est 

intéressant de comparer la prosodie de ce vers avec celle où apparaît le substantif u(posxesi/h : 

ils occupent tous deux la même place dans le vers781έΝἑἷlἳΝpἷutΝtἷὀἶὄἷΝὡΝpὄὁuvἷὄΝὃu’ἘὁmὨὄἷΝ

ὅ’ἷὅtΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷtΝὃu’ilΝἳvἳitΝἴiἷὀΝuὀΝἴutΝmὧtὄiὃuἷέ 

                                                             
780 Hom. Il.13.369 ; Ap.Rh.2.948. 
781 Hom. Il.13.369 : įπı੼ηİθαδ·Ν੔ į੻ η੺λθαγ᾽ ਫ਼πȠıȤİı઀ῃıȚ πδγ੾ıαμ 
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e)pitimh/twr,-oroj (o() protecteur, Hom.Od.9.270 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝmἳὅἵuliὀ,Ν ὀὁmΝ ἶ’ἳἹἷὀt,Ν ἵὁὀὅtὄuitΝ pἳὄΝ ὅuἸἸixἳtiὁὀΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ e)pitima/w-w=       

« accorder les honneurs » ou « infliger». Ce verbe est surtour attesté en prose782. Le suffixe 

employé est –/twr, régulièrement utilisé pour construire les noms ἶ’ἳἹἷὀt,ΝpἳὄἳllὨlἷmἷὀtΝἳuΝ

suffixe –/thr783.  

-v.270 ǽİઃμΝį᾽ ਥπȚĲȚȝ੾ĲȦȡ ੂεİĲ੺πθΝĲİΝιİ઀θπθΝĲİ,  

« ἬἷuὅΝpὄὁtἷἵtἷuὄΝἭἶὧἸἷὀἶ]Νl’étranger comme le suppliant » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν lἷΝ ὅἷὀὅΝ ἶἷΝ l’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ἵlἳiὄ,Ν puiὅὃu’ilΝ ἷὅtΝ l’ἳttὄiἴutΝ ἶἷΝ Ἤἷuὅ,Ν ἶὧἸiὀiΝ ἵὁmmἷΝ

hospitalier et protecteur des hôtes. ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝilΝἵὁὀviἷὀtΝἶἷΝὅ’iὀtἷὄὄὁἹἷὄΝlἷΝὅἷὀὅΝἶuΝvἷὄἴἷΝἶὁὀtΝ

ἷὅtΝtiὄὧΝl’hἳpἳxέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νἵἷlui-ci peut avoir deux sens possibles, assez distinctὅΝl’uὀΝἶἷΝl’ἳutὄἷέΝ

Ainsi, il faut soit comprendre que Zeus est celui qui accorde les honneurs aux hôtes, soit que 

ἵ’ἷὅtΝἵἷluiΝὃuiΝlἷὅΝvἷὀἹἷ,ΝἷtΝἶὁὀἵΝpἳὄΝἶὧὄivἳtiὁὀΝἵἷluiΝὃuiΝlἷὅΝpὄὁtὨἹἷέΝ 

 

e)pitrape/w confier, Hom. Il.10.421  

-Verbe ἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝtrap- dérivé du verbe tre/pw « tourner, se tourner 

vers ». Cette base a été préfixée en e)pi-, sans doute de façon à préciser le sémantisme du verbe 

initial. De plus, la base verbale a été suffixée en –eyw, peut-être pour créer une forme de présent 

ὃuiΝὅἷΝἶiἸἸὧὄἷὀἵiἷΝὡΝ lἳΝ ἸὁiὅΝἶἷΝ l’ἳὁὄiὅtἷΝ Χtrapei=n) et du présent tre/pw, tous deux largement 

attestés.  

ἑἷΝtἷὄmἷΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧΝἵἳὄΝilΝἳvἳitΝuὀΝéquivalent sémantique plus courant, usité 

ἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷ : e)pitre/pw. 

-v.421 İ੢įκυıδ·ΝΣλπı੿θΝΰ੹λΝਥπȚĲȡαπ੼ȠυıȚ φυζ੺ııİδθ· 

            _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ils dormesnt. Ils confient la garde aux Troyens. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἵtiὁὀΝἶἷὅΝἳlliὧὅΝἶἷὅΝἦὄὁyἷὀὅΝὃuiΝlἷuὄΝὁὀtΝἵὁὀἸiὧΝlἳΝἹἳὄἶἷΝἶuὄἳὀtΝ

la nuit. Il a sans doute été formé pour répondre à une nécessité métrique, car sans un verbe à 

ἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝΧἳὄtiἵiἷllἷmἷὀtΝὀὁὀΝἵὁὀtὄἳἵtὧἷΝἶ’ἳillἷuὄὅΨΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷΝὀ’ἳuὄἳitΝpἳὅΝὧtὧΝ

possible. 

                                                             

      _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« elle serait donnée. Mais lui, convaincu, combattait cette promesse. » 
782 Hdt.6.39 ; Dem.918,20 ; Isocr.170a. 
783 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr désigne 
l’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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e)pifrone/w être sage, prudent, Hom. Od.19.385  

-ἨἷὄἴἷΝ ἵὁὀὅtituἳὀtΝ uὀΝ hἳpἳxΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷ,Ν puiὅὃu’ilΝ ἷὅtΝ employé dans le sens « être sage, 

prudent »ΝἶἳὀὅΝl’Odyssée,ΝmἳiὅΝὃu’ilΝὅiἹὀiἸiἷΝ« apprécier » chez Platon (Resp.424b).  

-Il est formé par préfixation à partir du verbe frone/w-w= « être avisé, penser, avoir des 

sentiments ». Le préfixe e)pi- ne change pas véritablement le sémantisme du verbe initial. On 

pἷutΝ ὄἳiὅὁὀὀἳἴlἷmἷὀtΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝ l’hἳpἳxΝ tiὄἷΝ ὅὁὀΝ ὅἷὀὅΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ e)pi/frwn,on « prudent, 

sage »,ΝutiliὅὧΝὡΝpluὅiἷuὄὅΝὄἷpὄiὅἷὅΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷΝἶἳὀὅΝl’Odyssée. Il est possible que ce terme soit 

uniὃuἷΝ pἳὄἵἷΝ ὃu’ilΝ ἷxiὅtἳitΝ uὀἷΝ lὁἵutiὁὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ +vἷὄἴἷ ( e)pi/frwn + ei)mi), équivalente 

sémantiquement. 

-v.385 ਩ηηİθαδ,Ν੪μΝı઄ πİλΝα੝Ĳ੽ ਥπȚφȡȠȞ੼Ƞυı᾽ ਕΰκλİ઄İδμέ 

« Ἥ…],ΝἵὁmmἷΝtὁiΝtuΝpἳὄlἷὅΝtὁi-même en faisant preuve de sagesse. » 

En contexte, ἧlyὅὅἷΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷΝὡΝune vieille femmἷ,ΝἶὁὀtΝilΝἶitΝὃu’ἷllἷΝpἳὄlἷΝἳvἷἵΝὅἳἹἷὅὅἷ,ΝἵὁmmἷΝ

lui-même. 

 

e)poi/ktistoj,-on digne de pitié, lamentable, Esch. Ag.1221 

-Adjectif verbal dérivé du verbe e)poikti/zw « déplorer, plaindre », employé dans un sens actif 

par les tragiques, notamment Sophocle.  

-La préverbation en e)p- ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ lἳΝ pluὅΝ ἵὁuὄἳὀtἷΝ ἳvἷἵΝ ἵἷΝ vἷὄἴἷ : on connaît mieux 

katoikti/zw qui a un sens moyen, réfléchi « se lamenter ». Le radical verbal a été suffixé en    

–to- pour créer un adjectif verbal, qui donne donc un sens passif au terme. Celui-ci est attesté 

dans la langue homérique784. 

-χiὀὅi,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ uὀἷΝ vἳὄiἳtiὁὀΝ ἶ’uὀΝ ἳutὄἷ,Ν ἵὄὧὧΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ pἳὄΝ ϋὅἵhylἷΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ piὨἵἷΝ

Agamemnon785, e)/poiktoj « lamentable »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝἶὧὄivὧΝὀὁmiὀἳl,ΝἶuΝὀὁmΝmἳὅἵuliὀΝoi)=ktoj 

renforcé par le préfixe e)p-,ΝὃuiΝpἷὄmἷtΝἶἳὀὅΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’ὁἴjἷtΝὅuὄΝlἷὃuἷlΝἳἹitΝlἳΝlἳmἷὀtἳtiὁὀ,Ν

qui est digne de ce sentiment. On comprend en comparant ces deux hapax que le poète a créé 

un jeu de variation lexicale pour enrichir le vocabulaire grec. 

-v.1221 ıઃθΝਥθĲ੼λκδμΝĲİΝıπζ੺ΰξθ´,ΝਥπȠ઀țĲȚıĲȠȞ ΰ੼ηκμ, 
« les viscères avec les boyaux, fardeau lamentable » 

En contexte, cet hapax qualifie le repas de Thyeste qui mangea à son insu ses propres enfants. 

ἑἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἳppἳὄἳîtΝ pὄὁpὄἷmἷὀtΝ tὄἳἹiὃuἷ,Ν puiὅὃu’ilΝ ὅὁuliἹὀἷΝ l’hὁὄὄἷuὄΝ ἷtΝ lἳΝ pitiὧΝ ὃuἷΝ ἶὁitΝ

                                                             
784Hom. Il.22.76 ; Od.11.412. 
785 Esch. Ag. 1614. 
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ressentir le spectateur face à ce spectacle révoltant, genèse de la faute des Atrides rappelée par 

Cassandre. 

 

e)/poiktoj,-on lamentable, Esch. Ag.1614 

-Adjectif dérivé du substantif masculin o( oi)=ktoj,-ou précédé du préfixe e)p-, qui permet 

ἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’ὁἴjἷtΝὅuὄΝlἷὃuἷlΝἳἹitΝlἳΝlἳmἷὀtἳtiὁὀ,ΝὃuiΝἷὅtΝἶiἹὀἷΝἶἷΝἵἷΝὅἷὀtiment. 

- Le nom masculin o( oi)=ktoj est essentiellement employé en poésie et notamment dans la 

tὄἳἹὧἶiἷέΝ ἙlΝ ὄἷἵὁuvὄἷΝ ὅἷὀὅiἴlἷmἷὀtΝ lἷΝ mὩmἷΝ ἵhἳmpΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷΝ ὃu’e/)leoj, ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ

ἶἳvἳὀtἳἹἷΝἷὀΝpὄὁὅἷέΝἑἷtΝhἳpἳxΝὄἳppἷllἷΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝl’ἳutὄἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝἷὅἵhylὧἷὀὀἷΝe)poi/ktistoj 

qui a le même sémantisme. On comprend en comparant ces deux hapax que le poète a créé un 

jeu de variation lexicale pour enrichir le vocabulaire grec. 

-v.1614 ηંθκμΝį´ ਩πȠȚțĲȠȞ ĲંθįİΝίκυζİ૨ıαδΝφંθκθἉ 

« seul, tu as comploté ce lamentable meurtre ? » 

En contexte, cet hapax qualifie le meurtre commis par Egisthe, que lui reproche le coryphée. 

 

e(pta/ktuptoj,-on à sept cordes, Pi. P .2.70 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝ

cardinal e(pta/ « sept », très courant en composition comme les autres adjectifs numéraux. Le 

second est verbal, issu du verbe ktupe/w-w= « frapper ». Il est suffixé en –to- de manière à 

former un adjectif verbal. Il est fréquent dans les composés poétiques qui veulent traduire un 

effet sonore. 

-v.69-71 Ĳઁ ΚαıĲંλİδκθΝį´ΝਥθΝǹੁκζ઀įİııδΝξκλįαῖμΝγ੼ζπθΝ 

               ਙγλβıκθΝξ੺λδθΝਦπĲαțĲ઄πȠυ  

               φંληδΰΰκμΝਕθĲંηİθκμέ 

« ἜἷΝἵhἳὀtΝἶἷΝἑἳὅtὄὁὄ,ΝjἷΝl’ἳiΝcomposé, selon tes désirs, sur le mode éolien ; puissent les sons 

mélodieux de la lyre à sept cordes lui prêter un charme qui captive ton oreille. » 

Cet adjectif copulatif sert à qualifier la lyre éolienne dont se sert Pindare pour chanter la gloire 

du syracusain Hiéron, qui avait commandé à  Pindare un chant de guerre spartiate. 

 

e(ptateixh/j,-e/j garni de sept murailles, Esch. Sept.284 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁpulἳtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

numéral cardinal e(pta/ « sept », bien attesté en composition comme les autres adjectifs 

numéraux. Le second membre du composé est nominal, dérivé du substantif neutre to\ tei=xoj, 
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-ouj. Celui-ci est suffixé en –hj, ἵ’ἷὅt-à-dire avec le suffixe en –hj, caractéristique des 

composés épiques786.  

-v.284 İੁμΝਦπĲαĲİȚȤİῖȢ ਥιંįκυμΝĲ੺ιπΝηκζઆθ, 

« Je vais aux septs issues des remparts »  

Cet hapax se place dans la tradition homérique car il permet de qualifier la cité de Thèbes, à la 

mἳὀiὨὄἷΝἶ’ἘὁmὨὄἷέΝἙlΝἷὅtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἵὁmmuὀΝἶἷΝὃuἳliἸiἷὄΝuὀΝὧἶiἸiἵἷΝpἳὄΝὅἷὅΝmuὄὅέΝἡὀΝtὄὁuvἷΝἳiὀὅiΝ

des composés tels que eu)tei/xeoj « aux murs solides » chez Homère787. La cité de Thèbes a 

donc nécessairement sept murailles qui chacunes seront protégées par un guerrier thébain, qui 

affrontera un des Sept contre Thèbes. 

 

e(/ptaxa en sept parties, Hom. Od.14.434 

-χἶvἷὄἴἷΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝe(/pta « sept ». A cet adjectif, a été ajoutée la 

particule adverbiale –xa, ὃuiΝὄἷὅtἷΝἶ’ὁὄiἹiὀἷΝiὀἵὁὀὀuἷέΝ 

-On retrouve un adverbe semblable en grec tardif, sous la forme e(ptaxh|=788 et e(ptaxw=j789, qui 

ont tous deux le même sens. Il est possible que la forme de l’ἳἶvἷὄἴἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷΝ ἳitΝ pἳὄuΝ

ancienne, voire ait été incomprise pour les auteurs grecs tardifs auxquels nous avons fait 

référence, qui ont construit ἶἷὅΝἳἶvἷὄἴἷὅΝἳvἷἵΝuὀἷΝἶὧὅiὀἷὀἵἷΝtiὄὧἷΝἶ’uὀἷΝἶὧἵliὀἳiὅὁὀΝὄὧἹuliὨὄἷ,Ν

tout en conservant le –x- de la particule adverbiale originelle. Un autre hapax homérique est 

ἵὁὀὅtὄuitΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝmὩmἷΝἸἳὦὁὀ,Νl’ἳἶvἷὄἴἷΝpe/ntaxa « en cinq parties ». Cela prouve 

que la particule adverbiale implique une variation sémantique. Il est toutefois possible que ces 

adverbes, issuὅΝἶἷΝlἳΝmὩmἷΝœuvre, aient été créés par ἳὀἳlὁἹiἷΝl’uὀΝἳvἷἵΝl’ἳutὄἷέ 

-v. 464 εα੿ Ĳ੹ η੻θΝਪπĲαȤα π੺θĲαΝįδİηκδλ઼ĲκΝįα૘απθ· 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« Il partagea toute la viande en sept portions » 

Cet hapax a été employé pour décrire la juste répartition de la nourriture par Eumée le porcher. 

ἙlΝἳΝtuὧΝuὀΝpὁὄἵΝἷtΝἳpὄὨὅΝl’ἳvὁiὄΝpὄὧpἳὄὧΝἷtΝἵuit, ilΝl’ἳΝἶiviὅὧΝἷὀΝὅἷptΝlὁtὅ,ΝuὀΝpὁuὄΝἵhἳἵuὀΝἶἷΝὅἷὅΝ

invités. 

 

 

 

                                                             
786 Chantraine, 1979, p.424. 
787 Hom. Il.16.57. 
788 Dion Cassius 55.26 ; Philon 1.28. 
789 Galien 19.280. 
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e)rasi/molpoj,-on qui aime les danses chantées, Pi. O. 14.15 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du radical du verbe e)ra/w-

w= « aimer », auquel a été ajoutée la voyelle de liaison –i-. Pindare innove donc ici avec cette 

forme sigmatique, iὀjuὅtiἸiὧἷΝpuiὅὃu’ἷllἷΝὀἷΝpἷutΝvἷὀiὄΝἶuΝὄἳἶiἵἳl ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝverbe e)ra/w-w=, 

non attesté. ἙlΝὅ’ἳἹit sans doute ἶ’imiter les composés homériques du type teryi/mbrotoj. Ce 

mὩmἷΝ ὅyὅtὨmἷΝ ἶἷΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀΝ ὅἷΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ l’hἳpἳxΝ piὀἶἳὄiὃuἷΝ filhsi/molpoj « qui 

apprécie le chant »790. ἙlΝἸἳutΝἶ’ἳillἷuὄὅΝsignaler que ces deux hapax de formation symétrique et 

placés à la même place dans le vers, sont attestés dans des vers proches, ce qui montre que le 

pὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝἳmuὅὧΝἳvἷἵΝἵἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅ,ΝὃuiΝὁἸἸὄἷὀtΝlἷΝplἳiὅiὄΝἶἷΝlἳΝvἳὄiἳtiὁὀέΝLe second élément du 

composé est verbal, dérivé du me/lpw « chanter », dont on compte une douzaine de composés 

en –molpoj en poésie. 

-v. 15 <੷ἌΝπંĲθδΥΝ᾿ǹΰζα૘αΝ 

φȚȜȘı઀ȝȠȜπ੼ ĲΥΝǼ੝φλκı઄θα,Νγİ૵θΝελαĲ઀ıĲκυΝ 

παῖįİμ,ΝਥπαεκκῖĲİΝθ૨θ,ΝΘαζ઀αΝĲİΝ 

ਥȡαı઀ȝȠȜπİ, ੁįκῖıαΝĲંθįİΝε૵ηκθΝਥπΥΝİ੝ηİθİῖ Ĳ઄ξᾳ  

εκ૨φαΝίδί૵θĲα·ΝἭ.] 

« Charmante Aglaé, Euphrosyne, amie des danses chantées, filles du plus puissant des dieux, 

prêtez l'oreille à mes accents ; et vous, Thalie, pour qui la musique a tant de charmes, jetez un 

regard favorable sur cet hymne qui vole d'une aile légère dans ce jour heureux et prospère. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἝuὅἷΝἦhἳliἷέ 

 

e)rasteu/w désirer, Esch. Pr.893 

-ἨἷὄἴἷΝ ἶὧὀὁmiὀἳtiἸ,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶuΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳἹἷὀtΝmἳὅἵuliὀΝ e)rasth/j « qui aime, amant ». Il est 

commun en prose comme en poésie791. Le radical a été suffixé avec le suffixe –eu/w, qui 

originellement, sert à former des dénominatifs dérivés de substantifs à suffixe –eu/j. Mais dès 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝἳΝὅἷὄviΝὡΝἸὁὄmἷὄΝἶἷὅΝἶὧὄivὧὅΝἶἷΝtὁutἷὅΝὅὁὄtἷὅΝἶἷΝthὨmἷὅ,ΝtἷlὅΝὃuἷΝ

paideu/w < pai=j ou manteu/omai < ma/ntij792. 

-v.893 ੕θĲαΝξİλθ੾ĲαθΝਥȡαıĲİ૨ıαȚ ΰ੺ηπθέ 

« l’hὁmmἷΝpἳuvὄἷΝἭὀἷ]ΝἶὁitΝἭpἳὅ]ΝἶὧὅiὄἷὄΝὅἷΝmἳὄiἷὄέ » 

                                                             
790 Pi. O.14.13 
791 Eur. Suppl.1088 ; Her.377 ; Ar. Cav.732 ; Hdt.3.53 ; Plat. Conv.203c. 
792 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.244 et PERPILLOU, J-L., 1973. 
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Cette création se veut sans doute plus expressive et concrète que le verbe simple e)/ramai 

« aimer, désirer ». Elle apparaît dans une partie chantée du troisième épisode. 

 

e)ratw/numoj,-on au nom chéri, B. Dyth.3.31 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἳΝuὀΝlἷxὨmἷΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

verbal e)rato/j « désiré, aimé » où la voyelle thématique –o- est contractée en –w- avec 

l’iὀitiἳlἷΝvὁἵἳliὃuἷΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἵἷΝἶἷὄὀiἷὄΝest nominal, dérivé de 

la forme éolienne793 o)/numa du substantif neutre attique to\ o)/noma « nom », commun à toute 

époque.  

-v.30-32 ηδΰİῖıαΝΦκέθδεκμΝਥȡα- 

              ĲȫȞυȝȠȢ εσλαΝίλκĲ૵θ 

              fΫλĲαĲκθ,ΝἭ…] 

« ἜἳΝἸillἷΝἳuΝὀὁmΝἵhὧὄiΝἶἷΝἢhὧὀix,Νuὀiἷ,Νl’ἷmpὁὄtἳὀtΝὅuὄΝlἷὅΝmὁὄtἷlὅ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuΝὀὁmΝἶuΝpὨὄἷΝἶ’ϋuὄὁpἷ,Νἢhὧὀix,ΝἶὁὀtΝlἳΝἸillἷ,Νϋuὄὁpἷ,ΝἸutΝ

séduite par Zeus. 

 

e)reiyipu/laj,-adoj renversement des portes, B. Ep.5.56 

-Substantif composé de deux membres. Le premier est verbal, dérivé du verbe e)rei/pw 

« renverser, abattre »,ΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’uὀΝmuὄΝἶὨὅΝl’Iliade794.  

-Cette forme dotée du morphème –si- ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὅuἷllἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἙἵi,ΝἐἳἵἵhyliἶἷΝimitἷΝ

les composés homériques du type teryi/mbrotoj. Il donne ici clairement une connotation 

épique à cette création.  Le second membre est nominal, formé à partir du substantif féminin h( 

pu/lh,-hj « battἳὀtΝἶ’uὀἷΝpὁὄtἷ ». Il existe une bonne vingtaine de composés avec ce lexème 

au second terme, mais on attend plutôt une désinence masculine en –oj, comme dans 

e(kato/mpuloj « à cent portes », ou une désinence de neutre pluriel en -a, comme dans 

pro/pula « propylée », ou de féminin pluriel en –ai comme dans le toponyme Qermopu/lai 

« Thermopyles ». La désinence de masculin singulier en -aj employée par Bacchylide est donc 

très étonnante.  

-v.56-57 ǻ૨θαέΝπ]κĲ’ΝਥȡİȚȥȚπȪȜαȞ   
              [ਙθįλ’Νਕθέε]αĲκθΝζΫΰκυıδθΝΝ 

                                                             
793 Brixhe, C., 1994. 
794 Hom. Il.12.258 ;15.361. 
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« ἡὀΝἶitΝὃu’uὀΝjὁuὄΝlἷΝhὧὄὁὅΝiὀviὀἵiἴlἷ,ΝlἷΝὄἷὀvἷὄὅἷuὄΝἶἷΝpὁὄtἷὅ… » 

ἑ’ἷὅtΝpἷut-ὩtὄἷΝἹὄὢἵἷΝἳuΝἵὁὀtἷxtἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝpἷutΝpὄὁpὁὅἷὄΝuὀἷΝἷxpliἵἳtiὁὀ ἈΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝ

ἶἷΝ l’hὁmmἷΝvἷὀuΝ ὄἷὀvἷὄὅἷὄΝ lἷὅΝ pὁὄtἷὅΝ ἶἷὅΝϋὀἸἷὄὅέΝ ἙlΝmἷtΝ ἷὀΝ ὧviἶἷὀἵἷΝ ἵἷtΝ ἷxplὁitΝ ἷtΝ lἷΝ ἵὲtὧΝ

héroïque du personnage. Il faut peut-être voir dans cette désinence de masculin singulier en        

–aj une volonté stylistique. En effet, Chantraine rappelle que les « composés en ā servent à 

qualifier des héros mythiques. »795. 

 

e)reiyi/toixoj,-on renverseur de murailles, Esch. Sept.884 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe e)rei/pw 

« renverser, abattre »,Ν ἷmplὁyὧΝ pὁuὄΝ pἳὄlἷὄΝ ἶ’uὀΝmuὄΝ ἶὨὅΝ l’Iliade796. Cette forme dotée du 

morphème –si- ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὅuἷllἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἳvἷἵΝἵἷΝlἷxὨmἷέΝἙἵi,ΝϋὅἵhylἷΝὅἷmἴlἷΝimitἷὄΝlἷὅΝ

composés homériques du type teryi/mbrotoj. Le poète donne ici clairement une connotation 

épique à cette création. Le second élément est nominal. Il est issu du substantif masculin o( 

toi=xoj « muὄΝἶ’uὀἷΝmἳiὅὁὀ,Νpἳὄὁi », équivalent sémantique assez rare797 de to\ tei=xoj. Ces 

composés sont peu nombreux mais on peut par exemple citer des composés tels que : 

toixwruxe/w « percer un mur pour voler » chez Aristophane, toixou=mai « avὁiὄΝl’iἶὧἷΝἶ’uὀΝ

mur » chez Plutarque, toixogra/foj « qui écrit sur une muraille » chez Origène.  

-v.883-885 ੁઅ ੁઅ įπη੺ĲπθΝ 

                  ਥȡİȚȥ઀ĲȠȚȤȠȚ εα੿ πδελ੹μΝηκθαλξ઀αμΝ 
                  ੁįંθĲİμ,Ἥ…] 

« Hélas ΞΝὄἷὀvἷὄὅἷuὄὅΝἶἷΝmuὄἳillἷὅ,ΝvὁyἳὀtΝἶ’ἳmὨὄἷs monarchies » 

ἕὄὢἵἷΝὡΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝϋὅἵhylἷΝ imitἷΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝ lἷΝὅtylἷΝὧpiὃuἷΝἷtΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝὅ’iὀὅἵὄitΝἳiὀὅiΝ

dans une certaine tradition. Cette volonté stylistique paraît confirmée par le contexte de 

l’ἷxὁἶὁὅέΝἜἷΝἵhœuὄΝἶὧplὁὄἷΝlἷὅΝmἳlhἷuὄὅΝἶἷΝlἳΝἵitὧΝthébaine et les deux fratricides, Etéocle et 

Polynice sont qualifiés de « renverseurs de murailles » car ils causent la perte de leur cité. 

 

e)ri/dmatoj,-on établi solidement, inexpugnable, Esch. Ag.1461 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est un préfixe à valeur superlative, comparable 

à a)ri- particule ancienne qui indique la force798.  

                                                             
795 Chantraine, 1979, p.28. 
796 Hom. Il., 12.258 ;15.361. 
797 Hom. Il. 16.212, 18.374 ; Od. 19.37, 17.267, 2.342 ; Eur. Tr. 118. 
798 A propos de ce préfixe, cf. a)risfalh/j. 
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-ἡὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὅuὄtὁutΝἶἳὀὅΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝpὁὅὅἷὅὅiἸὅ,Ν

ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέΝϋὅἵhylἷΝimitἷΝἶὁὀἵΝiἵiΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝlἳΝlἳὀἹuἷΝhomérique pour donner une 

tonalité archaïque et traditionnelle à son poème. Le second membre du composé est verbal, 

dérivé du verbe de/mw « construire ». Le poète emploie ici la forme dmeh2- de la racine, qui a 

ἶὁὀὀὧΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ –dmhtoj, -dmસtoj en dorien. On le trouve dans 

plusieurs composés homériques tels que eu)/dmhtoj « bien construit », qeo/dmhtoj « bâti par 

les dieux », ou chez les tragiques avec xruseo/dmhtoj « ἸἳitΝἶ’ὁὄ » par exemple. 

-v. 1461 ਩ȡȚμΝਥȡ઀įηαĲκμ,ΝਕθįλઁμΝκੁα઄μ 
« une ἶiὅἵὁὄἶἷΝὃuiΝἴὢtiὅὅἳitΝlἳΝpἷὄtἷΝἶ’uὀΝhὁmmἷ » 

En contexte, Eschyle cherche certes à imiter le style homérique dans cette parole lyrique du 

ἵhœuὄέΝ ἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν ilΝ ἵὄὧἷΝ uὀΝ ἷffet de paronomase dans le vers,Ν ὁὶΝ l’hἳpἳxΝ ὄimἷΝ ἳvἷἵΝ lἷΝ

substantif ਩λδμΝ « discorde », saturant ainsi le vers de ce sémantisme. Eschyle veut donc 

souligner le rôle de la discorde qui détruit les constructions très solides, les foyers.  

 

e)rikla/gkthj,-ou qui retentit fortement, Pi. P .12.21 

-Adjectif masculin formé par préfixation à partir du verbe kla/zw « retentir », dont le radical 

est suffixé en –thj pὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝ 

-ἡὀΝὄἷtὄὁuvἷΝἵἷΝvἷὄἴἷΝἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,Ν ilΝἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝἷmplὁyὧΝἵhἷὐΝ lἷὅΝpὁὨtἷὅΝpὁuὄΝ

évoquer les chants ou ἶἷὅΝἵὄiὅΝἳὀimἳuxΝὁuΝhumἳiὀὅέΝἑἷΝὄἳἶiἵἳlΝἷὅtΝpὄὧἸixὧΝὡΝl’ἳiἶἷΝἶuΝpὄὧἸixἷΝ

de valeur superlative e)ri-, équivalent de a)ri-799. Ce dernier est essentiellement employé dans 

l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὁὶΝὁὀΝlἷΝὄἷtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἵὁmmἷΝe)riau/xenhj « qui relève la 

tête », e)/ri/bwloj « au sol fécond », e)risqenh/j « très fort ».  

-v. 21 ξλδηφγ੼θĲαΝıઃθΝ਩θĲİıδΝηδη੾ıαδĲ´ΝਥȡȚțȜ੺ȖțĲαȞ ΰંκθέ 
« elle inventa [la flûte] pour imiter par les sons de cet instrument les cris qui retentissent 

fortement » 

Cet hapax qualifie les ἹὧmiὅὅἷmἷὀtὅΝἶἷὅΝpἷuplἷὅΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝὧpiὃuἷ,ΝpuiὅὃuἷΝl’hἳpἳxΝutiliὅὧΝἳΝuὀἷΝ

ἸὁὄtἷΝ ἵὁὀὀὁtἳtiὁὀΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἢiὀἶἳὄἷΝ ὅ’ἳmuὅἷΝ ἳvἷἵΝ ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὃuiΝ ἷὅtΝ ἳuὅὅiΝ ὁὄiἹiὀἳlΝ ὃuἷΝ

l’ὧtiὁlὁἹiἷΝἶἷΝlἳΝἸlίtἷΝiὀvἷὀtὧἷΝἶἳὀὅΝἵἷttἷΝὁἶἷ800. 

 

 

 

                                                             
799 A propos de ce préfixe, cf. a)risfalh/j. 
800 Pi. P.12, v.18-25. 
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e)riku/mwn,-on très fécond, Esch. Ag.115 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est un préfixe à valeur superlative, comparable 

à a)ri- particule ancienne qui indique la force801. Le second membre du composé est verbal, 

dérivé de kue/w « être enceinte », plutôt répandu en prose, chez Platon par exemple. 

-ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ lἷxὨmἷΝ ἷὅtΝ ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν ὅuὄtὁutΝ ἶἳὀὅΝ ἶἷὅΝ

ἵὁmpὁὅὧὅΝ pὁὅὅἷὅὅiἸὅ,Ν ἵὁmmἷΝ ἵ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵἳὅΝ iἵiέΝ ϋὅἵhylἷΝ imitἷΝ ἶὁὀἵΝ iἵiΝ ἵlἳiὄἷmἷὀtΝ lἳΝ lἳὀἹuἷΝ

homérique pour donner une tonalité archaïque et traditionnelle à son poème.  

-Eschyle a suffixé le radical verbal en –mwn, de manière à former un adjectif athématique. Il 

est sans doute inspiré du substantif neutre, suffixé en –ma, ku=ma,atoj «gonflement, enflure, 

vἳἹuἷΝ»έΝ ἙlΝὅ’ἳἹitΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἶuΝmὩmἷΝὅuἸἸixἷΝmἳiὅΝὡΝἶἷὅΝ ἶἷἹὄὧὅΝἶiἸἸὧὄἷὀtὅέΝἢὁuὄΝ l’iὀἳὀimὧ,ΝὁὀΝ

trouve -mṇ qui devient –ma. ἢὁuὄΝl’ἳὀimὧ,ΝmἳὄὃuἷΝἶ’ἳὄἵhἳὮὅmἷ,ΝὁὀΝtὄὁuvἷΝ–mōn.  

-v.115 ίκıεંηİθκδΝζαΰ઀θαθ, ਥȡȚț઄ȝȠȞα φ੼ληαĲα,Νΰ੼θθαθ, 

« dévorant une hase toute pleine et sa portée » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷ de la hase fécondée qui est déchirée en vol par deux 

faucons. Dans cette vision prophétique, la hase est le symbole de Troie, très riche, déchirée par 

les deux rapaces, Agamemnon et Ménélas. Eschyle imite tant dans la morphologie que dans le 

sémantisme et le symbolisme la poésie homérique802. 

 

e)rio/steptoj,on couronné de bandelettes de laine, Esch. Suppl.23 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ e)/rion, 

-ou « laine »,ΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝvἷὄἴἳl,Ν

issu du verbe ste/fw « couronner », assez fréquent.  

-Le lexème e)/rion est bien attesté comme premier élément dans plusieurs composés homériques 

tels que ei)roko/moj « qui travaille la laine », ei)ropo/koj « dont la laine peut être peignée »…Ν

Le radical verbal du second lexème est suffixé en –to- de manière à former un adjectif verbal, 

ἶἷΝ ὅἷὀὅΝ pἳὅὅiἸέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ ὄἳὄἷΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ὁὀΝ ὀἷΝ ἵὁmptἷΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ὃu’uὀΝ ἳutὄἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἷὀΝ                 

–steptoj, a)/steptoj « sans couronne » chez Euripide. 

-v.18-23 Ĳ઀θ´ΝਗθΝκ੣θΝξઆλαθΝİ੡φλκθαΝη઼ζζκθΝ 

               Ĳોıį´Νਕφδεκ઀ηİγαΝ 

               ıઃθΝĲκῖıį´ΝੂεİĲ૵θΝਥΰξİδλδį઀κδμ 

                                                             
801 A propos de ce suffixe, cf. a)risfalh/j. 
802 DUMORTIER J. 1975, p.97. 
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               ਥȡȚȠıĲ੼πĲȠȚıȚ εζ੺įκδıδθἉ 

« En quel pays mieux disposé pour nous pourrions-nous aborder avec ces rameaux en mains, 

couronnés de bandelettes de laine ? » 

En contexte, cet hapax,ΝἵhἳὀtὧΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄ, désigne les rameaux ceints de bandelettes de laine, 

pὁὄtὧὅΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝὅuppliἳὀtἷὅ,ΝlὁὄὅΝἶἷΝlἷuὄΝἳὄὄivὧἷΝἶἳὀὅΝlἳΝvillἷΝἶ’χὄἹὁὅέ 

 

e)ri/pleuroj,on aux flancs vigoureux, Pi. P.4.235 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est un préfixe de valeur superlative, 

comparable à a)ri- particule ancienne qui indique la force803. Le second membre du composé 

est nominal, fondé sur le nom féminin h( pleura/ « côte » ou sur son équivalent neutre to\ 

pleuro/nέΝἦὁuὅΝἶἷuxΝὅὁὀtΝuὅuἷlὅΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,Νemployé assez souvent comme second 

membre de composé. Ici, il est thématisé de manière à créer un adjectif.  

-v.235 ਩θĲİıδθΝα੝ξ੼θαμΝਥηί੺ζζπθΝĲ´ΝਥȡȚπȜİ઄ȡῳ φυઽ  

« force les taureaux à courber sous le joug leur tête indocile, » 

ἙlΝ ὃuἳliἸiἷΝ lἷΝ ἸlἳὀἵΝ ἶἷὅΝ ἴœuἸὅΝ pὁuὅὅὧὅΝ pἳὄΝ JἳὅὁὀΝ ἷtΝ ἵhἷὄἵhἷΝ ὡΝ ἸiἹuὄἷὄΝ uὀἷΝ imἳἹἷΝ ἴuἵὁliὃuἷΝ

traditionnelle, digne de ἵἷllἷὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝpἷutΝliὄἷΝἶἳὀὅ l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἢiὀἶἳὄἷΝimitἷΝἶὁὀἵΝ

ici clairement la langue homérique pour donner une tonalité archaïque et traditionnelle à son 

poème. 

 

e)risma,-atoj la cause de la dispute, Hom. Il.4.38 

-Substantif formé par suffixation à partir du verbe dénominatif e)ri/zw « se quereller ». Ce verbe 

ἷὅtΝlἳὄἹἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpuiὅ en prose comme en poésie804. Celui-ci a été 

suffixé en –ma. Cela pἷὄmἷtΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶὧvἷὄἴἳtiἸ,Ν ὃuiΝ tὄἳἶuitΝ lἷΝ ὄὧὅultἳtΝἶἷΝ l’ἳἵtiὁὀΝ

verbale.   

-v.38 Ἥ…]Νη੽ Ĳκ૨Ĳં ΰİΝθİῖεκμΝੑπ઀ııπΝ 

          ıκ੿ εα੿ ਥηκ੿ η੼ΰ᾽ ਩ȡȚıȝα ηİĲ᾽ ਕηφκĲ੼λκδıδΝΰ੼θβĲαδέ 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« que plus tard cette dispute ne deviennent pas pour toi et moi une grande cause de dispute. » 

En contexte, ἵ’ἷὅtΝἬἷuὅΝὃuiΝἶὧἵlἳὄἷΝὀἷΝpἳὅΝvὁulὁiὄΝὩtὄἷΝuὀΝὅujἷtΝἶἷΝἶiὅputἷΝἳvἷἵΝὅἳΝpὄὁpὄἷΝὧpὁuὅἷέΝ

ἙlΝὁppὁὅἷΝὡΝl’hἳpἳxΝlἷΝtἷὄmἷΝnei=koj, qui désigne la mauvaise querelle, celle qui est liée à la 

haine destructrice.  

                                                             
803 A propos de ce préfixe, cf. a)risfalh/j 
804 Hom. Od.18.38 ; Il.3.223 ; Pind. P.2.88 ; Hdt. 7.50.1 ; Plat. Rsp.395d ; Xen. An.1.2.8. 
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e)roglefa/roj,-a,-on aux yeux qui inspirent l’amour, Alcm. Fr. 3.21  

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἶὧὄivὧΝἶ’uὀΝὧlὧmἷὀtΝὀὁmiὀἳlΝἳthὧmἳtiὃuἷΝ

issu de  o( e)/rwj « amour ». On peut supposer que le poète a utilisé la forme homérique du 

nom, à savoir o( e)/roj, avec une finale vocalique brève et non longue. Celle-ci a seulement un 

uὅἳἹἷΝ pὁὧtiὃuἷΝ ἷtΝ ὄἷlὨvἷΝ ἶἷΝ lἳΝ ἶὧἵliὀἳiὅὁὀΝ thὧmἳtiὃuἷΝ puiὅὃu’ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶἷΝ ἶἳtiἸΝ

e)/rw|805, ἷtΝl’ἳἵἵuὅἳtiἸΝe)/ron806. Le second lexème est nominal, plus précisément par la forme 

dorienne du substantif neutre to\ ble/faron,-ou. Ἔ’ἷxpliἵἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷttἷΝvἳὄiἳtiὁὀΝἷὀΝἭἴ]ΝὁuΝἭἹ]Ν

ὅ’ἷxpliὃuἷΝἷὀΝἹὧὀὧὄἳlΝpἳὄΝlἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶ’uὀἷΝlἳἴiὁvὧlἳiὄἷΝiὀitiἳlἷ *gw-807 avec dissimilation dans 

un cas. 

- ἡὀΝ ὀἷΝ tὄὁuvἷΝ pἳὅΝ ἶ’ἳutὄἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ ἷὀΝ e)ro-808, alors que le verbe e)/ramai a permis la 

ἵὁmpὁὅitiὁὀΝἶἷΝἵἷὄtἳiὀὅΝmὁtὅΝὀὁuvἷἳux,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶuΝpiὀἶἳὄiὃuἷΝe)rasimo/lpoj « qui aime les 

chants ». En revanche, le lexème ble/faron, ici présenté sous sa forme dorienne, apparaît 

régulièrement comme second membre de composé. On trouve en effet le composé 

a)ganoble/faron « au doux regard » chez Ibycos, et des termes utilisés à plusieurs comme 

e(likoble/faron « aux yeux vifs », attesté dans les Hymnes Homériques, chez Hésiode et 

Pindare, i)oble/faron chez Pindare et Bacchylide, ou encore kallible/faron « aux belles 

paupières » ἶἳὀὅΝlἷΝἵὁὄpuὅΝἶ’ϋuὄipiἶἷέ 

-v.20-21 ΥΪ]λδĲİμΝį੻ ǻδઁμΝįἭσ]ηκθΝΝ 

              ἭΝΝΝΝΝΝ]ıδθΝਥȡȠȖȜİφȐȡȠȚ 

Ainsi, cet hapax serait une épithète associée aux Charites, déesses de la Beauté et de la Grâce. 

ϊἷΝlἳΝmὩmἷΝmἳὀiὨὄἷΝὃuἷΝἵhἷὐΝχlἵὧἷΝὁuΝἘὁmὨὄἷ,ΝlἳΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἶ’uὀΝmὁtΝὀὁuvἷἳuΝὅἷmἴlἷΝiἵiΝ

aussi suscitée par la volonté de qualifier une divinité. Cet hapax semble être inspiré par le vers 

ἶ’Ἐὧὅiὁἶἷ : Hés. Th. 910 : Ĳ૵θΝεα੿ ਕπઁ ίζİφΪλπθΝ਩λκμΝİ੅ίİĲκΝįİλεκηİθΪπθΝ« de leurs yeux 

ὃuἳὀἶΝἷllἷὅΝjἷtἳiἷὀtΝuὀΝὄἷἹἳὄἶΝἵὁulἳitΝl’ἳmὁuὄ », où le poète évoque également les Charites. 

 

e)ru/gmhloj,on qui mugit, Hom. Il.18.580  

-Adjectif dérivé à partir du verbe e)reu/gomai « mugir ». Ce verbe a un homonyme, avec lequel 

de nombreuses confusions ont été opérées. En effet, le verbe e)reu/gomai « roter » présente 

plusieurs formes dérivées, créées sur un degré zéro de la racine *rēug- : e)ru/gma, e)rugmo/j, 

                                                             
805 Hom. Od.18, 212 
806 Hom. Od.3, 67. 
807 Lejeune M. Phonétique historique du mycénien et du grec ancien, p.45, n.11. 
808 PAGE, D. L.1951., p.83. 
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e)rugmatw/dhj. Ces termes présentent tous un suffixe en –m-. On peut donc penser que le 

ὅuἸἸixἷΝἵὁmplἷxἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝe)ru/gmhloj, formé sur le verbe e)reu/gomai « mugir » a été créé 

ὅὁuὅΝl’iὀἸluἷὀἵἷΝἶἷὅΝἶὧὄivὧὅΝἶἷΝὅὁὀΝhὁmὁὀymἷέΝ 

-Cet adjectif aurait subi une double suffixation en -ma- et –lo-. Mais cette pratique est 

surprenante. Il serait plus logique de faire dériver e)ru/gmhloj ἶ’uὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸ *e)rugmh/, mais 

il ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἳttἷὅtὧέΝ ἥἷlὁὀΝ Ἐὧὅyἵhiuὅ,Ν ilΝ ἷxiὅtἷὄἳitΝ uὀΝ vἷὄἴἷΝ e)rugmai/nw qui signifierait 

« mugir », mais la glose est imprécise.  

Face à la confusion possible avec le verbe homonyme ajoutée à la complexité du suffixe, on 

comprend que ce terme soit resté unique. 

-v.579-580 ıηİλįαζ੼πΝį੻ ζ੼κθĲİΝį઄᾽ ਥθΝπλઆĲૉıδΝίંİııδΝ 

                   Ĳα૨λκθΝਥȡ઄ȖȝȘȜȠȞ ਥξ੼Ĳβθ·Ν੔ į੻ ηαελ੹ ηİηυεઅμ  

« ἶἷuxΝtἷὄὄiἴlἷὅΝliὁὀὅ,ΝἳuΝmiliἷuΝἶἷὅΝpὄἷmiἷὄὅΝἴœuἸὅ,ΝὅἳiὅiὅὅἳiἷὀtΝuὀΝtἳuὄἷἳuΝmuἹiὅὅἳὀt : puis 

dans un long meuglement » 

ἠὧἳὀmὁiὀὅ,ΝlἷΝἵὁὀtἷxtἷΝὀἷΝlἳiὅὅἷΝpἳὅΝἶἷΝἶὁutἷΝὅuὄΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸ puiὅὃu’ilΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝ

ἶ’uὀΝ taureau. ἑἷtΝ hἳpἳxΝ ἳΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ὧtὧΝ ἵὄὧὧΝ ἶἳὀὅΝ uὀΝ ἴutΝ ὅtyliὅtiὃuἷ,Ν puiὅὃu’ilΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ

ὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝl’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝἭm]ΝὃuiΝimitἷΝlἷὅΝmἷuἹlἷmἷὀtὅΝἶuΝtὄὁupἷἳuΝἳttἳὅuὧΝpἳὄΝlἷὅΝliὁὀὅέ 

 

e)rxata/omai tenir enfermé, Hom. Od.14.15  

-Forme artificielle créée à partir de la 3ème personne du pluriel du parfait épique aspiré 

e)/rxatai, dérivée du verbe ei)/rgw « enfermer ». ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷΝpuiὅὃu’ilΝ

est principalement attesté chez Homère et Apollonios de Rhodes809. 

-v.15 πİθĲ੾εκθĲαΝı઄İμΝξαηαδİυθ੺įİμΝਥȡȤαĲંȦȞĲȠ,   

          _ _ |_ u u|_ u u _ u u|_ u u|_ u 

« cinquante truies qui couchaient à même le sol étaient enfermées » 

Le poète ne semble avoir formé cet hapax que dans un but simplement métrique puisque 

l’impἳὄἸἳitΝe)rxato/wnto fournit un rythme dactylique commode dans le vers. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝ

en valeur par sa position après la césure bucolique. 

 

e)si/zomai s’asseoir, aller prendre son poste, Hom. Il.13.285 

-Verbe de forme ionienne, formé par préfixation à partir du verbe i(/zomai « ὅ’ἳὅὅἷὁiὄ ». Ici, le 

préfixe e)j-, peu habituel avec le verbe i(/zomai ὃu’ὁὀΝἷὅtΝplutὲtΝἳἵἵὁutumὧΝὡΝvὁiὄΝἳvἷἵΝlἷΝpὄὧἸixἷΝ

                                                             
809 Hom.Il.2.845, 17.354, 21.282 ; Od. 7.88, 10.283, 7.88 ; Ap.Rh. 4.201, 4.309. 
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kata- dans kaqi/zomai « ὅ’ἳὅὅἷὁiὄ »810,Νὀ’ἳΝpἳὅΝuὀΝὅἷὀὅΝἴiἷὀ établi. Il pourrait indiquer le 

mouvement et insister par ce biais sur la posture établie.  

-v.285 […]ਥπİδį੹θΝπλ૵ĲκθΝਥı઀ȗȘĲαȚ ζંξκθΝਕθįλ૵θ,Ν 

« lὁὄὅὃu’ilΝἳΝpὄiὅΝplἳἵἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝἷmἴuὅἵἳἶἷ,ΝἷὀΝpὄἷmiἷὄΝpἳὄmiΝlἷὅΝhὁmmἷὅ » 

ϋὀΝ ἷἸἸἷt,Ν l’hὁmmἷΝὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ὅἷulἷmἷὀtΝ ἳὅὅiὅΝ ilΝ ἷὅtΝ pὁὅtὧέΝἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ ἶ’utiliὅἳtiὁὀΝ ὃuiΝ

tendrait à faire traduire cet hapax par « se poster [en embuscade] » car le terme lo/xoj 

« embuscade »Ν ὅuitΝ immὧἶiἳtἷmἷὀtΝ lἷΝ vἷὄἴἷέΝ ἙlΝ ἸἳutΝ ἶὁὀἵΝ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝ littὧὄἳlἷmἷὀtΝ l’hἳpἳxΝ

ἵὁmmἷΝὅ’ἳὅὅἷὁiὄ,ΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀἷΝἷmἴuὅἵἳἶἷ,ΝἷtΝἵ’ἷὅtΝlἷΝpὄὧἸixἷΝpἷuΝhἳἴituἷlΝἳvἷἵΝἵἷΝradical 

verbal au moyen qui donne au verbe ce sémantisme unique.  

 

Ἐteoklhei=oj,a,on d’Etéocle, Hom. Il.4.386  

-Adjectif formé par suffixation à partir du nom propre ਫteoklh=j. Celui-ci a été suffixé en         

-ei=oj de manière à former un adjectifέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὀ’ἷὅtΝὃuἷΝmὁὄphὁlὁἹiὃue, car il 

existe chez Théocrite, au IVe siècle av.J.C., un adjectif similaire, formé de la même façon : 

ਫteo/kleioj.  

-v.385-386 ǹ੝Ĳ੹λΝ੔ ίો,Νπκζ੼αμΝį੻ εδξ੾ıαĲκΝΚαįηİ૘πθαμ  

                   įαδθυη੼θκυμΝεαĲ੹ į૵ηαΝί઀βμΝἘĲİȠțȜȘİ઀ȘȢέ  

                   _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ _ 

« Et il partit, et il trouva de nombreaux Cadméens qui dînaient ἳuΝpἳlἳiὅΝἶἷΝlἳΝἸὁὄἵἷΝἶ’ϋtὧὁἵlἷ » 

La seule différence chez Homère consiste à ne pas avoir contracté les deux voyelles de timbre 

semblable. Cela constitue à la fois une marque dialectale, sans doute artificielle comme de 

nombreuses contractions non effectuées dans le poème homérique811, mais aussi un secours 

pour la métrique. Ἔ’hἳpἳxΝὅἷΝὅituἷΝὡΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝhἷphthὧmimὨὄἷΝἷtΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝlἷΝὄythmἷΝ

ὅpὁὀἶἳὮὃuἷΝὃu’ilΝimpὁὅἷ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἳuΝὀivἷἳuΝἶuΝἵiὀὃuiὨmἷΝpiἷἶ,ΝὃuiΝἶἷvὄἳitΝὀὁὄmἳlἷmὀtΝὩtὄἷΝ

un dactyle. 

 

e)twsioergo/j,-o/n, qui agit inutilement, Hés. Op. 411 

-ἘἳpἳxΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝe)tw/sioj,-on « vain, inutile »,ΝἷtΝἶ’uὀΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶὧὄivὧΝἶuΝ

nom neutre to\ e)rgo/n,-ou « travail ».  

                                                             
810 ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝlἳὄἹἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝἹὄἷἵὃuἷ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝpuiὅΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝ
poésie. ( Hom. Il.3.68 ; 9.488 ; Od.16.408 ; Xen. An.2.1.4 ; Ar. Vesp. 305 ; Dem.708.1). 
811 Blanc A., 2008, p.160-164. 
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-Ce lexème est bien attesté en composition812. On peut en effet comparer cet hapax avec des 

termes homériques tels que kakoe/rgoj « malfaisant »813, klutoergo/j « célèbre par son 

talent »814, et o)brimoergo/j « audacieux, hardi »815.  

On remarque le hiatus entre les deux éléments formant le composé816, pour lequel on peut 

ὅuppὁὅἷὄΝlἷΝὅὁuvἷὀiὄΝἶἷΝlἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶ’uὀΝἶiἹἳmmἳΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶἷΝe)rgo/n. ἙlΝpὁuὄὄἳitΝἳuὅὅiΝὅ’ἳἹiὄΝ

ἶ’uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ ἳὄtiἸiἵiἷllἷmἷὀtΝ archaïque, comme en trouve de nombreuses dans la poésie 

homérique.817 

-v.411 κ੝ ΰ੹λΝਥĲȦıȚȠİȡȖઁȢ ਕθ੽λΝπ઀ηπζβıδΝεαζδ੽θ 

« l’hὁmmἷΝὃuiΝἳἹitΝiὀutilἷmἷὀtΝὀἷΝὄἷmplitΝpἳὅΝὅἳΝἹὄἳὀἹἷ » 

ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝiὀὧἶitΝpἷὄmἷtΝἶἷΝὃuἳliἸiἷὄΝl’hὁmmἷΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝpὧjὁὄἳtivἷέΝἙlΝὄἷὀἶΝl’iἶὧἷΝἷxpὄἷὅὅivἷΝ

dans ce composé de type archaïque, formé à la manière des termes homériques.  

 

eu)agkh/j,-e/j aux belles vallées, Pi. N.5.46 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝeu)/, qui sert 

de préfixe à nombre de composés en grec, à toute époque. Le second élément est nominal, 

dérivé du nom neutre to\ a)/gkoj,-ouj « vallée profonde dans la montagne », mot relativement 

rare, hormis chez Homère où il est employé au pluriel pour désigner des pâturages. Il a été 

suffixé de façon sigmatique, de façon peut-être à imiter le style épique818. 

-ἙlΝἷὅtΝἶὁὀἵΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὄἳὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝpuiὅὃu’ὁὀΝὀἷΝlἷΝtὄὁuvἷΝὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳxΝpiὀἶἳὄiὃuἷΝ

et dans le composé baquagkh/j « aux vallées profondes » de Théophraste819.  

-v.45-46 ਚζδεαμΝį᾽ ਥζγંθĲαμΝκ੅εκδΝĲ᾽ ਥελ੺ĲİδμΝ 

               Ν઀ıκυΝĲ᾽ ਥθΝİ੝αȖțİῖ ζંφ૳έΝΥα઀λπΝį᾽, ੖Ĳδ 
« comme sa terre natale le [Apollon] vit aussi, dans les belles vallées de Nisus, surpasser ses 

rivaux. Ἥ…] » 

Ce composé possessif à rection nominale imite parfaitement le style épique tout en créant un 

nouveau mot. En contexte, il qualifie la vallée du Nisoὅ,ΝtἷὄὄἷΝἶ’χpὁllὁὀέ 

 

                                                             
812 Bader, F., 1965. 
813 Hom. Od.18.54 
814 Hom. Od.8.345 
815 Hom. Il.5.403 ; 22.418. 
816 A propos de ce lexème, cf. a)mhxanoergo/j. 
817 Blanc A., 2008, p.160-164. 
818 Chantraine, 1979, p.424. 
819 Théophraste, Historia plantarum, 3, 11,4,10. 
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eu/)arktoj,-on facile à gouverner, Esch. Pers.193 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)= « bien », 

fréquent en composition, à toute époque820. Le second élément est verbal, dérivé du verbe a)/rxw 

« gouverner », extrêmement répandu en composition.  

-ἜἷΝpὁὨtἷΝἷmplὁiἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸ,ΝὅuἸἸixὧἷΝἷὀΝ –to-. Cette forme 

ἳἶjἷἵtivἳlἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧἷΝpἳὄΝἳillἷuὄὅέΝϋὅἵhylἷΝutilise donc deux lexèmes très usuel mais les 

associe pour créer un terme unique et innovant. Il a peut-être, en créant un adjectif verbal au 

verbe a)/rxw vὁuluΝ ὅ’ἳἸἸὄἳὀἵhiὄΝ ἶἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ ἷxtὄὩmἷmἷὀtΝ ὀὁmἴὄἷuxΝ ὃuiΝ ἵὁὀtiἷὀὀἷὀtΝ ἵἷΝ

lexème en première ou seconde positiὁὀ,Ν ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν ἷὀΝ pὁὧὅiἷΝ ἵὁmmἷΝ ἷὀΝ

prose.  

-v.193 ਥθΝਲθ઀αδı઀ Ĳ´ΝİੇξİθΝİ੡αȡțĲȠȞ ıĲંηα, 

« sa bouche était docile aux rênes. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἴὁuἵhἷΝἶὁἵilἷΝἶἷΝl’ἳllὧἹὁὄiἷΝἶἷΝlἳΝἢἷὄὅἷ,ΝvuἷΝpἳὄΝlἳΝ

reine Atossa. 

 

eu)/guioj,-a,-on vigoureux, B. Ep.11.10 

- χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)=. Il est 

extrêmement fréquent en composition. Le second lexème est nominal, dérivé du substantif 

neutre ta\ gui=a « membres du corps ».  

-ἙlΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝὅἷulΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝmἳiὅΝἷὅtΝὄἳὄἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἡὀΝlἷΝ

trouve comme premier membre par exemple dans guiobarh/j « qui alourdit les membres »821, 

guioboro/j « qui dévore les membres »822, guiope/dhj « entraves »823. 

-v.10-11 εα੿ θ૨ἭθΝΜİĲ]απσθĲδκθΝİ੝Ȗυȓ-  
              ȦȞ εἭαĲΫ]ξκυıδΝθΫπθ 

« ἳujὁuὄἶ’huiΝ ἷὀἵὁὄἷΝ ἭlἷὅΝ ἵὁὄtὨἹἷὅΝ ἶἷΝ jἷuὀἷὅΝ ἹἷὀὅΝ ἳuxΝ mἷmἴὄἷὅΝ viἹὁuὄἷuxΝ ὁἵἵupἷὀtΝ

Métaponte » 

Bacchylide innove donc avec ce composé possessif, dont le second lexème est inhabituel à cette 

place. En contexte, cet hapax qualifie les habitants de la cité de Métaponte, dont le poète fait 

l’ὧlὁἹἷ,ΝὡΝtὄἳvἷὄὅΝὅὁὀΝὧpiὀiἵiἷΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶ’χlἷxiἶἳmὁὅ,ΝἷὀἸἳὀtΝvἳiὀὃuἷuὄΝὡΝlἳΝluttἷΝἳuxΝjἷuxΝ

Pythiques. 

                                                             
820 A propos de ce lexème, cf. eu)/xordoj 
821 Esch. Ag.63. 
822 Hés. O.66. 
823 Pind.P.2.41 ; Esch. Pr. 168. 
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eu)egxh/j,-e/j à la lance puissante, B. Ep.13.114 

- χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)=. Il est 

extrêmement fréquent en composition824. Le second lexème est nominal, dérivé du substantif 

neutre to\ e)/gxoj,-ouj « lance », suffixé en –j, comme il convient pour de nombreux adjectifs 

composés en poésie825. ἑἷΝὅuἸἸixἷΝἵὁὀἸὨὄἷΝuὀἷΝtὁὀἳlitὧΝὧpiὃuἷΝὡΝl’hἳpἳx,ΝὃuiΝἵὁὀviἷὀtΝἴiἷὀΝὡΝ

son contexte. Ce lexème est très fréquent en composition.  

-v.112-114  ੯λıΪθΝĲἭİ]ΝφσίκθΝǻαθακῖμ·Ν੭- 

                    ĲλυθİΝį’Νਡλβμ 

                    [İ]੝İȖȤȒȢ, Ἥ…] 

« ἙlὅΝἸiὄἷὀtΝὅ’ὧlἷvἷὄΝlἳΝpἷuὄΝἵhἷὐΝlἷὅΝϊἳὀἳëὀὅ ἉΝχὄὨὅΝὡΝlἳΝlἳὀἵἷΝviἹὁuὄἷuὅἷΝlἷὅΝpὄἷὅὅἳit,ΝἭ…] » 

ἐἳἵἵhyliἶἷΝἸὁὄmἷΝiἵiΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝὃuiΝὅἷὄtΝἶ’ὧpithὨtἷΝἳuΝἶiἷuΝχὄὨὅέΝἑἷΝἹἷὀὄἷΝἶ’ὧpithὨtἷΝ

est caractéristique de la poésie épique, et plus particulièrement homérique où les divinités se 

voient décrites par leurs attributs ou leur physique. 

 

eu)e/qeiroj,-a,-on à la belle chevelure, An. 74 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier élément est adverbial, très productif en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀΝἵἳὄΝὀὁuὅΝl’ἳvὁὀὅΝἶὧjὡΝὄἷὀἵὁὀtὄὧΝἵhἷὐΝἶ’ἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅ,Νl’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)=. Le second 

lexème est nominal, issu du substantif h( e)/qeira,-aj « chevelure ».  

-Les composés homériques en eu)- sont extrêmement communs, et fabriquer un hapax avec un 

tel premier membre ne peut que renvoyer directement à la tradition de la poésie homérique. On 

citera pour exemple des termes tels que eu)/zwnoj  « à la belle ceinture » , eu)/zugoj « bien 

garni » , eu)h/nwr « qui rend fort », eu)/komoj « à la belle chevelure », eu/)geneioj  « à la barbe 

touffue »έΝ ἠὁtὁὀὅΝ ὃuἷΝ l’hἳpἳxΝ ἶ’χὀἳἵὄὧὁὀ eu)e/qeira ἷὅtΝ l’ἷxἳἵtΝ ὧὃuivἳlἷὀtΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷΝ ἷtΝ

mὁὄphὁlὁἹiὃuἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝeu)/komoj, ὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝὡΝpluὅiἷuὄὅΝὄἷpὄiὅἷὅΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ826.  

Il est donc paὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝvὁiὄΝὃu’χὀἳἵὄὧὁὀΝἳΝὄἷὀὁuvἷlὧΝlἷΝmὁἶὨlἷΝἶἷὅΝὧpithὨtἷὅΝ

hὁmὧὄiὃuἷὅΝ tὁutΝ ἷὀΝ ἵὁὀὅἷὄvἳὀtΝ uὀἷΝ ἵἷὄtἳiὀἷΝ tὄἳἶitiὁὀ,Ν juὅὃu’ὡΝ ἵὄὧἷὄΝ uὀΝ ὅyὀὁὀymἷ,Ν

pὄἷὅὃu’ἷxἳἵtἷmἷὀtΝiἶἷὀtiὃuἷΝὡΝἵἷluiΝὃu’ἷmplὁiἷΝἘὁmὨὄἷΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝœuvὄἷέΝ 

On retrouve aussi comme second lexème un adjectif caractéristique de la poésie homérique, 

tὄὨὅΝ ἴiἷὀΝ ἳttἷὅtὧΝ ἶἳὀὅΝ ἵἷttἷΝ pὁὅitiὁὀέΝ ἡὀΝ pἷutΝ ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝ ἵitἷὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ

a)glae/qeiroj « à la brillante chevelure »827, mais aussi des hapax archaïques comme 

                                                             
824 A propos de ce lexème, cf.eu)/guioj 
825 Chantraine, 1979, p.424. 
826 Hom. Il. 1.36 ;2.689 ; Od.12.389, Hymne homérique à Céres, 7. 
827 Hymne Homérique 18.5. 
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purie/qeira chez Bacchylide ou xrusoe/qeira chez Archiloque, qui eux aussi sont inspirés 

ἶ’ἘὁmὨὄἷέΝ 

χiὀὅi,Ν l’hἳpἳxΝ eu)e/qeira ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ pὁὧὅiἷΝ lyὄiὃuἷ,Ν ἳlὁὄὅΝ ὃu’ilΝ ὄἳppἷllἷΝ pἳὄΝ ὅἳΝ

formation morpho-ὅyὀtἳxiὃuἷΝ uὀΝ tἷὄmἷΝ ὧpiὃuἷέΝ ἡὀΝ ἵὁmpὄἷὀἶΝ ἳiὀὅiΝ ὃu’χὀἳἵὄὧὁὀ,Ν ἵὁmmἷΝ

Bacchylide ou Pindare, détourne en quelque sorte le lexique de la poésie homérique pour le 

renouveler à travers des mots uniques et inédits.  

-v.74 Klu=qi/ meu ge/rontoj, eu)e/qeira xruso/peple kou/rh. 

« Ecoute-moi, moi qui suis vieux, jeune fille à la ἴἷllἷΝἵhἷvἷluὄἷΝἷtΝὡΝlἳΝὄὁἴἷΝἶ’ὁὄέ » 

Ἑἵi,Νl’ἷmplὁiΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝἶ’imitἳtiὁὀΝhὁmὧὄiὃuἷΝἵἳὄΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝὅἷὄtΝἶ’ὧpithὨtἷΝὡΝ

uὀἷΝjἷuὀἷΝἸillἷ,ΝἶἳὀὅΝuὀΝvἷὄὅΝὃuiΝἵὁmplimἷὀtἷΝὅἳΝἴἷἳutὧΝἷtΝl’ὁppὁὅἷΝὡΝl’ὢἹἷΝἶἷΝὅὁὀΝpὄὧtἷὀἶἳὀtέ 

 

eu)hgesi/h,-hj (h() bon gouvernement, Hom. Od.19.114 

- ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὧmiὀiὀΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝeu)= 

« bien », fréquent en composition. Le second est issu du verbe h(ge/omai « conduire, guider ». 

Ce composé à rection verbale régressive est suffixé en –si/h828. 

-v.113-114 Ĳ઀εĲૉ į᾽ ਩ηπİįαΝηોζα,Νγ੺ζαııαΝį੻ παλ੼ξૉ ੁξγ૨μΝ 

                   ਥιΝİ੝ȘȖİı઀ȘȢ, ਕλİĲ૵ıδΝį੻ ζακ੿ ਫ਼π᾽ α੝Ĳκ૨. 

                   _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Les brebis proliférent et la mer donne du poisson grâce à son bon gouvernement, et les peuples 

sous lui prospèrent. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝutiliὅὧΝpἳὄΝἧlyὅὅἷΝpὁuὄΝὃuἳliἸiἷὄΝlἷΝἴὁὀΝἹὁuvἷὄἴἷmἷὀtΝἶ’ἙthἳὃuἷΝpἳὄΝ

Pénélope.  

 

eu)qnh/simoj,-on qui amène une mort prompte, Esch. Ag.1293 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)= « bien », 

fréquent en composition, à toute époque829. Le second élément est verbal, dérivé du verbe 

qnh|/skw « mourir »,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἵlἳὅὅiὃuἷΝὅἳὀὅΝpὄὧvἷὄἴἷέΝ 

-Plusieurs formes nominales sont dérivées du radical qnh- de ce verbe, mais celles en –simoj 

ὅὁὀtΝ tὄὨὅΝ ὄἳὄἷὅέΝἡὀΝἵὁmptἷΝἷὀΝἷἸἸἷtΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝqana/simoj « mortel », et peut-être qnh/simoj 

avec le même sémantisme. Cependant cet adjectif est mal attesté. Il apparaît seulement dans un 

                                                             
828 A propos de ce suffixe, cf. e)pisxesi/h. 
829 A propos de ce lexème, cf. eu)/xordoj. 
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lexique830. De plus, le suffixe -simoj  a connu une productivité importante dans la période post-

homérique. Il est surtout employé en prose attique, pour exprimer des notions de la vie courante 

comme o(pth/simoj « bon à rôtir »831, pra/simoj « à vendre »832.Les adjectifs en –simoj 

ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἷὀtΝlἳΝplupἳὄtΝἶuΝtἷmpὅΝὡΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἷὀΝ–sij mais parfois ceux-ci ne sont pas 

attesté. Eschyle a créé avec ce suffixe plusieurs mots rares comme ptw/simoj « qui est détruit, 

anéanti », dra/simoj « ἵἷΝὃu’ilΝἸἳutΝἸaire ».  

-v.1293-1294 ੪μΝਕıφ੺įᾳıĲκμ,Ναੂη੺ĲπθΝİ੝șȞȘı઀ȝȦȞ  

                      _ _| u _ | u _| u _| _ _| u _ 

                      ਕπκλλυ੼θĲπθ,Ν੕ηηαΝıυηί੺ζπΝĲંįİέ 

« ὃuἷΝ ὅἳὀὅΝ ἵὁὀvulὅiὁὀ,Ν ὃuἳὀἶΝ lἷΝ ὅἳὀἹΝ ὃuiΝ ἳppὁὄtἷΝ uὀἷΝmὁὄtΝ pὄὁmptἷΝ ὅ’ὧἵὁulἷ,Ν jἷΝ ἸἷὄmἷΝ lἷὅΝ

yeux. » 

En contexte, cet hapax est employé dans une partie récitative par Cassandre, qui prévoit sa 

propre mort. Elle espère que celle-ci sera prompte. Ἔ’hἳpἳxΝἳppὁὄtἷΝuὀἷΝrupture dans le rythme 

iambique du vers. 

 

eu)qudi/kaioj,-on simplement ou strictement juste, Esch. Eum.312 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ eu)qu/j,       

-ei=a,-u/ « droit », assez productif comme premier élément de composition, à toutes les 

époques. Le second élément est nominἳl,ΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝdi/kaioj,-a,-on « juste».  

-Ce lexème est usuel, mais ses composés sont plutôt tardifs. En effet, Eschyle semble avoir 

voulu créer un terme nouveau pour se différencier des autres adjectifs, déjà employés par les 

tragiques. Existent effectivement les composés eu)qu/dikoj « strictement juste », pa/ndikoj 

« tout à fait juste », filo/dikoj « qui aime les procès ». 

-v.312 İ੝șυį઀țαȚȠȚ į´Νκੁંηİγ´Νİੇθαδ· 

« Nous pensons que nous sommes strictement justes » 

Cet hapax désigne en contexte, dans le premier stasimon, les Euménides elles-mêmes. 

ϊ’ἳillἷuὄὅ,ΝἶἳὀὅΝlἳΝmὩmἷΝpiὨἵἷ,ΝϋὅἵhylἷΝἳΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἸὁὄἹὧΝl’hἳpἳx o)rqodi/kaioj833, formé sur 

le même principe,ΝmἳiὅΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝlἳΝἵitὧΝἶ’χthὨὀἷὅ.  

 

                                                             
830 Etymologicum Gudianum 
831 Athenée, Deipnosophistes, 2,2.4,4. 
832 Diogène Laërce, Vitae philosophorum 6, 47,4. 
833 Esch. Eum.994. 
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eu)qupompo/j,o/n qui mène droit, Pi. N.2.7 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur eu)qu/j « droit », assez 

productif comme premier élément de composition, à toutes les époques834. Le second élément 

est nominal, dérivé du substantif masculin o( pompo/j « conducteur », très courant comme 

second terme de composé835.  

-v.6-8 Ὀφİ઀ζİδΝį᾽ ਩Ĳδ,ΝπαĲλ઀αθΝ 

           İ੅πİλΝεαγ᾽ ੒įંθΝθδθΝİ੝șυπȠȝπઁȢ  

           αੁઅθΝĲαῖμΝηİΰ੺ζαδμΝį੼įπεİΝεંıηκθΝਝγ੺θαδμ, 

« Il devait nécessairement être l'ornement et la gloire de l'illustre Athènes, et, marchant dans la 

route qui mène droit vers ses ancêtres, » 

Pindare a employé cet hapax, composé possessif, pour qualifier la voie glorieuse empruntée par 

lἷΝvἳiὀὃuἷuὄΝἳuΝpἳὀἵὄἳἵἷΝὃu’ilΝἵὧlὨἴὄἷέΝἑἷlἳΝἶὁὀὀἷΝuὀἷΝἵὁὀὀὁtἳtiὁὀΝὧpiὃuἷΝἷtΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷΝἳuΝ

terme très commun h( o/(doj. 

 

eu)qu/tomoj,-on coupé droit, direct,Pi. P.5.90 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ eu)qu/j 

« droit », assez productif comme premier élément de composition, à toutes les époques. Le 

second élément est verbal, issu du verbe te/mnw « couper ».  

-De nombreux adjectifs de sens passif ont été formés sur le radical à vocalisme –o-  tom-, 

comme neo/tomoj « nouvellement entaillé » chez Eschyle et Sophocle, a)po/tomoj « coupé à 

pic, escarpé »ΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝἘὧὄὁἶὁtἷΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝϋuὄipiἶἷΝἷtΝἥὁphὁἵlἷΝ…ΝPiὀἶἳὄἷΝὅ’iὀὅἵὄitΝἶἳὀὅΝ

ἵἷΝmὁἶὨlἷΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳx,Νὃu’ilΝἷmplὁiἷΝpὁuὄΝὃuἳliἸiἷὄΝuὀἷΝὄὁutἷέ 

-v.90 İ੝ș઄ĲȠȝંȞ ĲİΝεαĲ੼γβεİθΝਝπκζζπθ઀αδμ 
« ilΝἶiὅpὁὅἳΝἭuὀἷΝὄὁutἷ]ΝἶiὄἷἵtἷΝpὁuὄΝlἷὅΝἭpὄὁἵἷὅὅiὁὀὅ]ΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶ’χpὁllὁὀ » 

  

eu)khlh/teira,-aj  qui apaise par des caresses, qui charme, Hés. Op.464 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)= « bien » associé au radical verbal issu du verbe khle/w 

« charmer, enchanter », suffixé en –/teira.  

-ἑἷΝὅuἸἸixἷΝἷὅtΝtypiὃuἷmἷὀtΝἸὧmiὀiὀέΝἙlΝpὄὁviἷὀtΝἶuΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r, combiné au 

suffixe féminin -yă836. Cette forme du suffixe à vocalisme e ἷὅtΝtὄὨὅΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧἷΝἶἳὀὅΝl’épopée. 

                                                             
834 A propos de ce lexème, cf. eu)qu/tomoj. 
835 A propos de ce lexème, cf. taxu/pompoj. 
836 Chantraine, 1979, p.104. 
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Originellement, précise Chantraine, cette finale complexe était réservée aux mots simples, et 

après Homère, il a pratiquement disparu, au profit du suffixe au degré zéro –/tria, mis à part 

chez certains lyriques, qui imitent alors la langue épique. Le plus souvent associé à la catégorie 

ἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtὅΝἶὧὄivὧὅΝἶἷΝvἷὄἴἷ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵi,ΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝἳΝὧtὧΝἳuὅὅiΝtὄὨὅΝἷmplὁyὧΝ

chez les tragiques.  

-ἜἷΝὀὁyἳuΝvἷὄἴἳlΝἳΝἶὁὀὀὧΝὃuἷlὃuἷὅΝὄἳὄἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtΝ tἷlὅΝὃuἷΝkhlhth/rioj « qui apaise » 

chez Euripide837 et le substantif neutre khlhth/rion « charme ». Toutes ces formes sont sans 

ἶὁutἷΝἶὧὄivὧἷὅΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝkhlh/teira « qui charme » attesté chez Hésychius, mais pas en 

littὧὄἳtuὄἷέΝἥἷulΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶ’ἘὧὅiὁἶἷΝἷὀΝἷὅtΝuὀΝtὧmὁiἹὀἳἹἷέ 

-v.464 θİδઁμΝਕζİιδ੺λβΝπα઀įπθΝİ੝țȘȜ੾ĲİȚȡαέ 

            _ u u| _ u u| _ _| _ _| _ _| _ _ 

« [la terre travaillée] protège des imprécations et apaise par des caresses les enfants. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝlἳΝtἷὄὄἷΝἸἷὄtilἷ,Νὃu’ἘὧὅiὁἶἷΝἵὁὀὅἷillἷΝἶἷΝἴiἷὀΝentretenir, dans 

son poème didactique. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝiἵiΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἸiὀἳlἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅέΝἙlΝἶὁὀὀἷΝ

uὀΝὄythmἷΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷΝὡΝl’hἷxἳmὨtὄἷ,ΝluiΝὁἸἸὄἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀἷΝἵἷὄtἳiὀἷΝὅὁlἷὀὀitὧέ 

 

eu)klh/ïj,-idoj qui ferme bien, Hom. Il.24.318  

-χἶjἷἵtiἸΝ ἸὧmiὀiὀΝ ἸὁὄmὧΝpἳὄΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)= 

« bien », fréquent en composition. Le second est issu dἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝklh/i+j,-idoj « fermé » qui 

dérive lui-même du verbe klei/w « fermer ». Cet adjectif a conservé la diphtongue à premier 

ὧlὧmἷὀtΝlὁὀἹ,ΝὅiἹὀἷΝἶἷΝlἳὀἹuἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ,Νpuiὅὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝἵlἳὅὅiὃuἷ,ΝἷὀΝvἷὄtuΝἶἷΝlἳΝlὁiΝἶ’ἡὅthὁἸἸ,Ν

lἳΝvὁyἷllἷΝlὁὀἹuἷΝὅ’ἳἴὄὨἹἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝἵἳὅ838.  

-v.317-318 ੖ııβΝį᾽ ਫ਼οκλંφκδκΝγ઄λβΝγαζ੺ηκδκΝĲ੼ĲυεĲαδΝ 

                   ਕθ੼λκμΝਕφθİδκῖκΝਥu+ɈɉɄῖσ᾽ ਕλαλυῖα, 

                   _ u u|_ _|_ u u| _ _| _ u u| _ u 

« ἳuὅὅiΝἹὄἳὀἶἷΝἷὅtΝlἳΝpὁὄtἷΝἶἷΝlἳΝhἳutἷΝἵhἳmἴὄἷΝἶ’uὀΝhὁmmἷΝὄiἵhἷ,ΝἹἳὄὀiἷΝἶ’uὀΝvἷὄὄὁu,ΝὃuiΝἸἷὄmἷΝ

bien. » 

En contexte, cet adjectif est utilisé pour parler de la pὁὄtἷΝἶἷΝlἳΝἵhἳmἴὄἷΝὅἷἵὄὨtἷΝἶ’uὀΝhὁmmἷΝ

riche. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝἵὧὅuὄἷὅΝtὄὁἵhἳὮὃuἷΝἷtΝennéhémimère. 

 

 

                                                             
837 Eur. Hec.535. 
838 Lejeune M. Phonétique du mycénien et du grec ancien, §270. 
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eu)koino/mhtij,-idoj qui préserve l’intérêt commun, Esch. Suppl.700 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝtὄὁiὅΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝeu)= « bien », fréquent 

en composition839έΝ ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ koino/j,-h/,-o/n 

« commun », qui a donné par dérivation le nom neutre to\ koino/n,-ou= « l’iὀtὧὄὩtΝἵὁmmuὀ ». 

Enfin, le dernier élément de ce composé à trois lexèmes est nominal, dérivé du nom féminin h( 

mh=tij « plan habile, sagesse »,Ν ἳὅὅἷὐΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀΝ ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν

surtout en poésie. On trouve par exemple chez Eschyle ai)sxro/mhtij « qui donne de honteux 

conseils », dolio/mhtij « ὡΝl’ἷὅpὄitΝpἷὄἸiἶἷ », megalo/mhtij « aux pensées ambitieuses »…ΝϋὀΝ

ὄἷvἳὀἵhἷ,Νἵ’ἷὅtΝlἷΝὅἷulΝἷxἷmplἷΝἵὁὀὀuΝὁὶΝilΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝtὄὁiὅΝlἷxὨmἷὅ,ΝἵὁpulἳtiἸ,Ν

où chaque élément est liὧΝὡΝl’ἳutὄἷΝὅἳὀὅΝvὧὄitἳἴlἷΝἵὁὀὀἷxiὁὀΝὅyὀtἳxiὃuἷέ 

-v.700 πλκηαγ੿μΝİ੝țȠȚȞંȝȘĲȚȢ ਕλξ੺· 

« le pὁuvὁiὄΝὃuiΝpὄὧὅἷὄvἷΝl’iὀtὧὄὩtΝἵὁmmuὀ en prévoyant » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷΝἵhἳὀtὧἷΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝἷtΝἶὁὀὀἷΝuὀἷΝiἶὧἷΝ

des diverses miὅὅiὁὀὅΝἶuΝpὁuvὁiὄΝὃuiΝἹὁuvἷὄὀἷΝlἷὅΝhὁmmἷὅΝἶ’uὀἷΝἵitὧέΝϋὅἵhylἷΝἶὁὀὀἷΝἹὄὢἵἷΝὡΝ

ce terme nouveau une leçon à ses contemporains, avec un adjectif facilement décomposable et 

compréhensible par tous afin que le message soit bien clair. 

 

eu)o/rkwma,-atoj (to\) serment fait loyalement, Esch. Ch.901 

-Nom neutre dérivé du verbe eu)orke/w-w= « jurer sincèrement », grâce au suffixe –ma qui 

tὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀΝὀὁmΝὀἷutὄἷ840.  

-ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὀὄiἵhitΝlἷΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝἹὄἷἵΝἷtΝlἷΝὄἷὀὁuvἷllἷΝmἳiὅΝilΝὀ’ἳΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝὧtὧΝὄἷpὄiὅΝἵἳὄΝ

le nom commun o)/rkoj en constitue un équivalent sémantique plus répandu en prose comme 

en poésie.  

-v.901 Ĳ੹ πυγંξλβıĲα,ΝπδıĲ੺ Ĳ´Νİ੝ȠȡțઆȝαĲαν  

           u   u| u  _|  u   _|  u   _|  u  _|  u u 

« [Que fais-tu] des oracles rendus à Pytho, des serments prêtés loyalement ? » 

En contexte, cet hapax désigne les serments prononcés par Oreste devant Apollon. Il semble 

avoir avant tout une utilité stylistique car il permet de créer un phénomène de rime intérieure 

dans le vers pour en accentuer le rythme. 

 

 

                                                             
839 A propos de ce lexème, cf. eu)/xordoj. 
840 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
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eu)pe/mpeloj,-on facile à écarter, Esch. Eum.476 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶvἷὄἴiἳl,Ν ἵὁὀὅtituὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)= 

« bien », fréquent en composition, à toute époque841. Le deuxième élément est verbal, dérivé du 

verbe pe/mpw « conduire, renvoyer ».  

-Ce radical verbal est suffixé en –elo-. Ce morphème remonte, selon Chantraine842,ΝὡΝl’iὀἶὁ-

européen. Il est caractéristique des dérivés verbaux, parmi lesquels on peut citer pour exemple 

de/eloj « visible », ei)/keloj « semblable à », stufelo/j « solide », eu)tra/peloj « souple, 

railleur »…ΝἙlΝἸἳutΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝἵἷΝlἷxὨmἷΝvἷὄἴἳlΝὀ’ἳΝἳuἵuὀΝὄἳppὁὄtΝἳvἷἵ le substantif masculin 

pe/mpeloj « vieillard » qui serait peut-être un adjectif à redoublement expressif, rattaché, selon 

les plus récentes hypothèses843, à la racine *pel- ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ polio/j « gris, 

blanchâtre ».  

-v.476 α੤ĲαδΝį´Ν਩ξκυıδΝηκῖλαθΝκ੝εΝİ੝π੼ȝπİȜȠȞ, 
« Mais celles-ἵiΝὁὀtΝuὀἷΝpἳὄtΝὃu’ὁὀΝὀἷΝpeut rejeter » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝ lἷὅΝϋumὧὀiἶἷὅΝὃuἷΝ l’ὁὀΝὀἷΝpἷutΝpἳὅΝ ὄἷjἷtἷὄΝὀiΝ ὧvitἷὄέ Même 

Athéna y est soumise.  

 

eu)/pleioj,-on bien rempli, Hom. Od.17.467 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝeu)= « bien », 

fréquent en composition844έΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝἷὅtΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝplei=oj « plein », forme épique de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝple/oj845. Cet adjectif est largement attesté dans les poèmes homériques mais aussi 

chez les Tragiques846. 

-v.466-467 ਗοΝį᾽ ੖ ΰ᾽ ਥπ᾽ κ੝įઁθΝੁઅθΝεαĲ᾽ ਙλ᾽ ਪαİĲκ,Νε੹įΝį᾽ ਙλαΝπ੾λβθΝ 

                   γોεİθΝਥȨπȜİ઀ȘȞ,ΝηİĲ੹ į੻ ηθβıĲોλıδθΝ਩İδπİ· 

                   _  u u| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« ἢuiὅΝilΝὅ’ἷὀΝὄἷtὁuὄὀἳΝὅ’ἳὅὅἷὁiὄΝὅuὄΝlἷΝὅἷuil,ΝἷtΝpuiὅΝilΝἶὧpὁὅἳΝὅἳΝἴἷὅἳἵἷΝΝἴiἷὀ remplie à terre, et 

déclara aux prétendants » 

                                                             
841 A propos de ce lexème, cf. eu)/xordoj 
842 Chantraine, 1979, p.243. 
843 Blanc A. CEG, 1343. 
844 A propos de ce lexème, cf. eu)/xordoj. 
845 Blanc A. 2012. « Plein et rempli en grec : les adjectifs de la racine *pleh1- Χπζάλβμ,ΝπζΫπμ,ΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ         
-πζİπμΨΝ»,ΝBSLP 107/1, 103-143. 
846 Hom. Il.9.71, Od.4.319 ; Soph. Aj.1150, 745 ; Esch. Pr.42. 
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En contexte, cet ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝὀὁmΝphrh=n « bourse », objet déposé par Ulysse avant 

ἶἷΝpἳὄlἷὄΝἳuxΝpὄὧtἷὀἶἳὀtὅΝἷtΝἶ’implὁὄἷὄΝlἷὅΝἶiἷuxΝpὁuὄΝlἳΝmὁὄtΝἶ’χὀtiὀὁuὅ. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝ

valeur dans le vers par sa position avant la césure penthémimère. 

 

eu)/preptoj,-on convenable, Esch. Suppl.722 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝeu)/ « bien », 

qui sert de préfixe à nombre de composés en grec, à toute époque847. Le second élément est, 

dérivé du verbe pre/pw « apparaître distinctement ».  

-ἜἷΝ pὁὨtἷΝ ἷmplὁiἷΝ iἵiΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳl,Ν prepto/j « distingué, renommé », qui est 

attestée en composition essentiellement chez Eschyle. On peut en effet citer les exemples 

suivants ἈΝl’hἳpἳxΝpamprepto/j « tout à fait visible »ΝἷtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝmiltoprepto/j « ἶ’uὀΝὄὁuἹἷΝ

brillant »…Νϊ’ὁὄἶiὀἳiὄἷ,Ν lἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝἶὧὄivὧὅΝἶἷΝἵἷΝvἷὄἴἷΝ ὅὁὀtΝplutὲtΝἵὁὀὅtituὧὅΝἶuΝ lἷxὨmἷΝ

sigmatique -preph/j. ϋὅἵhylἷΝ pὄἳtiὃuἷΝ iἵiΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ l’ἳὄtΝ ἶἷΝ lἳΝ variation pour enrichir le 

vὁἵἳἴulἳiὄἷΝἹὄἷἵέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝὅiἹmἳtiὃuἷΝeu)preph/j est très bien attesté et a exactement 

le même sémantisme que cet hapax. On peut aussi penser que cet hapax a été créé par nécessité 

mὧtὄiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝὅiἹmἳtiὃuἷΝὀ’ἳuὄἳitΝpἳὅΝpἷὄmiὅΝἶ’ἳvὁiὄΝuὀἷΝὅyllἳἴἷΝἴὄὨvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝ

deuxième pied, ce qui ne convenait pas au rythme iambique du vers. 

-v.721-722 εα੿ ĲਙζζαΝπζκῖαΝπ઼ı੺ γ´Νਲ ´πδεκυλ઀αΝ 

                   İ੡πȡİπĲȠȢ· α੝Ĳ੽ į´ΝਲΰİηઅθΝਫ਼πઁ ξγંθα 

                   _  _| u _| _ _| u _| u _| u _ 

« Mais les autres navires en renfort ont une allure convenable ; mais la nef de tête vers la terre » 

En contexte, cet hapax qualifie la flotte de navires que donne à voir aux Danaïdes Danaos pour 

lἷὅΝpὄὧvἷὀiὄΝἶἷΝὅἷΝpὄὧpἳὄἷὄΝὡΝl’ἳὄὄivée probable de navires égyptiens venus les récupérer.  

 

eu)/prhstoj,-on qui allume avec force, Hom. Il. 18.471 

-Adjectif composé ἶἷΝ ἶἷuxΝ mἷmἴὄἷὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)= « bien », 

fréquent en composition. Le second est issu du verbe pi/mprhmi « brûler, incendier », dont le 

radical a été suffixé en –to- de manière à former un adjectif verbal. ἑἷΝἶἷὄὀiἷὄΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝ

dans la langue grecque. 

-v.471 παθĲκ઀βθΝİ੡πȡȘıĲȠȞ ਕςĲη੽θΝਥιαθδİῖıαδ,Ν 

             _ _| _// _| _ u //u| _ _| _ u u| _ _ 

                                                             
847 A propos de ce lexème, cf. eu)/xordoj. 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝὅὁuἸἸlἷΝἶἷὅΝὅὁuἸἸlἷtὅΝἶ’ἘὧphἳὮstos, qui ont pour vertu 

ἶ’ὩtὄἷΝlἷὅΝmἷillἷuὄὅΝpὁuὄΝἳttiὅἷὄΝlἷΝἸἷuΝἶἷΝlἳΝἸὁὄἹἷΝἶiviὀἷέΝἑἷtΝhἳpἳxΝἳΝuὀΝὄὧἷlΝiὀtὧὄὩtΝὅtyliὅtiὃuἷΝ

iἵiΝpuiὅὃu’ilΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἶὧἵὄiὄἷΝ lἳΝpuissante action des soufflets de manière unique, car eux-

mêmes sont sans pareils. Il est mis en valeur dans le vers par sa position entre les césure 

trihémimère et trochaïque. 

 

eu)rua/nac,-ktoj (o() le tout-puissant seigneur au grand fracas, B. Ep.5.19 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὁὄmὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἳthὧmἳtiὃuἷΝ

eu)ru/j,-ei=a,-u/, très productif en composition dans la langue homérique848. Le second lexème 

est nominal, dérivé du substantif o( a)/nac,-ktoj « seigneur »849.  

-Cet hapax relève pleinement du style homérique. En effet, il rappelle la célèbre épithète 

eu)ru/opa « au large regard », toujours associée à Zh=n « Zeus » ou Kroni/dhn « Cronide », 

toujours en fin de vers chez Homère, mais aussi eu)rua/guia «aux larges rues », eu)ruo/deia 

« aux larges routes », eu)rume/twpoj « au large front », eu)rusqenh/j « à la large poitrine »…Ν

Ainsi, le premier membre de ces composés apparaît comme extrêmement productif, 

ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝ ἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅέΝἑ’ἷὅtΝ pὁuὄ cette raison ὃuἷΝ l’hἳpἳxΝ ἶἷΝἐἳἵἵhyliἶἷ, 

épithète de Zeus, résonne forcément dans les esprits des auditeurs comme héritier de la tradition 

homérique. 

-v.19 Ἥ…] αੁİĲઁμΝİ੝ȡυȐȞαțĲȠȢ ਙΰΰİζκμ 
« le messager de [Zeus] éternel le tout puissant au grand fracas » 

 

eu)rulei/mwn,on aux vastes prairies, Pi. P.9.55 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ eu)ru/j 

« large, étendu »850. Le second élément est nominal, issu du substantif masculin o( leimw/n,      

-o/noj « prairie humide ».  

-ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝὀὁmΝtὄὨὅΝἵὁuὄἳὀt ; il est essentiellement attesté dans la langue poétique851. De 

lἳΝmὩmἷΝἸἳὦὁὀ,ΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὁὀΝὀἷΝlἷΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝὃu’ἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅitiὁὀΝἷtΝtὁujὁuὄὅΝἶἳὀὅΝlἷΝ

mὩmἷΝpἳὄἳἶiἹmἷΝἶ’ἳὅὅὁἵiἳtiὁὀ : un adjectif (baqu/j, eu)ru/j) ou un adverbe (eu)) en premier 

élément de composé puis le substantif leimw/n. La première occurrence de ce modèle de 

                                                             
848 On pense évidemment à des épithètes homériques telles que eu)ru/opa. 
849 A propos de ce lexème, cf. a)naci/aloj, a)naci/brontaj. 
850 A propos de ce lexème, cf. eu)ru/timoj. 
851 Hom. Il.2.467 ; Od.5.72 ; Hes. Th.279 ; Esch. Pr.653 ; Soph. Fr.659 ; Ach.Tat.1.19, 1.16. 
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composé se trouve chez Homère avec baqu/leimoj « aux grasses prairies » et eu)leimw/n « aux 

belles prairies » se trouvent à lἳΝἸὁiὅΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝἘὧὅiὁἶἷέΝἢiὀἶἳὄἷΝὅ’iὀὅἵὄitΝἶἳὀὅΝlἳΝtὄἳἶitiὁὀΝ

poétique en forgeant un hapax semblable aux composés employés par les deux grands poètes. 

ἡὀΝpἷutΝἵὁmpἳὄἷὄΝἵἷtΝhἳpἳxΝὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝbaqu/leimwn « aux herbages épais », aussi utilisé par 

Pindare et ἵlἳiὄἷmἷὀtΝiὀὅpiὄὧΝἶ’ἘὁmὨὄἷέΝ 

-v.55 θ૨θΝį´Νİ੝ȡυȜİ઀ȝȦȞ πંĲθδ੺ ıκδΝΛδί઄α 

« A présent, la Libye aux vastes prairies est pour toi » 

En contexte, le poète utilise cet hapax pour décrire la plaine de Libye, patrie de Télésicrate de 

ἑyὄὨὀἷΝὃu’ilΝἵὧlὨἴὄἷέ 

 

eu)runefh/j,-e/j seigneur des nuages étendus, B. Dyth.2.17 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier élément est adjectival, dérivé de eu)ru/j,-ei=a, 

-u/ « large », fréquent en composition852. Le second lexème est nominal. Cependant, ce dernier 

est formé sur le substantif neutre to\ ne/foj,-ouj « nuage », suffixé en –hj, comme de 

nombreux adjectifs poétiques853.  

-ϊ’ἳillἷuὄὅ,ΝlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ–nefh/j sont bien attestés en poésie. On rencontre en effet chez 

Homère et Pindare le composé kelainefh/j « aux sombres nuages », épithète de Zeus 

notamment854. Il est donc tout à fait possible que Bacchylide se soit inspiré de cette épithète 

pour créer cet hapax.  

-v.17-18 ਩θγ’Νਕπઁ ζαǸįκμ İ੝ȡυȞİφİῖ Κβθαέ૳  

               ǽβθ੿ γτİθΝίαλυαξΫαμΝਥθθΫαΝĲατλκυμΝΝΝ 

« Et là, prenant sur son butin, il [Héraclès] dut sacrifier à Zeus Kénéen, aux vastes nuées neuf 

taureaux aux sourds grondements. » 

En effet, dans ce passage du Dithyrambe 2, le poète évoque Héraclès qui sacrifia à Zeus neuf 

tἳuὄἷἳuxΝlὁὄὅΝἶἷΝὅὁὀΝvὁyἳἹἷΝἶἳὀὅΝlἳΝἴὁuἵhἷΝἶ’ἘyllὁὅέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝviὅiἴlἷmἷὀtΝἶ’uὀἷ imitation du 

style épique ici. 

 

 

 

 

                                                             
852 A propos de ce lexème, cf. eu)rua/nac. 
853 Chantraine, 1979, p.424. 
854 Hom. Il.21.520. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

266 

 

eu)rure/eqroj,on au large courant, Hom. Il.21.141 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὄmὧΝὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

eu)ru/j « large », très courant en composition en poésie855. Le second élément est nominal, 

dérivé du substantif neutre épique to\ r(e/eqron « le courant »856.  

-Ce second lexème est fort rare et ne se trouve pas en composition. Il est en effet attesté 

principalement chez Homère et les Tragiques857. 

-v.141-142 υੂ੼ρΝΠβζİΰંθκμ·ΝĲઁθΝį᾽ ਝιδઁμΝİ੝ȡυȡ੼İșȡȠȢ  

                   _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

                  ΰİ઀θαĲκΝεα੿ Πİλ઀ίκδαΝਝεİııαηİθκῖκΝγυΰαĲλ૵θ 

« ἸilὅΝἶἷΝἢὧlὧἹὁὀ,ΝὃuἷΝl’χxiὁὅΝἳuΝlἳὄἹἷΝἵὁuὄὅΝἷὀἹἷὀἶὄἳΝἶἷΝἢὧὄiἴὧἷ,ΝἶἷὅΝἸillἷὅΝἶ’χἵἷὅὅἳmὨὀἷ » 

En contexte, ce composé ὅ’ἳppliὃuἷΝἵὁmmἷΝὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἳuΝἸlἷuvἷΝχxiὁὅέΝIl est est mis 

en valeur par sa position après la césure bucolique. Il est clair que le lexème épique r(e/eqron, 

sans contraction, a été utilisé à des fins métriques pour former le cinquième dactyle fixe de 

l’hἷxἳmὨtὄἷέ 

 

eu)ru/timoj,-on grandement honoré, Pi. O.1.42 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival, fondé sur eu)ru/j « large, 

étendu ». Cet adjectif est très commun en tant que premier membre de composés858. On connaît 

en effet des termes poétiques tels que eu)ru/opa « à la grande voix » chez Homère et Pindare, 

eu)rume/twpoj « au large front » chez Homère et Hésiode, eu)rupulh/j « aux larges portes » 

chez Homère aussi. Le second membre est nominal, dérivé du substantif féminin h( timh/ 

« honneur », lui aussi très répandu en composition, que ce soit comme premier ou second 

élément.  

-v.441-43 ξλυı੼αδı઀ ĲΥΝਕθΥΝ੆ππκδμΝ 

                ੢παĲκθΝİ੝ȡυĲ઀ȝȠυ  

                πκĲ੿ į૵ηαΝǻδઁμΝηİĲαί઼ıαδ, 

« sur un char aux chevaux dorés il te transporta alors vers la haute demeure de Zeus grandement 

honoré » 

Avec cet adjectif unique, épithète de Zeus, Pindare se place dans la droite tradition épique, voire 

homérique, des adjectifs composés.  

                                                             
855 A propos de ce lexème, cf. eu)rua/nac. 
856 Chantraine, 1979, p.372. 
857 Hom. Il.8.369, 14.245 ; 21.218 ; Esch. Ag.210.  
858 A propos de ce lexème, cf. eu)rua/nac. 
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eu)rufuh/j,e/j qui croît en abondance, Hom. Od.4.604 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὄmὧΝὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

eu)ru/j « large ». Les composés comprenant un tel premier élément sont assez fréquents en 

poésie. On peut par exemple citer chez Homère, Pindare et Bacchylide respectivement : 

eu)rua/guia « aux larges rues », eu)ruai/xmaj « qui porte loin sa lance », eu)rudi/nhj « aux 

larges tourbillons ». Ce sont tous des composés possessifs. Le second membre du composé est 

verbal. Il repose sur le verbe fu/w « pousser, croître ». Cette base a été suffixée en –hj pour en 

faire un adjectif de style épique859. Ce verbe est fréquent à toute époque, en prose comme en 

poésie. 

-v.604 πυλκ઀ ĲİΝαİδα઀ ĲİΝੁį᾽ İ੝ȡυφυ੻Ȣ ελῖ ζİυεંθέ 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _// _| _ u 

« lἷΝἴlὧ,Νl’ὧpἷἳutὄἷΝἷtΝl’orge blanche qui croît en abondance » 

En contexte, ἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ὁὄἹἷΝἴlἳὀἵhἷ,ΝὃuiΝἵὄὁîtΝἷὀΝἳἴὁὀἶἳὀἵἷΝἶἳὀὅΝlἳΝὄὧἹiὁὀΝ

de Pylos, par opposition à Ithaque, qui ne connaît pas de prairie. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἶἳὀὅΝ

le vers par sa position précédant la césure ennéhémimère. 

 

eu)ruxai/taj,-ou à la large ou abondante chevelure, Pi. I.7.4 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ eu)ru/j 

« large, étendu »860. Le second membre est nominal, il est lui aussi courant dans la langue 

épique. On reconnaît le substantif féminin h( xai/th,-hj « la chevelure », très courant dès 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὅuὄtὁutΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἳvἷἵΝ l’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝkuanoxai/thj « à la 

chevelure sombre »Ν…Ν 

-v.3-5 Ἥ…]Ν਷ ૧αΝξαζεκελંĲκυΝπ੺λİįλκθΝ 

                 ǻαη੺ĲİλκμΝਖθ઀ε᾽ İ੝ȡυȤα઀ĲαȞ  

                 ਙθĲİδζαμΝǻδંθυıκθἭ…] 

« Est-ce le jour où tu mis au monde le compagnon de Déméter aux cymbales bruyantes, 

Dionysos à la longue chevelure ? » 

Pindare crée un composé possessif, de type homérique. Il forge donc un hapax qui donne à son 

texte une tonalité épique, héroïqueέΝἑ’ἷὅtΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝϊiὁὀyὅὁὅέ 

 

 

                                                             
859 Chantraine, 1979, p.424. 
860 A propos de ce lexème, cf. eu)ru/timoj. 
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eu)tu/kazomai tenir prêt,Esch. Sept. 147 

-Verbe attesté chez Hésychius et glosé ainsi ἈΝİ੡ĲυεκθΝ਩ξİ,ΝਪĲκδηκθΝ« être bien préparé, être 

prêt ».  

-ἑἷttἷΝἹlὁὅἷΝὀὁuὅΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀtἷὄpὄὧtἷὄΝἵἷtΝhἳpἳxΝἵὁmmἷΝuὀΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝeu)/tukoj « bien 

préparé », employé plusieurs fois par Eschyle, dans les Suppliantes861 notamment. Cette leçon 

semble la plus avantageuse.  

Une autre est cependant parfois retenue par certaines leçons862 : eu)= puka/zomai « être bien 

solide »,ΝἵἷΝὃuiΝὧlὁiἹὀἷΝl’iἶὧἷΝἶ’uὀΝhἳpἳxΝἵὄὧὧΝpἳὄΝϋὅἵhylἷΝpὁuὄΝὄἷvἷὀiὄΝὡΝἶἷὅΝtἷὄmἷὅΝtὁutΝὡΝἸἳitΝ

ἳttἷὅtὧὅέΝἠὁuὅΝὀ’ἳἶhὧὄὁὀὅΝpἳὅΝὡΝἵἷttἷΝlἷὦὁὀΝἵἳὄΝlἷΝvἷὄἴἷΝpuka/zomai implique plutôt une idée 

de solidité, voire de protection, mais son usage dans ce sens-là est très limité. En effet, les 

dictionnaires ne donnent ce sémantisme que pour cet emploi dans les Sept et chez Euripide863, 

où le verbe signifie plutôt « revêtir son armure ».  

- v.147 εκ઄λα,ΝĲંικθΝİ੝Ĳυț੺ȗȠυ  

   « jeune fille, prépare ton arc » 

Au contraire, dans les Sept, lἷΝἵhœuὄΝἶἷmἳὀἶἷΝὡΝχὄtὧmiὅΝἶἷΝὅἷΝtἷὀiὄΝpὄὩtἷΝὡΝἵὁmἴἳttὄἷ,ΝἷtΝluiΝ

ἶὁὀὀἷΝplutὲtΝuὀΝὁὄἶὄἷέΝἠὁuὅΝpἷὀὅὁὀὅΝἶὁὀἵΝὃu’ilΝἸἳutΝὄἷtἷὀiὄΝlἳΝlἷὦὁὀΝὃuiΝpὄὧὅἷὀtἷΝuὀΝhἳpἳxέ 

 

eu)filo/paij,-aidoj (o(,h() celui qui est cher aux enfants, Esch. Ag.721 

-Substantif masculin composé de trois éléments. Le premier est adverbial, constitué de 

l’ἳἶvἷὄἴἷΝeu)= « bien », fréquent en composition, à toute époque864. Le deuxième élément est 

verbal, dérivé du verbe file/w-w « aimer », lui aussi usuel en composition. Enfin, le troisième 

lexème est nominal, issu du substantif masculin o( pai=j, pai=doj « enfant »έΝἑ’ἷὅtΝlὡΝἳuὅὅiΝuὀΝ

lexème bien attesté.  

-ἙlΝἸἳutΝὀὁtἷὄΝὃu’ὁὀΝὀἷΝἶὁitΝpἳὅΝἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝὃuἷΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝtὄὁiὅ lexèmes contient le substantif 

o( filo/paij « celui qui aime les enfants » car celui-ci est tardif 865et surtout a un sens actif que 

ὀἷΝὄἷvὩtΝpἳὅΝl’hἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀέΝ 

-v.721-722 ਚηİλκθ,Νİ੝φȚȜંπαȚįα  

                                                             
861 Esch. Supp. 974,994. 
862 Le manuscrit Mediceus Laurentianus propose deux versions de ce verbe : le premier scribe, moins savant, a 
copié puka/zou, alors que le deuxième a corrigé en eu)tuka/zou. (cf. Introduction p.25, Eschyle, Tome 1, Les 
Belles Lettres, Paris) 
863 Eur. Héraclide, 725 ἈΝεંıηπδΝπυε੺ακυΝĲ૵δį´·Νਥΰઅ į´Νκ੅ıπΝĲ੼πμέΝ« tuΝt’ἷὀΝἵὁuvὄiὄἳὅΝἵὁmmἷΝilΝἸἳut ; je les [les 
armes] porterai jusque là. » 
864A propos de ce lexème, cf. eu)/xordoj 
865 Pl. R.474d ; Theoc.12.29 ; Jul. Ep.89b; Luc. Abd.18, 19. 
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                   εα੿ ΰİλαλκῖμΝਥπ઀ξαλĲκθέ 

« jour, celui qui est cher aux enfants et un amusement pour les enfants. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷὄtΝὡΝὃuἳliἸiἷὄΝlἷΝliὁὀΝἳimὧΝἶἷὅΝἷὀἸἳὀtὅ,ΝἳppὄivὁiὅὧΝἶἷΝtὁuὅέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝ

métaphore pour parler de la rancune, de la vengeance, qui semble disparaître mais finit toujours 

ressurgir.  

 

eu)frade/wj avec éloquence ou sagesse, Hom. Od.19.352 

-Adverbe ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ mἷmἴὄἷΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)= 

« bien », fréquent en composition866. Le second est dérivé du verbe fra/zw « faire comprendre, 

indiquer » ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ très souvent en composition sous la forme –fradh/j. On peut 

effectivement citer des composés homériques tels que a)fradh/j « insensé », a)rifradh/j 

« manifeste, clair », dolofradh/j « qui médite des ruses ».  

-A partir de cet élément de composition, le poète a été créé un adverbe en suffixant la base en 

–wj, ἵἷΝ ὃuiΝ ἳΝ pὁuὄΝ iὀἵiἶἷὀἵἷΝ ἶ’ἳἴὄὧἹἷὄΝ lἷΝ –h- de –fradh/j. ἙlΝ ἷὅtΝ ὡΝ ὀὁtἷὄΝ ὃu’uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ

eu)fradh/j existe bel et bien mais que celui-ἵiΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ867. Cependant, cela 

ne signifie pas ὃu’ἘὁmὨὄἷΝiἹὀὁὄἳitΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸ,ΝmἳiὅΝὅἷulἷmἷὀtΝὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝpour la 

période archaïque.  

-v.352 ੪μΝıઃ η੺ζ᾽ İ੝φȡαį੼ȦȢ πİπθυη੼θαΝπ੺θĲ᾽ ਕΰκλİ઄İδμ· 

 « comme toi tu prononces toutes tes paroles avec sagesse » 

En contexte, cet adverbe est employé par Pénélope pour évoquer la parole sage et prudente 

ἶ’ἧlyὅὅἷέ Cet hapax en rappelle un autre e)pifrone/w « être sage, prudent », employé dans le 

même chant quelques vers plus tard868. 

 

eu)/xordoj,-on aux cordes sonores, harmonieuses, Pi. N.10.21 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝeu)/, qui sert 

de préfixe à nombre de composés en grec, à toute époque. ἝὩmἷΝὅiΝὡΝl’ὁὄiἹiὀἷΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝ

adverbe eu)=869, il occupe une si grande plἳἵἷΝἶἳὀὅΝlἳΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,Νὃu’ilΝἷὅt considéré comme un 

préfixe, antonyme du préfixe dus-. Chez Homère déjà, il est extrêmement répandu. On citera 

pour exemple des termes tels que eu)/zwnoj  « à la belle ceinture » , eu)/zugoj « bien garni » , 

                                                             
866 A propos de ce lexème, cf. eu)/xordoj. 
867 Simplicius, Epict. p.482 ; Cosmas, Laudatio in Joannem Chrysostomum, 153.122, Theodorus Studites, Epist., 
524.3, etc. 
868 Hom.Od.19.385. 
869 cf. Chantraine, DELG, p.370. 
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eu)h/nwr « qui rend fort », eu)/komoj « à la belle chevelure », eu/)geneioj  « à la barbe touffue ». 

Ce préfixe sert essentiellement à créer des adjectifs qualificatifs. Il peut exprimer la beauté 

comme dans eu)agkh/j870 « aux belles vallées » ou eu)e/qeiroj871 « à la belle chevelure », la 

facilité comme dans eu/)arktoj872 « facile à gouverner » ou  eu)nah/j873 « agréable à la 

navigation », la vigueur comme dans  eu)/prhstoj874 « qui allume avec force » ou eu)/guioj875 

« vigoureux ».  

Le second élément est nominal, dérivé du nom féminin h( xordh/,-h=j « ἵὁὄἶἷΝἶ’uὀἷΝiὀὅtὄumἷὀtΝ

de musique », répandu dans la langue tardive comme second élément de composé, notamment 

avec un premier membre numéral tel que tetra/xordoj « à quatre cordes » chez Strabon et 

Aristote, ὁuΝὃuiΝiὀἶiὃuἷΝl’hἳὄmὁὀiἷΝἶἷΝl’iὀὅtὄumἷὀtΝἵὁmmἷΝi)so/xordoj « aux cordes égales » 

attesté chez Athénée.  

-v.21 ਕζζ᾽ ੖ηπμΝİ੡ȤȠȡįȠȞ ਩ΰİδλİΝζ઄λαθ, 

« mais en même temps il éveille la lyre aux cordes sonores » 

En contexte, cet hapax est l’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝlyὄἷΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝἶὁὀtΝilΝmἷtΝlἳΝmuὅiἵἳlitὧΝἷὀΝvἳlἷuὄέ 

 

eu)xroh/j,-e/j de beau teint, Hom. Od.14.24 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier mἷmἴὄἷΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ eu)= 

« bien », fréquent en composition876. Le second est dérivé du substantif xrw/j, xro/oj « peau, 

teint», suffixé en –hj de manière à créer un adjectif de forme épique877. On compte quatre 

composés sigmatiques contenant un tel lexème dans les poèmes homériques et un seul chez 

Hésiode878. Pour ces formes, A. Blanc879 ἳΝmὁὀtὄὧΝὃu’ilΝἸἳllἳitΝpὁὅἷὄΝ-*xroFes-, donc avec un 

suffixe sigmatique, et non -*xroFos-. Ainsi l’ὧὃuivἳlἷὀtΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷ,Ν l’ἳἶjἷἵtiἸΝ eu)/xrooj, 

plus courant et moins poétique880 ἷὅtΝ pὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝ uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ ὃuiΝ mὁὀtὄἷΝ ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὀἷΝ

ἵὁmpὄἷὀἳitΝpluὅΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝἶἷΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸ.  

-v.24 Ĳ੺ηθπθΝį੼ληαΝίંİδκθΝਥȨȤȡȠ੼Ȣ· κੂ į੻ į੽ ਙζζκδ 

                                                             
870 Pi. N.5.46. 
871 An. 74. 
872 Esch. Pers.193. 
873 B. Ep.1.75. 
874 Hom. Il. 18,471. 
875 B. Ep.11.10. 
876 A propos de ce lexème, cf. eu)/xordoj. 
877 Chantraine, 1979, p.424. 
878 melagxroh/j « à la peau sombre » Od.16.175 ; melanoxroh/j « à la teinte noire » Il.14.589 ; tamesixroh/j 
« qui entaille la chair » Il.4.511, a(paloxroh/j « à la peau tendre » Hes. Op.519. 
879 Blanc A.,2008, §59. 
880 Il est attesté chez Xénophon, Aristote ou encore Philochore. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

271 

 

          _ _| _ u u| _ u// u| _ u u| _ u u| _ _ 

« lἷὅΝtἳillἳὀtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἷἳuΝἶἷΝἴœuἸΝἶἷΝἴὁὀΝtἷiὀt ; les autres » 

En contexte, ce composé possessif ὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝἶὧἵὄiὄἷΝlἳΝὃuἳlitὧΝἶuΝἵuiὄΝἶἷΝἴœuἸ,ΝἶἳὀὅΝlἷὃuἷlΝ

le porcher Eumée taille ses sandales. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἳpὄὨὅΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝ

trochaïque. 

 

e)fo/lkaion,-ou (to/) étrave Hom. Od.14.350  

-Nom technique formé par suffixation, à partir dἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝe)folko/j « qui traîne », lui-même 

dérivé du verbe e)fe/lkw « entraîner vers, tirer vers ». Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝἳὅὅἷὐΝὄἳὄἷ puiὅὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝ

ἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’uὀΝἶiὅἵὁuὄὅΝὃuiΝtὄἳîne en longueur881, chez Aristophane 

pὁuὄΝ pἳὄlἷὄΝ ἶἷΝ ὃuἷlὃuἷΝ ἵhὁὅἷΝ ὃu’ilΝ ἸἳutΝ ὄἷmὁὄὃuἷὄ882 ἷtΝ ἷὀἸiὀΝ ἵhἷὐΝ ϋliἷὀΝ pὁuὄΝ pἳὄlἷὄΝ ἶ’uὀΝ

appât883. Quant au verbe e)fe/lkw, il est largement attesté, à toute époque, en prose comme en 

poésie. ἙlΝ ἸἳutΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ὀὁtἷὄΝ ὃu’ilΝ ἷxiὅtἷΝ uὀΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ tἳὄἶiἸ884, proche de cet hapax : 

e)fo/lkion ὃuiΝpἷutΝἶὧὅiἹὀἷὄΝuὀἷΝἵhἳlὁupἷΝὃu’uὀΝἹὄὁὅΝὀἳviὄἷΝtiὄἷΝἶἷὄὄiὨὄἷΝὅὁiέ Cependant, cette 

définition ne nous aide pas vraiment à traduire cet hapax. 

En outre, cet hapax présente un suffixe885 problématique en –aion, car on ne peut pas expliquer 

lἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝl’ἳlphἳέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἶἳὀὅΝlἷΝὄἳἶiἵἳlΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸέΝἡὀΝὅἷὄἳitΝplutὲtΝἳttἷὀἶuΝὡΝtὄὁuvἷὄΝ

la forme citée précédemment e)fo/lkion. ἡὀΝpἷutΝἳlὁὄὅΝὧmἷttὄἷΝl’hypὁthὨὅἷ ὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝ

commodité métrique. En effet, le poète peut ainsi aisément foemr son hexamètre dactylique, en 

marquant la césure penthémimère. 

-v.350 ιİıĲઁθΝਥφંȜțαȚȠȞ εαĲαί੹μΝਥπ੼ζαııαΝγαζ੺ııૉ 

           _ u u| _ _| _ //u u| _ u u| _ u u| _ _  

« ἹliὅὅἳὀtΝlἷΝlὁὀἹΝἶἷΝl’ὧtὄἳvἷΝpὁliἷ,ΝtὁmἴἳὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝmἷὄ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝἶὧὅiἹὀἷΝlἳΝpἳὄtiἷΝἶ’uὀΝὀἳviὄἷΝlἷΝlὁὀἹΝἶἷΝlἳὃuἷllἷΝἧlyὅὅἷΝἶἷὅἵἷὀἶΝpὁuὄΝ

ὅ’ὧἵhἳppἷὄέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὁὀΝὀἷΝὅἳitΝpἳὅΝtὄὨὅΝἴiἷὀΝἶἷΝὃuἷllἷΝpἳὄtiἷΝilΝὅ’ἳἹitέΝϋὀΝἷἸfet, Bérard traduit 

« étrave », et Murray « planche de chargement », alors que Bailly donne « gouvernail ». Selon 

l’ὧtymὁlὁἹiἷΝ ἶἷΝ l’hἳpἳx,Ν ilΝ ἶὧὅiἹὀἷὄἳitΝ « ce qui est tiré », ou « ce qui tire » à cause du 

sémantisme du verbe e(/lkw ou de son dérivé e)fe/lkw. Donc, sur un navire, cela correspondrait 

ὡΝlἳΝtὄἳἶuἵtiὁὀΝἶἷΝἐὧὄἳὄἶ,Νἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷ,ΝὡΝl’ἳἵtiἸΝ« ce qui tire le navire »ΝἶὁὀἵΝl’ἳvἳὀtΝἶuΝἴἳtἷἳuέ 

                                                             
881 Esch. Suppl.200. 
882 Ar. Vesp.268. 
883 El.de la nature des animaux, 7.10. 
884 Ath. 208f ; Plut. Pomp.73 ; Anth.7.67. 
885 Chantraine, 1979, p.54. 
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e)xe/qumoj,on qui est maître de ses désirs, sage Hom. Od.8.320 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, fondé sur le verbe e)/xw « avoir ». 

Le second est nominal, dérivé du substantif masculin o( qumo/j « âme, volonté, désir ». Celui-

ci est largement attesté en composition886. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝὄἷἵtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷΝpὄὁἹὄἷὅὅivἷ,Ν

ce qui est rare dans la composition homérique. On retrouve ce genre de formation plutôt dans 

l’ὁὀὁmἳὅtiὃuἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷέΝἡὀΝpἷutΝἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝciter des noms propres tels que ਯxekloj 

« qui obtient la gloire », ਫxe/nhoj « qui retient les vaisseaux », ਫxe/pwloj « qui possède un 

poulain »…ΝἦὁuὅΝὅὁὀtΝἵὁmpὁὅὧὅΝὅuὄΝlἷΝmὩmἷΝὅἵhὧmἳΝvἷὄἴἷ+ὀὁmέΝ 

-v.320 κ੢θİε੺ κੂ εαζ੽ γυΰ੺Ĳβλ,ΝਕĲ੹λΝκ੝εΝਥȤ੼șυȝȠȢέ 

           _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ //u u| _ u  

« ἵἳὄΝlἳΝἸillἷΝἷὅtΝἴἷllἷ,ΝmἳiὅΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝἷllἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝmἳîtὄἷὅὅἷΝἶἷΝὅἷὅΝἶὧὅiὄὅέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷ,ΝὀiὧΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅ,Νἶ’χphὄὁἶitἷ,ΝἶὧὀὁὀἵὧἷΝpἳὄΝἘὧphἳὮstos, 

pὁuὄΝὅἳΝliἳiὅὁὀΝἳvἷἵΝχὄὨὅέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἷmplὁiἷΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝpὁὅitivἷ,Νὃu’ilΝὀiἷΝpἳὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝou)k, 

ἳἸiὀΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝ lἷΝ ἸἳitΝὃu’χphὄὁἶitἷΝἷὅtΝuὀἷΝἸἷmmἷΝἶὧvἷὄἹὁὀἶὧἷ, qui ne maîtrise pas son 

désir, aux yeux de son divin époux. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝmarquée après la 

césure ennéhémimère. 

 

e)xqodope/w se brouiller avec, Hom. Il.1.518 

-ἨἷὄἴἷΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝὅuἸἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝe)xqodopo/j « hostile à ». Celui-ci est suffixé 

en –eyw, afin de former un verbe dénominatif887.  

-ἠὁtὁὀὅΝὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝe)xqodopo/j est lui-même formé par suffixation, à partir du substantif 

e)/xqoj « ennemi » et du suffixe –dopoj. ἙlΝἷὅtΝὁἴὅἵuὄΝἷtΝtὄὨὅΝὄἳὄἷΝpuiὅὃu’ilΝὀ’ἷὅt attesté que 

chez Sophocle, Aristophane et Platon. Il relève peut-être du même suffixe obscur, –dapoj, que 

l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ l’ἳἶjἷἵtiἸ a)llodapo/j « ἶ’uὀΝ ἳutὄἷΝ pἳyὅ,Ν ὧtὄἳὀἹἷὄ »888. Ce suffixe reste 

cependant inexpliqué889. 

-v.518 ਿ į੽ ζκ઀ΰδαΝ਩λΰ᾿ ੖ Ĳ੼ η᾿ ਥȤșȠįȠπોıαȚ ਥφ੾ıİδμ 

            _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Quel funeste travail ! tu veux me brouiller avec [Héra] » 

                                                             
886 A propos de ce lexème, cf. qumoidh/j. 
887 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
888 Hom. Il. 16.550 ; Od. 17.485. 
889 Chantraine, 1979, p.257. 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝἬἷuὅΝὃuiΝutiliὅἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷΝὅὁὀΝἵὁὀἸlitΝἳvἷἵΝἘὧὄἳ. Peut-être le 

terme est-il ici unique pour évoquer une dispute divine, unique en son genre. 
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zwqa/lmioj,-on qui fait fleurir la vie, Pi. O.7.11 

-Adjectif constitué de deux éléments verbaux. Le premier est dérivé du verbe za/w-w= « vivre ». 

Le second membre du composé est issu du verbe qa/llw « fleurir, verdoyer », dont la base est 

suffixée en –mioj.  

-Ces deux lexèmes sont plutôt employés dans la langue poétique. Ce suffixe complexe en -lioj 

est peut-être combiné ici, pour des raisons inexpliquées, avec un  –m-, comme dans les deux 

ἷxἷmplἷὅΝ ὃu’iὀἶiὃuἷΝἑhἳὀtὄἳiὀἷ890, gera/smioj dérivé de ge/raj891 et e)ra/smioj dérivé de 

e)rasto/j. Mais il est intéressant de constater que, si Homère emploie le premier élément seul, 

ilΝὀἷΝl’utiliὅἷΝpἳὅΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὃuἷΝἵἷΝὅὁitΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὁuΝὅἷἵὁὀἶέΝχiὀὅi,ΝἢiὀἶἳὄἷΝ

ne peut trouver son inspiration chez Homère. En revanche, les composés en zw- ne sont pas 

rares à la période classique et plus tardivement892. La création de Pindare semble donc plutôt 

moderne. 

-v11 Υ੺λδμΝȗȦș੺ȜȝȚȠȢ ਖįυηİζİῖ 

« Charis qui est cause que la vie fleurit, à la douce voix » 

Cet hapax est une épithète dédiée à une divinité, la Grâce.  

 

zw=stron,-ou (to\) ceinture, Hom. Od.6.38  

-Substantif formé par suffixation à partir du radical verbal de zw/nnumi. Cette base zws- a été 

suffixée en –tron, suffixe caractéristique ἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’iὀὅtὄumἷὀt.  

-ἙlΝἷὅtΝὡΝὀὁtἷὄΝὃu’ilΝἷxiὅtἷΝpluὅiἷuὄὅΝéquivalents sémantiques à cet hapax. En effet, on trouve 

dans la langue poétique le nom masculin zwsth/r, ἵὄὧὧΝὡΝl’ἳiἶἷΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt,Ν

ὅuὄpὄἷὀἳὀtΝpὁuὄΝuὀΝὁἴjἷtέΝἙlΝἶὧὅiἹὀἷΝpluὅΝpὄὧἵiὅὧmἷὀtΝlἳΝἵἷiὀtuὄἷΝἶ’un homme. On rencontre 

également un nom plus courant, le féminin zwnh/, ὃuiΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝplutὲtΝ ὡΝ lἳΝ ἵἷiὀtuὄἷΝἶἷΝ lἳΝ

ἸἷmmἷέΝ ϊ’ἳutὄἷὅΝ tἷὄmἷὅ,Ν ἵὁὀὅtὄuitὅΝ ἳuὅὅiΝ ἳvἷἵΝ ἶἷὅΝ ὅuἸἸixἷὅΝ iὀὅtὄumἷὀtἳux,Ν ἵὁmmἷΝ zw=ma 

existent également dans le poème homérique. Face à de si nombreux équivalents, on comprend 

ὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὀ’ait pas connu de postérité.  

                                                             
890 Chantraine, 1979, p.43. 
891 Euripide ou Hymnes homériques. 
892 zwpure/w-w= « ranimer le feu » (Men. fr.71, Plut. Lyc.9), zw/futoj « qui fait vivre » (Esch. Suppl.857). 
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-v.38 ȗ૵ıĲȡȐ Ĳİ εα੿ πΫπζκυμ εα੿ ૧άΰİα ıδΰαζσİθĲα   

        _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

« des ceintures, des voiles et des draps moirés » 

ϊἷΝpluὅ,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝilΝὀ’yΝἳΝpἳὅΝἶἷΝvὧὄitἳἴlἷΝὄἳiὅὁὀΝὃuiΝ juὅtiἸiἷΝl’utiliὅἳtiὁὀΝἶ’uὀΝhἳpἳxέΝἜἷΝ

terme désigne les ceintures que Nausicaa doit laver pour préparer ὅὁὀΝmἳὄiἳἹἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶἷΝ

ceintures de femmes. On peut éventuellement penser que le nom au neutre pluriel, dont la 

désinence est en –a, ἷὅtΝ iἵiΝ ἷmplὁyὧΝ ἷὀΝ vuἷΝ ἶ’uὀΝ ἷἸἸἷtΝ ὅtyliὅtiὃuἷέΝ ϋὀΝ ἷἸἸἷt,Ν ἹὄὢἵἷΝ ὡΝ ἵἷttἷΝ

désinence, le poète crée dans le vers une assonance en –a qui le rythme. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pe%2Fplous&la=greek&can=pe%2Fplous0&prior=kai/
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h(lio/ktupoj,-on frappé par le soleil, Esch. Suppl.155 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

h(/lioj,-ou « soleil ». Le second membre de ce composé est nominal, fondé sur le nom masculin 

o( ktu/poj,-ou « fracas ».  

-ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἴiἷὀΝ ἳttἷὅtὧΝ ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν ἷὀΝ pὄὁὅἷΝ ἵὁmmἷΝ ἷὀΝ pὁὧὅiἷέΝ ἜἷὅΝ

composés qui comprennent ce lexème sont nombreux mais on les compte plutôt chez les 

tragiques et dans le vocabulaire technique (faune et flore)893. On rencontre ainsi h(lio/blhtoj 

« frappé des rayons du soleil » chez Euripide par exemple.  Le second lexème est assez répandu 

en composition. Il indique tout bruit fort ὄὧὅultἳὀtΝἶ’uὀΝἵhὁἵ,ΝἷtΝpἳὄΝmὧtὁὀymiἷΝtὁutἷΝiἶὧἷΝἶἷΝ

« battre »ΝmὩmἷΝὅiΝἳuἵuὀΝἴὄuitΝὀ’ἷὀΝὄὧὅultἷ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵi894.  

-v.155 ἡȜȚંțĲυπȠȞ ΰ੼θκμ 

« race frappée par le soleil » 

En contexte, cet hapax qualifie les Danaïdes qui sont hâlées par le soleil, au cours de leur voyage 

pour échapper à leurs maris. Cela les marque comme étrangères, par rapport à la femme grecque 

qui se protégeait du soleil et gardait la peau blanche. 

 

h(liostibh/j,-e/j parcouru par le soleil, Esch. Pr.791 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin h(/lioj 

« soleil »895. Le second membre est verbal, issu du verbe stei/bw « mettre le pied, marcher 

sur ». Le poète a employé une forme nominale dérivée, à vocalisme –o-, stib-, répandue en 

composition, notamment chez les tragiques. On peut citer pour exemple a)stibh/j « non foulé », 

nifostibh/j « ὁὶΝl’ὁὀΝἸὁulἷΝlἳΝὀἷiἹἷ », xqonostibh/j « qui foule la terre ». 

-v.791πλઁμΝਕθĲκζ੹μΝφζκΰ૵παμΝἡȜȚȠıĲȚȕİῖȢ 

« vers le levant que parcourt le soleil de feu » 

En ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧἵὄitΝlἳΝἶἷmἷuὄἷΝἶἷὅΝἢἳὄὃuἷὅ,ΝὃuiΝὀ’ἳΝjἳmἳiὅΝὧtὧΝpἳὄἵὁuὄuἷΝpἳὄΝlἷΝὅὁlἷil,Ν

puisque ce sont des créatures du monde des ombres. Il est employé par Prométhée dans une 

partie dialoguée. 

                                                             
893 h(liopepto/j « mûri au soleil » Hippiatrica, 171a ; h(lioqere/w « se chauffer au soleil » Gal.6.84. 
894 A propos de ce lexème, cf. pedioplo/ktupoj. 
895 A propos de ce lexème, cf. h(lio/ktupoj. 
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h(=ma,-atoj (to\) ce qu’on lance (javelot, trait), Hom. Il.23.891 

-Substantif formé par suffixation à partir du radical vἷὄἴἳlΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄἴἷΝi(/hmi 

« lancer, jeter ». A la racine *yē-,ΝlἷΝpὁὨtἷΝἳΝἳjὁutὧΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’iὀὅtὄumἷὀtὅΝ–ma, afin 

de former cet hapax.  

-v.891 ਱į᾽ ੖ııκθΝįυθ੺ηİδΝĲİΝεα੿ ἥȝαıȚȞ ਩πζİυΝਙλδıĲκμ· 

           _  _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

          « de combien par ta puissance et tes traits tu es le meilleur » 

Il est très intéressant de noter que ce terme est employé après un autre hapax, formé à partir de 

la même racine896έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝh(/mwn « qui lance des traits »,ΝἶὁtὧΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝ

ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝἜ’ὁἴjἷtΝὄὧpὁὀἶΝἳlὁὄὅΝὡΝl’ἳἹἷὀtέΝἑἷὅΝmὁtὅΝὅἷΝἸὁὀtΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝὧἵhὁΝἶἳὀὅΝlἷὅΝvἷὄὅ. De 

plus, on remarque que ces deux hapax sont tous deux à la même place dans le vers. cela peut 

contribuer à montrer les effets de reprise dont est constituée la poésie homérique. 

 

h(mero/fantoj,-on qui paraît durant le jour, Esch. Ag.82 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

h(me/ra,-aj « jour », qui figure, sous la forme h(mero-, dans un grand nombre de composés, à 

toute époque. Le second membre est verbal, dérivé du verbe fai/nw « apparaître, devenir 

visible »έΝἑἷΝvἷὄἴἷΝἳΝἶὁὀὀὧΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἶὧὄivὧὅΝἶὁὀtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝὅuἸἸixὧΝἷὀΝ–to-. On le 

trouve dans plusieurs composés tels que a)/fantoj « invisible » attesté chez Homère puis les 

ἦὄἳἹiὃuἷὅ,Νl’ἷuὄipiἶὧἷὀΝnukti/fantoj « qui apparaît la nuit »ΝἶὁὀtΝilΝὅἷmἴlἷΝὩtὄἷΝl’ἳὀtὁὀymἷ,Ν

thle/fantoj « qui brille au loin » chez Pindare. 

-v.82 ੕θαλΝἡȝİȡંφαȞĲȠȞ ਕζα઀θİδέ 

« un songe qui paraît en plein vague » 

Dans cette partie lyrique de la parodos, cet hapax crée une image pour illustrer le rôle des 

vieillards dans la cité, avec une image forte, celle du fantôme qui erre dans le jour.  

 

h(mi/kupron (to\) demi-cypre, Hip. 148.a 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝh(/misuj 

« demi », qui en composition, prend toujours la forme h(mi-. Il est très fréquent en composition, 

à toute époque. Le second membre du composé est nominal, tiré du substantif h( ku/proj,-ou 

                                                             
896 ἥȝȠȞİȢ ਙθįλİμ « les hommes lanceurs de javelot »ΝἳuΝvἷὄὅΝἆἆἄΝὄὧpὁὀἶΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝὡΝl’hἳpἳxΝਸ਼ηαıδθ du vers 
891. 
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« mesure pour le grain ». Ce nom est extrêmement rare car on le trouve seulement en littérature 

chez Alcman897έΝἑ’ἷὅtΝἘὧὅyἵhiuὅΝὃuiΝὧἵlἳiὄἷΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὀΝpὄὁpὁὅἳὀtΝlἳΝἹlὁὅἷ ਸ਼ηδıυΝ

ηİįέηθκυΝ« demie mesure ».   

-Le contexte fait défaut pour expliquer cet hapax plus avant. 

 

h(/mwn,-onoj (o() lanceur de traits, Hom. Il.23.886 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝὅuἸἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝὀὁyἳuΝvἷὄἴἳlΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄἴἷΝ i(/hmi 

« lancer, jeter ». A la racine *yē-,Ν lἷΝpὁὨtἷΝἳΝἳjὁutὧΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–mon, afin de 

former cet hapax.  

-Il est très intéressant de noter que ce terme est employé avant un autre hapax, formé à partir de 

lἳΝmὩmἷΝὄἳἵiὀἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝh(/ma « ἵἷΝὃu’ὁὀΝlἳὀἵἷ,Νjἳvἷliὀἷ »,ΝἶὁtὧΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝ

ὀὁmΝἶ’iὀὅtὄumἷὀtέΝἜ’ὁἴjἷtΝὄὧpὁὀἶΝἳlὁὄὅΝὡΝl’ἳἹἷὀtέΝ 

-v.886 γોε᾽ ਥμΝਕΰ૵θαΝφ੼λπθ·Νεα઀ ૧᾽ ἥȝȠȞİȢ ਙθįλİμΝਕθ੼ıĲαθ· 

           _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« Il [Achille] lἷὅΝἳppὁὄtἳΝἶἳὀὅΝl’ἳὄὨὀἷ ; et les guerriers lanceurs de traits se levèrent » 

Ces mots se font clairement écho dans les vers et contribuent à montrer la cohérence de la 

création lexicale chez Homère898. De plus, on remarque que ces deux hapax sont tous deux à la 

même place dans le vers. cela peut contribuer à montrer les effets de reprise dont est constituée 

la poésie homérique. 

 

h((su/ximoj,-on calme, Pi. O.2.32 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἸὁὄmὧΝ pἳὄΝ ὅuἸἸixἳtiὁὀΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ h(/suxoj,-h,-on « calme, tranquille » 

ἳttἷὅtὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’ἘὧὅiὁἶἷέΝ 

-Ἔ’hἳpἳxΝ ἵὄὧὧΝ ἹὄὢἵἷΝ ἳuΝ ὅuἸἸixἷΝ –imoj constitue seulement un équivalent sémantique de ce 

mὩmἷΝ ἳἶjἷἵtiἸ,Ν ὅἳὀὅΝ ἳjὁutἷὄΝ ἶἷΝ ὀuἳὀἵἷΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷΝ ὅupplὧmἷὀtἳiὄἷέΝ ϊ’ἳutὄἷὅΝ équivalents 

sémantiques de ce même adjectif existent, et ne sont pas uniques, comme h(su/xioj ou encore 

h(suxai=oj.  

-v. 32 ਽ĲκδΝίλκĲ૵θΝΰİΝε੼ελδĲαδΝ 

            πİῖλαμΝκ੡ ĲδΝγαθ੺Ĳκυ,Ν 

            κ੝įΥΝἡı઄ȤȚȝȠȞ ਖη੼λαθΝ੒πંĲİ,ΝπαῖįΥΝਖζ઀κυ,Ν 

            ਕĲİδλİῖ ıઃθΝਕΰαγ૶ ĲİζİυĲ੺ıκηİθ·  

                                                             
897 Alcm.312. 
898 cf. h(=ma,atoj. 
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_ _|u u| u _|  u u|_ u|_ _|u_           

« ἜἷΝtἷὄmἷΝἶἷΝlἳΝmὁὄtΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἸixὧΝpὁuὄΝlἷὅΝmὁὄtἷlὅ ni le jour calme où, fils du soleil, nous 

finirons, dans un bonheur intact.» 

ἢiὀἶἳὄἷΝἵὄὧἷΝiἵiΝuὀΝhἳpἳx,ΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpὁuὄΝἶἷὅΝὄἳiὅὁὀὅΝmὧtὄiὃuἷὅ,ΝpuiὅὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸ,ΝὧpithὨtἷΝἶuΝ

jὁuὄΝpὁuὄΝὅiἹὀiἸiἷὄ,ΝpἳὄΝἷuphὧmiὅmἷ,ΝlἳΝmὁὄt,ΝἳiὀὅiΝὅuἸἸixὧΝluiΝpἷὄmἷtΝἶ’ἳjὁutἷὄΝuὀἷΝὅyllἳἴἷΝὡΝ

son vers. Il forme ainsi plus facilement son trimètre iambique. 

 

(Hfaistoteuxh/j,-e/j travaillé par Héphaistos, Esch. fr.66 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du théonyme  (/Hfaistoj. 

Le second membre est verbal, dérivé du verbe teu/xw « fabriquer ».         

-ϊἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷ,ΝἵἷΝὀὁmΝpὄὁpὄἷΝἷὅtΝὅyὀὁὀymἷΝἶἷΝἸἷu,ΝpἳὄΝmὧtὁὀymiἷέΝἑ’ἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἶἳὀὅΝἵἷΝ

ὅἷὀὅΝὃu’ὁὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἡὀΝpἷutΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝἵitἷὄΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷΝ (Hfaisto/ponoj 

« travaillé par Héphaistos » et chez Sophocle  ਺faisto/teuktoj « fait par Héphaistos ». Cet 

ἳἶjἷἵtiἸΝ ὅἷmἴlἷΝ ἶ’ἳiilἷuὄὅΝ ὩtὄἷΝ uὀἷΝ vἳὄiἳtiὁὀΝ ἶἷΝ l’hἳpἳxΝ ἶ’ϋὅἵhylἷ,Ν puiὅὃu’ilΝ ἷὅtΝ ἷxἳἵtἷmἷὀtΝ

ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷὅΝ mὩmἷὅΝ mἷmἴὄἷὅ,Ν ὅἷulἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ vἷὄἴἳlἷΝ ἶiἸἸὨὄἷέΝ ϊ’ἳutὄἷΝ pἳὄt,Ν lἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ

sigmatiques en -teuxh/j sont bien attestés et anciens puiὅὃu’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶὧjὡΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ

neoteuxh/j « nouvellement construit ».  

-ϋὅἵhylἷΝὅἷmἴlἷΝἶὁὀἵΝὅ’ὩtὄἷΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝlἳΝlἳὀἹuἷΝὧpiὃuἷΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷΝpὁuὄΝἸὁὄἹἷὄΝἵἷtΝhἳpἳxέΝ

Ἕἳlhἷuὄἷuὅἷmἷὀt,Ν ὀὁuὅΝ ὀἷΝ ἵὁὀὀἳiὅὅὁὀὅΝ pἳὅΝ lἷΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ ἶ’ἷmplὁiΝ pὁuὄΝ tἷὀtἷὄΝ ἶ’ἷxpliὃuἷὄΝ lἳΝ

motivation de cette création. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

280 

 

 

qath/r (o() spectateur, B. Ep.10.23 

-ἠὁmΝ ἶ’ἳἹἷὀtΝ ἸὁὄmὧΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἵὁὀtὄἳἵtὧἷΝ ἶὁὄiἷὀὀἷΝ ἷὀΝ –ā du verbe qe/aomai 

« regarder ». ἙlΝutiliὅἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἳὀἵiἷὀΝ–th/r899.  

-Il semble donc être une variante du substantif sémantiquement et morphologiquement 

équivalent qeath/j. 

-Le contexte est trop fragmentaire pour être en mesure de proposer une explication 

contextualisée. 

 

qalassome/doisa, maîtresse de la mer, Alcm. 124 

-Substantif de forme laconienne900 pour *qalassome/dousa. Certains manuscrits donnent 

aussi la forme salassome/doisa. ἠὧἳὀmὁiὀὅ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷΝἵὁmpὁὅἷΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝ

nominal tiré de h( qa/lassa,-hj « la mer », ὃuiΝὀ’ἳppἳὄtiἷὀtΝpluὅΝἳlὁὄὅΝἳuxΝthὨmἷὅΝἶἷΝἸéminins 

en –a mais qui est doté de la voyelle de liaison –o-, comme cela semble être un fait récurrent 

pour les composés dont le premier membre est formé sur h( qa/lassa.  

-ἡὀΝpἷutΝἵitἷὄΝὃuἷlὃuἷὅΝἷxἷmplἷὅΝἶ’ὧpὁὃuἷὅΝἶivἷὄὅἷὅ : qalassokra/twr « qui domine sur 

mer »901, qalassono/moj « qui vit dans la mer »902, qalassoplh/ktoj « battu de la mer »903, 

qalasso/moqoj « qui lutte contre la mer »904. Le second membre du composé est verbal. Il est 

formé à partir du verbe me/dw « diriger », ilΝὅ’ἳἹitΝὅimplἷmἷὀtΝἶuΝpἳὄtiἵipἷΝpὄὧὅἷὀtΝἳἵtiἸΝἸὧmiὀiὀΝ

de ce verbe. Celui-ἵiΝἷὅtΝἳὅὅἷὐΝὄἳὄἷέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝdans ce sens que chez Sophocle905. 

-v.124  ੉nw\ salassome/dois’ a)/n a)po\ ma/sdwn     

           « Ἑὀὁ,ΝmἳîtὄἷὅὅἷΝἶἷΝlἳΝmἷὄΝὃuἷ…ΝἶἷΝὅὁὀΝὅἷiὀ » 

                                                             
899 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr désigne 
l’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
900 Brixhe, C., 1994. 
901 Hdt, 5.83. 
902 Empéd. 300. 
903 Esch. Pers. 307. 
904 Nonnos, 39.370. 
905 Soph. Ant.1119.  
Il existe cependant un verbe me/dew qui a le même sens « régner, diriger » chez Homère (Hom. Il. 3.276, 
16.234.) mais aussi chez Aristophane (Ar. Eq.558). 
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Ἔ’hἳpἳxΝ ἵὄὧὧΝ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝ ὡΝ uὀἷΝ ὧpithὨtἷ,Ν ἸὁὄmὧἷΝ ὅuὄΝ lἷΝ mὁἶὨlἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ϋὀΝ ἷἸἸἷt,Ν ἶἷΝ

ὀὁmἴὄἷuὅἷὅΝὧpithὨtἷὅΝyΝὃuἳliἸiἷὀtΝἶἷὅΝἶiἷuxΝpἳὄΝlἳΝὅὁuvἷὄἳiὀἷtὧΝὃu’ilὅΝἷxἷὄἵἷὀtΝὅuὄΝuὀἷΝἵitὧΝὁuΝ

un objet. Cette épithète convient parfaitement bien à la déesse Ino, fille de Poséidon, qui est 

pὄὁtἷἵtὄiἵἷΝἶἷὅΝmἳὄiὀὅέΝἑἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝἶ’χlἵmἳὀΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἳuΝἸὧmiὀiὀΝἶἷΝl’ὧpithὨtἷΝ

employée plus tard par Nonnos906 au masculin qalassome/dwn,Ν ὃu’ilΝ ἳΝ ἶἷΝ tὁutἷΝ ὧviἶἷὀἵἷΝ

inspiré. Le sigma initial est seulement un trait de langue laconienne. 

-ἙlΝἷὅtΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃu’ilΝὀ’yΝἳΝpἳὅΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶὁtὧΝἶ’uὀΝtἷlΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἶἳὀὅΝ

l’œuvὄἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἦὁuὅΝlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἶἷΝἵἷΝtypἷΝ- et ils se trouvent être relativement nombreux 

- ὅὁὀtΝὄὧἵἷὀtὅέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝlἷΝpὄὁἵὧἶὧΝἶἷΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝὄἷἵtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷΝὄὧἹὄἷὅὅivἷΝ

ἷὅtΝtὄὨὅΝἵὁmmuὀ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝὃuiΝὃuἳliἸiἷΝἬἷuὅΝἷtΝἶ’ἳutὄἷὅΝἶiviὀitὧὅΝἳvἷἵΝἶἷΝtἷlὅΝ

composés : a)sterophth/j907, nefelhgere/ta908.  Ce procédé de création très courant et très 

ancien se rencontre beaucoup dans la création lexicale, car de nombreux poètes se sont inspirés 

ἶἷΝlἳΝmἳὀiὨὄἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶ’ἷmplὁyἷὄΝlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝὡΝὄἷἵtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷΝpὁuὄΝiὀvἷὀtἷὄΝlἷὅΝlἷuὄὅ,Ν

tout en conservant un style noble, élégant, le style homérique. 

 

qamnou=xoj,-on couvert d’arbrisseaux, Esch. Heracl. fr.110. 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

qa/mnoj,-ou « buisson »,ΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵhἷὐΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅ,ΝmἳiὅΝὄἳὄἷΝἷὀΝ

composition. Le second élément est verbal, issu du verbe e)/xw « avoir ».  

-Le radical à vocalisme –o- est bien attesté depuis le mycénien, avec kotonooko909, il apparaît 

au second terme de composé sous la forme contractée –ouxoj de –ooxoj. On rencontre de tels 

ἵὁmpὁὅὧὅΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ἳvἷἵΝ skhptou=xoj « qui a le sceptre », ἶὁὀtΝ l’hἳpἳxΝ

ἶ’ϋὅἵhylἷΝἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝἳὀἳlὁἹiὃuἷέΝ 

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

 

 

 

                                                             
906 Nonnos, Dion. 21.95. 
907 Hom.Il, 1.580 ; 12.275. 
908 Hom.Il. 7.280 ; 5.736,631. 
909 Diccionario micénico, I, p. 392-393 ἈΝilΝὅ’ἳἹitΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝἶuΝpὄὁpὄiὧtἳiὄἷΝἶ’uὀΝlὁtΝἶἷΝtἷὄὄἷ ; 
F. Bader, 1962, p.40. 
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qe/lktwr,-oroj (o() celui qui charme, qui apaise, Esch. Suppl.1040 

-Nom masculin dérivé du verbe qe/lgw « apaiser ». Le poète a ajouté au radical en occlusive 

qelk- le suffixe –/twr pὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt910.  

-Ce suffixe a été très employé par les tragiques, où il est même une certaine de forme de trait 

ὅtyliὅtiὃuἷέΝἜἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtΝἷὀΝ–twr appartiennent essentiellement aux parties lyriques de la 

tragédie. Eschyle crée ici un équivalent sémantique aux adjectifs qelkth/r, employé dans les 

hymnes homériques, et qelkth/rioj, plutôt utilisé par les tragiques et Plutarque. Ces termes ont 

exactement le même sémantisme.  

-v.1040 Ĳİζ੼γİδΝș੼ȜțĲȠȡȚ Πİδγκῖ. 
« désir et persuasion qui charme » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ἳllὧἹὁὄiἷΝἶἷΝlἳΝἢἷὄὅuἳὅiὁὀέ Cet hapax participe de toute 

ὧviἶἷὀἵἷΝ ἶἳὀὅΝ ἵἷttἷΝ pἳὄtiἷΝ ἶἷΝ l’ἷxὁἶὁὅΝ ὡΝ ἶὁὀὀἷὄΝ ἶuΝ ὄythmἷΝ ἳuΝ vἷὄὅέΝ ἙlΝ pἷὄmἷtΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἶἷΝ

ὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝl’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝὁἵἵluὅivἷΝἶἷὀtἳlἷΝὅὁuὄἶἷέ 

 

qelcieph/j,-e/j qui dit des mots enchanteurs, B. Dyth.1.48 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est verbal, fondé sur le verbe qe/lgw 

« enchanter », auquel a été ajouté le morphème –si-,commun dans les composés du type 

teryi/mbrotoj. Il est comparable ὡΝl’ autre hapax de Bacchylide qersieph/j. Le second lexème 

est constitué par le substantif to\ e)/poj « parole », suffixé en –j pour donner un aspect épique à 

la création911. Il a donné de nombreux composés en poésie.  

-v.48-49 ΠζİδıγİθέįαμΝΜİθΫζακμΝΰΪλυρΝșİȜȟȚİπİῖ 

               φγΫΰιαĲ’,Νİ੝πΫπζκδıδΝεκδθυıαμΝΥΪλδııδθ· 

« Ménélas, fils de Plisthène, parla avec une voix qui dit des mots enchanteurs, en union avec 

les Grâces au beau voile » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶἷΝ lἳΝ vὁixΝ ἶἷΝἝὧὀὧlἳὅ,Ν ὃuiΝ pὄὁὀonce donc des mots 

enchanteurs. On suppose ici, notamment au vu du contexte, que Bacchylide a cherché à imiter 

les épithètes homériques avec cet hapax. 

 

 

 

                                                             
910 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝ
acte, alors que le suffixe –th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
911 Chantraine, 1979, p.424. 
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qemi/plektoj,-on tressé avec art, tressé comme il faut, Pi. N.9.52 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom qe/mij « règle, 

loi », courant en composition912. Il faut le comprendre ici avec le même sens que dans la 

locution homérique h(/ qe/mij e)sti/ « ἵἷΝὃuiΝἷὅtΝὧtἳἴliΝpἳὄΝl’uὅἳἹἷ ». Le second élément est verbal, 

ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ ple/komai « tresser », très utilisé en composition dès 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

-v.51-53 Ἥ…], ਚμΝπκγ᾽ ੆ππκδΝεĲβı੺ηİθαδΝΥλκη઀૳ π੼ηοαθΝ 

               șİȝȚπȜ੼țĲȠȚȢ ਖηઽ 

               ΛαĲκ૘įαΝıĲİφ੺θκδμΝਥεΝĲ઼μΝੂİλ઼μΝ΢δευ૵θκμέΝǽİ૨ π੺Ĳİλ, 

« que les coursiers de Chromius lui ont méritées avec des couronnes tressées par Thémis aux 

jeux sacrés que célèbre Sicyone en l'honneur du fils de Latone. » 

Pindare veut décrire de façon originale la couronne qui célèbre la victoire des chevaux de 

Chromios, chanté ans cette ode. Le terme exprime avec concision la bonne facture de cette 

ἵὁuὄὁὀὀἷ,ΝὃuiΝἷὅtΝtὄἷὅὅὧἷΝἵὁmmἷΝlἷΝvἷutΝl’uὅἳἹἷέ 

 

qemisko/poj,-on qui examine avec justice, Pi. N.7.47 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( qe/mij 

« règle, loi, justice », courant en composition913, mais avec un sémantisme variable. A la 

ἶiἸἸὧὄἷὀἵἷΝ ἶἷΝ l’hἳpἳxΝ qemi/plektoj914, Pindare emploie ce lexème avec le sémantisme de 

« justice », plus tardif. Le second élément est nominal, issu du substantif masculin o( 

skopo/j,ou= « qui surveille, qui examine, guetteur, espion », qui est très fréquent comme second 

membre de composé dès l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἷὀὅuitἷέΝ 

-v.47 șİȝȚıțંπȠȞ κੁεİῖθΝਥંθĲαΝπκζυγ઄Ĳκδμέ 

« Pour les triomphes, habitait celui qui examine avec justice » 

Le poète, avec ce composé déterminatif, évoque la qualité des juges des Jeux Olympiques qui 

doivent évaluer avec justices les épreuves des athlètes. 

 

qemiskre/wn,-ontoj gouvernant avec justice, Pi. P .5.29 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif qe/mij 

« justice ». Sa forme est singulière car la plupart des composés qui emploient ce premier 

                                                             
912 A propos de ce lexème, cf. qemisko/poj.  
913 A propos de ce lexème, cf. γİηδıĲİῖκμ. 
914 Il faut le comprendre ici avec le même sens que dans la locution homérique h(/ qe/mij e)sti/ « ce qui est établi 
pἳὄΝl’uὅἳἹἷΝ»έ 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

284 

 

élément ont en général la forme qemi-. ἑ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝἶἷὅΝἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝutiliὅὧὅΝpἳὄΝἢiὀἶἳὄἷ,Ν

comme qemisko/poj « qui examine avec justice », qemi/cenoj « juste envers les étrangers », 

qemi/plektoj « tressé avec régularité »Ν…Ν 

-Pindare donne ici une tonalité héroïque à ce mot car la qe/mij se rencontre plutôt dans des 

ἸὁὄmulἷὅΝἶἷΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝϋllἷΝἳΝὧtὧΝὄἷmplἳἵὧἷΝpἳὄΝlἳΝdi/kh ὃuiΝἵὁuvὄἷΝἶ’ἳutὄἷὅΝἵhἳmpὅΝ

ἶ’ἳppliἵἳtiὁὀέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝὀὁmiὀἳlΝὧἹἳlἷmἷὀtέΝἙlΝἷὅtΝἶὧὄivὧΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝ

masculin kre/wn « le plus fort, celui qui gouverne »,Ν uὀiὃuἷmἷὀtΝ ἷmplὁyὧΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ

homérique et par les tragiques. Il est assez rare, même en composition.  

-v.29 ਕφ઀εİĲκΝįંηκυμΝșİȝȚıțȡİંȞĲȦȞ· 
« Il est venu dans la demeure des enfants [de Battus] qui gouvernent avec justice » 

Ce composé déterminatif qualifie les enfants de Battos, roi de Cyrène. 

 

qemistei=on,-a,-on de droit divin, qui rend la justice divine, Pi. O. 1.12 

-Adjectif dérivé du nom féminin qe/mij « justice, droit » avec le suffixe complexe –istei/oj. 

Plusieurs termes, plus ou moins courants, ont été dérivés de ce substantif qe/mij. On note 

effectivement des adjectifs, employés à toute époque, en prose comme en poésie, tels que 

qemisto/j « permis » chez Eschyle et Pindare, qemi/stioj « protecteur de la justice » chez 

Plutarque ou encore qemito/j « juste » chez Pindare, Platon ou encore Démosthène.  

-v.12 șİȝȚıĲİῖȠȞ ੔μΝਕηφ੼πİδ 

« qui fréquente celui qui rend la justice divine » 

ἑἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝ ἷὀΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ ἳuΝ ἶiὄiἹἷἳὀtΝ ἶἷΝ lἳΝ ἥiἵilἷ,Ν Ἐiὧὄὁὀ,Ν ἶὁὀtΝ ἢiὀἶἳὄἷΝ ἸἳitΝ lἷΝ

panégyrique. 

 

qemistw=j justement, selon la loi, Esch. Ch.645 

-χἶvἷὄἴἷΝ ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ qemisto/j,-h/,-o/n, uniquement employé sous cette forme par 

Pindare et Eschyle.  

-ϋὀΝἳttiὃuἷ,ΝὁὀΝὀἷΝἵὁὀὀἳîtΝὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝqemito/j « réglé par les lois »έΝἑ’ἷὅtΝἶὁὀἵΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝ

cette forme rare que le poète a créé cet hapax, ce qui explique en partie du moins son univocité. 

-v.644-646 Ĳઁ π઼θΝǻδઁμΝı੼ίαμΝπαλİεί੺θĲαμΝ 

                   κ੝ șİȝȚıĲ૵Ȣέ  
                   ǻ઀εαμΝį´Νਥλİ઀įİĲαδΝπυγη੾θ· 

« Ἔ’impiὧtὧΝἷὀvἷὄὅΝἶἷΝἵἷluiΝὃuiΝἳΝ tὄἳὀὅἹὄἷὅὅὧΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἵὁὀἸὁὄmἷΝὡΝ lἳΝ lὁiέΝἝἳiὅΝl’ἳὄἴὄἷΝἶἷΝ lἳΝ

Justice est bien ancré. » 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiὄΝlyὄiὃuἷΝὃu’ἳppἳὄἳîtΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝὁὶΝlἷΝἵhœuὄΝὅἷΝὄὧἸὨὄἷΝὡΝlἳΝjuὅtiἵἷΝ

et au droit pour châtier les criminels. Comme le poète convoque dans le même passage Dikh/ et 

Qe/mij, par jeu étymologique, il crée cet adverbe qui fait résonner le ὀὁmΝἶἷΝl’ἳllὧἹὁὄiἷέ 

 

qeomush/j,-e/j qui est un objet d’horreur pour les dieux, Esch. Eum.40 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom masculin o( 

qe/oj,-ou « le dieu », très productif en composition, surtout en première position. Le second 

membre est nominal, dérivé du nom neutre to\ mu/soj « action ou parole abominable, souillure, 

crime ». Ce nom est assez rare et se retrouve essentiellement chez les tragiques. Il a été suffixé 

en suffixé en -hj de façon à créer un adjectif de style épique915.  

-Seul Eschyle offre des composés où ce lexème est en seconde position de composé : les hapax 

xeromush/j « qui souille les mains »916 et qeomush/j. Ce dernier prend un sens passif alors 

que xeromush/j ἳΝuὀΝ ὅἷὀὅΝἳἵtiἸέΝἜἷὅΝἶἷuxΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝ ὅἷΝ ἸὁὀtΝ ἸὁὄἵὧmἷὀtΝὧἵhὁΝpuiὅὃu’ἷllἷὅΝ ὅἷΝ

trouvent dans la même trilogie. On comprend ici le travail créatif du poète, qui utilise des 

procédés communs pour forger de nouveaux termes. 

-v.40 ੒λ૵ į´Νਥπ´Νੑηφαζ૶ η੻θΝਙθįλαΝșİȠȝυıો 

« ϋtΝjἷΝvὁiὅΝὅuὄΝl’ὁmἴiliἵΝuὀΝhὁmmἷΝὁἴjἷtΝἶ’hὁὄὄἷuὄΝpὁuὄΝlἷὅΝἶiἷux » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝlἳΝἢythiἷΝὃuiΝἶὧἵὄitΝἡὄἷὅtἷ,ΝἳpὄὨὅΝlἷΝmἷuὄtὄἷΝἶἷΝὅἳΝmὨὄἷέΝἙlΝviἷὀtΝἶἷΝἵὁmmἷttὄἷΝ

un acte répréhensible aux yeux des hommes et des dieux et va donc chercher du secours auprès 

ἶ’χpὁllὁὀΝὃuiΝl’ἳ mené sur la voie du matricide. 

 

qeo/treptoj,-on changé par les dieux, Esch. Pers.905 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( qeo/j, 

-ou= « dieu », extrêmement fréquent, en prose comme en poésie, à toute époque. Le second 

membre est verbal, issu du verbe tre/pw « changer », dont le radical est suffixé en –to-, de 

manière à former un adjectif verbal de sens passif.  

- Les composés qui contiennent ce second lexème sont souvent tardifs car on les trouve plutôt 

chez Aristote ou Plutarque, par exemple avec eu)/treptoj « versatile », a)/treptoj 

« immuable », polu/treptoj « très mobile ».  

-v.905 θ૨θΝį´Νκ੝εΝਕηφδζંΰπμΝșİંĲȡİπĲα Ĳ੺į´Να੣ φ੼λκηİθ, 

                                                             
915 Chantraine, 1979, p.424. 
916 Esch. Ch.73. 
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« A présent, nous supportons les affaires changées clairement par les dieux » 

En contexte, cet hapax évoque le sort contraire qui a frappé les Perses, auxquels tout semblait 

ἸἳvὁὄἳἴlἷέΝἜἷΝἵhœuὄΝἷxpliὃuἷΝὃuἷΝἵἷΝὅὁὀtΝlἷὅΝἶiἷuxΝὃuiΝὁὀtΝtὁutΝἵhἳὀἹὧέΝἑἷtΝὧvὧὀἷmἷὀtΝest si 

impὁὄtἳὀtΝpὁuὄΝlἷὅΝἕὄἷἵὅΝὃu’ϋὅἵhylἷΝlἷΝὅὁuligne par une création lexicale. 

 

qersieph/j,-e/j au discours audacieux B. Ep.13.162 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est adjectival, formé dans ce cas sur 

la forme lesbienne917 ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝqa/rsoj, qe/rsoj « audacieux ».  

-On suppose que la voyelle de liaison –i ἷὅtΝἶuἷΝὡΝuὀΝphὧὀὁmὨὀἷΝἶ’ἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝqelcieph/j, 

ἳutὄἷΝhἳpἳxΝἶἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝἵἳὄΝἷllἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὀὧἵἷὅὅἳiὄἷΝpὁuὄΝἶἷὅΝὄἳiὅὁὀὅΝphὁὀὧtiὃuἷὅέΝIl imiterait 

alors un composé à rection verbale du type teryi/mbrotoj. En revanche, le second membre du 

ἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝὅtὄiἵtἷmἷὀtΝiἶἷὀtiὃuἷΝὡΝl’hἳpἳxΝévoqué en ce qui concerne sa base et sa suffixation.  

-v.162  Ǽ]ੁ ηάΝĲδθαΝșİȡıȚ[İ]π੽Ȣ φγσ- 

             θκμΝίδ઼Ĳαδ, 

« ἥiΝl’ὁὀΝὀἷΝvἷutΝpἳὅΝὩtὄἷΝlἳΝpὄὁiἷΝἶἷΝl’ἷὀviἷΝἳuΝἶiὅἵὁuὄὅΝἳuἶἳἵiἷux » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ἷὀviἷΝΧfqo/noj), dans un passage de l’Epinicie XIII 

où le poète semble adresser une morale au public. 

 

qeraponti/j,-idoj de serviteur ou de servante, Esch. Suppl.979 

-Adjectif féminin dérivé du nom masculin o( qera/pwn,-ontoj « serviteur dévoué, suivant », 

dont le radical est suffixé en –ti/j.  

-Ce suffixe a servi à former un grand nombre de féminins. Il répond normalement au suffixe de 

ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/j. ἑὁmmἷΝἵ’ἷst souvent le cas avec ce suffixe, il sert ici à former un adjectif 

féminin918.  

-v.978-979 ੪μΝਥφ´Νਦε੺ıĲૉ įδİεζ੾λπıİθΝ 

                  ǻαθαઁμ șİȡαπȠȞĲ઀įα φİλθ੾θέ 

« selon que Danaos vous attribua en dot pour sevante à chacune de nous. » 

Dans une partie dialoguée,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝ lἳΝἶὁtΝ« fernh/n », ce qui contribue à 

montrer un élément de coutume grecque. Les serviteurs faisaient aussi partie de la dot consentie 

pour un mariage. 

 

                                                             
917 Brixhe, C., 1994. 
918 Chantraine, 1979, p.276. 
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qermo/nouj,-oun à l’esprit enfiévré, Esch. Ag.1172 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur qermo/j,-h/,-o/n 

« chaud, chaleureux », très productif en composition, notamment comme premier membre de 

composé. Il indique plutôt ici en contexte une chaleur du corps dûe à la maladie. Ce sens 

apparaît notamment dans la poésie de Pindare919 et dans la prose de Thucydide920. Le second 

membre est nominal, dérivé du substantif o( no/oj « intelligence, esprit, faculté de penser ». Il 

présente sa forme contractée, trait de langue attique. Ce terme est extrêmement productif 

comme second élément de composé. Cet hapax ἸἳitΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝὧἵhὁΝὡΝl’hἳpἳxΝἸὁὄmὧΝἳvἷἵΝuὀΝ

lexème identique faidro/nouj,oun « ὃuiΝἳΝl’ὢmἷΝjὁyἷuὅἷ,Νὅἷὄἷiὀἷ ».921 

-v.1172 ਥΰઅ į੻ șİȡȝંȞȠυȢ Ĳ੺ξ´ΝਥθΝπ੼į૳ ίαζ૵. 

« ϋtΝmὁi,ΝὡΝl’ἷὅpὄitΝenfiévré, je vais me jeter rapidement sur le sol. » 

En contexte, ce composé possessif est utilisé par Cassandre, qui chante le malheur, pour se 

décrire.  

 

qesfathlo/goj,-on qui rend les oracles, Esch. Ag.1441 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier ἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝqe/sfatoj, 

-on « annoncé par les dieux »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἵὁὀὀuΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὁὶΝilΝ

ἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ἳiὄ922. On le rencontre ensuite chez les tragiques mais son usage est très limité 

après cette période. On a remplacé la voyelle thématique finale de ce lexème par une voyelle 

longue, ce qui est courant en composition, sachant que le rythme naturel de la langue grecque 

répugne à la succession de trois voyelles brèves923 dans un même mot. Le second membre est 

nominal. Il est issu du nom masculin o( lo/goj,-ou « propos, paroles », terme très répandu, tant 

ἷὀΝpὁὧὅiἷΝὃu’ἷὀΝpὄὁὅἷ,ΝὡΝtὁutἷΝὧpὁὃuἷ,ΝἷtΝὃuiΝἳΝἶὁὀὀὧΝἶ’iὀὀὁmἴὄἳἴlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ,ΝὡΝlἳΝἸὁiὅΝἷὀΝ

première position mais aussi en seconde.  

-v.1440-1443 ਸ਼ Ĳ´ αੁξη੺ζπĲκμΝਸ਼įİΝεα੿ ĲİλαıεંπκμΝ 

                       εα੿ εκδθંζİεĲλκμΝĲκ૨įİ,ΝșİıφαĲȘȜંȖȠȢ  
                       πδıĲ੽ ι઄θİυθκμ,ΝθαυĲ઀ζπθΝį੻ ıİζη੺ĲπθΝ 

                       ੁıκĲλδί੾μέἭ…] 

                                                             
919 Pind. P.3.17. 
920 Thuc.2.48. 
921 Esch. Ag.1229. 
922 Hom. Od.7.143. 
923 Lejeune M., Phonétique du mycénien et du grec ancien, §322. 
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« Le voilà couché dans la poussière avec la captive, cette voyante, sa concubine prophétesse, 

sa fidèle amante et compagne de banc sur son vaisseau. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝpἳὄΝpὧὄiphὄἳὅἷΝἑhὄyὅὧiὅ,Νl’ἷὅἵlἳvἷΝἷὀlἷvὧἷΝἳuΝtἷmplἷΝἶ’χpὁllὁὀ,Ν

ὃu’ὧvὁὃuἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝpὁuὄΝjuὅtiἸiἷὄΝlἷΝmἷuὄtὄἷΝἶἷΝὅὁὀΝὧpὁuxΝχἹἳmἷmnon. Elle lui reproche 

en effet cet adultère. 

 

Qh/basde à Thèbes, Hom. Il.23.679 

-Adverbe formé à partir du toponyme Qh=bai « Thèbes ». Au radical Qh/bas-, dont on a du 

mal à expliquer la forme sigmatique, a été ajoutée la particule adverbiale –de. Cette forme 

ὅiἹmἳtiὃuἷΝἷὅtΝἶ’ἳutἳὀtΝpluὅΝὅuὄpὄἷὀἳὀtἷΝὃuἷΝlἷὅΝἳutὄἷὅΝἳἶvἷὄἴἷὅΝἸὁὄmὧὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷΝtὁpὁὀymἷΝ

ne présentent pas de sigma. On peut en effet citer des adverbes tels que Qh/bhqen924, Qh/bhqe925, 

Qh/baze926. Cependant, ils sont tous attestés à des dateὅΝἸὁὄtΝultὧὄiἷuὄἷὅΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

Seule la forme de datif adverbialisée Qh/bh|si927 peut nous permettre de comprendre la 

ἸὁὄmἳtiὁὀΝἶἷΝ l’hἳpἳxΝὧtuἶiὧέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Ν ὁὀΝpἷutΝ ὅuppὁὅἷὄΝὃu’ilΝ ἷὅtΝ ἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝἶἳtiἸΝἶuΝ

toponyme, dont la désinence –i, considérée comme une particule locative, a été remplacée par 

la particule –de. ἙlΝὅ’ἳἹiὄἳitΝἶὁὀἵΝἶuΝὄἷmplἳἵἷmἷὀtΝἶ’uὀἷΝpἳὄtiἵulἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷΝpἳὄΝuὀἷΝἳutὄἷ,Ν

portant elle aussi une valeur de locatif.  

-v.679 ੖μΝπκĲİΝΘ੾ȕαsį᾽ ਷ζγİΝįİįκυπંĲκμΝΟੁįδπંįακ 

          _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« ὃuiΝviὀtΝjἳἶiὅΝὡΝἦhὨἴἷὅΝἳuxΝἸuὀὧὄἳillἷὅΝἶ’Œἶipἷ » 

ἙlΝἷὅtΝtὁutΝὡΝἸἳitΝpὁὅὅiἴlἷΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅὁitΝἶίΝὡΝuὀἷΝὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷΝpuiὅὃu’ilΝpἷὄmἷtΝἶἷΝ

ἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ Comme les autres hapax cités ὀ’ἷxiὅtἳiἷὀtΝvὄἳiὅἷmἴlἳmἷὀtΝpἳὅΝ

ὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,Νἵἷlui-ci  était le seul qui permettait une scansion correcte. 

 

qhlukto/noj,-on, qui tue par la main d’une femme, Esch. Pr.860 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

qh=luj,-eia,-u « femelle ». Il est fréquent en composition, surtout comme premier lexème928. 

Le second élément est verbal, fondé sur le verbe ktei/nw « tuer ». En effet, comme les très 

nombreux composés en –kto/noj, ce lexème reste paroxyton et a un sens actif, comme 

                                                             
924 Xen. Mem.3.11.17, Arist. Phys. ausc. 7.372. 
925 Quintus, Posthomerica, 10.33. 
926 Arist. Phys. ausc. 6.1. 
927 Hom. Il.14.114 ; Od.15.247 ; Hdt. 1.52.6. 
928 A propos de ce lexème, f. qhlukra/thj. 
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a)delfokto/noj « qui tue son frère » ou a)ndrokto/noj « meutrier »…ΝὡΝlἳΝἶiἸἸὧὄἷὀἵἷΝἶuΝὅἷὀὅΝ

passif de certains composés en –ktonoj pluὅΝtἳὄἶiἸὅ,ΝἵὁmmἷΝl’ἷuripidéen patro/ktonoj « ἶ’uὀΝ

père meurtrier ».  

-v.860-861 Πİζαıΰ઀αΝį੻ į੼ιİĲαδΝșȘȜυțĲંȞῳ  

                  ਡλİδΝįαη੼θĲπθΝθυεĲδφλκυλ੾Ĳ૳ γλ੺ıİδ· 

« ἜἳΝἢὧlἳἹiἷΝlἷὅΝὄἷἵἷvὄἳΝtuὧὅΝpἳὄΝlἳΝmἳiὀΝἶ’uὀἷΝἸἷmmἷ,ΝχὄὨὅΝὃuiΝvἷillἷΝhἳὄἶimἷὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝὀuitέ » 

En contexte, cetΝhἳpἳxΝὧvὁὃuἷΝl’ἳἵtἷΝἵὁmmiὅΝpἳὄΝlἷὅΝϊἳὀἳὮἶἷὅΝἵὁὀtὄἷΝlἷuὄὅΝἵὁuὅiὀὅέΝἡὀΝὄἷtὄὁuvἷΝ

dans ce composé le même premier élément qui évoque la partie animale de la femme, grâce au 

terme qh=luj, ὃuἷΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝqhlukra/thj,e/j « qui commande la femme ». On 

note donc ici une certaine continuité dans la création lexicale du poète. 

 

qhlukra/thj,-e/j qui commande aux femmes, Esch. Ch.600 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

qh=luj,-eia,-u « femelle ». Il est fréquent en composition, surtout comme premier lexème929. 

Le second élément est nominal, issu du nom neutre to\ kra/toj,-ouj « force, pouvoir, 

souveraineté ». Il est essentiellement attesté en composition comme second membre. On le 

trouve par exemple dans des termes tels que i)sokrath/j « qui a une force égale » chez 

Hérodote et Plutaque, naukrath/j « qui domine sur mer » chez Hérodote. 

-v.600 șȘȜυțȡαĲ੽Ȣ ਕπ੼λπĲκμ ਩λπμΝπαλαθδεઽ 

«Νl’ἳmὁuὄ,ΝὃuiΝἵὁmmἳὀἶἷΝἳuxΝἸἷmmἷὅ,ΝἶὁὀἵΝὧlὁiἹὀὧΝἶἷΝl’ἳmὁuὄ,ΝὄἷmpὁὄtἷΝlἳΝviἵtὁire » 

En contexte, cet hapax fait référence directement à Clytemnestre, gouvernée par son désir, qui 

lἳΝ ὄἷὀvὁiἷΝ ἳuΝ ὄἳὀἹΝ ἶἷΝ ἴὩtἷ,Ν ἶ’ὁὶΝ l’ἷmplὁiΝ ἶuΝ tἷὄmἷΝ qh=luj ἶἳὀὅΝ l’hἳpἳx,Ν ἷtΝ l’ἳΝ pὁuὅὅὧἷΝ ὡΝ

commettre un acte odieux930. De plus ce vers est constitué de deux autres hapax ਕπ੼λπĲκμ931 et 

paranika=|. 

 

qhlu/sporoj,-on de nature féminine, descendante Esch. Pr.855 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝqh=luj,    

-eia,-u « féminin, femelle », qui désigne tout ce qui est de caractère féminin.  

-Il est assez courant dans la littérature scientifique notamment. On le trouve fréquemment en 

composition comme premier membre, dans des composés tels que qhlugo/noj « qui procrée 

                                                             
929 A propos de ce lexème, cf. qhlu/sporoj. 
930 A propos de ce lexème, cf. qhlukto/noj 
931 cf. s.u. 
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des êtres du sexe féminin » attesté dans la collection hippocratique et Aristote, qhlumanh/j 

« qui a la passion des femmes » attesté chez Alciphron, qhluto/koj « du sexe féminin » chez 

Aristote et Polybe, qhlu/frwn « au caractère féminin »ΝἵhἷὐΝχὄiὅtὁphἳὀἷ…ΝLe second terme 

est verbal, dérivé de spei/rw « semer, ensemencer ». Celui-ἵiΝἳΝἶὁὀὀὧΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt,ΝἶὧὄivὧΝ

à partir du thème –o- de la racine, spo/roj « action de semer ».  

-Les composés qui ont ce lexème comme deuxième élément sont assez nombreux. On peut par 

exemple citer chez les tragiques, a)gxi/sporoj « de proche parenté », o(mo/sporoj « de même 

lignée », neo/sporoj « embryon », qeo/sporoj « engendré par un dieu »… 

-v.853-855 π੼ηπĲβΝį´Νਕπ´Να੝Ĳκ૨ ΰ੼θθαΝπİθĲβεκθĲ੺παδμΝ 

               π੺ζδθΝπλઁμΝਡλΰκμΝκ੝ξΝਦεκ૨μ´Νਥζİ઄ıİĲαδΝ 

               șȘȜ઄ıπȠȡȠȢ, φİ઄ΰκυıαΝıυΰΰİθો ΰ੺ηκθ 

« A la cinquième génération, cinquantes descendantes reviendront sans le vouloir à Argos pour 

fuir un mariage incestueux » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ὃuἳliἸiἷΝ ἳiὀὅi,Ν pἳὄΝ lἷΝ ἴiἳiὅΝ ἶ’uὀἷΝ pὧὄiphὄἳὅἷ,Ν lἷὅΝ ϊἳὀἳὮἶἷὅ,Ν ἶὁὀtΝ

ἢὄὁmὧthὧἷΝpὄὧvὁitΝἶὧjὡΝ lἷΝἶἷὅtiὀΝἸuὀἷὅtἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝmἳὀiὨὄἷΝὁὄiἹiὀἳlἷΝἶἷΝ lἷΝ ἸἳiὄἷΝἷtΝἵἷlἳΝ ἸἳitΝ

directement référence à sa pièce précédente Les Suppliantes. ἑ’ἷὅtΝuὀ moyen original de se citer 

soi-même et de faire uὀΝἵliὀΝἶ’œilΝἳuxΝὅpἷἵtἳtἷuὄὅέ 

 

qoinath/r,-h=roj (o() qui donne un festin, Esch. Ag.1502 

-Nom masculin dérivé du verbe qoina/w-w= « donner un festin, dévorer », dont le radical 

vocalique est suffixé en –th/r pἳὄΝ lἷΝ pὁὨtἷΝ pὁuὄΝ ἶἷvἷὀiὄΝ uὀΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳἹἷὀtέΝ Ce verbe est 

uὀiὃuἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷ,ΝilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝἘὧὅiὁἶἷΝἷtΝlἷὅΝἦὄἳἹiὃuἷὅ932. 

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies933.  

-v.1502-1503  ਝĲλ੼πμΝξαζİπκ૨ șȠȚȞαĲોȡȠȢ  
                        Ĳંθį´Νਕπ੼Ĳİδıİθ, 

« ἶ’χtὄὧἷ,ΝἶἷΝl’hὁὄὄiἴlἷΝἶὁὀὀἷuὄΝἶἷΝἸἷὅtiὀ qui a payé sa dette » 

                                                             
932 Hom. Od.4.36 ; Hés. Sc.212 ; Eur. Alc.542 ; Ion.982. 
933 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝ
acte, alors que le suffixe –th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝiἵiΝpuiὅὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝὄὧἵitἳtivἷέΝἑἷtΝhἳpἳxΝἳΝὧtὧΝ

ἵὄὧὧΝἳἸiὀΝἶ’ἳmpliἸiἷὄΝl’hὁὄὄἷuὄΝἶἷΝl’imἳἹἷΝὧvὁὃuὧἷΝpἳὄΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷ,ΝὃuiΝὄἳppἷllἷΝpἳὄΝpὧὄiphὄἳὅἷΝ

χtὄὧἷ,Ν ὃuiΝ ὅἷὄvitΝ ὡΝ ἦhyἷὅtἷΝ ὅἷὅΝ pὄὁpὄἷὅΝ ἷὀἸἳὀtὅΝ lὁὄὅΝ ἶ’uὀΝ ἴἳὀὃuet. Le poète renouvelle le 

vocabulaire grec tout en synthétisant un mythe bien connu en un seul mot.  

 

qrasu/guioj,-on aux membres hardis, Pi. P .8.37 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival qrasu/j « brave »,ΝὃuἷΝ l’ὁὀΝ

rencontre dès la langue homérique. Il est présent comme premier membre dans un certain 

nombre de composés comme qrasuka/rdioj « ἳuΝ ἵœuὄΝ ἴὄἳvἷ », qrasume/mnwn « résolu, 

hardi », qrasumh/xanoj « très rusé ». Le second membre est nominal, dérivé du nom neutre 

pluriel ta\ gui=a « membres »934, très courant comme second membre de composé.  

-v.37 κ੝į੻ ΚζİδĲκη੺ξκδκΝθ઀εαθΝ੉ıγηκῖ șȡαı઄ȖυȚȠȞ· 

« ni la victoire aux membres hardis [à la lutte] à Isthme » 

Ce composé possessif est une périphrase pour désigner la lutte, discipline olympique, remportée 

pἳὄΝlἷὅΝὁὀἵlἷὅΝἶ’χὄiὅtὁmὨὀἷΝἶ’ϋἹiὀἷ,ΝἵὧlὧἴὄὧΝpἳὄΝἢiὀἶἳὄἷέ 

 

qrasu/muqoj,-on au langage hardi,Pi. O.13.13 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ qrasu/j 

« brave, hardi, courageux ». On trouve de nombreux composés en qrasu- ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ

hὁmὧὄiὃuἷΝ ὁuΝ ἵhἷὐΝ ἢiὀἶἳὄἷ,Ν ὁὶΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἳΝ lἷΝ ὅἷὀὅΝ ἶἷΝ « brave ». On peut ainsi citer 

qrasuka/rdioj « au coeur brave », qrasume/mnwn « hardi » chez Homère et qrasumh/dhj 

« à l’ἷὅpὄitΝ ἳuἶἳἵiἷux », qrasuma/xanoj « aux desseins hardis » . Le second élément est 

nominal, dérivé du substantif masculin mu=qoj « parole, discours ». On le trouve dans plusieurs 

composés poétiques en deuxième position. On peut ainsi citer chez Homère a)krito/muqoj 

« qui tient des propos confus », chez Démocrite a)lhqo/muqoj « qui dit vrai », chez Eschyle 

a)para/muqoj « inexorable ».  

-v.12-13 ਥγ੼ζκθĲδΝįΥΝਕζ੼ιİδθΝ 

               ῞Τίλδθ,ΝεંλκυΝηαĲ੼λαΝșȡαı઄ȝυșȠȞέ 
« Elles veulent repousser l’Hybris, de Dédain, mère au langage hardi. » 

Avec ce composé possessif unique, Pindare imite encore une fois la langue homérique en 

composant un terme dont les deux membres sont eux-mêmes employés dans plusieurs mots 

                                                             
934 A propos de ce lexème, cf. u(yi/guioj. 
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poétiques. Ce terme définit le génie de Pindare lui-même, qui utilise en effet une langue hardie 

pὁuὄΝἵὄὧἷὄΝὅἳΝpὁὧὅiἷΝἷtΝlἳΝὄἷὀἶὄἷΝiὀὀὁvἳὀtἷ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἹὄὢἵἷΝἳuxΝhἳpἳxΝὃu’ilΝἸὁὄἹἷέ 

 

qrasu/ponoj,-on qui travaille ou qui lutte courageusement, Pi. O.1.96 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν iὅὅuΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ qrasu/j 

« courageux »έΝἡὀΝtὄὁuvἷΝἶὧjὡΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝὁὶΝilΝὅἷὄtΝἶ’ὧpithὨtἷΝὡΝἶἷὅΝἳὀimὧὅΝὁuΝ

des inanimés, comme Hector ou des mains. Plus tard, il prend un sens plus péjoratif et se traduit 

par « audacieux, téméraire, arrogant ». Cet adjectif a été essentiellement employé chez Homère 

comme premier élément de composé. On le constate avec les termes qrasuka/rdioj « ἳuΝἵœuὄΝ

intrépide » ou qrasume/mnwn « intrépide » . Le second élément est verbal, dérivé du verbe 

pe/nomai « se donner de la peine, travailler », dont le radical pen- prend le vocalisme –o- en 

composition, comme le substantif po/noj « travail, peine ». On trouve ce terme comme second 

élément de composé essentiellement dans la poésie épique ou dramatique. On peut citer des 

composés tels que dori/ponoj « détruit par la lance » et meleo/ponoj « qui supporte des 

malheurs » chez Eschyle, du/sponoj « fatigant » chez Sophocle .  

-χiὀὅi,Νl’ὧtuἶἷΝἶἷὅΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅΝὃuiΝἵonstituent cet hapax montre que Pindare a cherché à 

imitἷὄΝ lἷΝ ὅtylἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ἵἳὄΝ lἷΝ pὄἷmiἷὄΝ tἷὄmἷΝ ὀ’ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ ἳvἷἵΝ ἵἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ὃuἷΝ pἳὄΝ

Homère. Par exemple, Eschyle utilise le sens « audacieux, arrogant » dans le composé 

qrasu/stomoj. ϊ’ἳillἷuὄὅ,Νἢiὀἶἳre a employé à plusieurs reprises ce type de composés car on 

litΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝœuvὄἷΝἶἷὅΝmὁtὅΝtἷlὅΝὃuἷΝqrasumh/dhj « ὡΝl’ἷὅpὄitΝἳuἶἳἵiἷux ». 

-v.95-96 Π੼ζκπκμ,Ν੆θαΝĲαξυĲ੹μΝπκį૵θΝਥλ઀αİĲαδΝ 

              ਕεηα઀ ĲΥΝੁıξ઄κμΝșȡαı઄πȠȞȠȚ· 
« de Pélops, pour que les joueurs qui luttent courageusement se disputent le prix de la vitesse à 

la course » 

En contexte, cet adjectif qualifie les athlètes olympiques. 

 

qumhgere/w rassembler son courage, Hom. Od.7.283 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est nominal, issu du substantif qumo/j 

« courage »935. Le second membre est verbal, tiré du verbe a)gei/rw « rassembler ». Celui-ci 

vὁitΝὅἳΝvὁyἷllἷΝiὀitiἳlἷΝἳllὁὀἹὧἷΝἳἸiὀΝἶ’ἷὀtὄἷὄΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝpὄὁἵὧἶὧΝἵourant pour 

                                                             
935 A propos de ce lexème, cf. qumoplhqh/j. 
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ἸὁὄmἷὄΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ,ΝmὩmἷΝὅ’ilΝἷὅtΝpἷuΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷέΝϊἷΝpluὅ,ΝlἷΝvἷὄἴἷΝiὀitiἳlΝἳΝὧtὧΝ

suffixé en –eyw936.  

-Il est étonnant de trouver le verbe a)gei/rw ainsi traité en composition. En effet, chez Homère, 

on le trouve plutôt comme second élément de composition sous la forme –hgerh/j ou –hgere/ta 

dans o(mhgerh/j et nefelhgere/ta. La variation créée par le poète est donc tout à fait notable 

et surprenante.  

-En outre, la traduction de Bérard ne semble pas correspondre du tout au sens du composé. Il le 

traduit en effet par « défaillant »,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝὧvὁὃuἷΝplutὲtΝlἷΝἵὁὀtὄἳiὄἷέΝ 

-v.283-284  ਥεΝį᾽ ਩πİıκθΝșυȝȘȖİȡ੼ȦȞ, ਥπ੿ į᾽ ਕηίλκı઀βΝθઃιΝ 

                    ਵζυγ᾽.Ἥ…] 

« JἷΝm’ὧἵὄὁulἳiΝἷὀΝὄἳὅὅἷmἴlἳὀtΝmon courage, la nuit céleste vint » 

ἠὧἳὀmὁiὀὅ,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝὅἳἵhἳὀtΝὃu’ἧlyὅὅἷΝὅ’ἷἸἸὁὀἶὄἷΝὅuὄΝlἳΝἹὄὨvἷΝἳἴὄitὧἷΝὁὶΝilΝἳΝtὄὁuvὧΝὄἷἸuἹἷ,Ν

ilΝἸἳutΝimἳἹiὀἷὄΝὃu’ilΝὄἳὅὅἷmἴlἷΝὅἷὅΝἷὅpὄitὅ,ΝἳpὄὨὅΝlἳΝὄuἶἷΝὧpὄἷuvἷΝἶὁὀtΝilΝἳΝὧtὧΝviἵtimἷέΝἠὁuὅΝ

nous accordons ici plutôt avec la traduction de Murray « gathering breath, collecting oneself ». 

Les manuscrits ne donnent aucune variante. 

 

qumobore/w dévorer le cœur, Hés. Op.799 

-ἨἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝὧlὧmἷὀtΝὀὁmiὀἳlΝ thὧmἳtiὃuἷ,Ν ἸὁὄἹὧΝ ὅuὄΝ lἷΝὀὁmΝo( qumo/j,-ou 

« ἵœuὄ »937 ἷtΝἶ’uὀΝὧlὧmἷὀtΝvἷὄἴἳlΝ–boroj,ΝἸὁὄmἷΝtiὄὧἷΝἶuΝὄἳἶiἵἳlΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝὡΝvὁἵἳliὅmἷΝo du 

verbe bibrw/skw « dévorer, manger ». Cet hapax semble de fait formé à partir du terme 

homérique qumobo/roj938 « ὃuiΝὄὁὀἹἷΝlἷΝἵœuὄ », suffixé en –eyō, pour devenir un verbe.  

-v.799 ਙζΰİΥΝਘ șυȝoϐȠȡİῖ η੺ζαΝΰ੹λΝĲİĲİζİıη੼θκθΝ਷ηαλέ 

« les souffrances qui dévorent lἷΝἵœuὄΝsurtout surtout lors du jour accompli. » 

 ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝvἷὄἴἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝἵhἳἹὄiὀὅΝἳuxὃuἷlὅΝὁὀΝὀἷΝἶὁitΝpἳὅΝἵὧἶἷὄΝlἷὅΝjὁuὄὅΝὅἳἵὄὧὅέΝ

ἥὁὀΝἷmplὁiΝἷὅtΝὅἷὀὅiἴlἷmἷὀtΝiἶἷὀtiὃuἷΝὡΝἵἷluiΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtif qumobo/roj chez Homère. En effet, 

chez Hésiode, uὀἷΝὧmὁtiὁὀΝἶὧvὁὄἷΝmὧtἳphὁὄiὃuἷmἷὀtΝlἷΝἵœuὄ, ἳlὁὄὅΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,Νἵ’ἷὅtΝuὀΝ

ὅἷὀtimἷὀt,ΝlἳΝἶiὅἵὁὄἶἷ,ΝὃuiΝἳἹitΝἶἷΝmὩmἷΝΧγυηκίંλ૳ ਩λδįδΝηİθİ੾θαηİθΝİ੆θİεαΝεκ઄λβμΝἉΝ« nous 

sommes lancés dans une querelle qui roὀἹἷΝlἷΝἵœuὄΝὡΝἵἳuὅἷΝἶ’uὀἷΝἸἷmmἷ ? »ΨέΝἘὧὅiὁἶἷΝὅ’ἷὅtΝ

donc sans doute inspiré de cet usage homérique pour inventer cette création lexicale. 

 

                                                             
936 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
937 A propos de ce lexème, cf. qumoplhqh/j. 
938 Hom. Il.19,58. 
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qumoidh/j,-e/j irascible, prompt à se mettre en colère, Esch. fr.530. 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

qumo/j,-ou= « âme, volonté, désir »έΝ ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝ lἷxὨmἷΝtὄὨὅΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝ

prose, qui a donné de multiples composés939. Le second élément est nominal, dérivé du 

substantif neutre ei)=doj « forme », suffixé de façon sigmatique. 

-Ce lemme a donné de nombreux composés sigmatiques en –eidh/j, tἷlὅΝ ὃuἷΝ l’hὁmὧὄiὃuἷΝ

eu)eidh/j « de belle forme » ou qeoeidh/j « à la forme divine ». Cet hapax pourrait être une 

vἳὄiἳὀtἷΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝqumoeidh/j « courageux, irascible »Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ ἵhἷὐΝ

ἢlἳtὁὀΝἷtΝXὧὀὁphὁὀέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝlἷxὨmἷΝtὄὨὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὄὁὅἷ,ΝὃuiΝἳΝἶὁὀὀὧΝ

de multiples composés.  

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

qumoplhqh/j,-e/j plein de colère, Esch. Sept.686 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

qumo/j,-ou= « âme, volonté, désir »έΝ ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝ lexème très fréquent en poésie comme en 

prose, qui a donné de multiples composés940. Le second élément est nominal également, issu 

du substantif neutre to\ plh=qoj,-ouj « l’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷ ». Celui-ci a été suffixé de façon 

sigmatique de manière à former un adjectif de type épique941. Cet hapax eschyléen rappelle 

l’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝoi)noplhqh/j,e/j942« abondant en vin ». Le poète a sans doute pris modèle 

sur Homère pour former cette création lexicale. 

-v.686-687  Ĳ઀ η੼ηκθαμ,ΝĲ੼εθκθἉΝη੾ Ĳ઀ ıİΝșυȝȠπȜȘș੽Ȣ  

                    įκλ઀ηαλΰκμΝਙĲαΝφİλ੼Ĳπ·Ἥ…] 

« Que médites-tu fils ἍΝἠἷΝὅὁiὅΝpἳὅΝἷmpὁὄtὧΝpἳὄΝl’ἳmplἷuὄΝἶἷΝlἳΝpἳὅὅiὁὀΝὀiΝlἳΝἸuὄἷuὄΝἳuΝἵὁmἴἳtέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝϋtὧὁἵlἷ,ΝpὄiὅΝἶ’uὀἷΝἸὁliἷΝἹuἷὄὄiὨὄἷΝὃuiΝἳlimἷὀtἷΝlἳΝἹuἷὄὄἷΝἵivilἷέΝ

Cette colère revêt une connotation épique du fait de lἳΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝmὩmἷΝἶἷΝl’hἳpἳxέ Cet hapax 

ἷὅtΝvὁiὅiὀΝἶ’uὀΝἳutὄἷΝįκλ઀ηαλΰκμ943. 

 

 

                                                             
939 A propos de ce lexème, cf. qumoplhqh/j. 
940 cf. qumoidh/j, qumobore/w, qumobo/roj, qumhgere/w. 
941 Chantraine, 1979, p.424. 
942 Hom. Od.15.406 
943 cf. s.u. 
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qurawro/j,ou= (o()  gardien des portes, Hom. Il.22.69 

-Nom masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif h( 

qu/ra,-aj « battant de porte »έΝἑἷΝlἷmmἷΝὃuἳliἸiἷΝlἳΝpὁὄtἷΝἶ’uὀΝhὁmmἷΝpuiὅὅἳὀtΝὁuΝἶ’uὀΝὄὁi,Ν

se distinguant ainsi de h( pu/lh. Le second membre est verbal, dérivé du verbe o(ra/w « voir, 

regarder ». Celui-ci est suffixé de façon thématique, de manière à former un nom masculin.  

-Ce verbe a donné plusieurs composés en –wroj, tels que stasiwroj « qui garde le parc » 

chez Euripide, fruktwro/j « qui surveille la flamme » chez Eschyle, ou encore quwro/j « qui 

garde les offrandes » chez Callimaque. ἙlΝἸἳutΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝ

ὅἷmἴlἳἴlἷΝ ὡΝ l’hἳpἳxΝ iἵiΝ ἵὁὀὅiἶὧὄὧΝ pulawro/j944 « qui garde la porte ». Les deux formes 

présentent un a ἴὄἷἸΝὃuἷΝl’ὁὀΝpἷiὀἷΝὡΝexpliquer945,ΝmἳiὅΝὁὀΝpἷutΝὄἳppἷlἷὄΝὃuἷΝἵ’ἷὅtΝuὀΝtὄἳitΝἶἷΝ

la langue homérique de ne pas faire les contractions vocaliques, usuelles plus tard en attique. 

Cette absence de contraction vocalique est souvent artificielle946. Ainsi, cette absence de 

contraction peὄmἷtΝἶ’ἷxpliὃuἷὄΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝ lἷΝὅὁitΝ ὄἷὅtὧΝpuiὅὃuἷΝὅὁὀtΝἳttἷὅtὧὅΝἵhἷὐΝἢlἳtὁὀ,Ν

Euripide, Eschyle ou encore Hérodote les formes contractées o( qurwro/j et o( pulwro/j « le 

portier ». Ainsi seule la forme non contracte de ce lexème en fait un hapax. 

-v.69 κ੠μΝĲλ੼φκθΝਥθΝηİΰ੺λκδıδΝĲλαπİαોαμΝșυȡαȦȡȠ઄Ȣ, 

          _ u u|_ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« [chiens] gardiens de ma porte que j’ἳiΝὀὁuὄὄiὅΝὡΝlἳΝtἳἴlἷΝἶἷΝmὁὀΝpἳlἳiὅ » 

En contexte, cet hapax qualifie les chiens qui gardent la table de Priam et dont le vieillard 

pὄὧvὁitΝὃu’ilὅΝlἷΝἶὧvὁὄἷὄὁὀtΝὅiΝἘἷἵtὁὄΝmἷuὄtΝἷtΝὃuἷΝlἷὅΝἕὄἷἵὅΝἹἳἹὀἷὀtΝlἳΝἹuἷὄὄἷέΝ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
944 Hom. Il. 21.530 ; 24.681. 
945 Leumann, Hom. Wörter 223, n.20. 
946 Blanc A., 2008, p.160-164. 
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i)alto/j,-h/,-o/n jeté, lancé, envoyé, Esch. Ch.22 

-Adjectif verbal formé à partir du verbe i)a/llw « envoyer, lancer, jeter » dont le radical a été 

suffixé en –to- pour créer une forme adjectivale thématique.  

-Les adjectifs verbaux formés ainsi offrent généralement un suffixe au vocalisme zéro comme 

ἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέΝἑἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝἳttἷὅtὧ,ΝὁὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝen poésie, 

chez Homère et Hésiode947.  

-v.22 ੁαȜĲઁȢ ਥεΝįંηπθΝ਩ίαθ 

« Jeté hors de ce palais je viens » 

EὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝ ἳuΝ ἵhœuὄΝ lui-même, sorti du palais pour ὅ’ἳἶὄἷὅὅἷὄΝ ἳuxΝ

spectateurs. 

 

i(erodo/koj,-on qui reçoit les sacrifices, Esch. Suppl.363 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝΝi(ero/j,-a/, 

-o/n « sacré », qui est aussi employé comme substantif neutre : au singulier to\ i(ero/n 

« sanctuaire » et au pluriel ta\ i(era/ « sacrifices ».  

-Ce lexème a été le premier élément de nombreux composés, en prose comme en poésie, et ce 

ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ myἵὧὀiἷὀὀἷΝ puiὅὃu’ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ lἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ijerowoko « prêtre qui sacrifie », 

équivalent de i(eroForgo/j948. Le second membre est verbal, dérivé du verbe de/xomai 

« accepter, recevoir », qui prend souvent en composition la forme –dokoj. ἑ’ἷὅtΝuὀΝlἷxὨmἷΝ

très fréquent en composition, à toute époque.  

-ἜἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝ l’hἳpἳxΝἷὅtΝἵὁὀἸuὅΝἵἳὄΝὁὀΝ iἹὀὁὄἷΝ ὅ’ilΝ ὅiἹὀiἸiἷΝ« recevant des sacrifices », 

donc avec un sens actif du prédicat, ou « reçu dans le temple », donc avec un sens passif. En 

effet, la forme proposée dans le manuscrit949 est i(erodo/ka, donc une forme de neutre pluriel, 

ὃu’ilΝ ἸἳuἶὄἳitΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝ ἳuΝ pἳὅὅiἸ,Ν ἵ’ἷὅt-à-dire « les choses reçues dans le 

sanctuaire ». On a en effet du mal à envisager un sens actif pour un adjectif au neutre pluriel. 

ἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν ἵὁmmἷΝ l’hἳpἳxΝ ἳppἳὄἳîtΝ ἶἳὀὅΝ uὀΝ pἳὅὅἳἹἷΝ ἵὁὄὄὁmpu,Ν ὁὀΝ ὀἷΝ pἷutΝ ὃu’ὧmἷttὄἷΝ ἶἷὅΝ

suppositions. 

                                                             
947 Hom. Il.8.300,309 ; Od.10.376, Hés. Th.269. 
948 Bader, F. Les composés grecs du type demiourgos, §22.112. 
949 Laurentianus Mediceus XXXII-9, saec.X med. 
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i)hlemi/stria,-aj (h(() pleureuse, Esch. Ch.424 

-ἠὁmΝ ἶ’ἳἹἷὀtΝ ἸὧmiὀiὀΝ ἶὧὄivὧΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ ὄἳὄἷΝ i)hlemi/zw « se lamenter », forme ionienne 

ὧὃuivἳlἷὀtἷΝἶἷΝl’ἳttiὃuἷΝὀὁὀΝἳttἷὅtὧΝ*Νi)alemi/zw. ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝὄἳὄἷέΝilΝὀ’ἷὅtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝ

attesté que chez Callimaque950. 

-Le poète a ajouté à la base verbale le suffixe féminin –tri/a qui est ordinairement le féminin 

ἶuΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r mais il a souvent été étendu au suffixe –th/j en ionien-attique951. 

-ἜἷΝtἷxtἷΝἶ’ϋὅἵhylἷΝἷὅtΝpἷuΝὅίὄΝmἳiὅΝὀὁuὅΝpὄἷὀὁὀὅΝἷὀΝἵὁmptἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝiὀvἷὀtὁὄiὧΝpἳὄΝ

Hésychius et glosé par le nom : « γλβθβĲλέαμΝ« qui se lamente, pleureuse ».  

-v.423-424  ਩εκοαΝεκηηઁθΝਡλδκθΝ਩θΝĲİΝΚδıı઀αμΝ 

                    θંηκδμΝੁȘȜİȝȚıĲȡ઀αȢ, 

« Je scande sur ma poitrine le thrène arien avec des les accents des pleureuses kissiennes » 

En contexte, cet hapax est employé dans un chant lyrique pὄὁὀὁὀἵὧΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄέΝἜἷΝἵhὁixΝἶuΝ

mot montre une volonté de styliser la langue pour la rendre poétique et de lui donner une couleur 

asiatique, ionienne, qui se conforme au sens du chant. Ce passage est riche en hapax952. 

 

i)qupti/wn, w/noj (o() qui vole en ligne droite, Hom. Il.21.169 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de l’ἳἶjἷἵtiἸΝ i)qu/j 

« droit ». ϊἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝἷtΝἷὀΝἶiἳlἷἵtἷΝiὁὀiἷὀ,ΝlἳΝἸὁὄmἷΝi)qu/j ἷὅtΝl’ἷxἳἵtΝὧὃuivἳlἷὀtΝἶἷΝl’ἳttiὃuἷΝ

eu)qu/j. Le second lexème est verbal. Il est issu du verbe pe/tomai « voler », ou plus précisément 

ἶuΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷ, à vocalisme zéro, e)pto/mhn, suffixé en –i/wn. Ce suffixe sert en général à 

ἸὁὄmἷὄΝἶἷὅΝὀὁmὅ,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἷὀΝ–ioj, comme on peut le constater pour ou)rani/wn        

(< ou)ra/niojΨέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὁὀΝἷὅtΝὁἴliἹὧΝἶ’ἳἶmἷttὄἷΝὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ*i)qu/ptioj ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧέΝ 

-v.169-170 įİ઄ĲİλκμΝα੣Ĳ᾽ ਝξδζİઃμΝηİζ઀βθ ੁșυπĲ઀ȦȞα  

                   _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

                  ਝıĲİλκπα઀૳ ਥφોεİΝεαĲαεĲ੺ηİθαδΝηİθİα઀θπθέ 

« χΝὅὁὀΝtὁuὄ,ΝχἵhillἷΝviὅἳΝἶ’uὀἷΝlἳὀἵἷΝὃuiΝvὁlἷΝἷὀΝἶὄὁitἷΝliἹὀἷΝχὅtὧὄὁpὧἷ,ΝἴὄίlἳὀtΝἶuΝἶὧὅiὄΝἶἷΝlἷΝ

tuer. » 

                                                             
950 Call. fr.176. 
951 Chantraine, 1979, p.104. 
952 cf. e)passuterotribh/j,-e/j « qui frappe à coups pressés », Esch. Ch.426 et Commentaire sur le Dictionnaire 
des hapax, p.80-81. 
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En contexte, cet hapax est pris ἵὁmmἷΝὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝlἳὀἵἷΝἷὀΝἴὁiὅΝἶἷΝἸὄὩὀἷΝἶ’χἵhillἷ. Cet hapax 

permet de la rendre vivante, en la comparant métaphoriquement à un oiseau, du fait de sa 

rapidité et de sa légèreté. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝὡΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝἴuἵὁliὃuἷέ 

 

i(ketado/koj,-on qui accueille les suppliants, Esch. Suppl.713 

-Adjectif composé de ἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt h( i(ke/thj,-

ou « suppliant ». Il est très rare en composition. En effet, hormis dans cet hapax, ilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝ

en composition que dans des anthroponymes tels que ੊keta/wn ou Matrike/taj. Le second 

membre est verbal, dérivé du verbe de/xomai « accepter, recevoir », qui prend souvent en 

composition la forme –dokoj953. ἑ’ἷὅtΝuὀΝlἷxὨmἷΝtὄὨὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὡΝtὁutἷΝὧpὁὃuἷέ 

-ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃuἷΝἵἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝpὄὧὅἷὀtἷΝuὀΝἳlphἳΝἷὀΝἸiὀἳlἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ὁὀΝἳuὄἳitΝplutὲtΝ

attendu un êta, conforme au suffixe -e/thj ἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέ ἑἷlἳΝὀἷΝpἷutΝὅ’ἷxpliὃuἷὄΝpἳὄΝuὀἷΝ

nécessité métrique puisque le a et le h ὅὁὀtΝlὁὀἹὅΝtὁuὅΝlἷὅΝἶἷuxέΝἙlΝὅ’ἳἹit ἶὁὀἵΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἶ’uὀἷΝ

variante dialectale.  

-v.713 ੂțİĲαįંțȠυ ΰ੹λΝĲોıį´Νਕπઁ ıεκπોμΝ੒λ૵ 

« en effet du haut de ce refuge qui accueille les Suppliantes, je vois »  

En contexte, cet hapax qualifie le refuge des Danaïdes et rappelle le titre et les personnages 

principaux de la pièce : les Suppliantes (੊ke/tidej). 

 

੉lh/ion, d’Ilion Hom. Il.21.558 

-Substantif formé par suffixation à partir du toponyme féminin  )/Ilioj « Ilion ». Le suffixe         

–h/ioj pἷutΝὩtὄἷΝἳjὁutὧΝὡΝὀ’impὁὄtἷΝὃuἷlΝthὨmἷΝἷὀΝiὁὀiἷὀ,ΝἳἸiὀΝἶἷΝformer un dérivé nominal ou 

adjectival954. Il correspond en général au suffixe attique –eioj.  

-v.558 φİ઄ΰπΝπλઁμΝπİį઀κθΝ੉ζ੾ρκθ,Ν੕φλ᾽ ਗθΝ੆επηαδ 

            _ _| _ u u| _ _| _ u u| _u u| _ _ 

Ἔ’hἳpἳxΝiἵiΝἵὁὀὅiἶὧὄὧ a pour équivalent  ੉lioj,a,on « ἶ’Ἑliὁὀ », mais son suffixe est différent. 

ἡὀΝ pἷutΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ l’ἷxpliὃuἷὄΝ pἳὄΝ uὀἷΝ ὀὧἵἷὅὅitὧΝ mὧtὄiὃuἷ,Ν ὁὶΝ l’ἳjὁutΝ ἶ’uὀἷΝ ὅyllἳἴἷΝ ὧtἳitΝ

ὁἴliἹἳtὁiὄἷΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

 

                                                             
953 A propos de ce lexème, cf. i(erodo/koj. 
954 Chantraine, 1979, p.51. 
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i(mera/mpuc,-ukoj avec un adorable diadème, B. Dyth.3.9 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est nominal, dérivé du substantif o( i(/meroj,  

-ou « désir ». Le second lexème est ὀὁmiὀἳl,Ν ὁὶΝ l’ὁὀΝ ὄἷἵὁὀὀἳîtΝ lἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ o( a)/mpuc 

« diadème ». 

-ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝ lἷxὨmἷΝἷὅtΝpἷuΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ ἙlΝὀ’ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἷὀ effet que dans trois 

occurrences : cet hapax-ci, un autre hapax de Bacchylide i(mero/guioj « aux membres 

désirables »ΝἷtΝἷὀἸiὀΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝpὁὧtiὃuἷΝ i(mero/fwnoj « à la voix adorable », attesté dans la 

pὁὧὅiἷΝἶἷΝἥἳpphὁ,Νl’ὧpiὃuἷΝἶἷΝἠὁὀὀὁὅΝἷtΝlἳΝἴuἵὁliὃuἷΝἶἷ Théocrite.  Au contraire, le second 

lexème est fréquent en composition. Il est notamment attesté dans le composé homérique 

xrusa/mpuc « ἳuΝ ἶiἳἶὨmἷΝ ἶ’ὁὄ ». On peut donc raisonnablement penser que Bacchylide 

ὅ’iὀὅpiὄἷΝiἵiΝἶἷΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝhὁmὧὄiὃuἷΝpὁuὄΝἸὁὄmἷr ce composé copulatif.  

-v.9  ੂȝİȡȐȝπυțȠȢ γİ઼μ 

« ϊὧἷὅὅἷὅΝὡΝl’ἳἶὁὄἳἴlἷΝἶiἳἶὨmἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἶὧἷὅὅἷΝχphὄὁἶitἷέ 

  

i(mero/guioj,-on aux membres désirables, B. Ep.13.104 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est nominal, dérivé du substantif o( i(/meroj,  

-ou « désir »955. Le second élément est ὀὁmiὀἳl,ΝὁὶΝl’ὁὀΝὄἷἵὁὀὀἳîtΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝὀἷutὄἷΝta\ gui=a 

« membres du corps ».  

-ἙlΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝὅἷulΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ mais est rarement attesté en composition. On le 

trouve comme premier membre par exemple dans guiobarh/j « qui alourdit les membres »956, 

guioboro/j « qui dévore les membres »957, guiope/dhj « entraves »958…ΝἐἳἵἵhyliἶἷΝ iὀὀὁvἷΝ

donc avec ce composé possessif, dont le second lexème est inhabituel à cette place. On peut 

tὁutἷἸὁiὅΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝἳΝἳuὅὅiΝἵὄὧὧΝl’hἳpἳxΝeu)/guioj, sur le même modèle de composé 

possessif. 

-v.104 ἭǺ]λἭδ]ıβǸįκμΝੂȝİȡȠȖυȓȠυ 

En contextἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝἐὄiὅὧiὅ,ΝἶὁὀtΝlἷΝἵὁὄpὅΝὧtἳitΝἵὁὀvὁitὧΝpἳὅΝχἵhillἷέΝἜ’hἳpἳxΝ

insiste ainsi sur la beauté corporelle de la jeune femme, cause de la colère épique du héros. 

 

                                                             
955 A propos de ce lexème, cf. i(mera/mpuc. 
956 Esch. Ag.63. 
957 Hés. O.66. 
958 Pind. P.2.41 ; Esch. Pr. 168. 
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i)onqa/j,-a/doj velue, Hom. Od.14.50 

-Adjectif féminin formé par suffixation à partir du substantif o( i)/onqoj « duvet naissant, petits 

boutons », peu fréquent mais attesté dans la collection hippocratique et Aristote959. Le suffixe 

–a/d- est assez productif en grec ancien, il a permis de former des dérivés de noms mais aussi 

de verbes960. 

-v.50 ਥıĲંλİıİθΝį᾽ ਥπ੿ į੼ληαΝੁȠȞș੺įȠȢ ਕΰλ઀κυΝαੁΰંμ, 

         _ u u| _ u u| _  u u| _ u u| _ u u| _ u  

« ilΝmitΝlἳΝpἷἳuΝvἷluἷΝἶ’uὀἷΝἵhὨvὄἷΝὅἳuvἳἹἷ par-dessus » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷttἷΝὧpithὨtἷΝὅἷὄtΝὡΝὃuἳliἸiἷὄΝlἳΝpἷἳuΝἶ’uὀἷΝἵhὨvὄἷ,ΝὃuiΝὄἷἵὁuvὄἷΝlἳΝἴἳὀὃuἷttἷΝἶuΝ

lὁἹiὅΝἶ’ϋumὧἷΝὅuὄΝlἳὃuἷllἷΝἵἷlui-ci installe Ulysse. Ce terme, destiné à un détail de mobilier, 

est demeuré uὀiὃuἷΝἵἳὄΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἶὁὀtΝilΝἶὧὄivἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝtὄès courant et surtout désigne plutôt 

les petits boutons qui accompagnent le premier duvet de la barbe, et non plus le duvet naissant. 

De plus, il est employé en grec tardif plutôt que dans la poésie archaïque. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝ

valeur par sa position à la césure trochaïque. 

 

i(/ppaixmoj,-on qui combat à cheval, Pi. N.1.17 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( i(/ppoj 

« cheval », très courant en composition, à toutes les époques961. Le second est nominal, issu du 

substantif féminin h( ai)xmh/ « lance, combat », ici thématisé pour devenir un adjectif.  

-Il est à signaler que le sens métonymique de « combat »ΝἷὅtΝiἹὀὁὄὧΝἶ’ἘὁmὨὄἷΝmἳiὅΝἵὁuὄἳὀtΝ

chez les poètes qui lui sont postérieurs. Pindare utilise donc ici un sens récent du mot, au lieu 

de se baser sur la tradition. 

 -v.17 ζαઁθ ੆ππαȚȤȝȠȞ γαη੹ į੽ εα੿ Ὀζυηπδ੺įπθΝφ઄ζζκδμΝਥζαδ઼θ 

« peuple qui souvent combat à cheval et couronné du feuillage de l'olivier d'Olympie… » 

Ce composé possessif seὄtΝἶ’ὧpithὨtἷΝἳuΝὀὁmΝo( lao/j « guerrier », typiquement épique, et lui 

donne une résonnance toute homérique. 

 

i(ppioxai/thj, -ou fait d’une crinière de cheval, Hom. Il.6.469 

-Adjectif masculin composé de deux membres. Le premier est adjectival, formé à partir de 

l’ἳἶjἷἵtiἸ poétique i(/ppioj « de cheval », dérivé du substantif  i(/ppoj. Cet adjectif est attesté à 

                                                             
959 Hp. Epid.1.970 ; Arist. H.A.5.31.2. 
960 Chantraine, 1979, p.356. 
961 A propos de ce lexème, cf . i(ppodi/nhtoj. 
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partir de Pindare et Eschyle, il est largement employé par Euripide. Le second membre du 

composé est nominal, constitué par le substantif xai/thj « longue chevelure, crinière ». Dans 

la poésie épique, on trouve de nombreux composés ayant un tel second membre. On peut citer 

diverses épithètes homériques comme kuanoxai/thj « à la chevelure sombre », célèbre 

épithète de Poséidon, melagxai/thj, ou encore xrusoxai/thj « ὡΝlἳΝἵhἷvἷluὄἷΝἶ’ὁὄ ».  

-v.469 Ĳαλί੾ıαμΝξαζεંθΝĲİΝੁį੻ ζંφκθΝੂππȚȠȤα઀ĲȘȞ, 

            _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ὧpὁuvἳὀtὧΝὡΝlἳΝvuἷΝἶuΝἴὄὁὀὐἷΝἷtΝpἳὀἳἵhἷΝἸἳitΝἶ’uὀἷΝὃuἷuἷΝἶἷΝἵhἷvἳl » 

En contexte, ce composé possessif sert à qualifier lἳΝἵὄiὀiὨὄἷΝὃuiΝὅuὄmὁὀtἷΝlἷΝἵἳὅὃuἷΝἶ’Ἐἷἵtὁὄ,Ν

qui effraie tant son fils Astyanax. Ἔ’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ miὅΝ ἷὀΝ vἳlἷuὄΝ pἳὄΝ ὅἳΝ pὁὅitiὁὀΝ ὡΝ lἳΝ ἵὧὅuὄἷΝ

bucolique. 

 

i(ppodi/nhtoj,-on dont tournoient les attelages, B. Ep.5.2 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὀὁmiὀἳl,ΝὄἷpὁὅἳὀtΝὅuὄΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝo( i(/ppoj,-ou « le 

cheval ». Le second membre est verbal, dérivé du verbe dine/w « tournoyer », suffixé en –to- 

pour former un adjectif verbal.  

-Ce composé semble imiter la langue homérique. En effet, les composés en i(ppo- sont très 

nombreux dans le poème homérique, surtout lorsque le second élément est verbal. On trouve 

par exemple i(pphgo/j « qui transporte des chevaux », i(ppo/damoj « dompteur de chevaux », 

i(ppoko/moj « écuyer », i(ppo/maxoj « qui combat à cheval », i(ppotro/foj « qui nourrit des 

chevaux »… 

 -v.1-4 İ੡ηκδλİΝ΢υλαεκıέπθΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

           ੂππȠįȚȞȒĲȦȞ ıĲλαĲαΰΫ,ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

           ΰθυıİδΝη੻θΝੁκıĲİφΪθπθΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

           Μκδı઼θΝΰζυετįπλκθΝਙΰαζηα,Ν 

« Général hἷuὄἷuxΝἶἷὅΝἥyὄἳἵuὅἳiὀὅΝἶὁὀtΝtὁuὄὀὁiἷὀtΝlἷὅΝἳttἷlἳἹἷὅ,ΝtuΝvἳὅΝἵὁὀὀἳîtὄἷ,Νὅ’ilΝἷὀΝἷὅtΝuὀΝ

ἳuΝ mὁὀἶἷΝ ἶἷὅΝ hὁmmἷὅΝ ἶ’ἳujὁuὄἶ’hui, ἷὀΝ ἶὁuxΝ pὄὧὅἷὀt,Ν l’ὁἸἸὄἳὀἶἷΝ pὄὧἵiἷuὅἷΝ ἶἷὅΝ ἝuὅἷὅΝ

couronnées de violettes. » 

χiὀὅi,Ν l’hἳpἳxΝ ἶἷΝ ἐἳἵἵhyliἶἷΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtὄuitΝ ὅuὄΝ lἷΝ mὁἶὨlἷΝ ἶes composés homériques 

précédemment cités ἉΝilΝἶὁὀὀἷΝὡΝl’ὁἶἷΝἶἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝuὀἷΝἶimἷὀὅiὁὀΝὧpiὃuἷΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷέΝἑἷtΝ

hapax est une épithète servant à qualifier les Syracusains. Il évoque le mythe de Méléagre, que 
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l’ὁὀΝtὄὁuvἷΝpὁuὄΝlἳΝpὄἷmiὨὄἷΝἸὁiὅΝἳuΝἵhἳὀtΝἙXΝἶἷΝl’Iliade, dans le récit de Phénix962. Dans cette 

ὁἶἷΝἶὁὀtΝlἷΝthὨmἷΝἷὅtΝἶ’iὀὅpiὄἳtiὁὀΝὧpiὃuἷ,ΝilΝὅἷmἴlἷΝὀὁὄmἳlΝὃuἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝὅἷΝὅἷὄvἷΝἶuΝmὁἶὨlἷΝ

ἶἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝyΝtὄὁuvἷΝpour rendre son poème original. 

 

i(ppo/mhtij,-ioj habile à manier les chevaux, Pi. I.7.9 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom masculin o( 

i(/ppoj « cheval », très courant en composition, à toutes les époques963. Le second membre est 

nominal, dérivé du substantif féminin h( mh=tij « prudence, sagesse, ruse ». On le trouve dans 

ἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἵὁmpὁὅὧὅ,ΝἷὀΝἶἷuxiὨmἷΝpὁὅitiὁὀ,Ν ὡΝ l’imἳἹἷΝἶἷΝ l’hὁmὧὄiὃuἷΝpolu/mhtij « aux 

ruses nombreuses », ὧpithὨtἷΝἵὧlὨἴὄἷΝἶ’ἧlyὅὅἷέΝ 

-v.9 ਲ਼ ੖Ĳ᾽ ਕηφ᾽ ੉ંζακθΝੂππંȝȘĲȚȞν 
« ou est-ce Iolaos habile à manier les chevaux ? » 

ἢiὀἶἳὄἷΝutiliὅἷΝiἵiΝl’ἳὄtΝἶἷΝlἳΝvἳὄiἳtiὁὀΝpὁuὄΝἷxpὄimἷὄΝl’hἳἴilἷtὧΝἶἷΝἙὁlἳὁὅ,Νconducteur du char 

ἶ’ἘὧὄἳklὨὅέΝ 

 

i(ppw/khj,-e/j qui voyage dans un char rapide B. Ep.11.101 

-Adjectif constitué de deux éléments. Le premier membre est nominal, où le radical est constitué 

à partir du substantif masculin o( i(ppo/j,-ou= « cheval », largement employé en composition964. 

Le second membre est un élément adjectival, fondé sur w)ku/j,-ei=a,u/ « rapide », suffixé pour 

devenir  un adjectif épique en -hj965.  

-Il a donné de très nombreux composés poétiques, surtout dans la langue homérique, tant 

comme premier que comme second membre. Bacchylide forme ici un composé copulatif, sans 

ἶὁutἷΝ ὡΝ l’imitἳtiὁὀΝ ἶ’ἘὁmὨὄἷέΝ ἡὀΝ pἷutΝ pἳὄΝ ἷxἷmplἷΝ ἵitἷὄΝ podwkh/j « aux pieds rapides », 

ἷmplὁyὧὅΝpὁuὄΝἶἷὅΝἵhἷvἳux,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝpὁuὄΝχἵhillἷ,Νϊὁlὁὀ…Ν 

-v.101 ੂππȫțİȠȢ ਕİζέκυ 

« le soleil qui voyage sur un char rapide » 

Le contexte confirme cette ressemblance puisque cet hἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝἥὁlἷil,ΝἶὁὀtΝlἷΝἵhἳὄΝ

est mené par de prompts chevaux. ϊἷΝpluὅ,Νl’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὀtὄἷΝἵἷllἷΝ

                                                             
962 Hom. Il.9.432-605. 
963 A propos de ce lexème, cf. i(/ppaixmoj. 
964 A propos de ce lexème, cf . i(ppodi/nhtoj. 
965 Chantraine, 1979, p.424. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

303 

 

du suffixe et celle de la désinence, montre bien que le poète cherche à imiter la langue 

homérique, où souvent ὅ’ὁἴὅἷὄvἷΝἵἷΝphὧὀὁmὨὀἷΝἳὄtiἸiἵiel. 

 

੉sqmiastiko/j,-ou= se rapportant aux Jeux Isthmiques, Esch. Isthm. fr.17 

-Adjectif formé par suffixation à partir du substantif neutre pluriel ta\ i)/sqmia « les jeux 

isthmiques ».  

-Le poète a ajouté au radical le suffixe –iko/j966 pour créer un adjectif inédit. Il existe plusieurs 

adjectifs en rapport avec les jeux isthmiques, qui ont sensiblement le même sémantisme. Sont 

en effet attestés i)sqmia/j « des jeux isthmiques » chez Pindare, i)sqmiako/j « isthmique » chez 

Aristophane, i)sqimiko/j « isthmique » chez Pausanias et Strabon.  

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

i)so/neiroj,-on égal à un songe, Esch. Pr.549 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝi)/soj,-h,-on 

« égal », très bien attesté comme premier membre de composé, à toute époque. Le second 

élément est nominal, dérivé du nom masculin o( o)/neiroj,-ou « rêve ».  

-ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ lἷxὨmἷΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ ἴiἷὀΝ ἳttἷὅtὧΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ἷὀΝ

première comme en seconde position, comme le prouvent les exemples suivants : o)neiropo/loj 

« interprètes de songes » chez Homère et Hérodote, o)neiro/mantij « qui préditΝl’ἳvἷὀiὄΝἶ’ἳpὄὨὅΝ

les songes » chez Eschyle, o)neiro/frwn éclairé par un songe »ΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷ…Ν 

-v.549 ੁıંȞİȚȡȠȞ, ᾇ Ĳઁ φπĲ૵θ 

« ὧἹἳlἷΝὡΝuὀΝὅὁὀἹἷ,ΝἭ…] 

Dans le deuxième stasimon,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝl’ἷxiὅtἷὀἵἷΝἶἷΝlἳΝὄἳἵἷΝhumἳiὀἷ,ΝpὁuὄΝὅiἹὀiἸiἷὄΝ

son néant face aux occupations des dieux.  

 

i)so/paij,-aidoj (o(,h() celui qui est égal à un enfant, Esch. Ag.74 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝiὅὅuΝἶἷΝ l’adjectif i/)soj,-h,     

-on « égal », très bien attesté comme premier membre de composé, à toute époque967. Le 

                                                             
966 Chantraine, 1979, p.385. 
967 A propos de ce lexème, cf. i)so/neiroj. 
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second élément est nominal, dérivé du nom masculin o( pai=j, paido/j « enfant »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝ

nom fréquent en composition, en première ou seconde position, en prose comme en poésie.  

-v.74 ੁıંπαȚįα θ੼ηκθĲİμΝਥπ੿ ıε੾πĲλκδμέ 

« guidant de nos bâtons notre [force] égale à un enfant » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸΝuὀiὃuἷΝἷὅtΝἳὅὅὁἵiὧΝὡΝlἳΝἸἳiἴlἷὅὅἷ,ΝὃuἷΝὄἷἹὄἷttἷΝlἷΝἵhœuὄέΝἙlΝ

fait ainsi écho à un ἳutὄἷΝhἳpἳxΝὃuἷΝl’ὁὀΝlitΝὃuἷlὃuἷὅΝvἷὄὅΝpluὅΝἴἳὅ968 i)so/presbuj « égal à un 

vieillard », construit sur le même paradigme, avec un même premier lexème, et évoquant la 

mὩmἷΝimἳἹἷΝἶἷΝἸἳiἴlἷὅὅἷΝἶuἷΝὡΝl’ὢἹἷέ 

 

i)so/presbuj,-u/teroj (o(,h() celui qui est égal à un vieillard, Esch. Ag.78 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ i/)soj,-h,   

-on « égal », très bien attesté comme premier membre de composé, à toute époque969. Le 

second élément est nominal, dérivé du substantif masculin o( pre/sbuj,-u/teroj « vieillesse ». 

ἙlΝἳppἳὄἳîtΝpἷuΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝhὁὄmiὅΝἶἳὀὅΝl’hὁmὧὄiὃuἷΝpresbugenh/j « aîné ».  

-v.78 ੁıંπȡİıȕυȢ ਡλβμΝį´Νκ੝εΝ਩θδΝξઆλᾳ, 

« ἷllἷΝἭlἳΝjἷuὀἷΝὅὨvἷΝἶuΝἵœuὄ]ΝἷὅtΝὧἹἳlἷΝὡΝuὀΝviἷillἳὄἶ,ΝἷtΝχὄὨὅΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝterritoire » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἳὅὅὁἵiὧΝὡΝlἳΝἸἳiἴlἷὅὅἷ,ΝὃuἷΝὄἷἹὄἷttἷΝlἷΝἵhœuὄέΝἙlΝἸἳitΝἳiὀὅiΝὧἵhὁΝὡΝuὀΝ

ἳutὄἷΝhἳpἳxΝὃuἷΝl’ὁὀΝlitΝὃuἷlὃuἷὅΝvἷὄὅΝpluὅΝhἳut970 i)so/paij, construit sur le même paradigme 

et évoquant la même imἳἹἷΝἶἷΝἸἳiἴlἷὅὅἷΝἶuἷΝὡΝl’ὢἹἷέ 

 

i)sotribh/j,-e/j compagne de navigation, Esch. Ag.1443 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ i/)soj,-a,   

-on « égal », très usité comme premier membre de composé, à toute époque. Le second élément 

est verbal, issu du verbe tri/bw « frotter, frapper, écraser », très courant comme second membre 

de composé. Le poète a suffixé le radical verbal en -hj de manière à former un mot de type 

épique971.  

- -v.1440-1443 ਸ਼ Ĳ´Ναੁξη੺ζπĲκμΝਸ਼įİΝεα੿ ĲİλαıεંπκμΝ 

                       εα੿ εκδθંζİεĲλκμΝĲκ૨įİ,ΝγİıφαĲβζંΰκμ  

                       πδıĲ੽ ι઄θİυθκμ,ΝθαυĲ઀ζπθΝį੻ ıİζη੺ĲπθΝ 

                                                             
968 Esch. Ag.78. 
969 A propos de ce lexème, cf. i)so/neiroj. 
970 Esch.Ag.74. 
971 Chantraine, 1979, p.424. 
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                       ੁıȠĲȡȚȕ੾Ȣ.Ἥ…] 

« Le voilà couché dans la poussière avec la captive, cette voyante, sa concubine prophétesse, 

sa fidèle amante et compagne de banc sur son vaisseau. » 

En contexte, cet hapax sert de périphrase pour qualifier Cassandre, tuée aussi par Clytemnestre. 

Celle-ἵiΝ l’ἳἵἵuὅἷΝ ἶ’ὩtὄἷΝ l’ἳmἳὀtἷΝ ἶ’χἹἳmἷmὀὁὀΝ ἷtΝ ἶὁὀἵΝ ἶὁὀὀἷΝ l’imἳἹἷΝ ἶἷΝ lἳΝ ἵὁmpἳἹὀἷΝ ἶἷΝ

navigation, assise sur le même banc.  

 

i(wgh/,-h=j refuge, abri contre le vent, Hom. Od.14.533  

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝὡΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝpὄὁἴlὧmἳtiὃuἷέΝ 

ἑἷΝpὁuὄὄἳitΝὩtὄἷΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝὡΝvὁἵἳliὅmἷ ō apparenté au verbe a)/gnumi « briser ». La racine 

*Fag- briser aurait été redoublée et aurait alors subi un allongement de sa voyelle radicale972 

(FiFwgh/). Mais cette hypothèse, soutenue par Frisk973, est fragile. En effet, elle repose sur 

l’ἳttἷὅtiὁὀ chez Hérodote du nom féminin kumatwgh/ « lieu où se brise la mer »974. Ce 

rapprochement est délicat car ὁὀΝ ὀ’hὧὅitἷΝ ὅuὄΝ l’ὧtymὁlὁἹiἷΝ mὩmἷΝ ἶἷΝ ἵἷΝ ἵὁmpὁὅὧ,Ν ἷtΝ pluὅΝ

pὄὧἵiὅὧmἷὀtΝὁὀΝὅ’iὀtἷὄὄὁἹἷΝὅuὄΝ lἷΝō : elle est forcément issue de la contraction de la voyelle 

désinentiἷllἷΝἶuΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷtΝἶἷΝἵἷllἷΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝὅἷἵὁὀἶέΝἝἳiὅΝὁὀΝἳΝἶuΝmἳlΝἷὀΝὅἳvὁiὄΝ

quel est le timbre de cette voyelle : kumatwgh/ < kumato-wgh/ ? ou kumatwgh/ < kumato-

agh/ ( conservant ainsi la même initiale vocalique que le verbe a)/gnumi). 

-On peut rapprocher aussi cet hapax ἳὅὅἷὐΝ ἸἳἵilἷmἷὀtΝ ἶ’uὀΝ ἳutὄἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ

notamment chez Homère : e)piwgai/ « ἷὀἶὄὁitΝ ἶἷΝ lἳΝ ἵὲtἷΝ ὁὶΝ ὅ’ἳἴὄitἷὀtΝ lἷὅΝ vἳiὅὅἷἳux »975, 

tὁujὁuὄὅΝἷmplὁyὧΝἳuΝpluὄiἷlέΝ ἙlΝ ὅἷmἴlἷΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝpὄὧἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝ l’hἳpἳx i(wgh/ (e)pi-

Fwgai/). Mais là encore, nous ne sommes sûrs de rien car on pourrait très bien imaginer que 

l’hἳpἳxΝi(wgh/ ἷὅtΝἷὀΝἸἳitΝiὅὅuΝἶ’uὀἷΝἸἳuὅὅἷΝἵὁupἷΝἶἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝὡΝpὄὧvἷὄἴἷέΝἑἷlἳΝὧvitἷὄἳitΝἶἷΝἸὁὀἶἷὄΝ

notre hypothèse sur un redoublement de la racine hasardeux.  

Cependant, à partir du contexte, nous pouvons peut-être formuler une nouvelle hypothèse. On 

ὄἷmἳὄὃuἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝἃἁἁΝlἳΝpὁὅitiὁὀΝἸiὀἳlἷΝἶἷΝl’hἳpἳx,ΝἳpὄὨὅΝlἳΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝu(po/. Cette position 

ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝὡΝἵἷllἷΝὃu’ὁἵἵupἷΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝe)piwgai/ dans son vers976. Il serait tout 

                                                             
972 Lejeune, Phonétique du mycénien et du grec ancien, §.226 et 259. 
973 FRISK H. 1960-1970. 
974 ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝmὁtΝὄἳὄἷ,ΝἳttἷὅtὧΝἶἷuxΝἸὁiὅΝἵhἷὐΝἘὧὄὁἶὁtἷΝΧἘἶtέΝἂέ1ἇἄ,ἇέ1ίίΨ,Νune fois chez Démocrite (Fr. 
164.8), une fois chez Lucien (Timon, 56.15) et une fois chez Longus (Daphn. 3.28.1.6), et chez quelques autres 
auteurs tardifs. 
975 Hom. Od. 5.404 ; Apollonius de Rhodes. 4.1640. 
976 v.404 κ੝ ΰ੹λΝ਩ıαθΝζδη੼θİμΝθβ૵θΝ੕ξκδ,Νκ੝į᾽ ਥπȚȦȖα઀. 
      _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 
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à fait envisageable de comparer les formes en les considérant comme des syntagmes : ਫ਼π᾽ ੁȦȖૌ 

et ਥπȚȦȖα઀. Dans cette optique syntagmatique, les deux prépὁὅitiὁὀὅΝὅ’ὁppὁὅἷὀt et la prosodie 

confirme cette hypothèse syntagmatique. Ainsi, soit ਥπȚȦȖα઀ est en fait à lire *ਥπ’ Ț)ȦȖα઀, ce 

qui fonctionne syntaxiquement puisque le mot est attribut, mais les manuscrits ne proposent pas 

de variante ; soit ਫ਼π᾽ ੁȦȖૌ est formé par analogie avec ਥπȚȦȖα઀, compris comme une syntagme 

prépositionnel (*ਥπ’ Ț)ȦȖα઀). ἑἷὅΝ ἶἷuxΝ ἸὁὄmἷὅΝ pὄὧὅἷὀtἷὀtΝ uὀἷΝὧviἶἷὀtἷΝ pἳὄἷὀtὧἷΝ ὃu’ilΝ ἸἳllἳitΝ

mettre en exergue. 

-v.533 πΫĲλૉ ੢πκΝΰζαφυλૌ İ੤įκθΝǺκλΫπΝਫ਼π᾽ ੁȦȖૌ  

            _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« il se reposa sous la roche creuse, là où se brise le Borée », 

ἑ’ἷὅt ὅἷulἷmἷὀtΝἹὄὢἵἷΝἳuΝἵὁὀtἷxtἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝἵἷΝtἷὄmἷέ Il ὅ’ἳppἳὄἷὀtἷΝἶὁὀἵΝ

à une roche, une grotte, il prend alors tout son sens.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
« ἙlΝὀ’yΝἳitΝpἳὅΝἶἷΝpὁὄtΝpὁuὄΝὄἷἵἷvὁiὄΝlἷὅΝὀἳviὄἷὅ,ΝὀiΝἳuἵuὀΝἳἴὄiΝἵὁὀtὄἷΝlἷΝvἷὀt ». 
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Kabhso/qen de Kabèsos, Hom. Il.13.363 

-Adverbe formé à partir du tononyme Kabhso/j, ὃuiΝἶὧὅiἹὀἷΝuὀἷΝvillἷΝἶἷΝl’ἘἷllἷὅpὁὀtέΝἡὀΝἳΝ

ajouté à ce noyau la particule locative typiquement homérique –qen ὃuiΝiὀἶiὃuἷΝl’ὁὄiἹiὀἷ977. 

-v.363 π੼φθİΝΰ੹λΝὈγλυκθોαΝΚαȕȘıંșİȞ ਩θįκθΝਥંθĲα, 

           _ u u| _ u u| _ u// u| _ u u| _ u u| _ u 

« il tua Othryonée qui vient un jour de Kabèsos » 

Ἔ’hἳpἳxΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ἸὁὄmἷὄΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ ἶἳἵtyliὃuἷΝ ἹὄὢἵἷΝ ὡΝ ὅἳΝ pὁὅitiὁὀΝ ἷὀtὄἷΝ lἷὅΝ ἵὧὅuὄἷὅΝ

trochaïques et bucoliques. 

 

kaqeyia/omai se railler de, Hom. Od.19.372  

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe dénominatif e(yia/omai « jὁuἷὄ,Ν ὅ’ἳmuὅἷὄ ». 

ἑ’ἷὅtΝ lἷΝ pὄὧἸixἷΝ kata- ὃuiΝ ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ iἵiέΝ Ἔ’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝ pὄὧὅἷὀtἷΝ ὡΝ l’iὀitiἳlἷΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝΝ

e(yia/omai se reporte sur la consonne –t- du préfixe élidé.  

-Il est à noter que ce verbe connaît un équivalent sémantique, également présent dans 

l’Odyssée978, formé à partir du même verbe noyau : e)feyia/omai « se railler de ». Il semble 

ἶὁὀἵΝὃuἷΝlἷΝpὄὧἸixἷΝἷmplὁyὧΝἳitΝpἷuΝἶ’impὁὄtἳὀἵἷΝpuiὅὃuἷ,ΝὃuἷlΝὃu’ilΝὅὁit,ΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝ

verbe reste inchangé. Cet hapax est peut-être seulement dû à une contrainte métrique. 

-v.372 ੪μΝı੼γİθΝαੂ ε઄θİμΝα੆įİΝțαșİȥȚંȦȞĲαȚ ਚπαıαδ, 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« comme ces chiennes se raillent toutes de toi » 

ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝϋuὄyἵlὧἷ,ΝlἳΝviἷillἷΝὀὁuὄὄiἵἷΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝpὁuὄΝὧvὁὃuἷὄΝlἷὅΝὄἳillἷὄiἷὅΝἷtΝ

le mépris que des servantes pourraient avoir pour ce dernier. 

 

kainophgh/j,-e/j nouvellement fabriqué, Esch. Sept.642 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur kaino/j,-h/,-o/n 

« nouveau »,ΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’ὁἴjἷtΝplutὲt,ΝἵὁmpἳὄἳtivἷmἷὀtΝὡΝneo/j. On le trouve tant en poésie 

ὃu’ἷὀΝpὄὁὅἷ979. Le second élément est verbal, issu de ph/gnumi « fixer, assembler ».    

                                                             
977 A propos de ce morphème, cf. ਝbudo/qen. 
978 Hom. Od. 19.331. 
979 A propos de ce lexème, cf. kainoph/mwn. 
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-Le poète utilise ici le sens passif de ce verbe, en le suffixant de façon sigmatique. Il existe 

quelques composés sigmatiques de ce style, chez Homère et les tragiques. On peut citer 

eu)phgh/j « solide », melampagh/j « qui se fige en noircissant », a)pagh/j « fragile ». 

-v.642-643 ਩ξİδΝį੻ țαȚȞȠπȘȖ੻Ȣ İ੡ευεζκθΝı੺εκμΝ 

                   įδπζκ૨θΝĲİΝıોηαΝπλκıηİηβξαθβη੼θκθέ 

« il porte un bouclier bien rond, nouvellement fabriqué, où se trouve dessiné un double 

emblème » 

En contexte, cet hapax qualifie le bouclier de Polynice, récemment forgé. Ainsi, Eschyle rend 

directement hommage à la poésie homérique980 par ce terme qui ressemble à un mot épique et 

ἳὀἵiἷὀΝmἳiὅΝὃuiΝὀἷΝl’ἷὅtΝpἳὅέ 

 

kainoph/mwn,-on novice en malheur, Esch. Sept.363 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ kaino/j,     

-h/,-o/n « nouveau »,ΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’ὁἴjἷtΝplutὲt,ΝἵὁmpἳὄἳtivἷmἷὀtΝὡΝneo/j. On le trouve tant en 

pὁὧὅiἷΝὃu’ἷὀΝpὄὁὅἷέΝἙlΝἷὅtΝpὄὧὅἷὀtΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἶἳὀὅΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἵὁmpὁὅὧὅΝtἷlὅΝὃuἷΝ

kainopaqh/j « souffert pour la première fois », kaino/tropoj « de nouvelle sorte », 

kainopoihth/j « qui imagine quelque chose de nouveau ». Le second élément est nominal, issu 

du substantif neutre to\ ph=ma,-atoj « épreuve, souffrance, malheur »981.  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝὅἷulἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtέΝἡὀΝlἷΝ

rencontre dans quelques composés, où il présente le vocalisme –o-, tels que a)ph/mwn « sans 

souffrance », poluph/mwn « aux nombreuses souffrances », dendroph/mwn « qui détruit les 

arbres ». ϋὅἵhylἷΝ pὄὁpὁὅἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ uὀΝ ἳutὄἷΝ hἳpἳx,Ν ἵὁὀὅtὄuitΝ ὅuὄΝ lἷΝ mὩmἷΝ mὁἶὨlἷΝ

prwtoph/mwn982 « qui est la source des maux ».  

-v.363 įηπ઀įİμΝį੻ țαȚȞȠπ੾ȝȠȞİȢ θ੼αδ· 

« les jeunes captives, novices en malheur » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὄἷὀἶΝlἳΝὅἵὨὀἷΝἵhἳὀtὧἷΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀt : il décrit le sort qui 

ἳttἷὀἶΝlἷὅΝἸἷmmἷὅΝἶἷΝlἳΝἵitὧΝἶἷΝἦhὨἴἷὅΝὅiΝἷllἷὅΝὅὁὀtΝἵἳptuὄὧἷὅΝpἳὄΝl’ἷὀὀἷmiέΝἑἷὅ femmes sont 

dites « novices à la souffrance ». Le spectateur est ainsi encore plus ému par leur sort. 

 

 

                                                             
980 OὀΝpἷὀὅἷΝὧviἶἷmmἷὀtΝὡΝlἳΝἶἷὅἵὄiptiὁὀΝἶuΝἴὁuἵliἷὄΝἶ’χἵhillἷΝΧΝἘὁmέΝIl.,18, 478-617). 
981 MAWET F. 1979.  
982 Esch. Ag.224. 
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kakkabi/j (h() nom d’oiseau, perdrix ?, Alcm. 91.3 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἶὧὅiἹὀἳὀtΝuὀΝὀὁmΝἶ’ὁiὅἷἳu983, formé sur le substantif h( kakka/bh « perdrix », qui 

aurait une origine onomatopéique984 mais dont la forme se rapproche étonnamment de 

l’ἳkkἳἶiἷὀΝkakkabānu mais aussi du hittite kakkapan. Ἔ’hἳpἳxΝἶ’χlἵmἳὀΝἷὅtΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝὅuἸἸixὧΝ

en –ij, suffixe caractéristique ἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ὁiὅἷἳux985. 

-Cet hapax a peut-être inspiré la création du verbe kakkabi/zw « caqueter »ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ

chez Aristophane mais aussi Aristote et Théophraste. ἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν ἳuΝ vuΝ ἶἷΝ l’ἷxiὅtἷὀἵἷΝ ἶuΝ

substantif kakka/bh et des verbes kakka/zein et kakkabi/zw, il serait raisonnable de penser 

ὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὀ’ἷὀ est pas vraiment un : il faisait peut-être partie de la langue vernaculaire du 

pὁὨtἷ,ΝἷtΝὀ’ὧtἳitΝpἳὅΝἷmplὁyὧΝἷὀΝlittὧὄἳtuὄἷέ 

-ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝmἳὀὃuἷΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpὁuὄΝἶὁὀὀἷὄΝpluὅΝἶ’ἷxpliἵἳtiὁὀὅέ 

 

kakoqhmosu/nh,-hj (h() le désordre, Hés. Op.472  

-Hapax composé de mἳὀiὨὄἷΝὁὄiἹiὀἳlἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὁὀΝἵὁὀὅtἳtἷΝ tὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶΝὃu’ilΝἷὅtΝὅuἸixὧΝἷὀΝΝΝΝΝΝΝΝ

–su/nh986, en faisant ainsi un dérivé du nom, suffixé en -mwn,Ν ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἳttἷὅtὧ,Ν

*kakoqhmwn.  

-Ce nom serait lui-même un composé formé de deux membres : un membre thématique, issu de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝkako/j,-h/,-o/n, et le thème verbal, tiré du radical du verbe ti/qhmi, qh-έΝἡὀΝὅ’ἳppuiἷ,Ν

pὁuὄΝἸὁὄmulἷὄΝἵἷttἷΝhypὁthὨὅἷ,ΝὅuὄΝl’ἳὀtὁὀymἷΝhὧὅiὁἶiὃuἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝὧtuἶiὧ,Νeu)qhmosu/nh987, 

qui présente exactement la même formation.  

-v.471-472                                Ἥ…] ਥυγβηκı઄θβΝΰ੹λΝਕλ઀ıĲβΝ 

                   γθβĲκῖμΝਕθγλઆπκδμ,ΝțαțȠșȘȝȠı઄ȞȘ į੻ εαε઀ıĲβέ 

                    _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ _         

                   _ _| _ _| _  u u| _ u u| _ u u| _ _            

« Le bon ordre est pour les mortels le plus grand des biens, le désordre le plus grand des maux. » 

Les deux vers ὅὁὀtΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝ iὀtὧὄἷὅὅἳὀtὅΝἵἳὄΝὁὀΝvὁitΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝὃu’ἘὧὅiὁἶἷΝἸὁὄἹἷΝuὀΝ

terme neuf pour répondre au substantif eɓ)γβηκı઄θβ,ΝἶὁὀtΝlἷΝpὁὨtἷΝimitἷΝparfaitement la forme. 

                                                             
983 ZUCKER, A. 2005. 
984 SKODA F.,1982, §3.8. 
985 Chantraine, 1979, p.344 
986 Ce suffixe est issu, selon Chantraine, de la forme –tunā qui « doit être considérée comme un degré zéro 
répondant au sanscrit –tvana-. »ΝἙlΝἳΝἶ’ἳἴὁὄἶΝὅἷὄviΝὡΝἸὁὄmἷὄΝὃuἷlὃuἷὅΝἳἶjἷἵtiἸὅ,ΝmἳiὅΝἷὀὅuitἷΝἳΝpἷὄmiὅΝlἳΝἸὁὄmἳtiὁὀΝ
ἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝὀὁmὅΝἶἷΝὃuἳlitὧ,Νἳἴὅtὄἳitὅ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 
987 Hés. Op. 469.  
Ce composé,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝhἳpἳx,ΝἷὅtΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸ eu)qh/mwn,-wn,-on, lui-mὩmἷΝἸὁὄmὧΝὅuὄΝl’ἳὅὅὁἵiἳtiὁὀΝ
ἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝeu)= et du thème verbal qh- de ti/qhmi. 
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On trouve ici une antithèse parfaite,ΝἶὁuἴlὧἷΝἶ’uὀΝpἳὄἳllὧliὅmἷΝἶἷΝἵὁὀὅtὄuἵtiὁὀ,ΝὁὶΝὅἷΝὄὧpὁὀἶἷὀtΝ

les lexèmes eu)- et kako- ainsi que a)ri/sth et kaki/sth.  

-Ici Hésiode enrichit le vocabulaire pour des raisons poétiques car le début et la fin du vers se 

répondent exactement, non seulement car ਕλ઀ıĲβΝἷὅtΝlἷΝἵὁὀtὄἳiὄἷΝἶἷΝεαε઀ıĲβ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝpἳὄἵἷΝ

ὃu’ilὅΝὅἷΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἷὀtΝmὧtὄiὃuἷmἷὀtέΝἜἷΝὄythmἷΝἷὅtΝἶὁὀἵΝiἶἷὀtiὃuἷ,ΝmiὅΝὡΝpἳὄtΝpὁuὄΝlἳΝἸiὀΝἶuΝ

troisième pied. HéὅiὁἶἷΝjὁuἷΝἳiὀὅiΝἳvἷἵΝlἷὅΝὄythmἷὅΝἷtΝlἷὅΝmὁtὅΝpὁuὄΝἸἳiὄἷΝἷὀtὄἷὄΝἶἳὀὅΝl’ἷὅpὄitΝἶuΝ

lἷἵtἷuὄΝlἳΝὅἷὀtἷὀἵἷΝὃu’ilΝpὄὁἸὨὄἷ,ΝἶἳὀὅΝἵἷΝpὁὨmἷΝἶiἶἳἵtiὃuἷέ 

 

kakome/letoj,-on qui parle de malheur, Esch. Pers.936 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

usuel kako/j,-h/,-o/n « mauvais », très fréquent en composition également et ce à toutes les 

époques. Le second membre est nominal. Il est dérivé du nom féminin h( mele/th,-hj « soin, 

pratique, exercice, déclamation »,ΝἷmplὁyὧΝἳuὅὅiΝἴiἷὀΝἷὀΝpὄὁὅἷΝὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷΝὡΝl’ὢἹἷΝἵlἳὅὅiὃuἷέΝ 

- v.936  εαεκφ੺Ĳδįα ίκ੺θ,ΝțαțȠȝ੼ȜİĲȠȞ ੁ੹n 

« le cri funeste, le chant lugubre »  

En contexte, cet adjectif déterminatif qualifie le cri du ἵhœuὄΝὃuiΝὅἷΝlἳmἷὀtἷΝὅuὄΝtὁuὅΝlἷὅΝmὁὄtὅΝ

ὃu’ilΝἳὀὀὁὀἵἷέΝἑἷtΝhἳpἳxΝὄἷὀἶΝlἷΝtἷxtἷΝpἳthὧtiὃuἷΝἷtΝuὀiὃuἷέΝϊἷΝpluὅ,ΝilΝἷὅtΝἶὁuἴlὧΝἶἳὀὅΝlἷΝmὩmἷΝ

vers par un autre, exactement composé de la même façon kako/fatij « de mauvaise augure ». 

Le poète crée ainsi un effet de polyptote qui fait résonner le malheur dans la lamentation 

chorale. 

 

kako/splagxnoj,-on au cœur craintif, lâche, Esch. Sept.237 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur un adjectif très 

courant kako/j,-h/,-o/n « mauvais ». Le second membre est nominal, dérivé du substantif neutre 

to\ spla/gxnon,-ou « les entrailles »988. En poésie, et notamment chez Eschyle, il désigne le 

ἵœuὄΝὁuΝl’ὢmἷέΝἙlΝpἷutΝἶὁὀἵΝὩtὄἷΝὅὁitΝmὧἶiἵἳlΝὅὁitΝpὁὧtiὃuἷ,ΝὅἷlὁὀΝlἷΝὅἷὀὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝluiΝἶὁὀὀἷέΝ 

-ἑ’ἷὅtΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝpὁuὄΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝhἳpἳxΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝἷὀΝἸἳitΝἵἳὄΝ

ἵ’ἷὅtΝὅἷulἷmἷὀtΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἷὅἵhylὧἷὀΝἶuΝtἷὄmἷΝὃuiΝἷὅtΝuὀiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἷxiὅtἷΝ

ἵhἷὐΝἶ’ἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅ989 mais dans un sens médical : « ὃuiΝἳΝmἳlΝἳuΝἵœuὄ ».  

-v.237 ਕζζ᾽ ੪μΝπκζ઀ĲαμΝη੽ țαțȠıπȜ੺ȖȤȞȠυȢ Ĳδγૌμ, 

                                                             
988 GUARDASOLE, A. 2000, p.105. 
989 Gal., De constitutione artis medicae ad Patrophilum.1.285.6; De anatomicis administrationibus, 2.579.2, in: 
Kühn, Claudii Galeni opera omnia, 1821. 
     Demetrius Pepagomenus Med., Iatricon (recensio L, e cod. Lond.60). pinax, 1,49 
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« mἳiὅΝpὁuὄΝὀἷΝpἳὅΝὄἷὀἶὄἷΝlἷὅΝἵœuὄὅΝἶἷὅΝἵitὁyἷὀὅΝlὢἵhἷὅ » 

En contexte poétique, Eschyle a créé ce terme pour donner une connotation épique à 

l’ἷὀἵὁuὄἳἹἷmἷὀtΝ lἳὀἵὧΝ pἳὄΝ ϋtὧὁἵlἷΝ ὡΝ ὅἷὅΝ hὁmmἷὅέΝ ἙlὅΝ ὀἷΝ ἶὁivἷὀtΝ pἳὅ se laisser aller à de 

mἳuvἳiὅἷὅΝiἶὧἷὅ,ΝὡΝlἳΝlὢἵhἷtὧΝἶἷΝlἷuὄΝἵœuὄέ 

 

kako/strwtoj,-on dont la couche est dure, Esch. Ag.556 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur kako/j,-h/,-o/n 

« mauvais », adjectif extrêmement courant à toute époque. Le second est verbal, dérivé de 

strw/nnumi « étendre, se coucher » dont le radical a été suffixé en –to- pour former un adjectif 

verbal.  

-ἑἷttἷΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ ἳΝ ὧtὧΝ ἳὅὅἷὐΝ pὄὁἶuἵtivἷΝ ἷὀΝ ἵὁmposition, notamment chez les 

tragiques. On peut par exemple citer porfuro/strwtoj « ἵὁuvἷὄtΝἶ’uὀΝ tἳpiὅΝἶἷΝ pὁuὄpὄἷ », 

liqo/strwtoj « bâti en pierre ». 

-v.556 ıπαλθ੹μΝπαλ੾ιİδμΝεα੿ țαțȠıĲȡઆĲȠυȢ Ĳ઀ į´Νκ੝  

« [si je te disais] les coursives étroites et les dures ἵὁuἵhἷὅ,ΝἭ…] » 

Dans cette partie dialoguée, cet hapax décrit la dure vie durant le siège de Troie. Le poète imite 

ainsi le style de composition homérique tout en renouvelant le vocabulaire poétique. Il faut 

noter que cet hapax est coordonné avec un autre parh/ceij990, Eschyle est donc créatif pour 

décrire la dure vie des guerriers. 

 

kako/sxoloj,-on qui cause un retard funeste, Esch. Ag.194 

-ἘἳpἳxΝὅὧmἳὀtiὃuἷ,ΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

kako/j,-h/,-o/n « mauvais », extrêmement courant à toute époque. Le second élément est 

nominal, issu du nom féminin h( sxolh/,-h=j « loisir, tranquillité »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝuὅuἷlΝὡΝ

toute époque en composition. Il est suffixé de façon thématique pour former un adjectif.  

-Cet hapax est pris dans un sens actif. On retrouve néanmoins ce composé dans la littérature 

plus tardive, chez Epictète, Prodromos, Choniates. Il est ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἳὅὅἷὐΝ ὄὧpἳὀἶuΝἷtΝ ὅiἹὀiἸiἷΝ

alors « malfaisant, peu sérieux ». Ce sémantisme ne convient pas du tout au contexte dans lequel 

apparaît ce composé chez Eschyle. Il faut donc en conclure que le poète a inventé un hapax 

sémantique, donc un lemme dont la forme est répandue mais le sème unique et intimement lié 

à son contexte. 

                                                             
990 cf. s.u. 
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-v.193-195 πθκα੿ į´Νਕπઁ ΢ĲλυηંθκμΝηκζκ૨ıαδ 

                  țαțંıȤȠȜȠȚ, θ੾ıĲδįİμ,Νį઄ıκληκδ,Ν 
                  ίλκĲ૵θΝਙζαδ, 

« Les vents venus du Strymon apportèrent retard funeste, jeûne, dangereux mouillages, 

ὧἹἳillἷmἷὀtὅΝἶ’hὁmmἷὅ » 

Eschyle emploie, dans ce composé déterminatif, le lexème sxolh/ avec un sens péjoratif. Il 

désigne une tranquillité néfaste et trop longue. En contexte, en effet, cet adjectif unique qualifie 

lἷὅΝvἷὀtὅΝἵἳlmἷὅΝὃuiΝἷmpὩἵhἳiἷὀtΝχἹἳmἷmὀὁὀΝἶ’ἳppἳὄἷillἷὄΝpὁuὄΝἦὄὁiἷέΝCe chant lyrique met 

en scène les causes du sacrifice ἶ’ἙphiἹὧὀiἷ,ΝὡΝl’ὁὄiἹiὀἷΝἶuΝὄἷὅὅἷὀtimἷὀtΝἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝἷὀvἷὄὅΝ

son époux. 

 

kako/fatij,-idoj de mauvais augure, Esch. Pers.936 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

usuel kako/j,-h/,-o/n « mauvais », très fréquent en composition également et ce à toutes les 

époques. Le second membre est nominal. Il est dérivé du nom féminin poétique h( fa/tij,-idoj 

« ἵἷΝ ὃu’ὁὀΝ ἶit,Ν pἳὄὁlἷ »έΝ ἑἷΝ tἷὄmἷΝ ἷὅtΝ ὅἷulἷmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ἷtΝ lἷὅΝ

tragiques.  

-v.936  εαεκφ੺Ĳδįα ίκ੺θ,ΝțαțȠȝ੼ȜİĲȠȞ ੁ੹n 

« le cri funeste, le chant lugubre »  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸΝὃuἳliἸiἷΝlἷΝἵὄiΝἶuΝἵhœuὄΝὃuiΝὅἷΝlἳmἷὀtἷΝὅuὄΝtὁuὅΝlἷὅΝmὁὄtὅΝ

ὃu’ilΝἳὀὀὁὀἵἷέΝἑἷtΝhἳpἳxΝὄἷὀἶΝlἷΝtἷxtἷΝpἳthὧtiὃuἷΝἷtΝuὀiὃuἷέΝϊἷΝpluὅ,Νcet hapax est doublé dans 

le même vers par un autre, exactement composé de la même façon kakome/letoj « qui parle 

de malheur ». Le poète crée ainsi un effet de polyptote qui fait résonner le malheur dans la 

lamentation chorale. 

 

kakoyo/goj,-on médisant, Th. Elégies, 287 

-Adjectif ἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

kako/j,-a/,-o/n « mauvais », très productif en composition à toute époque991. Sur ce modèle, 

les auteurs classiques ont créé beaucoup de composés qui se rapportent à la notion de 

méchanceté mais aussi à celle du malheur. Le second élément du composé est nominal, issu du 

                                                             
991 cf. kakoei/mwn « aux mauvais vêtements », kakoergo/j « malfaisant », kakomh/xanoj « aux mauvais 
desseins ». 
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nom o( yo/goj « reproche, blâme ». Ce nom est principalement attesté chez Platon, mais est 

parfois employé dans la poésie archaïque, chez Simonide et Pindare notamment992. 

-v.287 ਥθΝΰ੺λΝĲκδΝπંζİδΝੰįİΝțαțȠȥંȖw| ਖθį੺θİδΝκ੝į੼θ·Ν 

« dans une ville si médisante rien ne plaît » 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝiἵiΝἷxpὄἷὅὅiἸΝἵἳὄΝilΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἸἳiὄἷΝἷὀtὄἷΝἶἷΝἶἷuxΝtἷὄmἷὅΝpὧjὁὄἳtiἸὅΝἷὀΝuὀΝὅἷulΝἷtΝἳiὀὅiΝ

ἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἳΝnotion que le poète veut faire entendre à son interlocuteur.  

 

kalli/graptoj,-on bien peint, Esch. Isthm.fr17 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est nominal dérivé du substantif to\ 

ka/lloj « le bien, le beau », dont la voyelle thématique est remplacée par la voyelle de liaison 

–i. Il est très fréquent en composition à toute époque993. Le second élément est verbal, dérivé 

du verbe gra/fw « peindre, écrire »,ΝἶὁὀtΝlἷΝpὁὨtἷΝἷmplὁiἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸέΝἙlΝ

faut noter que ἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὅἷulΝὃuἷΝἴiἷὀΝtἳὄἶivἷmἷὀt,ΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷΝpuiὅΝ

Théocrite et dans la Septante. 

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

kalli/ploutoj,-on aux splendides richesses, Pi. O.13.159 

-Adjectif composé de deux éléments. ἙlΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὀὁmiὀἳlΝἶὧὄivὧΝἶuΝ

substantif to\ ka/lloj « la beauté », dont la voyelle thématique est remplacée par la voyelle de 

liaison –i. Ce lexème est très fréquent pour ἸὁὄmἷὄΝ ἶἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ pὁὅὅἷὅὅiἸὅ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique, tels que kalli/rrooj « au beau cours » chez Homère, kalliste/fanoj « ceint 

ἶ’uὀἷΝἴἷllἷΝἵὁuὄὁὀὀἷ » chez Euripide, kalli/sfuroj « aux belles chevilles » chez Homère et 

Hésiode. ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἷὀΝ Ἱὧὀὧὄἳl,Ν ἵὁmme ici, de composés possessifs. Le second élément est 

nominal, basé sur le nom masculin o( plou=toj,ou « la richesse ». Il se trouve comme deuxième 

élément de composé dans de nombreux termes comme baqu/ploutoj « immensément riche » 

attesté chez Euripide et Eschyle, za/ploutoj « très riche » chez Euripide, neo/ploutoj 

« récemment enrichi » chez Aristote et Plutarque, a)/ploutoj « sans fortune » chez Sophocle. 

-v.159-1ἄίΝĲα઀ γΥΝਫ਼πΥΝǹ੅ĲθαμΝਫ਼οδζંφκυΝțαȜȜ઀πȜȠυĲȠȚ  
                  πંζδİμ,Νਚ ĲΥΝǼ੡ίκδα·ΝἭ…] 

                                                             
992 Sim.8.2 ; Pind.N.7.90 ; Esch.Ag.937 ; Plat.Rsp.492c, Conv.182a ; Leg.823b. 
993 A propos de ce lexème, cf. kalli/ploutoj. 
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« et lἷὅΝἵitὧὅΝἳuxΝὄiἵhἷὅὅἷὅΝὅplἷὀἶiἶἷὅΝὃuiΝὅ’ὧlὨvἷὀtΝἳupὄὨὅΝἶἷΝl’ϋtὀἳ,ΝἷtΝl’ϋuἴὧἷέ » 

ἢiὀἶἳὄἷΝ ἵὄὧἷΝ ἶὁὀἵΝ uὀΝ hἳpἳxΝ ἷὀΝ ὅἷΝ ὅἷὄvἳὀtΝ ἶ’ὧlὧmἷὀtὅΝ ἶὧjὡΝ ἵὁuὄἳmmἷὀtΝ ἷmplὁyὧὅΝ ἷὀΝ

ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ ἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν l’uὀiὁὀΝ ἶἷὅΝ ἶἷuxΝ mἷmἴὄἷὅΝ ἷὅtΝ iὀὧἶitἷΝ ἷtΝ ὅἷὄtΝ ἶὁὀἵΝ lἳΝ volonté 

ἶ’iὀὀὁvἳtion et de création du poète. Ici, cet hapax lui permet de qualifier habilement une cité 

sicilienne. 

 

kalli/pwloj,-on aux beaux poulains, Pi. O.14.2 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἙlΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὀὁmiὀἳlΝἶὧὄivὧΝἶuΝ

substantif to\ ka/lloj « la beauté », dont la voyelle thématique est remplacée par la voyelle de 

liaison –i. Ce lexème est très fréquent pour former des composés possessifs994. Le second 

membre du composé est nominal, on y reconnait le substantif o( pw=loj « poulain ». Ce terme 

est très souvent employé comme second élément de composé dans la poésie homérique. On 

trouve effectivement des adjectifs comme ai)olo/pwloj « aux coursiers rapides », 

kluto/pwloj « aux coursiers renommés », leuko/pwloj « porté par un cheval blanc ». 

Pindare imite donc la poésie épique, grâce à cet hapax composé de deux lexèmes fréquents dans 

ἵἷΝἹἷὀὄἷ,Νὅ’iὀὅἵὄivἳὀtΝἳiὀὅiΝἶἳὀὅΝuὀἷΝἵἷὄtἳiὀἷΝtὄἳἶitiὁὀΝpὁὧtiὃuἷ,ΝtὁutΝἷὀΝiὀὀὁvἳὀtέ 

-v.1-2 Καφδı઀πθΝਫ਼į੺ĲπθΝ 

           ζαξκῖıαδ,Να੆ĲİΝθα઀İĲİΝțαȜȜ઀πȦȜȠȞ ਪįλαθ, 
« O vous, augustes reines des eaux du Céphise et d'une cité fameuse par ses coursiers, » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝvillἷΝἶ’ἡὄἵhὁmὨὀἷ,ΝἵὧlὨἴὄἷΝpὁuὄΝὅἷὅΝἵὁuὄὅiἷὄὅέ 

 

kaminw/,-ouj qui est toujours assise près du four, Hom. Od.18.27 

-Adjectif féminin dérivé du substantif ka/minoj,-ou (h() « four, fourneau », attesté chez 

Eschyle, Hérodote, etc. χΝpἳὄtΝἵἷt,ΝhἳpἳxΝilΝὀ’ἳΝἶὁὀὀὧΝἶἷὅΝἶὧὄivὧὅΝὃuἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝtἳὄἶivἷ : 

kamineu/j « forgeron » chez Diodore de Sicile, kamini/thj « cuit au four » chez Philistion. 

-v.27 ੫ πંπκδ,Ν੪μΝ੒ ηκζκίλઁμΝਥπδĲλκξ੺įβθΝਕΰκλİ઄İδ,Ν 

         ΰλβ૗ țαȝȚȞȠῖ ੇıκμ·Ν੔θΝਗθΝεαε੹ ηβĲδıα઀ηβθ 

« Malheur ! Comme il parle rapidement ce glouton, comme une vieille au coin du feu » 

En contexte, il est l’épithète du nom grh=uj « vieille femme ». Il semble que cet adjectif soit un 

terme de la vie courante pour désigner une vieille femme qui veille sur le feu. Il est péjoratif et 

sans doute familier dans la bouche du prétendant Iros, car celui-ci compare Ulysse à ce genre 

                                                             
994 A propos de ce lexème, cf. kalli/ploutoj. 
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de femme. Cet hapax est peut-être un terme usuel dans la langue vernaculaire, populaire des 

ἳὨἶἷὅΝmἳiὅΝiὀuὅitὧΝἷὀΝlittὧὄἳtuὄἷέΝἑ’ἷὅtΝpluὅΝtἳὄἶΝὃuἷΝἵἷὅΝἶὧὄivὧὅΝἳppἳὄἳîtὄὁὀtΝἷὀΝlittὧὄἳtuὄἷέ  

 

kamyi/pouj,-podoj (h() qui courbe le pied, Esch. Sept.791 

-Adjectif féminin composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe ka/mptw 

« courber ». Le poète utilise comme second lexème, un membre nominal dérivé du nom 

masculin o( pou/j, podo/j « pied ». 

-ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ lἷxὨmἷΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὀuΝ ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmérique où il est associé au genou dans 

l’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝka/mptein go/nu995 « courber le genou, se reposer »έΝϋὅἵhylἷΝὅἷmἴlἷΝὅ’iὀὅpiὄἷὄΝἶἷΝ

ce modèle épique en faisant varier le membre courbéέΝἣuἳὀtΝἳuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷ,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝ

lexème commun, fréquent en composition, dès la période homérique, au premier comme au 

second terme. On peut en effet citer quelques exemples tels que po/dagroj « qui a la goutte 

aux pieds » dans la collection hippocratique, podh/menoj « aux pieds agiles » chez Homère, 

podago/j « guide » chez Euripide.  

-v.790-791Ἥ…] θ૨θΝį੻ Ĳλ੼π  

                  η੽ Ĳİζ੼ıૉ țαȝȥ઀πȠυȢ ਫλδθ઄μέ 
« Maintenant je tremble que l’Erinye qui courbe le pied  ὀ’ἳillἷΝἳuΝἴutέ » 

ϊἳὀὅΝ ἵἷtΝ hἳpἳx,Ν l’imἳἹἷΝ ἵὄὧὧἷ,Ν ὅiΝ ἷllἷΝ ὅ’iὀὅpiὄἷΝ ἶ’ἘὁmὨὄἷ,Ν ἷὅtΝ tὁutἷΝ ἶiἸἸὧὄἷὀtἷΝ ἳuΝ ὀivἷἳuΝ

ὅὧmἳὀtiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ϋὄiὀyἷ,ΝὃuiΝἵὁuὄἴἷΝlἷΝpiἷἶ,Νἵ’ἷὅt-à-dire qui 

ἷὅtΝἳἹilἷ,ΝὄἳpiἶἷέΝἜ’imἳἹἷΝἷὅtΝἶὁὀἵΝiὀvἷὄὅὧἷΝpἳὄΝὄἳppὁὄtΝὡΝἵἷllἷΝἶ’ἘὁmὨὄἷΝὃuiΝimpliὃuἳitΝl’iἶὧἷΝ

de repos. En effet, Agamemnon fait prendre conscience à son frèὄἷΝἝὧὀὧlἳὅΝὃu’ilΝἳΝἴiἷὀΝἶἷΝlἳΝ

chance de pas avoir affronté Hector. Il imagine alors que le champion achéen qui devra 

ἵὁmἴἳttὄἷΝlἷΝἦὄὁyἷὀΝἳuὄἳΝplἳiὅiὄΝὡΝpliἷὄΝlἷΝἹἷὀὁuΝpὁuὄΝὅ’ἳὅὅἷὁiὄΝὅ’ilΝὄὧἵhἳppἷΝἶuΝἵὁmἴἳtέ 

 

karanisth/r,-h=roj qui arrache la tête, Esch. Eum.186 

-Adjectif dérivé du nom to\ ka/ra « tête » et peut-ὩtὄἷΝ ἶ’uὀΝ vἷὄἴἷΝ *karani/zw ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ

tὁutἷἸὁiὅΝpἳὅΝἳttἷὅtὧέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὁὀΝpἷutΝὅuppὁὅἷὄΝὅὁὀΝἷxiὅtἷὀἵἷΝἵἳὄΝlἳΝplupἳὄtΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtΝ

en –th/r chez les tragiques sont déverbatifs. Le poète a ainsi suffixé cette base verbale 

sigmatique en –th/r pὁuὄΝἵὄὧἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt996.  

                                                             
995 Hom. Il., 7,118 : φβη઀ ηδθΝਕıπαı઀πμΝȖંȞυ ț੺ȝȥİȚȞ  « JἷΝἶiὅΝὃu’ilΝἭχἵhillἷ ] aura plaisir à plier le genou ». 
996 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr désigne 
l’ἳutἷuὄΝἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies.  

-v.186 ਕζζ´Νκ੤ țαȡαȞȚıĲોȡİȢ ੑφγαζηπλ઄ξκδ 

« mἳiὅΝἭhἳὀtἷΝplutὲt]ΝlἷὅΝἵὁupἷuὄὅΝἶἷΝtὩtἷὅ,ΝlἷὅΝἵὄἷvἷuὄὅΝἶ’yἷux » 

CἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝiἵiΝpuiὅὃuἷΝἵἷtΝhapax se trouve dans une partie récitative. Apollon déclare 

ὅἳΝ ἸuὄἷuὄΝ ἵὁὀtὄἷΝ lἷὅΝϋumὧὀiἶἷὅΝἷtΝ lἷuὄΝἶἷmἳὀἶἷΝἶ’ἳllἷὄΝhἳὀtἷὄΝ ἵἷuxΝὃuiΝὁὀtΝἶuΝ ὅἳὀἹΝ ὅuὄΝ lἷὅΝ

mains, notamment ceux qui ont coupé des têtes. Ce passage (v.185-189) est prolixe en hapax997. 

 

kardio/dhktoj,-on qui ronge le cœur, Esch. Ag.1471 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( 

kardi/a,-aj « ἵœuὄ », au sens de siège de la pensée chez Homère.  

-ἑ’ἷὅtΝ ἵἷttἷΝ ἳἵἵἷptiὁὀΝ ὃuἷΝ ὄἷtiἷὀtΝ ϋὅἵhylἷΝ ἷtΝ ὀὁὀΝ lἷΝ ὅens médical « orifice supérieur de 

l’ἷὅtὁmἳἵ,Νἷὅtὁmἳἵ ». Il est fréquent comme second élément de composé (qrasu/kardioj « au 

ἵœuὄΝiὀtὄὧpiἶἷ », melano/kardioj « ἳuΝἵœuὄΝὀὁiὄ », tlhsi/kardioj « ἳuΝἵœuὄΝpἳtiἷὀt »), mais 

rare en première position. On ne le trouve que dans le vocabulaire médical hippocratique : 

kardialgh/j, kardialge/w « ὅὁuἸἸὄiὄΝ ἶἷΝ l’ἷὅtὁmἳἵ »998έΝ ἥἷulΝ ϋὅἵhylἷΝ l’utiliὅἷΝ ἷὀΝ pὄἷmiὨὄἷΝ

position de composé dans un mot poétique unique.  

-Le second élément est verbal, dérivé du verbe da/knw « mordre ». La base verbale en occlusive 

a été suffixée en –to- de manière à former un adjectif verbal. Il est intéressant de noter que le 

ὅἷὀὅΝἶἷΝἵἷΝ lἷxὨmἷΝἷὅtΝ iἵiΝἳἵtiἸ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ἷὀΝὄὨἹlἷΝἹὧὀὧὄἳlἷ,Ν lἷs adjectifs verbaux ont un sens 

passif999. De nombreux adjectifs verbaux composés de ce second lexème existent, notamment 

a)/dhktoj « ὃuiΝ ὀἷΝ mὁὄἶΝ pἳὅ,Ν ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ mὁὄἶu », donc avec un sens actif ou passif, 

indifféremment.  

-v.1471 țαȡįȚંįȘțĲȠȞ ਥηκ੿ ελαĲ઄θİδμ, 

« tuΝὄὨἹὀἷὅΝἷὀΝmἷΝὄὁὀἹἷἳὀtΝlἷΝἵœuὄ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷxpὄimἷΝlἳΝὅὁuἸἸὄἳὀἵἷΝἶuΝἵhœuὄΝlὁὄὅΝἶἷΝὅὁὀΝἷὀtὄἷtiἷὀΝἳvἷἵΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝ

à qui il reproche sa cruauté et son impiété. 

 

                                                             
997 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.74. 
998 JOUANNA J., 1974. 
999 A propos de ce suffixe, cf. kniswto/j,h/,on, « ὄἷmpliΝἶ’uὀἷΝὁἶἷuὄΝἶἷΝviἳὀἶἷΝὃuiΝὄὲtitέ » 
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karkai/rw résonner, retentir, Hom. Il.20.157  

-Verbe formé par redoublement qui repose sans doute sur une onomatopée (kar-ka/r) en lien 

ἳvἷἵΝlἷΝὄἳἶiἵἳlΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝὀὁmΝmἳὅἵuliὀΝkh=ruc « le héraut »1000. Il a été glosé par 

les scholiastes anciens et Hésychius1001 tantôt comme « tremblait », tantôt comme « résonnait ». 

ἑἷttἷΝ ὁὀὁmἳtὁpὧἷΝ ὅἷΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ka/rxaroj « aigu » par exemple. Ce radical 

verbal a ensuite été suffixé en –yw pour former un verbe. 

-v.157-158 ਕθįλ૵θΝ਱į᾽ ੆πππθ·Νț੺ȡțαȚȡİ į੻ ΰαῖαΝπંįİııδθΝ 

                   _ _| _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

                  ੑλθυη੼θπθΝਙηυįδμέἭ…] 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝὃuiΝἶὧἵὄitΝlἳΝὄὧἳἵtiὁὀΝἶἷΝlἳΝtἷὄὄἷ,ΝὃuiΝtὄἷmἴlἷΝὅὁuὅΝlἷὅΝὅἳἴὁtὅΝ

des chevaux des guerriers. Cet hapax est mis en valeur par sa position dans le vers, au niveau 

de la césure penthémimère. A partir de là, le vers retrouve un rythme dactylique plus rapide, 

qui correspond parfaitement au sens du texte. 

 

karpotelh/j,-e/j qui produit beaucoup de fruits, fructifiante, Esch. Suppl.688 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier élément est nominal, issu du nom masculin o( 

karpo/j,-ou= « fruit » dont les composés sont assez nombreux à toutes les époques. Le second 

élément est nominal, dérivé du nom neutre to\ te/loj,-ouj « but, achèvement, dépense ». Son 

radical a été suffixé de façon sigmatique, afin de former un adjectif de type épique1002. Les 

composés en –telh/j sont très fréquents, en prose comme en poésie. On peut citer quelques 

exemples tels que pantelh/j « complet », dhmotelh/j « ἳuxΝἸὄἳiὅΝἶἷΝl’ϋtἳt », eu)telh/j « bon 

marché ».  

-v.688-690 țαȡπȠĲİȜો į੼ ĲκδΝ 

                   ǽİઃμΝਥπδελαδθ੼ĲπΝ 

                   φ੼ληαĲδΝΰ઼θΝπαθઆλ૳· 

« Que Zeus rende plantureuse, fructifiante la terre en toute saison » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἳuΝἵhœuὄΝἶἷὅΝἥuppliἳὀtἷὅΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝlἷΝvœuΝὃuἷΝlἳΝtἷὄὄἷΝὅὁitΝἸἷὄtilἷΝ

pὁuὄΝ ὃuἷΝ lἳΝ ἵitὧΝ ὅ’ὧpἳὀὁuiὅὅἷέ Cette partie lyrique est riche en hapax car on y trouve aussi 

l’hἳpἳxΝpanw/roj1003. 

                                                             
1000 SKODA F.,1982, §2.11. 
1001 Hésychius donne la glose : e)ka/rkairon : yo/fon tina\ a)pete/loun. « produire un bruit qui résonne ». 
1002 Chantraine, 1979, p.424. 
1003 cf. s.u. 
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kartai/pouj,-podoj (o(,h() celui qui a les pieds robustes, aux fortes jambes, Pi. O.13.114 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝὧpiἵὨὀἷ,ΝvἳὄiἳtiὁὀΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝiἶἷὀtiὃuἷΝἈΝkratai/pouj 

(Hom. Epέ1ἃέἇΨ,ΝἵὁmmἷΝl’iὀἶiὃuἷὀtΝlἷὅΝὅἵhὁliἳὅtἷὅ1004.  

-Ἔ’ἳltἷὄὀἳὀἵἷΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝἸὁὄmἷὅΝkra- et kar- ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝrare1005 et on en trouve des exemples 

dans les composés en kratai-,Ν ὁuΝ ἳvἷἵΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ kratero/j/kartero/j « fort, puissant, 

brutal ». ἙlΝ ἷxiὅtἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν ἶἷΝ ὀὁmἴὄἷuxΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ ἷὀΝ kratai-, 

comme krataigu/aloj « aux solides plastrons », kratai/pedoj « au sol dur », kratai/boloj 

« lancé avec force » .  

-v. 112-114 ਫθυπθ઀૳ įΥΝĲ੺ξδıĲαΝπδγ੼ıγαδΝ 

                    εİζ੾ıαĲo ηδθ,Ν੖ĲαθΝįΥΝİ੝λυıγİθİῖ  

                    țαȡĲα઀πȠį' ਕθαλ઄ૉ Γαδαંξ૳, 

« Il le pressait d'obéir rapidement à ce songe, après avoir immolé [un taureau] aux fortes jambes  

au dieu qui embrasse la terre » 

 

karterai/xmhj,-ou à la forte lance, Pi. I.6.38 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ krato/j 

« fort, puissant ». Ἔ’ἳltἷὄὀἳὀἵἷΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝ ἸὁὄmἷὅΝkra- et kar- ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὄἳὄἷ1006. En poésie 

dactylique, on trouve plutôt la forme kar-, ἵἷΝ ὃuἷΝ ὄἷὅpἷἵtἷΝ ἢiὀἶἳὄἷ,Ν ἳuὅὅiΝ ἶἳὀὅΝ l’hἳpἳxΝ

kartaipou=j. Le second membre du composé est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

ai)xmh/ « lance, combat ».  

-Pindare emploie ici le terme comme le ferait Homère, sans passer par la métonymie, au 

ἵὁὀtὄἳiὄἷΝἶἷΝἵἷΝὃu’ilΝἸἳitΝἳvἷἵΝl’hἳpἳxΝi(/ppaixmoj,on « qui combat à cheval »1007.      

-v.38 ΣઁθΝη੻θΝਥθΝ૧δθ૶ ζ੼κθĲκμΝıĲ੺θĲαΝεİζ੾ıαĲκΝθİεĲαλ੼αδμ 

         ıπκθįαῖıδθΝਙλιαδΝ 

         țαȡĲİȡα઀ȤȝαȞ ਝηφδĲλυπθδ੺įαθ, 

« Couvert d'une peau de lion, debout, Amphitryoniade à la forte lance fut convié à préluder aux 

libations de nectar, » 

                                                             
1004 Scholia in Pindarum (scholia vetera). 
1005 Lejeune M., Phonétique du mycénien et du grec ancien, §138. 
1006 A propos de ce lexème, cf. kartai/pouj. 
1007 Pi. N.1.17. 
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ϋἸἸἷἵtivἷmἷὀt,ΝlἷΝpὁὨtἷΝἵὄὧἷΝiἵiΝuὀἷΝὧpithὨtἷΝἶἷΝὅtylἷΝὧpiὃuἷ,ΝpuiὅὃuἷΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝ

du demi-dieu Héraklès.  

 

katadhmobore/w dévorer en commun parmi le peuple, Hom. Il.18.301 

-ἨἷὄἴἷΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝἳἸἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝdhmobo/roj « qui dévore le peuple », utilisé 

ἶἳὀὅΝ l’Iliade1008. Ce radical verbal a été préfixé en kata-pour amplifier le sémantisme du 

verbe. Il a également été suffixé en –eyw, de façon à former un verbe dénominatif1009.  

-Les composés en –boroj, dérivés du verbe bibrw/skw ὅὁὀtΝὄἳὄἷὅΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝilὅΝ

ne se sont développés que chez les tragiques et en grec tardif. On peut seulement relever 

dhmobo/roj et qumobo/roj « ὃuiΝἶὧvὁὄἷΝlἷΝἵœuὄ ». 

-v.301 ΣλઆπθΝį᾽ ੔μΝεĲİ੺ĲİııδθΝਫ਼πİλφδ੺ζπμΝਕθδ੺αİδ,  

            ıυζζ੼ιαμΝζακῖıδΝįંĲπΝțαĲαįȘȝȠȕȠȡોıαȚ· 

            _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ἥiΝuὀΝἦὄὁyἷὀ,ΝpὁuὄΝ ὅἷὅΝἴiἷὀὅ,Ν ὧpὄὁuvἷΝ uὀἷΝvivἷΝ iὀὃuiὧtuἶἷ,Ν lἷὅΝ ἳyἳὀtΝ ὄἳὅὅἷmἴlὧὅΝὃu’ilΝ lἷὅΝ

donne à dévorer par le peuple aux guerriers. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝvἷὄἴἷΝὅ’ἳppliὃuἷ aux biens des Troyens dont on conseille de profiter plutôt que 

de les laisser aux Achéens. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἵἳὄΝilΝὁἵἵupἷΝlἳΝmἳjἷuὄἷΝpἳὄtiἷΝἶuΝvἷὄὅΝ

après la césure hephtémimère. Ἔ’impὁὄtἳὀἵἷΝἶuΝpἷuplἷΝἷὅtΝὄἷἶὁuἴlὧἷΝἵἳὄΝl’hἳpἳxΝἳvἷἵΝlἷΝlἷxὨmἷΝ

-dhmo- et le substantif lao/j « peuple en armes » se font écho. 

 

katazai/nw  assécher toujours entièrement, Hom. Od.11.587 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe factifif a)zai/nw « dessécher », attesté seul chez 

Nicandre notamment. Le préfixe kata-, élidé, semble permettre de renforcer le sémantisme 

du verbe simple. La forme attestée dans le texte est katazh/naskon ἈΝὁὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃu’ἷὀΝpluὅΝ

ἶuΝpὄὧἸixἷ,ΝlἳΝἴἳὅἷΝvἷὄἴἳlἷΝἳΝὅuἴiΝl’ἳjὁutΝἶuΝὅuἸἸixἷΝitὧὄἳtiἸΝ–sk-. 

-v.586-587 Ĳκıı੺ξ᾽ ੢įπλΝਕπκζ੼ıεİĲ᾽ ਕθαίλκξ੼θ,Νਕηφ੿ į੻ πκıı੿  

                   ΰαῖαΝη੼ζαδθαΝφ੺θİıεİ,ΝțαĲαȗ੾Ȟαıțİ į੻ įα઀ηπθέ 

                      _ u u| _ u u| _ u// u| _ _| _ u u| _ _ 

« ἵhἳὃuἷΝἸὁiὅΝl’ἷἳuΝἸuyἳit,Νἳἴὅὁὄἴὧἷ,ΝἷtΝἳutὁuὄΝἶἷΝὅἷὅΝpiἷἶὅ,ΝlἳΝtἷὄὄἷΝpἳὄἳiὅὅἳit toujours noire, 

entièrement toujours asséchée par une divinité. » 

                                                             
1008 Hom. Il. 1.231 
1009 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
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ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ὁὀΝ ὀἷΝ ἵὁὀὀἳitΝ ὃuἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝ itὧὄἳtiἸΝ katazh/naskon, employée pour 

décrire le supplice de Tantale. Un dieu assèche effectivement, à plusieurs reprises et 

complètement le lac dans lequel voudrait boire Tantale. Les affixes de cet hapax servent tout 

particulièrement à décrire ce supplice puisque kata- implique l’ἳἵἵὁmpliὅὅἷmἷὀt ἶἷΝl’ἳἵtiὁὀΝ

et que le suffixe –sk- montre son aspect répétitif et sans fin. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝἳuὅὅiΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝ

par sa position dans le vers, au niveau de la césure trochaïque.  

 

kataibato/j,-h/,-o/n par où l’on peut descendre, Hom. Od.13.110 

-Adjectif verbal, dérivé du verbe fréquent katabai/nw « descendre », attesté en prose comme 

en poésie à toute époque. Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ ὃuiΝ luiΝ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶὄἳitΝ ἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝ ὅἷὄἳitΝ

katabato/j, mἳiὅΝ ἵἷΝ ἶἷὄὀiἷὄΝ ἷὅtΝ tὄὨὅΝ ὄἳὄἷέΝ ilΝ ὀ’ἷὅtΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἳttἷὅtὧΝ ὃuἷΝ ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ ὅἵhὁliἷΝ ὡΝ

Apollonios de Rhodes et chez Porphyre1010. Homère innove donc avec cet adjectif verbal à son 

époque. En outre, il faut noter la présence du iota entre la préfixe et la radical. Il semble faire 

la liaison entre le préfixe kata- et le radical verbal. On trouve le même phénomène avec le 

préfixe para-qui offre une variante poétique en parai- également1011. ϊ’ἳillἷuὄὅ,Νon observe 

de la même manière le substantif o( kataiba/thj « qui fait descendre la foudre », attesté chez 

Euripide (Bacch.1360) ou Aristophane (Pax 42).  

-A la lumière de ces exemples, on peut penser que le iota de cet hapax a été employé par 

analogie avec paraiba/thj pἳὄΝ ἷxἷmplἷέΝϊ’ἳutὄἷΝ pἳὄt,Ν ilΝ ὅ’ἳἹitΝ pἷut-être ἶ’uὀἷΝ ἵὁmmὁἶitὧΝ

métrique. ἜἷΝpὁὨtἷΝἳvἳitΝἴἷὅὁiὀΝἶ’uὀἷΝὅyllἳἴἷΝlὁὀἹuἷΝuὀΝἶἷmi-pied après la césure trochaïque. 

-v.110 αੂ η੻θΝπλઁμΝǺκλ੼ακΝεαĲαδίαĲα੿ ਕθγλઆπκδıδθ, 

            _ _|_ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ _  

« l’uὀἷΝvἷὄὅΝlἷΝἐὁὄὧἷ,ΝpἳὄΝὁὶΝἶἷὅἵἷὀἶἷὀtΝlἷὅΝhumἳiὀὅ » 

 

kataisxunth/r,-h=roj (o() celui qui déshonore, Esch. Ag.1363 

-Nom masculin dérivé du verbe kataisxu/nw « déshonorer, souiller », suffixé avec le suffixe 

ἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r.  

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

                                                             
1010 Sch. Ap. Rh. 2.353 ; Porph. Antr. 23. 
1011 ἡὀΝpἷutΝpὄἷὀἶὄἷΝl’ἷxἷmplἷΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt paraba/thj « ἹuἷὄὄiἷὄΝὃuiΝὅἷΝtiἷὀtΝὡΝἵὲtὧΝἶuΝἵὁὀἶuἵtἷuὄΝἶ’uὀΝ
char de combat » qui a pour variante poétique paraiba/thj chez Homère (Il.23.132) et Euripide (Suppl.677). 
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classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies1012.  

-v.1362-1363 ਷ εα੿ ί઀κθΝĲİ઀θκθĲİμΝੰį´Νਫ਼πİ઀ικηİθΝ 

            įંηπθΝțαĲαȚıȤυȞĲોȡıȚ Ĳκῖıį´Νਲΰκυη੼θκδμἉ 

« Mais pour prolonger notre vie, céderons-nous à ceux qui déshonorent le palais ? » 

ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ lἷΝἵἳὅΝ iἵiΝ ἵἳὄΝ l’hἳpἳxΝἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝ ὄὧἵitὧἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝἵhὁὄἷutἷΝὃuiΝ

qualifie ainsi les profanateurs du pἳlἳiὅΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀ,ΝἶὁὀἵΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝἷtΝϋἹiὅthἷέΝ 

-ἙlΝ ἷὅtΝ iὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝ ἶἷΝ ἵὁὀὅtἳtἷὄΝ ὃu’ϋὅἵhylἷΝ ὃuἳliἸiἷΝ lἷΝ mὩmἷΝ ϋἹiὅthἷΝ ἳvἷἵΝ l’hἳpἳxΝ

ai)sxunth/r1013, dont le sémantisme est équivalent à celui de kataisxunth/r. Eschyle emploie 

donc un terme semblable pour qualifier un même personnage, dans des pièces différentes. 

ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝἵἷὅΝpiὨἵἷὅΝἳppἳὄtiἷὀὀἷὀtΝἳuΝmὩmἷΝἵyἵlἷΝἶἷΝl’Orestie. Il y a donc une cohérence 

évidente entre le vocabulaire créé par le poète et en même temps un effet de variation stylistique 

qui rend sa poésie unique. 

 

katai=tuc,-ugoj casque bas sans panache, calotte Hom. Il.10.258 

-ἘἳpἳxΝ ὡΝ l’ὧtymὁlὁἹiἷΝ pὄὁἴlὧmἳtiὃuἷέΝ ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ ὀὁmΝ ἸὧmiὀiὀΝ pἷut-être formé par 

composition. On peut en effet supposer que le premier membre est constitué de la préposition 

kata/ « en bas »ΝἷtΝἶ’uὀ ἳutὄἷΝὧlὧmἷὀtΝmyὅtὧὄiἷuxέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὀullἷΝpἳὄtέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝilΝἸἳitΝ

penser au substantif féminin a)/ntuc « objet rond, cercle de bouclier ». ἑ’ἷὅtΝ l’ἷxpliἵἳtiὁὀΝ

avancée par les lexicographes antiques1014. Cependant, les linguistes modernes proposent 

ἶ’ἳutὄἷὅΝiὀtἷὄpὄὧtἳtiὁὀὅ1015. En effet, Bechtel y voit un emprunt à une langue étrangère et Lewy 

propose un rapprochement avec les langues sémitiques. 

-v.257-259 […] ਕηφ੿ į੼ κੂ ευθ੼βθΝεİφαζોφδθΝ਩γβεİΝ 

                   Ĳαυλİ઀βθ,ΝਙφαζંθΝĲİΝεα੿ ਙζζκφκθ,Νਸ਼ ĲİΝțαĲαῖĲυȟ  
                   ε੼εζβĲαδ,Ν૧઄İĲαδΝį੻ ε੺λβΝγαζİλ૵θΝαੁαβ૵θέ 

« ilΝplἳὦἳΝὅuὄΝὅἳΝtὩtἷΝuὀΝἴὁὀὀἷtΝὅἳὀὅΝpἳὀἳἵhἷΝὀiΝἵimiἷὄ,ΝἷὀΝἵuiὄΝἶἷΝtἳuὄἷἳu,Νὃu’ὁὀΝἳppἷllἷΝἵἳὅὃuἷΝ

bas, qui protège la tête des jeunes en pleine vigueur. » 

                                                             
1012 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝ
ἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
1013 Esch. Ch.990. 
1014 Etymologicum magnum et Etymologicum genuinum. 
1015 Bechtel, Lexilogus et Lewy, H., « Griechische Etymologien. », Zeitschrift Für Vergleichende 
Sprachforschung Auf Dem Gebiete Der Indogermanischen Sprachen, vol. 55, no. 1/2, 1927, p. 24–32.  
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Cet hapax désigne le casque de cuir sans cimier ni panache. Les scholiastes1016 donnent une 

explication foὄtἷmἷὀtΝliὧἷΝἳuΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἷmplὁi1017 : para\ to\ ka/tw tetu/xqai : lo/fon ga\r 

ou)k e)/xei. « fabriqué bas ἉΝilΝὀ’ἳΝpἳὅΝἶ’ἳiἹὄἷttἷ ».    

 

kataka/rfomai se dessécher entièrement, Esch. Ag.80 

-Verbe moyen, construit par préfixation, à partir du verbe ka/rfomai « se dessécher, se 

flétrir »,ΝἶὧjὡΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’Odyssée, chez Hésiode et Archiloque.  

-Le poète a utilisé le préverbe ka/ta-, ὅὁuvἷὀtΝἷmplὁyὧΝἷὀΝἹὄἷἵΝpὁuὄΝὅiἹὀiἸiἷὄΝl’ἳἵhὨvἷmἷὀtΝἶἷΝ

l’ἳἵtiὁὀέΝἑ’ἷὅtΝἶἳὀὅΝἵἷΝὅἷὀὅΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷΝἵἷΝpὄὧvἷὄἴἷέΝ 

- vέἆίΝφυζζ੺įκμΝਵįβΝțαĲαțαȡφȠȝ੼ȞȘȢ ;   

« la frondaison se dessèche déjà ? » 

Il veut en effet signifier que le vieillard, modèle de faiblesse, a la chevelure totalement 

desséchée, du fait de son âge. Il est comme une plante desséchée, puisque le poète utilise le 

terme « frondaison » comme métaphore pour la chevelure. 

 

katalh/qomai oublier entièrement, Hom. Il .22.389 

-Verbe formé par ἳἸἸixἳtiὁὀ,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝ thὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝlanqa/nw « oublier ». Ce 

thème lhq- a été suffixé de façon thématique et à la voix moyenne. Le préfixe kata- permet 

ἶἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝἳiὀὅiΝἵὄὧὧ,ΝἷὀΝiὀὅiὅtἳὀtΝὅuὄΝl’ἳὅpἷἵtΝaccompli ἶἷΝl’ἳἵtiὁὀέΝ 

-Chez Homère, les verbes composés sur ce même thème sont assez courants. On y trouve en 

effet des verbes tels que e)pilh/qomai, dialh/qomai, e)klh/qomai. Comme le sémantisme de 

ἵἷtΝhἳpἳxΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὄἳὄἷ,ΝὁὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝὃuἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝἳΝὧtὧΝὁuἴliὧἷΝἷtΝ ὄἷmplἳἵὧἷΝpἳὄΝ lἷΝvἷὄἴἷΝ

lanqa/nw, ou un de ses dérivés. 

-v.389-390 İੁ į੻ γαθંθĲπθΝπİλΝțαĲαȜ੾șȠȞĲ᾽ İੁθΝਝ૘įακΝ 

                  _ u u| _ _| _// u u| _ _| _ u u| _ u 

                  α੝Ĳ੹λΝਥΰઅ εα੿ εİῖγδΝφ઀ζκυΝηİηθ੾ıκη᾽ ਦĲα઀λκυέ  

« Si, quand ils sont chez Hadès, les morts sont complètement oubliés, néanmoins moi je 

garderai en mémoire mon compagnon bien aimé. » 

 En cὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷΝvἷὄἴἷΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝmὁὄtὅΝὃuiΝἶἷὅἵἷὀἶἷὀtΝ ἵhἷὐΝἘἳἶὨὅέ Le préfixe permet 

ἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝ lἳΝἵἳtἳἴἳὅἷΝἶἷὅΝἶὧἸuὀtὅΝmἳiὅΝpὄὧὅἷὀtἷΝpἷut-être aussi une commodité métrique 

                                                             
1016 Apollonios, Lexicon Homericum. 
1017 cf. Trümpy, Fachausdrücke, 45. 
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puiὅὃu’ilΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ἸὁὄmἷὄΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ ἶἳἵtyliὃuἷ,Ν ἷὀΝ ὅἷΝ plἳὦἳὀtΝ ἳu niveau de la césure 

penthémimère. 

 

katalofa/deia du haut du cou, à partir du cou, Hom. Od.10.169  

-Adverbe composé de deux éléments. Le premier correspond à la préposition kata/ « du haut 

de ». Le second est nominal, fondé sur le substantif masculin o( lo/foj « nuque ». Il est assez 

ὄἳὄἷΝlὁὄὅὃu’ilΝἳΝἵἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἵἳὄΝilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝἵἷΝὅἷὀὅΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝἥὁphὁἵlἷ1018. 

Le reste du temps, il signifie « aigrette, panache ». Ce radical est doublement suffixé : tout 

ἶ’ἳἴὁὄἶΝpἳὄΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–ad-, qui sert à former des dérivés nominaux1019, ensuite par –ia que 

l’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἷὀΝἹὧὀὧὄἳlΝἶἳὀὅΝlἷὅΝὀὁmὅΝἸὧmiὀiὀὅέΝἙἵi,ΝilΝὅἷὄtΝὡΝἵὄὧἷὄΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷέ On peut 

penser que le –ei- est dû à un allongement métrique1020,Νpuiὅὃu’ilΝὅἷὄtΝὡΝἸὁὄmἷὄΝlἳΝsyllabe longue 

du troisième dactyle du vers, avant la césure trochaïque. Le texte édité par H. Van Thiel propose 

ἶ’ἳἶὁptἷὄΝplutὲtΝlἳΝvἳὄiἳὀtἷΝἷὀΝ–ī- et donc de retenir la leçon katalofa/dīa. 

-v.169 ίોθΝį੻ țαĲαȜȠφ੺įİȚα φ੼λπθΝਥπ੿ θોαΝη੼ζαδθαθ 

    _  u u| _ u u| _ u u| _ u u|_ u u| _ _ 

« J’ἳllἳiΝpὁὄtἳὀtΝdu haut du cou ma charge vers la noire nef ». 

ἑἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝὅἷὄtΝὡΝpὄὧἵiὅἷὄΝlἳΝἸἳὦὁὀΝἶὁὀtΝἧlyὅὅἷΝpὁὄtἷΝlἷΝἵἷὄἸΝὃu’ilΝἳΝtuὧ,ΝἵἳὄΝilΝὀἷΝpἷutΝlἷΝpὁὄtἷὄΝ

ὅuὄΝl’ὧpἳulἷ,ΝἶuΝἸἳitΝἶἷΝὅἳΝtἳillἷΝimpὁὄtἳὀtἷ : v. 170. e)pei\ ou)/ pw=j h)=en e)p’ w)/mou « ἵἳὄΝilΝὀ’ὧtἳitΝ

pἳὅΝpὁὅὅiἴlἷΝἶἷΝlἷΝpὁὄtἷὄΝὅuὄΝl’ὧpἳulἷ ». Cet hapax est formé par hypostase, issu du syntagme 

prépositionnel kata\ lo/fou « sur la nuque ». Le préfixe kata- prend certainement le sens de 

« du haut de », comme le démontὄἷΝχέΝἘἷuἴἷἵkΝὃuiΝἷxpliὃuἷΝὃu’ἧlyὅὅἷΝὀἷΝpἷutΝpὁὄtἷὄΝlἷΝἵἷὄἸΝ

« sur la nuque »Ν mἳiὅΝ plutὲtΝ ὅuὅpἷὀἶuΝ ὡΝ l’ἳiἶἷΝ ἶ’uὀἷΝ ἵὁὄἶἷΝ « du haut du cou »1021. Cette 

iὀtἷὄpὄὧtἳtiὁὀΝἵὁὀtὄἷἶitΝl’hypὁthèse formulée par Eustathe1022 : ੒ κ੢ĲπΝφΫλπθΝεαĲ’ΝਕηφκĲΫλκυμΝ

φΫλİδΝ੭ηκυμ « celui qui porte ainsi porte sur ses deux épaules ». 

 

katarighlo/j,-h/,-o/n effrayant, horrible, odieux, Hom. Od .14.226 

-χἶjἷἵtiἸΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝpὄὧἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶὧvἷὄἴἳtiἸΝr(ighlo/j « qui fait frissonner, 

terrible »,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝchez Homère mais chez Hésiode1023. Il est rare. Le préfixe kata- 

                                                             
1018 Hom.Il.23.508, 10.573 ; Soph. Ant.292. 
1019 Chantraine, 1979, p.356. 
1020 Cet allongement était déjà supposé en 1884 par U. Von Wilamowitz (p.325). 
1021 A. Heubeck, 1974, « Katallofa/dia (Odyssée k169) », ZAnt, 24 p.39.41. 
1022 Eustathe, Commentarii ad Homeri Odysseam, 1.374. 
1023 Hes. Sc.131. 
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sert à amplifier le sémantisme du verbe, mais ilΝὀἷΝlἷΝἵhἳὀἹἷΝpἳὅΝvὧὄitἳἴlἷmἷὀtέΝἑ’ἷὅtΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝ

pὁuὄΝlἳὃuἷllἷΝὁὀΝpἷutΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὀ’ἳΝὧtὧΝἵὄὧὧΝὃuἷΝpὁuὄΝἶἷὅΝὄἳiὅὁὀὅΝmὧtὄiὃuἷὅ. Ἔ’hἳpἳxΝ

est mis en valeur par sa position après la césure trochaïque. 

-v.226 ζυΰλ੺,ΝĲ੺ Ĳ᾽ ਙζζκδı઀θΝΰİΝțαĲαȡȚȖȘȜ੹ π੼ζκθĲαδέ 

    _ u u| _ _| _ u u|_ _|_ u u| _  _ 

« les souffrances, qui sont effrayantes pour les autres. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝὅuἴὅtἳὀtivὧΝpὁuὄΝévoquer les armes de guerre, effrayants instruments 

de deuil. 

 

katafulloroe/w-w= perdre ses feuilles, se flétrir , Pi. O.12.22 

-Verbe formé par affixation à partir du verbe fulloroe/w-w= « perdre ses feuilles », dont 

l’uὅἳἹἷΝὀἷΝὅ’ἷὅtΝὄὧpἳὀἶuΝὃu’ἳpὄὨὅΝἢiὀἶἳὄἷέΝἙlΝἷὅtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἳttἷὅtὧΝdans la collection hippocratique 

ὁuΝχὄiὅtὁtἷ,ΝἳvἷἵΝuὀΝὅἷὀὅΝἵὁὀἵὄἷtέΝχuΝἵὁὀtὄἳiὄἷ,Νl’hἳpἳxΝpiὀἶἳὄiὃuἷΝἳΝuὀΝὅἷὀὅΝmὧtἳphὁὄiὃuἷ,Ν

puiὅὃu’ilΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝlἳΝti/mh « la réputation, la gloire ». Le poète a cherché à renforcer le sens 

du verbe en le préfixant en kata-. Ce préfixe contient un sème locatif, qui indique un sens 

descendant, de haut en bas.  

-v.22 ਕεζİ੽μΝĲδη੹ țαĲİφυȜȜȠȡંȘıİ πκį૵θ, 

« ta réputation à la course, sans gloire, ὅ’ἷὅtΝἸlὧtὄiἷ » 

χiὀὅi,ΝilΝὅὁuliἹὀἷΝἳuΝmiἷuxΝl’ἷἸἸἷtΝviὅuἷlΝἶἷὅΝἸἷuillἷὅΝὃuiΝtὁmἴἷὀtΝἷtΝἶὁὀἵΝmὧtἳphὁὄiὃuἷmἷnt, 

ἶἷΝ lἳΝἹlὁiὄἷΝὃuiΝ ὅἷΝ Ἰlὧtὄit,Ν pὁuὄΝuὀΝἳthlὨtἷΝviἵtὁὄiἷuxΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ ἵὧlὧἴὄὧΝpἳὄΝ lἷὅΝ ἵhἳὀtὅΝἶἷΝ

Pindare. 

 

kata/xarma moquerie, Th. Elégies, 1107 

-Substantif dérivé du verbe kataxai/rw « se réjouir au dépens de ».  

-Ἔ’hἳpἳxΝὅuitΝlἷΝmὩmἷΝpὄὁἵὧἶὧΝἶἷΝἶὧὄivἳtiὁὀΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἶἳὀὅΝlἷΝὀὁmΝἳἴὅtὄἳitΝtiὄὧΝἶuΝ

verbe simple, xa/rma « qui se réjouit » de xai/rw « se réjouir ». La suffixation en –ma à partir 

du radical verbal est un procédé de substantivation très fréquent, même chez Homère1024. 

-v.1107-1108 Ο੅ ηκδΝਥΰઅ įİδζσμ·Νεα੿ į੽ țαĲȐȤαȡȝα η੻θΝਥξγλκῖμ,Ν 
                       ĲκῖμΝį੻ φέζκδıδΝπσθκμΝįİδζ੹ παγઅθΝΰİθσηβθέ 

« Oh pauvre de moi ! je suis devenu une moquerie envers mes ennemis et une souffrance terrible 

pour mes amis. » 

 

                                                             
1024 Chantraine, 1979, p.180. 
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kataxudh=n à la régalade, An. 48.3 

-Adverbe dérivé du verbe kataxe/w « verser » dont le radical est suffixé en –dhn, suffixe 

adverbial déverbatif, commun dans la langue archaïque pour former des adverbes1025.  

-v.1-3 Mhd’ w(/ste ku=ma po/ntion   

            la/laze th=| polukro/th|          

            su\n Gastrodw/rh| kataxu/dhn  

            pi/nousa th\n e)pi/stion.         

« Ne hurle pas comme le flot de la mer avec la bruyante Gastrodora qui boit à la régalade une 

coupe de vin. » 
En contexte, cet hapax, kataxu/dhn, semble insister sur la profusion de vin bu par le 

personnage cité et sur le geste de le verserέΝἙlΝὄἷὀἸὁὄἵἷΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝl’ἷἸἸἷtΝἵὁmiὃuἷΝἶuΝὀὁmΝpὄὁpὄἷ,Ν

en ampliἸiἳὀtΝl’imἳἹἷΝἶuΝpἷὄὅὁὀὀἳἹἷΝmiὅΝἷὀΝὅἵὨὀἷ,Νἕἳὅtὄὁἶὁὄἳ,ΝὃuiΝὅἷmἴlἷΝὅἳὁulἷΝἷtΝἶὧὅiὄἷuὅἷΝ

ἶἷΝ ἴὁiὄἷΝ ὡΝ ὁutὄἳὀἵἷέΝ ἑἷtΝ ἳὀthὄὁpὁὀymἷΝ ἷὅtΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ uὀἷΝ iὀvἷὀtiὁὀΝ plἳiὅἳὀtἷΝ

ἶ’χὀἳἵὄὧὁὀέ 

ἡὀΝvὁitΝἶὁὀἵΝiἵiΝuὀΝὀὁuvἷlΝuὅἳἹἷΝἶἷΝl’hἳpἳx : il peut servir, dans un contexte comique, à créer 

uὀΝἷἸἸἷtΝἹὄὁὅὅiὅὅἳὀtΝὁuΝἵἳὄiἵἳtuὄἳl,ΝὃuiΝἳmuὅἷΝl’ἳuἶitἷuὄέ 

 

kathpia/omai s’adoucir, se calmer, Hom. Il.5.417 

-Verbe composé à partir ἶ’uὀΝ lἷxὨmἷ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν iὅὅuΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ h)/pioj « calmant, 

adoucissant », largement attesté en poésie, dès la période archaïque1026. Ce noyau est suffixé en 

–omai de manière à former un verbe moyen. Il est aussi préfixé en kata-, élidé à cause de 

l’iὀitiἳlἷΝvocalique ἶuΝὀὁyἳuΝἳἶjἷἵtivἳlέΝἑἷΝpὄὧἸixἷΝpἷὄmἷtΝἶ’ἳmpliἸiἷὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝ

et sans doute aussi correpond-il à une nécessité métrique, par sa position à la césure trochaïque. 

-v.417 ਙζγİĲκΝξİ઀λ,Νੑį઄θαδΝį੻ țαĲȘπȚંȦȞĲȠ ίαλİῖαδέ 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« la main guérit, et les lourdes souffrances ὅ’ἳἶὁuἵiὄἷὀt » 

En contexte, cet hapἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝl’ἳἵtiὁὀΝἶ’χthὧna qui apaise la douleur des blessures de 

Diomède. 

  

 

 

                                                             
1025 Chantraine, 1979, p.360 et RAU J. « The Greek Adverbs in -įκθΝ-įαΝ-įβθ, » Glotta 82 (2006), p.211-220. 
1026 Hom. Il.24.770 ; Od.2.230, 13.405 ; Soph.Ph.718 ; Eur. tr.53 ; Hés.O.785 ; Plat. Phaedr.279b. 
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kathfw/n,-o/noj qui est un sujet de honte ou de tristesse, Hom. Il.24.253 

-χἶjἷἵtiἸΝmἳὅἵuliὀ,Ν vἳὄiἳὀtἷΝ ἷxpὄἷὅὅivἷΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ kathfh/j,-e/j « qui baisse les yeux de 

honte ou de tristesse ». ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝmἳiὅΝἳppἳὄἳîtΝἳuὅὅiΝpluὅΝ

tardivement chez Aristote et dans le corpus hippocratique1027. Le suffixe sigmatique a été 

remplacé par –wn ὃuiΝἷὅtΝpluὅΝἷxpὄἷὅὅiἸέΝϊἷΝpluὅ,ΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅ,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝἳuΝὀἷutὄἷΝpluὄiἷlΝἷtΝ

sert à qualifier les enfants de Priam. ἙlΝpἷὄmἷtΝἶὁὀἵΝὡΝl’ἳὨἶἷΝἶ’ὁἴtἷὀiὄΝuὀἷΝὅyllἳἴἷΝἶἷΝpluὅΝἹὄὢἵἷΝ

à la déclinaison. Ce procédé lui a sans doute permis de former plus facilemἷὀtΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ

dactylique.  

-v.253 ıπİτıĲΫΝηκδΝεαε੹ ĲΫεθαΝțαĲȘφȩȞİȢἈΝα੅γ᾽ ਚηαΝπΪθĲİμ 

    _  _ | _ u u |_ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Dépêchez-vous, mes mauvais, sujets de honte : allez tous ensemble » 

Cet hapax est employé par Priam qui, fou de chagrin, iὀὅultἷΝὅἷὅΝὀἷuἸὅΝἸilὅΝὄἷὅtἳὀt,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝ

amasse le trésor à donner aux Achéens. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝmἳὄὃuὧἷΝἷὀtὄἷΝ

les césures trochaïque et bucolique. 

 

katwmo/xanoj ouvert jusqu’au coude, Hip. 28 

-Adjectif composé de deux éléments. ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝka/tw « en 

bas », largement employé en prose comme en poésie. Le second lexème reste mystérieux. 

Hawkins1028 suppose une étymologie appuyée sur la glose de Tzetzes citée plus bas : *kata-

wmo-xanojέΝἙlΝὅ’ἳgirait ἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝtὄὁiὅ lexèmes : la préposition kata/, le substantif 

masculin w)/moj « épaule » et enfin le lexème verbal issu du verbe xai/nw « ouvrir ». 

-v.28 Μδηθો țαĲȦȝȩȤαȞİ,ΝηβεΫĲδΝΰλΪοβδμ 

« Mimnès ὁuvἷὄtΝjuὅὃu’ἳuΝἵὁuἶἷ, ne peins plus » 

Cet hapax ne peut être compris que grâce aux gloses des scholiastes1029. Cet hapax est une 

iὀὅultἷΝἶὁὀtΝlἷΝὅἷὀὅΝἷὅtΝἵὁmpἳὄἳἴlἷΝὡΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝἶ’χὄiὅtὁphἳὀἷΝxauno/prwktoj1030 « au large 

anus » et au terme diquramboxa/na « entonnoir à dithyrambes » attesté dans l’Anthologie 

palatine1031.  

                                                             
1027 Hom. Od.24.432 ; Eur. Or.879 ; Hipp.1121, Arist. H.A. 6.18.14. 
1028 HAWKINS S., 2013.  
1029 Tzetzes, Scholies : Μδηθો εαĲπησξαθİ, ou)=toj o( Mimnh=j o( zwgra/foj h)=n, xai/nwn kat’w)/mou w(j 
Docapatrh=j « Ce Mimné était un peintre, ὁuvἷὄtΝjuὅὃu’ἳuΝἵὁuἶἷΝἵὁmmἷΝϊὁxἳpἳtὄὨὅ ». 
1030 Ar. Ach., 104. 
1031 Anth. Pal.13.21.6. 
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De plus il est possible que lἷΝ tἷὄmἷΝ ὅὁitΝ ἸὁὄἹὧΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶ’uὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ

kakomh/xanoj1032 « ὃuiΝ ἸἳἴὄiὃuἷΝ ἶ’ὁἶiἷuὅἷὅΝ mἳἵhiὀἳtiὁὀὅ » et que, par un simple jeu 

phὁὀὧtiὃuἷΝ ἶ’iὀtἷὄvἷὄὅiὁὀΝ ἶἷΝ ἵὁὀὅὁὀὀἷὅΝ ἷtΝ vὁyἷllἷὅ,Ν ἘippὁὀἳxΝ ὄἳppἷllἷΝ l’ἳpὁὅtὄὁphἷΝ

hὁmὧὄiὃuἷέΝἜ’hἳpἳxΝἹἳὄἶἷΝlἷΝmὩmἷΝὀὁmἴὄἷΝἶἷΝὅyllἳἴἷὅΝὃuἷΝὅὁὀΝmὁἶὨlἷ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝlἷὅΝmὩmἷὅΝ

timἴὄἷὅΝvὁἵἳliὃuἷὅ,ΝἷtΝὅuὄtὁutΝlἳΝmὩmἷΝἸὁὀἵtiὁὀΝἶ’ἳpὁὅtὄὁphἷέΝἦὁuὅΝἵἷὅΝpὁiὀtὅΝἵὁmmuὀὅΝἷὀtὄἷΝ

lἷὅΝἶἷuxΝtἷὄmἷὅΝἵὁὀtὄiἴuἷὀtΝὡΝἸἳiὄἷΝpἷὀὅἷὄΝὃu’ἘippὁὀἳxΝἳΝἶὧtὁuὄὀὧΝuὀΝἵὁmpὁὅé homérique pour 

en faire une insulte comique. 

 

kau/hj prophète, Hip. 2 

-v.1 ΚέεπθΝį’Ν੒ παθįΪζβĲκμΝਙηηκλκμΝțαȪȘȢ 

        u _ | u _ | u _ | u _  | u _ |_  _ 

« Kikon, prophète infortuné complètement détruit » 

-Ce terme est attesté dans une scholie de Tzetzes qui le signale mais ne permet pas vraiment de 

comprendre le texte ἈΝκ੤ĲκμΝη੻θΝεατβιΝφβıέθ,Ν੒ į੻ ੊ππυθαιΝεατβμΝζΫΰπθΝκਫ਼ĲπıέΝΚέεπθΝį’Ν੒ 

παθįΪζβĲκμΝ ਙηηκλκμΝ εατβμέ « On appelle celui-ci εατβι, Hipponax dit εατβμ ainsi Kikon, 

oiseau infortuné complètement détruit. »  

-O. Masson et S. Hawkins proposent une hypothèse remarquable. Cet hapax serait à rapprocher 

ἶ’uὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἸὧmiὀiὀΝkauein attesté dans des inscriptions grecques de Sardes1033, lui-même 

mis en rapport avec le lydien kaweś « prophète ». Dans ces inscriptions listant des noms de 

pὄὧtὄἷὅὅἷὅΝἶ’χὄtὧmiὅ,ΝtὁutἷὅΝὁὀtΝlἷΝtitὄἷὅΝἶἷΝkauein, accusatif féminin de *kaueij, féminin de 

kauh/j. 

χiὀὅi,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝhἳpἳxΝmἳiὅΝuὀΝmὁtΝἳppἳὄtἷὀἳὀtΝὡΝlἳΝlἳὀἹuἷΝvἷὄὀἳἵulἳiὄἷΝἶuΝpὁὨtἷέ 

-En contexte, cet hapax est couplé avec un autre panda/lhtoj1034. Ce sont des insultes dirigées 

vers un certain Kikon, mauvais prophète. Dans ce vers iambique, ces deux hapax sont des 

insultes originales. Si le premier respecte parfaitement un rythme iambique, en revanche le 

deuxième forme un spondée, ce qui permet à l’ἳutἷuὄΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’iὀὅultἷΝἹὄὢἵἷΝἳuΝὄythmἷΝen 

opposition avec le reste du vers. 

 

 

 

                                                             
1032 Hom. Il.6.344 ; Od. 16.418. 
1033 BUCKLER W.H. et ROBINSON D.1913. « Greek inscriptions from Sardes III, Honorific Inscriptions. » 
American Journal of Archaeology 17, p.353-70. 
1034 cf. s.u. 
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kaxetairei/a,-hj (h() compagnie mal choisie, Th. Elégies, 1169 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

kako/j,-a/,-o/n « mauvais », très productif en composition à toute époque1035. On remarque 

ἶ’ἳillἷuὄὅΝὃuἷΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝὅ’ἳὅὅimilἷΝἳvἷἵΝlἳΝἵὁὀὅὁὀὀἷΝἸiὀἳlἷΝἶuΝ

pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀt,Ν ὃuiΝ pἳὅὅἷΝ ἶἷΝ l’ὁἵἵluὅivἷΝ pἳlἳtἳlἷΝ ὅὁuὄἶἷΝ –k- ὡΝ l’ὁἵἵlusive palatale sourde 

aspirée –x-. Le second membre du composé est nominal, tiré du substantif h( e(tairei/a,-hj 

« compagnie ».  

-Le poète se place avec cette création lexicale dans la tradition épique ἈΝtὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶΝilΝἷmplὁiἷΝ

un premier élément très productif dans la langue homérique, et ensuite il utilise un second 

ὧlὧmἷὀt,Ν luiΝ ἳuὅὅi,Ν ἵἳὄἳἵtὧὄiὅtiὃuἷΝ ἶἷΝ ἵἷttἷΝ lἳὀἹuἷέΝ ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶu nom e(tai=roj « camarade, 

compagnon »ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝὅὁuὅΝὅἳΝἸὁὄmἷΝὅimplἷΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷ,ΝὧviἶἷmmἷὀtΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝ

lἷὅΝἵὁmpἳἹὀὁὀὅΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝlἷὅΝἵὁmpἳἹὀὁὀὅΝἶ’ἳὄmἷὅΝἶἳὀὅΝl’Iliade1036. 

-v.1168-1169 ਫεΝțαȤİĲαȚȡ઀ȘȢ εαε੹ ΰ઀θİĲαδ·Νİ੣ į੻ εα੿ α੝ĲંμΝ 

                       ɀνઆσh|, ਥπİ੿ ηİΰ੺ζκυμΝਵζδĲİμΝਕγαθ੺ĲκυμέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 
« Compagnie mal choisie est cause de malheur. Tu l'apprendras par toi-même, car tu as offensé 

les grands dieux. » 

Dans cette sentence, Théognis souligne grâce à la composition de l’hἳpἳxΝἵὄὧὧΝl’ἳὅpἷἵtΝmἳuvἳiὅΝ

ἶἷΝlἳΝὅὁἵiὧtὧΝἸὄὧὃuἷὀtὧἷέΝἙlΝiὀὅiὅtἷΝpἳὄΝl’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝἭk]ΝὅuὄΝὅὁὀΝἵὲtὧΝὀὧἹἳtiἸΝἷtΝpἷὄmἷtΝἳiὀὅiΝἶἷΝ

donner du poids et de la résonnance à sa sentence.  

 

kelainegxh/j,-e/j à la lance noire de sang, Pi. N.10.84 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, issu du mot archaïque 

kelaino/j,-h/,-o/n « noir, sombre », seulement conservé par les poètes. On ne le trouve donc 

que dans des composés poétiques de toute époque, tels que kelaino/rrinoj « à la peau noire » 

chez Oppien et Nonnos, kelainw/paj « ὡΝl’ἳὅpἷἵtΝὅὁmἴὄἷ » chez Pindare, kelainefh/j « aux 

sombres nuages » chez Homère. Le second élément est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

e)/gxoj « javeline »,ΝtὄὨὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἶἳὀὅΝl’Iliade, mais déjà en concurrence avec doru/ dont le 

sémantisme est proche. Ces deux termes apparaissaient donc déjà comme des archaïsmes à 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

-v.83-84 α੝ĲઁμΝΟ੡ζυηπκθΝγ੼ζİδμΝξθα઀İδθΝਥηκ੿ἌΝı઄θΝĲ᾽ ਝγαθα઀ᾳ  

              εİζαδθİΰξİῖ Ĳ᾽ ਡλİδ, 

                                                             
1035 A propos de ce lexème, cf. kako/fatij. 
1036 Hom.Il.1.179. 
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« Toi tu veux pἳὄtἳἹἷὄΝἳvἷἵΝmὁiΝl’ἡlympἷΝἳvἷἵΝχthὧὀἳΝἷtΝχὄὨὅΝὡΝlἳΝlἳὀἵἷΝὀὁiὄἷΝἶἷΝὅἳὀg » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝἶiἷuΝχὄὨὅ,ΝἶὁtὧΝἶ’uὀἷΝimitἳtiὁὀΝἶ’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷ. 

 

kelaino/brwtoj,-on noir et rongé, Esch. Pr.1025 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, issu du mot archaïque kelaino/j 

« noir, sombre », seulement conservé par les poètes. On ne le trouve donc que dans des 

composés poétiques tels que kelaino/rrinoj « à la peau noire » attesté chez Nonnos et Oppien, 

kelainw/paj « ὡΝl’aspect sombre » chez Sophocle, kelainefh/j « aux sombres nuages » chez 

Homère et Pindare. Le second membre du composé est verbal, issu du verbe bibrw/skw 

« manger »1037.  

-ἙlΝὅ’ἳἹitΝiἵiΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸ,ΝὃuiΝἳΝἶὁὀἵΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝ« rongé, mangé ». 

ἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὄἳὄἷ,ΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷΝpuiὅΝἵhἷὐΝXὧὀὁphὁὀΝἷtΝχthὧὀὧἷ1038. 

-v.1025 țİȜαȚȞંȕȡȦĲȠȞ į´ΝਸπαλΝਥεγκδθ੾ıİĲαδέ 

             u _| _ _| u _| u _| _ _| u _ 

« il dévorera ton foie noir et rongé » 

En contexte, cet adjectif qualifie le foie de Prométhée, auquel Hermès pὄὁmἷtΝ ὃu’uὀΝ ἳiἹlἷΝ

insatiable viendra le dévorer chaque jour. Eschyle a inventé un terme unique pour décrire avec 

force cette situation unique et cruelle. Cet hapax occupe deux pieds et demi du trimètre 

iambique. Ce vers est construit de manière à isoler au centre le mot ਸπαλ, entre les deux termes 

plus imposants qui occupent chacun deux pieds et demi du trimètre. 

 

kelaino/frwn,-on à l’esprit sombre, Esch. Eum.459 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, issu du mot archaïque kelaino/j 

« noir, sombre », seulement conservé par les poètes1039. Le second membre du composé est 

nominal, issu du substantif neutre to\ frh/n « esprit »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuΝἶἷἹὄὧΝ–o- dans une 

ὅὧὄiἷΝ vἳὄiὧἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἷὀΝ –frwn. ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ ὧlὧmἷὀtΝ tὄὨὅΝ pὄὁἶuἵtiἸΝ ἷὀΝ composition1040. On 

retrouve le même procédé et un lexème commun avec les hapax geraio/frwn1041, 

blosuro/frwn1042. 

                                                             
1037 A propos de ce lexème, cf. qumobore/w. 
1038 Ath.321e ; Xen. Mem.2.1.1 ; Eur. Suppl.1110. 
1039 A propos de ce lexème, cf. kelaino/brwtoj. 
1040 On compte au moins 7 hapax créés par Eschyle avec ce lexème. cf. blosuro/frwn. 
1041 Esch. Suppl.361. 
1042 Esch. Suppl.833. 
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-v.459-460 İੁμΝκੇεκθ·Νਕζζ੺ θδθΝțİȜαȚȞંφȡȦȞ ਥη੽  

                  η੾ĲβλΝεαĲ੼εĲα,Νπκδε઀ζκδμΝਕΰλİ઄ηαıδ 

« à la maison ἉΝmἳiὅΝmἳΝmὨὄἷΝὡΝl’ἷὅpὄitΝὅὁmἴὄἷΝl’a tué, avec des astuces brodées » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὃuἳliἸiἷΝ lἷὅΝ ἶἷὅὅἷiὀὅΝ ἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷέΝἑὁmmἷΝ l’ἳttituἶἷΝ ἶἷΝ lἳΝmὨὄἷΝ

ἶ’ἡὄἷὅtἷΝἷὅtΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝἵhὁὃuἳὀtἷ,ΝilΝὅἷmἴlἷΝὀὁὄmἳlΝὃu’uὀΝhἳpἳxΝἳἴὅὁluΝviἷὀὀἷΝἶὧἵὄiὄἷΝ

son attitude. 

 

keleuqopoio/j,-o/n qui prépare la voie Esch. Eum.13 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( 

ke/leuqoj,-ou « chemin, route », équivalent poétique du plus usuel o(do/j. Ce nom est rare en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝpὄἷmiὨὄἷΝpὁὅition de composé que dans cet hapax eschyléen. En 

seconde position de composé, il apparaît dans quelques termes poétiques tels que 

ai)yhroke/leuqoj1043 « ὃuiΝὅ’ὧlἳὀἵἷΝὄἳpiἶἷmἷὀt », i(ppoke/leuqoj1044 « qui va en char » mais 

la plupart appartiennent à la langue tardive. Le second membre est verbal, dérivé du verbe 

poie/w-w= « faire »,ΝὃuiΝἳΝἶὁὀὀὧΝἶ’iὀὀὁmἴὄἳἴlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ–poio/j.  

-v.12-13 π੼ηπκυıδΝį´Να੝ĲઁθΝεα੿ ıİί઀ακυıδθΝη੼ΰαΝ 

               țİȜİυșȠπȠȚȠ੿ παῖįİμΝ਺φα઀ıĲκυ,Νξγંθα 

« ἜἷὅΝἷὀἸἳὀtὅΝἶ’ἘὧphἳὮὅtὁὅΝl’ἳἵἵὁmpἳἹὀἷὀtΝἷtΝl’hὁὀὁὄἷὀtΝἴἷἳuἵὁup,ΝluiΝpὄὧpἳὄἳὀtΝlἳΝvὁiἷ » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝ ἷὀἸἳὀtὅΝ ἶ’ἘὧphἳὮὅtὁὅΝ ὃuiΝ ὁuvὄἷὀtΝ lἳΝ vὁiἷΝ ὡΝχpὁllὁὀ,Ν

maître de la Pythie qui ouvre la pièce. 

 

kemh/lion petit faon, Alc. Fr.129 

 -Adjectif dérivé du substantif h( kema/j « le faon » grâce au suffixe –lion. NὁtὁὀὅΝὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝ

en fait du suffixe –ion renforcé par un élargissement en liquide, ce qui est peu fréquent. Ce 

suffixe est surtout utilisé dans la langue familière en tant que diminutif, très courant chez les 

comiques. Il désigne essentiellement « les notions qui concernent la langue courante, dans la 

famille, dans les noms de parties du corps, les noms désignant une habitation, un aliment, des 

animaux, etc. »1045.  

v.129-130 ĲσθįİΝțİȝȒȜȚȠȞ ੩θτηαııἭα]θ 

                 ǽσθθυııκθΝ੩ηάıĲαθέ 

                                                             
1043 Hésiode, Th., 379. 
1044 Hom. Il. 16.126, 584, 839. 
1045 Chantraine, 1979, p.66. 
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« Zonnysse, appelé petit faon, mangeur de chair » 

ἙἵiΝlἷΝὅuἸἸixἷΝὅἷmἴlἷΝἶὁὀἵΝἳjὁutἷὄΝuὀἷΝὀuἳὀἵἷΝhypὁἵὁὄiὅtiὃuἷΝἳuΝὀὁmΝἶ’ἳὀimἳlέΝἢἳὄΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝ

diminutif, à valeur affective,ΝlἷΝpὁὨtἷΝmὁὀtὄἷΝὃuἷΝlἷΝἸἳὁὀΝἷὅtΝuὀΝὩtὄἷΝὃuἷΝl’on aime bien. 

-Ainsi, il semble que ce terme, dont la traduction est très iὀἵἷὄtἳiὀἷ,ΝἴiἷὀΝὃu’ἷllἷΝὅὁitΝlἳΝpluὅΝ

probable, est une épithète servant à qualifier une divinité, sans doute Dionysos.  

Ce sens semble plausible car Dionysos est parfois aussi désigné comme nebrido/peploj 

« ἵὁuvἷὄtΝ ἶ’uὀἷΝ pἷἳuΝ ἶἷΝ Ἰἳὁὀ » dans l’Anthologie palatine1046έΝ Ἔ’hἳpἳxΝ ὅἷὄἳitΝ ἶὁὀἵΝ iἵiΝ uὀΝ

équivalent de nebrwdh/j « ἵὁuvἷὄtΝἶ’uὀἷΝpἷἳuΝἶἷΝἸἳὁὀ,ΝὅἷmἴlἳἴlἷΝὡΝuὀΝἸἳὁὀ ». Il semble que 

ἵἷttἷΝὧpithὨtἷΝἳὅὅὁἵiὧἷΝὡΝuὀΝἶiἷuΝὄἷὀὁuvἷllἷΝlἷΝἹἷὀὄἷΝἵἳὄΝχlἵὧἷΝὀἷΝὅ’iὀὅpiὄἷΝἷὀΝὄiἷὀΝἶ’ἘὁmὨὄἷ,Ν

chez lequel on ne trouve pas de tels qualificatifs pour Dionysos ou toute autre divinité. Il est 

ἶὁὀἵΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝlἷΝmὁἶὨlἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝὅἷulΝὃuiΝpuiὅὅἷΝἷxiὅtἷὄΝἶἳὀὅΝ

lἳΝlἳὀἹuἷΝpὁὧtiὃuἷΝἹὄἷἵὃuἷΝἷtΝὃu’uὀΝpὁὨtἷΝtἷlΝὃu’χlἵὧἷΝἵὄὧἷΝlui-même ses épithètes. 

 

kenaggh/j,-e/j qui a le ventre vide, Esch. Ag.188 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝkeno/j,-h/, 

-o/n « vide ». Il est bien attesté comme premier membre de composé, à toute époque, en prose 

comme en poésieέΝϊὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὁὀΝpἷutΝἷὀΝἷἸἸἷtΝliὄἷΝkeneauxe/ej « qui se décerne 

de vaines louanges » ou bien keno/frwn « ὡΝ l’ἷὅpὄitΝ viἶἷ » chez Théognis et Pindare, ou 

keno/spoudoj « qui a de vaines préoccupations » chez Plutarque. Le second élément est plus 

pὄὁἴlὧmἳtiὃuἷΝ ἵἳὄΝ ὁὀΝ hὧὅitἷΝ ὡΝ ἶiὄἷΝ ὅ’ilΝ ἷὅtΝ dérivé du substantif neutre to\ a)/ggoj,-ouj 

« récipient » ou to\ a)ggei=on « vase, vaisseau ». Chantraine dans le DELG et le LSJ ὅ’ἳppuiἷὀtΝ

plutôt surtout le terme to\ a)ggei=on dont ils considèrent plutôt le sens physiologique1047. De 

pluὅ,ΝὁὀΝὀἷΝὅἳitΝὅ’ilΝἸἳutΝtraduire ce composé comme si son premier membre était régissant (qui 

vide les a)ggei=aΨΝὁuΝὅ’ilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝΧὃuiΝἳΝlἷὅ a)ggei=a vides).  

- P. Demont1048 récapitule les hypothèses des différents chercheurs sur cet hapax et conclut, 

preuves à l’ἳppui,Νὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸ1049, à second élément dérivé de to\ a)/ggoj,   

-ouj « récipient, jarre, cavité », employé métaphoriquement pour désigner le ventre (cavité du 

corps humain). Il explique ainsi le sens en contexte de cet hapax : « la figure de style employée 

                                                             
1046 Anth. Palatine 9.524.14 
1047 Il apparaît surtout en composition dans le vocabulaire médical, avec des termes tels que a)ggeiologi/a 
« recherche sur les vaisseaux », a)ggeiotomi/a « coupure des vaisseaux »Ν…ΝϋὅἵhylἷΝlui-même utilise le 
sémantisme métaphorique de ce lexème. Effectivement, celui qui vide les récipients est celui qui affame. 
1048 Demont P. ἀί1ἂέΝ«ΝΚİθαΰΰάμΝἷtΝεİθαΰΰέαΝ»,ΝἶἳὀὅΝἙέΝἐὁἷhmΝἷtΝἠέΝἤὁuὅὅἷἳuΝἀί1ἂ,Νp. 33-45. 
1049 N. Rousseau (2003) et A. Blanc (2008) analysent aussi ainsi ce composé, en se basant notamment sur le fait 
que le verbe keno/w est de formation récente. 
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pἳὄΝϋὅἵhylἷΝἵὁὀὅiὅtἷΝὡΝἳppliὃuἷὄΝὡΝl’impὁὅὅiἴilitὧΝἶἷΝὀἳviἹuἷὄΝἷllἷ-mὩmἷΝlἷΝἸἳitΝἶ’ἳvὁiὄΝlἷΝvἷὀtre 

vide, tout comme les médecins ἳppἷllἷὀtΝ“mἳlἳἶiἷΝὀὁiὄἷ ”ΝuὀἷΝmἳlἳἶiἷΝὃui “ noircit les matières 

rejetées par les malades. ” » 

-v.188 İ੣Ĳ´Νਕπζκ઀ᾳ țİȞαȖȖİῖ ίαλ઄θκθĲ´ΝਝξαδδεઁμΝζİઆμ, 
« tἳὀἶiὅΝὃu’ilὅΝὧtἳiἷὀtΝἳἸἸliἹὧὅ,ΝtὁutἷΝl’ἳὄmὧἷΝἳἵhὧἷὀὀἷ,ΝpἳὄΝl’impὁὅὅiἴilitὧΝἶἷΝὀἳviἹuἷὄ le ventre 

vide »  

 

kenandri/a,-aj (h() dépopulation, Esch. Pers.730 

-ἠὁmΝἸὧmiὀiὀΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝke/nandroj,on « ἶὧpἷuplὧ,ΝpὄivὧΝἶ’hὁmmἷὅ »1050, 

grâce au suffixe féminin –ya. Cet adjectif est employé uniquement dans la tragédie chez 

Eschyle et Sophocle.  

-v.730 πλઁμΝĲ੺į´Ν੪μΝ΢κ઄ıπθΝη੻θΝਙıĲυΝπ઼θΝțİȞαȞįȡ઀αȞ ıĲ੼θİδ 

« A caude de cela, toute la cité de Suse gémit sur sa dépopulation » 

ἑἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝpἷὄmἷtΝἳuΝpὁὨtἷΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἷΝἶὧpἷuplἷmἷὀtΝἶἷὅΝἵὁὀtὄὧἷὅΝpἷὄὅἷὅΝὡΝἵἳuὅἷΝἶἷὅΝ

massacres de la guerre.  

 

kentroda/lhtij,-idoj qui tourmente avec l’aiguillon, Esch. Suppl.563 

-ἔὁὄmἷΝἶὁὄiἷὀὀἷΝpὁuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἸὧmiὀiὀΝ*kentrodh/lhtij,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὅὁuὅΝ

cette forme. Cet adjectif est composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du 

substantif neutre ke/ntron « aiguillon, dard ».  

-ἑἷΝὀὁmΝἶ’iὀὅtὄumἷὀtΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝὡΝlἳΝἸὁiὅΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝἶὨὅΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝ

dans la littérature technique chez Euclide par exemple. Il existe quelques composés contenant 

ce lexème, tels que kentrhnekh/j « pὁuὅὅὧΝpἳὄΝl’ἳiἹuillὁὀ »ΝἶἳὀὅΝl’Iliade1051, kentrofo/roj 

« qui porte un aiguillon », kentromanh/j « ἴlἷὅὅὧΝ pἳὄΝ l’ἳiἹuillὁὀ ». Le second élément est 

verbal, dérivé du verbe dhle/omai « blesser, endommager ». Celui-ci est suffixé en –ti-, de 

ἸἳὦὁὀΝ ὡΝ ἵὄὧἷὄΝ uὀΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳἵtiὁὀέΝ Dh/lhsij « dommage » est ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἳttἷὅtὧΝ ὅἷulΝ ἵhἷὐΝ

Hérodote1052. On ne le connaît cependant pas en composition.  

-v. 562-565 ηαδθκη੼θαΝπંθκδμΝਕĲ઀ηκδμΝ 

                    ੑį઄θαδμΝĲİΝțİȞĲȡȠįαȜ੾ĲȚıȚ  
                    γυδ੹μΝਾλαμέ 

                                                             
1050 A propos de ce lexème, cf. kenaggh/j. 
1051 Hom. Il.5.752 ; 8.396. 
1052 Hdt. 1.41 ;4.112. 
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« folle de peine et de honte, aiguillonnée de douleur par Héras en délire. » 

Dans le premier stasimon,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧὅiἹὀἷΝlἳΝἶὧἷὅὅἷΝἘὧὄἳ,ΝὃuiΝtὁuὄmἷὀtἷΝἙὁΝὡΝl’ἳiἶἷΝἶuΝἶἳὄἶΝ

ἶ’uὀΝtἳὁὀέΝϋὅἵhylἷΝἳΝἷmplὁyὧΝpluὅiἷuὄὅΝhἳpἳxΝpὁuὄΝὀἳὄὄἷὄΝἵἷtΝὧpiὅὁἶἷΝἶἳὀὅΝlἷὅΝSuppliantes1053. 

 

keraunegxh/j,-e/j à la javeline fulgurante, B. Ep.8.25 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est nominal, fondé sur le substantif o( 

kerauno/j,-ou « foudre ». Le second membre du composé est nominal, formé à partir du 

substantif neutre to\ e)/gxoj « lance », suffixé en –hj.  

-Cet hapax reprend deux termes très fréquents seuls et en composition dans la poésie 

homérique.  En effet, le substantif e)/gxoj ἷὅtΝtὄὨὅΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’Iliade1054. ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝilΝὅ’ἳἹitΝ

ἶὧjὡΝἶ’uὀΝἳὄἵhἳὮὅmἷΝἷὀΝἵὁὀἵuὄὄἷὀἵἷΝἳvἷἵΝdo/ru. On le trouve en premier élément de composé 

dans e)gxe/spaloj « qui brandit sa javeline »1055,ΝmἳiὅΝἵ’ἷὅtΝἵὁmmἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝὃu’ilΝὅἷΝ

rencontre davantage, avec des termes comme dolixegxh/j « à la longue javeline »1056.  

-v.25 ੯ ǽİ૨ țİȡαυȞİȖȤȑȢ, εαἭ੿ ਥπ᾽ ਕλΰυ]λκįέθα 

         ੕ξγαδıδθΝਝζφİδκ૨ ĲΫζİııἭαμΝηİΰ]αζκεζΫαμΝΝΝΝ 

         γİκįσĲκυμΝİ੝ξΪμ,ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« ÔΝἬἷuὅΝὡΝlἳΝjἳvἷliὀἷΝἸulἹuὄἳὀtἷ,ΝὅuὄΝlἷὅΝἴὁὄἶὅΝἶἷΝl’χlphὧἷΝἳuxΝtὁuὄἴillὁὀὅΝἳὄἹἷὀtὧὅ,Νpuiὅὅἷὅ-tu 

luiΝἸἳiὄἷΝlἷΝἶὁὀΝἶiviὀΝἶἷΝἹlὁὄiἷuὅἷmἷὀtΝὄὧἳliὅἷὄΝὅἷὅΝvœuxέ » 

Il apparaît éviἶἷὀtΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝiὀὅpiὄὧΝpἳὄΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἵἳὄΝὁὀΝὅἳitΝὃu’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ

maintes occurrences du substantif kerauno/j ἶἳὀὅΝl’Iliade et l’τdyssée, où celui-ci est toujours 

associé à Zeus1057, exactement comme le fait ici Bacchylide. 

 

kerkolu/ra,-aj (h() lyre pincée, Alcm. 196 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est verbal, tiré du verbe kre/kw « pincer », 

-On suppose que la forme du nom est originellement *krekolu/ra,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὄΝἳillἷuὄὅΝpἳὅΝ

attestée, et que celle-ci a subi une erreur de copie dans le manuscrit. En effet, Zonaras dans son 

Lexique ἹlὁὅἷΝ ἵἷΝ tἷὄmἷΝ ἷὀΝ iὀἶiὃuἳὀtΝ κ੢ĲπμΝ ੒ ਝζεη੹θΝ ਥξλάıαĲκΝ ਕθĲ੿  Ĳκ૨ ελİεσζυλα1058. 

                                                             
1053 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.87-88. 
1054 A propos de ce lexème, cf. e)gxeibro/moj. 
1055 Hom. Il. 2.31 
1056 Hom. Il. 21.155 
1057 exemple : Hom. Od. 14.305  

Zeu\j d’a)/mudij bro/nthse kai\ e)/mbale nhi\ kerauno/n « Zeus à la fois tonna et foudroya notre navire ». 
1058 Alcman a utilisé cette forme à la place de kreko/lura. 
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ϊ’ἳutὄἷΝ pἳὄt,Ν ὁὀΝ ἵὁὀὀἳîtΝ lἷΝ pὄὁἴlὨmἷΝ ἶἷΝ lἳΝ mὁἴilitὧΝ ἶἷὅΝ ἵὁὀὅὁὀὀἷὅΝ liὃuiἶἷὅ1059. Le second 

membre du composé est le substantif h( lu/ra,-aj « lyre »,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ ὃuἷlὃuἷὅΝ

composés1060 tels que a)/luroj1061 « sans lyre » ou a)nti/luroj1062 « qui répond à la lyre » chez 

Sophocle.  

-Cet hapax est attesté dans un fragment donc nous ne pouvons pas analyser son contexte. 

 

kerotupe/w-w= frapper comme avec des cornes, Esch. Ag.655 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

ke/raj « corne ». Le second élément est nominal, dérivé du substantif masculin o( tu/poj 

« coup, marque, impression, image, ébauche ». ἙlΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ὧpὁὃuἷΝἶἷὅΝἦὄἳἹiὃuἷὅΝ

puis largement répandu en prose1063. 

-Le poète a suffixé le radical du premier lexème pour en faire un verbe, non attesté par ailleurs.  

Il apparaît souvent en composition avec un lexème thématique kero-, comme dans kerofo/roj 

« qui porte des cornes » chez Euripide ou keropla/sthj « artiste en boucles » chez 

χὄἵhilὁὃuἷ…ΝΝἣuἳὀtΝἳuΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷ,ΝϋὅἵhylἷΝl’a employé dans plusieurs créations lexicales 

à la place du verbe usuel tu/ptw pour dire « frapper », pourtant attesté largement chez Homère, 

les Tragiques puis en prose1064. ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝlἷΝvἷὄἴἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸΝtupo/w est trop récent pour 

ἳvὁiὄΝὧtὧΝἵὁὀὀuΝἶ’ϋὅἵhylἷ1065. 

-v.655-656 ਵλİδεκθ: αੂ į੻ țİȡȠĲυπȠ઄ȝİȞαȚ ί઀ᾳ  

                   ξİδη૵θδ Ĳυφ૵ ıઃθΝα੺ζૉ Ĳ´ΝੑηίλκεĲ઄π૳ 

« Ἥ…]έΝϋllἷὅΝἭlἷὅΝὀἷἸὅ]ΝἸὄἳppὧἷὅΝἵὁmmἷΝἳvἷἵΝἶἷὅΝἵὁὄὀἷὅΝὅὁuὅΝlἳΝἸὁὄἵἷΝἶἷΝlἳΝtἷmpὨtἷΝἷtΝἶuΝvἷὀt,Ν

ἷtΝἸὄἳppὧἷὅΝἶἷΝpluiἷΝἳvἷἵΝl’ὁὄἳἹἷ » 

Il forme donc un terme inédit pour figurer le fracas du démembrement des navires de bois, 

fracassés les uns contre les autres dans une bataille navale. Les deux présentés offrent un effet 

de jeux sonore entre les composés εİλκĲυπȠ઄ηİθαδ et ੑηίλκțĲ઄πῳ, fondés tous deux sur des 

noms évoquant le son des chocs violents et du fracas. : tu/poj et ktu/poj. 

 

 

                                                             
1059 A propos de ce lexème, cf. kartai/pouj. 
1060 Bélis A., 1999. p. 89-91. 
1061 Soph. Oed. Col. 1222. 
1062 Soph. Tr. 643 
1063 Hdt. 1.67 ; Eur. Hipp.862, Tr.1196 ; Paus.6.23.5 ; Plut. 2.727c. 
1064 Hom. Il.11.191, 561 ; Od.22.309, 24.185 ; Xen. Hell.4.2.12 ; Pind. N.9.62 ; Esch. Eum.509. 
1065 Nonn. 6.21 ; Plat. Prot.320d ; Plut. M.589c. 
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keuqa/nw cacher, Hom. Il.3.453 

-Verbe formé par suffixation à partir du verbe courant keu/qw « cacher ». Le suffixe –a/nw 

permet de créer un nouveau présent, sans pour autant influencer son sémantisme. Il est rare que 

ce suffixe soit ajouter à un thème sans nasale1066. On ne compte que quatre exemples en grec 

de ce phénomène, dont l’hἳpἳxΝhὁmérique ici étudié : keuqa/nw < keu/qw ; lhqa/nw < lh/qw 

« oublier » ; au)ca/nw < au)/cw « accroître » ; oi)da/nw < oi)de/w « gonfler ». Parfois, ce suffixe 

pἷutΝmἳὄὃuἷὄΝl’ἳἴὁutiὅὅἷmἷὀtΝἶἷΝl’ἳἵtiὁὀέ ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷlἳΝὀἷΝὅἷmἴlἷΝpἳὅΝὩtὄἷΝlἷΝἵἳὅΝἵἳὄΝl’ἳἵtiὁὀΝ

est niée. 

-v.453 κ੝ η੻θ ΰ੹λ φδζσĲβĲέ ΰ᾽ ਥțİȪșαȞȠȞ İ੅ Ĳδμ ੅įκδĲκ: 

       _  _|_ u u|_ u u| _ u u|_ u u|_ u  

« ὁὀΝὀἷΝl’Ἥἢὢὄiὅ]ΝἳuὄἳitΝpἳὅΝἵἳἵhὧΝpἳὄΝtἷὀἶὄἷὅὅἷΝὅiΝὁὀΝl’ἳvἳitΝvu » 

Il est possible que cet équivalent sémantique ὀἷΝὅὁitΝἶίΝὃu’ὡΝuὀἷΝὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷΝἵἳὄΝil permet 

ἶἷΝἵὁὀὅtituἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέΝἙlΝἷὅtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄ par sa position entre les 

césures trochaïques et bucolique.   

 

kh/deoj,-oj,-on dont il faut prendre soin pour la sépulture, Hom. Il.23.160  

-Adjectif proposant une vἳὄiἳtiὁὀΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸ poétique kh/deioj,-on1067 qui a le même 

sémantisme. Tous deux sont dérivés du substantif neutre to\ kh=doj,-ouj « soin, sollicitude », 

ἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷέ 

- v.160 ț੾įİંȢ ਥıĲδΝθ੼ευμ·Νπαλ੹ į᾽ κ੆ Ĳ᾽ ਕΰκ੿ ਙηηδΝηİθંθĲπθέ 
     _ u u|_ u u|_ u u| _  _ | _ u u| _  _          

« il y a le mort dont il faut prendre soin pour la sépulture ; que seuls les Princes demeurent. »           

Ἔ’ἳmuὮὅὅἷmἷὀtΝἶuΝ–i- entre les deux voyelles de kh/deioj est probablement dû à une nécessité 

métrique. Il permet de ne pas ajouter une syllabe vocalique au vers, et ainsi de former plus 

ἸἳἵilἷmἷὀtΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝἶἳἵtylἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷέ 

 

khressifo/rhtoj,-oj,-on apporté par les déesses de la mort, Hom. Il.8.527 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, issu du substantif féminin h( Kh=r 

qui désigne la déesse de la Mort. Ici, il est employé à la forme du datif pluriel archaïque1068 ; il 

                                                             
1066 Lejeune M. Morphologie historique du grec, p.222-223. 
1067 Hom. Il.19.293 ; Esch. Ch.87.223 ; Eur. I.T.147. 
1068 « Rythme et ὅyὀtἳxἷΝἶἳὀὅΝl’hἷxἳmὨtὄἷέΝἜἷὅΝἶἳtiἸὅΝpluὄiἷlὅΝἶἷὅΝthὨmἷὅΝὅiἹmἳtiὃuἷὅ »,  in BLANC, A., 
DUPRAZ, E. (éds.), 2007. Procédés synchroniques de la langue poétique en grec et en latin, Bruxelles, Éditions 
Safran, p.13-27. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ou%29&la=greek&can=ou%291&prior=*menela/w|
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=me%5Cn&la=greek&can=me%5Cn4&prior=ou)
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=filo%2Fthti%2F&la=greek&can=filo%2Fthti%2F0&prior=ga/r
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=tis&la=greek&can=tis1&prior=ei)/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=i%29%2Fdoito&la=greek&can=i%29%2Fdoito0&prior=tis
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=g%27&la=greek&can=g%272&prior=filo/thti/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%29keu%2Fqanon&la=greek&can=e%29keu%2Fqanon0&prior=g'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ga%5Cr&la=greek&can=ga%5Cr2&prior=me/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ei%29%2F&la=greek&can=ei%29%2F1&prior=e)keu/qanon
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ne peut donc désigner une seule entité mais un groupe : il désigne donc les génies de la Mort, 

les déesses du trépas. La variante de datif pluriel avec un seul sigma kh/resi ἷὅtΝὄἳὄἷ,ΝἷllἷΝὀ’ἷὅtΝ

ἳttἷὅtὧἷΝὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ, chez Metochites (Carmina XIV–XX., 16.45). ϊἷΝpluὅ,Νl’uὅἳἹἷΝἶἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝ

de datif pluriel est remarquable car les autres composés de ce même lexème adoptent plutôt la 

forme khri-1069, qui correspond à la forme de datif singulier. Il y a donc une véritable volonté 

ἶἷΝlἳΝpἳὄtΝἶuΝpὁὨtἷΝἶ’utiliὅἷὄΝlἳΝἸὁὄmἷΝpluὄiἷllἷΝἶuΝἶἳtiἸέΝἥyὀtἳxiὃuἷmἷὀt,ΝἵἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝ

ὄἷὅpἷἵtἷΝlἷΝἵἳὅΝὃu’ilΝἳuὄἳitΝἷuΝἶἳὀὅΝuὀΝὅyὀtἳἹmἷΝἵὁὀὅtituὧΝpἳὄΝlἷΝvἷὄἴἷΝfore/w + datif εβ/λİııδ. 

Le second membre est verbal, dérivé du verbe fore/w « porter ». Celui-ci est suffixé en –to- 

de manière à former un adjectif verbal, de sens passif. Ce lexème apparaît dans un grand nombre 

de composés à rection verbale, à toute époque. 

-v.527 ਥιİζ੺αθΝਥθγ੼θįİΝε઄θαμΝțȘȡİııȚφȠȡ੾ĲȠυȢ 

           _ u u| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« ὄἷpὁuὅὅἷὄΝlὁiὀΝἶ’iἵiΝlἷὅΝἵhiἷὀὅΝἳppὁὄtὧὅΝpἳὄΝlἷὅΝἶὧἷὅὅἷὅΝἶἷΝlἳΝmὁὄt » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝἵhiἷὀὅ,ΝἳuxὃuἷlὅΝὅὁὀtΝἵὁmpἳὄὧὅΝlἷὅΝἕὄἷἵὅέ  Le terme 

est tout à fait épique dans sa composition mais ce choix a sans doute dû à une nécessité métrique, 

qui permἷtΝ ἶἷΝ ἸὁὄmἷὄΝ lἷΝ ἵiὀὃuiὨmἷΝ ἶἳἵtylἷΝ ἸixἷΝ ἶἷΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ ἶἳἵtyliὃuἷ, après la césure 

hephtémimère. 

 

khritrefh/j,-e/j voué des déesses de la mort, Hés. Op.418 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier élément est athématique, issu du nom h( Kh/r, 

-roj, il est donc lié au second élément par la voyelle de liaison  -i-, voyelle absolument 

courante dans les composés1070.  

Mais on peut également penser que le premier élément serait, en fait, le nom au datif. Cette 

hypὁthὨὅἷΝpἷutΝὩtὄἷΝὅὁutἷὀuἷΝpἳὄΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἵhἷὐΝἘὧὅiὁἶἷ : « né pour la mort », où le 

premier élément est traduit comme un datif de destination. Le terme serait alors à considérer 

comme un juxtaposé et non plus comme un composé, car chaque membre du composé 

contiendrait dans ce cas une désinence à part entière.  

Le second élément est verbal, dérivé verbe tre/fw « nourrir » et suffixé de façon sigmatique, 

de façon à créer un adjectif de type épique1071. On ne trouve ce lexème sigmatique en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀΝὃuἷΝἶἳὀὅΝl’ὁὀὁmἳὅtiὃuἷ : Dieitre/fhj, Diotre/fhj, ਬrmotre/fhj1072. 

                                                             
1069 A propos de ce lexème, cf. khritrefh/j. 
1070 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 195. 
1071 Chantraine, 1979, p.424. 
1072 Bechtel, F., 1982, p.432. 
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-v.418-420 į੽ ΰ੹λΝĲંĲİΝ΢İ઀λδκμΝਕıĲ੽λΝ 

                  ίαδઁθΝਫ਼π੻λΝεİφαζોμΝțȘȡȚĲȡİφ੼ȦȞ ਕθγλઆππθΝ 

                  ਩λξİĲαδΝ਱η੺Ĳδκμ,ΝπζİῖκθΝį੼ ĲİΝθυεĲઁμΝਥπαυλİῖ·                             

« car alors l'astre du Sirius roule moins longtemps pendant le jour sur la tête des mortels voués 

aux déesses du trépas et prolonge davantage sa course nocturne. » 
ἠὁuὅΝἳvὁὀὅΝuὀΝἷmplὁiΝἶ’imitἳtiὁὀΝhὁmὧὄiὃuἷΝἵἳὄΝἵἷttἷΝὧpithὨtἷΝliὧἷΝἳuΝὀὁmΝἶ’uὀΝhὁmmἷ est 

tout à fait caractéristique de la poésie épique. En effet, l’ὧlὧmἷὀt nominal du premier membre 

ἸἳitΝ ὧviἶἷmmἷὀtΝ ὧἵhὁΝ pὁuὄΝ lἷΝ lἷἵtἷuὄΝ ἳuΝ pἳὅὅἳἹἷΝ ἶἷΝ l’Iliade où Zeus pèse les deux kères 

ἶ’χἵhillἷΝ ἷtΝ ἶ’Ἐἷἵtὁὄ1073, mais aussi au nom des « déesses du trépas, innombrables »1074. 

Homère utilise également ce terme en composition, notamment dans le composé 

khressifo/rhtoj « apporté aux déesses du trépas ». 

-Il faut également signalé que cet hapax est uniquement un hapax sémantique car il existe une 

ἸὁὄmἷΝtἳὄἶivἷΝἶἷΝἵἷΝmὁtΝmἳiὅΝἶὁtὧἷΝἶ’uὀΝὅἷὀὅΝἳἵtiἸΝἵhἷὐΝἥyὀὧὅiuὅ1075. 

 

kina/qisma,-atoj (to\) agitation, bruit d’un objet en mouvement, Esch. Pr.124 

-Nom neutre dérivé du verbe kine/w-w= « mouvoir, mettre en mouvement ». On comprend mal 

iἵiΝl’ὧlἳὄἹiὅὅἷmἷὀtΝἷὀΝ–qis- utilisé avant le suffixe –ma. Ce suffixe tὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝ

action, formant ainsi un nom neutre1076.  

-Si la formation de cet hapax reste inexpliquée, en revanche, son sémantisme a été bien 

commenté dans des scholies mais aussi par des lexicographes1077.  

-v.124-125  φİ૨ φİ૨,ΝĲ઀ πκĲ´Να੣ țȚȞ੺șȚıȝα εζ઄πΝ 

                    π੼ζαμΝκੁπθ૵θἉΝἭ…] 

« Heu, heu ΞΝὃuἷllἷΝἳἹitἳtiὁὀΝἶ’ὁiὅἷἳuΝἷὀtἷὀἶὅ-je toute proche ἍΝἭ…] » 

Ainsi, on comprend ὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝtὄἳἶuitΝlἷΝἴὄuitΝἶuΝvὁlΝἶἷὅΝὁiὅἷἳuxΝὃu’ἷὀtἷὀἶΝἢὄὁmὧthὧἷΝἳuΝ

début de la pièce.  

 

 

 

                                                             
1073 Hom. Il.22.209. 
1074 « Kh=rej qana/toio muri/ai » (Hom.Il.12.326). 
1075 Syn. 329. 
1076 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
1077 Hésychius ἈΝεδθΪγδıηα·ΝεέθβηαΝπζάγκυμ,Νπαλαΰυΰπμ « mouvement nombreux, par dérivation. 
scholia vetera  : εδθΪγδıηα]ΝΚέθβηα  « mouvement »  scholia recentiora : Ĳઁ εΪγδıηα,ΝĲઁ εέθβηαΝĲ૵θΝੑλθΫπθέ 
« mouvement des oiseaux ». 
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kinu/ssomai être agité, balloté, Esch. Ch.196 

-Verbe de sens passif, dérivé de la forme de présent athématique moyen, ki/numai « se mettre 

en mouvement, se mouvoir »έΝἑἷttἷΝἸὁὄmἷΝἷὅtΝἵὁὀὀuἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝmἳiὅΝἷὀὅuitἷΝ

abandonnée au profit de la forme contracte kine/w « mouvoir ». Eschyle suffixe le thème ancien 

en –ssw sans doute pour le rendre expressif. Ce suffixe est surprenant après ce thème car 

normalement les présents en –ssw sont tirés de radicaux terminés par une occlusive gutturale 

ὁuΝἶἷὀtἳlἷ,ΝἵἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝiἵi1078. 

-ἜἷΝpὁὨtἷΝὅ’iὀὅἵὄitΝἶὁὀἵΝἶἳὀὅΝuὀἷΝtὄἳἶitiὁὀΝἳὀἵiἷὀὀἷ,ΝἷὀΝἳἶὁptἳὀtΝἶὧliἴὧὄὧmἷὀtΝuὀΝthὨmἷΝἳὀἵiἷὀέΝ

ἡὀΝὀὁtἷὄἳΝὃu’uὀΝὅἷulΝἳutὄἷΝlἷmmἷΝἷὅtΝἵὁὀὅtὄuitΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷΝvἷὄἴἷΝuὀiὃuἷ : le nom neutre to\ 

ki/nugma « objet mobile »1079.  

-v.196 ੖ππμΝį઀φλκθĲδμΝκ੣ıαΝη੽ țȚȞυııંȝȘȞ, 

« pourvu que je ne sois pas ballotée entre deux sentiments » 

EὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝϋlἷἵtὄἷΝὃuiΝὅἷΝὅἷὄtΝἶἷΝἵἷΝvἷὄἴἷΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝlἳΝὅἷὀὅἳtiὁὀΝὃu’ἷllἷΝὧpὄὁuvἷΝἶ’ὩtὄἷΝ

ballotée entre la joie de reconnaître son frère Oreste dans la mèche de cheveux découverte, et 

l’hὁὄὄἷuὄΝἶἷΝlἳΝἶὧἵἷptiὁὀΝὅiΝἷllἷΝὅἷΝtὄὁmpἷέ  

 

kirkh/latoj,-on poursuivi par un oiseau de proie, Esch. Suppl.62 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ὀὁmiὀἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶuΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳὀimἳlΝ o( 

ki/rkoj,-ou « faucon, rapace »,ΝἵὁὀὀuΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhomérique, mais rarement employé1080. Il 

ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ tἷὄmἷΝὡΝ ὄἷἶὁuἴlἷmἷὀt1081. Le second élément est verbal, issu du verbe e)lau/nw 

« chasser ».  

-χuἵuὀΝἳutὄἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁὀtἷὀἳὀtΝἵἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝἷὀὅuitἷΝutiliὅὧΝlἳΝ

ἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl suffixée en –to-,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷ,Ν*h/latoj, que 

l’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝἶἳὀὅΝlἷΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅἵhylὧἷὀΝdhmh/latoj « banni par le peuple »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝ

lexème commun en composition.  

-v.62 țȚȡțȘȜ੺ĲȠυ Ĳ´Νਝβįંθβμ, 

« le rossignol poursuivi par le rapace. » 

                                                             
1078 Chantraine P., Morphologie historique du grec, p.179. 
1079 Esch. Pr. 158. 
1080 Hom. Il.22.139 ; Od.15.526 ;13,87. 
1081 SKODA F.,1982, p.49. 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷ,ΝὁὶΝlἷΝἵhœuὄΝὧvὁὃuἷΝlἷΝmythἷΝἶἷΝἦὧὄὧἷΝ

et Procné1082,ΝἶὁὀtΝl’ὧpὁuὅἷΝἷὅtΝἵὁmpἳὄὧἷΝὡΝuὀΝὄὁὅὅiἹὀὁlΝἵhἳὅὅὧΝpἳὄΝuὀΝὧpἷὄviἷὄ1083. 

 

klagghdo/n avec un bruit aigu Hom. Il.2.463 

-Adverbe formé par suffixation à partir du substantif féminin h( klaggh/ « son aigu » appliqué 

à un instrument de musique, une voix ou un animal. Il est attesté essentiellement en poésie, 

chez Homère, Sophocle, Eschyle et Ibycos. A ce radical, a été ajouté le suffixe adverbial –do/n, 

habituellement dénominatif1084,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵi.  

-Cet adverbe est employé pour décrire le cri des oiseaux. On retrouve un équivalent sémantique 

tardif 1085: klaggo/n qui a le même sens.  

-v.462-463 ਩θγαΝεα੿ ਩θγαΝπκĲ૵θĲαδΝਕΰαζζંηİθαΝπĲİλ઄ΰİııδΝ 

                   țȜαȖȖȘįઁȞ πλκεαγδαંθĲπθ,Νıηαλαΰİῖ į੼ ĲİΝζİδηઆθ, 

            _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« ça et là ils volent fiers de leurs ailes, avec un bruit aigu, se posent à terre, et la plaine résonne. » 

Ἔ’ἳἶvἷὄἴἷ,ΝplἳἵὧΝἷὀΝἶὧἴutΝἶἷΝvἷὄὅΝἳvἳὀtΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝtὄihὧmimὨὄἷ,ΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝἳvἳὀtΝpἳὄΝlἷΝpὁὨtἷέ 

 

klh/dhn nominativement, Hom. Il.9.11 

-Adverbe formé par suffixation à partir de la racine *kleh2- ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝὅὁuὅΝlἳΝἸὁὄmἷΝ*k°lh1- 

dans le verbe kale/w « appeler ». A ce radical, on a ajouté le suffixe adverbial déverbatif               

–dhn1086.  

-Il faut noter ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ pluὅiἷuὄὅΝ ἸὁiὅΝ ἶἳὀὅΝ l’œuvὄἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ

e)conomaklh/dhn1087 « en appelant par son nom ». Ce dernier est sans doute un syntagme 

univerbalisé, dont chacun des trois lexèmes a une existence propre. Il est clairement composé 

ἹὄὢἵἷΝὡΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝklh/dhn, ὃuiΝpὁuὄtἳὀtΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὅἷulΝὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝpἳὅὅἳἹἷ.  

-v. 9-11 ਝĲλİ૘įβμΝį᾽ ਙξİρΝηİΰ੺ζ૳ ίİίκζβη੼θκμΝ਷ĲκλΝ 

             φκ઀ĲαΝεβλ઄εİııδΝζδΰυφγંΰΰκδıδΝεİζİ઄πθ  

             țȜ੾įȘȞ İੁμΝਕΰκλ੽θΝεδεζ੾ıεİδθΝਙθįλαΝਪεαıĲκθ, 

               _ _| _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ u 

                                                             
1082 GELY V., Philomèle, figure du rossignol dans la tradition littéraire et artistique, Reims, p.38-39. 
1083 DUMORTIER J., 1975, p.7. 
1084 Mathys A., 2013, p.243-279. 
1085 Babrius, 124.13. 
1086 Mathys A., 2013, p.243-279. 
1087 Hom. Il.22.415 ; Od.12.250. 
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« Ἔ’χtὄiἶἷ,ΝlἷΝἵœuὄΝἳttἷiὀtΝἶ’uὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝἶὁulἷuὄ,Νallait et venait, ordonnant aux hérauts à la 

voix claire de convoquer à l'assemblée, nominativement, chaque guerrier » 

CἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝὧvὁὃuἷὄΝ lἷΝ ἸἳitΝὃu’uὀΝhὧὄἳutΝἵὁὀvὁὃuἷΝἵhἳὃuἷΝmἷmἴὄἷΝἶ’uὀἷΝ

assemblée nominativement.  

 

klotopeu/w perdre son temps en vaines paroles, Hom. Il.19.149  

-v.149 κ੝ ΰ੹λΝξλ੽ țȜȠĲȠπİ઄İȚȞ ਥθγ੺į᾽ ਥંθĲαμΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

    κ੝į੻ įδαĲλ઀ίİδθ·Ν਩ĲδΝΰ੹λΝη੼ΰαΝ਩λΰκθΝਙλİεĲκθ·Ν 

« ἙlΝὀἷΝἸἳutΝpἳὅΝiἵiΝpἳὄlἷὄΝpὁuὄΝὀἷΝὄiἷὀΝἶiὄἷΝὀiΝpἷὄἶὄἷΝὅὁὀΝtἷmpὅΝἈΝuὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝœuvὄἷΝἷὅtΝἷὀἵὁὄἷΝὡΝ

faire » 

ἨἷὄἴἷΝ ἳuΝ ὅἷὀὅΝ ἷtΝ ὡΝ l’ὧtymὁlὁἹiἷΝ ὁἴὅἵuὄἷέΝ ἙlΝ ἳpparaît en correspondance avec le verbe 

diatri/bein « retarder, perdre son temps » dans le vers suivant. Les deux verbes sont en effet 

ὅuὄΝlἷΝmὩmἷΝplἳὀΝὅyὀtἳxiὃuἷΝpuiὅὃu’ilὅΝὅὁὀtΝἵὁὁὄἶὁὀὀὧὅΝpἳὄΝlἳΝἵὁὀjὁὀἵtiὁὀΝκ੝įe/. ἥiΝl’ὁὀΝἵὁὀὀἳîtΝ

lἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝįδαĲλ઀ίİδθ,ΝἷὀΝὄἷvἳὀἵhἷΝἵἷluiΝἶἷΝεζκĲκπİ઄İδθΝpὁὅἷΝpὄὁἴlὨmἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝ

ὀullἷΝpἳὄtΝἳillἷuὄὅΝἷtΝl’ὁὀΝἳΝἶuΝmἳlΝὡΝὧtἳἴliὄΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝὃuel lexème il est formé. 

-ἑ’ἷὅtΝἘὧὅyἵhiuὅΝὃuiΝἹlὁὅἷΝἵἷΝvἷὄἴἷΝuὀiὃuἷΝpἳὄ : paralogi/zesqai, a)pata=n, kleyigamei=n, 

straggeu/esqai « tromper par un faux raisonnement, tromper par ruse, avoir des amours 

coupables, trainer en longueur »έΝἑἷttἷΝἹlὁὅἷΝpἷὄmἷtΝἶ’avoir une vague idée du sémantisme de 

l’hἳpἳxΝmἳiὅΝmὁὀtὄἷΝὡΝὃuἷlΝpὁiὀtΝἵἷlui-ci reste flou pour les lexicographes. 

-ἣuἳὀtΝὡΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝpluὅiἷuὄὅΝhypὁthὨὅἷὅΝὁὀtΝὧtὧΝὧlἳἴὁὄὧἷὅ1088. Chantraine1089 

propose de voir là « une combinaison arbitraire des radicaux de kle/ptw, kloph/, etc., et de 

celui de to/poj tἷlΝὃu’ilΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝtopa/zw « conjecturer », etc. ἙlΝὅ’ἳἹiὄἳitΝἶἷΝpἳὄὁlἷὅΝ

qui trompent ou font perdre du temps. » Cette hypothèse est invérifiable.  

- ἑ’ἷὅtΝlἷΝἵὁὀtἷxtἷΝὃuiΝὀὁuὅΝὧἵlἳiὄἷΝἶἳvἳὀtἳἹἷΝὅuὄΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νἵ’ἷὅtΝχἵhillἷΝ

qui semble faire un reproche détourné à Agamemnon. Il ne veut plus retarder le combat par des 

paroles mais attaquer rapidement les Troyens. Il semble accuser le roi de perdre du temps en 

paroles futiles. Il se montre au contraire homme ἶ’ἳἵtiὁὀΝἷtΝἹuἷὄὄiἷὄ. 

 

kluto/karpoj,-on aux fruits renommés, glorieux, Pi. N.4.76 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ

kluto/j « glorieux ». Il est assez courant comme premier élément de composé, surtout dans la 

                                                             
1088 Frisk, Griechisches etymologisches Wörterbuch, 1960-1972 ; Kuiper, Gl. 21, 1933, p.287. 
1089 Chantraine, DELG, p.523. 
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langue homérique1090. Le second élément est nominal, dérivé du nom masculin o( karpo/j 

« fruit » dont les composés sont assez nombreux à toutes les époques1091.  

-v.76-77 ਩θγαΝπİῖλαθΝ਩ξκθĲİμΝκ੅εαįİΝțȜυĲȠț੺ȡπȦȞ  
              κ੝ θ੼κθĲ᾽ ਙθİυΝıĲİφ੺θπθ,Νπ੺ĲλαθΝ੆θ᾽ ਕεκ઄κηİθ, 

« là ils se sont conforntés et ne sont pas rentrés chez eux sans la couronne aux fruits renommés, 

afin que nous entendionc leur patrie. » 

Ce composé possessif qualifie ici la couronne remise au vainqueur des jeux,Ν ὅymἴὁlἷΝἶ’uὀἷΝ

gloire éternelle. 

  

klwmako/eij, essa, en rocheux, escarpé, Hom. Il.2.729 

-Adjectif formé par suffixation à partir du substantif masculin klw=mac,-akoj « lieu escarpé, 

rocher ». Il ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ mὁtΝ ὄἳὄἷ,Ν ἳttἷὅtὧΝ ἵhἷὐΝ ἜyἵuὄἹuἷ1092 mais non dans la littérature 

ἳὀtὧὄiἷuὄἷέΝἑ’ἷὅtΝprécisément ἵἷtΝhἳpἳxΝὃuiΝpἷὄmἷtΝἶἷΝὅἳvὁiὄΝὃuἷΝlἷΝὀὁmΝὧtἳitΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝ

homérique. A partir de la forme de génitif du nom, on a ajouté le suffixe –nt-, pὄὁpὄἷΝἶ’hἳἴituἶἷΝ

à la formation des participes1093. 

-Il semble exister un équivalent sémantique présenté par Hésychius et glosé ainsi : krw=mac : 

swro\j li/qwn (monceau de pierres), mais cela ne permet pas vraiment de comprendre 

l’ὧtymὁlὁἹiἷΝἶἷΝl’hἳpἳxέ 

-v. 279  Ο੄ į᾽ İੇξκθΝΣλ઀εεβθΝεα੿ ੉γઆηβθΝțȜȦȝαțંİııαȞ, 

              _ _|_ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝ ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝἶuΝ tὁpὁὀymἷΝ ੉qw/mh, lieu de Thessalie. Ἔ’hἳpἳxΝ ὅἷὄtΝ

apparemment un but métrique dans ce vers car, situé après la césure bucolique, il permet de 

ἸὁὄmἷὄΝlἷΝἵiὀὃuiὨmἷΝἶἳἵtylἷΝἸixἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷέΝἑἷΝἴutΝὀ’ἷὅtΝἳttἷiὀtΝὃuἷΝἹὄὢἵἷΝὡΝl’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝ

contraction entre la voyalle radicale et celle du suffixe, procédé sans doute artificiel1094. 

 

kniswto/j,-h/,-o/n rempli d’une odeur de viande qui rôtit, Esch. Ch.485 

-Adjectif verbal dérivé du verbe dénominatif knisa/w « ὄἷmpliὄΝἶἷΝlἳΝἸumὧἷΝὁuΝἶἷΝl’ὁἶἷuὄΝἶἷὅΝ

viandes ». Ce verbe est principalement attesté en poésie mais reste assez rare1095. 

                                                             
1090 A propos de ce lexème, cf. pro/klutoj. 
1091 A propos de ce lexème, cf. a)risto/karpoj 
1092 Lycurgue, 653. 
1093 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.280. 
1094 Blanc A., 2008, p.448. 
1095 Eur. Alc.1156 ; Ar. Eq.1320. 
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-Il faut noter que cet adjectif ne peut pas dériver du verbe kniso/w, comme cela est dit dans le 

Bailly, car ce verbe est tardif1096. Le radical vocalique du verbe knisa/w a été suffixé en –to- 

pour créer une forme adjectivale thématique. Les adjectifs verbaux formés ainsi offrent un 

ὅuἸἸixἷΝἳuΝvὁἵἳliὅmἷΝὐὧὄὁΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέΝ 

-Ce verbe a donné deux adjectifs verbaux, tous deux créés par Eschyle ἈΝ l’hἳpἳx kniswto/j,    

-h/,-on ἷtΝ l’ἳἶjἷἵtif rare, antonyme du précédent, a)kni/swtoj,-h,-on. Ce dernier se trouve 

ἶἳὀὅΝuὀΝἸὄἳἹmἷὀtΝἶ’ϋὅἵhylἷ1097et aussi dans la littérature tardive de Lucien1098. ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝuὀΝ

adjectif synonyme, fondé sur le même radical verbal, mais doté du le suffixe –nt-, est attesté 

chez Homère et Pindare1099 : knish/eij,-esa, -en « plἷiὀΝἶἷΝἸumὧἷΝὁuΝἶἷΝl’ὁἶἷuὄΝἶἷΝviἳὀἶἷΝ

rôtie ». 

-v. 484-485 Ἥ…] : İੁ į੻ η੾,Νπαλ´Νİ੝įİ઀πθκδμΝ਩ıૉ  

                   ਙĲδηκμΝਥηπ઄λκδıδΝțȞȚıȦĲȠῖȢ ξγκθંμέ 
« Ἥ…]Ν ὅiὀὁὀ,Ν tuΝ ὀἷΝ ὅἷὄἳὅΝ pἳὅΝ hὁὀὁὄὧΝ ὅuὄΝ tἷὄὄἷΝ lὁὄὅΝ des riches banquets sacrificiels pleins de 

fumée » 

En contexte, Eschyle crée cet adjectif pour qualifier les autels remplis de sacrifices offerts à 

Zeus par Oreste et Electre. ἡὀΝpἷutΝtὁutΝὡΝ ἸἳitΝὅuppὁὅἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝὀ’ἳΝpἳὅΝutiliὅὧΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

knish/eij pouὄΝ ἵὄὧἷὄΝ uὀΝ ἷἸἸἷtΝ ὅὁὀὁὄἷΝ ἶ’ἳὅὅὁὀἳὀἵἷΝ ἷὀΝ Ἥὁ],Ν ὅὁὀΝ vὁἵἳliὃuἷΝ pἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝ

représenté dans ce vers 485. 

 

koilo/pedoj,on situé au fond d’un vallon, Pi. P.5.38 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de koi=loj « creux ». 

Celui-ci est assez productif comme premier membre de composé, en prose comme en poésie, à 

toute époque. Sont attestés par exemple o( koiloga/stwr « au ventre creux » chez Eschyle, 

koilo/fqalmoj « qui a les yeux creux » chez Xénophon, Galien et Aristote, koilwpo/j « qui 

apparaît de forme creuse »ΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷ…ΝΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl : on y reconnaît le 

substantif neutre to\ pe/don « sol », assez courant comme second membre de composé. On le 

rencontre en effet à cette place chez Homère avec des mots tels que ei(lo/pedon « espace 

ensoleillé », kra/spedon « bord », oi)no/pedon « vignoble »…Ν 

-v.38 ਙηİδοİθΝਥθΝțȠȚȜંπİįȠȞ θ੺πκμ 

                                                             
1096 Arist. HA,534b5 ; Orib.10.19.4 ; Gal. 8.37. 
1097 Esch. Fr. 751. 
1098 Luc. Bis accusatus sive tribunalia. 2.31. 
1099 Hom.Od.10.10 ; Pind. O.7.145 ; I.4.112. 
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« ilΝἳllἳΝἳuΝἸὁὀἶΝἶ’uὀΝvἳllὁὀΝἴὁiὅὧ » 

Ce composé possessif désigne une vallée consacrée à Apollon et semble pléonastique, puisque 

lἷΝpὄiὀἵipἷΝἶ’uὀἷΝvἳllὧἷΝἷὅtΝὧviἶἷmmἷὀtΝἶ’ὩtὄἷΝἵὄἷuὅἷέΝ 

 

koinobwmi/a,-aj (h() communauté d’autels, culte de plusieurs divinités sur un même autel, 

Esch. Suppl.222. 

-ἠὁmΝἸὧmiὀiὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝkoino/j, 

-h/,-o/n « commun à plusieurs personnes ». On trouve de nombreux composés ayant un tel 

premier élément mais beaucoup sont tardifs. Néanmoins, Eschyle emploie koino/lektroj 

« épouse, amante », Euripide koino/frwn « en communauté de sentiments », Sophocle 

koinolexh/j « amant ». Le second élément est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

bwmo/j,-ou= « autel », suffixé en –ya pὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἸὧmiὀiὀ,ΝἵἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳutὄἷmἷὀtΝ

attesté.  

-v.222-223  π੺θĲπθΝį´Νਕθ੺εĲπθΝĲ૵θįİΝțȠȚȞȠȕȦȝ઀αȞ  
                ı੼ίİıγ´·Ἥ…] 

« ἥὁyἷuxΝpiἷuxΝἷὀvἷὄὅΝlἳΝὁmmuὀἳutὧΝἶ’ἳutἷlὅΝἶἷΝtὁuὅΝἵἷὅ seigneurs » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝϊἳὀἳὁὅΝὃuiΝὁὄἶὁὀὀἷΝὡΝὅἷὅΝἸillἷὅΝἶἷΝpὄiἷὄΝtὁuὅΝlἷὅΝἶiἷuxΝὄὧuὀiὅΝἳutὁuὄΝἶ’uὀΝ

même autel. Il a déjà été question de cet autel commun au vers 189, sur le tertre des grands 

dieux (a)gw/nioi qe/oi). 

 

koinofilh/j,-e/j qui consiste en une affection commune, Esch. Eum.985 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν iὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝkoino/j,o/n 

« commun à plusieurs personnes »1100. Le second élément est verbal, dérivé du verbe file/w-

w= « aimer ». Le poète a suffixé le radical verbal en -hj de manière à former un mot de type 

épique1101.  

-v.984-986 ξ੺ληαĲαΝį´ΝਕθĲδįδįκῖİθΝ 

                   țȠȚȞȠφȚȜİῖ įδαθκ઀ᾳ,  

                   εα੿ ıĲυΰİῖθΝηδઽ φλİθ઀. 

« ἣu’ὁὀΝὅ’ὧἵhἳὀἹἷΝἶἷὅΝjὁiἷὅΝἶἳὀὅΝuὀΝἷὅpὄitΝἶ’ἳmὁuὄΝἵὁmmuὀΝἷtΝὃu’ὁὀΝhἳὮὅὅἷΝἶ’uὀἷΝὅἷulἷΝὢmἷέ » 

En contexte, cet hapax souligne la leçon à tirer de la pièce Les Euménides, à savoir que la cité 

doit être unie dans un amour commun et ne jamais se diviser. Au-delà de la situation des 

                                                             
1100 A propos de ce lexème, cf. koinobwmi/a. 
1101 Chantraine, 1979, p.424. 
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personnages de la tragédie, le poète donne une leçon de concorde à ses contemporains, pour 

ὃu’ilὅΝἵὄἳiἹὀἷὀtΝlἳΝἹuἷὄὄἷΝἵivilἷέΝἙlΝiὀὅiὅtἷΝὅuὄΝἵἷΝἸἳitΝἹὄὢἵἷΝὡΝuὀΝmὁtΝiὀὧἶitΝἷtΝuὀiὃuἷέ 

 

kompolu/raj se vantant avec la lyre, à la lyre bruyante, Esch. fr.494 

-Terme composé de deux éléments. Le premier élément est nominal, fondé sur le nom ko/mpoj 

« bruit retentissant »,ΝutiliὅὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpuiὅΝpἳὄΝlἷὅΝpὁὨtἷὅέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝ

nominal, dans lequel on reconnaît le substantif féminin h( lu/ra,-aj « lyre », qui assez moderne 

ὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἶ’ϋὅἵhylἷ,Νpuiὅὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝpἳs attesté avant les Hymnes homériques. 

- Chez Homère, il évoque ἶἷὅΝἴὄuitὅΝἶἷΝἵὁὄpὅΝὃuiΝὅ’ἷὀtὄἷἵhὁὃuἷὀt,ΝἵὁmmἷΝles pas des danseurs 

(Hom. Od. 8.830) ou les dents du sanglier (Hom. Il. 11.417, 12.149). Le sémantisme de ko/mpoj a 

quelque peu dérivé du « bruit » à la « jactance ». Sans contexte, ici, on est incapable de savoir 

lequel des deux sémantismes il faut retenir. Quant au second lexème, il est rare en composition 

en grec classique : on ne peut citer que a)nti/luroj « qui répond à la lyre » chez Sophocle et 

luropoio/j « fabricant de lyres » chez Platon.  

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

Korinqo/qi à Corinthe, Hom. Il.13.664 

-Adverbe locatif, formé par ajout de la particule locative –qi au toponyme 

Korinqo/j  « Corinthe »1102έΝἑἷΝmὁἶἷΝἶἷΝ ἸὁὄmἳtiὁὀΝἶ’ἳἶvἷὄἴἷΝ lὁἵἳtiἸΝ ἷὅtΝpὄὁpὄἷΝὡΝ lἳΝ lἳὀἹuἷΝ

archaïque. Le terme est donc unique ἵἳὄΝ ilΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtὄuitΝ ὡΝ l’ἳiἶἷΝ ἶ’uὀἷΝ pἳὄtiἵulἷΝ ἳἶvἷὄἴiἳlἷ,Ν

iὀuὅitὧἷΝἳpὄὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

-v.663-664 ਷θΝį੼ ĲδμΝǼ੝ξ੾θπλΝΠκζυ૘įκυΝη੺θĲδκμΝυੂઁμΝ 

                  ਕφθİδંμΝĲ᾽ ਕΰαγંμΝĲİΝΚȠȡȚȞșંșȚ κੁε઀αΝθα઀πθ, 

                  _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Il y avait un certain Euchénor, fils du devin Polyide, riche et brave, habitant de Corinthe. » 

Le sens locatif de la particule adverbiale se justifie tout à fait en contexte. De plus, ce procédé 

ἳὄἵhἳὮὃuἷΝ pἷὄmἷtΝ ὡΝ l’ἳὨἶἷΝ ἶ’ἳjὁutἷὄΝ uὀἷΝ ὅyllἳἴἷΝ ὅupplὧmἷὀtἳiὄἷΝ ἳuΝ vἷὄὅ,Ν ἶἷΝ ἸἳὦὁὀΝ ὡΝ ἸὁὄmἷὄΝ

l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

 

                                                             
1102 A propos de ce morphème, cf.  ਝbudo/qi. 
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koruqa/ïc,koj au casque agité, Hom. Il.22.132 

-Adjectif formé par composition à partir de deux éléments. Le premier est issu du substantif 

féminin ko/ruj,-uqoj « casque », dont on emploie la forme du génitif en composition. Le 

second est tiré du verbe ai)/ssw « ὅ’ὧlἳὀἵἷὄΝimpὧtuἷuὅἷmἷὀt,ΝὅἷΝprécipiter », dont on utilise ici 

la forme nominalisée présentant un –k-, attesté par exemple dans A.R. 4,820 a)ne/mwn ai)/kaj 

« vent impétueux ». ἑἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝὅἷΝὄἷtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝἶἳὀὅΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝhὁmὧὄiὃuἷΝ

polua/ic « très impétueux ».  

-v.132 ੇıκμΝਫθυαζ઀૳ țȠȡυș੺ȧțȚ πĲκζİηδıĲૌ   

            _ u u| _ u u|_ u u|_ _|_ u u| _ _ 

           « ὧἹἳlΝἶ’ϋuὀyἳlὁὅ,ΝἹuἷὄὄiἷὄΝἳuΝἵἳὅὃuἷΝἳἹitὧ » 

En contexte, il faut comprendre que ce composé possessif a un sens métonymique puisque 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝ« agité » désigne plutὲtΝl’ἳiἹὄἷttἷΝὅuὄΝlἷΝἵἳὅὃuἷΝἶuΝἹuἷὄὄiἷὄ,ΝὃuiΝὅ’ἳἹitἷΝἷὀΝἸὁὀἵtiὁὀΝἶἷὅΝ

mouvements du guerrier. Ici, Enyalos est donc désigné comme un guerrier impétueux grâce à 

son casque. Il eὅtΝἵlἳiὄΝὃuἷΝἵ’ἷὅtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝhὁmὧὄiὃuἷΝἴiἷὀΝ

plus courant koruqai/olloj1103, formé sur un paradigme morphologique et syntaxique 

iἶἷὀtiὃuἷέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ pὁὅὅiἴlἷΝ ὃuἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ koruqai/c ait été formé pour répondre à un besoin 

mὧtὄiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝἵ’ἷὅtΝlἳΝἸὁὄmἷΝἳuΝἶἳtif koruqa/i+ki qui est employée, entre les 

césures penthémimère et ennéhémimère. La finale brève de cet hapax est essentielle à la 

ὅἵἳὀὅiὁὀΝἶuΝvἷὄὅέΝἑἷttἷΝ ἸiὀἳlἷΝὀ’ἳuὄἳitΝpἳὅΝpuΝὩtὄἷΝἴὄὨvἷΝἳvἷἵΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝkoruqai/olloj. La 

création lexicale répond donc ici à un besoin métrique, ce qui explique son unicité. 

 

kosmhto/j,o/n bien rangé, mis en ordre, Hom. Od. 7.127 

-Adjectif formé par suffixation à partir du verbe kosme/w « ranger, ordonner », utilisé depuis 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷ. Le suffixe de sens passif –to-, caractéristique 

de la formation des adjectifs verbaux, viἷὀtΝὅ’ἳjὁutἷὄΝὡΝlἳΝἴἳὅἷΝvἷὄἴἳlἷΝqui présente une voyelle 

longue attendue dans ce cas. 

-127 ਩θγαΝį੻ țȠıȝȘĲα੿ πλαıδα੿ παλ੹ θİ઀αĲκθΝ੕λξκθ 

   _ u u|_  _ |_ u u|_ u u|_ u u|_ u 

« et là des plates-bandes bien rangées au fond du jardin » 

En contexte, cet adjectif sert à qualifier les plates-ἴἳὀἶἷὅΝ ἶuΝ jἳὄἶiὀΝ ἶ’χlkiὀὁὁὅ,Ν ὃuiΝ ὅὁὀtΝ

ἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷmἷὀtΝ ἴiἷὀΝ ὄἳὀἹὧἷὅέΝἑἷtΝ ἳὅpἷἵtΝ ἷxtὄἳὁὄἶiὀἳiὄἷΝ pἷutΝ juὅtiἸiἷὄΝ l’ἷmplὁiΝ ἶ’uὀΝmὁtΝ

                                                             
1103 Hom. Il.2.816. 
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unique. Cependant, on peut aussi penser que cet adjectif a été créé par le poète pour servir la 

mὧtὄiὃuἷΝἷtΝὄἷmplἳἵἷὄΝl’ἳjἷἵtiἸΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtΝko/smioj, qui a le même sens. En effet, une syllabe 

lὁὀἹuἷΝ ὅupplὧmἷὀtἳiὄἷΝ ἷὅtΝ ἳiὀὅiΝ ἳjὁutὧἷΝ pἳὄΝ l’ἳὨἶἷ ; cela lui permet de créer un rythme 

spondaïque évoquant la rigueur du rangement des plantes-bandes du jardin. 

 

kotai/nw être irrité, garder rancune, Esch. Sept.485 

-Verbe dénominatif, dérivé du substantif o( ko/toj,-ou « rancune, haine » et suffixé en –ai/nw.  

-ἑἷΝvἷὄἴἷΝuὀiὃuἷΝἵhἷὄἵhἷΝὡΝὅἷΝἶὧtἳἵhἷὄΝἶuΝvἷὄἴἷΝἵὁuὄἳὀt,ΝἵὁὀὀuΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝ

kote/omai « en vouloir à ». Chantraine1104 rapproche cette suffixation de celle du dénominatif 

qumai/nw « se mettre en colère », dérivé du substantif o( qumo/j. ϊ’ἳillἷuὄὅ,ΝϋὅἵhylἷΝἵὄὧἷΝuὀΝ

autre hapax sur ce même modèle, e(/lkai/nw « blesser, ulcérer » dérivé du nom neutre to\ 

e(/lkoj,-ouj « blessure ».  

-v.485 ǽİઃμΝθİη੼ĲπλΝਥπ઀įκδΝțȠĲα઀ȞȦȞέ 

« Que Zeus rétributeur les regarde en étant irrité. » 

En contexte, cet hapax ὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝἬἷuὅΝἠὧmὧtὁὄΝὃuiΝἶὁitΝὁppὁὅἷὄΝὅἳΝἵὁlὨὄἷΝὡΝtὁuὅΝlἷὅΝἷὀὀἷmiὅΝ

de Thèbes. 

 

kourobo/roj,-on qui dévore les enfants, Esch. Ag.1512 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

kou=roj,-ou, ἸὁὄmἷΝὧpiὃuἷΝἷtΝiὁὀiἷὀὀἷΝἶἷΝl’ἳttiὃuἷΝo( ko/roj « garçon, jeune homme ».  

-ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝ tἷὄmἷΝ ὄἳὄἷ,Ν tὄὨὅΝ tὲtΝconcurrencé par pai=j ou neani/aj. Il est principalement 

pὁὧtiὃuἷέΝϋὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὁὀΝlἷΝἵὁὀὀἳîtΝὅuὄtὁutΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝἶἳὀὅΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’îlἷΝἶ’ἙthἳὃuἷΝ

kourotro/foj « nourricière de jeunes hommes ». Eschyle prend donc ici volontairement un 

style homérique ἳvἷἵΝἵἷΝpὄἷmiἷὄΝ lἷxὨmἷέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν ilΝ ὅ’ὧlὁiἹὀἷΝἶἷΝἵἷΝὅtylἷΝἳvἷἵΝ lἷΝὅἷἵὁὀἶΝ

membre du composé. En effet, les composés en –boroj, dérivés à vocalisme –o- du verbe 

bibrw/skw « dévorer »ΝὅὁὀtΝὄἳὄἷὅΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝilὅΝὀἷΝὅἷΝὅὁὀtΝἶὧvἷlὁppὧὅΝὃuἷΝἵhἷὐΝlἷὅΝ

tragiques et en grec tardif. On peut seulement relever chez Homère dhmobo/roj « dévoreur du 

peuple » et qumobo/roj « ὃuiΝἶὧvὁὄἷΝlἷΝἵœuὄ ». Au contraire, Eschyle offre plusieurs composés 

de cette sorte, tels que kreobo/roj « qui mange de la chair crue » ou encore un synonyme de 

l’hἳpἳxΝiἵiΝὧtuἶiὧΝpaidobo/roj. Ainsi, Eschyle crée un terme nouveau en associant un lexème 

de style épique à un autre rare. 

                                                             
1104 Chantraine, DELG, p.429 
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-v.1512 η੼ζαμΝਡλβμ,Ν੖πκδ į઀εαθΝπλκία઀θπθΝ 

             π੺ξθᾳ țȠυȡȠȕંȡῳ παλ੼ιİδέ 

« le noir Arès, là où se ruant pour la justice à cause du sang coagulé des enfants dévorés. » 

En contexte, cet hapax constitue une périphrase pour évoquer, en rappelant subtilement la 

légende, Thyeste qui, trompée par Atrée, dévora ses propres enfants, faute première qui poursuit 

toujours les Atrides. 

 

kraipno/sutoj,-on qui s’élance impétueusement, Esch. Pr.279 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur kraipno/j,-h/,-o/n 

« violent, impétueux ». Cet adjectif qualifie souvent un vent dans la poésie homérique1105. Il est 

très rare et on ne le trouve en composition que chez Eschyle, dans cet hapax-ἵiΝἷtΝἶἳὀὅΝl’ἳutὄἷΝ

kraipnofo/roj1106 « qui emporte rapidement ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe 

seu/omai « chasser, poursuivre, bondir ».  

-ἜἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ ἷmplὁyὧΝ iἵiΝ ὀἷΝ ὅἷmἴlἷΝ ἳttἷὅtὧἷΝ ὃu’ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ ϋllἷΝ ἷὅtΝ

principalement attestée chez les tragiques, avec des termes tels que au)to/sutoj « ὃuiΝὅ’ὧlἳὀἵἷΝ

de soi-même », qeo/sutoj « envoyé par les dieux », pali/sutoj « qui se précipite en arrière », 

labro/sutoj « ὃuiΝὅ’ὧlἳὀἵἷΝimpὧtuἷuὅἷmἷὀt ».  

-v.278-ἀἆίΝἭ…]Νεα੿ θ૨θΝਥζαφλ૶  

                   πκį੿ țȡαȚπȞંıυĲȠȞ γ઼εκθΝπλκζδπκ૨μ 

                   αੁγ੼λαΝγ´ΝਖΰθઁθΝπંλκθΝκੁπθ૵θ, 

« d'un pied léger quittant le char ἷὀΝὅ’ὧlἳὀὦἳὀtΝimpὧtuἷuὅἷmἷὀt, et les routes aériennes et pures 

des oiseaux » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵὁὀtὄἳiὄἷmἷὀtΝὡΝlἳΝtὄἳἶitiὁὀΝhὁmὧὄiὃuἷΝὃuiΝἳppliὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝkraipno/j à un vent, 

Eschyle en fait l’ὧpithὨtἷΝἶ’uὀΝἵhἳὄ, décrit par Prométhée dans une partie dialoguéeέΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝ

manière pour le poète de se référer à la tradition tout en la renouvelant. 

 

kraipnofo/roj,-on qui emporte rapidement, Esch. Pr.132 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur kraipno/j,-h/,-o/n 

« violent, impétueux »1107. Le second lexème du composé est verbal, issu du verbe fore/w 

                                                             
1105 Hom. Od.5.385. 
1106 Esch. Pr. 132. 
1107 A propos de ce lexème, cf. kraipno/sutoj. 
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« porter, transporter », dont le radical est thématisé pour devenir un adjectif. Il est extrêmement 

fréquent en composition à toutes les époques.  

-v.132 țȡαȚπȞȠφંȡȠȚ į੼ η´Ν਩πİηοαθΝα੣λαδ· 

« ἜἷὅΝἴὄiὅἷὅΝὃuiΝἷmpὁὄtἷὀtΝὄἳpiἶἷmἷὀtΝm’ὁὀtΝpὁὄtὧἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷὅΝὅὁuἸἸlἷὅΝἶuΝvἷὀt, chanté par lἷΝἵhœuὄ. Eschyle utilise 

ἶὁὀἵΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝkraipno/j ἶἷΝlἳΝmὩmἷΝἸἳὦὁὀΝὃu’ἘὁmὨὄἷέΝἙlΝyΝἳΝiἵiΝuὀΝhὁmmἳἹἷΝὧviἶἷὀtΝὡΝlἳΝ

poésie homérique. 

 

krataigu/aloj,-on aux pièces de cuirasse robustes, Hom. Il.19.361 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de l’ἳἶjἷἵtiἸΝkrataio/j 

« robuste », attesté en poésie, dès la période archaïque, puis en prose tardive. Le second élément 

est nominal. Il est issu du substantif neutre to\ gu/alon « creux », qui semble désigner dans ce 

composé « le creux de la cuirasse » ἵὁmmἷΝl’ἳttἷὅtἷΝ lἷΝὅἷὀὅΝhὁmὧὄiὃuἷ1108 mais qui désigne 

aussi chez Hésiode, Pindare ou les tragiques1109,ΝlἷΝἵὄἷuxΝἶ’uὀΝvἳὅἷΝὁuΝἵἷluiΝἶ’uὀἷΝἵἳvἷὄὀἷΝὁuΝ

ἶ’uὀἷΝ vἳllὧἷέΝ ἜἷΝ ἵhἳmpΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷΝ ἷὅtΝἶὁὀἵΝ tὄὨs vaste. Il est à noter que les composés en 

kratai- sont assez courants dans la langue poétique. On trouve par exemple kratai/lewj 

« aux fortes pierres » chez Eschyle, kratai/boloj « lancé avec force » chez Euripide, ou 

encore un autre hapax, kratai/pedoj « au sol ferme » chez Homère.  

-v.361 γઆλβε੼μΝĲİΝțȡαĲαȚȖ઄αȜȠȚ εα੿ ηİ઀ζδθαΝįκ૨λαέ 

            _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« les poitrines aux pièces de cuirasses robustes et les lances de frêne » 

Ainsi, ce composé possessif désigne en contexte les solides cuirasses des Achéens. Comme 

l’ἳὄmἷmἷὀtΝἹὄἷἵΝἷὅtΝpὄὧὅἷὀtὧΝἵὁmmἷΝexceptionnel, il semble normal que le poète ait créé un 

hapax pour le décrire.  

 

kratai/pedoj,-on au sol ferme, Hom.Od.23.46 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival, issu de l’ἳἶjἷἵtiἸΝkrataio/j 

« robuste »1110, attesté en poésie, dès la période archaïque, puis en prose tardive. Le second 

élément est nominal. Il est issu du substantif neutre pe/don « sol », fréquent en composition1111.  

                                                             
1108 Hom. Il.15.530, 5.99, 13.587, 17.314. 
1109 Eur. I.A.1052, Andr.1093 ; Soph. Ph.1081 ; Hes. Th.499 ; Pind. P. 8.66. 
1110 A propos de ce lexème, cf. krataigu/aloj. 
1111 A propos de ce lexème, cf. koilo/pedoj. 
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-v.46 ਦıĲαંγ᾽· κੂ į੼ ηδθΝਕηφ઀, țȡαĲα઀πİįȠȞ κ੣įαμΝ਩ξκθĲİμ, 

          _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

« il était debout ; autour de lui, sur la terre au sol ferme il y avait »  

En contexte, ce composé possessif désigne le sol du palais sur lequel gisent les prétendants tués 

pἳὄΝἧlyὅὅἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuiΝἳΝuὀἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝpὄὁpὄἷΝὡΝlἳΝlἳὀἹuἷΝὧpiὃuἷ,Νἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝ

pὁuὄΝὅἷlἳΝὃu’ilΝἷὅtΝἶἷmἷuὄὧΝuὀiὃuἷέ Sémantiquement, cet hapax est redondant avec le terme to\ 

κ੣įαμ qui désigne « le sol, la terre », synonyme du lexème pe/don. Il est donc possible que la 

ἵὄὧἳtiὁὀΝ ἶἷΝ ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὄὧpὁὀἶἷΝ ἷὀΝ ἸἳitΝ ὡΝuὀἷΝ ὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷ,Ν puiὅὃuἷΝἵἷΝ ἵhὁixΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ

ὅὧmἳὀtiὃuἷέΝἜ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝἵὧὅuὄἷὅΝtὄὁchaïque et bucolique. 

 

krathsi/maxoj,-on qui l’emporte dans le combat, Pi. P .9.86 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe krate/w-w= 

« dominer »Ν ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ tὄὨὅΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ pὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἵhez 

Pindare qui a créé plusieurs hapax à partir de ce premier élément, comme krath/sippoj « qui 

l’ἷmpὁὄtἷΝ ἹὄὢἵἷΝ ἳuxΝ ἵhἷvἳux », krathsi/pouj « ὃuiΝ l’ἷmpὁὄtἷΝ ὡΝ lἳΝ ἵὁuὄὅἷΝ ὡΝ piἷἶ », 

krathsibi/aj « « ὃuiΝl’ἷmpὁὄtἷΝpἳὄΝlἳΝἸὁὄἵἷ ». ἢiὀἶἳὄἷΝὅ’ἷὅtΝὅἷὄviΝἶuΝpἳὄἳἶiἹmἷΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝ

du type teryi/mbrotoj, qui voient le morphème –si- ὅ’ἳjὁutἷὄΝὡΝlἳΝἴἳὅἷΝvἷὄἴἳlἷΝἶuΝpὄἷmiἷὄΝ

ὧlὧmἷὀtΝἶuΝἵὁmpὁὅὧέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝpὄὁἵὧἶὧΝtὄὨὅΝἵὁuὄἳmmἷὀtΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἜἷΝ

second membre du composé est nominal, dérivé du substantif féminin h( ma/xh « le combat », 

très courant en composition1112.  

-v.86  įδį઄ηπθΝțȡαĲȘı઀ȝαȤȠȞ ıγ੼θκμΝυੂ૵θέ 

« lἳΝἸὁὄἵἷΝὃuiΝl’ἷmpὁὄtἷΝἶἳὀὅΝlἷΝἵὁmἴἳtΝἶἷὅΝjumἷἳuxέ » 

Cet hapax lἳΝἸὁὄἵἷΝἶἷὅΝjumἷἳuxΝἘἷὄἵulἷΝἷtΝἙphiἵlὨὅ,ΝὀὧὅΝἶ’χlἵmὨὀἷέΝ 

 

krathsi/pouj,-oun qui l’emporte par la course à pied,  Pi. P .10.16 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe krate/w-w= 

« dominer »ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ tὄὨὅΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ1113. Le second membre est nominal, 

dérivé du substantif masculin o( pou=j, po/doj, très productif en composition, que ce soit comme 

premier ou comme second membre de composé1114.  

- v.15-16 ਩γβεİΝεα੿ ίαγυζİ઀ηπθΝਫ਼πઁ Κ઀λλαμΝπİĲλ઼θΝ 

                                                             
1112 A propos de ce lexème, cf. a)naidoma/xaj. 
1113 A propos de ce lexème, cf. krathsi/maxoj. 
1114 A propos de ce lexème, cf. kartai/pouj. 
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               ਕΰઅθΝțȡαĲȘı઀πȠįα Φλδε઀αθέ 

« Il remporta aussi la victoire à la course à pied Phrikias dans la vaste prairie, sous le rocher 

Cirras. » 

Cet hapax qualifie de manière innovante, grâce à un terme uniὃuἷ,ΝlἷΝvἳiὀὃuἷuὄΝὃu’ilΝἵὧlèbre 

dans son panégyrique, Hippoclès, fils de PhrikiasέΝχvἷἵΝἵἷttἷΝὅὧὄiἷΝἶ’hἳpἳxΝἸὁὄmὧὅΝὅuὄΝlἷΝmὩmἷΝ

modèle1115, on se rend compte que le poète a su exploité la langue pour créer des lexèmes qui 

ὄὧὅumἷὀtΝὅἳΝpἷὀὅὧἷ,ΝἶἳὀὅΝuὀἷΝἵἷὄtἳiὀἷΝὧἵὁὀὁmiἷΝἶ’ἷxpὄἷὅὅiὁὀέΝἑἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝlἷxiἵἳlἷὅΝἶὧἵὄivἷὀtΝ

parfaitement les différentes épreuves des jeux que remportent les hommes célébrés par Pindare. 

Ces hapax rendent les vainqueurs uniques grâce à leur univocité.  

 

krath/sippoj,-on qui l’emporte par les chevaux, dans les courses de chars, Pi. N.9.8 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, issu du verbe krate/w-w= 

« dominer »ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝtὄὨὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ1116. Le second membre du composé est 

nominal, dérivé du substantif masculin o( i(/ppoj,-ou, très courant en composition.  

-v.8-9  Σઁ țȡαĲ੾ıȚππȠȞ ΰ੹λΝਥμΝਘλη᾽ ਕθαία઀θπθΝηαĲ੼λδΝεα੿ įδį઄ηκδμ 

            πα઀įİııδθΝα੝į੹θΝηαθ઄İδ 

« ἜἷΝἵhἳὄΝὃuiΝ l’ἷmpὁὄtἷΝἹὄὢἵἷΝὡΝ ὅἷὅΝ ἵhἷvἳuxΝ réclame un chant digne de sa mère et des fils 

jumeaux » 

Ces créations lexicales1117 décrivent parfaitement les différentes épreuves des jeux que 

remportent les hommes célébrés par Pindare. Ces hapax rendent les vainqueurs uniques grâce 

à leur univocité. 

 

Krh/thnde vers la Crète, Hom. Od.19.186 

-Adverbe formé à partir du toponyme Krh/th « Crète »έΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝpὄiὅΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἵἵuὅἳtiἸΝ

Krh/thn,ΝἵἳὅΝiὀἶiὃuἳὀtΝlἷΝmὁuvἷmἷὀt,ΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄ,ΝὡΝl’ἳiἶἷΝἶἷΝlἳΝpἳὄtiἵulἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷΝ–de, cet 

hapax. Cette particule est sans doute démonstrative et généralement enclitique, employée après 

un accusatif de sens latif1118έΝἑ’ἷὅtΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝ lἷΝἵἳὅΝpὄὧὅἷὀtὧΝ iἵiέ Ce type de formation est 

caractéristique ἶἷΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝpὁuὄΝlἳὃuἷllἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝ

resté unique1119. 

                                                             
1115 krath/sippoj « ὃuiΝl’ἷmpὁὄtἷΝἹὄὢἵἷΝἳuxΝἵhἷvἳux », krathsi/pouj « ὃuiΝl’ἷmpὁὄtἷΝὡΝlἳΝἵὁuὄὅἷΝὡΝpiἷἶ », 
krathsibi/aj « « ὃuiΝl’ἷmpὁὄtἷΝpἳὄΝlἳΝἸὁὄἵἷ » ; cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.58. 
1116 A propos de ce lexème, krathsi/maxoj. 
1117 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.58. 
1118 Chantraine, DELG, p.244. 
1119 A propos de ce morphème, cf. Ku/pronde. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

351 

 

-v.186 εα੿ ΰ੹λΝĲઁθΝΚȡ੾ĲȘȞįİ εαĲ੾ΰαΰİθΝ੃μΝਕθ੼ηκδκ, 

            _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« ἷtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝlἳΝviὁlἷὀἵἷΝἶuΝvἷὀtΝl’ἳvἳitΝὄἷjἷtὧΝvἷὄὅΝlἳΝἑὄὨtἷ » 

ἜἳΝἶἷὅtiὀἳtiὁὀΝἶ’ἧlyὅὅἷΝἷὅtΝmiὅἷΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἹὄὢἵἷΝὡΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἷὀtὄἷΝ

les césures trihémimère et trochaïque. Il est intéressant de constater que cet adverbe occupe 

pὄὧἵiὅὧmἷὀtΝlἳΝmὩmἷΝplἳἵἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝὃuἷΝl’ἳutὄἷΝhἳpἳxΝKu/pronde1120. Cela contribue sans 

ἶὁutἷΝὡΝmὁὀtὄἷὄΝlἷΝphὧὀὁmὨὀἷΝἶἷΝὄἷpὄiὅἷΝἶἳὀὅΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

 

kroko/baptoj,-on teint avec du safran, Esch. Pers.660 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, issu du nom masculin o( kro/koj 

« safran, crocus ». Le second membre est verbal, dérivé du verbe ba/ptw « tremper, teindre ».  

-ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ lἷxὨmἷΝ ἳΝ ἶὁὀὀὧΝ pluὅiἷuὄὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ pὁὧtiὃuἷὅΝ ὃuiΝ l’utiliὅἷὀtΝ pὁuὄΝ ὧvὁὃuἷὄΝ lἳΝ

couleur jaune orangé : kroko/peploj « à la robe jaune » chez Homère, comme épithète de 

l’ἳuὄὁὄἷέΝἡὀΝtὄὁuvἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝkroko/bafhj « pâle » chez Eschyle. Le radical verbal du second 

lexème est suffixé en –to- de manière à former un adjectif verbal, de sens passif. Il est rare en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmἳiὅΝ ilΝ ἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷΝfoiniko/baptoj,on « teint en 

pourpre»1121.  

-v.660 țȡȠțંȕαπĲȠȞ πκįઁμΝİ੡ηαλδθΝਕİ઀λπθ, 

« levant la sandale teinte de safran de ton pied » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἳΝἵὁulἷuὄΝἶἷΝlἳΝὅἳὀἶἳlἷΝὄὁyἳlἷΝἶἷΝϊἳὄiuὅΝiὀvὁὃuὧΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄέΝΝ

Cette couleur est en effet un signe de richesse et de pouvoir. 

 

krustalloph/c,-h=goj gelée par la glace, Esch. Pers.501 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

kru/stalloj,-ou « glace »,ΝἳttἷὅtὧΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝvἷὄἴἳl,Ν

dérivé du verbe ph/gnumi « rendre solide, geler ». 

-En revanche, on ne connaît que de rares composés formés avec ce premier lexème. On peut 

seulement évoquer cet hapax et krustallo/phktoj1122 « congelé »,ΝhἳpἳxΝἶ’ϋuὄipiἶἷέΝἙlΝἷὅtΝ

                                                             
1120 -v.21-ἀἀΝΝπİ઄γİĲκΝΰ੹λ Κ઄πȡȠȞįe η੼ΰαΝεζ੼κμΝκ੢θİε᾽ ਝξαδκ੿  
                _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

               ਥμΝΣλκ઀βθΝθ੾İııδθΝਕθαπζİ઄ıİıγαδΝ਩ηİζζκθ· 
«ΝilΝἳvἳitΝἳppὄiὅΝἶἷΝἑhypὄἷΝlἳΝἹὄἳὀἶἷΝὀὁuvἷllἷΝἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷΝὃuἷΝlἷὅΝχἵhὧἷὀὅΝὅ’ἳppὄὩtἳiἷὀtΝὡΝlἳὀἵἷὄΝvἷὄὅΝἦὄὁiἷΝlἷuὄὅΝ
navires. » 
1121 Esch. Eum. 1028. 
1122 Eur. Rhésus, 441. 
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ἶ’ἳillἷuὄὅΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝἵἷὅΝἶἷuxΝἵὁmpὁὅὧὅΝὄἳὄἷὅΝὅὁὀtΝἸὁὄmὧὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷὅΝmὩmes 

ὧlὧmἷὀtὅ,ΝἵἷluiΝἶ’ϋuὄipiἶἷΝὧtἳὀtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝuὀἷΝvἳὄiἳtiὁὀΝἶἷΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝἷὅἵhylὧἷὀὀἷέΝἥiΝϋuὄipiἶἷΝ

ἳΝἷmplὁyὧΝlἳΝἸὁὄmἷΝἳttἷὅtὧἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝphkto/j,ΝἷὀΝὄἷvἳὀἵhἷΝϋὅἵhylἷΝὅ’ἷὅtΝὅἷὄviΝἶuΝlἷxὨmἷΝ

–phc ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ ὃuἷlὃuἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ tἷlὅΝ ὃuἷΝa)nti/phc « corbeille » ou eu)ph/c 

« bien ajusté ». 

-v.500-501 ਥπİ੿ į੻ πκζζ੹ γİκεζυĲ૵θΝਥπα઄ıαĲκΝ 

                   ıĲλαĲંμ,Νπİλઽ țȡυıĲαȜȜȠπોȖα įδ੹ πંλκθ· 

« Quand l'armée eut uni ses longues actions de grâces aux dieux, elle traversa le fleuve sur la 

route gelée par la glace. » 

En contexte, cet hapax qualifie la route maritime au large de la Thrace empruntée par les Perses 

pὁuὄΝἵὁὀὃuὧὄiὄΝlἳΝἕὄὨἵἷέΝἑ’ἷὅtΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἶἳὀὅΝlἷΝmὩmἷΝὅἷὀὅΝὃu’ϋuὄipiἶἷΝἷmplὁiἷΝὅὁὀΝhἳpἳx,Ν

puiὅὃuἷΝlἷΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuΝvἷὀtΝἹlἳcé qui souffle en mer de Thrace. 

 

ktea/teira,-aj détentrice, Esch. Ag.356 

-Adjectif féminin dérivé du nom neutre to\ kte/ar « bien, propriété », rare et archaïque car on 

lἷΝ tὄὁuvἷΝἷὀΝἹὄἷἵΝἶὨὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἑἷΝὀὁmΝἳΝὧtὧΝὅuἸἸixὧΝἷὀΝ –/teira, suffixe féminin 

ὧὃuivἳlἷὀtΝἶuΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r.  

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies1123.  

-ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέΝΝἙlΝἸἳutΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝpὄὧἵiὅἷὄΝὃuἷΝlἷΝmἳὅἵuliὀΝ*kteath/r 

ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἳttἷὅtὧέΝ ἜἷΝ ἹὄἷἵΝ ἶἷΝ lἳΝ kὁiὀὨ1124 connaît cependant un o( kth/twr,-oroj de sens 

ὧὃuivἳlἷὀt,ΝmἳiὅΝἶἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝὄὧἵἷὀtἷέΝἜ’iὀvἷὀtiὁὀΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἳΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝὧtὧΝiὀἸluἷὀἵὧἷΝ

pἳὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝkte/atoj « possédé », dont il est le pendant actif grâce au suffixe de nom 

ἶ’ἳἹἷὀtέΝἡὀΝὄἷtὄὁuvἷΝiἵiΝuὀἷΝἵlἳiὄἷΝvὁlὁὀtὧΝἶ’ἳἸἸiἵher un style archaïque.  

-v.355-356 ੯ ǽİ૨ ίαıδζİ૨ εα੿ θઃιΝφδζ઀αΝ 

                  ηİΰ੺ζπθΝεંıηπθΝțĲİ੺ĲİȚȡα, 

« Ô royal Zeus, chère Nuit, détentrice de grandes gloires »  

 ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἠuit, invoquée par le coryphée. 

                                                             
1123 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝ
ἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
1124 Diodore de Sicile, Exc.p.599 ; Anth.7.206 ; Nouveau Testament, Ap.4.34. 
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kuananqh/j,-e/j  aux nuances sombres, B. Ep.13.91 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est nominal, fondé sur le substantif 

o( kuano/j « bleu sombre »1125. Le second membre est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

a)/nqoj,-ou, suffixé en –h/j, afin de créer un composé sur le modèle des épithètes poétiques1126. 

Il est bien attesté en composition1127. 

-v.124 w(/st’e)n kuananqe/i+ q[umo\n a)ne/rwn  

             po/ntw| Bore/aj u(po ku/ma-             

       sin dai/zei, 

« de même que, sur la mer aux sombres nuances, ἐὁὄὧἷΝἶὧἵhiὄἷΝἳuΝἵhὁἵΝἶἷὅΝvἳἹuἷὅΝlἷΝἵœuὄΝἶἷὅΝ

hommes. » 
Comme dans le poème homérique, cet adjectif est lié à la couleur sombre de la mer1128. En effet, 

on retrouve plusieurs occurrences de certains termes de couleur, associés à des objets 

différents1129.  

 

kuanaspi/j,-i/doj (o() au bouclier sombre, Arch. 2.2  

-Substantif constitué de deux éléments. Le premier membre est nominal, fondé sur le substantif 

o( kuano/j « bleu sombre ». Le second membre du composé est nominal, tiré du substantif h( 

a)spi/j,-i/doj « bouclier ». 

-ἑἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝὅἷmἴlἷΝἶ’iὀὅpiὄἳtiὁὀΝὧpiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νon retrouve plusieurs occurrences 

ἶἷΝἵἷὄtἳiὀὅΝtἷὄmἷὅΝἶἷΝἵὁulἷuὄ,ΝἳὅὅὁἵiὧὅΝὡΝἶἷὅΝὁἴjἷtὅΝἶiἸἸὧὄἷὀtὅέΝἑ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝpὁuὄΝlἷΝὀὁmΝku/anoj 

qui indique au départ le « smalt »,ΝuὀΝὧmἳilΝἶἷΝἵὁulἷuὄΝἴlἷuΝἸὁὀἵὧ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝlἷΝὀὁmΝἶ’uὀΝὁiὅἷἳuΝ

de mer1130. On le trouve à de nombreuses reprises comme premier élément de composition. Ce 

ὀὁmΝiὀἶiὃuἷΝἷὀΝἸἳitΝuὀἷΝὀuἳὀἵἷΝὅὁmἴὄἷΝἷtΝἵ’ἷὅtΝἶἳὀὅΝἵἷΝὅἷὀὅΝὃu’ilΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝlἳΝἵὧlὨἴὄἷΝ

épithète homérique dédiée à Poséidon kuanoxai/thj « à la chevelure sombre », qui a inspiré 

de nombreux composés, notamment kuanoplo/kamoj « aux boucles sombres » chez 

Bacchylide, ou kuano/peploj « aux vêtements noirs de deuil »ΝἶἳὀὅΝl’Hymne à Déméter et 

chez Hésiode.  

                                                             
1125 A propos de ce lexème, cf. kuanaspi/j. 
1126 Chantraine, 1979, p.424. 
1127 cf. a)nqono/moj 
1128 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.116-117. 
1129 A propos de ce lexème, cf. kuanaspi/j. 
1130 Chantraine, DELG, p.571 
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-v.2 Ou(=toj dhu)=t’ Ihlusi/ouj   

    ti/llei tou\j kuana/spidaj    

« ἙlΝὅἷΝmὁὃuἷΝὡΝὀὁuvἷἳuΝἶἷὅΝhἳἴitἳὀtὅΝἶ’ἙἳluὅὁὅΝὃuiΝὁὀtΝuὀΝἴὁuἵliἷὄΝὅὁmἴὄἷέ » 
Ici, ce terme neuf sert à caractériser des personnes, dans le cas présent par un de leurs 

aἵἵἷὅὅὁiὄἷὅέΝΝἙlΝἷὅtΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝὀὁtἷὄΝὃu’iἵiΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝiὀἶiὃuἷΝἵἷὄtἷὅΝlἳΝ

couleur du bouclier, mais certainement aussi le matériau dans lequel il est fabriqué, à savoir le 

ἴὄὁὀὐἷέΝἙlΝὅ’ὁppὁὅἷΝἳiὀὅiΝὡΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝὃuἷΝὀὁuὅΝὄἷὀἵὁὀtὄὁὀs chez Bacchylide foini/kaspij, 

ὃuiΝiὀἶiὃuἷΝἳuὅὅiΝlἳΝἵὁulἷuὄΝὄὁuἹἷΝἶuΝἴὁuἵliἷὄ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝlἷΝἸἳitΝὃu’ilΝὅὁitΝἷὀΝἴὁiὅΝpἷiὀtΝἶἷΝἵἷttἷΝ

couleur, et non en bronze. 

 

kuano/peza,-hj aux pieds sombres ou noirs, Hom. Il.11.629 

-Adjectif féminin composé de deux membres. Le premier est nominal, issu du nom de couleur 

o( ku/anoj « substance de couleur sombre »1131. Le second membre est nominal. Il repose sur 

le substantif h( pe/za « pied, extrémité ». ἑἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ1132 mais 

est plus fréquent dans la littérature tardive1133. 

-v.628-629 ਸ਼ ıφπρθΝπλ૵ĲκθΝη੻θΝਥπδπλκ૘βζİΝĲλ੺πİααθΝ 

                   εαζ੽θΝțυαȞંπİȗαȞ ਥ૥ικκθ,Να੝Ĳ੹λΝਥπ᾽ α੝Ĳોμ 
« ϋllἷ,ΝtὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ,ΝpὁuὅὅἳΝἶἷvἳὀtΝἷuxΝuὀἷΝtἳἴlἷ,Νἴἷllἷ,Νpὁliἷ,ΝἳuxΝpiἷἶὅΝὅὁmἴὄἷὅ,ΝἷtΝὅuὄΝcelle-

ci » 

ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὧpiὃuἷΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’uὀἷΝtἳἴlἷ,ΝἵἷllἷΝἳutὁuὄΝἶἷΝlἳὃuἷllἷΝὅ’ἳὅὅὁiἷὀtΝlἷὅΝχἵhὧἷὀὅΝ

dans la tente de Nestor. Comme quelques objets dans le poème homérique, cette table est bien 

décrite et très ornée1134. On remarque que les deux vers se répondent car le terme Ĳλ੺πİααθ fait 

ὧἵhὁΝὡΝl’hἳpἳxΝευαθંπİααθ, car ils partagent étymologiquement le même second lexème. 

 

kuanoprw|/reioj,on à la proue sombre, Hom. Od.3.299 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est nominal, issu du nom de couleur o( 

ku/anoj « substance de couleur sombre »1135. Le second membre est nominal également. Il 

repose sur le substantif féminin h( prw/|ra,-aj « proue ». Celui-ci est suffixé en –eioj, pour 

créer une forme adjectivale, dérivée ἶ’uὀΝὀὁmέ  

                                                             
1131 A propos de ce lexème, cf. kuanaspi/j. 
1132 Hom. Il.24.272 
1133 Gal., De antidotis libri II, 14.37 ; Paus. 5.11.2 ; Ap.Rh. 4.46. 
1134 PARRY, M., 1928, p.142-145.  
1135 A propos de ce lexème, cf. kuanaspi/j. 
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-Cependant, cette formation semble artificielle car ce suffixe permet plutôt de former des 

adjectifs de matière, tels que a)rgu/reioj « ὃuiΝἵὁὀἵἷὄὀἷΝl’ἳὄἹἷὀt », ou encore sidh/reioj « qui 

concerne le fer », ὁuΝ ἴiἷὀΝ ἶἷὅΝ ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἶὧὄivὧὅΝ ἶἷΝ ὀὁmὅΝ ἶ’ἳὀimἳuxΝ ἵὁmmἷΝai)/geioj « de 

chèvre », bo/eioj « de bovin », ou bien u(/eioj « de porc »1136.  

-v.299-300 ε઄ηαĲ᾽·ΝਕĲ੹λΝĲ੹μΝπ੼θĲİΝθ੼αμΝțυαȞȠπȡῳȡİ઀ȠυȢ 

                   _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ _ 

                  ǹੁΰ઄πĲ૳Νਥπ੼ζαııİΝφ੼λπθΝਙθİηંμΝĲİΝεα੿Ν੢įπλέ  

« les vagues ; seuls cinq vaisseaux à la proue sombre en Egypte furent entraînés par le vent et 

l’ἷἳuέ » 

 Ce composé possessif ἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷὅΝὀἳviὄἷὅΝἶἷΝἝὧὀὧlἳὅέΝἙlΝἷὅtΝtypiὃuἷmἷὀtΝὧpiὃuἷΝἷt a dû 

sembler réservé à ce registre. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἸiὀἳlἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅ,ΝἶὁὀtΝ

il occupe deux pieds et demi. 

 

kukno/morfoj,-on qui a la forme d’un cygne, Esch. Pr.795 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ lἷΝὀὁmΝἶ’ἳὀimἳlΝ o( 

ku/knoj,-ou « le cygne »,ΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝl’ὁiὅἷἳuΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝ

ἶἷὅΝ ὀἳviὄἷὅΝ ἶἷΝ ἵἷttἷΝ ἸὁὄmἷέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ pἷuΝ ἵὁuὄἳὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝϋὅἵhylἷΝ ὀ’ὁἸἸre que ce seul 

exemple. On trouve chez Euripide kukno/pteroj « aux ailes de cygne »ΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’ἘὧlὨὀἷ,Ν

et chez Nicostratos kuknoka/nqaroj, ὃuiΝ ἷὅtΝ lἷΝ ὀὁmΝ ἶ’uὀΝ ἴἳtἷἳuέΝ ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝ ἶuΝ

composé est nominal, dérivé du substantif féminin h( morfh/,-h=j « forme ». Celui-ci est très 

productif comme second élément thématique en composition. Ces adjectifs composés désignent 

toujours la forme que prend ce qui est qualifié.  

-v.794-795 αੂ Φκλε઀įİμΝθα઀κυıδ,Νįβθαδα੿ εંλαδΝ 

                   ĲλİῖμΝțυțȞંȝȠȡφȠȚ, εκδθઁθΝ੕ηη´ΝਥεĲβη੼θαδ, 
« ἜἷὅΝἢhὁὄkiἶἷὅΝyΝhἳἴitἷὀt,ΝtὄὁiὅΝviἷillἷὅΝἸillἷὅΝὡΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶἷΝἵyἹὀἷὅ,ΝὃuiΝὁὀtΝuὀΝœilΝἵὁmmuὀ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝϋὅἵhylἷΝutiliὅἷΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸ,ΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝlἷὅΝἢhὁὄkiἶἷὅ,ΝὅœuὄὅΝ

des Gorgones, qui vivent dans les Enfers. Il entre en résonnance immédiate avec un autre hapax 

utiliὅὧΝ ὃuἷlὃuἷὅΝ vἷὄὅΝ pluὅΝ hἳutΝ pὁuὄΝ ἶὧἵὄiὄἷΝ lἷὅΝ ὅœuὄὅΝ ἶἷὅΝ ἕὄὧἷὅ,Ν lἷὅΝ ἕὁὄἹὁὀἷὅ 

drakonto/malloj « hérissées de serpents »1137. ἡὀΝvὁitΝ iἵiΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἵὁὀἵἷὀtὄἷΝpluὅiἷuὄὅΝ

créations lexicales dans le même passage pour réinventer la manière de décrire les créatures 

infernales. 

                                                             
1136 Chantraine, 1979, p.49. 
1137 cf. s.u. 
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kuno/frwn,-on impudent comme un chien, Esch. Ch.622 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ lἷΝὀὁmΝἶ’ἳὀimἳlΝ o( 

ku/wn, kuno/j « le chien »έΝἜἷΝpὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝἴἳὅὧΝὅuὄ le radical du génitif de ce nom, ce qui est 

usuel en composition.  

-Homère offre un hapax de formation semblable avec le composé kunw/pa «  aux regards de 

chien (impudent)1138 ». On remarque que les deux créations ont le même sens péjoratif. En 

outre, le secὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝ ἶuΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἷὅtΝ ὀὁmiὀἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶ’uὀΝ ὀὁmΝ ἳppἳὄtἷὀἳὀtΝ ἳuΝ ἵhἳmpΝ

ὅὧmἳὀtiὃuἷΝἶuΝἵὁὄpὅΝhumἳiὀέΝἑhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶἷὅΝyἷux,ΝtἳὀἶiὅΝὃuἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝutiliὅἷΝlἷΝ

substantif neutre to\ frh/n « esprit »,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἳuΝ ἶἷἹὄὧΝ –o- dans une série variée 

ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὀΝ–frwn. ἑ’ἷὅtΝuὀΝὧlὧmἷὀtΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ1139.  

-v.622 πθ੼κθγ´Νਖ țυȞંφȡȦȞ ੢πθ૳· 

« Ἔ’impuἶἷὀtἷΝἵὁmmἷΝuὀΝἵhiἷὀΝἭl’ἳὄὄἳἵhἳ]ΝὡΝἵἷluiΝὃuiΝὄἷὅpiὄἳitΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝὅὁmmἷil » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝἥἵyllἳ,ΝlἳΝmὁὀὅtὄuἷuὅἷΝἶὁὀtΝlἷΝἵhœuὄΝ

évoque les horreurs, faisant ainsi écho au geste de Clytemnestre sur son époux Agamemnon. 

ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝὡΝmἷttὄἷΝἷὀΝpἷὄὅpἷἵtivἷΝἳvἷἵΝl’ἳutὄἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝὃuἷlὃuἷὅΝvἷὄὅΝpluὅΝlὁiὀΝpὁuὄΝ

ἶὧἵὄiὄἷΝl’ϋὄiὀye « ὡΝl’ἷὅpὄitΝpὄὁἸὁὀἶΝὁuΝmyὅtérieux » : busso/frwn,on1140.   

 

kunw/phj (o(),  homme aux regards de chien (impudent), face de chien, Hom. Il.1.159 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif 

ku/wn, kuno/j « chien »έΝἜἷΝpὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝἴἳὅὧΝὅuὄΝla forme de génitif de ce nom, ce qui est courant 

en composition où de nombreux termes sont formés grâce au lexème kun-1141. Le second 

membre est nominal également. Il est basé sur le substantif archaïque w)/y « vuἷ,Νœil, visage », 

et décliné au vocatif, commἷΝ ἵ’ἷὅtΝ ὅὁuvἷὀtΝ lἷΝ ἵἳὅΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷέΝ ἡὀΝ yΝ tὄὁuvἷΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἶἷὅΝ

composés tels que eu)ruw/pa « au large regard », ou la forme simple w)/pa, qui désigne souvent 

le visage1142.  

-v.158-159  ਕζζ੹ ıκέ,Ν੯ η੼ΰ᾿ ਕθαδį੻μ,Νਚη᾿ ਦıπંηİγ᾿ ੕φλαΝıઃ ξα઀λૉμ,Ν 

                    Ĳδη੽θΝਕλθ઄ηİθκδΝΜİθİζ੺૳ ıκ઀ Ĳİ,ΝțυȞ૵πα, 
« Mais toi, ô grand impudent, il nous faut te suivre pour te plaire, pour vous venger, Ménélas 

et toi, face de chien » 

                                                             
1138 Hom. Il.1.159. 
1139 A propos de ce lexème, cf. blosuro/frwn. 
1140 Esch. Ch.651. 
1141 A propos de ce lexème, cf. kuno/frwn. 
1142 Risch E., 1954.  
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Cet hapax est une insulte adressée à Ménélas par Achille. Nous avons donc traἶuitΝl’hἳpἳxΝpἳὄΝ

une insulte, même si cela nous éloigne de son littéral. 

 

Ku/pronde à Chypre, Hom. Il.11.21 

-Adverbe formé à partir du toponyme Ku/proj « Chypre »έΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝpὄiὅΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἵἵuὅἳtiἸΝ

Ku/pron, cas indiquant le mouvement, pour créer, à l’ἳiἶἷΝἶἷΝlἳΝpἳὄtiἵulἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷΝ–de, cet 

hapax. Ce type de formation est caractéristique ἶἷΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝ

raison pour laquelle ce terme est resté unique. 

-v.21-22  πİ઄γİĲκΝΰ੹λΝΚ઄πȡȠȞįe η੼ΰαΝεζ੼κμΝκ੢θİε᾽ ਝξαδκ੿  

                _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

               ਥμΝΣλκ઀βθΝθ੾İııδθΝਕθαπζİ઄ıİıγαδΝ਩ηİζζκθ· 

« ilΝἳvἳitΝἳppὄiὅΝἶἷΝἑhypὄἷΝlἳΝἹὄἳὀἶἷΝὀὁuvἷllἷΝἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷΝὃuἷΝlἷὅΝχἵhὧἷὀὅΝὅ’ἳppὄὩtἳiἷὀtΝὡΝlἳὀἵἷὄΝ

vers Troie leurs navires. » 

Il est intéressant dἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὁἵἵupἷΝlἳΝmὩmἷΝpὁὅitiὁὀΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝὃuἷΝl’ἳutὄἷΝ

hapax de formation identique Krh/thnde1143.  

 

kwlu/twr (o() celui qui écarte, qui empêche de, protecteur, défenseur , Esch. Isthm.fr17 

-Substantif dérivé du verbe kwlu/w « écarter, détourner, empêcher de », largement attesté chez 

les tragiques et en prose classique. Le radical est suffixé en –/twr,ΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝ 

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1143 -vέ1ἆἄΝεα੿ ΰ੹λΝĲઁθΝΚȡ੾ĲȘȞįİ εαĲ੾ΰαΰİθΝ੃μΝਕθ੼ηκδκ, 
            _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

«ΝἷtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝlἳΝviὁlἷὀἵἷΝἶuΝvἷὀtΝl’ἳvἳitΝὄἷjἷtὧΝvἷὄὅΝlἳ Crète » 
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labrago/rhj,-ou (o() celui qui parle de façon véhémente, Hom. Il.23.479 

-Substantif masculin, composé de deux éléments. Le premier est adjectival, tiré de la/broj,    

-a,-on « violent, véhément »,ΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ.  Le second est verbal, 

issu du verbe a)goreu/w « parler en public », plus fréquent. Celui-ci est suffixé en –hj comme 

ἵ’ἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝpὁuὄΝlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝὧpiὃuἷὅ1144. Ainsi, cette formation ancienne a laissé le 

substantif unique. 

-v.478-479 ਕζζ᾽ αੁİ੿ η઄γκδμΝζαίλİ઄İαδ·Νκ੝į੼ Ĳ઀ ıİΝξλ੽  

                   ȜαȕȡαȖંȡȘȞ ਩ηİθαδ·Νπ੺λαΝΰ੹λΝεα੿ ਕηİ઀θκθİμΝਙζζκδέ 

                    _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« mais tu racontes toujours des récits véhéments ἉΝilΝὀ’ἷὅtΝpluὅΝἵὁὀvἷὀἳἴlἷΝἶ’ὩtὄἷΝἵἷlui qui parle 

de façon véhémente ἉΝἶ’ἳutὄἷὅΝvἳlἷὀtΝmiἷuxΝὃuἷΝtὁiέ » 

En contexte, ce terme est employé pἳὄΝ χjἳxΝ ὡΝ l’ἳἶὄἷὅὅἷΝ ἶ’ἙἶὁmὧὀὧἷέΝ Il fonctionne 

stylistiquement avec le verbe rare labreu/omai « parler avec violence », qui précède par deux 

fois (v.474 et v.478) le substantif labrago/rhj. La création lexicale répond ici à un véritable 

jeu stylistique où les termes se font écho de vers en vers, pour dénoncer la jactance 

insupportable du personnage. Ἔ’ἷmplὁiΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝἶὁὀἵΝiὀtimἷmἷὀtΝliὧΝἳuΝἵὁὀtἷxtἷέΝἑ’ἷὅtΝ

la raison pour laquelle le terme est resté unique. 

 

labro/sutoj,-on qui s’élance impétueusement, Esch. Pr.603 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, basé sur la/broj,-a,-on 

« violent, impétueux »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝpoétique, souvent employé pour parler des éléments 

météorologiques comme la pluie, le vent1145. Il existe quelques composés avec ce lexème mais 

ils sont rares. On les trouve chez Homère ou les tragiques. Le second lexème du composé est 

verbal, issu du verbe fore/w « porter, transporter », dont le radical est thématisé pour devenir 

un adjectif. Il est extrêmement fréquent en composition à toutes les époques.  

                                                             
1144 Chantraine, 1979, p.424. 
1145 Hom. Il.2.148 ; Od.15.293. 
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-ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ἷxἳἵtΝὅyὀὁὀymἷΝἶ’uὀΝἳutὄἷ,ΝpὄὧὅἷὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝmὩmἷΝpiὨἵἷ,Νkraipno/sutoj1146. 

Ceci tend à prouvἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳimἷΝpὄἳtiὃuἷὄΝlἳΝvἳὄiἳtiὁὀΝἶἳὀὅΝὅἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅέΝἙlΝjὁuἷΝἳvἷἵΝlἷὅΝ

lexèmes pour enrichir le vocabulaire grec. 

-v.602-603 ȜαȕȡંıυĲȠȢ ਷ζγκθ,ΝਾλαμΝ 

                   ਥπδεંĲκδıδΝη੾įİıδΝįαηİῖıαέ 

« J’ἳὄὄivἷΝἷὀΝm’ὧlἳὀὦἳὀtΝimpὧtuἷuὅἷmἷὀt,ΝἶὁmptὧἷΝpἳὄΝlἷὅΝἶἷὅὅἷiὀὅΝhἳiὀἷuxΝἶ’Ἐὧὄἳέ » 

ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝlἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἳppliἵἳtiὁὀΝἷὅtΝἶiἸἸὧὄἷὀtέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝl’ἷmpὄἷὅὅἷmἷὀtΝ

ἶ’ἙὁΝ pὁuὄΝ vἷὀiὄΝ ὄἷjὁiὀἶὄἷΝ ἢὄὁmὧthὧἷέΝ ἑὁὀtὄἳiὄἷmἷὀtΝ ὡΝ lἳΝ tὄἳἶitiὁὀΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ὃuiΝ ἳppliὃuἷΝ

l’ἳἶjἷἵtiἸΝla/broj à un élément mὧtὧὁὄὁlὁἹiὃuἷ,ΝϋὅἵhylἷΝἷὀΝἸἳitΝlἷΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝἶ’uὀἷΝἶiviὀitὧέΝ

ἑ’ἷὅtΝuὀἷΝmἳὀiὨὄἷΝpὁuὄΝlἷΝpὁὨtἷΝἶἷΝὅἷΝὄὧἸὧὄἷὄΝὡΝlἳΝtὄἳἶitiὁὀΝtὁutΝἷὀΝlἳΝὄἷὀὁuvἷlἳὀtέ 

 

la/ginoj,-h,-on de lièvre, Esch. Ag.115 

-χἶjἷἵtiἸΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳὀimἳlΝlagw=j « le lièvre », usuel en prose comme en poésie1147, à 

toute époque, auquel le poète a ajouté le suffixe -inoj.  

-Celui-ci sert généralement à former des adjectifs de matière1148,ΝἷtΝἵἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ

ἙlΝἳΝὧtὧΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷtΝὅ’ἷὅtΝἸixὧΝὡΝtὁutἷὅΝὅὁὄtἷὅΝἶἷΝὀὁmὅ,ΝὅἳὀὅΝἵhἳὀἹἷὄΝἶἷΝἸὁὄmἷέΝἡὀΝpἷutΝpἳὄΝ

exemple citer a)/gninoj « ἸἳitΝἶ’ἳἹὀἷἳu », ai(/matinoj « sanglant », a)mpe/linoj « de vigne ». 

ἑἷΝὅuἸἸixἷΝἷxpὄimἷΝl’ὁὄiἹiὀἷΝὁu la nature en général.  

-v.115 ίκıεંηİθκδΝȜαȖ઀ȞαȞ, ਥλδε઄ηκθαΝφ੼ληαĲα,Νΰ੼θθαθ, 

« dévorant une hase toute pleine et sa portée » 

ἑ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝpὁuὄΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝὃuiΝὃuἳliἸiἷΝl’ἷὀἹἷἳὀἵἷΝ« ge/nnan » ἶ’uὀἷΝhἳὅἷ,ΝἶὧvὁὄὧἷΝ

par deux oiseaux de proie dans les cieux. Dans cette partie lyrique de la pièce, Eschyle crée un 

mὁtΝὀἷuἸΝpὁuὄΝὄἷὀἶὄἷΝuὀiὃuἷΝlἳΝpὄὧἶiἵtiὁὀΝἸuὀἷὅtἷΝἶuΝἵhœuὄΝἷtΝlἳΝmἷttὄἷΝἷὀΝvἳlἷuὄέ Ce passage 

est riche en hapax1149. ϊ’ἳillἷuὄὅΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝὅἷΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝਥλδε઄ηκθα1150. 

 

lagodai/thj,-ou (o() mangeur de lièvres, Esch. Ag.123 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἳὀimἳlΝo( 

lagw/j « lièvre », répandu en prose comme en poésie.  

                                                             
1146 Esch. Pr.279 
1147 ϊuhὁux,ΝYέ1ἇἅἆέΝ«ΝἜΥὧtymὁlὁἹiἷΝἶἷΝζαΰυμΝ‘liὨvὄἷ’Ν»,ΝA. C. 47, 523-527. 
1148 Chantraine, 1979, p.201. 
1149 cf. Commentaire sur le dictionnaire des hapax, p.88-89. 
1150 cf. s.u. 
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-ἙlΝἸἳutΝὀὁtἷὄΝὃu’ἷὀΝiὁὀiἷὀ,ΝἵhἷὐΝἘὧὄὁἶὁtἷΝὀὁtἳmmἷὀt,ΝὁὀΝtὄὁuvἷΝplutὲtΝlἳΝἸὁὄmἷΝὡΝvὁyἷllἷΝἴὄὨvἷΝ

lago/j1151. ἑ’ἷὅtΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝὅἷmἴlἷΝἳvὁiὄΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἵἷΝἵἷtΝhἳpἳxέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Ν

les autres composés connus qui ont un tel premier membre utilisent la forme attique à voyelle 

longue : lagwbo/lon « bâton pour attraper les lièvres », lagwboli/a « chasse au lièvre ». Le 

second membre est verbal, dérivé du verbe dai/omai « partager », dont le radical a été suffixé 

en –th/j ἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹent.  

-ἥὁὀΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἳΝὧvὁluὧΝvἷὄὅΝuὀΝὅἷὀὅΝἳlimἷὀtἳiὄἷΝὃu’ilΝὀἷΝpὁὅὅὧἶἳitΝpἳὅΝἳuΝἶὧpἳὄtέΝἑἷΝὀὁmΝ

ἶ’ἳἹἷὀtΝὅἷulΝἷxiὅtἷΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷ,ΝmἳiὅΝilΝἳΝuὀΝὅἷὀὅΝὄἷliἹiἷux,Νὅpὧἵiἳliὅὧ : dai/thj « prêtre qui 

découpe les victimes ». Dans la langue tragique, il existe plusieurs composés avec un tel lexème 

en seconde position : cenodai/thj « qui mange ses hôtes », xrhmatodai/thj « celui qui 

répartit les biens », krewdai/thj « qui distribue de la viande ». 

-v.123-124  εİįθઁμΝį੻ ıĲλαĲંηαθĲδμΝੁįઅθΝį઄κΝζ੾ηαıδΝįδııκઃμΝ 

                   ਝĲλİ૘įαμΝηαξ઀ηκυμΝਥį੺βΝȜαȖȠįα઀ĲαȢ 

« Ἔ’ἳttἷὀtiἸΝἶἷviὀΝἶἷΝl’armée, voyant les deux mangeurs de lièvres reconnut les deux belliqueux 

χtὄiἶἷὅΝὡΝl’ὧἹἳlΝἵὁuὄἳἹἷ» 

En contexte, cet hapax apparaît dans un passage riche en créations lexicales où le devin de 

l’ἳὄmὧἷΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀΝiὀtἷὄpὄὨtἷΝlἷΝvὁlΝἶἷΝἶἷuxΝὄἳpἳἵἷὅέΝἧὀἷΝhἳὅἷΝἸὧἵὁὀἶὧἷΝἷὅtΝἳlὁὄὅΝἶὧἵhiὄὧἷΝ

en vol par deux faucons. Dans cette vision prophétique, la hase est le symbole de Troie, très 

riche, déchirée par les deux rapaces, Agamemnon et Ménélas. Eschyle imite tant dans la 

morphologie que dans le sémantisme et le symbolisme la poésie homérique. Ce passage est très 

riche en hapax1152. 

 

laqiporfuri/j oiseau tenu dans l’obscurité, Ib. 36.3 

-Substantif composé de deux membres. Le premier est verbal, issu du radiἵἳlΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝlaq- 

du verbe lanqa/nw « cacher ». ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἳὀtΝἳuΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝlanqa/nw (laq-) 

« oublier », auquel a été ajoutée la voyelle de liaison –i-, caractéristique de la composition1153. 

Le second élément est en effet un membre nominal, fondé sur le substantif h( porfuri/j « poule 

sultane », doté du suffixe –ij,Ν ἵἳὄἳἵtὧὄiὅtiὃuἷΝ ἶἷὅΝ ὀὁmὅΝ ἶ’ὁiὅἷἳux1154 et lui-même peut-être 

dérivé du nom de couleur h( porfu/ra « pourpre »1155. 

                                                             
1151 ϊuhὁux,ΝYέ1ἇἅἆέΝ«ΝἜΥὧtymὁlὁἹiἷΝἶἷΝζαΰυμΝ‘liὨvὄἷ’Ν»,ΝA. C. 47, 523-527. 
1152 cf. Commentaire sur le dictionnaire des hapax, p.88-89. 
1153 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 195. 
1154 Chantraine, 1979, p.344. 
1155 THOMPSON, d'Arcy W., 1936. A glossary of Greek birds, 2e éd., Londres. 
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- Si le premier membre est fréquent employé seul, à toute époque, en revanche, il est plus rare 

en composition. Sont effectivement attestés laqa/nemoj « qui échappe aux vents » chez 

Simonide, laqi/ponoj « qui oublie ses peines » chez Sophocle, laqikhdh/j « qui fait oublier 

les peines »ΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝἶ’ἳutὄἷὅ. Celui-ci est dὁtὧΝἶ’uὀἷΝvὁyἷllἷΝἶἷΝliἳiὅὁὀΝ–i- qui le relie 

ἳuΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἶuΝἵὁmpὁὅὧέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝὐὁὁlὁἹiὃuἷ,Ν

chez quelques auteurs comme Aristophane1156 ou Callimaque. 

-Le contexte est trop fragmentaire pour être commenté. 

 

laqifqo/ggoj,-on qui fait oublier le son de la voix, Hés. Sc.131 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝvἷὄἴἳl,ΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἳὀtΝἳuΝὄἳἶiἵἳlΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝ

du verbe lanqa/nw (laq-) « oublier » auquel a été ajoutée la voyelle de liaison –i-, 

caractéristique de la composition1157.  

-ἥ’ilΝἷὅtΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷmplὁyὧΝὅἷul,ΝὡΝtὁutἷΝὧpὁὃuἷ,ΝἷὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝilΝἷὅtΝpluὅΝὄἳὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ

Sont effectivement attestés laqa/nemoj « qui échappe aux vents » chez Simonide, laqi/ponoj 

« qui oublie ses peines » chez Sophocle, laqikhdh/j « qui fait oublier les peines » chez 

ἘὁmὨὄἷΝ ἷtΝ ἶ’ἳutὄἷὅ, laqiporfuri/j « ὁiὅἷἳuΝ tἷὀuΝ ἶἳὀὅΝ l’ὁἴὅἵuὄitὧ »Ν hἳpἳxΝ ἶ’Ἑἴyἵὁὅ…ἜἷΝ

second élément du composé bâti à partir du substantif o( fqo/ggoj,-ou « son », qui a 

exceptionnellement le sens de « parole » dans le passage. Il a donné quelques composés 

possessifs poétiques tels que eu)/fqoggoj « à la belle voix », kalli/fqoggoj « aux belles 

sonorités ».  

-v.131 ૧δΰβζκ઀,Νγαθ੺ĲκδκΝȜαșȚφșંȖȖȠȚȠ įκĲોλİμέ 

« horribles, messagères de la mort, qui fait oublier le son de la voix de ses victimes » 

Le contexte de cet hapax nous permet de proposer deux interprétations ἈΝὅὁitΝἵ’ἷὅtΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝ

possessif qui a pour sens « qui oublie le son de sa voix »,ΝὅὁitΝἵ’ἷὅtΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝὄἷἵtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷΝ

progressive « qui fait oublier le son de la voix »έΝἑὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἝὁὄt,ΝilΝἷὅtΝpluὅΝ

probable que la deuxième hypothèse soit la plus juste. 

 

lampthrouxi/a,-aj (h() porte-flambeau, Esch. Ag.890 

-Nom féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif 

masculin o( lampth/r,-h=roj « flambeau », employé notamment par Homère et Eschyle. Il 

ὅ’ἳἹitΝplutὲtΝἶ’uὀΝmὁtΝpὁὧtiὃuἷ,ΝutiliὅὧΝἶὨὅΝl’Odyssée. Le second élément est verbal, issu du 

                                                             
1156 Ar. Oiseaux, 304. 
1157 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 195. 
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verbe e)/xw « avoir ». Le vocalisme –o- du radical est bien attesté depuis le mycénien, avec 

kotonooko1158, il apparaît au second terme de composé sous la forme contractée –ouxoj de       

–ooxoj. Ce second élément est suffixé en –ya pour former un nom féminin.  

-ἡὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἶἷΝtἷlὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἳvἷἵΝskhptou=xoj,-on « qui porte le 

sceptre » ἶὁὀtΝl’hἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷΝἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝἳὀἳlὁἹiὃuἷέΝἙlΝὀ’yΝἳΝἷὀΝἷἸἸἷtΝpἳὅΝἶἷΝ

ὄἳiὅὁὀΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἳitΝuὀἷΝἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝἷὀΝ–ou- au vu du premier élément lampth/r, dont le 

radical ne se termine pas par une voyelle.  

-v.889-891 ਥθΝੑοδεκ઀ĲκδμΝį´Ν੕ηηαıδθΝίζ੺ίαμΝ਩ξπΝ 

                   Ĳ੹μΝਕηφ઀ ıκδΝεζα઀κυıαΝȜαȝπĲȘȡȠυȤ઀αȢ  
                   ਕĲβηİζ੾ĲκυμΝαੁ੼θέΝἭ…] 

« J’ἳiΝuὅὧΝmἷὅΝyἷuxΝiὀὅὁmὀiἳὃuἷὅΝὡΝplἷuὄἷὄΝlἷΝlὁὀἹΝὄἷtἳὄἶΝἶἷΝtἷὅΝporte-flambeau. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝἶὧὅiἹὀἷΝlἷὅΝtὁὄἵhὨὄἷὅ,Νἵ’ἷὅt-à-dire les femmes qui tiennent les flambeaux. 

ἑ’ἷὅtΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝὃuiΝὄἷpὄὁἵhἷΝἵἷlἳΝὡΝὅὁὀΝmἳὄi,ΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝἶiἳlὁἹuὧἷέ 

 

laopo/roj,-on qui procure le passage au peuple en armes, Esch. Pers.113 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( lao/j 

« peuple », utilisés à toutes les époques et surtout chez Homère avec le sens de « simple 

soldat ». Il a été très productif en composition, notamment chez les poètes avec des termes 

comme laofo/roj « qui porte le peuple », laoda/maj « qui dompte le peuple », laotro/foj 

« qui nourrit le peuple ».  Eschyle se place ainsi dans la tradition épique. Le second membre du 

composé est nominal, issu du nom masculin o( po/roj,-ou « passage, chemin », très fréquent 

comme deuxième élément de composé.  

-v.113 ȜαȠπંȡȠȚȢ ĲİΝηβξαθαῖμέ 
« avec des machines qui procurent le passage au peuple en armes » 

En contexte, cet hapax qualifie par périphrase les machines des Perses, qui transportent les 

hὁmmἷὅΝὅuὄΝlἷὅΝἸlὁtὅ,Νἵ’ἷὅt-à-dire leurs navires. 

 

laosebh/j,-e/j révéré du peuple, Pi. P.5.95 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal dérivé du nom masculin lao/j 

« peuple », utilisés à toutes les époques et surtout chez Homère avec le sens de « simple 

                                                             
1158 Corpus of Mycenaean inscriptions from Knossos , Cambridge University Press : Ed. dell'Ateneo / 1986-1998 
Diccionario micénico, I, p. 392-393 ἈΝilΝὅ’ἳἹitΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝἶuΝpὄὁpὄiὧtἳiὄἷΝἶ’uὀΝlὁtΝἶἷΝtἷὄὄἷ ; 
F. Bader, 1962, p.40. 

http://www.sudoc.abes.fr/DB=2.1/SET=2/TTL=3/SHW?FRST=1
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soldat »1159. Pindare se place ainsi dans une tradition poétique avec ce mot. Le second élément 

du composé est verbal, dérivé du verbe se/bomai « respecter, témoigner un respect religieux ». 

Il a donné plusieurs composés sigmatiques en –sebh/j, comme eu)sebh/j « pieux », dussebh/j 

« impie », qeosebh/j « qui révère les dieux ». 

-v.95 ਩θαδİθ,Νਸ਼λπμΝį´Ν਩πİδĲαΝȜαȠıİȕ੾Ȣέ 

« Ἥ…],ΝἷὀὅuitἷΝlἷΝhὧὄὁὅΝὄὧvὧὄὧΝἶuΝpἷuplἷ » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸ,Ν ἶἷΝ ὅἷὀὅΝ pἳὅὅiἸ,Ν ὃuἳliἸiἷΝ ἐἳttὁὅ,Ν ὄὁiΝ ἶἷΝ ἑyὄὨὀἷ,Ν l’ἳὀἵὩtὄἷΝ ὄὧvὧὄὧΝ

ἶ’χὄἵἷὅilἳὅΝὃuiΝἷὅtΝἵὧlὧἴὄὧΝpἳὄΝἢindare.   

 

laofqo/roj,-on destructeur du peuple, Th. 781 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝo( lao/j « peuple », 

utilisés à toutes les époques et surtout chez Homère avec le sens de « simple soldat » 1160. Le 

second membre du composé est, quant à lui, verbal, formé à partir du radical au degré –o- du 

verbe fqei/rw « détruire ». Cette base est suffixée en –oj, afin de lui donner la caractéristique 

ἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝthὧmἳtiὃuἷΝmἳὅἵuliὀέΝ 

-Ces deux lexèmes ont largement été employés pour créer des composés1161 et évoquent tous 

deux1162 le registre épique ou homérique. 

-v.780-781 ਷ ΰ੹λΝ਩ΰπΰİΝįΫįκδε’ΝਕφλαįέβθΝਥıκλ૵θΝ 

                   εα੿ ıĲΪıδθΝਬζζάθπθΝȜαȠφșȩȡȠȞ. ਕζζ੹ ıτ,ΝΦκῖίİ, 

« Je suis en crainte, quand je vois la folie des Grecs, les divisions destructrices du peuple. Mais 

toi, Phébus, » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἶiviὅiὁὀΝΧsta/sij) des Grecs que redoute le poète. 

 

la/xnoj,-ou (o() toison de brebis, Hom. Od.9.445  

-Substantif masculin dérivé par suffixation du substantif féminin h( la/xnh,-hj « poil, duvet, 

toison ». Ce terme est régulièrement attesté chez Homère et les poètes1163. Celui-ci a été suffixé 

de façon thématique en –oj pour créer un nom masculin, équivalent sémantique considéré 

comme plus précis et spécifique sans doute. 

-v.445 Ȝ੺ȤȞῳ ıĲİδθંηİθκμΝεα੿ ਥηκ੿ πυεδθ੹ φλκθ੼κθĲδέ  

                                                             
1159 A propos de ce lexème, cf. laopo/roj. 
1160 A propos de ce lexème, cf. laopo/roj. 
1161 A propos de ce lexème, cf. linofqo/roj. 
1162 A propos de ce lexème, cf. laopo/roj. 
1163 Hom. Od.11.320 ; Pind. O.1.68 ; Hes. Op.513 ; Soph. Tr.690. 
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     _  _ |_ u u| _  _ | _ u u|_ u u|_ u 

« ἳlὁuὄἶiΝpἳὄΝὅἳΝtὁiὅὁὀΝἷtΝpἳὄΝmὁὀΝpὁiἶὅΝἶ’hὁmmἷΝὄuὅὧ » 

 ἑἷtΝhἳpἳxΝὀ’ἳΝἷὀΝὅὁiΝpἳὅΝἶἷΝὄἳiὅὁὀΝἶ’ἷxiὅtἷὄΝpuiὅὃuἷΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἸὧmiὀiὀΝἳuὄἳitΝὅἳὀὅΝἳuἵuὀΝ

problème pu apparaître dans le vers, avec un sens identique. On peut penser que le suffixa 

thématique apporte une assonance en [o] au vers, ce qui lui donne du rythme.  

Il est à noter que les scholiastes et Hésychius1164 donnent une autre leçon : la/xmw| qui serait 

lui aussi un équivalent sémantique du substantif la/xnh. ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝ

ailleurs que chez les lexicographes. 

 

lepto/prumnoj,-h,-on à la proue mince, B. Dyth.3.119 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur lepto/j,-h/,-o/n 

« mince ». Le second est nominal, formé sur le substantif féminin h( pru/mna,-hj « la proue », 

suffixé de manière à devenir un adjectif thématique. ἙlΝἷὅtΝlἳὄἹἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝ

homérique. 

-Le premier lexème est un ἳἶjἷἵtiἸΝἷmplὁyὧΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἵὁmmἷΝ

premier membre de composé, mais ceux-ci sont plutôt tardifs. Il est plus employé en prose 

ὃu’ἷὀΝpὁésie. On peut par exemple citer en poésie leptoya/maqoj,-on « au sable fin » chez 

Eschyle, leptolo/goj,-ou chez Aristophane et en prose tardive lepto/karfoj,-on « dont les 

rameaux sont minces » chez Dioscoride, lepto/rrutoj « qui coule en minces filets » dans la 

collection hippocratique. 

-v.119 θ઼αΝπΪλα ȜİπĲȩπȡυȝȞȠȞ φΪθβ·ΝἭ…], 

« Près de la nef à la mince proue, il parut ; Ἥ…] » 

En contexte, cet hapax qualifie la nef sur laquelle apparaît Thésée après sa visite chez Poséidon. 

 

leptoya/maqoj,-on au sable fin, Esch. Suppl.3 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur lepto/j,-h/,-o/n « fin, 

mince »,ΝἳἶjἷἵtiἸΝἳttἷὅtὧΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝ

de composés, mais ceux-ci sont plutôt tardifs. Cet aἶjἷἵtiἸΝ ἷὅtΝpluὅΝἷmplὁyὧΝἷὀΝpὄὁὅἷΝὃu’ἷὀΝ

poésie1165. Le second élément est nominal, dérivé du substantif féminin o( ya/maqoj,-ou 

« sable »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝmὁtΝpὁὧtiὃuἷΝὄἳὄἷ,ΝὅuὄtὁutΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝlἳΝpὁὧὅiἷΝhὁmὧὄiὃuἷ1166.  

                                                             
1164 W. Dindorf, Scholia Graeca in Homeri Odysseam. 
1165 A propos de ce lexème, cf. lepto/prumnoj. 
1166 Hom. Il.15.362, 1.486, 2.800 ; Od.14.136, 3.38, 4.438 ; Soph. Aj.1064 ; Eur .I.A.165 ; Ar. Vesp.1520. 
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-v.1-4 ǽİઃμΝη੻θΝਕφ઀εĲπλΝਥπ઀įκδΝπλκφλંθπμΝ 

          ıĲંζκθΝਲη੼ĲİλκθΝθ੺δκθΝਕλγ੼θĲ´Ν 

          ਕπઁ πλκıĲκη઀πθΝȜİπĲȠȥαȝ੺șȦȞ  

          Νİ઀ζκυέἭ…] 

« Que Zeus accueillant jette un regard de grâce sur notre troupe qui navigue depuis le sable fin 

des bouches du Nil. »  

Cet hapax permet au poète de faire entrer lἷΝὅpἷἵtἳtἷuὄΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝœuvὄἷΝἷtΝἶἷΝluiΝmὁὀtὄἷὄΝtὁutΝ

ὅὁὀΝἳὄtΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἶὨὅΝlἷΝtὄὁiὅiὨmἷΝvἷὄὅΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷέΝἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἷΝlἷΝἠil,ΝἸlἷuvἷΝἶ’ϋἹyptἷΝ

ἶ’ὁὶΝviἷὀὀἷὀtΝlἷὅΝἥuppliἳὀtἷὅέ 

 

lesxa/zw se répandre, Th. 613 

-Verbe dénominatif dérivé du substantif h( le/sxh,-hj « causerie, assemblée ». Celui-ci est 

suffixé avec le suffixe récent –zw,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝἳjὁutἷΝἳiὅὧmἷὀtΝὡΝuὀΝὄἳἶiἵἳlΝὀὁmiὀἳlΝthὧmἳtiὃuἷ1167. 

-v. 613 įİδζκῖμ´Νਕθįλ੺ıδΝĲα૨ĲαΝη੼ζİδέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

            ıδΰ઼θΝį´Νκ੝εΝਥγ੼ζκυıδΝεαεκ੿ εαε੹ ȜİıȤ੺ȗȠȞĲİȢ, 

            κੂ į´Νਕΰαγκ੿ π੺θĲπθΝη੼ĲλκθΝ੅ıαıδθΝ਩ξİδθέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« A cela s'occupent volontiers ces hommes méprisables qui ne peuvent se taire, dont la langue 

méchante se répand en méchants discours. L'homme de bien sait en toutes choses garder la 

mesure. » 

Ἔ’hἳpἳxΝἵὄὧὧΝiἵiΝpἳὄΝἦhὧὁἹὀiὅΝἶἷΝἝὧἹἳὄἷΝὅἷmἴlἷΝὅἷὄviὄΝὡΝἷὀὄiἵhiὄΝlἷΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝpuiὅὃu’ilΝἸὁὄmἷΝ

un verbe dénominatif, issu de h( le/sxh « causerie, assemblée ». Ce nom est bien attesté depuis 

l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν ὁὶΝ ilΝ ἶὧὅiἹὀἳitΝ « le lieu du villἳἹἷΝ ὁὶΝ l’ὁὀΝ ὅἷΝ ὄἷὀἶΝ pὁuὄΝ ἶὁὄmiὄΝ ἷtΝ ὅἷΝ

reposer »1168. Puis son sens a évolué pour désigner les « bavardages » en ionien-attique.  

On peut penser que, sur le plan stylistique,  ἵἷtΝhἳpἳxΝἳΝὧtὧΝἵὄὧὧΝpὁuὄΝὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝl’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝ

[k] du vers, qui fait résoὀὀἷὄΝlἷὅΝmἳuvἳiὅΝἶiὅἵὁuὄὅΝἶὁὀtΝpἳὄlἷΝlἷΝpὁὨtἷέΝἙlΝὅ’ἳἹiὄἳitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝ

choix purement stylistique. 

  

lhi+bo/teira,-aj qui fouge dans les blés, Hom. Od.18.29 

-Adjectif féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif 

neutre to\ lh/i+on,ou « champ de blé ». Le second est verbal, issu du verbe bo/skw « faire paître, 

                                                             
1167 Chantraine, Morphologie historique du grec, §280. 
1168 Chantraine, DELG, p.607. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

366 

 

nourrir », dont la base est suffixée en –teira,ΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’agent féminin, équivalent du 

suffixe –/thr1169.  

-ἧὀΝtἷlΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝattesté en composition à l’époque homérique. Cependant, les 

composés qui utilisent le ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝtiὄὧΝἶuΝverbe bo/skw comme second membres sont un 

peu plus nombreux. On trouve par exemple chez Homère mhlobo/thr « pâtre » ou 

poulubo/teira « qui nourrit beaucoup d’Ὡtὄἷὅ ».  

-v.28-29 εંπĲπθΝਕηφκĲ੼λૉıδ,Νξαηα੿ į੼ εİΝπ੺θĲαμΝੑįંθĲαμ 

              ΰθαγη૵θΝਥιİζ੺ıαδηδΝıυઁμΝ੬μΝȜȘȧȕȠĲİ઀ȡȘȢέ 

              _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« en le frappant des deux mains, je ferai tomber à terre toutes ses dents de sa machoire, comme 

la truie qui fouge dans les blés. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝὅἷὄtΝὡΝὃuἳliἸiἷὄΝuὀἷΝtὄuiἷ qui mangerait le blé dans un champ. Il 

ὅ’ἳἹitΝpluὅΝpὄὧἵiὅὧmἷὀtΝἶ’uὀἷΝiὀὅultἷΝἳἶὄἷὅὅὧἷΝὡΝἧlyὅὅἷΝpἳὄΝlἷΝpὄὧtἷὀἶἳὀtΝἙὄὁὅέΝἑἷΝtἷὄmἷΝἳppἳὄἳîtΝ

dans un contἷxtἷΝἴiἷὀΝpἳὄtiἵuliἷὄΝἷtΝὀἷΝὅἷὄtΝὃu’ὡΝlἳΝmὧtἳphὁὄἷΝἳἹὄiἵὁlἷέΝIl est mis en valeur par 

sa position dans le vers, à la césure bucolique. 

 

li/ggw résonner clairement, Hom. Il.4.125 

-ἨἷὄἴἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸ,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸ expressif ligu/j, li/geia, ligu/ « au son clair, perçant, 

mélodieux ; éloquent », principalement attesté en poésie1170. ἙlΝpἷutΝὅ’ἳppliὃuἷὄΝἳuΝἴὄuitΝἶuΝvἷὀtΝ

mἳiὅΝἳuὅὅiΝἳuΝὅὁὀΝἶ’uὀΝiὀὅtὄumἷὀt,ΝvὁiὄἷΝἶἷΝlἳΝvὁixΝἶ’uὀΝhὁmmἷέ Il a donné quelques composés 

ἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝtἷlὅΝὃuἷΝligu/fqoggoj « à la voix claire » ou encore ligu/fwnoj « à 

la voix harmonieuse ».  Cet hapax est formé grâce au suffixe verbal de présent –nw, où la nasale 

a subi une assimilation phonétique avec la consonne gutturale du radical1171έΝἑἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ἳΝpἳὅΝ

connu de postérité car il constitue un équivalent sémantique du dénominatif ligai/nw « crier 

ἶ’uὀἷΝvὁixΝἵlἳiὄἷ », rare mais attesté chez Homère et Eschyle1172. 

-v.124-126 ǹ੝Ĳ੹λΝਥπİ੿ į੽ ευεζκĲİλ੻μΝη੼ΰαΝĲંικθΝ਩Ĳİδθİ,Ν 

                   Ȝ઀Ȗȟİ ίδંμ,Νθİυλ੽ į੻ η੼ΰ᾽ ੅αξİθ,ΝਛζĲκΝį᾽ ੑρıĲઁμ  

                   ੑιυίİζ੽μΝεαγ᾽ ੖ηδζκθΝਥπδπĲ੼ıγαδΝηİθİα઀θπθέ 

                                                             
1169 A propos de ce suffixe, cf. eu)khlh/teira. 
1170 Hom. Il.14.17, 1.248 ; Od.3.176, 20.274 ; Esch. Pers.332 ; Ag.1146 ; Ap.Rh.4.1299. 
1171 Chantraine, Morphologie historique du grec, §253 et Lejeune M. Phonétique du mycénien et du grec ancien, 
§56. 
1172 Hom. Il.11.685 ; Esch.Sept.873. 
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« ἷtΝlὁὄὅὃu’ilΝἷutΝtἷὀἶuΝlἷΝἹὄἳὀἶΝἳὄἵ,ΝὡΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’uὀΝἵἷὄἵlἷ,ΝlἳΝἵὁὄὀἷΝὄὧὅὁὀὀἳΝἵlἳiὄἷmἷὀt,ΝlἳΝἵὁὄἶἷΝ

vibra fortement et la flèche acérée jaillit, désiὄἷuὅἷΝἶ’ἳllἷὄΝvἷὄὅΝlἳΝἸὁulἷέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’hἳpἳxΝli/ggw désigne le son émis par lἳΝἵὁὄἶἷΝἴἳὀἶὧἷΝἶἷΝl’ἳὄἵΝἶἷΝἢἳὀἶἳὄὁὅ,ΝὃuiΝ

envoie une flèche sur Ménélas.  

 

li/gdhn en effleurant, à la surface de, Hom. Od.22.278  

-Adverbe peut-être dérivé du verbe li/zw « effleurer », selὁὀΝ l’hypὁthὨὅἷΝ ἶὁutἷuὅἷΝ

ἶ’ϋuὅtἳthe1173,ΝἵἳὄΝἵ’ἷὅtΝlἳΝὅἷulἷΝὁἵἵuὄὄἷὀἵἷ de ce verbe.  

-Plus vraisemblablἷmἷὀt,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὅἷὄἳitΝ ἸὁὄmὧΝ ἶ’ἳpὄὨὅΝ lἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ mἳὅἵuliὀΝ o( li/gdoj 

« mortier ». Ces deux termes sont liés par la notion de frottement. ἑἷpἷὀἶἳὀt,Νl’ἳἶvἷὄἴἷΝὅἷmἴlἷΝ

antérieur, comme danὅΝlἷΝἵἳὅΝἶἷΝl’hypὁthὨὅἷΝἶ’ϋuὅtἳthe, à ce substantif. ἙlΝὀ’ἷὅtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἳttἷὅtὧΝ

que chez Nicandre1174. ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃu’ὡΝlἳΝἴἳὅἷΝlig- est ajouté le suffixe adverbial déverbatif 

–dhn, ce qui est un procédé de création courant pour un adverbe1175.  

-v.277-278 ਝηφδηΫįπθΝį᾽ ਙλαΝΣβζΫηαξκθΝίΪζİΝξİῖλ᾽ ਥπ੿ εαλπ૶     

                   ȜȓȖįȘȞ, ਙελκθΝį੻ ૧δθઁθΝįβζάıαĲκΝξαζεσμέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« Toutefois Amphimédon atteignit Télémaque au poignet mἳiὅΝlἷΝἸἷὄΝὀἷΝἸitΝὃuἷΝl’ἷἸἸleurer et 

entama seulement la suface de la peau »  

Il est tout de même important de noter ὃuἷΝἶἳὀὅΝl’Iliade (Hom. Il.17.559),ΝὁὀΝtὄὁuvἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝ

e)pili/gdhn « à la surface de ». Celui-ἵiΝἷὅtΝutiliὅὧΝἶἳὀὅΝlἷΝmὩmἷΝἵὁὀtἷxtἷΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝli/gdhn, 

ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷΝ lὁὄὅὃu’uὀἷΝ ἳὄmἷΝ ἷἸἸlἷuὄἷΝ lἳΝ pἷἳuΝ ἶ’uὀΝ ἹuἷὄὄiἷὄέΝ ἠὧἳὀmὁiὀὅ,Ν ὁὀΝ ὄἷmἳὄὃuἷΝ ὃuἷΝ

l’ἳἶvἷὄἴἷΝli/gdhn ἷὅtΝ luiΝ ἳuὅὅiΝ ἷmplὁyὧΝ ἶἳὀὅΝ l’ἷὀtὁuὄἳἹἷΝ ἶἷΝ lἳΝ pὄὧpὁὅitiὁὀΝ e)pi/. Il est donc 

probable ὃu’ilΝyΝἳitΝuὀἷΝtmὨὅἷ,ΝὧlὁiἹὀἳὀtΝlἷὅΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷέΝἑela signifierait que 

li/gdhn ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝhἳpἳxΝmἳiὅΝuὀΝmὁtΝὄἳὄἷ,Νὃu’ilΝἸἳutΝliὄἷΝe)pili/gdhn. 

 

ligu/kortoj,-on très bruyant, Alcm. 197 

-On trouve deux leçons selon les manuscrits pour cet hapax adjectival, soit ligu/kortoj soit 

ligu/krotoj, uniquement attesté par la Souda . Ce phénomène de mobilité des consonnes 

liquides est fréquent1176έΝ ἡὀΝ lἷΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἶἳὀὅΝ uὀΝ ἳutὄἷΝ hἳpἳxΝ ἶ’χlἵmἳὀΝ

                                                             
1173 G. Stallbaum, Eustathii archiepiscopi Thessalonicensis commentarii ad Homeri Odysseam, vol.2, p. 280, 40. 
1174 Nic. Th.589, 618. 
1175 Mathys A. 2013, p.243-279 et Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.104-105. 
1176 A propos de ce lexème, cf. kartai/pouj. 
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kerko/lura1177. On retient la leçon ligu/krotoj pour le simple fait que le second lexème du 

ἵὁmpὁὅὧΝὀ’ἷxiὅte seul que sous la forme kro/toj.  

-ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳlΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ

l’ἳἶjἷἵtiἸΝligu/j « au son clair, aigu, perçant »έΝ ἙlΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpὁuὄΝ

parler du vent ou du son de la flûte1178. Le second élément est nominal, reposant sur le substantif 

o( kro/toj « bruit ». On le trouve fréquemment en seconde position de composé pour traduire 

l’iἶὧἷΝἶἷΝἴὄuitΝpὄὁἶuitΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵὁupὅ,ΝἵὁmmἷΝἶἳὀὅΝ lἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἳὄἵhἳὮὃuἷὅΝἷtΝpὁὧtiὃuἷὅΝ

suivants gonu/krotoj « ἶὁὀtΝ lἷὅΝ ἹἷὀὁuxΝ ὅ’ἷὀtὄἷἵhὁὃuἷὀt », i(ppo/krotoj « qui résonne du 

sabot des chevaux », xalko/krotoj « ὃuiΝὄὧὅὁὀὀἷΝἵὁmmἷΝl’ἳiὄἳiὀ ». 

-Cet hapax apparaît seul sur un vers, nous ne possédons donc pas son contexte pour tenter 

ἶ’ἷxpliὃuἷὄΝὅὁὀΝuὀivὁcité. 

 

likmhth/r,-h=roj vanneur, Hom. Il.13.590 

-Substantif masculin déverbatif, formé par suffixation à partir du verbe likma/w-w= « vanner ». 

ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt,ΝἸὁὄmὧΝἹὄὢἵἷΝἳuΝὅuἸἸixἷΝ–/thr, qui permet de les créer1179.  

-Le verbe initial ἷὅtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’Iliade1180. On trouve plusieurs noms qui en sont 

dérivés, comme likmhth/j en grec tardif1181 ou likmh/twr1182 qui signifient tous deux 

« vanneurs », ou encore li/kmhtra « salaire du vanneur ». 

-v.590 πθκδૌ ੢πκΝζδΰυλૌ εα੿ ȜȚțȝȘĲોȡȠȢ ਥλπૌ, 

« ὅὁuὅΝlἷΝὅὁuἸἸlἷΝὅὁὀὁὄἷΝἷtΝl’impulὅiὁὀΝἶuΝvἳὀὀἷuὄ » 

Cet hapax est un nom de métier, qui avait peut-être ὧtὧΝὁuἴliὧΝpuiὅὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ,ΝὁὀΝἳΝiὀvἷὀtὧΝ

uὀΝἳutὄἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝlikmhth/j. Il appartient peut-être à la langue vernaculaire des aèdes et 

ὀ’ὧtἳitΝἳiὀὅiΝpἳὅΝἷmplὁyὧΝἷὀΝlittὧὄἳtuὄἷ1183.  

 

 

 

 

                                                             
1177 cf. s.u. 
1178 cf. li/ggw. 
1179 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝ
ἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
1180 Hom. Il.5.500 ; Xen. Eco.18.6 ; Plut.M.701e. 
1181 Pollux, Onomasticon,1.222. 
1182 Chrys.7.499. 
1183 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.143-151. 
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limoqnh/j,-h=toj (o() celui qui meurt de faim, Esch. Ag.1273 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin 

o( limo/j,-ou= « la faim, la famine ». Le second élément est verbal, issu du verbe qnh/skw 

« mourir, être tué ».  

-ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝἳὅὅἷὐΝἵὁmmuὀ,Νἶ’ἳἴὁὄἶΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ1184 puis dans la prose, notamment 

médicale. Il est parfois employé en composition, par exemple dans les verbes limagxe/omai 

« être desséché par le manque de nourriture », limoktone/w « priver de nourriture » et 

limagxone/w « épuiser par la diète » dans la collection hippocratique. La forme athématique 

du verbe constitué par le second lexème est bien attesté en composition. On trouve par exemple, 

h(miqnh/j « à moitié mort », neoqnh/j « mort récemment », a)ndroqnh/j « meurtrier ». On 

remarquera que dans tous ces exemples, le sens du verbe est passif, exception faite du dernier.  

-v.1272-1273 εαεκυη੼θβΝį੼,ΝφκδĲ੹μΝ੪μΝਕΰ઄λĲλδα,  

                      πĲπξઁμΝĲ੺ζαδθαΝȜȚȝȠșȞ੽μΝ਱θİıξંηβθέ 
« J’ἳiΝ ὅuἴiΝ ὃu’ὁὀΝ mἷΝ tὄἳitἷΝ ἶἷΝ vἳἹἳἴὁὀἶἷ,Ν ἵὁmmἷΝ uὀἷΝ ἶἷviὀἷὄἷὅὅἷΝ mἷὀἶiἳὀtἷ,Ν uὀἷΝ pἳuvὄἷΝ

affamée. » 

Le poète crée ici un composé à rection verbale régressive pour décrire Cassandre, qui a été 

maltraitée, selon son propre discours, par ses contemporains. Cet hapax fait suite à un autre 

ἶἳὀὅΝἵἷttἷΝὧὀumὧὄἳtiὁὀΝἶ’iὀὅultἷὅΝਕΰ઄λĲλδα1185. 

 

linofqo/roj,-on qui détruit le lin, Esch. Ch.27 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ li/non, 

-ou « lin ». Ce terme technique, plutôt usité en prose, a donné de nombreux composés 

techniques mais aussi quelques composés poétiques. Ainsi, chez Homère, on rencontre 

lino/detoj « lié avec des cordes », ou encore linoqw/rhc « à la cuirasse de lin ». Le second 

élément est verbal, dérivé à vocalisme –o- du verbe fqei/rw « détruire ».  

-Les composés ayant pour second élément –fqo/roj ὅὁὀtΝὀὁmἴὄἷuxέΝἡὀΝΝὀ’ἷὀΝtὄὁuvἷΝpἷu chez 

Homère, où on a seulement relevé qumofqo/roj1186 « ὃuiΝ ἶὧtὄuitΝ lἷΝ ἵœuὄ ». Ce type de 

composés se développe plutôt chez les tragiques. On trouve en effet chez Eschyle 

brotofqo/roj « qui détruit les hommes », polemofqo/roj « qui détruit par la guerre » ou 

encore polufqo/roj « qui détruit beaucoup ».  

                                                             
1184 Hom. Il. 19, 166, 348, 354. 
1185 cf. s.u. 
1186 Hom. Od. 19.323. 
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-v.27-28 ȜȚȞȠφșંȡȠȚ į´Νਫ਼φαıη੺ĲπθΝ 

         ζαε઀įİμΝ਩φζαįκθΝਫ਼π´Νਙζΰİıδθ, 

« Les déchirures qui rompent la trame de lin crient sous les douleurs » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝ lἷὅΝvὁilἷὅΝ ὄἷvὩtuὅΝpἳὄΝ lἷΝἵhœuὄΝ des choéphores qui ouvre la 

pièce. Cette création met en scène, sous forme de didascalie interne1187, le costume de deuil qui 

correspond à la tradition grecque, où les femmes se lamentent, déchirent leurs voiles et 

ensanglantent leur visage. 

  

listreu/w fouir, rechausser une plante, Hom. Od.24.227 

-Verbe dénominatif, dérivé par suffixation du substantif neutre to\ li/stron,-ou « instrument 

de jardinier, bêche », assez rare car il est seulement attesté chez Homère puis en grec tardif chez 

Lucien et Moschus. Grâce ὡΝl’ἷmplὁiΝἶu suffixe –eu/w, pour former un verbe dénominatif, à 

pἳὄtiὄΝἶ’uὀΝὀὁmΝὃuiΝὀ’ἳΝcependant pas un thème en –eu/j, on peut affirmer que cet hapax est 

une création assez récente pour la période homérique1188. En effet, le suffixe verbal –eu/w a été 

très productif plus tard,  en attique et dans la koinè.  

-v.226-227 ĲઁθΝį᾽ κੇκθΝπαĲ੼λ᾽ İ੤λİθΝਥςεĲδη੼θૉ ਥθΝਕζπૌ,  

                   ȜȚıĲȡİ઄ȠȞĲα φυĲંθ·Ν૧υπંπθĲαΝį੻ ਪıĲκΝξδĲ૵θα 

« Il trouva son père seul, dans le jardin soigné,  rechaussant une plante ; il portait un manteau 

malpropre » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝutiliὅὧΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝl’ἳἵtivitὧΝἶἷΝjἳὄἶiὀἳἹἷΝἶἷΝἜἳëὄtἷ,ΝὃuiΝἴὩἵhἷΝἶἳὀὅΝ

ὅὁὀΝviἹὀὁἴlἷέΝἑὁmmἷΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝtἷἵhὀiὃuἷ,ΝilΝa pu paraître spécifique à son contexte, 

ὁuΝ ἴiἷὀΝ ὅ’ἳἹiὅὅἳit-ilΝ ἶ’uὀΝ tἷὄmἷΝ ἶἷΝ lἳΝ lἳὀἹuἷΝ vernaculaire, non littéraire, passée en poésie. 

Ἔ’hypὁthὨὅἷΝὄἷὅtἷΝὁuvἷὄtἷέ 

 

liyouri/a,-aj (h() vif besoin d’uriner, Esch. Ch.756 

-Nom féminin composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe li/ptoumai 

« désirer vivement ». Il est essentiellement employé au moyen et par Eschyle. Le second 

élément est nominal, fondé sur le nom neutre to\ ou)=ron,-ou « urine », plutôt employé en prose.  

-ἡὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝmἳlΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝἶἷΝl’ὁἵἵluὅivἷΝἶἳὀὅΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷέΝχuἵuὀἷΝἸὁὄmἷΝ*li/yw 

ὀ’ἷὅtΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἳttἷὅtὧἷέΝ ἑἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ pἷut-ὩtὄἷΝ tὁutΝ ὅimplἷmἷὀtΝ ἶὧὄivὧΝ ἶ’uὀΝ ἳutὄἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ

comme *li/youroj mais ce dernier ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὀὁὀΝpluὅέΝ 

                                                             
1187 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.91-93. 
1188 PERPILLOU, J-L., 1973.  
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-v.756-757 İੁ ζδηંμ,Νਲ਼ į઀οβΝĲδμ,Νਲ਼ ȜȚȥȠυȡ઀α  

               _ u| u _| _ _| u _| _ _| u u 

                ਩ξİδ·Νθ੼αΝį੻ θβįઃμΝα੝Ĳ੺λεβμΝĲ੼εθπθέ 

« ὅ’ilΝ ἳΝ Ἰἳim,ΝὁuΝ ὅὁiἸ,ΝὁuΝviἸΝἴἷὅὁiὀΝἶ’uὄiὀἷὄ ; le jeune ventre des enfants se soulage de lui-

même. » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝpὄὁὀὁὀἵὧΝpἳὄΝlἳΝὀὁuὄὄiἵἷΝἶ’ἡὄἷὅtἷ ὃuiΝἶὧtἳillἷΝlἷὅΝἴἷὅὁiὀὅΝὀἳtuὄἷlὅΝἶἷΝl’ἷὀἸἳὀtΝἷὀΝ

bas âge. Le terme faisait donc peut-être partie du langage vernaculaire, non littéraire de la 

popluation athénienne. ἡὀΝpἷutΝ ἳuὅὅiΝὧmἷttὄἷΝ l’hypὁthὨὅἷΝὃuἷΝ l’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝpὄὁἴlὧmἳtiὃuἷΝἶἷΝ

l’ὁἵἵluὅivἷΝἷὅtΝἶίἷΝὡ uὀΝἷἸἸἷtΝὅtyliὅtiὃuἷ,ΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝuὀἷΝἷἸἸἷtΝὅὁὀὁὄἷΝἷὀtὄἷΝl’hἳpἳxΝζδοκυλ઀α et 

le terme į઀οβ, dans le syntagme précédent. 

 

logh/sei parler, Tyr. 10.17 

-Ἠἷὄἴἷ,ΝuὀiὃuἷΝἸὁὄmἷΝἳttἷὅtὧἷΝἶuΝἸutuὄΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝὅuppὁὅὧΝ*loge/w, suffixé à partir du substantif 

o( lo/goj « parole, discours », grâce au suffixe récent –e/w,ΝiὅὅuΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝ*-eyo1189. 

-Le contexte fait défaut pour expliquer la présence de cet hapax.  

 

loutroda/i+ktoj,-on tué dans le bain, Esch. Ch.1071 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

loutro/n,-ou= « bain ».  

-Il apparaît dans quelques composés anciens tels que loutrofo/roj « garçon apportant de 

l’ἷἳu », loutroxo/oj « ὅἷὄvitἷuὄΝὃuiΝvἷὄὅἷΝἶἷΝ l’ἷἳu » chez Homère. Le second membre du 

composé est verbal, dérivé du verbe daï/zw « déchirer, séparer, couper »,ΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝ

homérique. La base verbale en occlusive a été suffixée en –to- de manière à former un adjectif 

verbal de sens passif.  

-v.1071-1072 ɉɍɓɒɏɍɁ੺i+Ɉɒɍς į´Ν੭ζİĲ´Νਝξαδ૵θΝ 

                      πκζ੼ηαλξκμΝਕθ੾λ· 

« l’hὁmmἷ,ΝἵhἷἸΝἶἷΝἹuἷὄὄἷΝἶἷὅΝχἵhὧἷὀὅ,ΝἸutΝἶὧtὄuit,ΝtuὧΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝἴἳiὀέ » 

En contexte, cet hapax désigne par périphrase Agamemnon, tué au sortir du bain par Egisthe 

alors que Clytemnestre lui présentait une tunique sans trou pour la tête. Comme cet événement 

ἷὅtΝlἷΝἵœuὄΝἶἷΝl’iὀtὄiἹuἷΝἶἷΝl’τrestie, on peut penser que le poète a souhaité le mettre en valeur 

par un mot unique, adapté à une situation exceptionnelle. 

                                                             
1189 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
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loforrw=ga,-aj (o() celui qui a les épaules brisées, Hip. 104.46 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὀὁmiὀἳl,ΝiὅὅuΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝo( lo/foj,-ou « nuque, 

aigrette ». Le second membre du composé est verbal, fondé sur la forme de parfait intransitif 

e(/rrwga « briser », du verbe r(h/gnumi,ΝἶὁὀtΝl’iὀitiἳlἷΝvὁἵἳliὃuἷΝἷὅtΝὅuppὄimὧἷΝἷtΝlἳΝἶὧὅiὀἷὀἵἷΝ

de parfait remplacée par une désinence nominale en –a, pour imiter un nom féminin de la 

première déclinaison.  

-Le premier membre est assez connu en composition, comme dans lofopwle/w « vendre des 

aigrettes » chez Aristophane, a)/llofoj « sans panache » chez Homère mais il est rarement 

employé dans le sens de nuque ou épaules en composition. Seul le tardif1190 eu)/lofoj « qui 

supporte bien le joug »ΝὄὧpὁὀἶΝὡΝἵἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷέΝἑ’ἷὅtΝἶ’ἳilleurs uniquement grâce à la glose 

ἶ’Ἐὧὅyἵhiuὅ ἈΝζκφκ૦૧૵ΰα·ΝĲઁθΝਕπİ૦૧πΰσĲαΝĲ੹μΝਕελπηέαμ1191 que nous pouvons comprendre 

cet hapax. 

-Le contexte fait défaut. 

 

lukodi/wktoj,-on poursuivi par les loups, Esch. Suppl.350 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

lu/koj « loup »έΝἑἷΝὐὁὁὀymἷΝἷὅtΝ ἵὁmmuὀΝἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,Ν ἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝ

poésie. On le trouve dans quelques rares composés chez les tragiques, Aristote ou Plutarque 

comme lukokto/noj « tueur de loups »,ΝὧpithὨtἷΝἶ’χpὁllὁὀ,ΝὁuΝluko/brwtoj « dévoré par les 

loups ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe diw/kw « poursuivre ».  

-Il est rare en composition en grec archaïque et classique : on ne compte en effet, pour ces 

époques, que cet hapax et le composé pindarique diw/cippoj « qui presse les chevaux ». La 

base verbale en occlusive a été suffixée en –to- de manière à former un adjectif verbal de sens 

passif.  

-v.349-350 ੅įİΝηİΝĲ੹θΝੂε੼ĲδθΝφυΰ੺įαΝπİλ઀įλκηκθ,Ν 

                   ȜυțȠį઀ȦțĲȠȞ ੪μΝį੺ηαζδθΝਗηΝπ੼Ĳλαδμ 

                   u _| u _| u _| u _| u _| u _ 

« Regarde-moi, suppliante que je suis, fuyant éperdument, comme une génisse poursuivie par 

les loups, à travers les rochers » 

                                                             
1190 Lyc.776. 
1191 ζκφκ૦૧૵ΰα·Ν« qui brise le haut des épaules ». 
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En contexte, cet hapax permet de rendre expressive la métaphore de la génisse poursuivie par 

lἷὅΝ lὁupὅ,Ν ὡΝ lἳὃuἷllἷΝ ὅἷΝ ἵὁmpἳὄἷΝ lἷΝ ἵhœuὄΝ ἶἷὅΝ Suppliἳὀtἷὅ,Ν lὁὄὅὃu’ἷllἷὅΝ ὧvὁὃuἷὀtΝ lἷuὄΝ ἸuitἷΝ

ἶ’ϋἹyptἷ,ΝlὁiὀΝἶἷΝlἷuὄὅΝἸutuὄὅΝὧpὁuxέ Le rythme parfaitement iambique de ce vers lui donne un 

effet de rapidité, qui imite ainsi le rythme de la fuite des Suppliantes. 
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malako/xeir,-oj à la main douce, appliquée, Pi. N.3.55 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝmalako/j, 

-h/,-o/n « agréable, doux », « mou »1192, adjectif assez répandu en première position de 

composé, notamment dans quelques composés techniques comme malako/dermoj « qui a la 

peau tendre », malako/qric « aux cheveux souples »,  malakokraneu/j « à la tête molle », 

tous attestés chez Aristote. 

-Ainsi, même si le vocabulaire de Pindare est bien antérieur à celui du philosophe, on remarque 

ὃu’ilΝutiliὅἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝmalako/j de la même façon. En effet, le composé est régi par un nom 

anatomique et est un composé possessif.  

-v.55 ĲઁθΝφαλη੺επθΝį઀įαιİΝȝαȜαțંȤİȚȡα θંηκθ· 

« ilΝἷὀὅἷiἹὀἳΝl’ἳὄtΝἶ’ἳppliὃuἷὄΝἶἷὅΝὄἷmὨἶἷὅΝἶ’uὀἷΝmἳiὀΝἶὁuἵἷ » 

En contexte, le terme appartient au vocabulaire tἷἵhὀiὃuἷ,Νpuiὅὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝἶἷΝἶὧἵὄiὄἷΝl’hἳἴilἷtὧΝ

ἷtΝlἳΝἶἷxtὧὄitὧΝἶἷὅΝmἳiὀὅΝἶἷΝἑhiὄὁὀ,ΝὃuiΝὧἶuὃuἳΝlἷΝἶiἷuΝϋὅἵulἳpἷΝἶἳὀὅΝl’ἳὄtΝἶἷΝlἳΝphἳὄmἳἵiἷέ 

 

malodroph=ej qui cueille des pommes, Sap. livre des épithalames (LXX 105abc) 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝ ὧὁliἷὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ὀὁmiὀἳlΝ thὧmἳtiὃuἷΝ puiὅὃu’ilΝ

repose sur la variante éolienne du terme attique to\ mh=lon,-ou « la pomme, le fruit ». Le 

second membre est verbal, fondé sur le vocalisme –o- du radical du verbe dre/pw « cueillir ». 

Cette forme est également suffixée de façon sigmatique.  

- ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝἵὁmmἷΝἶἳὀὅΝl’Odyssée avec mh/loy 

« couleur de pomme mûre » ou chez Euripide avec malofo/roj « porteur de pommes »Ν…Ν

Mais cet emploi en première position est assez limité. Le second  lexème est largement plus 

répandu comme second élément de composition.  Il existe quelques composés à vocalisme –o- 

en –dropoj mais ils sont rares et essentiellement poétiques. On trouve chez Pindare 

mono/dropoj « ἶ’uὀἷΝὅἷulἷΝpiὨἵἷ », et chez Eschyle aussi neo/dropoj1193 « cueilli jeune », qui 

a un sens métaphorique puisque le poète fait référence au pucelage et non à un véritable fruit. 

-v.1-2 κੇκθΝĲઁ ΰζυετηαζκθΝਥλİτγİĲαδΝਙελπδΝਥπ’Ν੡ıįπδ, 

                                                             
1192 A propos de cet adjectif et de son emploi chez Galien, notamment pour parler de la main du médecin, cf. I. 
Boehm, 2014, p.147-161. 
1193 Esch. Supp. 363. 
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                  ਙελκθΝਥπ’ΝਕελκĲΪĲπδ,ΝζİζΪγκθĲκΝį੻ ȝαȜȠįȡȩπȘİȢ 

« ἦἷllἷΝlἳΝpὁmmἷΝὅuἵὄὧἷΝὃuiΝὄὁuἹitΝtὁutΝἳuΝἴὁutΝἶἷΝlἳΝἴὄἳὀἵhἷΝlἷΝpluὅΝhἳutἷΝἶἷΝl’ἳὄἴὄἷ,ΝὁuἴliὧἷΝ

par les cueilleurs de pommes » 

Le contexte est extrêmement limité et ne peut amener de véritable commentaire. Même 

Himérios1194,ΝὃuiΝἵitἷΝἥἳpphὁ,Νὀ’ὁἸἸὄἷΝὃu’uὀΝἵὁmmἷὀtἳiὄἷΝpἳὄἳphὄἳὅtiὃuἷ,ΝὅiἹὀἳlἳὀtΝὃuἷΝἥἳpphὁΝ

a comparé la jeune fille à une pomme. 

 

mantipole/w-w= prédire l’avenir, Esch. Ag.979 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier lexème est nominal, il est issu du nom o( 

ma/ntij,-ewj « devin, prophète »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧ,ΝὅuὄtὁutΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝἷtΝἵἷΝἶἷpuiὅΝ

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἙlΝἳppἳὄἳîtΝὅuὄtὁutΝἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅitiὁὀΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧ,Νἶἳὀs des termes tels 

sur i)atro/mantij « prophète-médecin », a)ristoma/ntij « excellent devin », qeo/mantij « qui 

pὄὁphὧtiὅἷΝpἳὄΝl’iὀὅpiὄἳtiὁὀΝἶiviὀἷ » mais il est rare comme premier membre de composé.      

-ἠ’ἷὅtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝlἷΝὀὁmΝἵὁmpὁὅὧΝmantipo/loj « ὃuiΝpὄὧἶitΝl’ἳvἷὀiὄ », qui apparaît en 

pὄἷmiἷὄΝ liἷuΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷέΝἡὀΝ pἷutΝ ἶὁὀἵΝ imἳἹiὀἷὄΝ ὃu’ϋuὄipiἶἷΝ ὅ’ἷὅtΝ iὀὅpiὄὧΝ ἶἷΝ lἳΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ

eschyléenne pour former ce mot. On reconnait enfin, dans le second membre, le verbe pole/w-

w= « circuler » qui indique toute activité exercée, largement attesté à toute époque. 

-v.979 ȝαȞĲȚπȠȜİῖ į´Νਕε੼ζİυıĲκμΝਙηδıγκμΝਕκδį੺, 

« mὁὀΝἵhἳὀtΝὅἳὀὅΝmiὅὅiὁὀΝὀiΝὅἳlἳiὄἷΝpὄὧἶitΝl’ἳvἷὀiὄ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄ, dans le troisième stasimon, pour parler de la 

pὄὧἶiἵtiὁὀΝὃu’ilΝ luiΝὅἷmἴlἷΝἷὀtἷὀἶὄἷΝἶἳὀὅΝ lἷὅΝpἳὄὁlἷὅΝἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝὀἷΝ l’ἳΝpἳὅΝ

commandée. 

 

masth/rioj,-a,-on habile à rechercher, Esch. Suppl.920 

-χἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝmἳὅἵuliὀΝo( masth/r,-h=roj « qui recherche ». On 

trouve plutôt ce nom chez les tragiques Sophocle et Euripide. Le poète a ajouté le suffixe              

–io- au radical du verbe, pour en faire un adjectif.   

-Ce suffixe –th/rio- ὀ’ἳΝpἳὅΝὧtὧΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἹὄἷἵέΝἙlΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’ἳpὄὨὅΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmὅΝ

ἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r. On ne le rencontre que rarement, et principalement chez Eschyle et les autres 

tragiques. Il semble réservé au vocabulaire religieux et archaïsant de la tragédie, où il sert 

                                                             
1194 Himérios, Discours, 9.16. 
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essentiellement à créer des adjectifs qui qualifient les dieux, des divinités ou des oracles1195. En 

prose ionienne-attique, ce suffixe a rapidement été remplacé par le suffixe –tiko/j.  

-v.920 ਬληૌ,Νηİΰ઀ıĲ૳ πλκι੼θπθ,ΝȝαıĲȘȡ઀ῳ. 

             _ _| u _ | _ _| u _| _ _| u _ 

« Au plus grand des proxènes, à Hermès, habile à rechercher. » 

En contexte, cet hapax qualifie le dieu Hermès, dont se réclame le héraut qui vient chercher les 

Danaïdes en Argos. ἙlΝἷὅtΝtὁutΝὡΝἸἳitΝpὁὅὅiἴlἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳitΝἵὄὧὧΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶἳὀὅΝuὀΝἴutΝmὧtὄiὃuἷΝ

uniquement, car cette variante adjectivale du substantif masth/r offre une syllabe 

supplémentaire au poète pour former son trimètre iambique. Effetivement, au niveau 

sémantique, lἷΝἵhὁixΝἶἷΝplἳἵἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝiἵiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝjuὅtiἸiὧ,ΝuὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝmiὅΝἷὀΝἳppὁὅitiὁὀΝ

(ȝαıĲȘ/ȡῳ) aurait eu sa place, mais il aurait manqué un demi-pied. 

 

masti/ktwr,-oroj (o() celui qui flagelle, Esch. Eum.159 

-Nom masculin dérivé du nom féminin h( ma/stic,-igoj « le fouet ». Le radical du nom a été 

suffixé en –/twr pὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝ 

-Ce suffixe a été très employé par les tragiques, où il est même une certaine de forme de trait 

ὅtyliὅtiὃuἷέΝἜἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀtΝἷὀΝ–/twr appartiennent essentiellement aux parties lyriques de la 

tὄἳἹὧἶiἷ,Νἵ’ἷὅtΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝiἵi1196.  

-v.159-158 πΪλİıĲδΝȝαıĲȓțĲȠȡȠȢ įαǸκυΝįαηέκυΝ 
                  ίαλτΝĲδΝπİλέίαλυΝελτκμΝ਩ξİδθέ  

« Il y a le bourreau qui flagelle faisant une lourde, très lourde froidure. » 

ἑ’ἷὅtΝlἷΝἵhœuὄΝὃuiΝἶὧplὁὄἷΝὅὁὀΝἳἸἸliἵtiὁὀ,Νὃu’ilΝἵὁmpἳὄἷΝἳuΝἸὁuἷtΝἶ’uὀΝἴὁuὄὄἷἳuέΝἡὀΝpἷutΝὀὁtἷὄΝ

ὃu’ϋὅἵhylἷΝἳimἷΝὡΝjὁuἷὄΝἳvἷἵΝlἷὅΝὅuἸἸixἷὅΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἵἳὄΝilΝἳΝἳuὅὅiΝὅuἸἸixὧΝlἷΝὀὁmΝh( ma/stic 

en –/thr, suffixe équivalent sémantiquement1197.  

 

matro/dokoj,-on  reçu par une mère, Pi. N.7.84 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du radical de génitif du 

substantif féminin h( mhth/r,-tro/j « mère », dont Pindare emploie la forme dorienne en -સ. 

ἑ’ἷὅtΝuὀΝlἷxὨmἷΝtὄὨὅΝἵὁuὄἳὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝluiΝἳuὅὅiΝἳὅὅἷὐΝ

                                                             
1195 Chantraine, 1979, p.44-45. 
1196 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝ
ἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
1197 Esch. Suppl.466. 
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productif comme second élément de composition. Il est issu du verbe de/xomai « accepter, 

recevoir », qui prend souvent en composition la forme –dokoj.  

-v.84 ੑπ઀· ζ੼ΰκθĲδΝΰ੹λΝǹੁαεંθΝθδθΝਫ਼πઁ ȝαĲȡȠįંțȠȚȢ ΰκθαῖμΝφυĲİ૨ıαδ, 

« Ἥ…]ΝϋὀΝἷἸἸἷtΝὁὀΝἶitΝὃu’ἷllἷΝὧlἷvἳΝϋἳὃuἷΝἵὁmmἷΝlἷὅΝἷὀἸἳὀtὅΝὄἷὦuὅΝἶ’uὀἷΝmὨὄἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷὅΝἷὀἸἳὀtὅΝἶἷΝlἳΝὀymphe Egine.  

 

matroma/twr,-oroj grand-mère maternelle, Pi. O.6.84  

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὧmiὀiὀΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝὄἷἶὁuἴlἷmἷὀtΝὡΝl’ἳiἶἷΝἶ’uὀΝmὩmἷΝὧlὧmἷὀtΝὄὧpὧtὧέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶἷΝlἳΝ

forme dorienne ma/thr, pὁuὄΝl’ἳttiὃuἷΝmh/thr « mère ».  

-ἑ’ἷὅtΝἷὀΝἸἳitΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝdéterminatif, qui présente la mère de la mère de Pindare, à savoir 

Métopée, mère de Thébè, nymphe protectrice de Thèbes où est né le poète. Ce type de formation 

ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝtὄὨὅΝἵὁuὄἳὀt,ΝmὩmἷΝὅiΝlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ–mhthr sont fréquents. On peut citer dans le 

même style chez Lycurgue patromh/thr « mère du père ». 

-v.84 ȝαĲȡȠȝ੺ĲȦȡ ਥη੹ ΢Ĳυηφαζ઀μ, 

« ma grand-mère de Stymphale » 

 

matropo/loj,-on qui prend soin des mères, Pi. P .3.9 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé de la forme dorienne en    

-સ du substantif mh/thr. On utilise le radical du génitif qui convient mieux à la composition car 

on y trouve une voyelle thématique de liaison.  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝἳὅὅἷὐΝpὄὁἶuἵtiἸΝὡΝtὁutἷὅΝlἷὅΝὧpὁὃuἷὅέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝ

est verbal, issu du verbe pe/lomai « ὅ’ὁἵἵupἷὄΝἶἷ », qui a donné quelques composés en –po/loj 

parmi lesquels on peut citer ai)po/loj « chevrier » et bouko/loj « bouvier », attestés chez 

Homère, nhopo/loj « ὃuiΝὅ’ὁἵἵupἷΝἶ’uὀΝtἷmplἷ » chez Hésiode .  

-v.9 πλ੿θΝĲİζ੼ııαδΝȝαĲȡȠπંȜῳ ıઃθΝਫζİδγυ઀ᾳ, 

« ἳvἳὀtΝἶ’ἳἵἵὁmpliὄΝlἳΝἵὧὄὧmὁὀiἷΝἳvἷἵΝϋlἷithyiἳ,ΝὃuiΝpὄἷὀἶΝὅὁiὀΝἶἷὅΝmὨὄἷὅέ » 

En contexte, cet hapaxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἶὧἷὅὅἷΝϋlἷithyiἳ,ΝὃuiΝὅ’ὁἵἵupἷΝἶἷΝlἳΝmἳtἷὄὀitὧέ 

 

maxhto/j,-h/,-o/n qu’on peut combattre ou vaincre, Hom. Od.12.119 

-Adjectif verbal, formé par suffixation à partir du verbe ma/xomai ἷtΝpluὅΝpὄὧἵiὅὧmἷὀtΝἶ’ἳpὄὨὅΝ

le thème en –h de la forme maxh/somai. Ce suffixe –to- ἶὁὀὀἷΝuὀΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸΝὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸέ      

-On trouve de nombreux termes créés grâce au verbe ma/xomai, mais ce sont en général des 

composés qui emploient ce lexème verbal en second membre de composition, sur le type 
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a)gxe/maxoj « qui combat au corps à corps ». Cependant, peu de mots sont suffixés à partir de 

ce lexème verbal. On peut seulement citer maxi/moj « capable de combattre », maxhth/j 

« combattant »ΝὃuiΝἷὅtΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἳὀtΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝὡΝl’hἳpἳxΝmaxhto/j. On peut 

ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ὅiἹὀἳlἷὄΝ l’ἷxiὅtἷὀἵἷΝ ἶἷΝ l’ἳὀtὁὀymἷΝ ἶἷΝ ἵἷtΝ hἳpἳx : a)maxh/toj « qui ne peut être 

vaincu »1198. χutἳὀt,ΝlἷὅΝtἷὄmἷὅΝἶἷΝὅἷὀὅΝἳἵtiἸΝὁὀtΝὧtὧΝpὄὁἶuἵtiἸὅ,ΝἳutἳὀtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝἶἷΝὅἷὀὅΝ

passif est demeuré unique. 

-v.119 įİδθંθΝĲ᾽ ਕλΰαζ੼κθΝĲİΝεα੿ ਙΰλδκθΝκ੝į੻ ȝαȤȘĲંȞ· 

             _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« terrible, douloureux, sauvage et impossible à vaincre. » 

En contexte, cet hapax est employé avec une négation, ce qui le rend sémantiquement 

ὧὃuivἳlἷὀtΝὡΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝa)maxh/toj, évoqué plus haut. On peut penser que cet hἳpἳxΝὀ’ἳΝὧtὧΝ

employé que pour des raisons métriques, fournissant ainsi le nombre de syllabes suffisant pour 

ἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

megalokeuqh/j,-e/j très profond, qui cache grandement, Pi. P .2.33 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé du thème de génitif de 

me/gaj « grand » ἶὁtὧΝ ἶ’uὀΝ ὧlἳὄἹiὅὅἷmἷὀtΝ ἷὀΝ –lo-. Il a été très productif comme premier 

élément de composé à toutes les époques1199. Le second élément est verbal, dérivé du verbe 

keu/qw « cacher », suffixé en -hj1200 pour former un adjectif de type épique comme on 

rencontre beaucoup chez Homère.  

-v.33 ੖ĲδΝĲİΝȝİȖαȜȠțİυș੼İııȚȞ ਩θΝπκĲİΝγαζ੺ηκδμΝΝ 

        « parce que dans la chambre très secrète alors » 

Pindare donne ainsi une tonalité archaïque et épique à sa création. Cet adjectif permet de décrire 

lἳΝἵhἳmἴὄἷΝὡΝἵὁuἵhἷὄΝἶiviὀἷΝἶἷΝἬἷuὅΝἷtΝἘὧὄἳ,ΝὁὶΝἙxiὁὀΝἳΝvὁuluΝὅ’iὀtὄὁἶuiὄἷΝἷtΝὅὁὀΝἳmplἷΝἸὁὄmἷΝ

ηİΰαζκεİυγ੼İııδθΝ iὀὅiὅtἷΝ ὅtyliὅtiὃuἷmἷὀt,Ν ἷὀΝ ὁἵἵupἳὀtΝ lἳΝ pluὅΝ ἹὄἳὀἶἷΝ pἳὄtiἷΝ ἶuΝ vἷὄὅ, sur 

l’impὁὄtἳὀἵἷΝἷtΝlἷΝὅἷἵὄἷtΝἶἷΝἵἷttἷΝἵhἳmἴὄἷΝἶuΝἵὁuplἷΝὁlympiἷὀέ 

 

megalo/kolpoj,-on complètement caché, B.  fr.31.2 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝme/gaj, 

ἶὁtὧΝἶ’uὀΝὧlἳὄἹiὅὅἷmἷὀtΝἷὀΝ–lo-. Ce lexème est très fréquent en composition, à toute époque. 

                                                             
1198 Soph. Ph.198 ; Xen. Cyr. 6.4.14. 
1199 A propos de ce lexème, cf. megalo/mhtij, megalo/kolpoj. 
1200 Chantraine, 1979, p.425. 
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Le second lexème est nominal dérivé du substantif masculin o( ko/lpoj,-ou « le pli, le golfe, 

le creux ».  

-Il existe une vingtaine de composés possédant un tel second membre. On peut citer par exemple 

chez Pindare a)glao/kolpoj « au sein brillant », eu)ru/kolpoj « au vaste sein », baqu/kolpoj 

« au creux profond » chez Homère.  

-ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἸἳitΝἶὧἸἳutΝὡΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuiΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝuὀΝἸὄἳἹmἷὀtέΝἙlΝὅἷὄἳitΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝ

déesse Nyx, « la Nuit ».  

 

megalo/mhtij,-ioj aux pensées ambitieuses, Esch. Ag.1426 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé du radical de génitif de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝme/gaj, me/galh, me/ga « grand ». Il a été très productif comme premier élément de 

composé à toutes les époques1201. Le second membre est nominal, fondé sur le substantif 

féminin h( mh=tij « prudence, sagesse, ruse ». Il est attesté dans de nombreux composés, en 

ἶἷuxiὨmἷΝpὁὅitiὁὀ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝl’hὁmὧὄiὃuἷΝpolu/mhtij « aux nombreuses ruses », épithète 

ἵὧlὨἴὄἷΝἶ’ἧlyὅὅἷέΝ 

- ἡὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝἵὁὄpuὅΝἶ’hἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀὅΝἳuΝmὁiὀὅΝtὄὁiὅΝἳἶjἷἵtiἸὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝpὁὅὅἷὅὅiἸὅΝἶἷΝ

formation identique, et basé sur le même second lexème : eu)koino/mhtij1202 et 

ai)sxro/mhtij1203.  

-v.1426-1427 ȝİȖαȜંȝȘĲȚȢ İੇ,  

                       πİλ઀φλκθαΝį´Ν਩ζαεİμ,Ν੮ıπİλΝκ੣θ 

« Tu as des pensées ambitieuses, tu clames ton mépris, comme dont » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ uὀiὃuἷΝ ὅἷὄtΝ ἳuΝ ἵhœuὄΝ ὡΝ ὃuἳliἸiἷὄΝ ἑlytἷmὀἷὅtὄἷ,Ν ἳuΝ ἵὁuὄὅΝ ἶἷΝ lἷuὄΝ

ἵὁὀἸὄὁὀtἳtiὁὀέΝἜ’ἳttituἶἷΝἶἷΝlἳΝὄἷiὀἷΝἷὅtΝiὀὧἶitἷ,ΝlἷΝἵhœuὄΝutiliὅἷΝἶὁὀἵΝἶἳὀὅΝἵἷttἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷΝ

un hapax. 

 

mega/nwr à l’âme grande, Pi. O.1.2 

-SuἴὅtἳὀtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶ’uὀΝ pὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ me/gaj, me/galh, 

me/ga « grand ». Il est fréquent en composition, à toute époque1204. Le second lexème est 

nominal correspondant au substantif o( a)nh/r « l’hὁmmἷ ». On remarque que la finale–hr a été 

                                                             
1201 A propos de ce lexème, cf. megalo/mhtij, megalo/kolpoj. 
1202 Esch. Suppl.700. 
1203 Esch. Ag.215. 
1204 A propos de ce lexème, cf. megalo/mhtij, megalo/kolpoj. 
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comprise en synchronie comme un suffixe remplaçable, ici par le suffixe –wr,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝ

ἶἳὀὅΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–/twr. Ce lexème avec un thème en –o- est rare. En effet, on ne 

tὄὁuvἷΝὃu’uὀἷΝtὄἷὀtἳiὀἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ–h/nwr et ils tous poétiques1205. Seul Pindare crée un 

composé en -સ- eu)/anwr « fécond en hommes braves »,ΝἶὁὀtΝὅ’ἷὅtΝpἷut-être inspiré Eschyle. 

Cependant, le sens de ce second élément, chez Pindare, désigne le courage1206,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ϋὅἵhylἷΝ

lui donne son sens étymologique « homme »έΝ ἡὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἵἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἶἳὀὅΝ

ἶ’ἳutὄἷὅΝ ἵὄὧἳtiὁὀὅΝ lἷxiἵἳlἷὅΝ ἶ’ϋὅἵhylἷΝ fucanori/a,aj1207 « aversion pour les hommes » ou 

stuga/nwr1208 « qui abhorre les hommes ». 

-ϋὃuivἳlἷὀtΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝmegala/nwr ou megalh/nwr, selon le dialecte employé, cet adjectif 

imitἷΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝhὁmὧὄiὃuἷΝmegalh/twr1209 « ἳuΝἹὄἳὀἶΝἵœuὄ ». 

-v.1-2 ਡλδıĲκθΝη੻θΝ੢įπλ,Ν੒ į੻ ξλυıઁμΝαੁγંηİθκθΝπ૨λΝ 

           ਚĲİΝįδαπλ੼πİδΝθυεĲ੿ ȝİȖ੺ȞȠȡȠȢ ਩ικξαΝπζκ઄Ĳκυ· 

« L'eau est le premier des éléments, et l'or brille, entre les richesses ὡΝl’ὢmἷΝἹὄἳὀἶἷ, comme un 

feu étincelant au milieu des ombres de la nuit. » 

En contexte, cette épithète sert à personnifier les richesses, un des éléments célébrés par Pindare 

au début de cette ode. 

 

megistoa/nassa (h() la très grande reine, B. Dyth.5.21  

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝtiὄὧΝἶuΝὅupἷὄlἳtiἸΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

me/ga, me/gistoj « le plus grand ». Le deuxième élément est nominal, dérivé du nom féminin h( 

a)/nassa,-aj « reine ».  

-ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃuἷΝlἳΝjὁὀἵtiὁὀΝἶἷὅΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝἸὁὄmἷΝuὀΝhiἳtuὅ,ΝὃuiΝὅ’ἷxpliὃuἷΝ

pἳὄΝlἷΝἸἳitΝὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝἳΝἷὀἵὁὄἷΝlἷΝὅὁuvἷὀiὄΝἶἳὀὅΝἵἷttἷΝpὧὄiὁἶἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝἶuΝἶiἹἳmmἳΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝ

de a)/nassa1210. Le phénomène est exactement le même que pour les composés du type 

a)mhxanoergo/j, rencontrés chez Hésiode. Ici, le composé relève davantage du registre épique 

comme l’hἳpἳx a)nacibro/ntaj, qui était dédié à Zeus.  

                                                             
1205 cf. Chantraine, DELG. p.84. 
1206 Pindare a du prendre modèle sur le substantif homérique h)nore/h « courage » (Hom. Il.8.226 ; 17.329 ; 
4.303 ; Od.24.509)  pour former ce terme. 
1207 Esch. Suppl.8. 
1208 Esch. Prom.724. 
1209 Hom. Il.13.202 ; Od.19.176. 
1210 On rappelle ici que le terme repose sur le radical *wanak-, ὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝmἳὅἵuliὀΝa)/nac, comme 
ὁὀΝἳΝpuΝl’ὧtἳἴliὄΝὀὁtἳmmἷὀtΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝmyἵὧὀiἷὀΝwa-na-ka (cf. Benvéniste, Le vocabulaire des institutions indo-
européennes, T.2, p.24.). 
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-v.19-22   Ὅt’ ਡrgon o)/mmasi ble/pon-   

         ta pa/ntoqen a)kama/toij           

         megistoa/nassa ke/leu-            

         se xruso/peploj  (/Hra… 

« Au temps où Argos, partout  regardant de ses yeux infatigables, reçut de la très grande reine,           

ἘὧὄἳΝἳuΝvὁilἷΝἶ’ὁὄ… » 
Cette épithète est en effet dédiée à Héra, épouse de Zeus. De la même façon que le masculin, le 

féminin a)/nassa ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἷmplὁyὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ὡΝὃuἷlὃuἷὅΝ

reprises pour qualifier une déesse ou Nausicaa prise pour telle1211.  

 

megistopa/twr (o() le père très grand, B. Ep.5.199  

-Cet hapax est exactement composé comme le substantif unique megistoa/nassa « la très 

grande reine ». En effet, le premier membre de ce substantif est identique dans les deux hapax. 

Le second membre est cependant différent.  

-Ἑἵi,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝvἳὄiἳὀtἷΝdu substantif o( path/r, où la deuxième syllabe de ce vieux mot 

indo-ἷuὄὁpὧἷὀΝἳΝἶίΝὩtὄἷΝiὀtἷὄpὄὧtὧἷΝἵὁmmἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r, qui peut aussi se 

trouver sous la forme –/twr, puisque le suffixe indo-européen dont il est issu présente une 

alternance de timbre (–ter/-tor-) et de quantité1212. Il est intéressant de voir que Bacchylide 

ὅ’iὀὅpiὄἷΝἶἷΝὅἷὅΝpὄὁpὄἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝpὁuὄΝἶὁὀὀἷὄΝὡΝliὄἷΝἶἷὅΝhἳpἳxέΝ 

-v. 199-200 ĲκઃμΝ੒ ȝİȖȚıĲȠπȐĲȦȡ 

                   ǽİઃμΝਕεδθάĲκυμΝਥθΝİੁλάθἭᾳ φυζΪııκδ 

« Que Zeus le très grand père garde en paix les objets sacrés » 

ἐἳἵἵhyliἶἷΝ iἵiΝ ἸἳitΝuὀἷΝvἳὄiἳtiὁὀΝ ὅuὄΝ l’hἳpἳxΝmegistoa/nassa dédié à Héra, en créant son 

pἷὀἶἳὀtΝmἳὅἵuliὀΝὃuiΝὅἷὄtΝὡΝὃuἳliἸiἷὄΝἬἷuὅ,ΝὅὁὀΝὧpὁuxέΝἙlΝiὀvἷὀtἷΝἳiὀὅiΝuὀΝἵὁuplἷΝἶ’hἳpἳxΝpὁuὄΝ

le couple céleste. 

 

megisto/timoj,-on très honoré, Esch. Suppl.709 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur la forme de superlatif 

ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝme/gaj, me/galh, me/ga  « grand » : me/gistoj. Ce dernier est surtout employé en 

                                                             
1211 Hom. Od.6.149 
1212 A ce sujet, cf. Chantraine, La formation des noms grecs anciens, p.321 : « Le suffixe présentait en indo-
européen des variations de timbre et de quantité. Le grec en a tiré deux suffixes différents : -th/r avec 
généralisation de la longue et ton sur le suffixe ; -tor- avec une alternance nom. –twr, autres cas –tor- et le ton 
sur la racine. » 
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ἵὁmpὁὅitiὁὀΝ ἶἳὀὅΝ l’ὁὀὁmἳὅtiὃuἷΝ mἳiὅΝ ὁὀΝ tὄὁuvἷ,Ν ἷὀΝ pὁὧὅiἷ,Ν ὃuἷlὃuἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ tἷlὅΝ ὃuἷΝ

megisto/polij « qui rend les cités puissantes » chez Pindare. Le second membre du composé 

est nominal, dérivé du substantif féminin h( timh/,-h=j « honneur »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ lἷxème très 

fréquent en composition, mais plus souvent en première position.  

-ἠὧἳὀmὁiὀὅ,ΝὁὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἷmplὁyὧΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝὃuiΝἵὁὀtiἷὀtΝlἷΝmὩmἷΝlἷxὨmἷΝ

dans la même position a(bro/timoj « fastueux ».  

-v.709 ǻ઀εαμΝΰ੼ΰλαπĲαδΝȝİȖȚıĲȠĲ઀ȝȠυέ 

« des lois de la très honorée Justice » 

En contexte, à la fin du deuxième stasimon, ce composé déterminatif sert à qualifier la Justice 

par un mot unique, qui met en valeur la leçon que veut donner le poète. 

  

meqaire/w relever ou arrêter au vol une balle pour la relancer, Hom. Od.8.376 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe ai(re/w-w= « soulever ». Le préfixe meta- « au 

milieu de, parmi » ἷὅtΝὧliἶὧΝἷtΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝὅἷΝὄἷpὁὄtἷΝὅuὄΝlἷΝ–t-.  

-Si le verbe ai(re/w-w= ἷὅtΝἵὁuὄἳὀtΝἷtΝὅἷὅΝἸὁὄmἷὅΝὡΝpὄὧvἷὄἴἷΝmultiplἷὅ,ΝἷὀΝὄἷvἳὀἵhἷΝilΝὀ’ἷxiὅtἷΝ

pἳὅΝ ἶ’ἳutὄἷΝ ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷΝ ἶἷΝ meqaire/w. On peut sans doute expliquer ce phénomène par 

l’ἷxiὅtἷὀἵἷΝdes formes à préverbes qui expriment des acceptions très diverses. Il faut noter que 

le tἷxtἷΝἶὁὀὀἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝὡΝ ὅupplὧtiὅmἷ,Νἶ’iὀἶiἵἳtiἸΝ ἳὁὄiὅtἷΝ ὧpiὃuἷ meqelei=n, à laquelle a été 

ajouté le suffixe itératif –sk-1213 : ηİγΫζİıεİ. 

-v.375-376 Ἥ…], ੒ į᾽ ਕπઁ ξγκθઁμΝਫ਼οંı᾽ ਕİλγİ੿μ  

                   ૧βδį઀πμΝȝİș੼Ȝİıțİ, π੺λκμΝπκı੿θΝκ੣įαμΝੂε੼ıγαδέ 

« Puis, quand ils eurent éprouvé leur adresse à lancer haut la balle, tous deux se mirent à danser, 

frappant des pieds chacun à son tour la terre » 

Aiὀὅi,ΝlἷὅΝἹὄἷἵὅΝὀ’ὁὀtΝpἳὅΝὄἷtἷὀuΝἵἷllἷ-ci car elle est intimement liée à son contexte. En effet, 

lorsque les Phéaciens jouent à la balle,Νἵ’ἷὅtΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuiΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝἷxpliὃuἷὄΝὃuἷΝl’uὀΝ

ἶ’ἷὀtὄἷΝ ἷuxΝἳttὄἳpἷΝ lἳΝἴἳllἷΝἳuΝvὁlΝpὁuὄΝ lἳΝ ὄἷlἳὀἵἷὄ, tour à tὁuὄ,ΝἵὁmmἷΝ l’iὀἶiὃuἷΝ lἷΝ ὅuἸἸixἷΝ

itératifέΝἑἷΝmὁuvἷmἷὀtΝἷὅtΝἶὧἵὄitΝpἳὄΝlἷΝvἷὄἴἷέΝἜἷΝpὄὧvἷὄἴἷΝiὀἶiὃuἷ,ΝὃuἳὀtΝὡΝlui,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝpὄἷὀἶΝ

la balle au cours de son vol. Cette spécifité sémantique, intimement liée au contexte, explique 

l’uὀiἵitὧΝἶuΝvἷὄἴἷέ 

 

 

                                                             
1213 Pour une étude précise de ce suffixe, cf. Keller M. « Les verbes latins à infectum en -sc, étude 
morphologique ». In : L'Information Grammaticale, N. 37, 1988, p. 33-37. 
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me/qhmai être assis au milieu de, Hom. Od.1.118 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe h=(mai « être assis ». Le préfixe meta- « au milieu 

de, parmi »ΝἷὅtΝὧliἶὧΝἷtΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝὅἷΝὄἷpὁὄtἷΝὅuὄΝlἷΝ–t-.  

-On connaît surtout en grec la forme à préverbe ka/qhmai « être assis »έΝ ϊ’ἳutὄἷὅΝ ὄἳὄἷὅΝ

préverbes ont été employés de façon sporadique comme e)f-, e)n-, a)f-, pour indiquer 

généralement où est assis le sujet.  

-v.118 Ĳ੹ φλκθ੼πθΝηθβıĲોλıδΝȝİș੾ȝİȞȠȢ İ੅ıδį´Νਝγ੾θβθ, 

            _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« songeant assis parmi les prétendants, il vit Athéna » 

ἑ’ἷὅtΝἶὁὀἵΝἶἳὀὅΝἵἷΝἵἳἶὄἷΝὃuἷΝὅἷΝplἳἵἷΝl’hἳpἳxΝme/qhmai, puisque le préverbe précise que le 

sujet, Télémaque, est assis « au milieu » des prétendants. Le préverbe a donc une véritable 

utilité pour affiner le sémantisme du verbe. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝ

césures trochaïque et bucolique. 

 

meqomile/w se trouver parmi, Hom. Il.1.269 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe o(mile/w-w= « avoir commerce avec, se 

rassembler ».  Le préfixe meta- « ἳuΝmiliἷuΝἶἷ,ΝpἳὄmiΝ»ΝἷὅtΝὧliἶὧΝἷtΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝ

verbe se reporte sur le –t-.  

-ϊ’ἳutὄἷὅΝpὄὧvἷὄἴἷὅΝὅὁὀtΝutiliὅὧὅΝἳvἷἵΝἵἷΝvἷrbe, comme e)c-, e)n-, kaq-, mais ils sont assez 

limités. ἦὁuὅΝpἷὄmἷttἷὀtΝἶ’iὀἶiὃuἷὄΝἳvἷἵΝὃuiΝlἷΝἵὁmmἷὄἵἷΝἷὅtΝἷὀtὄἷtἷὀuέΝἙἵi,ΝlἷΝpὄὧvἷὄἴἷΝmeta-

a cette même fonction. Il a donc une véritable utilité pour affiner le sémantisme du verbe.  

-v.269-270  εα੿ η੻θΝĲκῖıδθΝਥΰઅ ȝİșȠȝ઀ȜİȠȞ ਥεΝΠ઄ζκυΝਥζγઅθΝ 

                    _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

                    ĲβζંγİθΝਥιΝਕπ઀βμΝΰα઀βμ·Ἥ…] 

« Moi, quittant Pylos, je me trouvai parmi ces hommes, loin de ma terre écartée ἉΝἭ…] » 

Nestor explique effectivement aux Grecs son amitié pour ses compagnons de route. Ainsi, le 

sens dépend du contexte et cela contribue à expliquer l’unicité de cet hapax.ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝilΝἷὅtΝ

mis en valeur par sa position entre les césures trochaïque et bucolique. 
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melagxroih/j,-e/j de couleur noire, Hom. Od.16.175 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur la forme neutre de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝme/laj,-aina,-an « noir ». Le second membre est nominal, issu de la forme ionienne 

(xroi/h,hj) du substantif féminin xrw/j, xro/oj « peau, teint »1214. 

-ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶὁὀἵΝ ἶ’uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἶἷΝ ἵὁulἷuὄ,Ν ἵὁmmἷΝ ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἷΝ ὀὁmἴὄἷuxΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ pὁὨmἷΝ

homérique. Dans la poésie archaïque, on compte plusieurs adjectifs composés qui ont un 

premier membre identique1215. Ἔ’hἳpἳxΝ iἵiΝ ἵὁὀὅiἶὧὄὧΝ ἳΝ mὩmἷΝ uὀΝ ὧὃuivἳlἷὀtΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷΝ

mela/gxrooj, qui a été employé par Hippocrate, Hérodote ou Plutarque. Cela montre que la 

forme iὁὀiἷὀὀἷ,ΝpὁὧtiὃuἷΝἶ’ἘὁmὨὄἷΝὀ’ὧtἳitΝpἳὅΝἷmplὁyὧἷΝἶἳὀὅΝlἳΝpὄὁὅἷΝἵὁuὄἳὀtἷΝὁuΝlittὧὄἳiὄἷέ 

-v.175 ਗοΝį੻ ȝİȜαȖȤȡȠȚ੽Ȣ ΰ੼θİĲκ,Νΰθαγηκ੿ į੻ Ĳ੺θυıγİθ,  

            _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝἶὧὅiἹὀἷΝlἳΝἵὁulἷuὄΝἶἷΝlἳΝἴἳὄἴἷΝὃu’χthὧὀἳΝἸἳitΝpὁuὅὅἷὄΝὅuὄΝὅἷὅΝjὁuἷὅΝpὁuὄΝ

se métamorphoser en Mentor. ἡὀΝpἷutΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὀ’ἳΝὧtὧΝ ἵὄὧὧΝque par nécessité 

mὧtὄiὃuἷΝἵἳὄΝilΝpἷὄmἷtΝἶ’ἳjὁutἷὄΝuὀἷΝὅyllἳἴἷΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

melamfarh/j au voile noir de ténèbres, B. Ep.3.13 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳlέΝ ἙlΝ ὄἷpὁὅἷΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἶἷΝ

couleur me/laj,-aina,-an « noir », dont on retrouve le radical en nasale dans le composé. 

Ce second élément est nominal car il est formé à partir du substantif to\ fa=roj,-ou « voile », 

suffixé alors en –સ, de façon à imiter la langue lyrique archaïque1216.  

-v.9-13 ਛ ĲλδıİυįαέηἭπθΝਕθάλ,ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

            ੔ παλ੹ ǽβθઁμΝζαξઅθΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

            πζİέıĲαλξκθΝਬζζΪθπθΝΰΫλαμΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

           κੇįİΝπυλΰπγΫθĲαΝπζκ૨ĲκθΝη੽ ȝİȜαȝ-  

           φαȡȑȧ ελτπĲİδθΝıεσĲ૳.                        

« Oh ΞΝtὄὁiὅΝἸὁiὅΝhἷuὄἷux,Νl’hὁmmἷΝὃui,ΝἳyἳὀtΝὄἷὦuΝἶἷΝἬἷuὅΝlἷΝpὄivilὨἹἷΝἶ’uὀΝὅiΝἹὄἳὀἶΝpὁuvὁiὄΝ

ὅuὄΝlἷὅΝἘἷllὨὀἷὅ,ΝἵὁὀὀἳîtΝl’ἳὄtΝἶἷΝὀἷΝpἳὅΝἵἳἵhἷὄΝὅἳΝὄiἵhἷὅὅἷΝἶἷὄὄiὨὄἷΝlἷΝὄἷmpἳὄtΝἶ’uὀΝvὁilἷΝὀὁiὄΝἶἷΝ

ténèbres. » 

Bacchylide inscrit son ode dans la tradition poétique archaïque ἵἳὄ,ΝἷὀΝpluὅΝἶ’ἷmplὁyἷὄΝuὀἷΝ

couleur largement utilisée depuis Homère, il a recours à un second élément de composition lui 

                                                             
1214 A propos de ce lexème, cf. eu)xroh/j. 
1215 A propos de ce lexème, cf. melamfarh/j. 
1216 Chantraine, 1979, p.26. 
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aussi traditionnel. En effet, le terme fa=roj est typiquement poétique et épique car dans la 

langue homérique il désigne une large pièce de tissu1217. Dans la poésie archaïque, on compte 

plusieurs adjectifs composés qui ont un premier membre identique comme dans mela/nostoj 

« aux os noirs »1218ou melano/xrwj « de couleurs sombre »1219. De la même façon, il est 

commun de qualifier un édifice par ses murs. On trouve ainsi des composés tels que eu)tei/xeoj 

« aux murs solides » chez Homère1220. Cet adjectif de couleur est associé la plupart du temps à 

des matériaux ou des objets. 

 

melano/zuc,-ugoj (o(,h() le noir joug, Esch. Suppl.530 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝἵὁulἷuὄΝme/laj, que 

l’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἵhἷὐΝἐἳἵἵhyliἶἷΝὀὁtἳmmἷὀtΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝmelamfarh/j1221 « au 

voile noir ». Il est courant en composition à toute époque1222. Le second membre du composé 

est nominal, fondé sur le substantif masculin o( zugo/j,-ou= « joug ». Il semble que le poète ici 

ait utilisé le nom racine *zuc seulement attesté et employé en composition. On le trouve 

essentiellement en poésie, notamment chez les tragiques, comme dans a)/zuc « non uni par le 

joug, non marié », o(mo/zuc « qui fait couple », su/zuc « époux, épouse », mono/zuc « attelé à 

une seule »…Ν 

-v.529 -530 ζ઀ηθᾳ į´Ν਩ηίαζİΝπκλφυλκİδįİῖ  

                    Ĳ੹θΝȝİȜαȞંȗυȖ´ ਙĲαθέ 

« il précipite dans la mer pourprée le malheureux navire aux noirs bancs de rameurs »  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸΝmἷtΝἶἳὀὅΝlἷΝἵhἳὀtΝἶuΝἵhœuὄΝuὀἷΝmὧtἳphὁὄἷΝmἳὄitimἷ,ΝὁὶΝ

le banc noir des rameurs, signifie par métonymie le vaisseau égyptien. En effet, les Danaïdes 

sont venues en Argos sur un tel navire. Cet hapax rend la langue lyrique précieuse et imagée. 

 

melano/sterfoj,-on à la peau noire, Esch. fr.370.1 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est ἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝἵὁulἷuὄΝ

me/laj,-aina,-an,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ1223 chez Bacchylide notamment dans 

                                                             
1217 mycénien : pa-we-a2  et Hom. Od. 2.97 ; 19.142 ; 24.132. 
1218 Hom. Il. 21.252 
1219 Hom. Il. 13.589 ; Od.19.246. 
1220 Hom. Od. 16.57. 
1221 Bacchylide, Ep. 3,13. 
1222 A propos de ce lexème, cf. melamfarh/j. 
1223 A propos de ce lexème, cf. melamfarh/j. 
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l’hἳpἳxΝmelamfarh/j1224 « au voile noir ». Le second élément est nominal, dérivé du nom 

neutre to\ ste/rfoj,-ouj « peau forte, cuir »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝtὄὨὅΝὄἳὄἷ,ΝὅἷulἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝ

Apollonios de Rhodes1225 et Lycurgue. On ne le rencontre en composition que dans 

sterfo/peploj « vêtement de peau de bêtes », chez Lycurgue.  

-Malheureusemἷὀt,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἳppἳὄἳîtΝ ἶἳὀὅΝ uὀΝ ἸὄἳἹmἷὀtΝ ἷtΝ l’ὁὀΝ ὀἷΝ pἷutΝ pἳὅΝ ἷxpliὃuἷὄΝ ὅὁὀΝ

contexte. 

 

melanteixh/j,-e/j aux murs sombres, Pi.O.14.20 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶ’uὀΝ pὄἷmiἷὄΝ lἷxὨmἷΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἶἷΝ ἵὁulἷuὄΝ me/laj 

« sombre »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝsouvent en composition1226, chez Bacchylide notamment dans 

l’hἳpἳxΝmelamfarh/j « au voile sombre ». Le second membre du composé est nominal fondé 

sur le substantif neutre to\ tei=xoj « le mur ». Celui-ci est suffixé en –hj, ἵ’ἷὅt-à-dire avec le 

suffixe en –j, caractéristique des composés poétiques1227. De plus, ce premier lexème est 

employé seul chez Homère mais aussi parfois en composition, comme dans mela/nostoj « aux 

os noirs »1228ou melano/xrwj « de couleurs sombre »1229. De la même façon, il est commun de 

qualifier un édifice par ses murs. On trouve ainsi des composés tels que eu)tei/xeoj « aux murs 

solides » chez Homère1230. Cet adjectif de couleur est associé la plupart du temps à des 

matériaux ou des objets. 

-v.20-22 ıİ૨ ਪεαĲδέΝΜİȜαȞȠĲİȚȤ੼α  

              θ૨θΝįંηκθΝ 

              ΦİλıİφંθαμΝ਩ζγΥ,Ν᾿ǹξκῖ, 

« Ἥ…]έΝἨἳΝϋἵhὁ,ΝmἳiὀtἷὀἳὀtΝvἷὄὅΝlἳΝἶἷmἷuὄἷΝἳuxΝὀὁiὄὅΝmuὄὅΝἶἷΝἢἷὄὅὧphὁὀἷέ » 

Cet hapax se place dans la tradition homérique car il permet de qualifier la demeure de 

Perséphone aux Enfers en donnant une image sombre, canonique.  

 

meleopaqh/j,-e/j qui supporte des malheurs, infortuné, Esch. Sept.964 

-Adjectif composé de deux élémentsέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

me/leoj,-a,-on « vain, malheureux, infortuné »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝpὁὧtiὃuἷ,ΝὄἳὄἷέΝἡὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝ

                                                             
1224 Bacchylide, Ep. 3,13. 
1225 Ap.Rh.3.1348 ; Lyc.1347. 
1226 A propos de ce lexème, cf. melamfarh/j. 
1227 Chantraine, 1979, p.424. 
1228 Hom. Il. 21.252 
1229 Hom. Il. 13.589 ; Od. 19.246. 
1230 Hom. Il. 16.57. 
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ὃuἷΝ tὄὁiὅΝ ἷxἷmplἷὅΝ ἶἷΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ lἷΝ ἵὁὀtἷὀἳὀtΝ ἶὁὀtΝ ἶἷuxΝ ὅὁὀtΝ ἶἷὅΝ hἳpἳxΝ ἶ’ϋὅἵhylἷ : 

meleopaqh/j, meleo/ponoj1231 « qui supporte des malheurs » et chez Euripide1232 l’hἳpἳxΝ

meleo/frwn « ἶὁὀtΝl’ἷὅpὄitΝἷὅtΝὅὁuἵiἷux ». Le second élément est nominal, issu du nom neutre 

to\ pa/qoj,-ouj. Il est usuel et se rencontre aussi en composition.  

-v.963-964 ηİζİκπંθκμέ  

                   ȝİȜİȠπαș੾Ȣέ 
ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝuὀἷΝlἳmἷὀtἳtiὁὀΝἶuΝἵhœuὄΝὃuiΝἵὄiἷΝὅἳΝἶὁulἷuὄΝἶἳὀὅΝlἷΝthὄὨὀἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝ

ἷἸἸἷtΝἶἷΝpὁlyptὁtἷΝἵἳὄΝlἷΝvἷὄὅΝpὄὧἵὧἶἷὀtΝἷὅtΝἳuὅὅiΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝhἳpἳx,Νmeleo/ponoj, dont le 

premier lexème est identique à celui-ci. Eschyle renouvelle ainsi le vocabulaire de la 

lamentation et enrichit la langue grecque. 

 

meleo/ponoj,-on  qui supporte des malheurs, infortuné, Esch. Sept.963 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

me/leoj,-a,-on « vain, malheureux, infortuné »1233. Le second élément est nominal, issu du 

nom masculin po/noj « souffrance ». Il est usuel et se rencontre aussi en composition.  

-v.963-964 ȝİȜİȠπંȞȠȢέ  

                  ηİζİκπαγ੾μέ 

Cet hapax est une lamentation ἶuΝἵhœuὄΝὃuiΝἵὄiἷΝὅἳΝἶὁulἷuὄΝἶἳὀὅΝlἷΝthὄὨὀἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝ

effet de polyptote car le vers précédent ἷὅtΝἳuὅὅiΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝhἳpἳx,Νmeleo/paqhj, dont le 

premier lexème est identique à celui-ci. Eschyle renouvelle ainsi le vocabulaire de la 

lamentation et enrichit la langue grecque. 

 

melhsi/mbrotoj,-on recherché ou désiré par les mortels, Pi. P .4.15 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe me/lw « se soucier 

de » qui est suffixé en –si- à la manière des composés à rection verbale progressive du type 

teryi/mbrotoj.  

-Les composés comprenant le verbe me/lw ὀ’ὁὀtΝpἳὅΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝἶἳὀὅΝlἳΝmἳjὁὄitὧΝἶἷὅΝἵἳὅέΝϋὀΝ

effet, on trouve essentiellement des composés privatifs du type a)me/lhj « sans souci » ou 

a)mele/w « négliger ». Pindare affiche donc ici une claire volonté de se rapprocher au plus près 

du modèle homérique. Le second élément du composé a lui aussi une tonalité archaïque. Il est 

                                                             
1231 Esch. Sept.963. 
1232 Eur. Iph.T.854. 
1233 A propos de ce lexème, cf. meleopaqh/j. 
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nominal, fondé sur le substantif *mbrotoj1234 ὁὶΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝl’ὁὄiἹiὀἷΝὧtymὁlὁἹiὃuἷΝἶuΝὀὁm,Ν

plus fréquemment employé au pluriel, brotoi//.  

-v.15-16 ਕıĲ੼πθΝ૧઀ααθΝφυĲİ઄ıİıγαδΝȝİȜȘıȚȝȕȡંĲȦȞ  

               ǻδઁμΝਥθΝਡηηπθκμΝγİη੼γζκδμέΝ  

« non loin des lieux consacrés à Zeus Ammon, elle fondera une cité désirée par les mortels, 

d'où naîtront les racines de cités ». 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἵitὧΝἶἷΝἦhὧὄἳ,ΝἵὧlὧἴὄὧἷΝpἳὄΝlἷΝpὁὨtἷέ 

 

meli/gdoupoj,-on au son de miel, Pi. N.11.18 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif neutre to\ 

me/li « miel », assez productif 1235en position initiale dans les composés dès la période 

homérique. Ce terme sert avant tout de comparaison pour exprimer la douceur. Pindare 

l’ἷmplὁiἷΝἶὁὀἵΝἶἳὀὅΝuὀΝὅἷὀὅΝtὁutΝὡΝἸἳitΝtὄἳἶitiὁὀὀἷlέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝvἷὄἴἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝ

verbe gdoupe/w-w= « faire du bruit »,Ν ἶὁὀtΝ l’iὀitiἳlἷΝ ὁἵἵluὅivἷΝ palatale est uniquement 

expressive1236.  

-On ne le trouve que dans les emplois poétiques duΝvἷὄἴἷΝὁuΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳpὄὨὅΝlἷὃuἷlΝἵἷlui-ci est 

ἸὁὄmὧέΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝtἷὄmἷΝἵὁuὄἳὀt1237, on ne le trouve pratiquement pas en prose et peu chez 

les tragiques. Pindare donne donc une connotation archaïque à sa création, de façon à rendre ce 

terme unique et plein ἶ’ἷmphἳὅἷΝἳὀἵiἷὀὀἷέΝ 

-v.18 εα੿ ȝİȜȚȖįȠ઄πȠȚıȚ įαδįαζγ੼θĲαΝηİζδα੼ηİθΝਕκδįαῖμέ 
« et travaillant je chante avec des chants au son de miel. » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝlἳΝvὁixΝἶἷΝl’ἳὨἶἷΝὃuiΝἵhἳὀtἷΝlἷὅΝlὁuἳὀἹἷὅΝἶuΝvἳiὀὃuἷuὄέΝἢiὀἶἳὄἷΝ

qualifie donc sa propre voix par une image traditionnelle et pleine de délices grâce à cette 

hypallage. ἡὀΝ ὄἷmἳὄὃuἷΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ lἷΝ jἷuΝ ὅὁὀὁὄἷΝ ἷὀtὄἷΝ l’hἳpἳxΝ ȝİȜȚȖįȠ઄πȠȚıȚ et le verbe 

ηİζδα੼ηİθ, dont les deux premières syllabes sont identiques en synchronie. 

 

 

 

 

                                                             
1234 ἤἳppἷlὁὀὅΝὃuἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝviἷὀtΝἶ’uὀἷΝὄἳἵiὀἷΝ*mṛ-/*mer-/*mor1234, au degré réduit dans le cas présent, ce qui a 
permis le développement de la consonne épenthétique –b- pour des raisons phonétiques. Pindare donne ainsi 
volontairement une tonalité archaïque et épique à sa création. 
1235 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.63. 
1236 GUILLEUX N. 2007, p.95-103. 
1237 A propos de ce lexème, cf. a)spido/doupoj. 
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meli/kompoj,on au son doux comme le miel, Pi. I.2.32 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

me/li « miel », assez productif en position initiale dans les composés dès la période 

homérique1238. Ce terme sert avant tout de comparaison pour exprimer la douceur. Pindare 

l’ἷmplὁiἷΝἶὁὀἵΝἶἳὀὅΝuὀΝὅἷὀὅΝtὁutΝὡΝἸἳitΝtὄἳἶitiὁὀὀἷlέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,Ν

basé sur le nom o( ko/mpoj « bruit retentissant »,ΝutiliὅὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpuiὅΝpἳὄΝlἷὅΝ

poètes.  

-Chez Homère, il évoque les pas des danseurs ou les dents du sanglier. Le sémantisme de 

ko/mpoj a quelque peu dérivé du « bruit » à la « jactance », et donc Pindare se sert du sens 

vieilli, proche du sémantisme homérique pour former cet hapax1239.  

-v.30-32 Κα੿ ΰ੹λΝκ੝ε ਕΰθ૵ĲİμΝਫ਼ηῖθΝਥθĲ੿ įંηκδ 

               κ੡ĲİΝεઆηπθ,Ν੯ Θλαı઄ίκυζ᾽, ਥλαĲ૵θ,Ν 

               κ੡ĲİΝȝİȜȚțંȝπȦȞ ਕκδį઼θέ 

« Ce n'est pas d'aujourd'hui, ô Thrasybule, que vos palais connaissent les aimables pompes et 

le miel des doux hymnes » 

Pindare donne donc une connotation archaïque à sa création, de façon à rendre ce terme unique 

ἷtΝplἷiὀΝἶ’ἷmphἳὅἷΝἳὀἵiἷὀὀἷέΝἑἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝlἳΝvὁixΝἶἷΝl’ἳὨἶἷΝὃuiΝἵhἳὀtἷΝlἷὅΝ

louanges du vainqueur. Pindare qualifie donc sa propre voix par une image traditionnelle et 

pleine de délices grâce à cette hypallage.   

 

mellixo/fwnoj  à la voix de miel, Sap. Fr.129. 

-Variante éolienne du terme non attesté *meilixo/fwnoj. Cet hapax est composé de deux 

mἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝthὧmἳtiὃuἷΝmei/lixoj,-h,-on « doux, agréable », 

ἶὧjὡΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’Iliade et chez Hésiode. Le second membre est nominal dérivé du substantif 

féminin h( fwnh/,-h=j « la voix », thématisé pour devenir un adjectif.  

-Le manuscrit1240 donnent la leçon mellixo/fwnoj mais deux témoignages apportés par des 

citations Aristénète1241 et Philostrate1242 proposent respectivement de corriger ce terme par 

meilixo/fwnoj pὁuὄΝl’uὀΝἷt meli/fwnoj, pour l’ἳutὄἷ. La correction meli/fwnoj semble être 

une variante par haplologie de cet hapax car cette forme peut être rapprochée de plusieurs 

                                                             
1238 A propos de ce lexème, cf. meli/gdoupoj,-on. 
1239 A propos de ce lexème, cf. baru/kompoj. 
1240 Papyrus Oryrhynchus 1787 (IIIe siècle ap.J.-C.-Ox. Pap.XV, p.26sqq., publié par Grenfell et Hunt en 1922). 
1241 Aristénète, I.10. 
1242 Philostrate, Imag.II.1. 
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composés semblables. ϋὀΝ ἷἸἸἷt,Ν l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ὀὁuὅΝ ὁἸἸὄἷΝ ἶἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ tἷlὅΝ ὃuἷΝ

meli/frwn « doux comme le miel »1243, ou meli/ghruj « au doux son »1244, ou encore melihdh/j 

« doux comme du miel ». ἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἳuἵuὀΝἶὁutἷΝὅuὄΝἵἷΝmὁἶὨlἷΝὃuἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἳΝἵὄὧὧΝ l’hἳpἳx 

ηİζ઀φγκΰΰκj, ὧpithὨtἷΝἳὅὅὁἵiὧἷὅΝἳuxΝἝuὅἷὅΝἶἳὀὅΝἵἷΝἵὁὀtἷxtἷΝpὁὧtiὃuἷέΝἑἷΝἶἷὄὀiἷὄΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝ

utilisé plusieurs fois ce type de composés1245, aussi très productifs dans la langue classique et 

même plus tardive1246.                                      

-ἑἷtΝhἳpἳxΝἶἷΝἥἳpphὁΝἷxiὅtἷΝὅἷul,Ν ilΝὀ’yΝἳΝpἳὅΝἶἷΝἵὁὀtἷxtἷΝὃuiΝpὁuὄὄἳitΝἳiἶἷὄΝὡΝἷxpliὃuἷὄΝὅἳΝ

présence.  

 

mellw/,-ou=j (h() attente, hésitation, Esch. Ag.1356 

-Nom féminin probablement dérivé du verbe me/llw « ὩtὄἷΝἶἷὅtiὀὧΝὡ,ΝἳvὁiὄΝl’iὀtἷὀtiὁὀΝἶἷ ».      

-Tous les dérivés nominaux de ce verbe semblent se rapporter au sémantisme de la lenteur, de 

l’hὧὅitἳtiὁὀ,ΝἵὁmmἷΝme/llhma « retard, délai, lenteur », me/llhsij « attente, temporisation », 

mellhsmo/j « attente, retard, délai ». Selon Chantraine et Fraenkel1247, ce terme serait expressif, 

mais nous ne pouvons en dire davantage.  

-Ce terme a sans doute été créé pour donner un équivalent sémantique poétique et expressif aux 

ἶiἸἸὧὄἷὀtὅΝὀὁmὅΝὃuἷΝὀὁuὅΝἳvὁὀὅΝἵitὧὅΝpluὅΝhἳut,ΝἵἳὄΝlἷuὄὅΝὅuἸἸixἷὅΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀ,ΝἳἴὅtὄἳitὅΝὀἷΝ

sont pas poétiques mais plutôt prosaïques.  

-v.1356-1357 ξλκθ઀ακηİθΝΰ੺λέΝκੂ į੻ ĲોμΝȝİȜȜȠ૨Ȣ εζ੼κμΝ 
                      π੼įκδΝπαĲκ૨θĲİμΝκ੝ εαγİ઄įκυıδθΝξİλ઀. 

« Nous temporisons en effet. Eux, ils foulent au pied tout renom de prudence, leurs mains ne 

dorment pas. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝtὄἳἶuitΝl’hὧὅitἳtiὁὀΝἶuΝἵhœuὄΝὃuiΝtἷὄἹivἷὄὅἷΝpὁuὄΝὅuὄpὄἷὀἶὄἷΝlἷὅΝἳὅὅἳὅὅiὀὅΝ

ou convoquer le peuple. 

 

melotupe/w-w= chanter en se frappant, Esch. Ag.1153 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

me/loj,-ouj « chant, mélodie ». Le second élément nominal, dérivé du substantif masculin o( 

                                                             
1243 Hom. Il. 6.264 (en parlant du vin), 2.34 (en parlant du sommeil) . 
1244 Hom. Od.12.187 
1245 ἡὀΝpἷutΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝἵitἷὄΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝpὄὧὅἷὀtὅΝἶἳὀὅΝἶ’ἳutὄἷὅΝœuvὄἷὅΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἵὁmmἷ meli/gdoupoj 
« au doux son » Néméennes 11.23, meligaqh/j « agréable comme le miel » fr.211. 
1246 cf. ηİζ઀φγκΰΰκj. 
1247 Agamemnon. III. Commentary on 1056-1673 ; Appendixes ; Indexes / Aeschylus ; ed. with a comment. by 
Eduard Fraenkel . - Oxford : Clarendon press , 1978. 
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tu/poj,-ou « coup, marque, impression, image, ébauche », que le poète a suffixé pour en faire 

un verbe, non attesté par ailleurs.  

-Le premier membre est fréquemment employé en composition, comme premier ou second 

membre, comme dans melopoio/j « poète lyrique », par exemple. Quant au second lexème, 

Eschyle a employé ce lexème dans plusieurs créations lexicales1248 à la place du verbe usuel 

pour dire « frapper » tu/ptw. 

-v.1152-1153 Ĳ੹ į´Νਥπ઀φκίαΝįυıφ੺Ĳ૳ εζαΰΰઽ  

                      ȝİȜȠĲυπİῖȢ ੒ηκ૨ Ĳ´Νੑλγ઀κδμΝਥθΝθંηκδμέ 

« Tu chantes en te frappant ἶ’ἷἸἸὄἳyἳὀtἷὅΝἵlἳmἷuὄὅ lugubres en même temps que des chants 

aigus. » 

Ἑἵi,ΝilΝἶὁὀὀἷΝὡΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝuὀΝὅἷὀὅΝpἳὄtiἵuliἷὄ,Νpuiὅὃu’ilΝὅὁuliἹὀἷΝlἳΝἸὁliἷΝἶἷΝἑἳὅὅἳὀἶὄἷ,Ν

qui chante en se frappant pour mἳὄὃuἷὄΝὅὁὀΝἶὧὅἷὅpὁiὄέΝἑἷΝἵὁmpὁὄtἷmἷὀtΝἷὅtΝiὀὧἶitΝpὁuὄΝlἷΝἵhœuὄΝ

ὃuiΝὅ’iὀtἷὄὄὁἹἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝle souligne donc avec un hapax.  

 

mene/xarmoj,-on qui combat de pied ferme, Hom. Il.14.376  

-Adjectif dérivé directement du substantif homérique o( menexa/rmhj,-ou « celui qui combat 

de pied ferme »,ΝἷmplὁyὧΝὡΝpluὅiἷuὄὅΝὄἷpὄiὅἷὅΝἶἳὀὅΝl’Iliade. Le poète a donc suffixé de manière 

thématique ce substantif pour le transformer en adjectif.  On peut penser que cet hapax est dû à 

une nécessité métrique, car une voyelle brève était nécessaire, avant la césure trochaïque. La 

forme sigmatique menexa/rmhj ὀ’ἳuὄἳitΝpἳὅΝpἷὄmiὅΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

-v.376 ੔μΝį੼ ε᾽ ਕθ੽λΝȝİȞ੼ȤαȡȝȠȢ, ਩ξİδΝį᾽ ੑζ઀ΰκθΝı੺εκμΝ੭η૳, 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’uὀΝhὁmmἷΝὃuἷlἵὁὀὃuἷ,Νἶ’uὀΝἹuἷὄὄiἷὄ,ΝpὄiὅΝἷὀΝἷxἷmplἷΝ

par Poséidon dans son discours aux Argiens.  

 

mesh/eij,-h/essa,-h=en placé au milieu, Hom. Il.12.269 

-χἶjἷἵtiἸΝ ὃuἳliἸiἵἳtiἸΝ ἸὁὄmὧΝ pἳὄΝ ὅuἸἸixἳtiὁὀΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ me/soj,-h,-on « situé au 

milieu », largement attesté à toute époque, en prose comme en poésie. Il serait peut-être formé 

par analogie avec des adjectifs comme timh/eij,1249 ou encore telh/eij1250, employés 

uniquement en poésie archaïque.  

                                                             
1248 A propos de ce lexème, cf. kerotupe/w-w=. 
1249 Hom. Il.9.605, 18.475 ; Od.13.169, 18.161, 1.393. 
1250 Hés. Th.242,949 ; Hom. Il.1.315. 
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-v.269 ੯ φ઀ζκδΝਝλΰİ઀πθΝ੖μΝĲ᾽ ਩ικξκμΝ੖μΝĲİΝȝİı੾İȚȢ  

           _ u u|_ _| _ _ | _ u u| _ u u|_ _ 

 « Amis, qui parmi les Argiens est remarquable, qui médiocre » 

ἙlΝὅ’ἳἹitΝpἷut-ὩtὄἷΝἶ’uὀἷΝvἳὄiἳὀtἷΝmὧtὄiὃuἷ,ΝἷὀΝἸiὀΝἶἷΝvἷὄὅ,ΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝὧὃuivἳlἷὀtἷΝὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

me/soj. ϊἷΝpluὅ,Νl’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝest probablement artificielle ici1251, pour permettre la 

ἸὁὄmἳtiὁὀΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

mesolabh/j,-e/j pris par le milieu, Esch. Eum.157 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝme/soj,-h, 

-on « situé au milieu ».ἙlΝἷὅtΝtὄὨὅΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝtἷὄmἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝ

homérique. Le second élément est verbal, dérivé du verbe lamba/nw « pὄἷὀἶὄἷΝ»έΝἜἷΝpὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝ

ὅἷὄviΝiἵiΝἶuΝὄἳἶiἵἳlΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝὅἷἵὁὀἶ,ΝὅuἸἸixὧΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝὅiἹmἳtiὃuἷ,ΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸέ  

-ἥὁuὅΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷ,ΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝlἷxὨmἷΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,Νpuiὅὃu’ὁὀΝὀἷΝpἷutΝἵitἷὄΝὃuἷΝ

l’ἳἶjἷἵtiἸΝeu)labh/j « prudent, précautionneux »1252,ΝὃuiΝὅὁitΝἵὁmpἳὄἳἴlἷέΝἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὡΝ

pἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἷΝὅ’ἷὅtΝἶὧvἷlὁppὧΝlἷΝvἷὄἴἷ,ΝἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝἳttἷὅté1253, mesolabe/w « saisir, 

interrompre ».  

-v.156-157 ਩ĲυοİθΝį઀εαθΝįδφλβζ੺ĲκυΝ 

                   ȝİıȠȜαȕİῖ ε੼θĲλ૳, 

« ilΝἸὄἳppἳΝἳvἷἵΝjuὅtiἵἷΝἳvἷἵΝl’ἳiἹuillὁὀΝὃuἷΝlἷΝἵὁὀἶuἵtἷuὄΝἶἷΝἵhἳὄΝtiἷὀtΝpἳὄΝlἷΝmiliἷu » 

Dans le premier stasimon, cet hapax qualifie le dard, métaphore du reproche, qui a piqué le 

ἸlἳὀἵΝἶἷὅΝϋumὧὀiἶἷὅ,ΝὃuiΝὄἷpὄὁἵhἷὀtΝὡΝχpὁllὁὀΝἶ’ἳἴὄitἷὄΝἡὄἷὅtἷΝἷὀΝὅὁὀΝtἷmplἷέ 

 

messhgudorpoxe/sthj celui qui veut déféquer au milieu du repas, ignoble glouton, Hip. 114.c 

-Substantif composὧΝἶἷΝtὄὁiὅΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝ

messhgu/ « au milieu »,ΝἸὁὄmἷΝὧpiὃuἷΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝmeshgu/.  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶvἷὄἴἷΝἶὧjὡΝἷmplὁyὧΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝmἳiὅΝilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἳillἷuὄὅΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ

Sa finale vocalique permet dἷΝl’ἳὅὅὁἵiἷὄΝἳuΝἶἷuxiὨmἷΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧ,Νὀὁmiὀἳl,ΝiὅὅuΝἶuΝ

substantif neutre to\ do/rpon,-ou « ὄἷpἳὅΝpὄiὅΝἳuΝmiliἷuΝἶἷΝl’ἳpὄὨὅ-midi, repas ». Il est attesté 

ἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝmἳiὅΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝὄἳὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἡὀΝὀἷΝἵὁὀὀἳîtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝὃuἷΝ

                                                             
1251 Blanc A., 2008, p.448. 
1252 Plat. Pol.311b, Leg.736d ; Plut. Fab.17. 
1253 Pol.16.34,5 ;18,34,3 ; 20.10,6. 
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deux occurrences : o( dorphsto/j « souper » chez Aristophane et dorpofo/roj « qui porte le 

repas » dans une inscription de Paros1254.  

-Le troisième et dernier lexème est verbal, formé à partir du verbe xe/zw « déféquer », dont le 

ὄἳἶiἵἳlΝ ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝ thὧmἳtiὃuἷΝ xes- est suffixée en –/thj. Ce verbe est extrêmement rare en 

littὧὄἳtuὄἷΝpuiὅὃu’ilΝὧvὁὃuἷΝlἷΝἴἳὅΝἵὁὄpὁὄἷl,ΝὀὁtiὁὀΝtὄiviἳlἷΝἷtΝἶὁὀἵΝpἷuΝἳἶἳptὧἷΝἳuxΝὅujἷtὅΝὧlἷvὧὅέΝ

ἥἷulΝuὀΝpὁὨtἷΝἵὁmiὃuἷΝpἷutΝl’utiliὅἷὄέΝἡὀΝὀἷΝlἷΝtὄὁuvἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὃuἷΝtἳὄἶivἷmἷὀt,ΝἶἳὀὅΝlἷΝ

langage médical avec par exemple xezana/gkh « purgation »1255.  

-Ainsi, ce composé à trois éléments est à rection verbale, régressive, car le troisième membre 

régit le deuxième. Notons que le premier membre dépend également du troisième car il est 

composé de l’ἳἶvἷὄἴἷΝὃuiΝpὄὧἵiὅἷΝlἷΝὀὁyἳuΝvἷὄἴἳlέΝἜ’ἷὀὅἷmἴlἷΝἸὁὄmἷΝuὀΝvὧὄitἳἴlἷΝὅyὀtἳἹmἷΝ

complexe, en trois partie. Il est glosé ainsi par Eusthate ἈΝ εαĲ੹ į੻ ੊ππυθαεĲαΝ εα੿ ੒ 

ηİııβΰυįκλπκξΫıĲβμ,Ν ਵΰκυθΝ ੔μΝ ηİıκ૨θĲκμΝ įİέπθκυΝ πκζζΪεδμΝ ਕπκπαĲİῖ ੪μΝ πΪζδθΝ

ਥηπέπζαıγαδ1256. 

-Le contexte fait cependant défaut. 

 

messopalh/j,-e/j qu’on lance par le milieu, Hom. Il.21.172  

-ἥiΝlἷΝὅἷὀὅΝὀἷΝἸἳitΝpἳὅΝἶἷΝἶὁutἷΝpὁuὄΝlἷὅΝχὀἵiἷὀὅ,ΝἷὀΝὄἷvἳὀἵhἷΝὁὀΝhὧὅitἷΝἷὀἵὁὄἷΝpὁuὄΝὅἳvὁiὄΝὅ’ilΝ

ne faut pas lire messopagh/j, qui est traduit par « planté au milieu », comme le soutient 

Chantraine1257, car on trouve cette forme chez les poètes plus tardifs comme Nonnos (1.233). 

Même les scholiastes1258 hésitent car le texte est annoté dans la marge.  

Il est cependant possible que les scholiastes aient rétabli messopalh/j pἳὄἵἷΝ ὃu’ilὅΝ

interprétaient ainsi messopagh/j : ਥεΝηΫıκυΝπΪζζİĲαδέΝ« planté au milieu ». Ainsi, la leçon à 

retenir serait messopagh/j, ἷtΝὀἷΝὅἷὄἳitΝἶὁὀἵΝpἳὅΝvὧὄitἳἴlἷmἷὀtΝuὀΝhἳpἳxΝpuiὅὃu’ilΝἳΝὧtὧΝἷmplὁyὧΝ

par Nonnos. 

-v.172 ȝİııȠπαȖ੻Ȣ į᾽ ਙλ᾽ ਩γβεİΝεαĲ᾽ ੕ξγβμΝηİ઀ζδθκθΝ਩ΰξκμέ 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« ἷtΝilΝἸiἵhἳΝlἳΝlἳὀἵἷΝἷὀΝἸὄὩὀἷΝὃu’ὁὀΝlἳὀἵἷΝpἳὄΝlἷΝmiliἷuΝjuὅὃu’ὡΝlἳΝhἳmpἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἷὀΝἶὧἴutΝἶe vers, précédent la césure trihémimère. 

 

                                                             
1254 IG XII,5 244. 
1255 Aetius, Iatricum liber III, 136.22 . 
1256 Hipponax parle de celui qui se retire du repas pour aller se soulager et vient ὅ’ἷmpiἸἸὄἷὄ à nouveau. 
1257 Chantraine, DELG, p.663. 
1258 Erbse H. Scholia Graeca in Homeri Iliadem (scholia vetera)et Eustathe, Commentarii ad Iliadem, 4.480,5. 
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meta/doupoj,-on qui tombe bien ou mal, indifférent, Hés. Op.823 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝὃuiΝὄἷpὁὅἷΝὅuὄΝuὀἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝὃuiΝὅἷὄtΝiἵiΝἶἷΝpὄὧἸixἷ,Ν

meta-, ἷtΝἶ’uὀΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀt nominal, dérivé du substantif o( dou=poj,-ou « bruit, fracas ». 

-Ce dernier lexème est employé dans une vingtaine de composé en –doupoj, tels que 

a(rmasi/doupoj « qui retentit du bruit des chars » ou a)spido/doupoj1259 « qui retentit du bruit 

des boucliers », attestés chez Pindare1260.  

-Cet hapax ne peut vraiment être compris sans les scholies1261 qui précisent : ਕίΫίαδκδΝαੂ ηİĲαιઃ 

ĲκτĲπθΝπİπĲπευῖαδ,Νκ੡ĲİΝਕΰαγα੿,Νκ੡ĲİΝεαεαέ1262·  

-v.823 αੂ įΥΝਙζζαδΝȝİĲ੺įȠυπȠȚ, ਕε੾λδκδ,Νκ੡ ĲδΝφ੼λκυıαδέ 

« les autres [jours] sont indifférents ; ils ne présagent et n'apportent rien. » 

 

metai+/zw s’asseoir auprès, parmi, Hom. Od.16.362 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe i(/zw « ὅ’ἳὅὅἷὁiὄ ». Le préverbe meta- « avec, 

parmi »Νὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὧliἶὧΝἶἷvἳὀtΝlἷΝvἷὄἴἷΝὃu’ilΝpὄὧἵὨἶἷΝἵἳὄΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝἷὅtΝἷὀἵὁὄἷΝἸὁὄtἷΝὡΝἵἷttἷΝ

époque archaïque et crée un hiatus entre les deux éléments.  

-Les formes préverbées du verbe i(/zw sont extrêmement courantes1263. On peut citer par 

exemple kaqi/zw, ou e)ni/zw. ἦὁuὅΝἵἷὅΝἶivἷὄὅΝpὄὧvἷὄἴἷὅΝpἷὄmἷttἷὀtΝἶἷΝpὄὧἵiὅἷὄΝl’ἷὀἶὄὁitΝὁὶΝlἷΝ

ὅujἷtΝpὄἷὀἶΝplἳἵἷέΝἑ’ἷὅtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝpὁuὄΝl’hἳpἳxΝmetai+/zw. ἑὁmmἷΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝ

particulière, uniquement poétique, on comprend que ce verbe soit resté unique. 

-v.361-362 α੝Ĳκ੿ į᾽ İੁμΝਕΰκλ੽θΝε઀κθΝਕγλંκδ,Νκ੝į੼ Ĳδθ᾽ ਙζζκθΝ 

                   İ੅πθΝκ੡ĲİΝθ੼πθΝȝİĲαΐȗİȚȞ κ੡ĲİΝΰİλંθĲπθέ 

                   _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

«  Puis ils allèrent tous ensemble à l'agora, sans permettre à personne, ni jeune ni vieux, de s'y 

asseoir auprès d'eux » 

ἙlΝὅ’ἳἹitΝiἵiΝἶ’uὀἷΝἸἳἵilitὧΝmὧtὄiὃuἷΝἵὁὀὅἷὄvὧἷΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷ,ΝὃuiΝὀ’ἳΝpἳὅΝὅὁuhἳitὧΝutiliὅὧΝlἳΝἸὁὄmἷΝ

ὧliἶὧἷ,ΝὁὶΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝὅἷΝὄἷpὁὄtἷΝὅuὄΝlἷΝpὄὧvἷὄἴἷ : *meqi/zw. ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

attestée. Le hiatus entre le préverbe et le radical verbal a été conservé artificiellement pour 

                                                             
1259 cf. s.u. 
1260 A propos de ce lexème, cf. meli/gdoupoj. 
1261 Scholia in Hesiodum, Scholia in opera et dies (scholia vetera partim Procli et recentiora partim Moschopuli, 
Tzetzae et Joannis Galeni) ; Scholia in Hesiodum, Scholia in opera et dies (scholia vetera) ; Manuel  Moschopulus 
Gramm., Scholia in Hesiodi opera et dies. 
1262 « Jours qui tombent de façon incertaine, soit bons, soit mauvais ». 
1263 A propos de ce lexème, cf. e)si/zomai. 
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ἸὁὄmἷὄΝpluὅΝἸἳἵilἷmἷὀtΝl’hexamètre dactylique, grâce à sa position entre les césures trochaïque 

et bucolique. 

 

metapauswlh/,-h=j interruption momentanée, Hom. Il.19.201 

-Substantif dérivé du verbe metapau/omai « cesser par intervalle, se reposer de temps en 

temps ». ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝὄἳὄἷέΝἡὀΝὀἷΝlἷΝtὄὁuvἷΝὃuἷΝἶἳὀὅΝl’Iliade (17.373). Le suffixe –wlh/ est ajouté 

ἳuΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝpaus-, ce qui implique peut-être une notion désidérative1264. Cependant, le 

thὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝὅἷmἴlἷΝὩtὄἷΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtΝὃuἷΝlἷΝthὨmἷΝἶἷΝpὄὧὅἷὀt pour former des dérivés1265.  

-ἑἷΝὅuἸἸixἷΝpἷὄmἷtΝἷὀΝὁutὄἷΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἸὧmiὀiὀὅΝἳἴὅtὄἳitὅ,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἶὧvἷὄἴἳtifs. 

On peut par exemple citer a(martwlh/ « erreur », feidwlh/ « modération », eu)xwlh/ 

« jactance »… Cependant, l’hἳpἳxΝmetapauswlh/ ὀἷΝἶὧὄivἷΝpἳὅΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸέΝἥἳΝἸὁὄmἳtiὁὀΝ

est donc sans doute due à une analogie avec les formes citées plus haut. Néanmoins, si on ne 

tὄὁuvἷΝpἳὅΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸ,Νest quand même attesté le substantif pauswlh/, équivalent sémantique 

de pau=sij « cessation », qui est lui-même un hapax homérique. Ainsi donc, le poète exploite 

ὅἷὅΝ ἵὄὧἳtiὁὀὅΝ lἷxiἵἳlἷὅΝ ἷὀΝ jὁuἳὀtΝ ἳvἷἵΝ lἷὅΝ pὄὧἸixἷὅέΝ ἙlΝ ὀ’ἳppὁὄtἷΝ ἵἷpἷὀἶἳὀtΝ pἳὅΝ ἶἷΝ vὧὄitἳἴlἷΝ

variante sémantique. 

-v.201 ੒ππંĲİΝĲδμΝȝİĲαπαυıȦȜ੽ πκζ੼ηκδκΝΰ੼θβĲαδ 

            _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« Ἔὁὄὅὃu’ilΝἳuὄἳΝὃuἷlὃuἷΝiὀtἷὄὄuptiὁὀΝἶuΝἵὁmἴἳt » 

En contexte, cet hapax permet de nommer les interruptions temporaires du combat entre deux 

affrontements. Il est mis en valuer par sa position majeure dans le vers, entre les césures 

trihémimère et hephthémimère. 

 

metaptoie/w-w= s’enfuir de frayeur, Esch. Suppl.331 

-Verbe construit par préfixation, à partir du verbe ptoie/w « ἸὄἳppἷὄΝἶ’ἷἸἸὄὁi ». Cette forme est 

l’ὧὃuivἳlἷὀtΝ ὧpiὃuἷΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ ptoe/w-ow=. Il est principalement attesté dans la poésie 

archaïque1266. Ces occurrences sont cependant rares. 

-Eschyle a utilisé le préfixe me/ta- pὁuὄΝiὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶἷΝἵhἳὀἹἷmἷὀtΝἶ’ὧtἳt ἈΝἶ’uὀΝliἷuΝ

ὡΝl’ἳutre.  

-v.331 ਩ξγİδΝȝİĲαπĲȠȚȠ૨ıαȞ İ੝θα઀πθΝΰ੺ηπθ Ἁ   

                                                             
1264 Leumann, Hom. Wörter 93, n.55. 
1265 Chantraine, DELG, p.834. 
1266 Eur. I.A.587 ; Sapph. 2.6 ; Hom. Od.22.298. 
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« fuit-il l’ὧpὁuvἳὀtἷΝἶἷὅΝlitὅΝὀuptiἳux ? » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷ,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἳuΝἵhœuὄΝἶἷὅΝἥuppliἳὀtἷὅΝὃuiΝὁὀtΝἸuiΝl’ϋἹyptἷΝpὁuὄΝlἳΝἕὄὨἵἷ,Ν

ἳἸiὀΝἶ’ὧvitἷὄΝuὀΝmἳὄiἳἹἷΝὃuiΝlἷuὄΝἸἳitΝhὁὄὄἷuὄέ 

 

metapreph/j,-e/j remarquable parmi, Hom. Il.18.370 

-Adjectif déverbatif formé par suffixation, à partir du verbe metapre/pw « se distinguer 

parmi »,ΝἶὧjὡΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’Iliade1267.  

-Ce suffixe en –hj ἷὅtΝ lἷΝ pluὅΝ ἵὁuὄἳὀtΝ pὁuὄΝ ἸὁὄmἷὄΝ ἶἷὅΝ ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique1268. Il a été extrêmement productif en langue grecque. Ces composés sont 

ὀὁὄmἳlἷmἷὀtΝἸὁὄmὧὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝthὨmἷὅΝὅiἹmἳtiὃuἷὅ,ΝmἳiὅΝilΝpἷutΝἳὄὄivἷὄ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝ

iἵi,Νὃu’ilὅΝὅὁiἷὀtΝἸὁὄmὧὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝvἷὄἴἷs, par analogie avec les autres. On peut par exemple 

citer e)parth/j « préparé » issu de a)rari/skw, nhmerth/j « infaillible » de a(marta/nw, ou 

encore e)pideuh/j « qui manque de » de deu/omai. 

-v.369-371  ਺φα઀ıĲκυΝį᾽ ੆εαθİΝįંηκθΝΘ੼ĲδμΝਕλΰυλંπİααΝ 

                    ਙφγδĲκθΝਕıĲİλંİθĲαΝȝİĲαπȡİπ੼᾽ ਕγαθ੺Ĳκδıδ  

                    _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

                    ξ੺ζεİκθ,Ν੖θΝ૧᾽ α੝ĲઁμΝπκδ੾ıαĲκΝευζζκπκį઀πθέ 

« ἦhὧtiὅΝ ἳuxΝ piἷἶὅΝ ἶ’ἳὄἹἷὀtΝ ἹἳἹὀἳΝ lἳΝ ἶἷmἷuὄἷΝ immὁὄtἷllἷ,Ν ἵὁὀὅtἷllὧἷ,Ν ἶ’ἘὧphἳὮὅtὁὅ,Ν

ὄἷmἳὄὃuἳἴlἷΝpἳὄΝlἷὅΝimmὁὄtἷlὅ,Νἶ’ἳiὄἳiὀ,ΝὃuἷΝlἷΝἴὁitἷuxΝἳvἳitΝἸὁὄἹὧἷΝlui-même. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἷΝlἳΝἶἷmἷuὄἷΝἶ’ἘἷphἳὮὅtὁs, qui est forcément remarquable entre 

toutes puiὅὃu’ἷllἷΝἷὅtΝἶiviὀἷέΝἧὀἷΝὅὧὄiἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝ( ਙφγδĲκθΝਕıĲİλંİθĲα) permet de 

ὃuἳliἸiἷὄΝ ἳiὀὅiΝ lἳΝmἳiὅὁὀΝ ἷtΝ ἶἷΝ lἳΝ ὄἷὀἶὄἷΝ ἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷ,Ν ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ἹὄὢἵἷΝ l’uὀiἵitὧΝ ἶ’uὀΝ ἶἷὅΝ

ἳἶjἷἵtiἸὅέΝχiὀὅi,Νl’hἳpἳxΝmetapreph/j est mis en valeur dans le vers par sa position dans le vers, 

entre les césures trochaïque et bucolique. 

 

me/tassai,-w=n brebis d’âge moyen, Hom. Od.9.221 

-Substantif féminin pluriel ὡΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝpὄὁἴlὧmἳtiὃuἷέΝἜἷΝὄἳἶiἵἳlΝpὁuὄὄἳitΝὩtὄἷΝἵὁὀὅtituὧΝpἳὄΝ

la préposition meta/, suffixé avec un suffixe obscur. Ce dernier ὅἷὄἳitΝ iὅὅuΝ ἶ’uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ

postadverbial en *tyo-1269. On retrouve probablement le même système suffixal dans le 

                                                             
1267 Hom. Il.2.481. 
1268 Chantraine, 1979, p.424. 
1269 Schulze, Kl.Schr.71,n.1 ; Benvéniste, Origines de la formation des noms en indo-européen, 82. On trouverait 
des traces de ce suffixe en sanscrit (ápa-tya-, amātya-…). 
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substantif e)/pissai « filles puînées »1270 ἷtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝlἳὄἹἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝperisso/j « qui dépasse 

la mesure »1271έΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὁὀΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅίὄΝἶἷΝcette formation car son usage semble très limité. 

-Est attesté avec un tout autre sens le syntagme ta\ me/tassa « ensuite » dans l’Hymne à 

Hermès, 27. 

-v.221-222 ਩λξαĲκ,Νξπλ੿μΝη੻θΝπλંΰκθκδ,Νξπλ੿μΝį੻ ȝ੼ĲαııαȚ,  
                  ξπλ੿μΝį᾽ α੣γ᾽ ਪλıαδέἭ…] 

« il séparait, là les brebis aînéeὅ,ΝiἵiΝlἷὅΝἴὄἷἴiὅΝἶ’ὢἹἷΝmὁyἷὀΝἷtΝlὡΝlἷὅΝὀὁuvἷἳu-nés. » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ pἳὄΝ ἧlyὅὅἷΝ ὃuiΝ ὄἳἵὁὀtἷΝ ὅἳΝ ἶὧἵὁuvἷὄtἷΝ ἶἷΝ l’ἳὀtὄἷΝ ἶἷΝ

Polyphème, où celui-ci garde ses troupeaux, classés par race et âge. Ce terme serait peut-être 

issu de la langue vernaculaire des aèdes ἵἳὄΝilΝἶὧὅiἹὀἷΝuὀἷΝἵlἳὅὅἷΝἶ’ὢἹἷΝἶἷΝἴὄἷἴiὅέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝ

tἷἵhὀiὃuἷ,ΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtΝὡΝl’ὁὄἳlΝὃu’ὡΝl’ὧἵὄitέΝCela contribue à la beauté de la poésie 

homérique qui mêle ainsi langue technique et poétique. 

 

metatropali/zomai se retourner, Hom. Il.20.190 

-Verbe dénominatif formé par suffixation à partir du substantif metatroph/ « changement, 

échange ». Celui-ci est suffixé en –l-ἷtΝ ἳuὅὅiΝ ἶ’uὀΝ ὅuἸἸixἷΝ vἷὄἴἳlΝ ἷὀΝ –i/zw, mἳὄὃuἷΝ ἶ’uὀἷΝ

création lexicale récente1272.  

-Ce verbe apparaît comme un équivalent sémantique de metatre/pomai « se retourner »1273, 

ἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝpὁuὄΝlἳὃuἷllἷΝilΝἷὅtΝuὀiὃuἷέ Il a sans doute été créé dans un but métrique 

puisque les deux suffixes allongent considérablement le verbe simple. Il permet en effet de créer 

lἷΝἶἳἵtylἷΝ ἵiὀὃuiὨmἷΝἶἷΝ l’hἷxἳmὨtὄἷ,Ν ἷὀΝ ὅ’ὧtἷὀdant après la césure trochaïque. De la même 

Ἰἳὦὁὀ,Ν l’ἳἴὅἷὀἵἷΝ ἶἷΝ ἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝ ἳuΝ ὀivἷἳuΝ ἶἷΝ lἳΝ ἶὧὅiὀἷὀἵἷΝmὁὀtὄἷΝ ὃu’ilΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ

purement artificielle1274. 

-v.190 εαλπαζ઀ηπμἉΝĲંĲİΝį᾽ κ੡ ĲδΝȝİĲαĲȡȠπαȜ઀ȗİȠ φİ઄ΰπθέ 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝχἵhillἷΝὃuiΝἷmplὁiἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝlἳΝἸuitἷΝἶ’ϋὀὧἷ,ΝὃuiΝὅ’ἷὅtΝὄἷtὁuὄὀὧΝ

pour fuir vers Lyrnessos. 

 

 

                                                             
1270 Hécatée de Milet, 363 J. 
1271 Eur. Bacch.1195, Hipp. 948 ; Soph. El.155 ; Hés. Th.399 ; Plut. Demetr.2. 
1272 Lejeune, Morphologie historique du grec, p.229. 
1273 Hom. Il.1.199 ; 1.160 ; 9.630 ; Plut. M.154e. 
1274 Blanc A., 2008, p.160-164. 
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metatropi/ai,-wn changement, revers de fortune, Pi. P .10.21 

-ἠὁmΝἸὧmiὀiὀΝpluὄiἷlΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝ

meta/ qui sert de préverbe et implique le sémantisme du changement et du renversement comme 

dans les verbes metatre/pw « se distinguer parmi », metaba/llw « se retourner ». Le second 

élément est verbal, dérivé du verbe tre/pw « tourner, changer ». Le poète utilise ici le radical 

verbal à vocalisme –o- ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ ἶὧvἷὄἴἳtiἸΝ ἸὧmiὀiὀΝ h( troph/ 

« évolution, tour ».      

-ἜἷΝpὄὧἸixἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀὀἷlΝpἷὄmἷtΝἶἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝ lἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝὡΝ l’ὁὄiἹiὀἷΝἶἷΝ lἳΝ

création.  

-v.19-21 Ĳ૵θΝį´ΝਥθΝਬζζ੺įδΝĲİλπθ૵θΝ 

              ζαξંθĲİμΝκ੝εΝੑζ઀ΰαθΝįંıδθ,Νη੽ φγκθİλαῖμΝਥεΝγİ૵θΝ 

              ȝİĲαĲȡȠπ઀αȚȢ ਥπδε઄λıαδİθέΝἭ…] 

« Le sort pour eux ne fut jamais avare de ses dons ; ὃu’ilὅΝὀ’ὁἴtiἷὀὀἷὀtΝpἳὅΝἶἷὅΝἶiἷuxΝlἷὅΝὄἷvἷὄὅΝ

de fortune jaloux » 

Pindare emploie ce composé copulatif pour souligner le sort favorable que connaît Hippoclès, 

vἳiὀὃuἷuὄΝὃu’ilΝἵὧlὨἴὄἷΝἶἳὀὅΝἵἷttἷΝὁἶἷέΝἙlΝἸἳitΝlἷΝvœuΝὃuἷΝlἳΝἸὁὄtuὀἷΝὀἷΝluiΝὅὁitΝjἳmἳiὅΝἵὁὀtὄἳiὄἷέΝ

ἥiΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷ,Νἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpἳὄἵἷΝὃu’ilΝἷxiste plusieurs termes dans la langue 

grecques qui peuvent exprimer le même sémantisme, comme palintropi/ai ou e)ktroph/. 

 

mhlodai+/ktaj,-ou (o() dévoreur de moutons, B. Ep.9.6 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὀὁmiὀἳl,ΝtiὄὧΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝto\ mh=lon,-ou « petit 

bétail, mouton, chèvre ». Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe daï/zw 

« déchirer, séparer, couper », dont le radical est suffixé en –ta/j, forme dorienne du suffixe de 

ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/j, qui donne un effet poétique et ancien au substantif ainsi créé1275.  

-Le première lexème est présent dans cette position dans de nombreux composés poétiques, tels 

que mhlobo/thr « pâtre », mhlodo/koj « qui reçoit des brebis en sacrifice » . Le second lexème 

ἳppἳὄἳîtΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ἷtΝ ὅἷΝ tὄὁuvἷΝ ἵὁmmἷΝ ἶἷuxiὨmἷΝ mἷmἴὄἷΝ ἶἷΝ ὀὁmἴὄἷuxΝ

composés. Bacchylide utilise donc deux lexèmes particulièrement communs en composition 

pour un former un troisième inédit. 

-v.6-7 ਫ਼ηθİῖθ,Ν੖γδΝȝȘȜȠįαǸțĲαȞ 

          γλΫοİθΝਖ ζİυευζİἭθκ]μ 

                                                             
1275 Chantraine, 1979, p.424. 
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« à chanter, où elle [Héra] a nourri le dévoreur de moutons » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷὄtΝὡΝἶὧὅiἹὀἷὄΝlἷΝliὁὀΝἶἷΝἠὧmὧἷ,ΝἷὀΝὁuvἷὄtuὄἷΝἶἷΝl’Epinicie IX, consacrée 

à Automédès, lors des jeux Néméens. 

 

mhlodo/koj,-on qui reçoit des brebis en sacrifice, Pi. P.3.27 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

mh=lon « petit bétail, chèvre, brebis », fréquemment attesté comme premier terme de 

composé1276. Le second élément est verbal, fondé sur le verbe de/xomai « accepter, recevoir », 

qui prend souvent en composition la forme –dokoj.  

-v.27 κ੝į´Ν਩ζષγİΝıεκπંθ·ΝਥθΝį´ ਙλαΝȝȘȜȠįંțῳ  

         Πυγ૵θδΝĲંııαδμΝਙρİθΝθακ૨ ίαıδζİ઄μ 

« il ne peux se soustraire à son regard ; dans le sanctuaire de Pytho, qui reçoit des brebis en 

ὅἳἵὄiἸiἵἷ,ΝlἷΝὄὁi… » 

EὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝὀὁmΝἶuΝὅἳὀἵtuἳiὄἷΝἶ’χpὁllὁὀ, Delphes.  

 

mh/lwy,-opoj qui est de la couleur de pomme mûre, Hom. Od.7.104 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

mh=lon « la pomme ». Le second est également nominal, mais issu du substantif w(/y « œil,Νvuἷ,Ν

visage, aspect ».  

-Pour que ce composé ait un sens, il faut comprendre le deuxième membre dans un sémantisme 

élargi, à savoir « l’ἳὅpἷἵt » et non « la vue »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝjuxtἳpὁὅitiὁὀ,ΝὁὶΝlἷὅΝ

deux éléments nominaux ὀ’ὁὀtΝpἳὅΝἶἷΝliἷὀΝὅyὀtἳxiὃuἷΝἷὀtὄἷΝἷuxέΝ 

-v.104 αੂ η੻θΝਕζİĲλİ઄κυıδΝη઄ζૉμΝ਩πδΝȝ੾ȜȠπα εαλπંθ, 

« les unes écrasent sous la meule le grain couleur de mûre » 

En contexte, ce terme désigne la couleur du blé écrasé sous les meules phéaciennes. Cet adjectif 

ἵὁὀtὄiἴuἷΝὡΝmὁὀtὄἷὄΝlἳΝὄiἵhἷὅὅἷΝἷtΝl’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷΝἶuΝpἳlἳiὅΝphὧἳἵiἷὀΝἶὧἵὄitΝpἳὄΝἧlyὅὅἷέΝἠὧἳὀmὁiὀὅ,Ν

lἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝpὁὧtiὃuἷΝἷtΝtὄὨὅΝliὧΝὡΝὅὁὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝilΝὀ’ἳΝἶὁὀἵΝpas connu de postérité. 

 

 

 

 

                                                             
1276 A propos de ce lexème, cf. mhlodaï/ktaj. 
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Mh|oni/j,-i/doj de Méonie, Méonienne, Hom. Il.4.142 

-Adjectif féminin suffixé à partir du toponyme Mh|oni/h « Méonie », forme ionienne de 

Maioni/a, ὃuiΝἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳὀἵiἷὀὀἷΝἜyἶiἷέΝCette base nominale a été suffixée en –id- pour former 

un adjectif.  

-Ce suffixe a été très productif en grec non seulement car de nombreux thèmes en –i ont été 

élargis en –d-, mais aussi car on a formé un grand nombre de féminins en –i/d-1277. ἡὀΝl’ὁἴὅἷὄvἷΝ

ἶἳὀὅΝἴἷἳuἵὁupΝἶἷΝὀὁmὅΝpὄὁpὄἷὅ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝle cas ici. On trouve ainsi selon le même procédé 

de formation ਝrgoli/j, Megari/j, Persi/j, où le mot gh= ou xw/ra est sous-entendu. 

-v.141-142 ੲμΝį᾽ ੖ĲİΝĲ઀μΝĲ᾽ ਥζ੼φαθĲαΝΰυθ੽ φκ઀θδεδΝηδ੾θૉ  

                   ΜῃȠȞ੿Ȣ ਱੻ Κ੺İδλαΝπαλ੾ρκθΝ਩ηηİθαδΝ੆πππθ· 

« Comme uὀἷΝἸἷmmἷΝἳΝtἷiὀtΝἶἷΝpὁuὄpὄἷΝuὀἷΝpiὨἵἷΝἶ’ivὁiὄἷ,ΝἷὀΝἝὧὁὀiἷ,ΝἷὀΝἑἳὄiἷ,ΝpὁuὄΝὃu’ἷllἷΝ

décore la joue des chevaux » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶuΝ ὀὁmΝ « femme » gunh/. Il est très spécifique et 

ἶὧpἷὀἶἳὀtΝ ἶἷΝ ὅὁὀΝ ἵὁὀtἷxtἷέΝ ϊ’ἳutὄἷΝ pἳὄt,Ν pluὅiἷuὄὅΝ ὧquivalents sémantiques à cet adjectif 

existent. On peut citer la forme attique, dotée du même suffixe, Maioni/j en grec tardif, mais 

aussi Maio/nioj,a,on ou encore Mh|o/nioj,h,on, ἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝl’Iliade. Ainsi, cet hapax avait 

ὅuἸἸiὅἳmmἷὀtΝἶ’ὧὃuivἳlἷὀtὅΝὅὧmantiques pour ὀ’être ἷmplὁyὧΝὃu’uὀἷΝὅἷulἷΝἸὁiὅέ 

 

mhtrokoi/thj,-ej incestueux, Hip. 14  

-Adjectif composé de deux membres nominaux. Le premier a pour base le substantif h( mh/thr, 

-tro/j « mère », ἶὁὀtΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἷὅtΝἳuΝἶἷἹὄὧΝὄὧἶuit,ΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝὡΝpἷὄmἷttὄἷΝl’ἳjὁutΝἶἷΝlἳΝvὁyἷllἷΝ

de liaison –o-. Le second membre du composé est issu du substantif h( koi/th,-hj « couche », 

suffixé en –hj, caractéristique des composés poétiques et anciens1278.  

-v.14 tou/toisi qhpe/wn tou\j  )Eruqrai/wn pai=daj 

      o( mhtrokoi/thj Bou/paloj su\n  ਝrh/th| 

      -- u(fe/lcwn to\n dusw/numon <d>arto/n 
ἜἷΝὅἷὀὅΝἶuΝpἳὅὅἳἹἷΝἷὅtΝἳὅὅἷὐΝpἷuΝἵlἳiὄΝἳiὀὅi,ΝὀὁuὅΝpὁuvὁὀὅΝὅἷulἷmἷὀtΝἶiὄἷΝὃu’ilΝἷὅtΝὃuἷὅtiὁὀΝἶἷὅΝ

« ἷὀἸἳὀtὅΝἶ’Erythrées et de l’iὀἵἷὅtuἷuxΝἐὁupἳlὁὅ » qui est présenté en posture galante avec sa 

maîtresse Arètè. 

                                                             
1277 Chantraine, 1979, p.235. 
1278 Chantraine, 1979, p.424. 
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-Ἑἵi,Νl’hἳpἳxΝἷὀΝtὩtἷΝἶἷΝvἷὄὅΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅultἷὄΝl’ἳἶvἷὄὅἳiὄἷΝtὁutΝἷὀΝἸὁὄmἳὀt,ΝἳvἷἵΝlἳΝἵὁmἴiὀἳiὅὁὀΝ

ἶἷΝl’ἳὄtiἵlἷΝlἷὅΝἶἷuxΝpὄἷmiἷὄὅΝiἳmἴἷὅΝἶuΝvἷὄὅέ 

 

mico/qrooj,-on mêlé de cris, Esch. Sept.331 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, fondé sur le vieux radical verbal 

de présent misg- qui a évolué en mico-, ὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝἶἳὀὅΝlἷΝverbe mi/gnumi 

« mélanger ».  

Les composés avec un tel premier membre sont assez nombreux en poésie et notamment chez 

ϋὅἵhylἷέΝ ἡὀΝ tὄὁuvἷΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἶ’ἳutὄἷὅΝ ἷxἷmplἷὅΝ tἷlὅΝ ὃuἷΝ micoba/rbaroj « demi-barbare », 

micoqh/r « moitié homme, moitié bête », mico/mbrotoj « à moitié homme », micopa/rqenoj 

« à moitié jeune fille ». Le second élément est nominal, dérivé du substantif masculin qro/oj 

« bruit, murmure, tumulte ».  

-Il est très courant en composition, surtout chez Homère, Hérodote et les tragiques. On peut 

citer des exemples tels que a)llo/qrooj « qui parle une autre langue », dhmo/qrooj 

« accompagné des cris de la foule », kako/qrooj « médisant », oi)wno/qrooj « que font 

entendre les oiseaux ». Il faut remarquer que cette création unique ressemble exactement quant 

au sémantisme et à la morphologie du composé rare micobo/aj1279.  

-v.331 ζα૘įκμΝੑζζυη੼θαμΝȝȚȟȠșȡંȠυ· 
 « troupeau hurlant  mêlé de cris» 

Dans le premier stasimon, cet hapax décrit la foule des femmes criant, lorsque les guerriers 

entreront dans la ville de Thèbes. Cette projection du ἵhœuὄΝὄἷὀἶΝlἷΝὅpἷἵtἳtἷuὄΝiὀὃuiἷtέΝἑἷttἷΝ

création lexicale contribue au pathétique de la scène. 

 

mico/mbrotoj,-on à moitié femme, Esch. Suppl.569 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, fondé sur le vieux radical verbal 

de présent misg- qui a évolué en mico-1280έΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

broto/j « mortel », généralement employé comme substantif. 

-Le second lexème apparaît comme premier membre dans quelques composés poétiques, 

essentiellement chez Homère et les tragiὃuἷὅέΝἡὀΝpἷutΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝἵitἷὄΝl’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝ

ἶ’χὄὨὅΝbrotoloigo/j « fléau des humains », ou chez Euripide et Eschyle brotofqo/roj « qui 

                                                             
1279 Esch. fr.392. 
1280 A propos de ce lexème, cf. mico/qrooj. 
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détruit les humains ». Les composés du type teryi/mbrotoj où il tient la seconde place sont 

cependant plus fréquἷὀtὅέΝἑ’ἷὅtΝlἷΝmὁἶὨlἷΝὃuἷΝὅuitΝiἵiΝϋὅἵhylἷέ 

-v.569 ίκĲઁθΝਥıκλ૵θĲİμΝįυıξİλ੻μΝȝȚȟંȝȕȡȠĲȠȞ, 
« voyant une bête repoussante, à moitié femme » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἶὧἵὄiὄἷΝlἳΝὅituἳtiὁὀΝiὀὧἶitἷΝἶ’Ἑὁ : dans sa folle course pour 

échapper au taon lancé par Héra, elle se transforme. Elle devient mi-femme, mi-génisse. 

Comme la situation est exceptionnelle, le poète propose un terme unique. 

 

mnhsiph/mwn,-on qui se rappelle la souffrance, Esch. Ag.180 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe mimnh/skw « faire 

se souvenir ». Le second élément est nominal, issu du substantif neutre to\ ph=ma « épreuve, 

souffrance, malheur ».  

-Les composés qui adoptent ce lexème à morphème –si- sont assez nombreux, tels que 

mnhsi/qeoj « qui pense aux dieux », mnhsi/kakoj « rancunier ». Il y a surtout beaucoup 

ἶ’ἳὀthὄὁpὁὀymἷὅέΝϋὅἵhylἷΝἵὄὧἷΝἶὁὀἵΝiἵiΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝὅtylἷΝὧpiὃuἷ,ΝἶuΝtypἷΝteryi/mbrotoj. 

ἣuἳὀtΝἳuΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷ,Νἵ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝὅἷulἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝ

les tragiques principalement. On le rencontre dans quelques composés, où il présente le 

vocalisme –o-, tels que a)ph/mwn « sans souffrance », poluph/mwn « aux nombreuses 

souffrances », dendroph/mwn « qui détruit les arbres ». ϋὅἵhylἷΝpὄὁpὁὅἷΝἶ’ἳillἷuὄὅΝuὀΝἳutὄἷΝ

hapax, construit sur le même modèle prwtoph/mwn « qui est la source des maux »1281. 

-v.180 ȝȞȘıȚπ੾ȝȦȞ πંθκμ εα੿ παλ´Νਙ 

           _ u| _ _| u _| _ u u 

          -εκθĲαμΝ਷ζγİΝıπφλκθİῖθ 

« la peine qui se rappelle la souffrance et apporte malgré nous la sagesse » 

Dans la parodos, cette création lexicale qualifie le châtiment de Zeus, qui tient lieu de leçon aux 

mortels. Ἔ’hἳpἳxΝἷὀΝtὩtἷΝἶἷΝvἷὄὅΝὁἸἸὄἷΝuὀΝὄythmἷΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷΝlἷὀt,ΝὃuiΝpἷὄmἷtΝἳuΝpὁὨtἷΝἶ’iὀὅitἷὄΝ

sur la souffrance.  

  

moirhgenh/j,-e/j enfant de la destinée, Hom. Il.3.182 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

moi=ra,-aj « la destinée ». ἡὀΝὄἷmἳὄὃu’ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝlἳΝvὁyἷllἷΝὅuἸἸixἳlἷΝἶἷΝἵἷΝlἷxὨmἷΝΧ-ā-

                                                             
1281 MAWET F. 1979. Recherches sur les oppositions fonctionnelles dans le vocabulaire homérique de la 
douleur ΧἳutὁuὄΝἶἷΝπોηαΝ- ਙζΰκμΨ,Νἐὄuxἷllἷὅέ 
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/-ă-)1282 devient longue (-ߞ- > -h-). Chantraine1283 ἳΝὅuppὁὅὧΝὃu’ilΝὅ’ἳἹiὅὅἳitΝἶ’uὀΝἳllὁὀἹἷmἷὀtΝ

métrique mais A. Blanc1284 ὄὧἸutἷΝ ἵἷttἷΝ hypὁthὨὅἷΝ ἹὄὢἵἷΝ ὡΝ lἳΝ ἵὁmpἳὄἳiὅὁὀΝ ἳvἷἵΝ l’ὧpiἵlὨὅἷΝ

composé gaih/oxoj,ΝὃuiΝpὄὧὅἷὀtἷΝlἷὅΝmὩmἷὅΝἵἳὄἳἵtὧὄiὅtiὃuἷὅΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝηκδλβΰİθ੻μ. Il affirme 

donc que le –h- ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅἷulἷmἷὀtΝἶίΝὡΝuὀἷΝ« raison métrique » mais que le mot «  a été créé 

tel quel, avec un radical de palimbacchée, à partir de moirh- et de genes- ».  

Le second lexème est verbal, issu du verbe gi/gnomai « devenir, être, naître ». Ce deuxième 

membre, basé sur le radical gen-, est extrêmement courant à cette place en composition. Il entre 

en compte dans plus de deux cents composés, tels que a)eigenh/j « qui a toujours existé », 

ghgenh/j « né de la terre », diogenh/j « né de Zeus ».  

-v.182 ੯ ηΪεαλΝਝĲλİǸįβΝȝȠȚȡȘȖİȞ੻Ȣ ੑζίδσįαδηκθΝΝ 

           _ u u| _ u u| _ _|_ u u| _ u u| _ u 

« ô bienheureux Atride, enfant de la destinée au sort heureux » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝἶὧὅiἹὀἷΝχἹἳmἷmὀὁὀέΝἑ’ἷὅtΝἢὄiἳmΝὃuiΝluiΝἵὁὀἸὨὄἷΝἵἷΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝlὁὄὅὃu’ilΝ

l’ἳpἷὄὦὁit,Ν ὅἷmἴlἳἴlἷΝ ὡΝuὀΝ ὄὁiέΝ ἙlΝ ἷst particulièrement intéressant de constater que cet hapax 

précède dans le vers un autre hapax, adjectif composé, o)lbiodai/mwn « au sort heureux ». Le 

poète, grâce à ces deux créations poétiques, souligne à quel point le roi Agamemnon est favorisé 

par la ἶἷὅtiὀὧἷ,ΝὡΝl’iὀvἷὄὅἷΝἶἷΝὅὁὀΝἸὄὨὄἷΝἝὧὀὧlἳὅέ Le vers est ainsi saturé de références au sort 

fἳvὁὄἳἴlἷΝἶἷΝl’χtὄὧiἶἷ,ΝἵἷΝὃui le rend particulièrement emphatique. Cependant, cet emploi est 

excessivement lié au contexte et donc le terme est resté unique. 

 

moixa/gria,-wn (ta\) prix de l’adultère (amende payée par l’adultère pris sur le fait) Hom. 

Od. 8.332 

-Substantif neutre pluriel composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du 

substantif o( moixo/j,ou= « homme adultère ». Le second est verbal, issu du verbe a)gre/w-w= 

« ὅ’ἷmpἳὄἷὄΝἶἷ », suffixé en –ion afin de former un nom neutre. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝ

juxtapositiὁὀ,ΝὁὶΝlἷὅΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅΝὀ’ἷὀtὄἷtiἷὀὀἷὀt pas de lien syntaxique.  

-ἜἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝuὀΝpἷuΝἸlὁuΝἵἳὄΝilΝἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳmἷὀἶἷΝpἳyὧἷΝpἳὄΝl’hὁmmἷΝἳἶultὨὄἷΝpὄiὅΝ

ὅuὄΝlἷΝἸἳitέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝjuὄiἶiὃuἷΝpἷut-être. On peut néanmoins rattacher sa formation à celle 

du substantif zwa/gria « ὄἳὀὦὁὀΝpὁuὄΝὅἳuvἷὄΝlἳΝviἷΝἶ’uὀΝpὄiὅὁὀὀiἷr »,ΝὀὁmΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ

également dans la langue épique. 

                                                             
1282 « moi=ra est étymologiquement un thème en -yߞ-/-yߝ- » rappelle A. Blanc (2008. p.229). 
1283 Chantraine, DELG, p.653. 
1284 A. Blanc, 2008, p.230. 
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-v. 332 ξπζઁμΝਥઅθΝĲ੼ξθૉıδ·ΝĲઁ εα੿ ȝȠȚȤ੺ȖȡȚ᾽ ੑφ੼ζζİδέ 

« étant pris au piège par des techniques ἉΝilΝἸἳutΝpἳyἷὄΝlἷΝpὄixΝἶἷΝl’ἳἶultὨὄἷέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuΝἵἳὅΝἶ’χὄὨὅ,ΝὃuiΝἶὁitΝὡΝἘéphaistos une compensation pour 

ὅὁὀΝἳvἷὀtuὄἷΝἳvἷἵΝχphὄὁἶitἷέΝἑἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝtὄὨὅΝὅpὧἵiἸiὃuἷΝἷtΝὀ’ἳΝpἳὅΝὧtὧΝἷmplὁyὧΝἳillἷuὄὅέΝ 

 

molphdo/n en chantant, Esch. Pers.389 

-Adverbe dérivé du substantif féminin h( molph/,-h=j « chant mêlé de danse », attesté dès 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἷὀὅuitἷΝutiliὅὧΝpἳὄΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝ lἷὅΝ tὄἳἹiὃuἷὅέΝἑ’ἷὅtΝ lἷΝὅuἸἸixἷΝἳἶvἷὄἴiἳlΝΝΝΝΝ    

–do/n ὃuiΝἷὅtΝiἵiΝutiliὅὧΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝl’hἳpἳx1285. Normalement, ἷtΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵi,Ν il est plutôt 

dénominatif, mais il pἷutΝὅἷΝtὄὁuvἷὄΝἶὧvἷὄἴἳtiἸΝὅiΝlἷΝpὁὨtἷΝἳvἳitΝἴἷὅὁiὀΝἶ’uὀἷΝὅyllἳἴἷΝἴὄὨvἷΝpὁuὄΝ

son vers1286.  

-Ce suffixe est un élément courant de formation des adverbes chez Homère, comme le montrent 

ces hapax homériques : klagghdo/n « avec un bruit aigu »1287, e)canafando/n « au grand jour, 

ouvertement »1288, panqumado/n « ἶἷΝtὁutΝἵœuὄ »1289. ϋὅἵhylἷΝὅ’iὀὅpiὄἷΝἶὁὀἵΝiἵiΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝ

du modèle de création lexicale homérique.  

-v.389 ȝȠȜπȘįઁȞ İ੝φ੾ηβıİθ,Ν੕λγδκθΝį´Νਚηα 

« ἙlὅΝpὄὁὀὁὀὦἳiἷὀtΝἶἷὅΝpἳὄὁlἷὅΝἶἷΝἴὁὀὀἷΝἳuἹuὄἷΝἷὀΝἵhἳὀtἳὀt,ΝἭ…] » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝὅ’iὀtὨἹὄἷΝὡΝἵὁὀὀὁtἳtiὁὀΝhὁmὧὄiὃuἷΝὅ’iὀtὨἹὄἷΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝἶἳὀὅΝlἷΝpἳὅὅἳἹἷΝὧpiὃuἷΝἶuΝ

texte, qui décrit le chant entonné avant la bataille par les Grecs. 

 

monampuki/a,-aj (h()  attelage d’un seul animal, Pi.O.5.7  

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὧmiὀiὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

mono/j,-h,-on « seul », fréquent en composition, à toute époque. Le second est nominal, issu 

du nom masculin o( a)/mpuc,u/koj « diadème thessalien pour chevaux ». Ce second élément est 

suffixé en –ia, pour le rendre féminin et lui donner une connotation abstraite.  

-ἡὀΝὀὁtἷὄἳΝὃu’ilΝἷxiὅtἷΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷΝlἷΝὀὁmΝὧὃuivἳlἷὀt,Νἵὁὀἵὄἷt,Νmona/mpukoj, qui a le même 

ὅἷὀὅέΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝhἳpἳx,ΝmἳiὅΝὅἷulΝlἷΝpὁὨtἷΝϋuὄipiἶἷΝl’a employé à plusieurs reprises dans 

ses textes.  

-v.7 ੆ππκδμΝਲηδંθκδμΝĲİΝȝȠȞαȝπυț઀ᾳ Ĳİέ 

                                                             
1285 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.106-108. 
1286 Mathys A. 2013, p.243-279. 
1287 Hom. Il.2.463. 
1288 Hom. Od.20.48. 
1289 Hom. Od.18.33. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

405 

 

« et avec des chevaux hybrides et un attelage à un seul animal » 

Quant à monampuki/a, ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἢiὀἶἳὄἷΝἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝvὁuluΝἸἳiὄἷΝpὄἷuvἷΝἶ’ὁὄiἹiὀἳlitὧΝἷὀΝ

composant un mot pour indiquer un type de course de char, où un seul cheval est attelé.  

 

mono/dropoj,-on taillé d’un seul bloc, Pi.P.5.42 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ mo/noj 

« seul, unique », très courant en composition, à toutes les époques. Le second membre du 

composé est verbal, fondé sur le verbe dre/pw « cueillir ». Il a servi à former quelques composés 

poétiques avec le vocalisme –o- du radical, comme neo/dropoj « cueilli jeune », w)mo/dropoj 

« ἵuἷilliΝἳvἳὀtΝl’ὢἹἷ »ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷέΝἜἷΝὅἷὀὅΝἷὅt alors ἸiἹuὄὧΝpuiὅὃu’ilΝὧvὁὃuἷΝ

l’imἳἹἷΝἶἷὅΝjἷuὀἷὅΝἹἷὀὅΝἸἳuἵhὧὅΝpἳὄΝlἳΝmὁὄtέΝ 

-v.42 εαγ੼ııαθĲκΝȝȠȞંįȡȠπȠȞ φυĲંθέ 

« ils utilisèrent un arbre taillé dans un seul bloc » 

De la même façon, Pindare semble employer le verbe dre/pw au sens figuré, par euphémisme, 

pour décrire une statue, non cueillie au sens propre, mais taillée dans un seul bloc de bois. 

 

mono/klautoj,-on qui pleure seul, Esch. Sept.1064 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur mono/j,-h/,-o/n 

« seul », adjectif très courant, en prose comme en poésie et à toute époque. Le second élément 

est verbal, dérivé du verbe klai/w « pleurer, gémir ἴὄuyἳmmἷὀtΝ»έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝvἷὄἴἷΝἵὁuὄἳὀtΝἶὨὅΝ

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἜἳΝἴἳὅἷΝvἷὄἴἳlἷΝἷὀΝὁἵἵluὅivἷΝἳΝὧtὧΝὅuἸἸixὧἷΝἷὀΝ–to- de manière à former 

un adjectif verbal de sens passif.  

-Ἔ’ἷὅὅἷὀtiἷlΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝpὁὧtiὃuἷὅΝest construit à partir de cette forme ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlέΝἡὀΝ

trouve chez les poètes tragiques polu/klautoj « ὃuἷΝl’ὁὀΝplἷuὄἷΝἴἷἳuἵὁup », a)/klautoj « que 

l’ὁὀΝὀἷΝplἷuὄἷΝpἳὅ », e)pi/klautoj « lamentable ». Eschyle a créé un autre hapax construit avec 

ce même lexème numfo/klautoj,on « qui fait pleurer les jeunes épouses »1290. 

-v.1064-1065 Ἥ…]ΝεİῖθκμΝį᾽ ੒ Ĳ੺ζαμΝਙΰκκμΝ 

                      ȝȠȞંțȜαυĲȠȞ ਩ξπθΝγλોθκθΝਕįİζφોμ  

                      İੇıδθ·ΝĲ઀μΝਗθΝκ੣θΝĲ੹ π઀γκδĲκΝἉ 

« et ce malheureux-ἵiΝ ὅ’ἷὀΝ iὄἳΝ ἶὧplὁὄὧΝ pἳὄΝ lἳΝ ὅἷulἷΝ lἳmἷὀtἳtiὁὀΝ ἶ’une ὅœuὄ ? Qui peut le 

croire ?» 

                                                             
1290 Esch. Ag.749 ; cf. s.u. 
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En contexte, cet hapax qualifie le thrène, chanté par la seule Antigone pour Polynice, alors que 

son frère Etéocle sera pleuré par de multiples pleureuses. Ces derniers vers de la pièce 

annoncent la suite du mythe des Labdacides. Par cette création lexicale, Eschyle veut sans doute 

souligner la différence de funérailles entre le chef de la cité et celui qui apporte la guerre civile. 

ἙlΝmἷtΝἷὀΝἳvἳὀtΝἹὄὢἵἷΝὡΝἵἷΝmὁtΝuὀiὃuἷΝlἷΝmἷὅὅἳἹἷΝpὁlitiὃuἷΝὃu’ilΝἳἶὄἷὅὅἷΝὡΝὅἷὅΝὅpἷἵtἳtἷuὄὅ : il 

fἳutΝὩtὄἷΝuὀiὅΝἷtΝvἷillἷὄΝὡΝἹἳὄἶἷὄΝl’uὀitὧΝἶἷΝlἳΝἵitὧέ 

 

mono/rruqmoj,-on ajusté pour un seul, Esch. Suppl.961 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν iὅὅuΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝmo/noj,-h,     

-on « seul, unique », bien attesté en composition, à toutes les époques. Le second élément est 

nominal, dérivé du nom masculin o( r(uqmo/j,-ou= « mouvement réglé et mesuré ».  

-ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃu’ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝlἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝvὁitΝὅὁὀΝiὀitiἳlἷΝἵὁὀὅὁὀἳὀtiὃuἷΝἶὁubler, à 

ἵἳuὅἷΝ ἶἷΝ l’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝ iὀitiἳlἷΝ ὅuὄΝ lἷΝ ὄhὁ1291έΝ ϊ’ἳillἷuὄὅ,Ν ὁὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἵἷttἷΝ ἹὧmiὀἳtiὁὀΝ ἶἳὀὅΝ

ἶ’ἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝtἷlὅΝὃuἷΝa)/rruqmoj « sans rythme, mal proportionné », o(mo/rrusmoj « de 

même forme ».   

-v.961 π੺λİıĲδθΝκੁεİῖθΝεα੿ ȝȠȞȠȡȡ઄șȝȠυȢ įંηκυμέ 

« Il y a aussi des maisons à habiter, ajustées pour une seule personne». 

En contexte, cet hapax, composé déterminatif, qualifie des maisons vers lesquelles le héraut 

ὁὄiἷὀtἷΝ lἷὅΝ ὅuppliἳὀtἷὅ,Ν pὁuὄΝ ὃu’ἷllἷὅΝ ὅ’yΝ ὄὧἸuἹiἷὀtέΝϋllἷὅΝ yΝ ὅἷὄὁὀtΝ juὅtἷmἷὀtΝ ὅἷulἷὅ,Ν ἷtΝ cette 

précision est la clé de la pièce puisque les héroïnes ont fui leurs futurs maris. 

 

monostibh/j,-e/j qui marche seul, Esch. Ch.768 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝmo/noj,-h, 

-on « seul, solitaire, unique », bien attesté en composition. Le second membre est verbal, dérivé 

du verbe stei/bw « mettre le pied, marcher sur ».  

-Le poète a employé une forme nominale dérivée, stib-, suffixée de façon sigmatique, 

répandue en composition, notamment chez les tragiques. On peut citer pour exemple a)stibh/j 

« non foulé », h(liostibh/j « qui marche sur le soleil », nifostibh/j « ὁὶΝl’ὁὀΝἸὁulἷΝlἳΝὀἷiἹἷ », 

xqonostibh/j « qui foule la terre ». 

                                                             
1291 Lejeune M. 1972. Phonétique historique du mycénien et du grec ancien, §112 : « Dans les groupes *sr-,*sl-
,*sm-,*sn-, la sifflante relâche son articulation et se réduit à un souffle sourd, lequel se transpose après la sonante 
ἷtΝl’ἳὅὅὁuὄἶit : *sr-> *rh-, avec r sourd ; puis le groupe sourd *rh- tend, par assimilation, vers rr-, qui se simplifie 
en r- ὡΝl’iὀitiἳlἳΝἳἴὅὁluἷ,ΝmἳiὅΝὄἷpἳὄἳîtΝἳpὄὨὅΝvὁyἷllἷΝἭ…]ΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὁuΝἶἳὀὅΝl’ἷὀἵhἳîὀἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝphὄἳὅἷ : de 
*sreu- « couler » gr. r(e/(F)w, mais (hom.) e)pi-rre/ei, e)/-rree, kalli/-rrooj. » 
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- vέἅἄἆΝİੁ ιઃθΝζκξ઀ĲαδμΝİ੅ĲİΝεα੿ ȝȠȞȠıĲȚȕો.  

« si elle viendra avec des gardes ou seule » 

En contexte, cet adjectif qualifie la reine Clytemnestre. Le coryphée interroge la nourrice pour 

savoir si elle sera seule ou accompagnée lors de son entrée dans le palais. Cet hapax est une 

mἳὀiὨὄἷΝὁὄiἹiὀἳlἷΝἶ’ὁppὁὅἷὄΝuὀΝὅἷulΝtἷὄmἷΝὃuiΝἷxprime la solitude à un syntagme complexe 

(ιઃθΝζκξ઀Ĳαδμ) qui dit la pluralité. 

 

mono/frouroj,-on qui est seule gardienne, seule défenseuse, Esch. Ag.257 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ mono/j 

« seul », adjectif usuel en prose comme en poésie et à toute époque1292. Le second élément est 

nominal, dérivé du substantif masculin o( frouro/j,-ou= « gardien ».  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝὀὁmΝἳὅὅἷὐΝὄἳὄἷ,Νὃu’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝplutὲtΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἷtΝἶἳὀὅΝἶἷὅΝ iὀὅἵὄiptiὁὀὅέΝ ἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

commun en poésie. Il apparaît dans quelques composés tels que frou/rarxoj « chef de poste » 

attesté chez Xénophon et Platon, frouro/domoj « gardien de la maison » mentionné dans 

l’Anthologie Palatine.  

-v.255-257 π੼ζκδĲκΝį´Νκ੣θΝਖ ´π੿ Ĳκ઄ĲκδıδθΝİ੣ πλ઼ιδμ,Ν੪μΝ 

                   γ੼ζİδΝĲંį´ΝਙΰξδıĲκθΝਝπ઀αμΝ 

                   ΰα઀αμΝȝȠȞંφȡȠυȡȠȞ ਪλεκμέ 

« Vienne alors le succès que désire celle-ἵi,ΝpὄὨὅΝἶἷΝὀὁuὅ,ΝlἳΝὅἷulἷΝἶὧἸἷὀὅἷΝἶἷΝlἳΝtἷὄὄἷΝἶ’χpiὅέ » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝὅἷΝjuὅtiἸiἷΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝἵἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷΝὡΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷ,ΝὃuiΝἷὀΝl’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝὅὁὀΝ

mἳὄi,ΝἷὅtΝl’uὀiὃuἷΝἶὧἸἷὀὅἷuὅἷΝἶuΝὄὁyἳumἷέΝἜἳΝὅituἳtiὁὀΝἷὅtΝὄἳὄἷΝἷtΝἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷ,ΝilΝἸἳutΝἶὁὀἵΝ

un mot exceptionnel pour la décrire. 

 

moxle/w remuer, déplacer avec un levier, Hom. Il.12.259  

-Verbe dénominatif formé à partir du substantif moxlo/j « levier »1293. Celui-ci a été suffixé en     

–eyo- ἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝἵὄὧἷὄΝuὀΝvἷὄἴἷΝἵὁὀtὄἳἵtἷ,ΝpὄὁἵὧἶὧΝtὄὨὅΝἵὁuὄἳὀtΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ1294.  

-ἥiΝἵἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝuὀiὃuἷ,Νἵ’ἷὅtΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἵἳὄΝilΝἵὁὀὅtituἷΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷ du verbe 

moxleu/w1295, lui aussi formé à partir du nom moxlo/j. ἝὩmἷΝὅiΝἵἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝ

la langue archaïque, ilΝ ἷὅtΝ l’ὧὃuivἳlἷὀtΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷΝ ἶἷΝ cet hapax à la période classique. Les 

ἵὁὄpuὅΝlἷxiἵἳuxΝὃuἷΝὀὁuὅΝpὁὅὅὧἶὁὀὅΝἳujὁuὄἶ’huiΝὅὁὀtΝἴiἷὀΝὅίὄΝpἳὄἵἷllἳiὄἷὅ,ΝmἳiὅΝ ils semblent 

                                                             
1292 A propos de ce lexème, cf. mono/klautoj. 
1293 Hom. Od.5.261, 9.332 ; Eur. Or.1474. 
1294 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
1295 Hdt. 2.175 ; Eur. H.f.999 ; Plat. Conv. 67. 
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ἶἳὀὅΝ ἵἷΝ ἵἳὅΝ ὀὁuὅΝ iὀἶiὃuἷὄΝ ὃuἷΝ l’hἳpἳxΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ὀ’ὧtἳitΝ pἳὅΝ utiliὅὧΝ ὡΝ l’ὧpὁὃuἷΝ ἵlἳὅὅiὃuἷ,Ν

puiὅὃu’ὁὀΝἳΝἵὄὧὧΝlἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸΝὧὃuivἳlἷὀt moxleu/w. Les raisons de la présence de deux verbes 

dénominatifs issus du même nom sont inconnues. On pourrait ὧmἷttὄἷΝl’hypὁthὨὅἷΝὃuἷΝlἷΝvἷὄἴἷ 

moxleu/w était peut-être connu de la langue vernaculaire des aèdes à la période archaïque, mais 

que pour des raisons métriques1296, celui-ci a été transformé en  moxle/w, mais rien ne peut 

justifier une telle hypothèse, car on pourrait très bien soutenir la thèse inverse. 

-v.259 ıĲ੾ζαμΝĲİΝπλκίζોĲαμΝਥȝંȤȜİȠȞ, ਘμΝਙλ᾽ ਝξαδκ੿ 

            _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ils faisaient levier sur les premiers contreforts, que les Achéens » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἵtiὁn accomplie par les Troyens pour détruire le mur construit 

par les Achéens. 

 

Mukh/nhqen de Mycènes, Hom. Il.9.44 

-Adverbe formé grâce à la particule adverbiale –qen,ΝὃuiΝiὀἶiὃuἷΝl’ὁὄiἹiὀἷ1297. Elle est fixée au 

toponyme Mukh/nh « Mycènes »έΝἑἷΝtypἷΝἶ’ἳἶvἷὄἴἷΝὄἷlὨvἷΝἶ’uὀΝὅtylἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝὡΝἵἳuὅἷΝἶἷΝlἳΝ

particule. Il est donc normal que ce terme soit unique.  

-v.44 ਦıĲ઼ı᾽,Να੆ ĲκδΝਪπκθĲκΝΜυε੾θβγİθΝη੺ζαΝπκζζα઀. 

         _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« Ἥ…],ΝὃuiΝὀὁmἴὄἷuxΝt’ὁὀtΝἷmmἷὀὧΝἶἷΝἝyἵὨὀἷὅ » 

De plus, il est intimement lié à son contexte ἈΝϊiὁmὨἶἷΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷ,ΝἵὁmmἷΝὁὀΝpἷutΝlἷΝἶἷviὀἷὄ,ΝὡΝ

Agamemnon, qui règne sur Mycènes. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝmἳὄὃuὧἷΝὡΝlἳΝ

césure trochaïque. 

 

mu/nh,-hj prétexte pour trainer en longueur, Hom. Od.21.111 

-Substantif féminin, formé à partir du verbe rare *muno/mai « ὅ’ἷxἵuὅἷὄ,Νpὄὧtἷxtἷὄ », ὃuiΝὀ’ἷὅtΝ

attesté que sous la forme de futur munou=mai1298, ou de participe muna/menoj1299. Ce dernier 

viἷὀἶὄἳitΝplutὲtΝἶ’ἳillἷuὄὅ,ΝὅἷlὁὀΝἑhἳὀtὄἳiὀἷΝὃuiΝὅ’ἳppuiἷΝὅuὄΝἘἳmm1300, du verbe mu/namai, 

seulement attesté avec ce participe passé. Apollonios ἳvἳitΝἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἸἳitΝ ἵἷΝ ὄἳppὄὁἵhἷmἷὀtΝ

                                                             
1296 Ἔ’hἳpἳxΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝἵὧὅuὄἷὅΝtὄὁἵhἳὮὃuἷὅΝἷtΝἴuἵὁliὃuἷΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝ
ἹὄὢἵἷΝὡΝl’ἳἴὅἷὀἵἷΝἳὄtiἸiἵiἷllἷΝἶἷΝἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝἷὀtὄἷΝlἳΝvὁyἷllἷΝὅuἸἸixἳlἷΝἷtΝἵἷllἷΝἶἷΝlἳΝἶὧὅiὀἷὀἵἷέ  
1297 A propos de ce morphème, cf.  Ἀbudo/qen. 
1298 Alcée, fr. 89. 
1299 Alcée, Fr. 392.1. 
1300 HAMM, E.M., Gramm. zu Sappho und Alkaios 143, n.352. 
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étymologique, en signalant déjà ce mot comme hapax1301. Aristonicus1302 le signale aussi 

comme hapax mais sans se risquer à donner une étymologie. OὀΝἳΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὄἳppὄὁἵhὧΝl’hἳpἳxΝ

munh/ et les formes verbales citées plus haut du verbe a)mu/nw « écarter, repousser ».  

-v.111-112 ਕζζ᾽ ਙΰİΝη੽ ȝ઄ȞῃıȚ παλ੼ζεİĲİΝηβį᾽ ਩ĲδΝĲંικυΝ 

                   įβλઁθΝਕπκĲλππ઼ıγİΝĲαθυıĲ઄κμ,Ν੕φλαΝ੅įπηİθέ 

« Allons donc, ne prenez pas de prétexte pour trainer en longueur, ne tardez plus à tenter de 

tendre cet arc, afin que nous voyons. » 

ἥiΝὁὀΝἷὅtΝpἷuΝὅίὄΝἶἷΝl’ὧtymὁlogie de cet hapax,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝἦὧlὧmἳὃuἷΝὃuiΝἷmplὁiἷΝἵἷΝ

terme au sujet des prétextes tὄὁuvὧὅΝpἳὄΝlἷὅΝpὄὧtἷὀἶἳὀtὅΝpὁuὄΝὄἷtἳὄἶἷὄΝlἷΝmὁmἷὀtΝἶἷΝtἷὀἶὄἷΝl’ἳὄἵΝ

ἶ’ἧlyὅὅἷέ 

 

muxmo/j,-ou (o() gémissement, murmure, Hom. Od.24.416 

- Substantif masculin probablement à considérer comme une variation du substantif o( mugmo/j 

« grognement, murmure », attesté chez Eschyle et Aristote notamment.   

-Selon Chantraine1303, ces substantifs seraient dérivés du radical mug- du verbe expressif mu/zw 

« murmurer, gronder », auquel aurait été ajouté le suffixe *-smo-. Ce dernier créerait une 

aspiration de la palatale et le –g- deviendrait –x-. La forme mugmo/j ὀ’ἳuὄἳitΝpἳὅΝὅuἴiΝἵἷttἷΝ

ἳὅpiὄἳtiὁὀέΝἜ’hypὁthὨὅἷΝὄἷὅtἷΝiὀvὧὄiἸiἳἴlἷέ 

-v.415-416 κੂ į᾽ ਙλ᾽ ੒η૵μΝਕ૘κθĲİμΝਥφκ઀ĲπθΝਙζζκγİθΝਙζζκμ  

                   ȝυȤȝ૶ ĲİΝıĲκθαξૌ ĲİΝįંηπθΝπλκπ੺λκδγ᾽ Ὀįυıોκμ, 

                   _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« alors à cette nouvelle, accouraient de toutes parts les citoyens, avec un gémissement et un 

ἹὄὁὀἶἷmἷὀtΝilὅΝὅ’ἳppὄὁἵhὨὄἷὀtΝἶἷΝlἳΝἶἷmἷuὄἷΝἶ’ἧlyὅὅἷέ » 

En contexte, cet hapax désigne les plaintes et gémissement du peuple qui se réunit devant le 

pἳlἳiὅΝἶ’ἧlyὅὅἷ,Ν ἳpὄὨὅΝ lἷΝmἳὅὅἳἵὄἷΝἶἷὅΝpὄὧtἷὀἶἳὀtὅέ Ἔ’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀtὄὁἶuiὄἷΝuὀΝpὄἷmiἷὄΝ

ὅpὁὀἶὧἷΝἶἳὀὅΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ,ΝimitἳὀtΝἳiὀὅiΝlἷΝmuἹiὅὅmἷὀtΝὅὁuὄἶΝἶἷΝlἳΝἸὁulἷέ 

 

 

                                                             
1301 Apollonios, Lexicon homericum ἈΝητθૉıδΝπλκφΪıİıδέΝĲ૵θΝਚπαιΝİੁλβηΫθπθ·Ν“ਕζζ’Νਙΰİ,Νη੽ ητ- 
  θૉıδΝπαλΫζεİĲİέ”ΝਥĲυηκζκΰκ૨ıδθΝį੻ ਕπઁ Ĳκ૨ ητıαθĲαμΝĲ੹ ੕ηηαĲαΝıεΫπĲİıγαδΝ੖ ĲδΝπλκφαıέıκθĲαδέ 
« ητθૉıδ ; prétexte ; hapax eiremenon ἉΝἭ…]ΝὁὀΝἶὁὀὀἷΝuὀἷΝὧtymὁlὁἹiἷΝὃuiΝviἷὀἶὄἳitΝἶἷΝἵἷluiΝὃuiΝἶὁὀὀἷΝuὀΝpὄὧtἷxtἷΝ
ὡΝὄἷἹἳὄἶἷὄΝlἷΝὅpἷἵtἳἵlἷΝὃu’ilὅΝὄἷtἳὄἶἷὀt ». 
1302 Aristonicus, De signis Odysseae,114.13. 
1303 Chantraine, DELG, p.691. 
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narqhkoplh/rwtoj,-on qui remplit le creux de la tige d’une férule, Esch. Pr.109 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

na/rqhc,-hkoj « férule, bois de férule ».  

-ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝἴὁtἳὀiὃuἷΝἶὧὅiἹὀἳὀtΝuὀἷΝplἳὀtἷΝὄὧὅiὀἷuὅἷΝἶἷΝMéditerranée dont on faisait 

ἶἷὅΝἴἳἹuἷttἷὅ,ΝἶἷὅΝὧἵliὅὅἷὅΝἷtΝἶἷὅΝthyὄὅἷὅέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝὄἳὄἷΝἷtΝὅpὧἵiἸiὃuἷέΝϋὅἵhylἷΝl’ἳΝὅἳὀὅΝ

ἳuἵuὀΝἶὁutἷΝἷmpὄuὀtὧΝὡΝἘὧὅiὁἶἷΝὃuiΝl’utiliὅἷΝpὁuὄΝὧvὁὃuἷὄΝlἷΝvὁlΝἶuΝἸἷuΝpἳὄΝἢὄὁmὧthὧἷ1304. Le 

second lexème est verbal, dérivé du verbe plhro/w « remplir ». La base verbale a été suffixée 

en –to- ἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἶἷΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝ

et demeure fort rare. Ainsi, Eschyle se démarque ici en créant un mot unique, à partir de deux 

lexèmes rares.    

- v.109 «ȞαȡșȘțȠπȜ੾ȡȦĲȠȞ į੻ γβλ૵ηαδΝπυλઁμ » 

« ϊἳὀὅΝuὀἷΝἸὧὄulἷΝἵὄἷuὅἷ,Νj’ἳiΝἷmpὁὄtὧΝἭlἳΝὅὁuὄἵἷ]Νdu feu » 

Le poète fait une référence directe à Hésiode avec cet hapax, en employant un lexème identique  

à celui utilisé dans le vers évoqué plus haut pἳὄΝl’ἳutἷuὄΝἶἷΝlἳ Théogonie. 

 

nausi/stonoj,-on qui pleure au sujet des vaisseaux, Pi. P .1.72 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin nau=j « le 

navire ». On le retrouve comme premier élément dans de nombreux composés et cela dès 

l’ὧpὁὃuἷΝmyἵὧὀiἷὀὀἷΝἳvἷἵΝlἷΝtἷὄmἷΝnaudomo « constructeur de navires »έΝἙἵi,Νἵ’ἷὅtΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶἷΝ

datif en nausi/- ὃuiΝἳΝὅἷὄviΝὡΝlἳΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἡὀΝlἳΝtὄὁuvἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷ homérique avec le terme 

nausi/kleitoj « célèbre par ses exploits sur mer »1305. Le second est verbal, issu du verbe 

ste/nw « gémir, se lamenter ». Les composés qui présentent un tel second élément, avec un 

thème –o-, ὅὁὀtΝ vἳὄiὧὅ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝἡὀΝ peut citer quelques exemples tels que 

a)ga/stonoj « grondant », a(li/stonoj « où la mer gronde », baru/stonoj « aux lourds 

gémissements ».  

-v.71-73 ੕φλαΝεαĲ´ΝκੇεκθΝ੒ Φκ઀θδιΝ੒ Συλıαθ૵θΝ 

              Ĳ´ΝਕζαζαĲઁμΝ਩ξૉ, Ȟαυı઀ıĲȠȞȠȞ  

                                                             
1304 Hés.Th.ἃἄἅέΝ«α੝ΰ੽θΝਥθΝεκ઀ζπδΝθ੺λγβεδ· »ΝἙlΝlἷΝἭlἷΝἸἷu]ΝἵἳἵhἳΝἶἳὀὅΝlἳΝtiἹἷΝἶ’uὀἷΝἸὧὄulἷέ 
1305 Hom. Od.6.22. 
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             ੢ίλδθΝੁįઅθΝĲ੹θΝπλઁ Κ઄ηαμ, 

« Que le Phénicien et le Tyrrhénien demeurent en paix dans leurs palais, après avoir vu la 

démesure qui pleure au sujet des vaisseaux devant Cumes » 

Pindare emploie donc deux éléments de la langue archaïque et poétique et en les mêlant en crée 

uὀΝὀὁuvἷἳu,Νἶ’ἳppἳὄἷὀἵἷΝἳὀἵiἷὀὀἷέΝἙlΝutiliὅἷΝἵἷlui-ἵiΝpὁuὄΝἶὁὀὀἷὄΝuὀΝtὁὀΝὧpiὃuἷΝὡΝlἳΝὅἵὨὀἷΝὃu’ilΝ

raconte. En effet, il rappelle aux Syracusains leur victoire navale sur les Phéniciens et 

Tyrrhéniens.  

 

nausifo/rhtoj,-on transporté sur des navires, Pi. P.1.33 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin nau=j « le 

navire »1306. Le second membre du composé est verbal, issu du verbe fore/w « porter, 

transporter »έΝ ἙlΝ ἷὀΝ ἷὅtΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳl,Ν ἹὄὢἵἷΝ ἳuΝ ὅuἸἸixἷΝ –to-, conservé en composition et 

largement attesté.  

-v.33-35 ਚληαıδέΝȞαυıȚφȠȡ੾ĲȠȚȢ į´Νਕθįλ੺ıδΝπλઆĲαΝξ੺λδμΝ 
              ਥμΝπζંκθΝਕλξκη੼θκδμΝπκηπαῖκθΝਥζγİῖθΝ 

             κ੣λκθ·Ἥ…] 

« avec des chars. Pour les hommes transportés sur des navires, la première grâce vient du vent 

qui permet la navigation » 

Cet hapax qualifie les hommes de Sicile, semblables à Hiéron, célébré par le poète. Pindare 

emploie cet hapax pour briller aux yeux de son public par la nouveauté de sa poésie. Le premier 

lexème de cet hapax permet au poète de donner un effet stylistique à ce vers car la syllabe –si- 

y apparaît à trois reprises. 

 

nea/ggeltoj,-on nouvellement annoncé, Esch. Ch.736 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝne/oj,-h,   

-on, courant en composition à toute époque1307. Le second membre du composé est verbal, issu 

du verbe dénominatif a)gge/llw « annoncer, transmettre un message ».  

-ἜἷΝ pὁὨtἷΝ ἳΝ iἵiΝ utiliὅὧΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ ὅuἸἸixὧἷΝ ἷὀΝ –to-, qui a donné quelques 

composés tels que cet hapax ou encore l’ἳἶjἷἵtiἸΝἵlἳὅὅiὃuἷ au)tepa/ggeltoj « spontané »1308. 

Eschyle a donc associé un lexème très répandu avec un plus rare afin de créer un hapax.  

                                                             
1306 A propos de ce lexème, cf. nausi/stonoj. 
1307 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
1308 Hdt. 7.29 ; Eur. H. f. 706 ; Thuc.1.33. 
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-v.735-ἅἁἅΝἭ…]Ν੪μΝıαφ੼ıĲİλκθΝ 

                       ਕθ੽λΝਕπ´ΝਕθįλઁμΝĲ੽θΝȞİ੺ȖȖİȜĲȠȞ φ੺ĲδθΝ 

                       ਥζγઅθΝπ઄γβĲαδ·ΝἭ…] 

« ὃu’ilΝviἷὀὀἷΝἳppὄἷὀἶὄἷΝlἳΝpἳὄὁlἷΝὀὁuvἷllἷmἷὀtΝἳὀὀὁὀἵὧἷΝἶ’hὁmmἷΝὡΝhὁmmἷ » 

En contexte, cet hapax qualifie un message nouveau que des étrangers sont venus adresser à 

ϋἹiὅthἷέΝ Ἔ’uὅἳἹἷΝ ἶ’uὀΝ mὁtΝ ὀὁuvἷἳuΝ ὀἷΝ ὅἷΝ justifie pas ici sémantiquement, mais peut-être 

l’hἳpἳxΝὅἷὄt-il ici à insister sur la nouveauté du message, et donc, de façon métapoétique, sur la 

nouveauté de la langue eschyléenne. 

 

neoardh/j,-e/j fraichement arrosé, Hom. Il.21.346 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur ne/oj,-a,-on 

« nouveau »1309. Le second est verbal, issu du verbe a)/rdw « arroser ». Ce dernier est suffixé 

de façon sigmatique, de manière à former un adjectif de type épique1310έΝἑ’ἷὅtΝ uὀ procédé 

extrêmement courant concernant la création des adjectifs composés chez Homère. Ce verbe 

ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἳttἷὅtὧΝ ὅἷulΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷ,Ν mἳiὅΝ ὅἷmἴlἷΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ pὁὧὅiἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷΝ puiὅΝ ὡΝ

l’ὧpὁὃuἷΝἵlἳὅὅiὃuἷ1311. 

-v.346-347 ੪μΝį᾽ ੖Ĳ᾽ ੑππλδθઁμΝǺκλ੼βμΝȞİȠαȡį੼᾽ ਕζπ੽θΝ 

                  αੇο᾽ ਕΰιβλ੺θૉ·Ἥ…] 

« ἑὁmmἷΝὡΝl’ἳutὁmὀἷ,ΝlἷΝἐὁὄὧἷΝἶἷὅὅὨἵhἷΝlἳΝtἷὄὄἷΝἶ’uὀΝvἷὄἹἷὄΝἸὄἳîἵhἷmἷὀtΝἳὄὄὁὅὧ » 

En contexte, ce terme qualifie un potagerέΝἜ’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝὧliἶὧΝἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝἸὁὄmἷὄΝlἷΝἵiὀὃuiὨmἷΝ

piἷἶΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέΝἜ’adjectif  a ici une valeur actuelle1312, propre à son contexte. 

 

neo/dropoj,-on fraîchement coupé, Esch.Suppl. 354 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝuὅuἷlΝne/oj, 

-a,-on « nouveau ». Celui-ci prend régulièrement le sens adverbial de « récemment » en 

composition. Celui-ci a donné lieu à de nombreux composés en ne/o-1313. Le second élément est 

verbal, dérivé du verbe dre/pw « cueillir, couper, arracher ».  

                                                             
1309 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
1310 Chantraine, 1979, p.26.  
1311 Pind. I.5.60 ; 6.64 ; O.5.23 ; Hdt. 2.14 ; Ar. Eq.96 ; Plat. Phaedr.276d. 
1312 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143. 
1313 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
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-Il existe quelques composés au radical à vocalisme –o-, en –dropoj mais ils sont rares et 

essentiellement poétiques. On trouve chez Pindare mono/dropoj « ἶ’uὀἷΝὅἷulἷΝpiὨἵἷ »1314, et 

chez Eschyle aussi w)mo/dropoj1315 « ἵuἷilliΝἳvἳὀtΝl’ὢἹἷ»έΝἑἷΝἶἷὄὀiἷὄΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἶἷΝ

formἳtiὁὀΝ ὅἷmἴlἳἴlἷΝ ὡΝ l’hἳpἳxΝ iἵiΝ ὧtuἶiὧέ ἙlΝ ὀ’ἷὅtΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ ὃu’uὀἷΝ ὅἷulἷΝ ἸὁiὅέΝ

Cependant, le sémantisme de w)mo/dropoj est métaphorique, il ne concerne pas des végétaux 

ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳxέΝ 

-v. 354-355 ੒λ૵ εζ੺įκδıδΝȞİȠįȡંπȠȚȢ εαĲ੺ıεδκθΝ 

                    θİ઄κθγ´Ν੖ηδζκθΝĲંθį´Νਕΰπθ઀πθΝγİ૵θέ 

« Je vois devant nos dieux souverains une étrange troupe ombragée de rameaux frais. » 

En effet, en contexte, cet hapax qualifie des rameaux « fraîchement coupés », qui représentent, 

par métaphore, les Suppliantes récemment ἳὄὄivὧἷὅΝἶἳὀὅΝlἳΝἵitὧΝἶ’χὄἹὁὅέ 

 

neoi/h,-hj (h()  folie de jeunesse, Hom. Il.23.604  

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὧmiὀiὀΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝne/oj,-a,-on « nouveau ». Celui-ci a été suffixé en –ya 

de manière à former un nom féminin.  

-v.604 ਷ıγαΝπΪλκμΝἈΝθ૨θΝα੣ĲİΝθσκθΝθέεβıİΝȞİȠȓȘέ   

           _ u u| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

«ΝἦuΝἭὀἷ]Νl’ὧtἳiὅΝἭpἳὅ]Νavant : à présent ta raison a été vaincue par la folie de la jeunesse ». 

En contexte, ce terme a sans doute été inventé pour créer un effet stylistique. En effet, grâce à 

lui, le poète a pu introduire dans le vers une allitération en [n], qui semble créer un écho sonore 

pour insister sur l’ὁppὁὅitiὁὀΝἶἷΝ« l’ἷὅpὄit » no/oj, et de « la folie due à la jeunesse » neoi/h.  

 

ne/oikoj,-on récemment construit ou établi, Pi. O.5.8 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝne/oj,-a,   

-on « nouveau ». Il prend régulièrement le sens adverbial de « récemment » en composition. 

Celui-ci a donné lieu à de nombreux composés en ne/o-1316. Cependant, ici, la deuxième voyelle 

ἶἷΝἵἷΝὄἳἶiἵἳlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝpὄὧὅἷὀtἷΝἉΝἷllἷΝἷὅtΝὧliἶὧἷΝἳuΝpὄὁἸitΝde la diphtongue oi- ὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝ

ὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝὧlὧmἷὀtΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝmἳὅἵuliὀΝo( oi)=koj 

« la maison ». Ce noyau nominal semble néanmoins prendre un sens verbal en composition.  

                                                             
1314 cf. s.u. 
1315 Esch. Supp.363 ; cf. s.u. 
1316 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
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-ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝpassif et on attendrait plutôt un lexème verbal, fondé sur une 

dérivé du verbe oi)ke/w-w= « habiter », ἷὀΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧέΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝ

un usage rare avec le mot oi)=koj, puiὅὃu’ὁὀΝὁἴὅἷὄvἷΝlἷΝmὩmἷΝphὧὀὁmὨὀἷΝἶ’uὅἳἹἷΝvἷὄἴἳlΝἶuΝ

nom dans le substantif peri/oikoj « qui habite autour », ou encore avec su/noikoj « qui habite 

avec ». 

-v.5-8 Σ੿θΝį੻ ε૨įκμΝਖίλંθΝ 

           θδε੺ıαδμΝਕθ੼γβεİ,Νεα੿ ੔θΝπαĲ੼λΥΝ῎ǹελπθΥΝ 

           ਥε੺λυιİΝεα੿  

           Ĳ੹θΝȞ੼ȠȚțȠȞ ਪįλαθέ 

« Quelle gloire il a acquise par ses victoires, en ce jour où il a fait proclamer et le nom de son 

père Acron et celui de sa patrie, construite tout récemment » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuΝmὁtΝe(/dra « patrie ». Le poète désigne en fait la cité 

ὅiἵiliἷὀὀἷΝἶἷΝἑἳmἳὄiὀἷ,Νἶ’ὁὶΝἷὅtΝὁὄiἹiὀἳiὄἷΝἢὅἳumiὅΝlἷΝvἳiὀὃuἷuὄέΝἥἳΝἵitὧΝἳvἳitΝὧtὧΝἶὧtὄuitἷΝἷtΝ

reconstruite à plusieurs reprises par les Siciliens eux-mêmes. Cet hapax renouvelle le 

vocabulaire grec car on aurait plutôt attendu un adjectif composé de même sens tel que 

neo/dmhtoj.  

 

neo/kritoj,-on récemment distingué, B. Ep.7.16 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est ἳἶjἷἵtivἳl,ΝἴἳὅὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝneo/j,-a/,-o/n 

« nouveau », largement attesté en composition1317. Le second membre est verbal, issu du verbe 

kri/nomai « distinguer », dont le radical est suffixée en –to-, pour former un adjectif verbal. 

-Le premier lexème est particulièrement fréquent en composition. Le second, quant à lui, a 

donné une cinquantaine de composés en poésie comme en prose, à toute époque1318. 

-Le contexte fait défaut.  

 

neo/krotoj,-on récompensé d’applaudissements renouvelés, B. Ep.5.48 

-Adjectif composé de deux éléments. Dans cet hapax, on trouve un premier membre fondé sur 

l’ἳἶjectif ne/oj,-a,-on « nouveau », largement utilisé en composition1319. Le second élément 

est nominal, dérivé du substantif o( kro/toj,-ou « coup qui résonne ».  

                                                             
1317 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
1318 A propos de ce lexème, cf. dusa/gkritoj. 
1319 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
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-Il est attesté dans quelques composés, essentiellement poétiques, comme i(ppo/krotoj « qui 

résonne du sabot des chevaux » chez Euripide et Pindare, et chez Anacréon et Aristote le 

composé gonu/krotoj « ἶὁὀtΝ lἷὅΝ ἹἷὀὁuxΝ ὅ’ἷὀtὄἷἵhὁὃuἷὀt ». Un autre hapax archaïque 

contienne ce lexème : ligu/krotoj1320.  

-v.45-49 Ἥ…]Ν૧δ-  

               πઽ ΰ੹λΝ੅ıκμΝǺκλΫα 

               ੔θΝευίİλθάĲαθΝφυζΪııπθ 

               ੆İĲαδΝȞİȩțȡȠĲȠȞ 

               θέεαθΝ੊ΫλπθδΝφδζκιİέθ૳ ĲδĲτı- 

               επθέἭ…] 

« Ἔ’ὧἹἳlΝ ἶuΝ ἐὁὄὧἷΝ ὃuiΝ ὅἷΝ ὄuἷ,Ν ἳttἷὀtiἸΝ ὡΝ ὅὁὀΝ Ἱuiἶἷ,Ν ilΝ ὅἷΝ jἷttἷΝ ἷὀΝ ἳvἳὀt,Ν ὄὧἵὁmpἷὀὅὧΝ

ἶ’ἳpllἳuἶiὅὅἷmἷὀtὅΝὄἷὀὁuvἷlὧὅ,ΝmὧὀἳἹἷἳὀtΝlἳΝviἵtὁiὄἷΝὡΝἘiὧὄὁὀ,ΝἳmiΝἶἷΝl’ὧtὄἳὀἹἷὄέ » 

En contexte, cet hapax met en valeur le vainqueur célébré par le poète lorsque celui-ci décrit 

ses prouesses. 

 

neo/ktonoj,on qui vient d’être tué, Pi. N.8.30 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝne/oj, courant 

comme premier élément de composé1321. Le second membre est verbal, fondéé sur le verbe 

ktei/nw « tuer ».  

-ἙlΝ ἸἳutΝ ὅiἹὀἳlἷὄΝ ὃu’ilΝ pὄἷὀἶΝ iἵiΝ uὀΝ ὅἷὀὅΝ pἳὅὅiἸΝ « être tué »,Ν iὀἶiὃuὧΝ pἳὄΝ l’ἳἵἵἷὀtuἳtiὁὀΝ

proparoxyton, ce qui est très rare. En effet, les autres, très nombreux, composés en –kto/noj 

sont paroxytons et ont un sens actif, comme a)delfokto/noj « qui tue son frère » ou 

a)ndrokto/noj « meutrier ». Cet hapax a ouvert la voie au sens passif de certains composés en 

–ktonoj pluὅΝ tἳὄἶiἸὅ,Ν ἵὁmmἷΝ l’ἷuὄipiἶὧἷὀΝ patro/ktonoj « ἶ’uὀΝ pὨὄἷΝ mἷuὄtὄiἷὄ ». Ainsi, 

l’hἳpἳxΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἷὅtΝὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷΝmἳiὅΝἳΝiὀὅpiὄὧΝἶ’ἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅέΝ 

-v.30 ਫ਼π᾽ ਕζİιδηίλંĲ૳ ζંΰξᾳ,ΝĲ੹ η੻θΝਕηφ᾽ ਝξδζİῖ ȞİȠțĲંȞῳ, 

« sous la lance meurtrière, ἳutὁuὄΝἶ’χἵhillἷΝὃuiΝviἷὀtΝἶ’ὩtὄἷΝtuὧ » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷ,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἳuΝhὧὄὁὅΝχἵhillἷ,ΝἶὁὀtΝlἷΝpὁὨtἷΝἶὧplὁὄἷΝlἳΝpἷὄtἷέ Ἔ’hἳpἳxΝ

ὧvitἷΝ iἵiΝ l’ἷmplὁiΝ ἶ’uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἷtΝ ἶ’uὀΝ ἳἶvἷὄἴἷέΝ ἙlΝ pὄἷὀἶΝ ἶὁὀἵΝ uὀΝ ὅἷὀὅΝ ἳἵtuἷlΝ pὄὁpὄἷ à son 

contexte1322. 

                                                             
1320 cf. s.u. 
1321 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
1322 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143. 
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neo/lektroj,-on nouvellement marié, Esch. Sem.fr.355 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝuὀΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝ lexème adjectival, tiré 

ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝne/oj,-a,-on, bien attesté en composition à toute époque1323. Le second élément 

est nominal, dérivé du substantif neutre to\ le/ktron,-ou « lit » qui par métonymie peut aussi 

signifier « union, mariage ».  

-ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ ὀὁmΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ὅὁuvἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἵhἷὐΝ ϋὅἵhylἷ,Ν ἵὁmmἷΝ ἶἳὀὅΝ

koino/lektroj « épouse, amante » ou ai)nolektroj,on « à la couche funeste ».    

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

neopaqh/j,-e/j dont la souffrance est inouïe Esch. Eum.514 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝne/oj,-a,  

-on « nouveau », usuel en composition à toute époque1324. Le second membre du composé est 

verbal, issu du verbe pa/sxw « souffrir » donc le poète utilise le radical ἶ’ἳὁὄiὅtἷ,ΝἳuΝἶἷἹὄὧΝὐὧὄὁἈΝ

pa/q-. Le poète a suffixé le radical verbal en -hj de manière à former un mot de type épique1325. 

Les composés en –paqh/j ὅὁὀtΝtὄὨὅΝὀὁmἴὄἷux,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝpuiὅΝἵhἷὐΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅ,Ν

mais aussi dans la prose plus tardive de Plutarque ou Epicure. On compte par exemple 

ai)nopaqh/j « qui souffre de maux affreux », duspaqh/j « qui ressent vivement la 

souffrance », meleopaqh/j « qui supporte des malheurs », o(moiopaqh/j « affecté de même 

que ». 

-v.513-516 Ĳα૨Ĳ੺ ĲδμΝĲ੺ξ´ΝਗθΝπαĲ੽λΝ 

                  ਲ਼ Ĳİεκ૨ıαΝȞİȠπαș੽Ȣ  
                  κੇεĲκθΝκੁεĲ઀ıαδĲ´,Νਥπİδį੽  

                  π઀ĲθİδΝįંηκμΝį઀εαμέ 

« ἑ’ἷὅtΝἵἷΝἹὧmiὅὅἷmἷὀtΝὃuἷΝἹὧmiὄὁὀtΝἴiἷὀtὲtΝpἷut-être un père ou une mère dont la souffrance 

sera inouïe, lorsque croule le palais de la justice. » 

Dans le deuxième stasimon, cet hapax souligne la souffrance des parents qui ne seront plus 

pὄὁtὧἹὧὅΝpἳὄΝlἷὅΝlὁiὅ,ΝὅiΝἡὄἷὅtἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝjuἹὧΝἵὁupἳἴlἷΝἶἷΝὅὁὀΝmἳtὄiἵiἶἷέΝἑὁmmἷΝἵἷttἷΝὅὁuἸἸὄἳὀἵἷΝ

                                                             
1323 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
1324 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
1325 Chantraine, 1979, p.26. 
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des parents risquant le courroux de leurs enfants est iὀὧἶitἷ,Ν puiὅὃu’ἷllἷΝ ὀ’ἳΝ pἳὅΝ ἶἷΝ

jurisprudence, il fallait un mot unique et inédit pour la décrire. 

 

neo/pristoj,-on nouvellement scié, Hom. Od.8.404 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur ne/oj,-a,-on 

« nouveau ». Le second repose sur un lexème verbal, dérivé du verbe pri/w « scier », dont le 

poète a employé la forme de participe, suffixée en –to-.  

-Les composés qui ont un tel premier membre sont assez nombreux. On rencontre par 

exemple ἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷἈΝneo/dartoj « récemment écorché », neoqhlh/j « récemment 

poussé », neoardh/j « fraîchement arrosé ». ἦὁuὅΝ impliὃuἷὀtΝ l’iἶὧἷΝ ἶ’ἳἵtiὁὀΝ ὄὧἵἷmmἷὀtΝ

eἸἸἷἵtuὧἷέΝἑἷΝὅὁὀtΝtὁuὅ,ΝyΝἵὁmpὄiὅΝl’hἳpἳxΝiἵiΝὧtuἶiὧ,ΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝὡΝὄἷἵtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷΝὄὧἹὄἷὅὅivἷέΝ

Ils sont tous également de sens passif, que leur suffixation soit en –to- ou en –hj. 

-v.403-405 įઆıπΝκੂ Ĳંį᾽ ਙκλΝπαΰξ੺ζεİκθ,Νᾧ ਩πδΝεઆπβΝ 

                  ਕλΰυλ੼β,ΝεκζİઁθΝį੻ ȞİȠπȡ઀ıĲȠυ ਥζ੼φαθĲκμΝ 

                   _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

                  ਕηφδįİį઀θβĲαδ·Νπκζ੼κμΝį੼ κੂ ਙιδκθΝ਩ıĲαδέ 

« JἷΝluiΝἶὁὀὀἷὄἳiΝἷὀΝἵἳἶἷἳuΝἵἷΝἹlἳivἷΝἶἷΝἴὄὁὀὐἷ,ΝἶὁὀtΝlἳΝἹἳὄἶἷΝἷὅtΝἶ’ἳὄἹἷὀtΝἷtΝlἷΝἸὁuὄὄἷἳuΝἵἷiὀtΝ

ἶ’ivὁiὄἷΝὀὁuvἷllἷmἷὀtΝὅἵiὧἷέΝἑἷlἳΝluiΝὅἷὄἳΝtὄὨὅΝpὄὧἵiἷuxέ »  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝἶἷΝl’ivὁiὄἷ,ΝἷmplὁyὧἷΝἵὁmmἷΝfourreau pour le glaive donné 

à Ulysse par Euryale. Cet hapax est mis en valeur par sa position marquée à la césure trochaïque. 

 

neosi/galoj,on, qui brille d’un éclat nouveau, Pi. O.3.4  

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝuὀΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝlἷxὨmἷΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝ

ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝne/oj,-a,-on « nouveau ». Le second membre du composé est adjectival, fondé 

ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ sigalo/eij « brillant »1326. Il a été thématisé grâce au suffixe 

thématique –oj, au lieu de conserver son suffixe –went- qui, selon Chantraine1327,Νὅ’ἳjὁutἷΝὡΝ

des thèmes nominaux pour exprimer la possession.  

-Les adjectifs grecs de ce type sont presque exclusivement poétiques, et donc, sur le modèle 

homérique, de nombreux poètes ont constitué des adjectifs en -eij comme équivalents 

sémantiques ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅ thématiques en –o-έΝἢiὀἶἳὄἷΝἸἳitΝiἵiΝl’ὁpὧὄἳtiὁὀΝiὀvἷὄὅἷ,Νrendant ainsi 

hὁmmἳἹἷΝὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

                                                             
1326 Hom. Il.22.154 ; 5.226 ; Od. 6.26 ; 15.60. 
1327 Chantraine, 1979, p.271. 
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-v.3-ἄΝἭ…]ΝΜκῖıαΝįΥΝκ੢ĲπΝπκδΝπαλ੼ıĲαΝ 

           ηκδΝȞİȠı઀ȖαȜȠȞ İਫ਼λંθĲδΝĲλંπκθΝ 

           ǻπλ઀૳ φπθ੹θΝਥθαληંιαδΝπİį઀ζ૳  

           ਕΰζαંεπηκθέἭ…] 

« Ma Muse m'inspire des chants ὃuiΝἴὄillἷὀtΝἶ’uὀΝὧἵlἳtΝὀὁuvἷἳu, et me presse de marier tour à 

tour aux accords variés du mode dorien les accents de ma voix qui rend la fête splendide. » 

En contexte, cet adjectif qualifie la façon dont Pindare chante son poème. Il met ainsi en valeur 

son mode de chant varié. Cet hapax ἷὅtΝimmὧἶiἳtἷmἷὀtΝvὁiὅiὀΝἶ’uὀΝἳutὄἷ : ਕΰζαંεπηκj1328. 

 

neospadh/j,-e/j récemment tiré du fourreau, Esch. Eum.42 

-ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝuὀΝhἳpἳxΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝtiὄὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

ne/oj,-a,-on, bien attesté en composition à toute époque1329. Le second membre du composé 

est verbal, dérivé de spa/w « tirer, arracher », dont le poète utilise ici la forme nominale 

sigmatique à radical en –d-.  

-Il existe plusieurs composés de cette forme, employés surtout par les tragiques. On trouve par 

exemple liqospadh/j « fait en arrachant des pierres », neurospadh/j « tiré au moyen de 

cordes ». ϊ’ἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ,ΝὅuἸἸixὧὅΝἷὀΝἶἷὀtἳlἷ,ΝἷὀΝ–spaj,-adoj sont considérés comme des 

équivalents sémantiques. On compte parmi eux neospa/j « nouvellement arraché », dit pour 

un rameau par Sophocle1330έΝἑἷΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝὄἷἵtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷΝὄὧἹὄἷὅὅivἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀiὃuἷέΝἡὀΝpἷutΝ

ἶὁὀἵΝpἷὀὅἷὄΝὃu’ilΝἳΝὅupplἳὀtὧΝἷtΝὄἷmplἳἵὧΝl’hἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷ,ΝpὁuὄtἳὀtΝἵὁὀὅtὄuitΝἳvἷἵΝlἷὅΝmὩmἷὅΝ

lexèmes, mais avec une suffixation différente. 

-v.41-ἂἁἭ…]Να੆ηαĲδΝ 

              ıĲ੺ακθĲαΝξİῖλαμΝεα੿ ȞİȠıπαį੻Ȣ ι઀φκμΝ 

              ਩ξκθĲ´Νਥζα઀αμΝγ´Νਫ਼οδΰ੼θθβĲκθΝεζ੺įκθ, 

« lἷὅΝmἳiὀὅΝἶὧἹὁuttἳὀtἷὅΝἶἷΝ ὅἳὀἹΝἷtΝ l’ὧpὧἷΝ ὄὧἵἷmmἷὀtΝ tiὄὧἷΝἶuΝ ἸὁuὄὄἷἳuΝἷtΝ tἷὀἳὀtΝuὀἷΝhἳutἷΝ

ἴὄἳὀἵhἷΝἶ’ὁliviἷὄ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝuὀἷΝὧpὧἷ,ΝὄὧἵἷmmἷὀtΝtiὄὧἷΝἶuΝἸὁuὄὄἷἳuέΝἑ’ἷὅtΝἵἷllἷΝἶ’ἡὄἷὅtἷ,Ν

venu consulter la Pythie à Delphes, après le meurtre de sa mère. Comme la situation est 

exceptionnelle et que cette épée symbolise le matricide, Eschyle la met en valeur par un mot 

                                                             
1328 cf. s.u. 
1329 A propos de ce lexème, cf. neo/pristoj. 
1330 Soph., Ant.1201. 
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unique. Cet hapax semble permettre de créer une allitération en [s] qui transcrit la violence du 

meutre. 

 

nhkouste/w ne pas écouter, désobéir à, Hom. Il.20.14 

-Verbe dénominatif formé à partir ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸ rare nh/koustoj,-a,-on « ὃuiΝὀ’ὧἵὁutἷΝpἳὅ », 

ἷmplὁyὧΝὀὁtἳmmἷὀtΝpἳὄΝϋmpὧἶὁἵlἷέΝἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἶἷvἳitΝἷxiὅtἷὄΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝmὩmἷΝ

ὅ’ilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἵἳὄΝlἷΝvἷὄἴἷΝnhkouste/w, formé grâce au suffixe verbal moderne  –eyw, 

ne peut reposer que sur une telle forme. Cependant, cet adjectif était suffisamment rare pour 

que le verbe correspondant soit un hapax. Il appartenait peut-être à la langue vernaculaire des 

aèdes1331. 

-v.14-15 Ἥ…]Νκ੝į᾽ ਥθκı઀ξγπθΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

              ȞȘțȠ઄ıĲȘıİ γİ઼μ,ΝἭ…] 

«ΝilΝὀἷΝἸutΝpἳὅΝὅὁuὄἶΝὡΝl’ἳppἷlΝἶἷΝla déesse » 

En contexte, cet hapax est employé avec une négation ce qui renforce stylistiquement le 

sémantisme de la proposition, répartie sur deux vers ἈΝἬἷuὅΝἷὅtΝtὄὨὅΝὡΝl’ὧἵὁutἷΝἶἷΝἦhὧmiὅέ 

 

nhleopoi/noj,-on au châtiment cruel, Hés. Th. 217 

 -χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὄmὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

nhleh/j,-e/j « cruel »,ΝὁὶΝl’ὁὀΝvὁitΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝl’ἳjὁutΝἶἷΝlἳΝvὁyἷllἷΝthὧmἳtiὃuἷΝἶἷΝliἳiὅὁὀΝ–o-. 

ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝl’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝἷὀtὄἷΝlἳΝvὁyἷllἷΝὄἳἶiἵἳlἷΝἷtΝἵelle de liaison. Celle-ci est 

sans doute un archaïsme volontaire de la part du poète, comme il en existe de nombreux chez 

Homère1332. ϋllἷΝ pἷὄmἷtΝ ἳuὅὅiΝ ἶἷΝ ἸὁὄmἷὄΝ lἷΝ ἵiὀὃuiὨmἷΝ piἷἶΝ ἶἷΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ ἶἳἵtyliὃuἷέΝ Le 

second membre du composé est nominal, formé sur le substantif féminin h( poinh/,-h=j 

« châtiment », mais thématisé avec le suffixe –oj.  

-ἑἷtΝὄἷpὄἷὀἶΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝ lἷΝ lἷxiὃuἷΝἶἷΝ l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἵἳὄΝὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ nhleh/j 

ἶἳὀὅΝ ἶἷΝ ὀὁmἴὄἷuὅἷὅΝ ἷxpὄἷὅὅiὁὀὅέΝϋὀΝ ἷἸἸἷt,Ν ἵἷΝ tἷὄmἷΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝ ἳuΝ ἴὄὁὀὐἷ1333, au jour de la 

mort1334, à un sommeil nuisible1335. De la même façon, le substantif poinh/ est caractéristique 

de la langue homérique et poétique, puisque dans la prose attique il a été remplacé par di/kh1336. 

                                                             
1331 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.143-151. 
1332 Blanc A., 2008, p.160-164. 
1333 Hom. Il.3.292. 
1334 Hom. Il. 11.484. 
1335 Hom. Od.12.372. 
1336 Benvéniste, Le vocabulaire des institutions indo-européennes, II, p.107. 
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On le trouve souvent comme second membre de composé, par exemple dans a)/poina 

« rançon », a)na/poinon et son équivalent nh/poinoj « sans rançon ». Ces deux termes 

ἳὄἵhἳὮὃuἷὅΝ ἸὁὄmἷὀtΝ ἶὁὀἵΝ uὀΝmὁtΝ ὀὁuvἷἳu,Ν iὀὧἶitΝ ἷtΝ uὀiὃuἷΝ ὃuiΝ ὄἳppἷllἷΝ lἳὀἹuἷΝ ἶἷΝ l’ὧpὁpὧἷΝ

homérique. 

-v.217 εα੿ Μκ઀λαμΝεα੿ ΚોλαμΝਥΰİ઀θαĲκΝȞȘȜİȠπȠ઀ȞȠυȢ 

             _ _| _ _ | _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« et les Destinées et les Parques deviennent impitoyables » 

Ici le composé est particulièrement expressif et traduit bien la cruauté des déesses de la destinée 

car il insiste, en réunissant les sèmes, sur la puὀitiὁὀΝἷtΝl’ἳὅpἷἵtΝimpitὁyἳἴlἷΝἶἷὅΝἶὧἷὅὅἷὅ. 

 

nh/plutoj,-on non nettoyé, An.82.4 

-χἶjἷἵtiἸΝἶὧὄivὧΝpἳὄΝpὄὧἸixἳtiὁὀΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶὧvἷὄἴἳtiἸΝpluto/j,-o/n « nettoyé » qui est nié par 

le préfixe négatif nh-,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶὧjὡΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ1337 . Ce préfixe négatif 

ὅἷὄἳit,ΝὡΝl’ὁὄiἹiὀἷ,ΝiὅὅuΝἶ’uὀἷΝἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝtὄὨὅΝἳὀἵiἷὀὀἷΝἷὀtὄἷΝlἳΝvὁyἷllἷΝἶuΝpὄὧἸixἷΝ*ne- et celle 

de la voyelle initiale du second terme de composé (e-)1338. Beekes1339 propose plutôt de voir 

ἶἳὀὅΝἵἷΝpὄὧἸixἷΝlἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶ’uὀἷΝlἳὄyὀἹἳlἷ (*ṇ-h1-), qui permettrait de poser au départ de ce 

préfixe la particule privative usuelle en indo-européen au degré zéro ṇ (a)-). La formation de ce 

préfixe nh- (<*ne-e-ΨΝὀ’ἳΝpluὅΝὧtὧΝἵὁmpὄiὅἷΝἷὀΝὅyὀἵhὄὁὀiἷΝἷtΝἳΝἶὁὀἵΝἶὁὀὀὧΝliἷuΝὡΝl’ἳjὁutΝἶἷΝἵἷΝ

préfixe nh- ἶἷvἳὀtΝἵὁὀὅὁὀὀἷ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέ 

-χuΝἵὁὀtὄἳiὄἷ,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝpluto/j est assez rare lὁὄὅὃu’ilΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝὅἷulΝἉΝilΝἷὅtΝὅuὄtὁutΝἳttἷὅtὧΝ

dans la collection hippocratique1340. ϋὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝὁὀΝpἷutΝliὄἷΝἶἳὀὅΝl’ἡἶyὅὅὧἷΝἷtΝἵhἷὐΝἘὧὅiὁἶἷΝ

le composé neo/plutoj « nouvellement lavé »έΝἡὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝἳlὁὄὅΝἶ’ὁὶΝχὀἳἵὄὧὁὀΝἳΝpuiὅὧΝὅὁὀΝ

inspiration. Cet hapax apparaît dans un long poème, largement fourni en créations lexicales. 

-v.4 Pri\n me\n e)/xwn berbe/rion, kalu/mmat’ e)sfhkwme/na, 

     kai\ culi/nouj a)straga/louj e)n w)si\ kai\ yilo\n peri/  

     pleurh|=si <de/rrion> boo/j,                              

     nh/pluton ei)/luma kakh=j a)spi/doj,                      

« Avant il portait sur la tête un bonnet étriqué, des cubes de bois aux oreilles, autour des 

hanches, une ceinture de cuir de vache, la couverture non nettoyée ἶ’uὀΝmἳuvἳiὅΝἴὁuἵliἷὄ, » 

                                                             
1337 cf. nhleh/j Hom. Il. 9.947, issu de nh-e(/leoj. 
1338 Risch, IF 66, 1961, p.313 ; Szemerényi, II Fachtagung 1962, 66. 
1339 BEEKES, Robert S. P., 1969. The Development of the Proto-Indo-European Laryngeals in Greek, La Haye - 
Paris, Mouton. 
1340 Hp. Art.802. 
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ἑἷttἷΝ lὁὀἹuἷΝ ὧpiἹὄἳmmἷ,Ν ἶὄἷὅὅἳὀtΝ lἷΝ pὁὄtὄἳitΝ ὅἳtiὄiὃuἷΝ ἶ’uὀΝ pἷὄὅὁὀὀἳἹἷ,Ν χὄtἷmὁὀ,Ν ἳΝ pὁuὄΝ

objectif de faire rire les auditeurs. Ainsi, les hapax créés par Anacréon cherchent à amuser le 

lecteur. Le premier, nh/pluton, pἷὄmἷtΝἷὀΝἸἳiὅἳὀtΝἳppἳὄἳîtὄἷΝlἷΝpὄὧἸixἷΝὀὧἹἳtiἸΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἳΝ

ὅἳlἷtὧΝἶἷὅΝἳἵἵἷὅὅὁiὄἷὅΝἶἷΝl’hὁmmἷΝἶὧἵὄit,ΝὄἷἸlἷtὅ ἶἷΝὅἷὅΝmœuὄὅ,ΝἴiἷὀΝὧviἶἷmmἷὀtέ 

 

nhto/j,-h/,-o/n amoncelé, entassé, Hom. Od.2.338 

-Adjectif verbal, tiré du verbe rare nhe/w « amonceler, entasser ». Il semble en effet être 

seulement attesté à quelques reprises ἶἳὀὅΝl’Iliade ἷtΝl’Odyssée1341 et plus tard chez Apollonios 

de Rhodes1342. Le radical à voyelle longue nh- est suffixé en –to- pour former un adjectif verbal, 

de sens passif. ἑ’ἷὅtΝ lἳΝ ὅἷulἷΝ ἳttἷὅtἳtiὁὀΝ ἶἷΝ ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlέΝ χuἵuὀἷΝ ὧtymὁlὁἹiἷΝ ὀ’ἷὅtΝ

proposée par Chantraine dans le DELG pour ce verbe obscur. 

Comme le verbal initial est rare sans préverbe, il ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅuὄpὄἷὀἳὀtΝὃuἷΝlἷΝpἳὄtiἵipἷΝpἳὅὅὧΝὅὁitΝ

unique. 

-v.337-339  ੬μΝφ੺θ,Ν੒ į᾽ ਫ਼οંλκφκθΝγ੺ζαηκθΝεαĲİί੾ıİĲκΝπαĲλઁμΝ 

                   İ੝λ઄θ,Ν੖γδΝȞȘĲઁȢ ξλυıઁμΝεα੿ ξαζεઁμΝ਩εİδĲκΝ 

                    _ u u| _ _| _ _| _ _| _ u u| _ u 

                   ਥıγ੾μΝĲ᾽ ਥθΝξβζκῖıδθΝਚζδμΝĲ᾽ ਥυ૵įİμΝ਩ζαδκθ· 

« Ainsi parlèrent-ils ἉΝἜui,ΝἶἷὅἵἷὀἶitΝἳuΝἹὄἳὀἶΝtὄὧὅὁὄΝἶuΝpὨὄἷ,ΝhἳutΝἶἷΝplἳἸὁὀἶ,ΝὁὶΝὅ’ἷὀtἳὅὅἳiἷὀtΝ

l’ὁὄ et le bronze, les piles de vêtements dans les coffres et huile à la bonne odeur. » 

En contexte, cet adjectif sert ὡΝ ὃuἳliἸiἷὄΝ l’ὁὄΝ ἷὀtἳὅὅὧΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ tὄὧὅὁὄΝ ἶuΝ pἳlἳiὅΝ ἶ’ἧlyὅὅἷ,Ν ὁὶΝ

ἦὧlὧmἳὃuἷΝὅἷΝὄἷὀἶΝἳuΝἵhἳὀtΝ ἙἙΝἶἷΝ l’Odyssée. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝὡΝ lἳΝ

ἵὧὅuὄἷΝtὄihὧmimὨὄἷΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝpἳὄἵἷΝὃu’ilΝἵὁὀἸὨὄἷΝuὀΝὄythmἷΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷΝἳuΝvἷὄὅέ 

 

no/meuma,-atoj (to\) troupeau paissant, Esch. Ag.1416 

-Nom neutre dérivé du verbe nomeu/w « mettre en pâture »ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶὧjὡΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷέΝ

Au radical verbal, le poète a ajouté le suffixe –ma ὃuiΝtὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝ

ainsi un nom neutre1343.  

-v.1416 η੾ζπθΝφζİંθĲπθΝİ੝πંεκδμΝȞȠȝİ઄ȝαıȚȞ, 
« parmi les abondantes bêtes des troupeaux paissant à la belle toison » 

                                                             
1341 Hom. Il.23.169, 9.358, 9.137 ; Od.19.64, 15.322. 
1342 Ap.Rh. 1.403, 3.1034. 
1343 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma,-atoj. 
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Ἑἵi,Ν ἶ’ἳillἷuὄὅΝ lἷΝ pὁὨtἷΝ ὅ’ὧlὁiἹὀἷΝ ἶuΝ ὅἷὀὅΝ ὄὧὅultἳtiἸΝ ἶuΝ ὅuἸἸixἷΝ pὁuὄΝ ὀἷΝ ἶὁὀὀἷὄ ὃu’uὀΝ ὀὁmΝ

ἹὧὀὧὄiὃuἷΝ ἶ’ἳὀimἳl,Ν ὃuiΝ ὄἷἶὁuἴlἷΝ lἷΝ ὅἷὀὅΝ ἶuΝ tἷὄmἷ « η੾ζπθ ». Le vers est empli par cette 

évocation des animaux de sacrifices, auxquels Agamemnon aurait pu substitué sa fille 

Iphigénie, selon Clyemnestre. ἥiΝ ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὀ’ἳΝ pἳὅΝ ὄὧἷmplὁyὧΝ ἵ’ἷὅtΝ sans doute pἳὄἵἷΝ ὃu’il 

constitue un équivalent sémantique du substantif o( noma/j « qui paît, qui pâture ».  

 

nosfi/dioj,-on enlevé furtivement, Hés. Fr.187 

-χἶjἷἵtiἸΝὅuἸἸixὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝno/sfi1344.  

-Le suffixe en dentale –i/dio-j est en fait issu du suffixe –io-j avec un élargissement en 

ἶἷὀtἳlἷ,ΝἶὁὀtΝl’ὁὄiἹiὀἷΝἷὅtΝὁἴὅἵuὄἷέΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝἸὁuὄὀitΝὅuὄtὁutΝἶἷὅΝἶὧὄivὧὅΝἶ’ἳἶvἷὄἴἷὅΝἶἷΝὅἷὀὅΝ

temporel ou locatif en -i(d)-, puis étendu analogiquement aux autres1345. Il a été créé à partir 

ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἳἶvἷὄἴiἳliὅὧὅΝ tἷmpὁὄἷlὅΝ ἷὀΝ –i/dioj, notamment ai)/dioj « éternel » et ai)fni/dioj 

« soudain »1346. 

-ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἷὅtΝἸὄἳἹmἷὀtἳiὄἷ,ΝὁὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝὅἷulἷmἷὀtΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷὅΝtὄἳvἳuxΝ

(e)/rgwn). 

 

nukti/semnoj,-on rendu solennel par la nuit, Esch. Eum.108 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( nu/c, 

nukto/j « la nuit »έΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝἳὀἵiἷὀΝsemno/j 

« vénérable ».   

-ἑ’ἷὅtΝ ὀὁmΝ ἵὁmmuὀ,Ν tὄὨὅΝ ἴiἷὀΝ ἳttἷὅtὧΝ ἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄ membre de composé. Ces composés 

apparaissent essentiellement en poésie, chez les tragiques, comme le prouvent les termes 

suivants : nukti/plagktoj « qui fait errer la nuit » chez Eschyle, nuktipo/loj « qui circule la 

nuit » chez Euripide, nukti/fantoj « qui apparaît la nuit ». ἙlΝὅ’ἳἹiὄἳitΝpἷut-ὩtὄἷΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝ

de datif-lὁἵἳtiἸ,ΝἵἷΝὃuiΝἷxpliὃuἷὄἳitΝlἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝl’iὁtἳΝἸiὀἳlέΝἐἷὀvὧὀiὅtἷ1347, quant à lui, y voit 

un ancien neutre en –i.  

Le second lexème est fréquent en composition, en prose comme en poésie. On trouve par 

exemple chez Eschyle panto/semnoj « tout à fait vénérable », qui un hapax, ou peri/semnoj1348 

                                                             
1344 Hom. Il.1.349 ; 4.9 ; 11.284 ; Thgn. El.1.766 . 
1345 A propos de ce suffixe, cf. e)pigouni/dioj. 
1346 Chantraine, 1979, p.39. 
1347 Benvéniste, Origines,81. 
1348 Ar. Vesp.604. 
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« tout à fait vénérable » chez Aristophane. Eschyle crée donc ici un composé grâce à deux 

lexème fréquents en composition. 

-v.107-109 ξκ੺μΝĲ´Νਕκ઀θκυμ,Νθβφ੺ζδαΝηİδζ઀ΰηαĲα,Ν 

                   εα੿ ȞυțĲ઀ıİȝȞα įİῖπθ´Νਥπ´Νਥıξ੺λᾳ πυλઁμΝ 

                   ਩γυκθ,Ν੮λαθΝκ੝įİθઁμΝεκδθ੽θΝγİ૵θέ 

« vous avez bu les libations sans vin, de miel et d'eau, et mangé les repas rendus solennels par 

la nuit, au feu du foyer, à l'heure que vous ne partagiez avec aucun des autres dieux. » 

En contexte, cet hapax qualifie les repas sacrés offerts aux dieux, préparés de nuit selon la 

tradition expliquée par le spectre de Clytemnestre qui invoque les Euménides contre son fils. 

Cer hapἳxΝὀἷΝpὄἷὀἶΝvὄἳimἷὀtΝὅὁὀΝὅἷὀὅΝὃu’ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝilΝἳΝἶὁὀἵΝuὀἷΝvἳlἷuὄΝἳἵtuἷllἷ1349. 

 

nuktifrou/rhtoj,-on qui veille dans la nuit, Esch. Pr.862 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( nu/c, 

nukto/j « la nuit »έΝ ἑ’ἷὅtΝ nom commun, très bien attesté comme premier membre de 

composé1350. Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe dénominatif froure/w 

« monter la garde, défendre ». Cette forme verbale est suffixée en –to-, pour former un adjectif 

verbal, de sens actif. 

- On rencontre quelques composés fondés sur le second lexème, tels que frourodo/moj1351 

« qui protège la maison ». 

-v.861-862 Πİζαıΰ઀αΝį੻ į੼ιİĲαδΝγβζυεĲંθ૳  

                   ਡλİδΝįαη੼θĲπθΝȞυțĲȚφȡȠυȡ੾Ĳῳ γλ੺ıİδ· 

« La Pélasgie les recevra, terrassés par Arès meurtrier, qui veille avec ardeur dans la nuit. » 

Eschyle crée ainsi un mot inédit pour décrire Arès, allégorie de la guerre, qui ne dort jamais 

pour semer le trouble. On perd donc dans cet hapax le sème de protection, que peut impliquer 

le verbe dont dérive le lexème employé. Ici, les Danaïdes ne protègent pas mais, au contraire, 

veillent pour mener à bien leur terrible dessein. On voit, dans ce cas, comment seul le contexte 

permet de comprendre un mot unique et inédit. Il a une valeur actuelle1352. 

 

 

 

                                                             
1349 Benveniste E.1967, BSL, 62, p.25-31. 
1350 A propos de ce lexème, cf. nukti/semnoj. 
1351 Anthologia Graeca, 9.245.5. 
1352 Benveniste E.1967, BSL, 62, p.25-31. 
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numfo/klautoj,-on qui fait pleurer les jeunes épouses, Esch. Ag.749 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( 

nu/mfh,-hj « épousée, jeune femme ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe klai/w 

« pleurer, gémir bruyamment ».  

-Le premier lexème est bien attesté en composition. Comme premier élément de composé, il a 

toujours le sens de « jeune mariée » comme les exemples suivants le montrent : numfagwgo/j 

« celui qui conduit la fiancée », numfoko/moj « celui qui habille la mariée ». Eschyle a aussi 

inventé un hapax avec ce même lexème : numfo/timoj1353 « ὃuiΝὅἷΝἸἳitΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶ’uὀἷΝjἷuὀἷΝ

mariée ». Le verbe qui constitue lἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝἵὁὀὀuΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἜἳΝἴἳὅἷΝ

verbale en occlusive a été suffixée en –to- de manière à former un adjectif verbal de sens passif. 

Ἔ’ἷὅὅἷὀtiἷlΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝpὁὧtiὃuἷὅΝὅὁὀtΝἵὁὀὅtὄuitὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlέΝἡὀΝ

trouve chez les poètes tragiques polu/klautoj « ὃuἷΝl’ὁὀΝplἷuὄἷΝἴἷἳuἵὁup », a)/klautoj « que 

l’ὁὀΝὀἷΝplἷuὄἷΝpἳὅ », e)pi/klautoj « lamentable ». Eschyle a créé un autre hapax construit sur 

ce même lexème mono/klautoj « qui pleure seul »1354. Cette création lexicale montre comment 

lἷΝpὁὨtἷΝmἳὀiἷΝl’ἳὄtΝἶἷΝlἳΝvἳὄiἳtiὁὀέ 

-v.749 ȞυȝφંțȜαυĲȠȢ ਫλδθ઄μέ 
‘Ἔ’ϋὄiὀyἷΝὃuiΝἸἳitΝplἷuὄἷὄΝlἷὅΝὧpὁuὅἷὅ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝl’ϋὄiὀyἷ,ΝἷὀvὁyὧἷΝἳuxΝἢὄiἳmiἶἷὅΝpἳὄΝἬἷuὅ,ΝpἳὄΝl’iὀtἷὄmὧἶiἳiὄἷΝ

duΝpἷὄὅὁὀὀἳἹἷΝἸὧmiὀiὀΝἶ’ἘὧlὨὀἷέΝCet hapax apparaît dans le deuxième stasimon de la pièce.  

 

numfo/timoj,-on qui se fait en l’honneur d’une jeune mariée, Esch. Ag.705 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( 

nu/mfh,-hj « épousée, jeune femme ». Ce lexème est bien attesté en composition1355.  

-Le second membre du composé est nominal, issu du substantif féminin h( timh/,-h=j 

« honneur »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ lἷxὨmἷΝ ἴiἷὀΝ ἳttἷὅtὧΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν mἳiὅΝ pluὅΝ ὅὁuvἷὀtΝ ἷὀΝ pὄἷmiὨὄἷΝ

pὁὅitiὁὀέΝἠὧἳὀmὁiὀὅ,ΝὁὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃu’ϋὅἵhylἷ a employé un autre hapax qui contient le même 

lexème dans la même position a(bro/timoj « fastueux »1356.  

-v.705-706 εα੿ ιυθİıĲ઀κυΝǻδઁμΝπλαııκη੼θαΝĲઁ ȞυȝφંĲȚȝȠȞ  
                   η੼ζκμΝਥεφ੺ĲπμΝĲ઀κθĲαμ, 

                                                             
1353 Esch. Ag. 705. 
1354 Esch. Sept.1064. 
1355 A propos de ce lexème, cf. numfo/klautoj. 
1356 Esch. Ag.667. 
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« ἷtΝl’ἳἸἸὄὁὀtΝἳuΝἬἷuὅΝἵὁὀviviἳlΝἸἳiὅἳὀtΝpἳyἷὄΝlἷΝpὄix ὡΝhἳutἷΝvὁixΝἶuΝἵhἳὀtΝἸἳitΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶἷΝ

la jeune mariée » 

Ce composé déterminatif permet de qualifier un chant (melo/j) dédié à la mariée, Hélène, lors 

ἶἷΝὅἷὅΝὀὁἵἷὅΝἳvἷἵΝἢὢὄiὅέΝἜ’hἳpἳxΝmἷtΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἵἷΝἵhἳὀtΝὅpὧἵiἳlΝἷtΝuὀiὃuἷ,ΝἷὀtὁὀὀὧΝpἳὄΝlἷὅΝἸilὅΝ

de Priam. 
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canqoderkh/j,-e/j aux yeux dorés, B. Ep.9.12 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival, fondé sur un adjectif de 

couleur1357 canqo/j « jaune doré », où la voyelle thématique permet de fixer sans problème le 

premier membre au second. Celui-ci est un élément verbal, dérivé du verbe de/rkomai 

« regarder », dont le radical est suffixée en –j, à la manière des composés anciens et 

poétiques1358.  

-v.10-14 εİῖἭγδΝφκδ]θδεΪıπδįİμΝਲηέγİκδΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

              πλυĲδıĲκθΝਝλΰİέπθΝελδĲκ੿                            

              ਙγζβıαθΝਥπ᾽ ਝλξİησλ૳,ΝĲઁθΝȟαȞșȠįİȡț੽Ȣ  

              πΫφθ᾽ ਕπĲİτκθĲαΝįλΪεπθΝਫ਼πΫλκπζκμ,ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

              ı઼ηαΝηΫζζκθĲκμΝφσθκυέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« Là pour la toute première fois, les demi-ἶiἷuxΝ ἳuxΝ ὄὁuἹἷὅΝ ἴὁuἵliἷὄὅ,Ν l’ὧlitἷΝ ἶἷὅΝ χὄἹiἷὀὅ,Ν

ἵὁὀἵὁuὄἷὀtΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶ’χὄἵhὧmὁὄὁὅ,Νὃu’ἳvἳitΝtuὧΝpἷὀἶἳὀtΝὅὁὀΝὅὁmmἷilΝuὀΝἳὄὄὁἹἳὀtΝὅἷὄpἷὀtΝ

aux yeux jaunes, signifiant la mort imminente. » 

ἑἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ pὁὅὅἷὅὅiἸΝ ἳppἳὄἳîtΝ immὧἶiἳtἷmἷὀtΝ ὡΝ lἳΝ ὅuitἷΝ ἶ’uὀΝ ἳutὄἷΝ hἳpἳx,Ν ἶὁὀtΝ l’uὀΝ ἶἷὅΝ

membres est aussi constitué par un nom de couleur. ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝlἷΝtἷὄmἷΝιαθγκ /j ne désigne pas 

ὃu’uὀἷΝὅἷulἷΝἵὁulἷuὄΝmἳiὅΝtὁutΝuὀΝpὄiὅmἷΝἳllἳὀt du jaune-vert au rouge doré en passant par le 

fauve.  

-Bacchylide joue clairement à impressionner son auditeur en inventant des termes formés sur 

le même principe, en seulement quelques vers. De plus, on remarque que Bacchylide fait un jeu 

étymologique eὀtὄἷΝįλΪεπθΝἷtΝὅἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷΝιαθγκįİλε੽μ,ΝἶὁὀtΝlἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝὄἷpὁὅἷΝ

sur le même radical que le nom qualifié1359. 

 

ceinosu/nh,-hj (h() relation d’hospitalité, Hom. Od.21.35 

-Substantif féminin formé à partir du nom o( cei/noj,-ou «l’hὲtἷ »,ΝἸὁὄmἷΝiὁὀiἷὀὀἷΝἶἷΝl’ἳttiὃuἷΝ

ce/noj. Son radical a été suffixée en –su/nસ, pour former un nom abstrait.  

                                                             
1357 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.115-120. 
1358 Chantraine, 1979, p.424. 
1359 racine *derk-, ὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝἳuΝἶἷἹὄὧΝὐὧὄὁΝἶἳὀὅ įλΪεπθέ 
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-Homère a formé plusieurs noms dotés de ce suffixe ἶἳὀὅΝ ὅὁὀΝœuvὄἷ,Ν ἵὁmmἷΝ eu)frosu/nh 

« joie, gaité », mantosu/nh « science prophétique », a)xrhmosu/nh « pauvreté », briqosu/nh 

« lourdeur ». ἑ’ἷὅtΝuὀΝὅuἸἸixἷΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἹὄἷἵέΝἙlΝpἷὄmἷtΝἳvἳὀtΝtὁutΝἶἷΝἶὧὅiἹὀἷὄΝlἷὅΝὃuἳlitὧὅΝ

immἳὀἷὀtἷὅΝ ὡΝ uὀΝ iὀἶiviἶuΝ ἵὁmmἷΝ ἵ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵἳὅΝ ἳvἷἵΝ l’hἳpἳxΝ ceinosu/nh. Ces abstraits sont 

souvent des équivalents sémantiques ἶἷΝ tἷὄmἷὅΝpluὅΝ ἵὁmmuὀὅέΝἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵas ici, puisque cet 

hapax est l’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷ de ceni/a,aj « hospitalité »έΝἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝpὁuὄΝ

laquelle il est resté unique. 

-v.34-35 Ĳ૶ į᾽ ὈįυıİઃμΝι઀φκμΝੑιઃ εα੿ ਙζεδηκθΝ਩ΰξκμΝ਩įπεİθ,Ν 

               ਕλξ੽θΝȟİȚȞȠı઄ȞȘȢ πλκıεβį੼κμ·Νκ੝į੻ Ĳλαπ੼αૉ 

               _ _ | _ u u| _ // _| _ u u| _ u u| _ _ 

« Ulysse lui offrit un glaive pointu et une lance robuste, se préossupant du début de leur relation 

ἶ’hὁὅpitἳlitὧέΝἭ…] »  

En contexte, cet hapax est ἷmplὁyὧΝpὁuὄΝὅὁuliἹὀἷὄΝlἳΝὄἷlἳtiὁὀΝἶ’hὁὅpitἳlitὧΝἳmiἵἳlἷΝἷὀtὄἷΝἧlyὅὅἷΝ

ἷtΝ Ἑphitὁὅ,ΝmἳὄὃuὧἷΝὀὁtἳmmἷὀtΝpἳὄΝ l’ὧἵhἳὀἹἷΝἶἷΝpὄὧὅἷὀtὅέ Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝ ἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝ ὅἳΝ

position marquée à la césure penthémimère. 

 

ceno/timoj,-on qui honore les hôtes ou les étrangers, Esch. Eum.546 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

ce/noj,-ou « l’hὲtἷ,Ν l’ὧtὄἳὀἹἷὄ ». Il figure au premier terme de nombreux composés, dès 

l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν ἳvἷἵΝ ἶἷὅΝ tἷὄmἷὅΝ tἷlὅΝ ὃuἷ : ceinodo/koj « qui accueille les hôtes », 

cenodai+/kthj « meurtrier des étrangers », cenokto/noj « qui tue des hôtes »1360. Le second 

membre du composé est nominal, issu du substantif féminin h( timh/,-h=j « honneur »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝ

lexème bien attesté en composition, mais plus souvent en première position. Néanmoins, on 

ὄἷmἳὄὃuἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἷmplὁyὧΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝὃuiΝἵὁὀtiἷὀtΝlἷΝmὩmἷΝlἷxὨmἷΝἶἳὀὅΝlἳΝmὩmἷΝ

position a(bro/timoj1361 « fastueux ».  

-v.545-548 πλઁμΝĲ੺įİΝĲδμΝĲκε੼πθΝı੼ίαμΝİ੣ πλκĲ઀πθΝ 

                  εα੿ ȟİȞȠĲ઀ȝȠυȢ  

                  ਥπδıĲλκφ੹μΝįπη੺ĲπθΝ 

                  αੁįંηİθંμΝĲδμΝ਩ıĲπέ 

                                                             
1360 ἥuὄΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶ’ὧtὄἳὀἹἷὄΝἶἳὀὅΝlἷΝmὁὀἶἷΝἹὄἷἵ : Woronoff, M. « Ἔ’ὧtὄἳὀἹἷὄΝἶἳὀὅΝlἷὅΝpὁὨmἷὅΝhὁmὧὄiὃuἷὅ ». 
2006. p. 37-43, et plus largement sur certains ascpects de la condition des étrangers dans la cité grecque et des 
relations entre Grecs et non-Grecs : Lonis R. (éd.), L’Étranger dans le monde grec μ actes 
du colloque organisé par l’Institut d’études anciennes, Nancy, mai 1987. 
1361 Esch. Ag.667. 
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« ἢὁuὄΝἵἷὅΝὄἳiὅὁὀὅ,ΝὄἷὅpἷἵtἷΝἴiἷὀΝlἳΝpiὧtὧΝἶuἷΝἳuxΝpἳὄἷὀtὅΝἷtΝὅὁiὅΝἶiliἹἷὀtΝἷὀvἷὄὅΝl’ἳἵἵuἷilΝἶἷὅΝ

hôtes dans ta demeure » 

En contexte, cet hapax apparaît dans un passage lyὄiὃuἷΝὁὶΝlἷΝἵhœuὄΝἶὁὀὀἷΝuὀΝἷὀὅἷiἹὀἷmἷὀtΝἳuΝ

ὅpἷἵtἳtἷuὄ,ΝὅἷlὁὀΝlἷΝpὄiὀἵipἷΝἶἷΝl’hὁὅpitἳlitὧέ 

 

cifoulko/j,-on qui tire l’épée, Esch. Eum.592 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier élément est nominal, dérivé du nom neutre to\ 

ci/foj,-ouj « épée à double tranchant »έΝἑἷΝlἷxὨmἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝtὄὨὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἡὀΝ

peut citer quelques exemples poétiques tels que cifokto/noj « ὃuiΝ tuἷΝ ἳvἷἵΝ l’ὧpὧἷ »1362, 

cifodh/lhtoj « ὃuiΝἸἳitΝpὧὄiὄΝpἳὄΝl’ὧpὧἷ »1363, cifhfo/roj « qui porte une épée »1364. Le second 

élément est verbal, dérivé du verbe e(/lkw « tirer », suffixé de façon thématique ici, de manière 

ὡΝἵὄὧἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀέΝ 

-ἤἳppἷlὁὀὅΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝὃuἷΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀ,ΝἳuΝὄἳἶiἵἳlΝὡΝvὁἵἳliὅmἷΝ–o-, o(lko/j, existe à part 

entière. La liaison entre les deux lexèmes est sans doute analogique des composés en                       

–ourgo/j1365, car on peut établir que le poète a utilisé une diphtongue –ou- pour éviter le hiatus 

entre *cifo-elk-. ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝilΝὀ’yΝἳΝpἳὅΝἶἷΝtὄἳἵἷΝὧtymὁlὁἹiὃuἷΝἶἷΝἶiἹἳmmἳΝὡΝl’iὀitiale du 

verbe e(/lkw en grec1366,Ν ἷtΝ l’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝ iὀitiἳlἷΝἳuὄἳitΝpuΝpἷὄmἷttὄἷΝ ἳuΝpὁὨtἷΝἶἷΝἵὁὀὅἷὄvἷὄΝ lἷΝ

hiatus. Les seuls autres composés qui auraient pu nous aider à comprendre ce phénomène sont 

malheureusement insatisfaisants. En effet, cifoulki/a1367 est déὄivὧΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝὃuἷΝ

nous étudions ici et cifourgo/j1368 ἷὅtΝ uὀἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ ἶ’χὄiὅtὁphἳὀἷ,Ν ἳὀἳlὁἹiὃuἷὅΝ ἶἷὅΝ ἳutὄἷὅΝ

composés en –ourgo/j. De plus, le verbe e(/lkw est rare en composition, et cet hapax constitue 

le seul exemple où il est en seconde position.  

-v.592  ζ੼ΰπ·ΝȟȚφȠυȜț૶ ξİδλ੿ πλઁμΝį੼λβθΝĲİηઆθέ 

              u _ |u _| _ _| _ _| _ _ |u _ 

« J’ἳvὁuἷ ἈΝl’ὧpὧἷΝtiὄὧἷΝἷὀΝmἳiὀ,ΝjἷΝluiΝtὄἳὀἵhἳiΝἷὀΝἵὁuέ » 

De plus, la diphtongue –ou- peut aussi être expliquée par la métrique. En effet, cette diphtongue 

permet au poète de conserver le rythme iambique dans les deux premiers mètres de son vers, ce 

qui aurait été impossible avec le hiatus.  

                                                             
1362 Soph. Ajax, 10 ; Euripide, Hel.354. 
1363 Eschyle, Ag.1528 ; Choe. 729. 
1364 Euripide, Or. 1505. 
1365 cf. Bader, F. 1962. 
1366 ἡὀΝἳΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἶuΝmἳlΝὡΝὄἳppὄὁἵhἷὄΝἵἷΝvἷὄἴἷΝἶ’uὀΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἳὀtΝἷὀΝἶἷhὁὄὅΝἶuΝἹὄἷἵέΝΧἵἸέΝDELG, p.324). 
1367 Plutarque, Cam.29. 
1368 Ar. Paix, 547. 
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-ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅὁuliἹὀἷΝpἳὄΝuὀΝmὁtΝuὀiὃuἷΝl’ἳἵtiὁὀΝἶ’ἡὄἷὅtἷΝὃuiΝἳvὁuἷΝlἷΝmἳtὄiἵiἶἷΝἷtΝ

ὅὁὀΝpὄὁἵὧἶὧέΝἑὁmmἷΝl’ἳἵtion est exceptionnelle, le poète la met en valeur avec un mot neuf, 

percutant,ΝὃuiΝἳttiὄἷΝl’ἳttἷὀtiὁὀΝἶuΝὅpἷἵtἳtἷuὄ. 

 

cuneei/kosi vingt ensemble, Hom. Od.14.98 

-Adverbe formé par juxtaposition de la préposition cu/n « avec », ἳvἷἵΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ὀumὧὄἳlΝ

cardinal e)ei/kosi, ἸὁὄmἷΝiὁὀiἷὀὀἷΝἶἷΝl’ἳttiὃuἷΝei)/kosi « vingt ». Cette forme non contractée est 

usuelle dans la langue épique, souvent pour des raisons métriques. Il permet par exemple ici de 

former le cinquième dactyle fixe de l’hἷxἳmὨtὄἷ,ΝἳpὄὨὅΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝhἷphtὧmimὨὄἷέ 

-v.98-99 κ੡Ĳ᾽ α੝ĲોμΝ੉γ੺εβμ·Νκ੝į੻ ȟυȞİİ઀țȠıȚ φπĲ૵θΝ 

                _ _ | _ u u| _ _ | _ u u| _ u u| _ _ 

               ਩ıĲ᾽ ਙφİθκμΝĲκııκ૨Ĳκθ·Νਥΰઅ į੼ ε੼ ĲκδΝεαĲαζ੼ιπέ 

« ni en Ithaque même ; et vingt hommes ensemble ὀ’ὧἹἳlἷὄἳiἷὀtΝpἳὅΝὅὁὀΝἳvὁiὄ ἉΝmὁiΝjἷΝt’ἷὀΝἸἷὄἳiΝ

le compte. » 

Cet adverbe permet de compter, avec un effet hyperbolique, les nombreux hommes qui se 

ὄὧuὀiὅὅἳiἷὀtΝ pὁuὄΝ mἳὀἹἷὄΝ lἷΝ ἴiἷὀΝ ἶ’ἧlyὅὅἷ,Ν tἳὀtΝ ἵἷlui-ci était important. Cet hapax est 

extrêmement lié à son ἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpὁuὄΝἵἷlἳΝὃu’ilΝἷὅtΝuὀiὃuἷέ 

 

cunisqmia/zw participer aux Jeux Isthmiques, Esch. Isthm. fr.17 

-Verbe formé par affixation à partir du substantif neutre pluriel ta\ i)/sqmia « les jeux 

isthmiques ». Le poète a employé le préfixe de forme ancienne cu/n-, ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝplutὲtΝ

dans la langue archaïque.  

-ἑἷΝ pὄὧἸixἷΝ impliὃuἷΝ l’iἶὧἷΝ ἶἷΝ ὄὧuὀiὁὀ,Ν ἶἷΝ ὄἳὅὅἷmἴlἷmἷὀtΝ pὁuὄΝ uὀΝ ὧvὧὀἷmἷὀtέΝ ἜἷΝ lἷxὨmἷΝ

nominal a été suffixé avec le suffixe dénominatif en –a/zw de façon à former un verbe1369.  

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

custofore/w porter la lance, Sap. Fr.5 

-Verbe composé de deux membres. Le premier est un élément nominal thématique tiré de to\ 

custo/n,-ou « lance, javeline », qui conserve une voyelle thématique pour être lié au second 

                                                             
1369 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.235. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

430 

 

membre du composé. Celui-ci repose sur le verbe homérique, de formation récente fore/w1370, 

équivalent du verbe fe/rw « porter », verbe très ancien. 

-NotὁὀὅΝ ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἵhἷὐΝ XὧὀὁphὁὀΝ uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ὄἷlἷvἳὀtΝ ἶuΝ mὩmἷΝ typἷ : 

custofo/roj1371, dont le second membre repose sur le thème –o- de la racine du verbe fe/rw. 

Le premier élὧmἷὀtΝἷὅtΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὁὶΝilΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝlἳΝhἳmpἷ1372.  

- ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝmἳὀὃuἷΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpὁuὄΝἶὁὀὀἷὄΝpluὅΝἶ’iὀἸὁὄmἳtiὁὀέ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1370 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.237-238. 
1371 Xén. Cyropédie, 7.5.41. 
1372 Hom. Il. 11, 280. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

431 

 

 

o)brimoderkh/j,-e/j au regard puissant, B. Dyth.2 20 

-Adjectif constitué de deux membres usuels en composition. Le premier est un élément 

ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝo)/brimoj,-on « puissant », réservé à la poésie archaïque. En 

ἷἸἸἷt,ΝilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝἘὧὅiὁἶἷΝἷtΝἢiὀἶἳὄἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨme est déjà étudié 

ἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝcanqoderkh/j1373. 

-ἡὀΝtὄὁuvἷΝlἷΝmὩmἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἶἳὀὅΝὃuἷlὃuἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝtἷlὅΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἶἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝ

o)brimospo/roj « au regard puissant »έΝϊἳὀὅΝl’Iliade1374, est attesté o)brimoergo/j « au travail 

puissant » et o)brimopa/trh « au père puissant »,ΝὧpithὨtἷΝἶ’χthὧὀἳέΝἑἷΝὅὁὀtΝtὁuὅΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝ

pὁὅὅἷὅὅiἸὅέΝἑἷlἳΝmὁὀtὄἷΝὃuἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝὅ’ἷὅtΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝlἳΝtὄἳἶitiὁὀΝhὁmὧὄiὃuἷΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝἵἷtΝ

hἳpἳxέΝχiὀὅi,ΝὁὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝἸὁὄmἷΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἳvἷἵΝἶἷὅΝmἷmἴὄἷὅΝἶὁὀtΝilΝὅ’ἷὅtΝ

déjà ὅἷὄviΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἶ’ἳutὄἷὅΝhἳpἳxΝἵὁmpὁὅὧὅέΝἙlΝpἳὄtἳἹἷΝἵἷtΝἳὄtΝἶἷΝlἳΝvἳὄiἳtiὁὀΝἳvἷἵΝἢiὀἶἳὄἷΝ

notamment. 

-v.19-21 įτκΝĲ’ΝੑλıδΪζ૳ įαηαıέξγκθδΝηΫἭζ]ζİΝεσλᾳ Ĳ’ 

              ੑȕȡȚȝȠįİȡțİῖ ਙαυΰαΝ 
              παλγΫθ૳ ਝγΪθᾳ 

« deux au dieu qui soumet la mer et soulève le sol, et, pour la vierge Athéna au regard puissant, 

une génisse ignorant le joug » 

Cet hapax apparaît dans un passage du Dithyrambe 2,ΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝὄiἵhἷ,Νpuiὅὃu’ilΝἵὁὀtient 

déjà deux hapax étudiés : ੑλıδΪζ૳ et įαηαıέξγκθδ. Bacchylide tente dans ce passage de 

renouveler les épiclèses divines, largement répandues dans la poésie homérique. 

 

o)brimo/sporoj,-on à la progéniture puissante, B. Dyth.5.32 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝo)/brimoj,  

-on « puissant »1375. Le second membre est nominal, issu du substantif o( spo/roj « action de 

semer ». 

- Pour le second lexème, il existe une soixantaine de composés le comprenant comme élément 

en deuxième position. Il désigne en général la descendance, la parenté, comme chez Eschyle 

                                                             
1373 cf. s.u. 
1374 Hom. Il.5.403. 
1375 A propos de ce lexème, cf. o)brimoderkh/j. 
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qui propose a(gxi/sporoj « de proche parenté », qeo/sporoj « descendant divin », 

ne/osporoj « embryon ». 

-ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἳppἳὄitiὁὀΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἸἳitΝἶὧἸἳutέ 

 

o)/brixoj animal nouvellement né, Esch. Dict.fr.464 

-Substantif obscur, à rapprocher du substantif rare ta\ o)/bria « petits des animaux sauvages » 

ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ ἵhἷὐΝ ϋuὄipiἶἷ1376 et qui a été glosé par de nombreux lexicographes 

antiques1377έΝ Ἔ’hἳpἳxΝ o)/brixoj serait une variante de ce substantif, avec un suffixe 

hypocoristique en -ixoj1378.  

-Cependant, comme il apparaît dans un fragment, le contexte nous manque pour compléter 

l’ἳὀἳlyὅἷέ 

 

o(/disma,-atoj (to\) route, passage, Esch. Pers.71 

-Nom neutre dérivé du nom féminin h( o(do/j avec lequel il constitue un équivalent sémantique. 

Cela explique sans doute son univocité. Le poète a employé le suffixe –ma, élargi en –isma-, 

pὁuὄΝtὄἳἶuiὄἷΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀΝὀὁmΝὀἷutὄἷ1379.  

-Cette suffixation est comparable à plusieurs termes rencontrés chez Eschyle comme ba/disma 

« la démarche », o(/plisma « lἷΝἸἳitΝἶ’ἳὄmἷὄ ».  

-v.71-72 πκζ઄ΰκηφκθΝὅįȚıȝα  

               u _ _ u u _ u 

              αυΰઁθΝਕηφδίαζઅθΝα੝ξ੼θδΝπંθĲκυέ 

« projetant le joug de la route toute chevillée, sur la nuque de la mer » 

Ici, dans la parodos, ϋὅἵhylἷΝἸὁὄmἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝpὁuὄΝiὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶἷΝl’ἳἵtiὁὀ,ΝἶὁὀἵΝὅuὄΝ

le passage construit effectivement entre la Perse et la Grèce au niveau du Pont. Ἔ’ἳjὁutΝἶἷΝἵἷΝ

suffixe permet également de former plus facilement le vers, avec la syllabe supplémentaire          

–ma qui forme un amphibraque (u _ u). 

 

Ὀdush/ïoj,-oj,-on d’Ulysse, Hom. Od.18.353 

-v.353 κ੝εΝਕγİİ੿ ੖į᾽ ਕθ੽λΝὈįυı੾ȧȠȞ ਥμΝįંηκθΝ੆εİδ·Ν 

                                                             
1376 Eur. Fr. 616.1. 
1377 Pollux, Onomasticon : Ĳ੹ į੻ πΪθĲπθΝĲ૵θΝਕΰλέπθΝĲΫεθαΝੑίλέεαζαΝκੂ πκδβĲα੿ εαζκ૨ıδΝεα੿ ੕ίλδα « Les poètes 
appellent les jeunes animaux sauvages ੑίλέεαζα et aussi ੕ίλδα ». 
1378 Chantraine, 1979, p.403. 
1379 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
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_ u u| _ u u|  _ u  u| _ u u|_  u u| _ _                                          

« Ce ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅἳὀὅΝlἳΝvὁlὁὀtὧΝἶἷs dieux que cet homme est venu ἶἳὀὅΝlἳΝἶἷmἷuὄἷΝἶ’ἧlyὅὅἷέ » 

-Adjectif qualificatif, variante pὁὧtiὃuἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝΝὈdu/sseioj, créé par suffixation grâce au 

suffixe –io-j ὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳὀthὄὁpὁὀymἷΝὈdusseu/j,-ewj « Ulysse ».  

Cette forme semble être une variante métrique, avec un seul –s- et un allongement purement 

pratique de la voyelle –e- en –h-. ἦὁuὅΝἵἷὅΝὧlὧmἷὀtὅΝἷxpliὃuἷὀtΝl’uὀiἵitὧΝἶuΝtἷὄmἷέ 

 

oi)akono/moj,-on pilote, Esch. Pr.149 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom 

masculin o( o)/iac « gouvernail »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝtἷἵhὀiὃuἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝ

lἳΝtὄἳἹὧἶiἷΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝpἳὄΝmὧtἳphὁὄἷΝlἳΝἴἳὄὄἷΝἶuΝἹὁuvἷὄὀἷmἷὀtέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝpas très productif en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὁὀΝὀἷΝἵὁmptἷΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷ,ΝuὀΝἳutὄἷΝἵὁmpὁὅὧΝὄἳὄἷΝἷtΝpὁὧtiὃuἷΝ

o( oi)/akostrofoj « chef, pilote », attesté chez Pindare, Eschyle et Euripide seulement, et un 

ἵὁmpὁὅὧΝpluὅΝ tἳὄἶiἸ,Ν ὃuiΝ ὅἷmἴlἷΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’hἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷΝoi)akonome/w « piloter », chez 

ἢhilὁὀΝἶ’χlἷxἳὀἶὄiἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝὀὁmiὀἳlέΝἙlΝἷὅtΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝmἳὅἵuliὀΝo( no/moj, 

-ou « règle, loi », qui a donné de multiples composés dans la langue grecque, à toute époque.  

- v.147    θ੼κδΝΰ੹λΝȠੁα- 

               țȠȞંȝȠȚ ελαĲκ૨μ´ΝὈζ઄ηπκυ·Ν 
               θİκξηκῖμΝį੻ į੽ θંηκδμΝǽİઃμ 

« ϊἷΝὀὁuvἷἳuxΝpilὁtἷὅΝἹὁuvἷὄὀἷὀtΝl’ἡlympἷ ; par de nouvelles lois Zeus » 

ἑ’ἷὅtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝἵhἳὀtὧἷΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝὃu’ἳppἳὄἳîtΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuiΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἷΝ

poids des règles transgressées par Prométhée. En effet, le lexème –no/moj fait directement écho 

au substantif no/moij ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuΝvἷὄὅΝὅuivἳὀt1380. ἡὀΝὀὁtἷὄἳΝl’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝὀἳὅἳlἷΝὃuiΝ

sature les deux vers et emprisonnent symboliquement de ce fait Prométhée. 

 

 

 

 

 

                                                             
1380 Le sémantisme de –nomoj pἷutΝὄἷlἷvἷὄΝἶ’uὀΝὅἷὀὅΝ« normatif »,Νlὁὄὅὃu’ilΝἶὧὄivἷΝἶἷΝno/moj « la règle, 
l’uὅἳἹἷ » mais il peut aussi relever du sens « pastoral » du verbe ne/mw qui peut vouloir dire « faire paître ». 
ἑ’ἷὅtΝuὀΝphὧὀὁmὨὀἷΝὄἳὄἷ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὀἷΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝὃuἷΝἶἳὀὅΝὃuἷlὃuἷὅΝἵὁmposés tels que pezono/moj « qui paît sur 
la terre », hapax eschyléen, bou/nomoj « ὁὶΝpἳiὅὅἷὀtΝlἷὅΝἴœuἸὅ » ou mhlo/nomoj « où paissent les brebis ». 
(DELG, p.715). Pour une étude plus étendue sur les mots de la racine *nem-, cf. Laroche, 1949. 
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oi)nanqi/j (h() nom d’oiseau, Hip. 5.4 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝἶ’ὁiὅἷἳuΝἵὁmpὁὅὧΝh( oi)na/nqh « traquet motteux »1381. Le suffixe        

–i/j ὅὁuvἷὀtΝἳttὄiἴuὧΝὡΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ὁiὅἷἳux1382, permet ici de renouveler le terme. 

-Le contexte fait défaut malheureusement. 

 

oi)noplhqh/j,-e/j abondant en vin, Hom. Od.15.406 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif masculin 

o( oi(=noj,-ou « le vin ». Le second membre est nominal également, issu du substantif neutre to\ 

plh=qoj,-ouj « l’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷ ». Celui-ci a été suffixé en –hj de manière à former un adjectif de 

type épique. Les deux lexèmes sont largement attestés et sont tous deux fréquemment employés 

en composition. 

-v.406 İ੡ίκĲκμ,Νİ੡ηβζκμ,ΝȠੁȞȠπȜȘș੾Ȣ, πκζ઄πυλκμέ 

« ὄiἵhἷΝἷὀΝἴœuἸὅ,ΝὄiἵhἷΝἷὀΝmὁutὁὀὅ,ΝἳἴὁὀἶἳὀtἷΝἷὀΝviὀΝἷtΝἷὀΝἸὄὁmἷὀtέ » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ pὄἷὀἶΝ plἳἵἷΝ ἳuΝ ὅἷiὀΝ ἶ’uὀἷΝ ὧὀumὧὄἳtiὁὀΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ mὧliὁὄἳtiἸὅ,Ν ὃuiΝ

ὃuἳliἸiἷὀtΝl’île de Syros. Ceux-ἵiΝmἳὄὃuἷὀtΝtὁuὅΝl’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷΝὁuΝlἳΝὃuἳlitὧΝἶἷὅΝpὄὁἶuitὅΝἶἷΝl’îlἷ.  

 

oi)obouko/loj,-ou pâtre d’une seule génisse, Esch. Suppl.304 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝmἳὅἵuliὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

oi)=oj,-a,-on « seul ». Son emploi est assez rare chez les poètes, mis à part Homère. On le 

trouve plutôt en composition, par exemple avec oi)o/frwn « aux sentiments solitaires », 

oi)o/zwnoj « solitaire », oi)opo/loj « désert », oi)oxi/twn « vὩtuΝἶ’uὀἷΝὅimplἷΝtuὀiὃuἷ ». Le 

second élément est nominal, fondé sur le substantif masculin o( bouko/loj,-ou « bouvier », 

fréquent en poésie.  

-v.304 πκῖκθΝπαθંπĲβθΝȠੁȠȕȠυțંȜȠȞ ζ੼ΰİδμ Ἁ 

« ϊἷΝὃuἷlΝpὢtὄἷΝὅuὄvἷillἳὀtΝἶ’uὀἷΝὅἷulἷΝvἳἵhἷΝpἳὄlἷὅ-tu ? » 

En contexte, ce composé déterminatif uὀiὃuἷΝἶὧὅiἹὀἷΝ lἷΝἹἳὄἶiἷὀΝἶ’Ἑὁ,ΝχὄἹὁὅ,Νὃu’ἘὧὄἳΝἳvἳitΝ

placé auprès de la génisse pour la protéger de Zeus. Comme la situation est unique, le poète a 

créé un terme poétique unique pour la décrire. 

 

 

 

                                                             
1381 André J., les noms d’oiseaux en latin, Paris, 1966. 
1382 Chantraine, 1979, p.344. 
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oi)o/frwn,-on sauvage, solitaire, Esch. Suppl.795 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur oi)=oj,h,on 

« seul »1383. Le second membre du composé est nominal aussi, issu du substantif neutre to\ 

frh/n « esprit »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuΝἶἷἹὄὧΝ–o- ἶἳὀὅΝuὀἷΝὅὧὄiἷΝvἳὄiὧἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὀ –frwn.  

- Il est très fréquent en composition1384. On retrouve le même procédé et un lexème commun 

avec les hapax kelaino/frwn1385, blosuro/frwn1386. 

-v.794-796  ਲ਼ ζδıı੹μΝαੁΰ઀ζδοΝਕπλંıįİδεĲκμΝ 

                    ȠੁંφȡȦȞ ελİη੹μΝ 

                    ΰυπδ੹μΝπ੼Ĳλα, Ἥ…] 

« ὁuΝuὀΝὄὁἵΝἷὅἵἳὄpὧ,Νiὀἳἵἵἷὅὅiἴlἷ,Νiὀviὅiἴlἷ,ΝὅἳuvἳἹἷ,ΝὅuὅpἷὀἶuΝἷὀΝl’ἳiὄ,Νroc vulturnien » 

Dans le troisième stasimon,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἷΝlἷΝὄὁἵΝὃuἷΝἵhἷὄἵhἷΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝἥuppliἳὀtἷὅΝ

pour trouver la mort et ainsi échapper à son mariage forcé. Il rappelle le roc duquel veut se jeter 

Io au vers 747. Cet hapax est en correspondance directe avec un autre ΰυπδ੹μ, ils qualifient tous 

deux le même objet. 

 

oi)+stode/gmwn,-on qui renferme les traits, un carquois, Esch. Pers.1020 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est nominal, dérivé du nom masculin 

rare o( oi)+)sto/j,-ou « trait, flèche ». Le second élément du composé est verbal, dérivé du verbe 

de/xomai « recevoir », dont le radical consonantique est suffixé en –mwn, de manière à former 

uὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέ 

-Le premier lexème est attesté chez Homère, Pindare et Euripide et quelques auteurs plus 

tardifs. Il apparaît en composition dans des composés tardifs tels que oi)stobo/loj « qui tire 

une flèche » chez Nonnos, oi)stodo/kh « qui contient des flèches » chez Apollonios de Rhodes, 

oi)stoqh/kh « carquois » chez Pollux. ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὃuἷΝἵἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝtἳὄἶiἸὅΝὁὀtΝlἷΝ

mὩmἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝἑἷlἳΝtἷὀἶΝὡΝpὄὁuvἷὄΝὃuἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝἳvἳitΝὧtὧΝὁuἴliὧ,ΝὁuΝ

jugé trop poétique ou obscur pour être employé quelques siècles plus tard. Le second lexème 

ὀ’ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ὃu’ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀΝ ἷtΝ ὅἷulἷmἷὀtΝ ἵhἷὐΝ lἷὅΝ tὄἳἹiὃuἷὅέΝ ἡὀΝ tὄὁuvἷΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἵhἷὐΝ

                                                             
1383 A propos de ce  lexème, cf. oi)obouko/loj. 
1384 On compte au moins 7 hapax créés par Eschyle avec ce lexème. cf. blosuro/frwn. 
1385 Esch. Eum.459. 
1386 Esch. Suppl.833. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

436 

 

ἥὁphὁἵlἷΝ l’hἳpἳxΝ pro/sdegma « réception, accueil »1387, chez Euripide kumode/gmwn1388 

« baigné par les flots », et aussi chez Eschyle nekrode/gmwn1389 « qui reçoit les morts ».  

-v.1020 ĲંθįİΝĲ´Νoi)+ıĲȠį੼ȖȝȠȞα 

« cet objet qui renfeme des traits » 

En contexte, cet hapax met en valeur, grâce à sa composition rare, le substantif utilisé par 

Xerxès qui narre au coryphée la déroute de son armée. Cet objet est important car il est le seul 

qui demeure de toute la flotte perse. Il symbolise la ruine des ennemis des grecs.  

 

oi)strodi/nhtoj,-on rendu furieuse par l’aiguillon, Esch. Pr.589 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

oi)=stroj « le taon »1390. Le second élément est verbal, issu du verbe dine/w « faire tourner, 

tourner ». Le radical verbal est suffixé en –to- de manière à former un adjectiἸΝvἷὄἴἳlέΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝ

pas une forme fréquente,ΝἷllἷΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧἷΝὃuἷΝἶἳὀὅΝl’Anthologie Palatine1391, ilΝὀ’ὧtἳitΝὅἳὀὅΝ

ἶὁutἷΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἶ’ϋὅἵhylἷέ 

-v.589-ἃἇίΝπ૵μΝį´Νκ੝ εζ઄πΝĲોμΝȠੁıĲȡȠįȚȞ੾ĲȠυ εંλβμΝ 

                   ĲોμΝ੉θαξİ઀αμ Ἥ…] 

« Comment ? ἠ’ἷὀtἷὀἶὅ-jἷΝpἳὅΝlἳΝἸillἷΝἶ’Ἑὀἳἵhὁὅ,ΝὄἷὀἶuἷΝἸuὄiἷuὅἷΝpἳὄΝl’ἳiἹuillὁὀ » 

ϋὅἵhylἷΝ ἸἳitΝἶὁὀἵΝpὄἷuvἷΝἶ’ὁὄiἹiὀἳlitὧΝ iἵi,Ν pἳὄΝ lἳΝpὄἳtiὃuἷΝἶἷΝ lἳΝvἳὄiἳtiὁὀΝἳutὁuὄΝἶ’uὀΝ thὨmἷΝ

connu ἈΝlἷΝἸὁliἷΝἶ’ἙὁΝpὄὁvὁὃuὧἷΝpἳὄΝlἳΝmorsure du taon envoyé par Héra1392.  

 

oi)stro/donoj,-on rendu furieux par l’aiguillon d’un taon, Esch. Suppl.16 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, issu du nom masculin o( oi)=stroj 

« le taon ». Le second membre est verbal, dérivé du verbe done/w « agiter, pousser, exciter », 

principalement attesté dans la poésie archaïque1393, suffixé de façon thématique. 

-ἑἷΝὀὁmΝἶ’iὀὅἷἵtἷΝἳΝἳuὅὅiΝὧtὧΝἷmplὁyὧΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝuὀἷΝpἳὅὅiὁὀΝviὁlἷὀtἷ,ΝuὀἷΝἸὁliἷΝ

ἵἳὄΝlἷΝtἳὁὀΝἷὅtΝl’iὀὅἷἵtἷΝὃuiΝἳἹitἷ,ΝὃuiΝὄἷὀἶΝἸuὄiἷux les animaux. Les deux sémantismes (« taon » 

et « folie »ΨΝὅὁὀtΝliὧὅ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝlὧἹἷὀἶἷΝἶ’Ἑὁ,ΝlἳΝὀymphἷΝmὧtἳmὁὄphὁὅὧἷΝἷὀΝἹὧὀiὅὅἷΝ

                                                             
1387 Soph., Tr.628. 
1388 Eur. Hipp. 1173. 
1389 Esch., Pr. 152. 
1390 A propos de ce lexème, cf. oi)stro/donoj,-on. 
1391 Anth.7.394. 
1392 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.87-88. 
1393 Hom. Il.12.157 ; Od.22.300 ; Pind. P.4.390 ; 1.44 ; N.7.19. 
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par Zeus et rendue furieuse par la morsure du taon envoyé par Héra1394. Ce lexème est 

essentiellement attesté dans des composés poétiques, chez les tragiques, où tous semblent avoir 

le même sémantisme : oi)stroplh/c « rendu, fou, piqué par un taon »1395, oi)strh/latoj 

« tὁuὄmἷὀtὧΝpἳὄΝlἳΝpiὃuὄἷΝἶ’uὀΝtἳὁὀ » 1396, oi)stromanh/j « rendu furieux par la morsure ἶ’uὀΝ

taon »1397, oi)strodo/nhtoj « ὄἷὀἶuΝ ἸuὄiἷuxΝ pἳὄΝ l’ἳiἹuillὁὀΝἶ’uὀΝ tἳὁὀ »1398. Eschyle propose 

même un autre hapax oi)strodi/nhtoj « ὄἷὀἶuΝἸuὄiἷuxΝpἳὄΝl’ἳiἹuillὁὀΝἶ’uὀΝtἳὁὀ ».  

Le second lexème est principalement attesté chez Homère et dans la poésie tardive. Il offre 

quelques composés en –donoj et –do/nhtoj, essentiellement présents chez Eschyle et 

Aristophane : polu/donoj « fortement agité »1399, oi)strodo/nhtoj, a)erodo/nhtoj « qui se 

balance dans les airs »1400, u(fantodo/nhtoj « tissé par une rapide navette », pterodo/nhtoj 

« qui agite les ailes »1401.  

-v.15-1ἆΝἭ…]Ν੖γİθΝį੽  

               ΰ੼θκμΝਲη੼ĲİλκθΝĲોμΝȠੁıĲȡȠįંȞȠυ  

               ίκઁμΝਥιΝਥπαφોμΝεਕιΝਥπδπθκ઀αμΝ 

               ǻδઁμΝİ੝ξંηİθκθΝĲİĲ੼ζİıĲαδέ 

« ὁὶΝ,Νἶ’uὀἷΝvἳἵhἷΝὄἷὀἶuἷΝἸuὄiἷuὅἷΝpἳὄΝl’ἳiἹuillὁὀΝἶ’uὀΝtἳὁὀ,ΝὀὁtὄἷΝὄἳἵἷΝὀἳὃuit avec honneur par 

l’ἷἸfleurement et le souffle de Zeus. » 

En contexte, cet hapax qualifie la génisse, Io1402, à laquelle les Suppliantes font directement 

référence. Comme cette image est commune dans la tragédie1403,ΝἵὁmmἷΝὀὁuὅΝl’ἳvὁὀὅΝmὁὀtὄὧΝ

en citant les composés poétiques de sémantisme proche, on comprend que le poète a voulu faire 

pὄἷuvἷΝἶ’ὁὄiἹiὀἳlité par cette création lexicale dans la parodos. 

 

oi)wnokto/noj,-on qui tue les oiseaux, Esch. Ag.563 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

oi)wno/j,-ou= « oiseau de proie »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝmὁtΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝἵὁὀὀἳîtΝἶὨὅΝ

                                                             
1394 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.87-88. 
1395 Esch. Pr.682 ; Soph. El.5 ; Eur. Bacch.1229. 
1396 Esch. Pr.580. 
1397 Nonn.1.282. 
1398 Esch. Suppl.574 ; Ar. Th.322. 
1399 Esch. Prom.788 ; Pers, 275. 
1400 Ar. Aves, 1385. 
1401 Ar. Aves, 1390 ; 1402. 
1402 ἑἷtΝὧpiὅὁἶἷΝἳΝὅuὅἵitὧΝἶἷΝlἳΝpἳὄtΝἶ’ϋὅἵhylἷΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝἶἷΝpluὅiἷuὄὅΝhἳpἳx : frenoplhgh/j, oi)stro/donoj, 
oi)strodi/nhtoj, xiono/boskoj, kentroda/lhtij. 
1403 DUMORTIER J. 1975. Les images dans la poésie d'Eschyle, p.1-11. 
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l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἙlΝἷὅtΝἵὁuὄἳὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmἳiὅΝὅἷulἷmἷὀtΝἳuΝpremier terme. On peut 

par exemple citer oi)wno/mantij1404 «ΝἶἷviὀΝὃuiΝpὄὧἶitΝl’ἳvἷὀiὄΝἶ’ἳpὄὨὅΝlἷΝvὁlΝἶἷὅΝὁiὅἷἳux » , 

oi)wnopo/loj1405 « ὃuiΝpὄὧἶitΝ l’ἳvἷὀiὄΝἶ’ἳpὄὨὅΝ lἷΝvὁlΝἶἷὅΝὁiὅἷἳux », oi)wnosko/poj1406 « qui 

observe le vol des oiseaux », ἷtΝ uὀΝ ἳutὄἷΝ hἳpἳxΝ ἶ’ϋὅἵhyle oi)wno/qrooj1407 « cri que font 

entendre les oiseaux ». Le second membre est verbal, dérivé du verbe ktei/nw « tuer ».  

-En effet, comme les très nombreux composés en –kto/noj, ce lexème reste paroxyton et a un 

sens actif, comme a)delfokto/noj « qui tue son frère » ou a)ndrokto/noj « meutrier »…ΝὡΝlἳΝ

différence du sens passif de certains composés en –ktonoj pluὅΝtἳὄἶiἸὅ,ΝἵὁmmἷΝl’ἷuὄipiἶὧἷὀΝ

patro/ktonoj « ἶ’uὀΝpὨὄἷΝmἷuὄtὄiἷὄ ».  

-v. 563 ξİδη૵θαΝį´Νİੁ ζ੼ΰκδΝĲδμΝȠੁȦȞȠțĲંȞȠȞ, 

« ϋtΝὅiΝὁὀΝtἷΝἶiὅἳitΝl’hivἷὄΝtuἷuὄ ἶ’ὁiὅἷἳux » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝl’hivἷὄ, saison nuisible aux oiseaux.  

 

oi)wno/qrooj,on que font entendre les oiseaux, Esch. Ag.56 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

oi)wno/j,-ou= « oiseau de proie »1408. Le second élément est nominal, issu du substantif masculin 

o( qro/oj,-ou « bruit, murmure, tumulte ». 

-Le second lexème est très courant en composition, surtout chez Homère, Hérodote et les 

tragiques. Sont par exemple attestés : a)llo/qrooj « qui parle une autre langue », dhmo/qrooj 

« accompagné des cris de la foule », kako/qrooj « médisant », ἷtΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷ 

mico/qrooj,on « mêlé de cris »1409. 

-v.56-59 ਲ਼ Π੹θΝਲ਼ ǽİઃμΝȠੁȦȞંșȡȠȠȞ  

              ΰંκθΝੑιυίંαθΝĲ૵θįİΝηİĲκ઀επθΝ 

              ਫ਼ıĲİλંπκδθκθΝ 

              π੼ηπİδΝπαλαί઼ıδθΝਫλδθ઄θέ 

« ou Pan ou Zeus, touché des accents aigus et plaintifs que font entendre les oiseaux, envoie 

contre d'injustes ravisseurs, vengeresse tardive, l'inévitable Erinye. » 

                                                             
1404 Eur., Ph. 767. 
1405 Hom. Il. 1.69 ;6.76. 
1406 Esch, Suppl. 500. 
1407 Esch. Ag. 56. 
1408 A propos de ce lexème, cf. oi)wnokto/noj. 
1409 Esch. Sept.331. 
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En contexte, cet hapax permet de filer la métaphore qui compare Ménélas et Agamemnon a des 

ὁiὅἷἳuxΝ ἶἷΝ pὄὁiἷΝ ἵὄiἳὀtΝ pἳὄἵἷΝ ὃu’ilὅΝ ὁὀtΝ ὧtὧΝ vὁlὧὅέΝἑἷὅΝ ἵὄiὅΝ ἳuὄἳiἷὀtΝ ἳlἷὄtὧΝ lἷὅΝ ἶiἷuxΝ ὃuiΝ lἷὅΝ

auraient alors défendus.  

 

o)kta/blwmoj,-on divisé en quatre parties, Hés. Op.442 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier repose sur un adjectif numéral cardinal, 

o)ktw/ « huit », lié au second élément par la voyelle –a, comme cela semble être la règle dans 

tous les composés ayant pour premier élément un tel lexème1410. Le second membre du composé 

repose sur le substantif o( blwmo/j « morceau de pain », uniquement attesté chez 

Callimaque1411.  

-v.441-442 ĲκῖμΝįΥΝਚηαΝĲİııαλαεκθĲαİĲ੽μΝαੁαβઁμΝਪπκδĲκΝ 

                   ਙλĲκθΝįİδπθ੾ıαμΝĲİĲλ੺Ĳλυφκθ,ΝੑțĲ੺ϐȜȦȝȠȞ, 

                    _ _| _ _| _ _| _ u u| _ _| _ u 

« Qu'un homme de quarante ans les accompagne, après avoir mangé en huit bouchées un pain 

divisé en quatre parties. » 

Cet hapax est ici employé afin de trouver le terme juste pour traduire la pensée du poète. De 

plus, il contribue à donner un effet de précision au vers car le terme qui le précède est lui aussi 

ἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝὀὁmΝἶἷΝὀὁmἴὄἷέΝἑἷὅΝpὄὧἵiὅiὁὀὅΝἵhiἸἸὄὧἷὅΝὁὀtΝ tὁutΝὡΝ ἸἳitΝ lἷuὄΝplἳἵἷΝἶἳὀὅΝ cette 

poésie à but didactique. Ἔ’hἳpἳxΝ ὄἷὀἶΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ lἳΝ ὅἵἳὀὅiὁὀΝ ἶἷΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝ ἶἳἵtylique 

particulière. En effet, le vers devient spondaïque puisque le cinquième pied est un spondée au 

liἷuΝἶ’ὩtὄἷΝuὀΝἶἳἵtylἷ,ΝἵἷΝὃuiΝἷὅtΝὄἳὄἷέΝἑἷlἳΝmἷtΝἷὀΝvἳlἷuὄΝl’hἳpἳx après la césure bucolique, et 

plus particulièrement son premier lexème, qui insiste alὁὄὅΝὅuὄΝl’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἷΝἶiviὅἷὄΝlἷΝpἳiὀΝ

en quatre parts égales. 

 

o)kta/knhmoj,-on à huit rayons, Hom. Il.5.723 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier ἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳlέΝἙlΝὄἷpὁὅἷΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝ

cardinal o)ktw/, qui devient o)kta- en composition, par analogie avec les composés en e(pta- 

et e(ca-1412.  

-ἑ’ἷὅtΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ lἳΝ pluὅΝ uὅuἷllἷΝ ἵἳὄΝ ὁὀΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ uὀΝ tἷlΝ pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶἳὀὅΝ ἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝ

composés ἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ, comme o)kta/kosioi « huit cents », o)kta/blwmoj « pain 

                                                             
1410 cf. o)kta/knhmoj « à huit rayons » (Hom. Il.5.723). 
1411 Call. fr.508. 
1412 cf. e(ca/etej (Hom.Od.3.115). 
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divisé en huit parts », o)ktada/ktuloj « de huit doigts », o)ktaethri/j « période de huit 

années ». Le second membre du composé est nominal, dérivé du substantif féminin knh/mh,hj 

« jambe, tige, rayon ». Celui-ci est suffixé thématiquement pour former un nom masculin. Ce 

ὅἷὀὅΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝὧlἷmἷὀtΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝὄἳὄἷ,ΝmἳiὅΝὁὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷΝἶἳὀὅΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

tetra/knhmoj « à quatre rayons ». Celui-ἵiΝpὄὧὅἷὀtἷΝuὀἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝiἶἷὀtiὃuἷΝὡΝἵἷllἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝ

iἵiΝἵὁὀὅiἶὧὄὧέΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸΝὃuἷΝl’ὁὀΝrencontre seul le mot knh/mh au sens de « rayon 

de roue ». 

-v.722-723 ਾίβΝį᾽ ਕηφ᾽ ੑξ੼İııδΝγκ૵μΝί੺ζİΝεαηπ઄ζαΝε઄εζαΝ 

                    ξ੺ζεİα ੑțĲ੺țȞȘȝα ıδįβλ੼૳ ਙικθδΝਕηφ઀μέ 

                     _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Hébè plaça sur le char ἶἷὅΝἵἷὄἵlἷὅΝἶἷΝἴὄὁὀὐἷ,ΝὄὁuἷὅΝὡΝhuitΝὄἳyὁὀὅ,ΝἳutὁuὄΝἶἷΝl’ἷὅὅiἷuΝἶἷΝἸἷὄέ » 

En contexte,ΝἵἷttἷΝὧpithὨtἷΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝὄὁuἷὅΝἷὀΝἴὄὁὀὐἷΝἶuΝἵhἳὄΝἶ’χthὧὀἳέΝ 

 

o)lbiodai/mwn,-on au sort heureux, Hom. Il.3.182 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival, fondé ὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝo)/lbioj,    

-a,-on « heureux ». Le second est nominal, dérivé du substantif masculin o( dai/mwn,onoj 

« divinité, sort, esprit », fréquent en composition. 

-v.182 ੯ ηΪεαλΝਝĲλİǸįβΝηκδλβΰİθ੻μΝੑȜȕȚȩįαȚȝȠȞ   

_ u u| _ u u| _ _|_ u u| _ u u| _ u 

« ô bienheureux Atride fils du destin au sort heureux » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝἶὧὅiἹὀἷΝχἹἳmἷmὀὁὀέΝἑ’ἷὅtΝἢὄiἳmΝὃuiΝluiΝattribue ἵἷΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝlὁὄὅὃu’ilΝ

l’ἳpἷὄὦὁit,Ν ὅἷmἴlἳἴlἷΝ ὡΝuὀΝ ὄὁiέΝ ἙlΝ ἷὅtΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝ iὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝἵἷt hapax 

précède dans le vers un autre hapax, adjectif composé, moirhgenh/j « fils de la destinée ». Le 

poète, grâce à ces deux créations poétiques, souligne à quel point le roi Agamemnon est favorisé 

pἳὄΝlἳΝἶἷὅtiὀὧἷ,ΝὡΝl’iὀvἷὄὅἷΝἶἷΝὅὁὀΝἸὄὨὄἷΝἝὧὀὧlἳὅέΝἜἷΝvἷrs est ainsi empli de références au sort 

ἸἳvὁὄἳἴlἷΝἶἷΝl’χtὄide, ce qui le rend particulièrement emphatique. Cependant, cet emploi est 

excessivement lié au contexte et donc le terme est resté unique. 

 

o)lighpeli/h,-hj faiblesse, épuisement, Hom. Od.5.468 

-Substantif féminin sans doute ἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝo)lighpelh/j « épuisé », grâce au suffixe 

féminin -yߞ. Cet adjectif ὀ’ἷὅtΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝὅiἹὀἳlὧΝὃuἷΝ

dans l’Anthologie Palatine (7.380). On ne peut toutefois pas imaginer que ce substantif unique 
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et le participe présent o)lighpele/wn « être faible, épuisé », attesté chez Homère1413, ne dérivent 

pas de cet adjectif. il faut donc supposer que cet adjectif o)lighpelh/j appartenait à la langue 

vernaculaire des aèdes, mais ὀ’ὧtἳitΝpἳὅΝἷὀtὄὧΝἷὀΝlittὧὄἳtuὄἷ1414. 

-v.468 ਥιΝੑȜȚȖȘπİȜ઀ȘȢ įαη੺ıૉ εİεαφβંĲαΝγυηંθ· 

          _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« ὃu’il ne dompte ὡΝἵἳuὅἷΝἶἷΝlἳΝἸἳiἴlἷὅὅἷΝmὁὀΝἵœuὄΝἳἴἳttu » 

En contexte, cet hapax est employé par Ulysse pour désigner sa propre faiblesse après un 

énième naufrage. Il est mis en avant par sa position marquée à la césure trochaïque. 

 

o)lumpiodro/moj,-on de la course olympique, B. Ep.3.3 

-Adjectif qualificatif composé de deux membres. Le premier membre est nominal, dérivé du 

substantif ta\  ) /Olumpia « Jeux Olympiques ». Le second membre est nominal, dérivé du 

substantif masculin o( dro/moj,-ou « course ».  ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ tἷὄmἷΝ tὄὨὅΝ Ἰὄὧὃuἷnt, à toute 

époque, en prose comme en poésie, qui a donné de très nombreux composés1415.  

-v.3 […]੢ηθİδΝΰζυετįπλİΝΚζİδκῖ,ΝγκΪμΝĲ᾽ Ὀ-  

        ȜυȝπȚȠįȡȩȝȠυȢ ੊ΫλπθκμΝ੆ππκυμέΝ 

« chante-lἷὅ,Ν ἑliὁ,Ν ἶὧἷὅὅἷΝ ἳuxΝ ἶὁuxΝ pὄὧὅἷὀtὅΝ ἷtΝ lἷὅΝ jumἷὀtὅΝ ὄἳpiἶἷὅΝ ἶ’ἘiὧὄὁὀΝ ἶἷΝ lἳΝ course 

olympique. » 

ἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝhἳpἳxΝὃuἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝἷmplὁiἷΝἶἳὀὅΝἵἷtΝ ἷxtὄἳitἉΝ ilΝἷὅtΝ luiΝ ἳuὅὅiΝ ἸὁὄmὧΝ ὅuὄΝ lἷΝ

mὁἶὨlἷΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἳὀἵiἷὀὅ,ΝὃuἷΝ l’ὁὀΝpἷutΝ tὄὁuvἷὄΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝmὩmἷΝὅiΝἶἳὀὅΝ lἷΝpὁὨmἷΝ

homérique ces deux lexèmes ne sont pas attestés en composition. Ils existent néanmoins chacun 

ὅἷulὅΝἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷέΝἐἳἵἵhyliἶἷΝ imitἷΝἶὁὀἵΝ lἷΝὅtylἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝmἳiὅΝ ὄἷὅtἷΝὁὄiἹiὀἳlΝἷtΝὅuὄtὁutΝ

ἳἶἳptὧΝὡΝlἳΝὅituἳtiὁὀΝὃu’ilΝἵὧlὨἴὄἷέΝ 

-ἙlΝὧἵὄitΝἷὀΝἷἸἸἷtΝpὁuὄΝἵhἳὀtἷὄΝlἳΝviἵtὁiὄἷΝἶ’uὀΝἳthlὨtἷΝἳuxΝjἷuxΝὁlympiὃuἷὅέΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝὄivἳlΝἶiὄἷἵtΝ

de Bacchylide, utilise lui aussi des composés formés sur le nom ta\  ) /Olumpia, comme le 

substantif o)lumpioni/khj1416 « victoire aux jeux olympiques » ὁuΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἳὀtΝ

o)lumpio/nikoj1417 « victorieux aux jeux olympiques ». 

 

 

                                                             
1413 Hom. Od.5.457 ; 19.356. 
1414 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.143-151. 
1415 A propos de ce lexème, cf. tanu/dromoj. 
1416 Pindare, O. 8.18. 
1417 Pindare, O. 5.21;14.19. 
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o(marth/dhn ensemble, Hom. Il.13.584  

-Adverbe formé par ajout de le suffixe adverbial déverbatif –dhn1418 au radical du verbe 

o(marte/w-w= « aller ensemble ». Ce verbe est attesté dès la période homérique, puis chez les 

Tragiques, il semble uniquement poétique1419. 

-v.584-585  Ĳઅ į᾽ ਙλ᾽ ੒ȝαȡĲ੾įȘȞ ੔ η੻θΝ਩ΰξİρΝੑιυંİθĲδΝ 

                    ੆İĲ᾽ ਕεκθĲ઀ııαδ,Ν੔ į᾽ ਕπઁ θİυλોφδθΝੑρıĲ૶.  

« ἙlὅΝὅ’ἳἸἸὄὁὀtἳiἷὀtΝἷὀὅἷmἴlἷ,Νl’uὀΝvὁulἳὀtΝἶἷΝὅἳΝlἳὀἵἷΝpὁiὀtuἷΝlἷΝviὅἷὄΝἷtΝl’ἳttἷiὀἶὄἷ,Νl’ἳutὄἷΝἳvἷἵΝ

le trait de sa corde ». 

Ce terme est employé pour désigner l’ἳἵtiὁὀΝἵὁmmuὀἷΝἶἷὅΝἶἷuxΝἹuἷὄὄiἷὄὅΝἘὧlὧὀὁὅΝἷtΝἝὧὀὧlἳὅΝ

ὃuiΝἴὄἳὀἶiὅὅἷὀtΝlἷuὄΝἳὄmἷΝἷὀΝmὩmἷΝtἷmpὅΝpὁuὄΝὅἷΝὄuἷὄΝl’uὀΝὅuὄΝl’ἳutὄἷέΝἜ’ἳἶvἷὄἴἷΝpἷὄmἷtΝἶἷΝ

ὅὁuliἹὀἷὄΝlἳΝὅimultἳὀὧitὧΝἶἷΝl’ἳἵtiὁὀ,Νἷllἷ-même renforcée par le cas duel présent dans le vers. 

 

o)mauli/a,-aj (h() union, Esch. Ch.599 

-ἠὁmΝ ἸὧmiὀiὀΝ ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ o(/mauloj,-on « qui vit ensemble, auprès de » 

principalement employé par Sophocle1420. Il est suffixé en –ya pour former un nom féminin.  

-v.599 ıυα઄ΰκυμΝį´Ν੒ȝαυȜ઀αȢ 

           « l’uὀiὁὀΝἶuΝἵὁuplἷ » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἶὧὅiἹὀἷΝ l’uὀiὁὀΝ ἶἷὅΝ ἵὁuplἷὅέΝ ἑὁmmἷΝ ἵἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ ἷὅtΝ ἶὧὄivὧΝ ἶ’uὀΝ

adjectif peu courant et poétique, il est demeuré unique. De plus, il constitue un équivalent 

sémantique du terme usuel h( o(/milia,-aj, qui a le même sémantisme et la même sonorité 

ἶ’ἳillἷuὄὅέΝἑἷlἳΝpἷὄmἷtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἳuΝὅpἷἵtἳtἷuὄΝἶἷΝἵὁmprendre cet hapax, par analogie. On 

pourrait peut-être également imaginer que cet hapax est en fait une didascalie, donnant une 

indication aux musiciens de marquer une disharmonie à ce moment-là du premier stasimon. En 

effet, si on se réfère aux sémantismes cités ci-ἶἷὅὅuὅΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝo(/mauloj, cette hypothèse 

paraît fondée. 

 

 

 

 

 

                                                             
1418 Mathys A. 2013,p.243-279. 
1419 Hom. Il.24.438 ; 12.400; Soph. O.C.1647 ; Esch. fr.392. 
1420 Sophocle propose deux sémantismes pour ce terme : « qui vit ensemble, voisin » dans Soph.fr.19, et « dont la 
ἸlίtἷΝἷὅtΝὡΝl’uὀiὅὅὁὀ » dans O.R.187. 
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o(mhguri/zomai convoquer une assemblée, rassembler, Hom. Od.16.376 

-Verbe formé par suffixation à partir du substantif féminin h( o(mh/gurij,-ioj « réunion, 

rassemblement ». ἙlΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝὁuΝἵhἷὐΝlἷὅΝ

Tragiques. Ce radical a été suffixé en –i/z-, suffixe verbal dénominatif1421, pὁuὄΝἵὄὧἷὄΝl’hἳpἳxέΝ 

-v.376-377 ਕζζ᾽ ਙΰİĲİ,Νπλ੿θΝεİῖθκθΝ੒ȝȘȖυȡ઀ıαıșαȚ ਝξαδκઃμΝ 

                   İੁμΝਕΰκλ੾θ Ἥ…] 

« Mais allez, avant que celui-ἵiΝὀἷΝἵὁὀvὁὃuἷΝl’ἳὅὅἷmἴlὧἷΝἶἷὅΝχἵhὧἷὀὅΝὅuὄΝl’ἳἹὁὄἳ » 

En contexte, cette création est employée par Antinoos qui veut stopper Télémaque avant que 

celui-ἵiΝὀἷΝὄἳὅὅἷmἴlἷΝ lἷΝpἷuplἷΝἶ’ἙthἳὃuἷΝὅuὄΝ lἳΝplἳἵἷΝpuἴliὃuἷέΝἑἷtΝhἳpἳxΝὅἷὄtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὡΝ

ὅὁuliἹὀἷὄΝlἳΝἸὁὄἵἷΝἶuΝὄἳὅὅἷmἴlἷmἷὀtΝἶuΝpἷuplἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἳuΝvἷὄὅΝὅuivἳὀtΝἵ’ἷὅtΝlἷΝmὁt a)gora/, 

ἶὧjὡΝpὄὧὅἷὀtΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἸἳitΝἳiὀὅiΝὄὧὅὁὀὀἷὄΝἶἷΝἵὁὀἵἷὄtΝlἷὅΝἶἷuxΝ

termes et insiste sur la puissance du peuple rassemblé, danger pour les prétendants. 

 

o(moqa/lamoj,-on qui habite la même chambre, la même demeure, Pi. P.11.2 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur o(mo/j,-h/,-o/n 

« commun, le même, uni », adjectif très productif comme premier élément de composé, 

ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝὁὶΝl’ὁὀΝὄἷἵὁὀὀἳîtΝlἷΝὀὁmΝmἳὅἵuliὀΝo( 

qa/lamoj,ou « chambre, habitation »έΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝὧlὧmἷὀtΝtὄὨὅΝἵὁmmuὀΝἷὀΝἵὁmposition, 

puiὅὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἶἳὀὅΝὃuἷlὃuἷὅΝtἷὄmἷὅΝpὁὧtiὃuἷὅΝἵὁmmἷΝqalamhpo/loj « femme de 

chambre, intendante » ou qalamopoio/j « qui apprête la chambre nuptiale ». On ne recense 

aucun autre composé où qa/lamoj soit placé en seconde position.  

-v.2 πκθĲδ઼θΝ੒ȝȠș੺Ȝαȝİ Νβλβ૘įπθΝ 
       « compagne des Néréïdes marines » 

ἢiὀἶἳὄἷΝἸἳitΝiἵiΝἶὁὀἵΝpὄἷuvἷΝἶ’ὁὄiἹiὀἳlitὧΝmἳiὅΝilΝutiliὅἷΝuὀΝmὁἶὨlἷΝἶἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝcaractéristique 

de la poésie épique. Le poète emploie ce composé possessif pour insister sur la proximité entre 

la divinité Ino-ἜἷuἵὁthὧἷΝἷtΝlἷὅΝἠὧὄὧiἶἷὅ,ΝilΝlἷὅΝὄἳppὄὁἵhἷΝἳiὀὅiΝἷὀΝuὀΝὅἷulΝvἷὄὅ,ΝὁὶΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝ

uὀΝtὄἳitΝἶ’uὀiὁὀΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝἶἷuxΝpἷὄὅὁὀὀἳἹἷὅέ 

 

o(mostixa/w marcher en rang avec, Hom. Il.15.635 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est adjectival, ἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸ o(mo/j,-h/,-o/n 

« semblable, pareil », fréquent en composition à toute époque1422. Le second est nominal, issu 

                                                             
1421 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.229. 
1422 A propos de ce lexème, cf. o(moqa/lamoj. 
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du substantif masculin o( sti/xoj,ou « rangée, ligne ». A partir du radical stix-, le poète a 

formé un verbe grâce au suffixe –a/w, fréquemment employé pour créer des dénominatifs1423.  

-v.634-635 ਵĲκδΝ੔ η੻θΝπλઆĲૉıδΝεα੿ ਫ਼ıĲαĲ઀ૉıδΝίંİııδθΝ 

                   αੁ੻θΝ੒ȝȠıĲȚȤ੺İȚ, ੔ į੼ Ĳ᾽ ਥθΝη੼ııૉıδθΝੑλκ઄ıαμ  

                    _ u u| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« Ἔ’uὀΝmἳὄἵhἷΝtoujours en rang ἳpὄὨὅΝlἷὅΝἶἷὄὀiὨὄἷὅ,ΝἳvἳὀtΝlἷὅΝpὄἷmiὨὄἷὅΝvἳἵhἷὅ,ΝmἳiὅΝl’ἳutὄἷ» 

En contexte, il sert à désigner les bovins en troupeau qui sont dans les pâturages, qui marchent 

ensemble, en rangée. Cet hapax ne peut se départir de son contexte particulier, il est donc unique 

ἷtΝ ἶὁtὧΝ ἶ’uὀἷΝ vἳlἷuὄΝ ἳἵtuἷllἷ1424. Il est mis en valeur par sa position marquée à la césure 

trochaïque. 

 

o)neiro/fantoj,-on qui paraît en songe, Esch. Ag.420 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

o)/neiroj « rêve »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ lἷxème ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ ἴiἷὀΝ ἳttἷὅtὧΝ ἷὀΝ

composition, comme le prouvent les exemples suivants : o)neiropo/loj « interprètes de 

songes », o)neiro/mantij « ὃuiΝpὄὧἶitΝl’ἳvἷὀiὄΝἶ’ἳpὄὨὅΝlἷὅΝὅὁὀἹἷὅ », o)neiro/frwn éclairé par 

un songe ». Le second membre est verbal, dérivé du verbe fai/nw « apparaître, devenir 

visible »έΝἑἷΝvἷὄἴἷΝἳΝἶὁὀὀὧΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἶὧὄivὧὅΝἶὁὀtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴal suffixé en –to.  

-On le trouve dans plusieurs composés tels que a)/fantoj « invisible » attesté chez Homère 

puiὅΝ lἷὅΝ ἦὄἳἹiὃuἷὅ,Ν l’ἷuὄipiἶὧἷὀΝ nukti/fantoj « qui apparaît la nuit » dont il semble être 

l’ἳὀtὁὀymἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝh(mero/fantoj « qui paraît le jour », thle/fantoj « qui brille 

au loin » chez Pindare.  

-v.420-421 ੑȞİȚȡંφαȞĲȠȚ į੻ πİδγ੾ηκθİμΝ 
                   π੺λİδıδΝįંιαδΝφ੼λκυıαδΝξ੺λδθΝηαĲα઀αθέ 

« Les apparitions dans ses rêves ne lui apportent que de vaines joies. » 

En contexte, cet hapax qualifie les images qui apparaissent en rêve et trompent les êtres 

humains. 

 

 

 

 

                                                             
1423 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.229. 
1424 Benveniste, E. 1967, BSL, 62, p.25-31. 
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o)nomaklh/dhn en désignant par son nom, Hom. Od.4.278 

-Adverbe composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

o)noma,atoj « le nom ». Celui-ci est pris sous sa forme de nominatif, ce qui assez courant en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmὩmἷΝὅiΝἵ’ἷὅtΝὀὁὄmἳlἷmἷὀtΝlἷΝἹὧὀitiἸΝὃuiΝἷὅtΝpὄiὅΝἷὀΝἵὁmptἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νaux époques 

archaïque et classique, seul le composé o)nomakluto/j « au nom célèbre » présente un tel 

premier élément. On trouve plutôt en composition des mots basés sur le génitif, tels que 

o)nomatografi/a « enregistrement des noms » dans la Septante, o)nomatolo/goj « collecteur 

de noms » chez Plutarque, o)nomatoma/xoj « qui bataille sur les mots » chez Clément 

ἶ’χlἷxἳὀἶὄiἷ… Ils sont tous attestés dans la littérature grecque tardive.  

Le second membre du composé est verbal, issu du verbe kale/w-w= « nommer ».  

-Au radical klh-, ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὁἴὅἷὄvἷΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ pἳὄἸἳitΝ ke/klhka, le poète a ajouté le suffixe 

adverbial déverbatif –dhn afin de former un adverbe1425. Si les adverbes homériques sont en 

général formés grâce à ce morphème, en revanche, les adverbes composés sont assez rares. Il 

ἸἳutΝmἷttὄἷΝἷὀΝὄἳppὁὄtΝἵἷtΝhἳpἳxΝἳvἷἵΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝuὀiὃuἷΝklh/dhn déjà étudié dans ce dictionnaire, 

ἷtΝἳvἷἵΝl’ἳutὄἷΝἳἶvἷὄἴἷΝe)conomaklh/dhn, puiὅὃuἷΝl’hἳpἳxΝἳppἳὄἳîtΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝimmὧἶiἳtἷmἷὀtΝ

précédé de la préposition e)k. Tout cela tend à montrer que cet hapax est en fait issu de la 

lἷxiἵἳliὅἳtiὁὀΝἶ’uὀΝὅyὀtἳἹme prépositionnel. 

-v.278 ਥεΝį᾽ ੑȞȠȝαțȜ੾įȘȞ ǻαθα૵θΝੑθંηααİμΝਕλ઀ıĲκυμ,Ν 

 « Tu appelais chacun par leur nom les meilleurs des Danaens. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝἷὅtΝimpὁὄtἳὀtΝἵἳὄΝilΝὅὁuliἹὀἷΝlἷΝὅtὄἳtἳἹὨmἷΝἶ’ἘὧlὨὀἷ,Νlὁὄὅὃu’ἷllἷΝtἷὀtἷΝ

de faire sortir les guerriers du cheval de Troie en imitant pour chacun la voix de sa femme. De 

plus, dans le vers, il fait écho au verbe o)no/mazej, pὁuὄΝmὁὀtὄἷὄΝὃu’Ἐélène appelaient chacun 

par son nom, et donc son investissement et sa précision dans sa tâche fourbe. 

 

o)cumh/nitoj,-on accompli dans un accès de fureur, Esch. Eum.472 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, basé sur o)cu/j,-ei=a,-u/ « vif, 

aigu »έΝ ἑἷttἷΝ ἴἳὅἷΝ ἷὅtΝ tὄὨὅΝ pὄὁἶuἵtivἷΝ ἵὁmmἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶἷΝ ἵὁmpὁὅὧ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique1426. Le second membre du composé est verbal, issu du verbe poétique dénominatif 

mhni/w « être en colère, en vouloir à ».  

                                                             
1425 Mathys A. 2013, p.243-279. 
1426 A propos de ce lexème, cf. o)cupeukh/j. 
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-ἙlΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpuiὅΝpἳὄΝlἷὅΝpὁὨtἷὅΝἷtΝἳuὅὅiΝἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ1427, dans la 

Septante. On ne semble pas le trouver en compὁὅitiὁὀ,ΝmiὅΝἷὀΝὡΝpἳὄtΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷΝ

ὃuiΝutiliὅἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝὅuἸἸixὧἷΝἷὀΝ–to-. ἑἷtΝἳἶjἷἵtivἳlΝvἷὄἴἳlΝὀ’ἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝpἳὅΝ

attesté. 

-v.471-472 Ἥ…]Νκ੝į੻ η੽θΝਥηκ੿ γ੼ηδμΝ 

                  φંθκυΝįδαδλİῖθΝੑȟυȝȘȞ઀ĲȠυ į઀εαμ· 
« jἷΝὀ’ἳiΝpas le droit non plus de juger ce meurtre accompli dans un accès de fureur » 

En contexte, cet hapax apparaît dans une partie dialoguée,ΝὁὶΝχthὧὀἳΝmὁὀtὄἷΝὡΝἡὄἷὅtἷΝὃu’ἷllἷΝ

ἵὁmpὄἷὀἶΝὃuἷΝlἷΝmἷuὄtὄἷΝὃu’ilΝἳΝἵὁmmiὅΝὧtἳitΝἶίΝὡΝlἳΝἸureur inspirée par les Erinyes. Comme 

ἵἷttἷΝἵὁlὨὄἷ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝἵἷllἷΝἶ’χἵhillἷΝἶἳὀὅΝl’Iliade, est inédite et exceptionnelle, le terme la 

décrit est aussi unique. 

 

o)cupeukh/j,-e/j dont la pointe fait d’amères blessures, Esch. Ch.640 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝo)cu/j,-ei=a, 

-u/ « vif, aigu »έΝἑἷΝὄἳἶiἵἳlΝἳΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝ

homérique. Le second élément est nominal, dérivé du substantif féminin h( peu/kh,-hj « pin 

maritime, objet en bois de pin ».  

-Il faut noter que, si ce nom ne désigne pas directement une pointe, néanmoins Homère utilise 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝ peuka/limoj « aigu, pénétrant »Ν pὁuὄΝ pἳὄlἷὄΝ ἶ’uὀΝ ἷὅpὄitΝ viἸΝ ἶἳὀὅΝ l’Iliade1428. On 

trouve ce sémantisme également dans des inscriptions1429. De plus, Homère emploie aussi 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝ peukedano/j comme épithète de polemo/j1430 , pour signifier que la guerre est 

piὃuἳὀtἷΝἷtΝἳmὨὄἷέΝἑἷlἳΝἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἹlὁὅὧΝpἳὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpikro/j « qui pique, amer ». On peut 

ἶὁὀἵΝἶiὄἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝὅἷΝὄὧἸὨὄἷΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝὡΝuὀΝἷmplὁiΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶuΝὀὁmΝpeu/kh,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝ

pas attesté ailleurs.  

-v.639-640 Ĳઁ į´ΝਙΰξδΝπζİυηંθπθΝι઀φκμΝ 

                  įδαθĲα઀αθΝੑȟυπİυț੻Ȣ κ੝Ĳઽ, 

« ἜἷΝpὁiἹὀἳὄἶΝἶὁὀtΝlἳΝpὁiὀtἷΝἸἳitΝἶ’ἳmὨὄἷὅΝἴlἷὅὅuὄἷὅpὄὨὅΝde la poitrine la transperce » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἷΝ lἷΝἹlἳivἷΝἶἷΝ lἳΝJuὅtiἵἷΝὃuiΝὅ’ἳppὄὩtἷΝὡΝ ἸὄἳppἷὄΝἵἷuxΝὃuiΝὁὀtΝ

bafoué le droit. Cet adjectif unique met en valeur la violence de la Justice divine qui châtie les 

                                                             
1427 Hom. Il.1.422, 18.257, 5.178 ; Soph. Ant.1177 ; Esch. Eum.101 ; Septante, Ps.102.9. 
1428 Hom. Il.14.165 ; 15.81 ; 20.35. 
1429 IG, IV, 787, Trézène. 
1430 Hom. Il, 10.8. 
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hὁmmἷὅέΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ ἳvἷὄtiὅὅἷmἷὀt ὃu’ϋὅἵhylἷΝ ἳἶὄἷὅὅἷΝ ὡΝ ὅἷὅΝ ἵὁὀtἷmpὁὄἳiὀὅ,Ν tὁutΝ ἷὀΝ ἸἳiὅἳὀtΝ

référence à la poésie homérique. 

 

o)cureph/j,-e/j qui penche facilement, Pi. O.9.91 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝo)cu/j,-ei=a, 

-u/ « vif, aigu ». Cette base est très productive comme premier élément de composé, dès 

l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ1431. Le second membre du composé est verbal, issu du verbe r(e/pw 

« pencher », utilisé ὀὁtἳmmἷὀtΝἷὀΝpἳὄlἳὀtΝἶ’uὀἷΝἴἳlἳὀἵἷέΝ 

-Pindare a suffixe cette base verbale en –hj de manière à former un adjectif de type épique1432. 

Ce terme est unique mais il a un équivalent sémantique plus tardif,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἵhἷὐΝ

Platon o)cu/rropoj, dont le sens est identique. A cause de ces deux formes, Hésychius propose 

une correction pὁuὄΝ l’hἳpἳxΝ piὀἶἳὄiὃuἷΝἳvἷἵΝ ἶἷuxΝ ὄhὁὅΝo)curreph/j. Il faut remarquer que, 

contrairement à ce qui est attendu, celui-ἵiΝὀἷΝἵὁmpὁὄtἷΝὃu’uὀΝὅἷulΝὄhὁ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν

lἳΝὄὨἹlἷΝphὁὀὧtiὃuἷΝvἷutΝὃuἷΝl’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝΧr() se transforme en géminée (-rr-)1433. Le 

mὩmἷΝphὧὀὁmὨὀἷΝὅ’ὁἴὅἷὄvἳitΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝa(gno/rutoj « au cours limpide ». ἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝ

pour ette raison que le lexicographe a proposé une correction. 

-v.91 φ૵ĲαμΝįΥΝੑȟυȡİπİῖ įંζ૳  

 « les hommes avec une ruse qui penche facilement » 

En contexte, cet adjectif qualifie la ruse. 

 

o)piqo/mbrotoj,-on qui survit aux mortels, Pi. P .1.92 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adverbial, dérivé de la forme poétique 

o)/piqe ἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝo)/pisqe « ensuite »1434. Il est présent comme premier membre de composés 

dans plusieurs termes où il présente la voyelle thématique de liaison –o-. On peut citer des 

exemples tels que o)pisqo/tonoj « nom de maladie » attesté dans la collection hippocratique et 

Platon, o)pisqofu/lac « arrière-garde » chez Xénophon, o)pisqo/pouj « suivant » chez 

Euripide.  

-La forme sans sigma, o)/piqe, est essentiellement présente chez Homère1435,Ν ἶ’ὁὶΝ ἢiὀἶἳὄἷΝ

semble tirer son inspiration. Cette forme sans sigma a sans doute été utilisée pour des raisons 

                                                             
1431 A propos de ce lexème, cf. o)cupeukh/j. 
1432 Chantraine, 1979, p.424. 
1433 Lejeune ,M., Phonétique du mycénien et du grec ancien, §136. 
1434 Lejeune, M., 1939, p.348. 
1435 Hom. Il.16.791. 
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métriques car elle permet de conserver une voyelle brève. Le second élément du composé a lui 

aussi une tonalité archaïque. Il est nominal comprenant le substantif *mbrotoj1436 ὁὶΝ l’ὁὀΝ

retrouve l’ὁὄiἹiὀἷΝ ὧtymὁlὁἹiὃuἷΝ ἶuΝ ὀὁm,Ν pluὅΝ ἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝ ἷmplὁyὧΝ ἳuΝ pluὄiἷl,Ν brotoi//. 

ἢiὀἶἳὄἷΝἷmplὁiἷΝἶὧjὡΝuὀΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝiἶἷὀtiὃuἷΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝpleisto/mbrotoj (Pi. O.6.69).  

-v.92 ੑπȚșંȝȕȡȠĲȠȞ α੡ξβηαΝįંιαμ 

« la gloire qui survit aux mortels » 

En contexte, o)piqo/mbrotoj qualifie la gloire, qui survit aux hommes après leur mort, grâce 

au chant des poètes notamment. Pindare se glorifie aussi lui-même par ce terme innovant, qui 

ὄἷὀὁuvἷllἷΝlἷΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝtὁutΝἷὀΝἸἳiὅἳὀtΝὅἷmἴlἳὀtΝἶ’ὩtὄἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷέ 

 

o)rqodah/j,-e/j qui sait bien, sage, habile, Esch. Ag.1022 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ o)rqo/j 

« droit », très courant comme premier membre de composé1437. Le second membre du composé 

est verbal, dérivé de dida/skw « apprendre ». Le poète a utilisé la forme tirée du vieux thème 

dah/-,Ν ἷὀἵὁὄἷΝ ἷmplὁyὧἷΝ pἳὄΝἘὁmὨὄἷ,Ν ὀὁtἳmmἷὀtΝ ἶἳὀὅΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ dah/mwn,-on1438 « qui sait, 

capable, expérimenté ». On trouve un certain nombre de composés sigmatiques en -dah/j, tels 

que au)todah/j « ὃuiΝὅ’ἳppὄἷὀἶΝἶἷΝὅὁi-même, naturel ». 

-v.1022-1025 κ੝į੻ ĲઁθΝੑȡșȠįαો  

                       Ĳ૵θΝφγδη੼θπθΝਕθ੺ΰİδθΝ 

                       ǽİઃμΝਕπ੼παυıİθΝਥπ´Νਕίζαίİ઀ᾳ. 

« ἬἷuὅΝὀ’ἷmpὩἵhἳΝpἳὅΝl’hἳἴilἷΝὃuiΝἸἳiὅἳitΝὄἷvἷὀiὄΝἶἷΝἵhἷὐΝlἷὅΝmὁὄtὅΝpὁuὄΝὃu’ilΝὀἷΝὀuiὅἷΝpluὅ » 

Dans le troisième stasimon,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝὅἷὀtimἷὀtὅΝἶuΝἵhœuὄΝὃuiΝἵὁὀὀἳîtΝlἳΝvὧὄitὧΝὅuὄΝ

les intentions de Clytemnestre mais ne peut en avertir les personnages de la tragédie. Comme 

la situation est exceptionnelle, le poète emploie un mot unique et inédit pour la raconter. 

 

o)rqodi/kaioj,-on qui observe une droite justice, Esch. Eum.994 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ o)rqo/j,      

-h/,-o/n « droit, correct, sage »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝ

                                                             
1436 ἤἳppἷlὁὀὅΝὃuἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝviἷὀtΝἶ’uὀἷΝὄἳἵiὀἷΝ*mṛ-/*mer-/*mor1436, au degré réduit dans le cas présent, ce qui a 
permis le développement de la consonne épenthétique –b- pour des raisons phonétiques. Ainsi, Pindare se souvient 
dans cet hapax de la forme originelle du terme de base. 
1437 A propos de ce lexème, cf. o)rqodi/kaioj 
1438 Hom.Od.8.159 ; Il.23.671. 
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composé, surtout dans la poésie homérique. On peut en effet citer o)rqo/kraira « qui dresse 

les cornes », o)rqo/bouloj « de bon conseil », o)rqo/kerwj « aux cornes droites ».  

-Le second élément est nominal, fondὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ di/kaioj « juste». Ce lexème est très 

courant, mais les composés sont plutôt tardifs. En effet, Eschyle semble avoir voulu créer un 

terme nouveau pour se différencier des autres adjectifs, déjà employés par les tragiques. 

Existent effectivement les composés eu)qu/dikoj « strictement juste », pa/ndikoj « tout à fait 

juste », filo/dikoj « qui aime les procès ». 

-v.992-995 Ĳ੺ıįİΝΰ੹λΝİ੡φλκθαμΝİ੡φλκθİμΝਕİ੿  

              η੼ΰαΝĲδη૵θĲİμΝεα੿ ΰોθΝεα੿ πંζδθΝ 

              ੑȡșȠį઀țαȚȠȞ  
              πλ੼οİĲİΝπ੺θĲπμΝįδ੺ΰκθĲİμέ 

« Si, bienveillants, vous honorez grandement toujours ces bienveillantes, vous ferez voir 

comme tous vous maintenez ce pays et cette ville qui observe une droite justice. » 

Cet hapax désigne en contexte les Euménides elles-mὩmἷὅέΝϊ’ἳillἷuὄὅ,ΝἶἳὀὅΝ lἳΝmὩmἷΝpiὨἵἷ,Ν

ϋὅἵhylἷΝἳΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἸὁὄἹὧΝl’hἳpἳx eu)qudi/kaioj1439, formé sur le même modèle. 

 

o)rqo/mantij,-ewj (o() devin véritable, Pi. N.1.61 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝmἳὅἵuliὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

o)rqo/j,-h/,-o/n « droit », très courant comme premier membre de composé1440. Le second est 

nominal,Ν ὁὶΝ l’ὁὀΝ ὄἷἵὁὀὀἳîtΝ lἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝo( ma/ntij,-ewj « devin », utilisé à la fois pour les 

hommes et les femmes. Celui-ci est très productif comme second membre de composé, on le 

trouve par exemple dans des termes tels qeo/mantij « ὃuiΝpὄὁphὧtiὅἷΝpἳὄΝl’iὀὅpiὄἳtiὁὀ » chez 

Platon, qourio/mantij « devin de Thourioi, charlatan » chez Aristophane, o)neiro/mantij 

« ὃuiΝpὄὧἶitΝl’ἳvἷὀiὄΝἶ’ἳpὄὨὅΝlἷὅΝὅὁὀἹἷὅ » chez Eschyle.  

-Ce sont tous des termes au moins contemporains de Pindare ou plus récents, mais ils ne sont 

pas attestés chez Homère. Pindare fait donc ici preuve ἶ’uὀἷΝ ἵἷὄtἳiὀἷΝmὁἶἷὄὀitὧΝ ἳvἷἵΝ ἵἷttἷΝ

ἵὄὧἳtiὁὀέΝἙlΝἷὅtΝὡΝὀὁtἷὄΝtὁutἷἸὁiὅΝὃuἷ,Νὅ’ilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷ,ΝὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝ

chez ce dramaturge un autre substantif, formé à partir des mêmes éléments, o)rqomantei/a 

« prédiction juste ». On ne peutΝὅἳvὁiὄΝὅiΝϋὅἵhylἷΝὅ’ἷὅtΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷΝὁuΝὅ’ilΝἳΝ

créé le terme sans connaître le mot pindarique.  

-v.60-61 Γİ઀ĲκθαΝį᾽ ਥεε੺ζİıİθΝǻδઁμΝਫ਼ο઀ıĲκυΝπλκφ੺ĲαθΝ਩ικξκθ,Ν 

                                                             
1439 Esch. Eum.312, cf. s.u. 
1440 A propos de ce lexème, cf. o)rqodi/kaioj. 
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              ੑȡșંȝαȞĲȚȞ Σİδλİı઀αθ· Ἥ…] 

« il appela auprès de lui Tirésias, le devin véritable des hauts desseins de Zeus. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝἦiὄὧὅiἳὅέ 

 

o)rqono/moj,-on qui partage équitablement, Esch. Eum.963 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἴἳὅὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝo)rqo/j,-h/,-

o/n « droit, correct, sage »1441. Le second élément est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

no/moj,-ou « règle, loi, partage », lui aussi très fréquent en composition à toute époque.  

-On trouve par exemple quelques composés poétiques, principalement chez les tragiques et 

Aristophane, tels que melissono/moj « qui gouverne les abeilles », sitono/moj « qui procure 

du blé », pediono/moj « qui habite les plaines », oi)akono/moj « pilote ». 

-v.963 įα઀ηκθİμ ੑȡșȠȞંȝȠȚ, 

« divinités qui partagent équitablement » 

En contexte, cette épithète qualifie les Euménides, qui sont aussi de déesses protectrices que le 

ἵhœuὄΝpὄiἷΝἶἳὀὅΝl’ἷxὁἶὁὅ ἶἷΝlἳΝpiὨἵἷΝὧpὁὀymἷέΝϋὅἵhylἷΝἸἳitΝpὄἷuvἷΝἶ’uὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝἵὄὧἳtivitὧΝἷtΝ

cherche à impressionner lἷΝpuἴliἵΝjuὅὃu’ἳuΝἶἷὄὀiἷr vers. 

 

o)rqo/polij,-ewj (o() le sage législateur de l’Etat, Pi. O.2.8 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝo)rqo/j,-

h,-on « droit, correct, sage »1442. Le second membre est nominal, issu du nom commun féminin 

h( po/lij,-ewj « la cité »έΝἑ’ἷὅtΝἳuὅὅiΝuὀΝtἷὄmἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝὅὁuvἷὀtΝἵὁmmἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝ

ἶἷΝ ἵὁmpὁὅὧέΝ ἡὀΝ pἷutΝ ἵitἷὄΝ l’hὁmὧὄiὃuἷΝ a)kro/polij « la ville haute », mais aussi les 

pindariques dikaio/polij « dont les villes pratiquent la justice », megalo/polij « qui est une 

grande cité », mhtro/polij « ville principale » .   

-Ainsi, si la morphologie de cet hapax ne pose pas de problème, en revanche sa syntaxe interne 

est plus délicate. En effet, les deux éléments du composé ne semblent pas être reliés par un 

ὃuἷlἵὁὀὃuἷΝὧlὧmἷὀtΝὅyὀtἳxiὃuἷέΝἙlΝὅ’ἳἹiὄἳitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝtypἷΝdvandva. Cependant, 

on peut traduire cet hapax comme un composé à rection verbale progressive, où le premier 

membre du composé serait verbal et non adjectival1443.  Ce phénomène serait identique à celui 

ὃuἷΝl’ὁὀΝὁἴὅἷὄvἷ,ΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝἳvἷἵΝlἷΝἵὁmpὁὅὧΝo)rqo/mantij « à la cité prospère ». 

                                                             
1441 A propos de ce lexème, cf. o)rqodi/kaioj. 
1442 idem. 
1443 SOMMER, F., 1948. 
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Ces composés de type dvandva  pὄἷὀὀἷὀtΝἶὁὀἵΝuὀΝὅἷὀὅΝpὁὅὅἷὅὅiἸ,ΝἵὁmmἷΝὅ’ilὅΝὧtἳiἷὀtΝὡΝὄἷἵtiὁὀΝ

verbale.  

-v.6-8 ਩λİδıηΥΝ᾿ǹελ੺ΰαθĲκμ,Ν 

           İ੝πθ઄ηπθΝĲİΝπαĲ੼λπθΝ 

           ਙπĲκθΝੑȡșંπȠȜȚȞ· 

« il est le plus ferme soutien d'Acragas, le sage législateur des cités » 

ἜἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝ l’hἳpἳxΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝvὄἳimἷὀtΝἵlἳiὄΝhὁὄὅΝἶἷΝὅὁὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝὁὶΝlἷΝpὁὨtἷΝ ἸἳitΝ l’ὧlὁἹἷΝἶἷΝ

ἦhὧὄὁὀΝἶ’χἵὄἳἹἳὅέ 

 

o)rsi/aloj,-on qui soulève la mer, B. Dyth.2.19 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝ élément verbal, issu du 

verbe o)/rnumi « soulever », assez courant comme premier membre de composé sous la forme 

o)rsi-, sans doute influencée par la forme ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷ1444 ou bien, selon ce qui semble 

ὩtὄἷΝἵhἷὐΝ l’uὅἳἹἷΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅΝἳὄἵhἳὮὃuἷὅ,ΝὅuὄΝ lἷΝmὁἶὨlἷΝἶἷὅΝ

composés du type teryi/mbrotoj. Il donne ici clairement une connotation épique à cette 

création.  Le second élément est nominal, formé sur le substantif o( a(/lj,a(lo/j « sel, mer », 

suffixé en  -oj de manière à le rendre thématique.  

-ἑἷΝlἷxὨmἷΝἳΝἶὁὀὀὧΝὃuἷlὃuἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἵὁmmἷΝl’hἳpἳxΝa)naci/aloj « seigneur de la mer » 

chez Bacchylide, ou encore w)ku/aloj « rapide » chez Homère.   

-v.19 įτκΝĲ’ΝੑȡıȚȐȜῳ įαηαıέξγκθδΝ 

« qui soulève la mer et fait trembler la terre » 

En contexte, cet hapax fonctionne en couple avec un autre damasi/xqwn1445, 

morphologiquement constitué comme lui. 

 

o)rsiba/kxaj qui inspire les Bacchantes, B. Dyth.5.49 

- χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝlexème verbal, fondé sur 

le verbe o)/rnumi « soulever », assez courant comme premier membre de composé sous la 

forme o)rsi-, sans doute influencée pἳὄΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷ1446 ou bien, selon ce qui 

ὅἷmἴlἷΝὩtὄἷΝἵhἷὐΝl’uὅἳἹἷΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅΝἳὄἵhἳὮὃuἷὅ,ΝὅuὄΝlἷΝmὁἶὨlἷΝ

des composés du type teryi/mbrotoj. Le second membre du composé est nominal, basé sur le 

                                                             
1444 A propos de ce lexème, cf. o)rsiktu/poj. 
1445 cf. s.u. 
1446 A propos de ce lexème, cf. o)rsiktu/poj. 
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nom féminin Ba/kxh « Bacchante », dérivé du nom du dieu Ba/kxoj, nom de Dionysos en 

poésie.  

- Ici, Bacchylide imite les composés homériques du type teryi/mbrotoj. Le second lexème a 

ἶὁὀὀὧΝἶ’ἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝtἷlὅΝὃuἷΝbakxe/xoroj « ὃuiΝἵὁὀἶuitΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝἐἳἵἵhἳὀtἷὅ », ou 

su/bakxoj « bouc émissaire », mais ils sont très limités. 

-v.48-50 ΚΪįηκμΝ΢İηΫζἭαθΝφτĲİυıİθ,] 

              ਘ ĲઁθΝੑȡıȚȕȐțȤα[Ȟ] 

              ĲέεĲİθΝǻδσθυıκθΝἭ.]  

« Cadmos engendra Sémélè qui enfanta Dyonisos qui inspire les Bacchantes » 

ἜἷΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ ἷὅtΝ ἳὅὅἷὐΝ ἸὄἳἹmἷὀtἳiὄἷΝ mἳiὅΝ l’ὁὀΝ pἷutΝ tὁutἷἸὁiὅΝ ἶiὄἷΝ ὃuἷΝ ἵἷtΝ hἳpἳxΝ est une 

épiclèse1447 pour Dionysos ὃu’ilΝὃuἳliἸiἷΝἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὁὄiἹiὀἳlἷ,ΝἹὄὢἵἷΝὡΝ l’uὀivὁἵitὧΝἶuΝ tἷὄmἷ,Ν

mἳiὅΝἳuὅὅiΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷΝpuiὅὃu’ilΝἷὅtΝἵὁmmuὀΝἶ’ἳὅὅὁἵiἷὄΝlἷΝἶiἷuΝὡΝὅἷὅΝpὄὩtὄἷsses. 

 

o)rsiktu/poj,-on qui réveille le tonnerre, Pi. O.10.81 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝmἷmἴὄἷΝvἷὄἴἳl,ΝἸὁὄmὧΝὡΝ

partir du verbe o)/rnumi, assez courant comme premier membre de composé sous la forme 

o)rsi-, sans doute iὀἸluἷὀἵὧἷΝpἳὄΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷ1448 ou bien, selon ce qui semble 

ὩtὄἷΝἵhἷὐΝ l’uὅἳἹἷΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅΝἳὄἵhἳὮὃuἷὅ,ΝὅuὄΝ lἷΝmὁἶὨlἷΝἶἷὅΝ

composés du type teryi/mbrotoj. Le second membre est nominal, tiré du substantif o( 

ktu/poj,-ou « le fracas », attesté en poésie dans plusieurs composés1449. 

-Il est intéressant de noter que ce premier membre de composition est présent dans plusieurs 

anthroponymes employés par Homère. On peut effectivement citer : Ὀrsi/loxoj,  Ὀrsi/laoj. 

ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὁὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝpἳὅΝἶἷΝὀὁmὅΝἵὁmmuὀὅέΝἑ’ἷὅt,ΝἷὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝἵhἷὐΝlἷὅΝἳutἷuὄὅΝpὁὅtὧὄiἷuὄὅΝ

que ce premier membre a été relativement productif. On citera pour exemple l’ὧpithὨtἷΝἳὅὅὁἵiὧἷΝ

à Bacchus o)rsigu/naic « qui agite les femmes » employée par Plutarque1450, ou encore 

                                                             
1447 ἵἸέΝϊὧἸiὀitiὁὀΝἶἷΝl’ὧpiἵlὨὅἷΝpἳὄ Pierre Brulé, Karine Karila-Cohen, Sylvain Lebreton : « Le système 
ἴiὀὁmiὀἳlΝἶ’ἳppἷllἳtiὁὀὅΝὅimplἷὅΝἵὁmἴiὀἷΝἶἳὀὅΝuὀΝἹὄὁupἷΝὀὁmiὀἳlΝlἷΝὀὁmΝἶ’uὀΝἶiἷu,ΝἹὧὀὧὄἳlἷmἷὀtΝplἳἵὧΝἷὀΝtὩtἷ,Ν
avec un complément du nom, le plus souvent un adjectif épithète (on a aussi des participes ou des propositions). 
ἑἷΝἵὁmplὧmἷὀtΝἶuΝὀὁm,Νὃu’ὁὀΝἳppἷllἷΝὧpiἵlὨὅἷ,ΝpὄὧἵiὅἷΝuὀἷΝὃuἳlitὧΝpἳὄtiἵuliὨὄἷΝἶuἶitΝἶiἷuέ » 

(https://epiclesesgrecques.univ-rennes1.fr/infos.php), complété par Nommer les dieux : théonymes, épithètes, 
épiclèses dans l'Antiquité. 2005. Textes réunis et édités par N. Belayche, P. Brulé, G.Freyburger, Y. Lehmann, L. 
Pernot, Fr. Prost, Turnhout, Brepols. 
1448 cf. F. Bader, REG 1ἇἄἆ,ΝXἨἙἙέΝἡὀΝpἷutΝἶὁὀἵΝlὧἹitimἷmἷὀtΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝvὧὄitἳἴlἷmἷὀtΝuὀΝ
morpheme –si- qui fait le lien entre les deux membres du composé, mais seulement la voyelle de liaison –i-, le 
sigma appartenant au radical verbal. 
1449 A propos de ce lexème, cf. h(lio/ktupoj. 
1450 Plu. Morales. 607c, 671c. 

https://epiclesesgrecques.univ-rennes1.fr/infos.php
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l’ὧpithὨtἷΝ o)rsinefh/j « qui soulève les nuages » utilisée par Pindare1451. Ces quelques 

exemples, qui pourraient être encore multipliés, montrent bien que ce premier membre a été 

productif. 

-v.81 ੑȡıȚțĲ઄πȠυ ǻδંμ, 

« Zeus qui réveille le tonnerre » 

En contexte, cetΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpiclèse de Zeus1452. 

 

o)rsi/maxoj,-on qui soulève le combat, B. Dyth.1.3 

-Adjectif formé sur le même modèle que o)rsiba/kxaj. En effet, le premier membre du 

composé est strictement identiquement à celui de cet hapax1453. En revanche le second membre, 

ὅ’ilΝἷὅtΝἴiἷὀΝὀὁmiὀἳl,ΝὄἷpὁὅἷΝὃuἳὀtΝὡΝluiΝὅuὄΝlἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝh( maxh/ « le combat », suffixé en –oj, 

ἶἷΝἸἳὦὁὀΝὡΝlἷΝὄἷὀἶὄἷΝmἳὅἵuliὀΝthὧmἳtiὃuἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝlἷxὨmἷΝtὄὨὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέ 

- On peut rapprocher cet hapax des autres créations de Bacchylide qui commencent par le même 

lexème. Cela montre que le poète pratique une certaine forme de variation dans sa création 

lexicale. 

-v.3  ΠαζζΪįκμΝੑȡıȚȝȐȤȠυ 

« Pallas qui soulève le combat » 

En contexte, le contexte est fragmentaire mais ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ l’ὧpiclèse de la déesse Pallas 

χthὧὀἳέΝἜ’imἳἹἷΝἷὅtΝὡΝlἳΝἸὁiὅΝtὄἳἶitiὁὀὀἷllἷΝpὁuὄΝlἳΝἶὧἷὅὅἷΝἶἷΝlἳΝὅtὄἳtὧἹiἷΝmilitἳiὄἷ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝ

nouvelle puiὅὃuἷΝl’ὧpithὨtἷΝἷὅtΝuὀiὃuἷέ 

 

o)rsinefh/j,-e/j qui soulève les nuages, Pi. N.5.34 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe o)/rnumi 

« soulever », assez courant comme premier membre de composé sous la forme o)rsi-, sans 

ἶὁutἷΝ iὀἸluἷὀἵὧἷΝpἳὄΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝvἷὄἴἷ1454 ou bien, selon ce qui semble être chez 

l’uὅἳἹἷΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅΝἳὄἵhἳὮὃuἷὅ,ΝὅuὄΝlἷΝmὁἶὨlἷΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἶuΝ

type teryi/mbrotoj. Quelques hapax formés avec un tel premier élément sont attestés, 

notamment la création de Bacchylide o)/rsialoj « qui soulève la mer ». Ce lexème semble 

donc réservé à la poésie archaïque1455. Le second élément est nominal, fondé sur le nom 

                                                             
1451 Pi. N. 5.34. 
1452 cf. note 1447. 
1453 A propos de ce lexème, cf. o)rsiktu/poj. 
1454 idem. 
1455 idem. 
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masculin o( ne/foj « nuage », très courant sous la forme -nefh/j en seconde position de 

ἵὁmpὁὅὧ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝl’hὁmὧὄiὃuἷΝkelainefh/j « aux noires nuées ».  

-v.34-ἁἃΝἭ…] ੒ į᾽ ਥφλ੺ıγβΝεαĲ੼θİυı੼θΝĲ੼ κੂ ੑȡıȚȞİφ੽Ȣ ਥιΝκ੝λαθκ૨  

                ǽİઃμΝਕγαθ੺ĲπθΝίαıδζİ઄μ,Ν੮ıĲ᾽ ਥθΝĲ੺ξİδ 

« depuis le ciel, Zeus, le roi des Immortels, dont la voix assemble les nuages lui permit de 

choisir, » 

Pindare prend ici un ton archaïque pour qualifier Zeus de façon remarquable et inédite. 

 

o)rsolo/poj,-on turbulent, An.Fr.48.1 

-Adjectif constitué de deux membres verbaux. Le premier est issu du verbe o)/rnumi 

« ὅ’ὧlἳὀἵἷὄ », dont le radical ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝest suffixé en –o-, ce qui est beaucoup plus rare en 

composition1456. 

-ϋὀΝ ἷἸἸἷt,Ν ὁὀΝ ὀἷΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ ὃuἷΝ ὃuἷlὃuἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ ἴiἷὀΝ pὁὅtὧὄiἷuὄὅΝ ὡΝ l’ὧpὁὃuἷΝ ἶ’χὀἳἵὄὧὁὀΝ

ἶ’ἳillἷuὄὅ,ΝἶἳὀὅΝlἷὅὃuἷlὅΝlἷΝvἷὄἴἷΝὁ )/rnumi, devient un premier élément de composition suffixé 

en –o-1457.  

Ἔ’ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷΝtὄὁuvὧἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ1458, le substantif h( o)/rsoqu/rh « porte élevée sur une ou 

plusieurs marches »,ΝmὁὀtὄἷΝὃu’χὀἳἵὄὧὁὀΝἳΝpuΝὅ’iὀὅpiὄἷὄΝἶuΝmὁἶὨlἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝ

l’hἳpἳxΝo)rsolo/poj. On trouve également dans l’Hymne homérique à Hermès1459 un composé 

pὄὁἵhἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝὃuἷΝὀὁuὅΝὧtuἶiὁὀὅ : o)/rsolopeu/w « déranger, perturber ».   

Le second membre du composé est également verbal. Il est issu du verbe le/pw « peler », 

employé avec le vocalisme –o- ἶuΝὄἳἶiἵἳlέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝvἷὄἴἷΝἳὅὅἷὐΝὄἳὄἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝmὩmἷΝὅ’ilΝἷὅtΝ

ἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’Iliade1460. On le trouve plutôt dans la prose classique de Platon ou dans celle, 

tardive, ἶ’χpὁllὁἶὁὄἷ. 

-v.1 ੑȡıȩȜȠπȠȢ η੻θΝਡλβμΝφδζİῖ ηİθαέξηβθ 

« Arès le turbulent aime la lance inébranlable » 

                                                             
1456 A propos de ce lexème, cf. o)rsiktu/poj. 
1457 On peut citer quelques exemples à ce propos : o)/rsoda/knh (Arstt. H.A. 5.19.21) ; o)/rsolope/w (Esch. Pers. 
10). On constate que ce dernier composé est peut-ὩtὄἷΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἶ’χὀἳἵὄὧὁὀΝὃuἷΝὀὁuὅΝὧtuἶiὁὀὅΝiἵiέΝ
ἑἷlἳΝmὁὀtὄἷΝὃuἷΝmὩmἷΝὅiΝuὀΝtἷὄmἷΝἷὅtΝἷtΝὄἷὅtἷΝuὀΝhἳpἳx,ΝilΝpἷutΝὅἷὄviὄΝὡΝἸὁὄmἷὄΝἶ’ἳutὄἷὅΝtἷὄmἷὅΝὃuiΝἷὀΝὅὁὀtΝἶὧὄivὧὅ,Ν
qui deviennent à leur tour des néologismes, car ils sont utilisés pluὅiἷuὄὅΝἸὁiὅέΝἠὁtὁὀὅΝὃuἷΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’ϋὅἵhylἷΝ
peut également avoir pour modèle le verbe o)/rsolopeu/w issu de l’Hymne homérique à Hermès. 
1458 Hom. Od.22, 126.132.333. 
1459 Hh. Merc. 308. 
1460 Hom. Il.1.236. 
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ἜἷΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ ἷὅtΝ pἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝ ἸὄἳἹmἷὀtἳiὄἷΝ mἳiὅΝ l’ὁὀΝ pἷutΝ ἳἸἸiὄmἷὄΝ ὃuἷΝ ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ

l’ὧpiἵlὨὅἷΝἶuΝἶiἷuΝχὄὨὅ,ΝἵὁmmἷΝlἷὅΝἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝo(rsi- sont également des épiclèses1461. 

 

o)trughfa/goj,-on gorgé de grain, Arch. 180.3 

-Adjectif présentant une voyelle prothétique o-1462,ΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

trughfa/goj,-a,-on1463 « qui mange les récoltes » est attesté chez Plutarque. Archiloque a 

ἶὁὀἵΝἳjὁutὧΝuὀἷΝvὁyἷllἷΝὅupplὧmἷὀtἳiὄἷΝὡΝl’iὀitiἳlἷέΝ 

-Nous pouvons établir une hypothèse pouὄΝ tἷὀtἷὄΝ ἶ’ἷxpliὃuἷὄΝ ἵἷΝ phὧὀὁmὨὀἷέ Cette épode 

ὅἳtiὄiὃuἷΝ ἷὅtΝ uὀἷΝ vivἷΝ iὀvἷἵtivἷΝ ἳἶὄἷὅὅὧἷΝ ὡΝ uὀΝ ἳἶvἷὄὅἳiὄἷΝ ἶ’χὄἵhilὁὃuἷ,Ν ἶὁὀtΝ lἷὅΝ mœuὄὅΝ

homosexuelles sont décriées. Le poète dépeint la débauche de son ennemi grâce à un terme 

neuf.  

De plus, ce vers :  

h( de/ oi( sa/qh o(/sh t’o)/nou Prihne/wj  

kh/lwnoj e)plh/muren o)trughfa/gou 

_ _ | u _| _ u| u _| u _| u _ 

 « ἥὁὀΝmἷmἴὄἷΝὧjἳἵulἳit,ΝἳuὅὅiΝvὁlumiὀἷuxΝὃuἷΝἵἷluiΝἶ’uὀΝὢὀἷΝἶἷΝἢὄiὨὀἷ,Νl’ὢὀἷΝὧtἳlὁὀΝgorgé de 

grain », forme un trimètre iambique et la voyelle pὄὁthὧtiὃuἷΝὃuiΝὄἷὀἶΝlἷΝtἷὄmἷΝἶ’χὄἵhilὁὃuἷΝ

uὀiὃuἷΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝlἷΝὃuἳtὄiὨmἷΝiἳmἴἷΝἶuΝvἷὄὅέΝχiὀὅi,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὀ’ἳΝpἷut-être été créé que 

pour des raisons métriques mais il est tentant de penser que le style comique du poète participe 

aussi de cette création lexicale. 

 

ou)rano/qi dans le ciel, Hom. Il.3.3 

-Adverbe formé par ajout de la particule adverbiale locative –qi au substantif masculin 

ou)rano/j,ou= « le ciel »1464. ἑἷΝtypἷΝἶ’ἳἶvἷὄἴἷΝὄἷlὨvἷΝvὄἳimἷὀtΝἶἷΝl’ἳὄἵhἳὮὅmἷ,ΝὡΝἵἳuὅἷΝἶἷΝlἳΝ

pἳὄtiἵulἷ,ΝilΝὀ’ἷὅtΝἶὁὀἵ guère surprenant que le terme soit unique. 

-v.3 ਱૥ĲİΝπİλΝεζαΰΰ੽ ΰİλ੺θπθΝπ੼ζİδΝȠ੝ȡαȞંșȚ πλં· 

       _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« le cri des grues se soulève, lancé vers le ciel » 

                                                             
1461 cf. s.u. : o)rsinefh/j, o)rsi/maxoj, o)rsiktu/poj, o)rsiba/kxaj, o)rsi/aloj. 
1462 Lejeune M., Phonétique du mycénien et du grec ancien, §314. 
1463 Plut. M.730b. 
1464 A propos de ce morphème, cf. ਝbudo/qi. 
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Cet hapax est clairement un archaïsme artificiel qui sert la métrique car le terme ou)rano/j est 

suivi de la préposition pro/, ilΝὀ’ἳvἳitΝἶὁὀἵΝpἳὅΝἴἷὅὁiὀΝἶἷΝlἳΝpἳὄtiἵulἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷ,ΝἶὁὀtΝl’uὅἳἹἷΝ

ἶἷΝὀἷΝjuὅtiἸiἷΝpἳὅΝἷὀΝὅyὀtἳxἷέΝἜ’ἳὨἶἷΝἳuὄἳitΝpuΝὅἷΝἵὁὀtἷὀtἷὄΝde décliner le terme au génitif, régime 

imposé par cette préposition (ou)ranou=). 

 

ou)rano/nikoj,-on qui triomphe du ciel, Esch. Suppl.165 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

ou)rano/j,-ou= « le ciel ». Il est attesté en poésie dans quelques composés tels que 

ou)rano/deiktoj1465 « qui se montre dans le ciel », ou bien ou)ranomh/khj « ὃuiΝὅ’ὧlὨvἷΝἶἳὀὅΝ

le ciel »1466. Le second élément est nominal également, dérivé du nom féminin h( ni/kh,-hj 

« victoire ». Il est très fréquent en composition, au premier comme au second membre.  

-ἜἷΝ pὁὨtἷΝ ἳΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἵὄὧὧΝ uὀΝ ἳutὄἷΝ hἳpἳxΝ ἳvἷἵΝ ἵἷΝ mὩmἷΝ lἷxὨmἷ : a)stu/nikoj1467 « ville 

victorieuse ». Eschyle associe donc ici deux lexèmes fréquents en prose comme en poésie pour 

créer un terme inédit. Il faut cependant signaler que dans certains manuscrits1468, cet hapax 

ἳppἳὄἳîtΝἶἷuxΝἸὁiὅΝΧvἷὄὅΝ1ἄἃΝἷtΝ1ἅἃΨέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝilΝyΝἳuὄἳitΝuὀΝὄἷἸὄἳiὀΝἶἳὀὅΝἵἷΝἵhἳὀtΝἶuΝἵhœuὄ,ΝὃuiΝ

ἶὧἵὄitΝlἳΝjἳlὁuὅiἷΝἶ’ἘὧὄἳέΝ 

-v.165 ΰαηİĲ઼θΝȠ੝ȡαȞȠȞ઀țȦȞέ 
« l’ὧpὁuse qui triomphe du ciel » 

Ἔ’hἳpἳxΝὃuiΝὃuἳliἸiἷΝpἳὄΝpὧὄiphὄἳὅἷΝlἳΝjἳlὁuὅiἷΝἶiviὀἷΝὃuiΝpὁuὄὅuitΝἙὁΝὡΝtὄἳvἷὄὅΝὅἷὅ descendantes 

est donc répété.  

 

ou)ranostegh/j,-e/j qui soutient le ciel, Esch. fr.312 (Radt) 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

ou)rano/j,-ou= « le ciel »1469. Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe ste/gw 

« couvrir, soutenir »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝplutὲtΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝtἷἵhὀiὃuἷ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtre en prose.  

-Les composés en –stegoj sont en nombre limité et peu attestés en poésie. On peut toutefois 

citer u(postego/j « couvert » chez Sophocle. Les composés en –stegh/j sont encore plus rares. 

Seul Eschyle offre cet hapax, où le verbe ste/gw prend le sens métaphorique de « soutenir ». 

                                                             
1465 Hymne Homérique,3. 
1466 Hom.Od. 5.229. 
1467 Hom.Eum.915. 
1468 Le scribe du manuscrit du Mediceus aurait omis de recopier le refrain, comme le précise en note P. Mazon 
dans lἳΝἑέἧέἔέΝἙlΝὅ’ἳἹiὄἳitΝἶ’uὀἷΝpὄἳtiὃuἷΝἵὁuὄἳὀtἷέ Nous considérons néanmoins cet hapax comme absolu car il ne 
ὅ’ἳἹitΝὃuἷΝἶ’uὀἷΝὄὧpὧtitiὁὀΝὡΝl’iἶἷὀtiὃuἷ,ΝὅἳὀὅΝἷmplὁiΝὅyὀtἳxiὃuἷΝἶiἸἸὧὄent. 
1469 cf. ou)rano/nikoj. 
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Les autres composés sont tardifs et concrets : liqostegh/j « couvert de pierres », culostegh/j 

« couvert de bois »Ν…ΝϊἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝϋὅἵhylἷΝἳlliἷΝἶὁὀἵΝuὀΝlἷxὨmἷΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝἸὄὧὃuἷὀtΝὡΝ

un autre plus rare, moins poétique et dont il fait dériver le sens.  

-v.310-312 αੂ į’ΝਪπĲ’ΝਡĲζαθĲκμΝπαῖįİμΝ੩θκηαıηΫθαδ 

                  παĲλઁμΝηΫΰδıĲκθΝਛγζκθΝȠ੝ȡαȞȠıĲİȖો 

                  εζαέİıεκθ,Ν 

«Ν lἷὅΝὅἷptΝἷὀἸἳὀtὅΝὀὁmmὧὅΝἶ’χtlἳὅ,ΝὀἷΝἵἷὅὅἳiἷὀtΝἶἷΝplἷuὄἷὄΝlἳΝἹὄἳὀἶἷΝὧpὄἷuvἷΝἶἷΝ lἷur père à 

soutenir le ciel, 

ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἳppἳὄitiὁὀΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝiἵiΝlimitὧΝpuiὅὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἸὄἳἹmἷὀtέΝἑὁmmἷΝilΝyΝ

ἷὅtΝὃuἷὅtiὁὀΝἶ’χtlἳὅ,ΝὁὀΝἳΝὅuppὁὅὧΝὃuἷΝlἷΝvἷὄἴἷΝste/gw prenait le sémantisme de « soutenir ». 

Ce sémantisme est aussi attesté chez EὅἵhylἷΝlὁὄὅὃu’ilΝὧvὁὃuἷΝlἷὅΝvἳiὅὅἷἳuxΝἶὁὀtΝlἳΝἵὁὃuἷΝἸἳitΝ

ὄὧὅiὅtἳὀἵἷΝὡΝl’ἷἳuΝἶἳὀὅΝlἷὅΝSuppliantes1470.  

 

ou)ranou=xoj,-on qui réside dans le ciel, Esch. Ch.960 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

ou)rano/j,-ou= « le ciel »1471. Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe e)/xw 

« avoir ». Ce lexème fréquent en composition. Le vocalisme –o- du radical est bien attesté 

depuis le mycénien, avec kotonooko1472, il apparaît au second terme de composé sous la forme 

contractée –ouxoj de –ooxoj. Ἔ’ἳὅὅὁἵiἳtiὁὀΝἶἷΝlἳΝvὁyἷllἷΝἸiὀἳlἷΝἶuΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝΧou)rano) 

ὡΝ l’iὀitiἳlἷΝ vὁἵἳliὃuἷΝ ἶἷΝ mὩmἷΝ timἴὄἷΝ Χ-oxoj) du second élément du composé crée une 

diphtongue –ou-, parfaitement attestée. On la rencontre déjà chez Homère dans le composé 

skhptou=xoj « qui maintient la garde » par exemple. Eschyle propose également un autre 

hapax construit avec ce même lexème tagou=xoj « celui qui prend le commandement »1473.  

-v.960 ਙιδαΝį´ΝȠ੝ȡαȞȠ૨ȤȠȞ ਕλξ੹θΝı੼ίİδθέ 

« ἶiἹὀἷΝἶἷΝvὧὀὧὄἷὄΝl’ἳutὁὄitὧΝὃuiΝὄὧὅiἶἷΝἶἳὀὅΝlἷΝἵiἷlέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝlἷΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝἶἷΝlἳΝpuiὅὅἳὀἵἷΝἷtΝἶuΝpὁuvὁiὄέΝἜἷΝἵhœuὄΝiὀὅiὅtἷΝἶἳὀὅΝ

ἵἷΝpἳὅὅἳἹἷΝὅuὄΝlἳΝpuiὅὅἳὀἵἷΝἶἷὅΝἶiἷuxΝὃu’ilΝἸἳutΝὄὧvὧὄἷὄέΝἑἷtΝhἳpἳxΝmἷtΝἵἷtte puissance céleste 

en valeur. 

 

                                                             
1470 vέ1ἁἃΝįંηκμΝਚζαΝıĲ੼ΰπθΝįκλઁμ « lἷΝὄὧἵἷptἳἵlἷΝἶἷΝlἳΝὀἷἸΝὃuiΝἳὄὄὩtἷΝl’ἳὅὅἳutΝἶἷὅΝἸlὁtὅ ». 
1471 cf. ou)rano/nikoj. 
1472 Corpus of Mycenaean inscriptions from Knossos , Cambridge University Press : Ed. dell'Ateneo / 1986-1998 
Diccionario micénico, I, p. 392-393 ἈΝilΝὅ’ἳἹitΝpὄὁἴἳἴlἷmἷὀtΝἶuΝpὄὁpὄiὧtἳiὄἷΝἶ’uὀΝlὁtΝἶἷΝtἷὄὄἷ ; 
F. Bader, 1962, p.40. 
1473 Esch., Eum. 296, cf. s.u. 

http://www.sudoc.abes.fr/DB=2.1/SET=2/TTL=3/SHW?FRST=1
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ou)ro/j,ou= (o() sillon pour trainer les navires du rivage à la mer, Hom. Il.2.153  

-Substantif masculin peut-être dérivé du verbe o)ru/ssw « creuser »1474έΝ ἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν ὁὀΝ l’ἳΝ

récemment rapprocher du verbe e)ru/w « tirer », synomyne de e(/lkw.  

-ἙlΝὅἷὄἳitΝἶὁὀἵΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt,ΝiὅὅuΝἶἷΝlἳΝὄἳἵiὀἷΝ*worwō- « qui tire (les bateau) ». Pour rétablir, 

ἵἷttἷΝὄἳἵiὀἷ,ΝilΝἸἳutΝἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝὃuἷΝἵἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝὄἷlὨvἷὄἳitΝἶuΝtypἷΝCoC-ó-, à partir de la 

racine du verbe e)ru/w (*werHu-), cependant la laryngale aurait disparu dans le nom d’ἳἹἷὀtΝ

*worwō-. Ce rapport entre ou)ro/j (oxyton) et le verbe e)ru/w, serait le même qui existe entre 

e(/lkw « tirer » et o(lko/j « machine pour tirer les bateaux »1475. Le couple ou)ro/j/e)ru/w 

fonctionnerait par analogie. 

-v.152-153 ਚπĲİıγαδΝθβ૵θΝ਱į᾽ ਦζε੼ηİθΝİੁμΝਚζαΝįῖαθ,ΝΝΝΝΝΝΝΝ 

                  Ƞ੝ȡȠ઄Ȣ Ĳ᾽ ਥιİε੺γαδλκθ·Ἥ…]ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« ἙlὅΝἭὅ’ἷxhὁὄtἳiἷὀtΝlἷὅΝuὀὅΝlἷὅΝἳutὄἷὅ] à porter puis tirer les nefs vἷὄὅΝl’ἷἳuΝἶiviὀἷ,ΝilὅΝdégageaient 

les sillons. » 

Le contexte permet de confirmer le sémantisme puisque les guerriers sont montrés en train de 

tiὄἷὄΝ lἷὅΝὀἳviὄἷὅΝhὁὄὅΝἶἷΝ l’ἷἳuΝpὁuὄΝ lἳΝὀuitέ Le verbe e(/lkw est même employé dans le vers 

pὄὧἵὧἶἷὀtέΝἑἷlἳΝpἷὄmἷtΝἶ’ἳἸἸiὄmἷὄΝl’ἳὀἳlὁἹiἷ présentée plus haut. 

 

o)fqalmw/ruxoj,-on qui crève ou arrache les yeux, Esch. Eum.186 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin 

o)fqalmo/j,-ou= « œil »,Ν ὃuiΝ ἷὅtΝ uὅuἷl,Ν tἳὀtΝ ἷὀΝ pὁὧὅiἷΝ ὃu’ἷὀΝ pὄὁὅἷέΝ ϋὀΝ ὄἷvἳὀἵhἷ,Ν ilΝ ἷὅtΝ ὄἳὄἷΝ

comme premier élément de composé : on le rencontre plutôt chez les tragiques et dans la langue 

postérieure, avec des termes comme o)fqalmobo/roj « qui dévore les yeux » chez Aristote, 

o)fqalmo/tegktoj « qui mouille les yeux » chez Euripide, o)fqalmofanh/j « visible » chez 

Strabon. Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe o)ru/ssw « arracher ». En 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ἳuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷ,ΝὁὀΝἵὁὀὅtἳtἷΝἳlὁὄὅΝὃue la voyelle initiale est 

allongée1476 ΧἵὁmmἷΝἶἳὀὅΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝkatw=ruc,-uxoj « enfoncé »), devant le radical o)rux-, ici 

thὧmἳtiὅὧέΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝvἷὄἴἷΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέ 

-v.186 ਕζζ´Νκ੤ εαλαθδıĲોλİμΝੑφșαȜȝȦȡ઄ȤȠȚ 
« mais [hante plutôt] les coupeurs de tὩtἷὅ,ΝlἷὅΝἵὄἷvἷuὄὅΝἶ’yἷux » 

                                                             
1474 Bechtel, Lexilogus, 261. 
1475 J.L. GARCIA RAMON, CEG, 1340. 
1476 Bader F.,1962. 
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ϋὅἵhylἷΝἵὄὧἷΝἳiὀὅiΝuὀΝtἷὄmἷΝiὀὧἶitΝpὄὁpὄἷΝὡΝἷxpὄimἷὄΝl’hὁὄὄἷuὄΝἷtΝlἳΝviὁlἷὀἵἷΝἶὁὀtΝpἷuvἷὀtΝἸἳiὄἷΝ

preuve les Erinyes qui persécutent Oreste. Ce passage est prolixe en hapax, comme le montre 

lἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝεαλαθδıĲોλİμ1477. 

 

o)yaro/thj,-ou (o() celui qui laboure tardivement, Hés. Op. 490 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶ’uὀΝ pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἳἶvἷὄἴiἳl,Ν o)ye/, dont la voyelle thématique est 

supprimée pour éviter tout hiatus car le second élément repose sur une forme verbale, 

commençant par une voyelle, a)ro/w « labourer ». Cet élément est suffixé avec un suffixe de 

ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/j,ΝὃuiΝpἷὄmἷtΝὡΝl’hἳpἳxΝἳiὀὅiΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷvἷὀiὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝ 

- Ἔ’ἳἶvἷὄἴἷΝo)ye/ apparaît le plus souvent en composition sous la forme o)yi/-, sans doute par 

analogie avec les autres adverbes premiers membres de composés tels que h)ri-ou a)gxi-). Sont 

par exemple attestés o)yi/gonoj « celui qui naît tard » chez Homère et les poètes, o)yi/koitoj 

« celui qui se couche tard » chez Eschyle, o)yi/maqhj « trop vieux pour apprendre », 

o)yite/lestoj « ὃuiΝὅ’ἳἵἵὁmplitΝtἳὄἶ ». ἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἳillἷuὄὅΝ

en composition. Hésiode pratique donc ici une innovation.  

-v.490 κ੢ĲπΝεΥΝੑȥαȡંĲȘȢ πλ૳βλંĲૉ ੁıκφαλ઀ακδέΝ 

« Ainsi, le dernier labourage sera aussi heureux que le premier. » 

Le contexte peut éventuellement nous donner une clé de compréhension étiologique. En effet, 

au centre de ce vers le poète semble faire un jeu étymologique. Les deux mots rares ont chacun 

le même noyau verbal maiὅΝὅ’ὁppὁὅἷὀtΝpἳὄΝlἷuὄΝpὄὧἸixἷέ 

 

o)yi/koitoj,-on qui s’endort tard, Esch. Ag.889 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝtἷmpὁὄἷlΝ

o)ye/ « tard, au soir »,ΝἳἶvἷὄἴἷΝἵὁὀὀuΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhomérique1478.  

- Le second membre du composé est nominal, dérivé du substantif masculin o( koi=toj,-ou 

« ἳἵtiὁὀΝἶ’ἳllἷὄΝὅἷΝἵὁuἵhἷὄ,Νὅὁmmἷil », surtout employé par Homère, Hésiode et les tragiques.  

-Ce terme a un équivalent sémantique plus vivant et usuel, le féminin h( koi/th,-hj. Celui-ci a 

donné tout de même un grand nombre de composés poétiques tels que duskolo/koitoj « qui 

empêche de dormir » chez Aristophane, kata/koitoj « qui est au repos » chez Ibycos, 

h(mero/koitoj « qui dort le jour » chez Hésiode et Euripide.  

                                                             
1477 cf. s.u. 
1478 cf. o)yaro/thj. 
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-v.889 ਥθΝੑȥȚțȠ઀ĲȠȚȢ į´Ν੕ηηαıδθΝίζ੺ίαμΝ਩ξπ 

« J’ἳiΝuὅὧΝmἷὅΝyἷuxΝὃuiΝὅ’ἷὀἶὁὄmἷὀtΝtἳὄἶ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝὃuiΝἷmplὁiἷΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸ,ΝpὁuὄΝilluὅtὄἷὄΝὅἷὅΝ

iὀὅὁmὀiἷὅΝἶἳὀὅΝl’ἳttἷὀtἷΝἶuΝὄἷtὁuὄΝἶἷΝὅὁὀΝὧpὁuxέΝἑἷΝὅὁὀtΝὅἷὅΝyἷuxΝὃuiΝὅ’ἷὀἶὁὄmἷὀtΝtἳὄἶέΝἑἷttἷΝ

métonymie est particulièrement poétique et le ton archaïque. 
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pagkai/nistoj,-on entièrement renouvelé, toujours nouveau, Esch. Ag.960 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans le premier le lexème adverbial, issu de 

pa/n « tout », qui prend la forme pag- devant une occlusive gutturale. Il est extrêmement 

productif en composition, à toutes les époques. Le second élément est verbal, dérivé du verbe 

kaini/zw « renouveler »,ΝἷmplὁyὧΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝpἳὄΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅέΝϋὅἵhylἷΝutiliὅἷΝiἵiΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

verbal suffixé en –to-, nullement attesté par ailleurs.  

-v.959-960 Ĳλ੼φκυıαΝπκζζોμΝπκλφ઄λαμΝੁı੺λΰυλκθΝ 

                   εβεῖįαΝπαȖțα઀ȞȚıĲȠȞ, İੂη੺ĲπθΝίαφ੺μέ 
« secrétant beaucoup de sève de pourpre, toujours nouvelle, inestimable, pour teindre les 

vêtements » 

En contexte, cet hapax qualifie le suc toujours renouvelé des murex qui fournissent la teinture 

pourpre, symbole du pouvoir royal. Clytemnestre veut ainsi montrer à son époux de retour de 

Troie, que son pouvoir est inaltérable, toujours renouvelé1479. 

 

pagkro/twj avec un grand bruit, Esch. Suppl.723 

-Adverbe composé de deux éléments. On reconnaît dans le premier le lexème adjectival issu de 

pa=j « tout », qui prend la forme pag- devant une occlusive gutturale. Il est extrêmement 

productif en composition, à toutes les époques. Le second élément est verbal, dérivé du verbe 

expressif krote/w-w= « faire du bruit ». Le poète a suffixé le radical verbal en –w=j de façon à 

ἵὄὧἷὄΝuὀΝἳἶvἷὄἴἷΝὄὧἹuliἷὄέΝἑἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝὅἷulΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧέ 

-v.722-723 […] α੝Ĳ੽ į´ΝਲΰİηઅθΝਫ਼πઁ ξγંθαΝ 

                   ıĲİ઀ζαıαΝζαῖφκμΝπαȖțȡંĲȦȢ ਥλ੼ııİĲαδέ 

« Celle-ci, en tête, avance vers le rivage, les voiles carguées, à grand bruit de rames » 

                                                             
1479 « Si la mer est inféconde, elle produit toutefois un flot sans cesse renouvelé de pourpre : voilà ce que rappelle 
lἳΝpἷὄἸiἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝὡΝὅὁὀΝὧpὁux,ΝἳuΝmὁmἷὀtΝἶἷΝl’ἳἵἵuἷilliὄΝὡΝὅὁὀΝὄἷtὁuὄΝἶἷΝTroie, pour le convaincre de fouler 
ἳuΝpiἷἶΝlἷὅΝὅὁmptuἷuxΝtiὅὅuὅΝὃu’ἷlle a fait déployer devant luiέΝἜἷΝpἳὅὅἳἹἷΝmἷtΝl’ἳἵἵἷὀtΝὅuὄΝl’ἳmἴivἳlἷὀἵἷΝἶἷΝlἳΝ
pὁuὄpὄἷΝἳuxΝyἷuxΝἶἷὅΝἕὄἷἵὅΝἈΝὅὁuὄἵἷΝἶἷΝἶὧὅiὄΝἷtΝἶἷΝplἳiὅiὄ,ΝἷllἷΝἵὁὀὅtituἷΝuὀἷΝmἳὄὃuἷΝἶ’ἷxἵἷllἷὀἵἷΝἷtΝἶἷΝpἷrfection, 
uὀΝ ὅiἹὀἷΝ ἶἷΝ pὄἷὅtiἹἷΝ ἷtΝ ἶἷΝ pὁuvὁiὄ,Ν vὁiὄἷΝ uὀΝ ὁἴjἷtΝ ὧὄὁtiὃuἷ,Ν ἷtΝ ἵὲtὁiἷΝ lἳΝ ὅphὨὄἷΝ ἶἷΝ ἵὁmpὧtἷὀἵἷΝ ἶ’χphὄὁἶitἷέΝ
ἦὁutἷἸὁiὅ,ΝὅἳΝἵὁulἷuὄΝmὁiὄὧἷΝpὄἷὀἶΝpἳὄἸὁiὅΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’uὀΝpὄὧὅἳἹἷΝiὀὃuiὧtἳὀt,ΝἳὅὅὁἵiὧΝἳuΝἶἳὀἹἷὄ,ΝὡΝl’immiὀἷὀἵἷΝἶἷΝ
la mort impitoyable, commἷΝ ἵ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵἳὅΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ tὄἳἹὧἶiἷΝ ἶ’ϋὅἵhylἷέ » in : A. Grand-Clément, 2013. « La mer 
pὁuὄpὄἷΝ ἈΝ ἸἳὦὁὀὅΝ ἹὄἷἵὃuἷὅΝ ἶἷΝ vὁiὄΝ ἷὀΝ ἵὁulἷuὄὅέΝ ἤἷpὄὧὅἷὀtἳtiὁὀὅΝ littὧὄἳiὄἷὅΝ ἶuΝ ἵhὄὁmἳtiὅmἷΝ mἳὄiὀΝ ὡΝ l’ὧpὁὃuἷΝ
archaïque », Pallas, p.143-161. 
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En contexte, cet hapax donne à voir et surtout entendre le navire qui approche à grand bruit de 

ὄἳmἷὅΝpὁuὄΝvἷὀiὄΝἵhἷὄἵhἷὄΝlἷὅΝϊἳὀἳὮἶἷὅέΝἑἷtΝhἳpἳxΝὅἷὄtΝl’hypὁtypὁὅἷΝἶuΝpἳὅὅἳἹἷέ 

 

paidoluma/j,-a/doj (h() l’infanticide, Esch. Ch.605 

-Substantif féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom 

masculin o( pai=j, paido/j « enfant »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝὀὁmΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἷὀΝpὄἷmiὨὄἷΝ

ou seconde position, en prose comme en poésie. Le second membre du composé est nominal 

également. Il est dérivé du nom féminin h( lu/mh,-hj « dévastation ». On le rencontre surtout 

ἳuΝ pluὄiἷl,Ν ἵhἷὐΝἘὧὄὁἶὁtἷΝ ὁuΝ lἷὅΝ tὄἳἹiὃuἷὅΝ ὁuΝ ἷὀἵὁὄἷΝ ἷὀΝ ἹὄἷἵΝ tἳὄἶiἸέΝἑἷΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ uὀΝ tἷὄmἷΝ

fréquent, ἶ’ἳillἷuὄὅΝἳuἵuὀΝἵὁmpὁὅὧΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅté.  

-v.605-607 Ĳ੹θΝਖ παȚįȠȜυȝ੹Ȣ  

                   Ĳ੺ζαδθαΝΘİıĲδ੹μΝ 

                   η੾ıαĲκ, 

« ὃu’ilΝὅἷΝὄἳppἷllἷΝl’iὀἸἳὀtiἵiἶἷΝἶἷΝlἳΝmiὅὧὄἳἴlἷΝἦhἷὅtiἳἶἷ » 

Dans ce premier stasimon, cet hapax qualifie la mère de Méléagre, voué aux Furies pour avoir 

tué ses oncles. Cette histoire est racontée par Homère1480, Eschyle semble donc rendre 

hommage au poète avec cet hapax qui résume en un seul mot cet épisode homérique. 

 

paido/trwtoj,-on blessé par des enfants, Esch.Eum.496 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( pai=j, 

-do/j « enfant »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝὀὁmΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἷὀΝpὄἷmiὨὄἷΝὁuΝὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅitiὁὀ,Ν

en prose comme en poésie1481. Le second élément est verbal, dérivé du verbe titrw/skw 

« blesser, faire souffrir »έΝἜ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝtrwto/j « blessé » a donné de nombreux composés 

à toute époque, tels que neo/trwtoj « récemment blessé » chez Athénée ou du/strwtoj 

« difficile à blesser » chez Plutarque.  

-v.496-498 πκζζ੹ į´Ν਩ĲυηαΝπαȚįંĲȡȦĲα  

                  π੺γİαΝπλκıη੼θİδΝĲκεİ૨ıδθΝ 

                 ηİĲα૨γδμΝਥθΝξλંθ૳. 

« Que de blessures apportées par leurs enfants les parents vont désormais recevoir ! » 

                                                             
1480 Hom. Il. 9, 529. 
1481 A propos de ce lexème, cf. paidoluma/j. 
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En contexte, cet hapax décrit parfaitement le matricide commis par Oreste. Les Euménides, 

dans ce deuxième stasimon,ΝἵὁὀἶἳmὀἷὀtΝἵἷtΝἳἵtἷέΝἜἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷΝmἷtΝἷὀΝἳvἳὀtΝl’ἳἵtiὁὀΝἳuΝ

ἵœuὄΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷ,ΝἷὀΝlἳΝὄὧὅumἳὀtΝἷὀΝuὀΝὅἷulΝmὁtέ 

 

palagmo/j,-ou= (o() souillure, Esch. fr.340 

-Nom masculin dérivé du verbe expressif pala/ssw « éclabousser, souiller » grâce au suffixe 

ἶἷΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳἵtiὁὀΝ –moj, qui fournit un grand nombre de dérivés de verbe en gutturale, tel 

pala/ssw par  exemple.  

-ἡὀΝ pἷutΝ ἵitἷὄΝ ὅuὄΝ lἷΝ mὩmἷΝmὁἶὨlἷΝ ἶἷὅΝ ὀὁmὅΝ ἶ’ἳἵtiὁὀΝ ἵὁmmἷΝ stalag/moj « goutte » de 

stala/ssw « verser goutte à goutte », e(ligmo/j « circonvolution » de e(li/ssw. Un autre nom 

ἶ’ἳἵtiὁὀΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝmὩmἷΝvἷὄἴἷΝpa/lacij ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝuὀἷΝiὀὅἵὄiptiὁὀΝἶ’ϋpiἶἳuὄἷ1482. 

ἙlΝὅ’ἳἹitΝἵἷttἷΝἸὁiὅΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝtἷἵhὀiὃuἷΝὃuiΝἶὧὅiἹὀἷΝ« le fait de mettre la première couche de 

peinture »,ΝἶὁὀἵΝἵἷlἳΝὀ’ἳΝὃu’uὀΝὄἳppὁὄtΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝὧlὁiἹὀὧΝἳvἷἵΝl’hἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝ 

-ἡὀΝὀἷΝpἷutΝmἳlhἷuὄἷuὅἷmἷὀtΝpἳὅΝpὄὧἵiὅἷὄΝ lἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’utiliὅἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἵἳὄΝ ilΝὀ’ἷὅtΝ

ἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷΝἸὄἳἹmἷὀtΝἶ’ϋὅἵhylἷέ 

 

pali/llogoj,on rassemblé ou recueilli de nouveau, Hom. Il.1.126 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adverbial, dérivé de l’ἳἶvἷὄἴἷΝpa/lin « à 

rebours, à nouveau ». Les composés formés avec un tel premier élément sont assez nombreux 

ἷὀΝ Ἱὄἷἵ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ ἳὄchaïque. On peut par exemple citer pali/mplagktoj qui erre en 

revenant sur ses pas » chez Eschyle, pali/mpoinoj « qui châtie en retour » également chez 

Eschyle, pali/mfhmoj « qui renvoie le son » chez Euripide, pali/norroj « qui recule 

vivement » chez Aristophane. Le second lexème est verbal, issu du verbe le/gw « recueillir, 

collecter », mais avec le degré –o- de la racine, ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὀἷΝ trouve jamais avec un tel 

sémantisme, seul ou en composition. 

-v.126 ζακઃμΝį᾿ κ੝εΝਥπ੼κδεİΝπαȜ઀ȜȜȠȖα Ĳα૨Ĳ᾿ ਥπαΰİ઀λİδθέ 

           _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ἙlΝὀἷΝὅἷΝpἷutΝpἳὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἳppὁὄtἷΝἵἷΝὃuiΝἳΝὧtὧΝὄἳὅὅἷmἴlὧΝἶἷΝὀὁuvἷἳuΝἳuΝpἷuplἷέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuΝἴutiὀΝpillὧΝpἳὄΝlἷὅΝἳὄmὧἷὅΝἹὄἷἵὃuἷὅΝὃuiΝἶἷvὄἳitΝὩtὄἷΝἵὁmptὧΝ

ἷtΝ ὄὧpἳὄtiΝ ὡΝ ὀὁuvἷἳu,Ν ὅ’ilΝ fallait donner un prix en compensation de Briséis à Agamemnon. 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝmἳὄὃuὧἷΝὡΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝtὄὁἵhἳὮὃuἷέ 

                                                             
1482 IG IV21.109 III, 111, 117, IIIe s.av. J.C. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

464 

 

pali/mbamoj,-on qui va et vient, Pi. P.9.18 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adverbial, dérivé de pa/lin « en revenant 

en arrière ». Cet adverbe a été très productif1483 comme premier membre de composé dès 

l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶuΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἷὅtΝ vἷὄἴἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶuΝ vἷὄἴἷΝ bai/nw 

« marcher», et plus précisément sur son radical ba-suffixé en –moj pour former un dérivé 

adjectival.  

-Ce traitement du verbe bai/nw ἷὅtΝὄἳὄἷΝἷtΝὀὁuὅΝὀ’ἳvὁὀὅΝpἳὅΝtὄὁuvὧΝἶ’ἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἶἷΝἵἷΝ

style. Effectivement, les composés comprenant ce verbe utilisent plutôt la forme suffixée pour 

ἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–bh/thj ou –ba/thj.  

-v.18 παȜȚȝȕ੺ȝȠυȢ ਥφ઀ζβıİθΝ੒įκ઄μ, 

« ϋllἷΝὀ’ἳppὄὧἵiἳitΝpἳὅΝlἷΝἵhἷmiὀΝὃuiΝvἳΝἷtΝviἷὀt » 

En contexte, cet hapax qualifie le chemin métaphorique parcouru par la navette du tissage, sur 

lἷὃuἷlΝὀ’ἳimἷΝpἳὅΝὅἷΝpὄὁmἷὀἷὄΝlἳΝὀymphἷΝἑyὄὨὀἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝtὄἳὀὅἸὁὄmἷ donc ici une opération 

manuelle commune en métaphore poétique quἷΝl’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἵὁmpὄἷὀἶὄἷέ  

 

palimmh/khj,-ej de double longueur, Esch. Ag.196 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝpa/lin « à 

rebours, à nouveau ». Il est très usité en composition à toute époque1484. Le second lexème est 

nominal, dérivé du substantif neutre to\ mh=koj,-ouj « longueur ».  Le poète a suffixé le radical 

verbal en -hj de manière à former un mot de type épique1485. Il est assez courant en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝjuὅtἷmἷὀtΝὅὁuὅΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝὅiἹmἳtiὃuἷέΝἡὀΝpἷutΝἵitἷὄΝ

pour exemple a)ndromh/khj « ἶἷΝlἳΝtἳillἷΝἶ’uὀΝhὁmmἷ », perimh/khj « très long ». 

-v.196 παȜȚȝȝ੾țȘ ξλંθκθΝĲδγİῖıαδ 

« ils mettaient le double de temps » 

En ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝὃuἳliἸiἷΝlἷΝtἷmpὅ,ΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝlὁὀἹΝὃu’χἹἳmἷmὀὁὀΝἷtΝὅἷὅΝ

soldats ont passé à attendre sur la côte que les vents soufflent pour les amener à Troie. Cet 

hἳpἳxΝ ὅὁuliἹὀἷΝ ἵἷttἷΝ lὁὀἹuἷΝ ἳttἷὀtἷΝ ὃuiΝ ἳΝ juὅtiἸiὧΝ ἳuxΝ yἷuxΝ ἶἷΝ l’χtὄiἶἷΝ ἶἷΝ sacrifier sa fille 

Iphigénie. 

 

 

                                                             
1483 A propos de ce lexème, cf. palintra/peloj. 
1484 idem. 
1485 Chantraine, 1979, p.424. 
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palino/rmenoj,-on qui s’élance en arrière, Hom. Il.11.326  

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adverbial, dérivé de l’ἳἶvἷὄἴἷΝpa/lin « à 

rebours, à nouveau »1486. Le second est verbal, issu du verbe o)/rnumai « ὅ’ὧlἳὀἵἷὄ ». Ce verbe 

est employé sous sa forme participiale, suffixée en –menoj. Ce verbe est très fréquent à toute 

époque,  en prose comme en poésie. 

-v.326 ੬μΝ੕ζİεκθΝΣλ૵αμΝπaȜȚȞo/ȡȝ੼ȞȦ· α੝Ĳ੹λΝਝξαδκ੿ 

           _ u u| _ _ | _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ainsi tous deux repartirent tuer des troyens ; cependant les Achéens » 

En contexte, l’ἳἶjἷἵtiἸΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝἹuἷὄὄiἷὄὅΝὃuiΝ ἸὁὀἶἷὀtΝὡΝὀὁuvἷἳuΝὅuὄΝ lἷuὄὅΝἳἶvἷὄὅἳiὄἷὅΝ

troyens. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝἵὧὅuὄἷὅΝpἷὀthὧmimὨὄἷΝ

et bucolique. 

 

palinstome/w-w= parler de nouveau, Esch. Sept.258 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est ἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝpa/lin « à 

rebours, à nouveau ». Il est très bien attesté en composition à toute époque1487. Le second 

membre du composé est nominal, issu du substantif neutre to\ sto/ma « bouche », qui, par 

métonymie, peut prendre le sens de « parole ».  

-ἑ’ἷὅtΝ ἵἷΝ ἶἷὄὀiἷὄΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷ,Ν ἵὁuὄἳὀtΝ ἵhἷὐΝ lἷὅΝ tὄἳἹiὃuἷὅ,Ν ὃu’ἷmplὁiἷΝϋὅἵhylἷέΝ ἜἷΝ pὁὨtἷΝ l’ἳΝ

suffixé en –eyw de manière à créer un verbe dénominatif, ce qui est usuel1488. Il est intéressant 

ἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝἵἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷΝἷtΝl’ἳὀtὁὀymἷΝἷxἳἵtΝἶ’uὀΝἳutὄἷΝvἷὄἴἷΝutiliὅὧΝpἳὄΝϋὅἵhylἷ,Ν

stomo/w-w= « fermer la bouche, museler »1489.  

-v.258 παȜȚȞıĲȠȝİῖȢ α੣ γδΰΰ੺θκυı᾽ ਕΰαζη੺ĲπθἉ 

« tu parles à nouveau au pied des statues ? » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷΝ vἷὄἴἷΝ uὀiὃuἷΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝ ἳuΝ ἵὁὄyphὧἷΝ ὃuiΝ ὅ’ἷὀtὄἷtiἷὀtΝ ἳvἷἵΝ ϋtὧὁἵlἷΝ ὃuiΝ luiΝ

reproche de se répéter. Le poète enrichit par cette création le lexique grec. 

 

palintra/peloj,-on changeant, contraire, Pi. O.2.37 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝὁὶΝl’ὁὀΝὄἷἵὁὀὀἳîtΝὅἳὀὅΝἶiἸἸiἵultὧΝ

l’ἳἶvἷὄἴἷΝ pa/lin « en sens contraire, à nouveau ». Dès Homère, cet adverbe se trouve en 

                                                             
1486 A propos de ce lexème, cf. palintra/peloj. 
1487 idem. 
1488 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
1489 Esch. Fr.341. 
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premier élément de composition, dans des termes comme pali/llogoj,on « rassemblé, 

recueilli », palina/gretoj,on « révocable », pali/norsoj,on « qui recule vivement », 

palirro/qioj,on « ἳἹitὧΝ ἶ’uὀΝ mὁuvἷmἷὀtΝ ἶἷΝ ἸluxΝ ἷtΝ ἶἷΝ ὄἷἸlux ». Le second membre du 

composé est verbal, dérivé du verbe tre/pw « tourner ». Le radical au vocalisme zéro trap- 

a été suffixé en –lo-.  

-ἑἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtΝἸὁὄmὧΝὅuὄΝἵἷttἷΝἴἳὅἷέ Les composés 

les plus nombreux sont en effet formés que le radical à vocalisme –o- : -tro/poj. On connaît 

ὀὧἳὀmὁiὀὅΝἶ’ἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝὅἷmἴlἳἴlἷὅ,ΝtἷlὅΝὃuἷΝeu)tra/peloj « qui sait se tourner » chez 

Pindare, ou bien dustra/peloj « ἶ’uὀΝἵἳὄἳἵtὨὄἷΝἶiἸἸiἵilἷ » chez Sophocle.  

-ἡὀΝ ὄἷmἳὄὃuἷὄἳΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ὃuἷΝ ἶἳὀὅΝ ἵἷὅΝ ἵἳὅ,Ν lἷΝ pὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝ ἷὅtΝ tὁujὁuὄὅΝ uὀΝ iὀvἳὄiἳἴlἷ,Ν

préverbe ou adverbe. Si ce terme est un hapax, ἵ’ἷὅtΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ἵἳὄΝ ilΝ ἷὅtΝ ὅyὀὁὀymἷΝ ἶἷΝ

pali/ntropoj, attesté chez les tragiques et en grec tardif1490. 

-v.36-37 ਥπ઀ ĲδΝεα੿ πોηΥΝਙΰİδΝ 

               παȜȚȞĲȡ੺πİȜȠȞ ਙζζ૳ ξλંθ૳· 

« et en plus de cela, il amène une souffrance contraire dans un autre temps » 

En contexte, cet hapax contribue à exprimer les revers de fortune que commente le poète. 

 

palintuxh/j,-e/j dont la fortune a subi des revers, Esch. Ag.464 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶvἷὄἴiἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝpa/lin « à 

rebours, à nouveau ». Il est très usité en composition à toute époque1491. Le second membre du 

composé est nominal, issu du substantif féminin h( tu/xh,-hj « rencontre, hasard, fortune ». Il 

ἳΝἶὁὀὀὧΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἵὁmpὁὅὧὅΝὅiἹmἳtiὃuἷὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝtἷlὅΝ

que eu)tuxh/j « bienheureux », dustuxh/j « malheureux », a)ndrotuxh/j « une vie unie à un 

homme »… 

-v.462-464 Ἥ…]Νεİζαδθα੿ į´Νਫλδθ઄İμΝξλંθ૳  

                   ĲυξβλઁθΝ੕θĲ´ΝਙθİυΝį઀εαμΝ 

                   παȜȚȞĲυȤİῖ Ĳλδίઽ ί઀κυΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« une jour, les noires Erinyes écrasent celui qui fut heureux sans justice, avec une fortune qui 

subit des revers » 

                                                             
1490 Soph. Ph.1222 ; Eur. H.f.1609 ; Esch. Ag.778 ; Suppl.172 ; Polybe. 14.6.6. 
1491 A propos de ce lexème, cf. palintra/peloj. 
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En contexte, ce composé copulatif qualifie la vie de celui qui est poursuivi par les Erinyes. Cet 

hapax en est un car son sémantisme est trop proche du lemme dustuxh/j,-e/j, plus fréquemment 

usité. Eschyle cherche à enrichir ainsi le vocabulaire grec, tout en faisant un effet de style, 

puiὅὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὄἷὀvὁiἷΝὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶuΝvἷὄὅΝpὄὧἵὧἶἷὀtΝɒɓχηɏo/ν. Cela montre que le poète 

sature le vers par cette idée de fortune, inconstante pour les hommes. 

 

pamma/taioj,-on entièrement vain, Esch. Ag.388 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans le premier le lexème adverbial, issu de 

pa/n « tout ». Il est extrêmement productif en composition, à toutes les époques1492. Le second 

membre est adjectival, où on reconnaît ma/taioj,-on « vain ».  

-On le trouve dans quelques composés tardifs, tels que mataiopoio/j « qui fait des choses 

vaines », mataiopo/noj « qui se donne une peine inutile », mataio/frwn « frivole ». Eschyle 

iὀὀὁvἷΝiἵiΝἷὀΝpὄὁpὁὅἳὀtΝuὀΝlἷxὨmἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὡΝὅὁὀΝὧpὁὃuἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ 

-v.388 ਙεκμΝį੻ πamη੺ĲαδκθέΝκ੝εΝਥελ઄φγβ, 

« lἷΝὄἷmὨἶἷΝἷὅtΝἵὁmplὨtἷmἷὀtΝvἳiὀέΝἤiἷὀΝὀ’ἷὅtΝἵἳἵhὧ » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἳppἳὄἳîtΝ ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ pἳὄtiἷΝ lyὄiὃuἷΝ ὁὶΝ lἷΝ ἵhœuὄΝ pἳὄlἷΝ ἶes malheurs 

engendrés par les hommes injustes.  

-Certains éditeurs, notamment P. Mazon et A. H. Sommerstein1493, retiennent un syntagme 

adverbialisé pa=n ma/taion pὁuὄΝὧvitἷὄΝἶ’ἳvὁiὄΝὡΝὄἷἵὁuὄiὄΝὡΝἵἷtΝhἳpἳxέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝἵὁὄὄἷἵtiὁὀΝ

du manuscrit1494 qui donne πamη੺Ĳαδκθ. Les deux leçons ont le même sémantisme mais, au vu 

ἶuΝἹὄἳὀἶΝὀὁmἴὄἷΝἶ’hἳpἳxΝἸὁὄmὧὅΝἳvἷἵΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἳἶvἷὄἴiἳliὅὧΝpa=n, il serait tout à fait plausible 

que la leçon πamη੺Ĳαδκθ soit correcte. ϋtΝ ἵἷlἳΝ ἶ’autant plus que le scholiaste Demetrius 

Triclinius1495 glose également cette forme : « παηηΪĲαδκθ]ΝπΪθυΝηΪĲαδκθέ » 

 

pampeiqh/j,-e/j tout à fait persuasif, Pi.P.4.184 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est adjectival dérivé de pa=n « tout », 

forme de neutre adverbialisé. Il est extrêmement productif en composition, à toutes les 

époques1496. Le second élément est verbal, fondé sur le verbe pei/qw « persuader », qui prend 

                                                             
1492 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1493 Eschyle, et Alan Herbert Sommerstein. 2014. Oresteia . Aeschylus. Cambridge, Massachusetts, Harvard 
University Press. 
1494 Farnesianus I E 5. 
1495 O.L. Smith, Scholia Graeca in Aeschylum quae exstant omnia, 1976. 
1496 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
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parfois la forme –peiqh/j en composition, en concurrence avec la forme –piqh/j, mais dont les 

dérivés sont nombreux. Ainsi, on trouve des composés tels que duspeiqh/j « difficile à 

persuader », eu)peiqh/j « docile », taxupeiqh/j « facile à persuader ».  

-v.183-185 ĲઁθΝį੻ παȝπİȚșો ΰζυεઃθΝਲηδγ੼κδıδθΝ 

                  πંγκθ̄ ਩θįαδİθΝਾλαΝ 

                  θαઁμΝਝλΰκ૨μ, Ἥ…] 

« Enfin Héra souffle dans le coeur de tous ces demi-dieux de douces paroles tout à fait 

pἷὄὅuἳὅivἷὅΝpὁuὄΝὃu’ilὅΝὅΥἷmἴἳὄὃuἷὀt sur le navire Argo » 

EὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝlἷΝpὁὨtἷΝἷmplὁiἷΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸΝpὁuὄΝὃuἳliἸiἷὄΝlἷὅΝpἳὄὁlἷὅΝἶ’ἘὧὄἳέΝ 

 

pamporqh/j,-e/j qui détruit tout, Esch. Ag.714 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans le premier le lexème adverbial, issu de 

pa/n « tout ». Il est extrêmement productif en composition, à toutes les époques1497. Le second 

élément est verbal, dérivé du verbe pe/rqw « détruire, piller ».  

-ἙlΝἷxiὅtἷΝὃuἷlὃuἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἵὁmpὄἷὀἳὀtΝἵἷΝlἷxὨmἷΝἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅitiὁὀΝtἷlὅΝὃuἷΝl’hὁmὧὄiὃuἷΝ

ptoli/porqoj « qui détruit les cités », repris par Eschyle qui change seulement le suffixe de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝptoliporqh/j. Ce lexème à suffixe sigmatique, peut-être employé pour donner une 

connotation épique à la phrase1498, est à nouveau utilisé dans cet hapax.  

-v.713-714 ਡπαλδθΝĲઁθΝαੁθંζİεĲλκθ, 

                   παȝπȠȡșો πκζ઄γλβθκθ 

« Elle maudit en chantant la couche qui détruit tout de Pâris » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷΝὅ’ἳppliὃuἷ,ΝἶἳὀὅΝἵἷΝpἳὅὅἳἹἷΝlyὄiὃuἷ,ΝὡΝlἳΝἵὁuἵhἷΝἸuὀἷὅtἷΝἶἷΝ

Pâris, qui a condamné la cité de Troie.   

 

pampo/rfuroj,-on tout empourpré, Pi. O.6.55 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur pa=j, pa=sa, pa=n 

« tout »,ΝὃuiΝἷὅtΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ1499. 

Ce premier élément est en fait la forme neutre, prise comme adverbe. Le second élément est 

nominal, issu du substantif féminin h( porfu/ra,-aj « la pourpre »1500, qui est plus courant 

                                                             
1497 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1498 Chantraine, 1979, p.424. 
1499 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1500 A. Grand-Clément, 2013. « La mer pourpre : façons grecques de voir en couleurs. Représentations littéraires 
ἶuΝἵhὄὁmἳtiὅmἷΝmἳὄiὀΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ », Pallas, p.143-161. 
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comme premier élément de composé. On trouve cependant chez Homère le composé 

a(lipo/rfuroj « teint avec le pourpre de mer » (Hom. Od.6.53, 306 ; 13.108). Comme Homère, 

Pindare a suffixé thématiquement ce second membre pour en faire un adjectif.  

-v.54-55 εΫελυπĲκΝΰ੹λΝıξκέθ૳ ίαĲδઽ Ĳ’ΝਥθΝਕπİδλέĲ૳, 

              ੅πθΝιαθγαῖıδΝεα੿ παȝπȠȡφȪȡȠȚȢ Ἥ…] 

« il était caché par un immense buisson de ronces , fleuri et tout empourpré de fleurs » 

En contexte, cet adjectif unique, composé déterminatif décrit les fleurs cachées par un buisson 

de ronces, lui-même exprimé par un hapax. Le vers est empli de couleurs qui rendent les fleurs 

ὃuiΝἵἳἵhἷὀtΝl’ἷὀἸἳὀtΝἶ’ϋvἳἶὀὧΝuὀiὃuἷs. 

 

pa/mpreptoj,-on visible pour tous, bien en vue, Esch. Ag.117 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans le premier le lexème adverbial, issu de 

pa/n « tout ». Il est extrêmement productif en composition, à toutes les époques1501. Le second 

élément est verbal, dérivé du verbe pre/pw « apparaître distinctement ».  

-ἜἷΝ pὁὨtἷΝ ἷmplὁiἷΝ iἵiΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳl,Ν prepto/j « distingué, renommé », qui est 

attesté en composition essentiellement chez Eschyle. On peut en effet citer les exemples 

suivants : l’hἳpἳxΝeu)/preptoj1502 « convenable » et  miltoprepto/j « ἶ’uὀΝὄὁuἹἷΝἴὄillἳὀt ». 

Les composés dérivés de ce verbe sont plutôt constitués du lexème sigmatique -preph/j. 

ϋὅἵhylἷΝὅἷmἴlἷΝpὄἳtiὃuἷὄΝiἵiΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝl’ἳὄtΝἶἷΝlἳΝvἳὄiἳtiὁὀΝpὁuὄΝἷὀὄiἵhiὄΝlἷΝvocabulaire grec. 

-v.116-117 φαθ੼θĲİμΝ੅εĲαλΝηİζ੺γλπθΝξİλઁμΝਥεΝįκλδπ੺ζĲκυΝ 

                   παȝπȡ੼πĲȠȚȢ ਥθΝਪįλαδıδ, 

« ils parurent près des toits, du côté de la main qui tient la lance, en un site bien en vue » 

En contexte, cet hapax apparaît dans un passage lyrique fécond en créations lexicales1503, 

lὁὄὅὃuἷΝἝὧὀὧlἳὅΝἷtΝχἹἳmἷmὀὁὀΝὅὁὀtΝἵὁmpἳὄὧὅΝὡΝἶἷuxΝὁiὅἷἳuxΝἶἷΝpὄὁiἷΝὅ’ἷὀΝpὄἷὀἳὀtΝὡΝuὀἷΝhἳὅἷΝ

fécondée1504έΝἑἷtΝ hἳpἳxΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝ ἷὀΝ pἳὄtiἵuliἷὄΝ ἳuxΝ pἳlἳiὅ,Ν ὅiὨἹἷὅΝ du pouvoir, que chacun 

connaît. 

 

pamfa/rmakoj,on qui connaît <  ou manie >  tous les poisons, Pi. P .4.233 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est adjectival dérivé de pa=n « tout », 

forme de neutre adverbialisé. Il est extrêmement productif en composition, à toutes les 

                                                             
1501 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1502 Esch. Suppl. 722. 
1503 Esch. Ag.90-125. 
1504 cf. Commentaire sur les Dictionnaire des hapax, p.87-88. 
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époques1505. Le second est nominal, dérivé du substantif neutre to\ fa/rmakon « simple », 

« remède », « poison »έΝἡὀΝl’ἷmplὁiἷΝὡΝtὁutἷὅΝlἷὅΝὧpὁὃuἷὅΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧ,Ν

et aussi largement dans la langue poétique, chez Homère, Eschyle et Euripide. On le rencontre 

aussi dans la prose scientifique1506. 

-v.232-233 Ἥ…] π૨λΝį੼ θδθΝκ੝εΝਥંζİδΝπαȝφαȡȝ੺țȠυ  
                   ιİ઀θαμΝਥφİĲηαῖμέ 

« lἷΝ ἸἷuΝ ὀἷΝ lἷΝ tὄὁuἴlἷΝ pἳὅΝ ἹὄὢἵἷΝ ἳuxΝ ὄἷἵὁmmἳὀἶἳtiὁὀὅΝ ἶἷΝ l’ὧtὄἳὀἹὨὄἷΝ ὃuiΝ mἳὀiἷΝ tὁuὅΝ lἷὅΝ

poisons. » 

Pindare innove donc avec ce terme qui qualifie Médée, amante de Jason, ce qui est une image 

courante pour cette femme, considérée comme ὧtὄἳὀἹὨὄἷέΝἡὀΝὅἷΝὄἳppἷllἷΝἷὀΝἷἸἸἷtΝὃu’uὀἷΝimἳἹἷΝ

ὅἷmἴlἳἴlἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧἷΝpὁuὄΝἴὄὁὅὅἷὄΝlἷΝpὁὄtὄἳitΝἶ’ἘὧlὨὀἷΝἳuΝἵhἳὀtΝἙἨ1507 ἶἷΝl’Odyssée. Ainsi, 

ὅiΝlἷΝmὁtΝἷmplὁyὧΝἷὅtΝiὀὀὁvἳὀt,Νl’imἳἹἷΝὀ’ἷὅtΝὃu’uὀΝtopos. 

 

pa/mfqartoj,-on qui détruit tout, funeste, Esch. Ch.296 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans le premier le lexème adverbial, issu de 

pa/n « tout ». Il est extrêmement productif en composition, à toutes les époques1508. Le second 

membre est verbal, dérivé du verbe fqei/rw « détruire », dont le poète emploie la forme 

ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl de sens actif, à vocalisme zéro et suffixé en –to- : fqarto/j « qui détruit ».  

-On remarque quἷΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝϋὅἵhylἷΝἶὁὀὀἷΝuὀΝὅἷὀὅΝἳἵtiἸΝὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝἵἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝ

pas habituel. En effet, les autres composés en –fqarto/j ont plutôt un sens passif, comme 

l’ἳttἷὅtἷὀtΝlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝa)/fqartoj « incorruptible, éternel » chez Aristote, dusfqarto/j « qui 

se gâte difficilement » chez Athénée. 

-v.296 εαε૵μΝĲαλδξİυγ੼θĲαΝπαȝφș੺ȡĲῳ ηંλ૳. 

« mauvaisement desséché par un sort qui détruit tout » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷ,ΝἶἳὀὅΝlἷΝἶiὅἵὁuὄὅΝἶ’ἡὄἷὅtἷ,ΝὡΝl’hὁmmἷΝὃuiΝὄἷste inactif devant 

l’iὀjuὅtiἵἷέ 

 

pa/naiqoj,-h,-on tout resplendissant, Hom. Il.14.372 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur la forme neutre, 

souvent adverbialisée de pa=n « tout »έΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳlέΝἙlΝἷὅtΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)qo/j, 

                                                             
1505 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1506 Aristide, 1.11 ; 2.385. ; Hip. De morbis popularibus,5.1,20,4. 
1507 Hom. Od. 4. 219-234. 
1508 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
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-h/,-o/n « étincelant »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝὅἷὀὅΝὄἳὄἷ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝἳuΝὅujἷtΝἶ’uὀΝ

bouclier1509. Plus couramment, il signifie « brûlé » car il dérive du verbe ai)/qw « brûler ». En 

revanche, les composés qui ont pour premier élément pan- sont très fréquἷὀtὅ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝ

archaïque. On trouve par exemple panaw/rioj « condamnée à une mort tout à fait 

prématurée », panda/kturoj « tout à fait déplorable », pa/ndeinoj « tout à fait redoutable », 

panalhqh/j « tout à fait véridique ». Même parmi les hapax homériques, plusieurs ont un tel 

premier élément, ce qui prouve à quel point il a été productif.  

-v.372 ਦıı੺ηİθκδ,Νεİφαζ੹μΝį੻ παȞα઀șῃıȚȞ εκλ઄γİııδ 

            _ u u|_ u u| _ u// u| _ _| _ //u u| _ u 

« revêtons-les, et nos têtes avec des casques tout respendissants » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝuὀΝἵἳὅὃuἷΝἶἷΝἹuἷὄὄiἷὄέΝχiὀὅi,ΝἵὁmmἷΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝilΝὅἷὄtΝὡΝ

ὃuἳliἸiἷὄΝuὀΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝl’ἳὄmuὄἷΝἶuΝἹuἷὄὄiἷὄέΝἢiὀἶἳὄἷΝὅ’ἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝἵἷtΝ

exemple pour sa création. Cependant, comme ce ὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝai)/qoj est très rare, 

le terme est resté unique. ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝmἳὄὃuὧἷΝ

entre les césures trochaïque et ennéhémimères. 

 

panafh=lic,-ikoj (o(,h() qui est privé de tous ses jeunes camarades Hom. Il.22.490 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur la forme neutre, 

souvent adverbialisée de pa=n « tout »1510. Le second est nominal, issu du substantif épicène 

assez rare a)fh=lic,-ikoj « celui qui ὀ’ἳΝpἳὅΝἳttἷiὀtΝl’ἳἶὁlἷὅἵἷὀἵἷ ». Il est en effet attesté chez 

Hérodote puis cité par Hésychius. 

-v.490 ਷ηαλΝį᾽ ੑλφαθδεઁθΝπαȞαφ੾ȜȚțα παῖįαΝĲ઀γβıδ·  

            _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« lἷΝjὁuὄΝὃuiΝὄἷὀἶΝl’ἷὀἸἳὀtΝὁὄphἷliὀΝlἷΝpὄivἷΝἶἷΝtὁuὅΝὅἷὅΝjeunes camarades ». 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝlἷΝὅἷὀὅΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἸἸiὀὧΝpὁuὄΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶὄἷΝὡΝlἳΝὅituἳtiὁὀΝἶ’χὅtyἳὀἳxέΝ

En effet, il est orphelin de père mais également privé de ses camarades, jeunes amis, morts 

ὧἹἳlἷmἷὀtΝὡΝἵἳuὅἷΝἶἷΝlἳΝἹuἷὄὄἷέΝἜἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’hἳpἳx est si particulier et si lié à son contexte que 

le terme est demeuré unique. Ἔ’hἳpἳxΝpὄἷὀἶΝἶὁὀἵΝiἵiΝuὀἷΝvἳlἷuὄΝἳἵtuἷllἷ1511. De plus, cet hapax 

permet de créer une assonance en [a] qui rythme le vers. 

 

                                                             
1509 Pind. P.8.48. 
1510 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1511 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143. 
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panda/lhtoj qui détruit tout, Hip. 2 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est un élément adjectival, largement 

employé1512έΝϋὀΝἷἸἸἷt,Ν ilΝ ὅ’ἳἹitΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝὀἷutὄἷΝpa=n. Le second membre du composé est 

verbal, dérivé de la forme dorienne du verbe dhle/omai « détruire, nuire », suffixé en –to-, 

pour créeὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὀullἷΝpἳὄtΝἳillἷuὄὅέ 

-v. 2 Ki/kwn o( panda/lhtoj a)/mmoroj kau/hj   

     u _ | u _ | u _ | u _| u _ | _   _ 
« Kikon, devin destructeur et hideux » 

En contexte, cet hapax est couplé avec un autre kau/hj1513. Ce sont des insultes dirigées vers un 

certain Kikon, mauvais prophète. Dans ce vers iambique, ces deux hapax sont des insultes 

originales. Si le premier respecte parfaitement un rythme iambique, en revanche le deuxième 

forme un spondée, ce qui permet à l’ἳutἷuὄΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝl’iὀὅultἷΝἹὄὢἵἷΝἳuΝὄythmἷΝen opposition 

avec le reste du vers. 

 

panh=mar pendant tout le jour, Hom. Od.13.31 

-Adverbe composé de deux éléments. Le premier est adjectival, basé sur la forme neutre, 

souvent adverbialisée de pa=n « tout »1514.  Le second est nominal, dérivé du substantif neutre 

h(=mar, atoj « le jour ».  

-χuἵuὀἷΝpἳὄtiἵulἷΝἳἶvἷὄἴiἳlἷΝὀἷΝviἷὀtΝὅ’ἳjὁutἷὄΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷέΝἑ’ἷὅtΝiὀhἳἴituἷlΝἶἳὀὅΝlἳΝ

formation des adverbes homériques.  

-v.31-32 ੪μΝį᾽ ੖Ĳ᾽ ਕθ੽λΝįંλπκδκΝζδζα઀İĲαδ,Νᾧ ĲİΝπαȞોȝαȡ  
               θİδઁθΝਕθ᾽ ਪζεβĲκθΝίંİΝκ੅θκπİΝπβεĲઁθΝਙλκĲλκθ· 

« ἵὁmmἷΝuὀΝhὁmmἷΝὃuiΝὄὩvἷΝὡΝὅὁὀΝὅὁupἷὄ,ΝἵἳὄΝtὁutΝlἷΝjὁuὄΝὅἷὅΝἴœuἸὅΝviὀἷuxΝἶἳὀὅΝlἳΝjἳἵhὨὄἷΝὁὀtΝ

traîné la charrue » 

En contexte, ce terme est utilisé pὁuὄΝὃuἳliἸiἷὄΝlἷΝtὄἳvἳilΝὃuὁtiἶiἷὀΝἶἷὅΝἴœuἸὅΝὃuiΝlἳἴὁuὄἷὀtΝlἷὅΝ

ἵhἳmpὅέΝ ἥiΝ ἵἷtΝ ἳἶvἷὄἴἷΝ ἷὅtΝ uὀΝ hἳpἳx,Ν ἵ’ἷὅtΝ peut-être parce que l’ἳἶvἷὄἴἷΝ ἶἷΝ ὅἷὀὅΝ iἶἷὀtiὃuἷΝ

panh/meron, tiὄὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝpanh/meroj, lui a souvent été substitué. De la même façon, 

l’ἳἶvἷὄἴἷΝ ἳntonyme pa/nnuxa « pendant toute la nuit », est un hapax, formé à partir de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝpa/nnuxoj. Cependant, il a été remplacé par le plus usuel pannuxi/on. 

 

                                                             
1512 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1513 cf. s.u. 
1514 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
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panqalh/j,-e/j luxuriant, B. Ep.13.196 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ mἷmἴὄἷὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ lἷxὨmἷΝ ἷὅtΝ ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ὀἷutὄἷΝ

pa=n  « tout »1515. Le second membre du composé est vἷὄἴἳl,ΝiὅὅuΝἶuΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝthὧmἳtiὃuἷΝ

poétique du verbe qa/llw « pousser, être florissant », qal-. Cette base est suffixée en –hj, 

ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝpὁuὄΝlἷὅΝἳἶjἷἵtiἸὅΝpὁὧtiὃuἷὅ1516.  

-v.195-196 Ĳ੹θΝİੁεΝਥĲτηπμΝਙλαΝΚζİδઅ  

                   παȞșαȜ੽Ȣ ਥηαῖμΝਥθΫıĲαιἭİθΝφλαıέθ] 

« ἷtΝἵἷtΝhymὀἷ,ΝὅiΝlἳΝluxuὄiἳὀtἷΝἑliὁΝl’ἳΝvὄἳimἷὀtΝiὀὅpiὄὧΝὡΝmὁὀΝἷὅpὄit » 

En contexte, cet hἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝmuὅἷΝἶἷΝlἳΝpὁὧὅiἷΝἑliὁέ 

 

panqumado/n de tout cœur, Hom. Od.18.33  

-Adverbe composé de deux éléments. Le premier est adjectival, basé sur la forme neutre, 

souvent adverbialisée de pa=n « tout »1517.  Le second est nominal, basé sur le substantif 

masculin qumo/j,-ou= « ἵœuὄ,Ν ὢmἷΝ »έΝ Ce radical est suffixé en –do/n, suffixe adverbial 

dénominatif1518. Le -a ὃuiΝlἷΝpὄὧἵὨἶἷΝpἷutΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὩtὄἷΝἷxpliὃuὧΝpἳὄΝlἳΝvὁἵἳliὅἳtiὁὀΝἶ’uὀἷΝ

nasale : le second lexème aurait donc été *–qumon-don.  

-ἙlΝἷὅtΝtὄὨὅΝimpὁὄtἳὀtΝἶἷΝὀὁtἷὄΝὃu’uὀΝἳutὄἷΝἳἶvἷὄἴἷΝpὄὧὅἷὀtἷΝἵἷttἷΝvὁἵἳliὅἳtiὁὀ : o(moqumado/n 

« unanimement »έΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝἵὁmmἷΝilΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝὃu’ὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἵlἳὅὅiὃuἷ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἵhἷὐΝ

χὄiὅtὁphἳὀἷ,ΝXὧὀὁphὁὀΝἷtΝἢlἳtὁὀ,ΝὁὀΝὀἷΝὅἳitΝἶiὄἷΝὅ’ilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝ

l’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὁuΝuὀἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἳἶvἷὄἴiἳlἷΝuὅuἷllἷέΝ 

-v.33 κ੝įκ૨ ਩πδΝιİıĲκ૨ παȞșυȝαįઁȞ ੑελδંπθĲκέ 

« ὅuὄΝlἷΝὅἷuilΝpὁli,ΝilὅΝὅἷΝἶiὅputἳiἷὀtΝἶἷΝtὁutΝἵœuὄ » 

ἙlΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuΝὄiὄἷΝἶ’χὀtiὀὁὁὅΝἸἳἵἷΝἳuΝἶiὅἵὁuὄὅΝἶἷὅΝpὄὧtἷὀἶἳὀtὅΝqui menacent Ulysse. Il se 

ὄὧjὁuitΝἶ’ἳvἳὀἵἷΝἶuΝἵὁmἴἳtΝpὄὁpὁὅὧΝἷtΝὄitΝ« ἶἷΝtὁutΝἵœuὄ ». 

 

pa/nnikoj,-on complètement victorieux, B. Ep.11.21 

-Adjectif formé de deux membres ; le premier est adjectival, issu de pa=n1519, et le second 

membre est construit sur un thème nominal. Ici, il est dérivé du substantif féminin h( ni/kh 

« victoire », suffixé en –oj, de façon à fabriquer un adjectif masculin thématique. 

                                                             
1515 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1516 Chantraine, 1979, p.424. 
1517 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1518 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.106-108. 
1519 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
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-Le second lexème offre plus de vingt composés en –nikoj, tels que filo/nikoj « qui cherche 

à vaincre » ou a)cio/nikoj « digne de vaincre ». 

-v.20-21 ΚέλλαμΝ਩πİıκθΝελαĲİλ઼μΝ 

               ਷λαΝπαȞȞȓțȠȚξȠρ πΪζαμ· 

« A Kirrha tombèrent, pour sa puissance à la lutte et sa complète victoire » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝpἷὄmἷtΝἶἷΝὃuἳliἸiἷὄΝl’ἷxplὁitΝἶ’χlἷxiἶἳmὁὅ,ΝἶὁὀtΝlἷΝpὁὨtἷΝἵὧlὨἴὄἷΝlἳΝ

victoire dans l’Epinicie XI. 

 

pa/noizuj,-u tout à fait infortuné, Esch. Ch.49 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans le premier le lexème adverbial, issu de 

pa/n « tout ». Il est extrêmement productif en composition, à toutes les époques1520. Le second 

élément est nominal, dérivé du nom expressif féminin h( oi)zu/j « lamentation ». Il est attesté 

ἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝmἳiὅΝtὄὨὅΝὄἳὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἥἷulΝϋὅἵhylἷΝὅἷmἴlἷΝἷὀΝpὄὁpὁὅἷὄΝuὀΝ

composé, précisément dans cet hapax. 

-v.49 ੁઅ π੺ȞȠȚȗυȢ ਦıĲ઀α, 
« oh ! foyer tout à fait infortuné » 

En contexte, cet hapax apparaît dans lἳΝpἳὄὁἶὁὅ,ΝὁὶΝlἷΝἵhœuὄΝἷὀtὄἷΝἷὀΝὅἷΝlἳmἷὀtἳὀtΝἷt déplore la 

situation pathétique des Atrides. 

 

panto/semnoj,-on tout à fait vénérable, Esch. Eum.637 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans le premier le lexème adjectival issu de 

pa=j « tout », qui peut prendre la forme panto- en composition. Il est très bien attesté à toutes 

lἷὅΝ ὧpὁὃuἷὅέΝ ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳlΝ ὧἹἳlἷmἷὀt,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ ἳὀἵiἷὀΝ

semno/j,-h/,-o/n « vénérable ». Il est fréquent en composition, en prose comme en poésie.  

-On trouve par exemple chez Eschyle nukti/semnoj « rendu solennel par la nuit », qui un 

hapax, ou peri/semnoj « tout à fait vénérable » chez Aristophane1521. ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝἶ’ἳillἷuὄὅΝ

ὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶ’χὄiὅtὁphἳὀἷΝἳΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝlἷΝmὩmἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝ 

-v.636-637 ਕθįλઁμΝη੻θΝਫ਼ηῖθΝκ੤ĲκμΝİ੅λβĲαδΝηંλκμΝ 

                   Ĳκ૨ παȞĲȠı੼ȝȞȠυ,ΝĲκ૨ ıĲλαĲβζ੺ĲκυΝθİ૵θέ 

                    _ _| u _| _ //_| u _| u _| u _ 

« ϋtΝvὁuὅΝἷὅtΝὄἳἵὁὀtὧΝἵἷΝὅὁὄtΝἶἷΝl’hὁmmἷ,ΝtὁutΝὡΝἸἳitΝvὧὀὧὄἳἴlἷ,Νce chef des vaisseaux. » 

                                                             
1520 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1521 Ar.Vesp.604. 
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Dans une partie dialoguée,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝχἹἳmἷmὀὁὀ,ΝiὀjuὅtἷmἷὀtΝἳἹὄἷὅὅὧΝ

ἳuΝ ὅὁὄtiὄΝ ἶuΝ ἴἳiὀΝ pἳὄΝ ὅἳΝ ἸἷmmἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷέΝἑ’ἷὅtΝχpὁllὁὀΝ ὃuiΝ utiliὅἷΝ ἵἷΝ ὃuἳliἸiἵἳtiἸΝ pὁuὄΝ

plἳiἶἷὄΝἷὀΝἸἳvἷuὄΝἶuΝἹἷὅtἷΝvἷὀἹἷuὄΝἶ’ἡὄἷὅtἷέ De plus, au niveau stylistique, cet hapax crée un 

équilibre dans le vers, au niveau de la césure, en comptant le même nombre de syllabes que 

l’ἳutὄἷΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝıĲλαĲβζ੺Ĳκυ. Cela met la création en valeur. 

 

pa/nwroj,-on de toutes les saisons, Esch. Suppl.690 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans le premier le lexème adverbial, issu de 

pa/n « tout ». Il est extrêmement productif en composition, à toutes les époques1522. Le second 

membre est nominal, dérivé du nom féminin h( w(/ra,-aj « saison, heure ».  

-ἙlΝ ἷὅtΝ tὄὨὅΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἵὁmmἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝὁὶΝἷὅtΝ

ἳttἷὅtὧΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝe)nne/wroj « de neuf ans ». Les tragiques ont beaucoup employé 

ce genre de composés comme le montrent les adjectifs suivants : e)/cwroj « ὃuiΝὀ’ἷὅtΝpluὅΝἶἷΝ

saison » ou eu)/wroj « qui vient en son temps ». 

-v.688-690 εαλπκĲİζો į੼ ĲκδΝ 

                   ǽİઃμΝਥπδελαδθ੼ĲπΝ 

                   φ੼ληαĲδΝΰ઼θΝπαȞઆȡῳ· 
« Que Zeus rende plantureuse, fructufiante la terre en toute saison » 

En contἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἳΝtἷὄὄἷΝἶἷὅΝχὄἹiἷὀὅΝὡΝlἳὃuἷllἷΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝἥuppliἳὀtἷὅΝὅὁuhἳitἷΝ

fécondité et prospérité, pour les avoir accueillies sans problème. Ce passa lyrique est riche en 

hἳpἳxΝpuiὅὃu’uὀἷΝἳutὄἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷΝὅ’yΝtὄὁuvἷ : εαλπκĲİζo/j1523. 

  

paradra/w être serviteur, servir, Hom. Od.15.324 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe dra/w-w= « être serviteur ». Le préverbe para- 

« auprès de » ne semble pas apporter de nuance supplémentaire au sémantisme du verbe initial, 

ὅiΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpour ὅὁuliἹὀἷὄΝὃuἷΝlἷΝὅἷὄviἵἷΝὅἷΝἸἳitΝἸὁὄἵὧmἷὀtΝἳupὄὨὅΝἶ’uὀΝtiἷὄὅ. 

-v.324 κੈ੺ ĲİΝĲκῖμΝਕΰαγκῖıδΝπαȡαįȡઆȦıȚ ξ੼λβİμέΝ 

            _ u u| _ u u|_ u u|_  _ |_u u|_ u                                  

« Tout ce que les gens de peu font pour le service chez les seigneurs. » 

Il paraît donc ὀ’ἳvὁiὄΝὃu’uὀἷΝutilitὧΝmὧtὄiὃuἷ, hypothèse renforcée par la présence des deux        

–w- ὅuἵἵἷὅὅiἸὅ,Ν ὃuiΝmὁὀtὄἷὀtΝ l’ἳὄtiἸiἵiἳlitὧΝ ἶἷΝ lἳΝ Ἰὁὄmἷ,Ν ὃuiΝ ἳuὄἳitΝ tὄὨὅΝ ἴiἷὀΝ puΝ ὀἷΝ pὄὧὅἷὀtἷὄΝ

                                                             
1522 A propos de ce lexème, cf. pa/naiqoj. 
1523 cf. s.u. 
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ὃu’uὀἷΝ ὅἷulἷΝ ἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝἷὀΝ -w. En effet, cette forme paraît artificielle et faite pour remplir 

l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ : on aurait normalement attendu une forme *paradrw=si, issu de la 

contraction de *paradra/-ousi. Le second –w est donc une sur-caractérisation artificielle, 

non justifiée en diachronie. En effet, une seule contraction seulement est nécessaire dans cette 

forme verbale. ἑ’ἷὅtΝsans doute lἳΝὄἳiὅὁὀΝpὁuὄΝlἳὃuἷllἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧέΝ 

- De plus, selon les différentes leçons1524, le préverbe et le verbe ne sont pas forcément 

conjoints. La préposition serait donc postposée à son régime au datif, ce qui est attesté dans la 

poésie homérique1525έΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὀὁuὅΝpἷὀὅὁὀὅΝὃu’ilΝὀἷΝἸἳutΝpἳὅΝὄἷtἷὀiὄΝἵἷttἷΝlἷὦὁὀΝἷt,ΝpἳὄΝlὡ,Ν

conserver cet hapax comme tel car, au vers 333 de ce même chant, est attestée la forme 

u(podrw/wsin « être serviteur de »1526, qui présente les mêmes caractéristiques1527. On peut voir 

que ce verbe est formὧΝἶ’uὀΝpὄὧvἷὄἴἷΝἷtΝἶuΝ ὄἳἶiἵἳlΝἶuΝvἷὄἴἷΝdra/w-w=, exactement comme 

l’hἳpἳxΝiἵiΝἵὁὀὅiἶὧὄὧέ Le poète a préfixé le verbe dra/w-w=, à plusieurs reprises dans ce passage, 

pὄἳtiὃuἳὀtΝἳiὀὅiΝl’ἳὄtΝἶἷΝlἳΝvἳὄiἳtiὁὀ. 

-ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἧlyὅὅἷΝ ἵὁὀἸiἷΝ ὡΝ ϋumὧἷΝ ὅἳΝ ὅtὄἳtὧἹiἷΝ ἶἷΝ ὅ’iὀἸiltὄἷὄΝ ὡΝ uὀΝ ὄἷpἳὅΝ ἶὁὀὀὧΝ pἳὄΝ lἷὅΝ

prétendants dans son palais pour faire semblant de les servir pour mieux se venger. 

 

paraei/dw chanter auprès de, en l’honneur de, Hom. Od.22.348 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe a)ei/dw, forme ionienne du verbe attique a)|/dw 

« chanter ». Le préverbe para- « auprès de, à côté de » sert à préciser le sémantisme du verbe 

initial. Il précise en effet auprès de qui se fait le service. 

-v.348 παθĲκ઀αμΝਥθ੼φυıİθ·Ν਩κδεαΝį੼ ĲκδΝπαȡαİ઀įİȚȞ 

            _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ // u u| _ _ 

« il les inspira tous ; auprès de toi, je saurai chanter » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’hἳpἳxΝpermet à l’ἳὨἶἷΝde signifier ce ὃu’ilΝὧpὄὁuvἷΝἶἷΝἵhἳὀtἷὄ ἳupὄὨὅΝἶ’ἧlyὅὅἷ,Ν

dans son palais. Il est ici mis en valeur par sa position après la césure ennéhémimère. 

 

 

                                                             
1524 V.Bérard dans lἳΝἑέἧέἔέ,Ν ὅ’ἳppuiἷΝ ὅuὄΝ lἷὅΝ tὄἳvἳuxΝἶἷΝχέΝἜuἶwiἵhΝ ἷtΝἦhέἩέΝχllἷὀΝ ὃuiΝ ὁὀtΝ ἵὁllἷἵtiὁὀὀὧΝ lἷὅΝ
mἳὀuὅἵὄitὅΝἶἷΝl’Odyssée. 
1525 Cette hypothèse est celle des scholiastes qui ont commenté ce passage : 
a)nastrepte/on th\n para/ « il faut inverser la place de la préposition para/ ». 
1526 Hom.Od.15.333 ; Elien N.A. 9.33. 
1527 Les scholiastes, comme pour παλαįλઆπıδ,ΝὅὁutiἷὀὀἷὀtΝl’hypὁthὨὅἷΝὃu’ilΝἸἳutΝὄὧtἳἴliὄΝlἳΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝἶἷvἳὀtΝὅὁὀΝ
régime : e)xrh=n a)nastre/fesqai th\n u(po\ i(/na h=)| u(po/ sfin « il faut inverser la préposition u(po\ afin que ce 
soit u(po/ sfin. 
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parakoina/omai communiquer à, Pi. P.4.133 

-Verbe formé par affixation à partir du verbe rare koina/w « ἵὁmmuὀiὃuἷὄ,Νὅ’uὀiὄ », lui-même 

ἵὄὧὧΝpἳὄΝἢiὀἶἳὄἷΝὃuiΝl’utiliὅἷΝὡΝpluὅiἷuὄὅΝὄἷpὄiὅἷὅΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝœuvὄἷ1528. Ce verbe est dénominatif 

ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝkoino/j « commun à plusieurs personnes ».  

-Ce verbe seὄἳitΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝἶὁὄiἷὀὀἷΝpὁuὄΝ l’ἳttiὃuἷΝkoino/w-w=, qui a le même sémantisme. 

Ainsi, Pindare emploie une de ses propres créations pour forger un hapax grâce au préverbe 

para- qui permet de rendre le sémantisme plus prégnant en insistant sur le lien de 

communication.  

-v.133 ıυΰΰİθ੼ıδθΝπαȡİțȠȚȞ઼ș´·  

            _ u u _ u u _ _ 

           « ils se rassemblent, il a parlé. » 

ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὁὀΝpἷutΝἳuὅὅiΝimἳἹiὀἷὄ,Νὃu’ὡΝlἳΝmἳὀiὨὄἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἢiὀἶἳὄἷΝἳΝpὄὧvἷὄἴὧΝἵἷΝtἷὄmἷΝ

pour servir la métrique, ce qui était une pratique poétique courante. En effet, cette hypothèse 

ὅ’ἳppuiἷΝὅuὄΝlἷΝἸἳitΝὃuἷΝlἷΝvἷὄὅΝ1ἁἁΝὀ’ἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝὃuἷΝἶἷΝἶἷuxΝlἷxὨmes, au nombre identique 

de syllabes, qui forment une parfaite symétrie dans le vers.  

-Cette création proprement stylistique indique le pouvoir performatif de la parole de Jason, qui 

ὄἳὅὅἷmἴlἷΝὅἷὅΝhὁmmἷὅ,ΝpὄἷὅὃuἷΝἳvἳὀtΝἶ’ἳvὁiὄΝpἳὄlὧ,ΝἵὁmmἷΝlἷΝmὁὀtὄἷΝlἳΝplἳce des verbes dans 

le vers. 

 

parakrema/nnumi laisser pendre à côté de, Hom. Il.13.597 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe krema/nnumi « suspendre ». Ce verbe est attesté 

ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν puiὅΝ ἷὀὅuitἷ,Ν ἷὀΝ pὄὁὅἷΝ ἵὁmmἷΝ ἷὀΝ pὁὧὅiἷ1529. Le préverbe para- 

« auprès de, à côté de » sert à préciser le sémantisme du verbe initial.  

-v.596-597 ਗοΝį᾽ ਦĲ੺λπθΝİੁμΝ਩γθκμΝਥξ੺αİĲκΝεોλ᾽ ਕζİİ઀θπθΝ 

                   ξİῖλαΝπαȡαțȡİȝ੺ıαȢ· Ĳઁ į᾽ ਥφ੼ζεİĲκΝηİ઀ζδθκθΝ਩ΰξκμέ 

                    _ u u| _ u u| _ //u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Il recula vers son peuple, pour fuir le désastre, avec sa main pendant sur le côté ; la lance de 

frêne trainaît. » 

En contexte, ce terme mὁὀtὄἷΝlἳΝἹὄἳvitὧΝἶἷΝlἳΝἴlἷὅὅuὄἷΝἶ’Ἐὧlὧὀὁὅ,ΝἸὄἳppὧΝpἳὄΝἝὧὀὧlἳὅΝὡΝlἳΝmἳiὀέΝ

Le blessé est ramἷὀὧΝἶἳὀὅΝὅὁὀΝἵἳmp,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝlἳiὅὅἷΝpἷὀἶὄἷΝὡΝὅὁὀΝἵὲtὧΝὅὁὀΝmἷmἴὄἷΝἳttἷiὀtέ 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝὡΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝpἷὀthὧmimὨὄἷέ 

                                                             
1528 Pind. P.4.115 ; N.3.12. 
1529 Hom. Il.8.19, 7.83 ; Ar. Ran.121 ; Pl.312 ; Arist. Rhet.3.14 ; Xen. Conv.8.19. 
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para/meroj,-on qui est de chaque jour, quotidien, Pi. O.1.99 

-Adjectif formé par préfixation à partir du nom commun féminin h(me/ra « le jour », suffixé de 

façon thématique pour changer de catégorie grammaticale. Le préverbe para- « pendant, tout 

le long de » sert à modifier le sémantisme du nom originel pour insister sur le processus 

temporel et sa durée.  

-v.99-100 Ἥ…]ΝΣઁ įΥΝαੁİ੿ παȡ੺ȝİȡȠȞ ਥıζઁθΝ 

                 ੢παĲκθΝ਩λξİĲαδ παθĲ੿ ίλκĲ૵θέ Ἥ…] 

« le quotidien toujours noble et suprème vient pour tous parmi les mortels » 

ἡὀΝἵὁὀὀἳîtΝἳuὅὅiΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝe)pa/meroj « éphémère », vἳὄiἳὀtἷΝἶὁὄiἷὀὀἷΝἶἷΝl’ἳttiὃuἷΝ

e)fh/meroj, ὃuiΝἳΝlἷΝmὩmἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝὧtuἶiὧΝiἵiέΝἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἵἷΝὃuiΝexplique 

l’uὀiἵitὧΝἶἷΝἵἷlui-ci. 

 

paranika/w-w= remporter la victoire, Esch. Ch.600 

-Verbe construit par préfixation à partir du verbe largement attesté nika/w-w= « vaincre, 

remporter la victoire ». Eschyle a utilisé le préverbe pa/ra- pour créer cet hapax.  

-Il permet de modifier le sémantisme du verbe initial pour insister sur la notion de dépassement 

des limites. En effet, pa/ra- peut signifier « à côté », dans le sens « ne pas faire comme il 

faut »έΝἑ’ἷὅtΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἷὅΝvἷὄἴἷὅΝparamilla=sqai « dépasser » ou 

parabai/nein « violer, faire de travers ».  

-v.600 γβζυελαĲ੽μΝਕπ੼λπĲκμΝ਩λπμΝπαȡαȞȚțઽ 

«Νl’ἳmὁuὄ,ΝὃuiΝἵὁmmἳὀἶἷΝἳuxΝἸἷmmἷὅ,ΝἶὁὀἵΝὧlὁiἹὀὧΝἶἷΝl’ἳmὁuὄ,ΝὄἷmpὁὄtἷΝlἳΝviἵtὁiὄἷΝ» 

ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Ν lἷΝἵhœuὄΝἷmplὁiἷΝἵἷΝvἷὄἴἷΝpὁuὄΝἶiὄἷΝὃuἷΝlἷΝἶὧὅiὄΝ ἸὧmiὀiὀΝἳΝ tὄiὁmphὧ,Ν

ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷΝὄuiὀὧΝl’uὀiὁὀΝὀἳtuὄἷllἷΝἶuΝἵὁuplἷΝmἳὄié. 

 

pa/ranta de côté, Hom. Il.23.116 

-χἶvἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀe préposition para/ « à côté de » et de l’ἳἶvἷὄἴἷΝa)/nta « en face de ». 

La préposition para/ ὅἷὄtΝὡΝmὁἶiἸiἷὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝiὀitiἳlέΝ 

-Cet adverbe prend place dans un vers particulièrement intéressant,ΝἷὀtὁuὄὧΝἶ’ἳutὄἷὅΝἳἶvἷὄἴἷὅΝ

formés sur le même modèle :  

πκζζ੹ į᾽ ਙθαθĲα εΪĲαθĲα πȐȡαȞĲȐ Ĳİ įσξηδΪ Ĳ᾽ ਷ζγκθ  

_ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Et elles [les mules] vinrent nombreuses en haut, en bas, sur un côté ou un autre de la 

montagne » 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d%27&la=greek&can=d%276&prior=polla/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pa%2Franta%2F&la=greek&can=pa%2Franta%2F0&prior=ka/tanta
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=t%27&la=greek&can=t%272&prior=do/xmia/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=polla%5C&la=greek&can=polla%5C0&prior=au)tw=n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=do%2Fxmia%2F&la=greek&can=do%2Fxmia%2F0&prior=te
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ka%2Ftanta&la=greek&can=ka%2Ftanta0&prior=a)/nanta
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29%2Fnanta&la=greek&can=a%29%2Fnanta0&prior=d'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h%29%3Dlqon&la=greek&can=h%29%3Dlqon0&prior=t'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=te&la=greek&can=te3&prior=pa/ranta/
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On peut supposer que les adverbes a)/nanta « en haut » et pa/ranta sont des hapax forgés par 

analogie avec ka/tanta « en bas », adverbe attesté une fois chez Homère dans ce vers, puis 

repris bien plus tard par des auteurs comme Lucien ou Athénée. 

-Ainsi, le poète a cherché à reproduire le mouvement des mules qui arrivent de toutes parts et 

ἳΝἵὄὧὧΝἹὄὢἵἷΝἳuxΝmὁtὅΝuὀΝὧtὁuὄἶiὅὅἷmἷὀtΝἶuΝlἷἵtἷuὄ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝὃui voit ces mules gambadant 

sur la montagne. De plus, le rythme dactylique du vers mime la rapidité de cette arrivée 

étourdissante. 

 

paratre/w bondir de côté sous l’effet de la peur, Hom. Il.5.295 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe tre/w « trembler ». Ce verbe est principalement 

poétique et attesté chez les Tragiques, mais aussi à quelques reprises dans la poésie 

homérique1530. Le préverbe para- « à côté de » permet de préciser le sémantisme du verbe 

initial.  

-v.294-296 ਵλδπİΝį᾽ ਥιΝੑξ੼πθ,Νਕλ੺ίβıİΝį੻ Ĳİ઄ξİ᾽ ਥπ᾽ α੝Ĳ૶  

                   αੁંζαΝπαηφαθંπθĲα,Νπαȡ੼ĲȡİııαȞ į੼ κੂ ੆ππκδ  

                   ੩ε઄πκįİμ· Ἥ…] 

« Il tomba du char, et retentirent sur lui ses armes resplendissantes, toutes brillantes, ses 

chevaux aux pieds rἳpiἶἷὅΝἴὁὀἶiὄἷὀtΝἶἷΝἵὲtὧΝὅὁuὅΝl’ἷἸἸἷtΝἶἷΝlἳΝpἷuὄ » 

Le sens ἶἷΝl’hἳpἳxΝest intimement lié au contexte dans lequel celui-ci apparaît. En effet, le verbe 

décrit la réaction des chevaux qui tire le char du guerrier tué par Diomède. Il a donc une valeur 

actuelle1531. 

 

paratrwpa/w fléchir Hom. Il.9.500  

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe trwpa/w-w= « tourner, infléchir ». Le préverbe 

para- « à côté de » permer de préciser le sémantisme du verbe initial.  

-Ce verbe est sans doute ὄἷὅtὧΝuὀΝhἳpἳxΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝἶἷΝparatre/pw, verbe 

plus couramment employé1532έΝϊ’ἳillἷuὄὅ,ΝlἳΝἸὁὄmἷΝtrwpa/w-w= ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἶὧhὁὄὅΝἶuΝ

poème homérique1533. 

-v.500 ζκδίૌ ĲİΝεθ઀ıૉ ĲİΝπαȡαĲȡȦπ૵ı᾽ ਙθγλππκδ  

           _ _| _ _| _ u u| _ _| _ _| _ _ 

                                                             
1530 Hom. Il.5.256, 11.745 ; Od.6.138 ; Esch.Ag.549 ; Sept. 397, 790 ; Soph. Ant.1042. 
1531 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.143-151. 
1532 Hom. Il.23.398 ; 23.423 ; Hdt.7.128 ; 3.2 ; Hes. Th.103 ; Plat. Ep.327e. 
1533 Hom. Od.19.521, 24.536 ; Il.16.95. 
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« Par le fumet et la boisson, les hommes fléchissent »  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’ἷmplὁiΝἶuΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἸiἹuὄὧΝἵἳὄΝilΝimpliὃuἷΝἶἷΝὅἷΝἶὧtὁuὄὀἷὄΝἶἷΝlἳΝἵὁlὨὄἷ,Νlὁὄὅὃu’ὁὀΝ

est un homme pieux. Cet hapax, mis en valeur par sa position à la césure trochaïque, permet de 

ἵὁὀἸὧὄἷὄΝἳuΝvἷὄὅΝlἳΝἸὁὄἵἷΝἶ’uὀἷΝὅἷὀtἷὀἵἷ,ΝἹὄὢἵἷΝἳuΝὄythmἷΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷΝὃu’ilΝyΝimpὄimἷέ 

 

parafeu/gw passer en fuyant le long de, Hom. Od.12.99 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe feu/gw « fuir », largement attesté à toute 

époque1534. Le préverbe para- « à côté de » permer de préciser le sémantisme du verbe initial. 

La forme attestée dans le vers est παλφυΰ੼İδθ, infinitif aoriste épique, qui présente une apocope 

de la dernière voyelle du préverbe. 

-v.99 Ĳૌ į᾽ κ੡ πઆ πκĲİΝθα૨ĲαδΝਕε੾λδκδ İ੝ξİĲંπθĲαδΝ 

         παȡφυȖ੼İȚȞ ıઃθΝθβ઀· φ੼λİδΝį੼ ĲİΝελαĲ੿ ਦε੺ıĲ૳ 

        « χuἵuὀΝmἳὄiὀΝὀἷΝpἷutΝὅἷΝvἳὀtἷὄΝἶ’ὩtὄἷΝpἳὅὅὧΝἷὀΝἸuyἳὀtΝpar là avec son navire ; elle emporte 

avec chacune de ses têtes »  

ἜἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝiὀtimἷmἷὀtΝliὧΝἳuΝἵὁὀtἷxtἷΝἶἳὀὅΝ lequel celui-ci apparaît. Il a donc une 

valeur actuelle1535. ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝlἷΝvἷὄἴἷΝἶὧἵὄitΝlἷΝtὄἳjἷtΝἶ’uὀΝὀἳviὄἷΝὃuiΝἶὁitΝpἳὅὅἷὄΝἷὀtὄἷΝἑhἳὄyἴἶἷΝ

et Scylla, c'est-à-ἶiὄἷΝὃuiΝἶὁitΝἸuiὄΝlἷὅΝmὁὀὅtὄἷὅ,ΝtὁutΝἷὀΝpἳὅὅἳὀtΝὡΝἵὲtὧΝἶ’ἷux,ΝἵἷΝὃuἷΝtὄἳἶuitΝἴiἷὀΝ

l’hἳpἳxέ 

 

parba/dan de force, Esch. Eum.553 

-Adverbe sans doute formé à partir du verbe parabai/nw « transgresser », dont le radical 

verbal bસ- est suffixé avec le suffixe adverbial –dસn. ἡὀΝὀὁtἷὄἳΝl’ἳpὁἵὁpἷΝἶuΝpὄὧἸixἷ,ΝἵὁmmἷΝ

cela peut arriver parfois en poésie1536. 

-Le suffixe adverbial –dસn ἷὅtΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝionien du suffixe adverbial déverbatif –dh/n1537. 

- v.553 ĲઁθΝਕθĲ઀ĲκζηκθΝį੼ φαηδΝπαȡȕ੺įαȞ 

« et je dis que celui qui résiste hardiment de force » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἶἳὀὅΝ lἷΝ ἶἷuxiὨmἷΝ ὅtἳὅimὁὀ,Ν lἷΝ ἵhœuὄΝ ἶὧἵὄitΝ lἷὅΝ ἳἵtiὁὀὅΝ ἶἷὅΝ hommes qui ne 

respectent pas la Justice. 

 

 

                                                             
1534 cf. parekprofeu/gw. 
1535 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.143-151.  
1536 A ce propos, cf. παλφυΰ੼İδθ, qui présente le préfixe sous sa forme apocopée (cf. parafeu/gw). 
1537 Mathys A. 2013, p.243-279, cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.106-108. 
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parekprofeu/gw passer à côté de, Hom.Il.23.314 

-Verbe formé par préfixation, à partir du verbe doublement préverbé e)kprofeu/gw 

« échapper à ».  

-Il faut savoir que le verbe feu/gw « fuir » supporte de très nombreux préverbes, simple, double, 

ὁuΝmὩmἷΝtὄiplἷΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳxέΝϊἳὀὅΝtὁuὅΝlἷὅΝἵἳὅ,ΝἵἷὅΝpὄὧvἷὄἴἷὅΝpἷὄmἷttἷὀtΝ

de préciser le sens du verbe initial, en apportant le plus souvent des informations spatiales. Un 

autre verbe triplement préverbὧΝἷxiὅtἷΝἳuὅὅiΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵhἷὐΝἘὧὅiὁἶἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝ

de u(pekprofeu/gw « ὅ’ἷὀἸuiὄΝ ὅἷἵὄὨtἷmἷὀt »έΝ Ἔ’hἳpἳxΝ ὧtuἶiὧΝ iἵiΝ ἳΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ὧtὧΝ ἵὄὧὧΝ pἳὄΝ

analogie avec ce dernier, ou vice-versa.   

-v.314 παθĲκ઀βθ,Ν੆θαΝη੾ ıİΝπαȡİțπȡȠφ઄ȖῃıȚȞ ਙİγζαέ 

           _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Ἥ…],ΝpὁuὄΝὀἷΝpἳὅΝpἳὅὅἷὄΝὡΝἵὲtὧΝἶἷὅΝpὄixΝὅpὁὄtiἸὅέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝὄὧἵὁmpἷὀὅἷὅΝὅpὁὄtivἷὅΝὃuἷΝpὁuὄὄἳitΝὄἷmpὁὄter Antiloche, 

le fils de Nestor. Ces récompenses sont le sujet actif mais inanimé du verbe. Pourtant, grâce à 

l’hἳpἳx, lἷΝtἷxtἷΝἶὁὀὀἷΝl’impὄἷὅὅiὁὀΝὃuἷΝlἷΝὅujἷtΝἷὅtΝἳὀimὧΝἷtΝpἷutΝἸuiὄΝl’ἳthlὨtἷ,ΝluiΝὧἵhἳppἷὄΝἷὀΝ

passant à côté de lui. ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὃuἷΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝparekprofeu/gw 

ἷὅtΝpὄὁἵhἷΝἶ’uὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝparafeu/gw « passer en fuyant le long de ». Ainsi, 

grâce aux divers préverbes, le poète a toute latitude pour préciser le sens de verbe feu/gw et 

surtout adapter son sens au contexte précis. 

 

pa/rhcij,-ewj (h() corridor, passage de circulation, Esch. Ag.556 

-ἠὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἸὧmiὀiὀ,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝvἷὄἴἷΝparh/kw « ὅ’ἳvἳὀἵἷὄ ». Le radical du verbe parh/k- 

est suffixé en –sij, pour former un nom abstrait déverbatif, comme il en existe des milliers en 

grec1538.  

-ἑἷΝὀὁmΝἷὅtΝἹlὁὅὧΝpἳὄΝlἷΝὀὁmΝπαλαįλκηΪμΝ« passage » dans les scholies récentes1539.  

-vέἃἃἄΝıπαλθ੹μΝπαȡ੾ȟİȚȢ εα੿ εαεκıĲλઆĲκυμΝĲ઀ į´Νκ੝  

« [si je te disais] les coursivἷὅΝὧtὄὁitἷὅΝἷtΝlἷὅΝἶuὄἷὅΝἵὁuἵhἷὅ,ΝἭ…]Ν» 

Ἔ’ἷmplὁiΝuὀiὃuἷΝἶἷΝἵἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝpἷὄmἷtΝὡΝϋὅἵhylἷΝἶἷΝὄἷὀἶὄἷΝlἳΝὅἵὨὀἷΝpluὅΝvivἳὀtἷΝἶἳὀὅΝlἷΝ

récit du héraut qui déplore les souffrances subies pendant le siège de Troie. Cet hapax est resté 

unique car il existe des équivalents sémantiques au sens plus évident, comme par exemple le 

                                                             
1538 CHANTRAINE, 1979, p.281.  
1539 Scholia in Aeschylum (scholia recentiora Demetrii Triclinii). 
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classique di/odoj qui a un sémantisme semblable. ἑἷΝpἳὅὅἳἹἷΝἷὅtΝὄiἵhἷΝἷὀΝhἳpἳxΝpuiὅὃu’ilΝyΝἷὀΝ

a un autre dans ce vers εαεκıĲλઆĲκυμ1540. 

 

parqenopi/phj,-ej qui épie les jeunes filles, lorgneur de filles, Hom. Il.11.385  

-Adjectif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif 

féminin parqe/noj,ou « la jeune fille ». Le second membre est verbal, issu du verbe o)pipeu/w 

« épier »,ΝplutὲtΝὄὧὅἷὄvὧΝὡΝlἳΝlἳὀἹuἷΝὧpiὃuἷΝpuiὅὃu’ὁὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝἷὅὅἷὀtiἷllement chez Homère et 

Hésiode. Cette base verbale a été suffixée en –j de façon à former un adjectif de type épique1541, 

avec une forme de vocatif largement répandue dans la poésie épique1542.  

-Si le lexème du second membre est plutôt rare, en revanche les composés dont le premier 

membre est tiré du nom parqe/noj sont assez répandus. On peut en effet trouver des termes 

tels que parqenokto/noj « qui immole une jeune fille » chez Lycurgue, parqeno/sfagoj 

« qui pὄὁviἷὀtΝἶuΝmἷutὄἷΝἶ’uὀἷΝ jἷuὀἷΝ Ἰillἷ » chez Eschyle, parqenwpo/j « ὃuiΝ ἳl’ἳiὄΝἶ’uὀἷΝ

jeune fille » chez Euripide.  

-v.385 ĲκιંĲαΝζπίβĲ੽λΝε੼λᾳ ਕΰζα੻ παȡșİȞȠπῖπα  

            _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Archer, être injurieux, brillant par la corne, lorgneur de filles » 

En contexte, ἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝlἷΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝὃu’ἷmplὁiἷΝϊiὁmὨἶἷΝpὁuὄΝiὀὅultἷὄΝἢὢὄiὅ,ΝlἷΝTroyen. 

ἑἷtΝhἳpἳxΝ luiΝἵὁὀviἷὀtΝἶ’ἳutἳὀtΝmiἷuxΝὃu’ilΝἳΝἷὀlἷvὧΝἘὧlὨὀἷ,ΝἶὧἵlἷὀἵhἳὀtΝἳiὀὅiΝlἳΝἹuἷὄὄἷΝἶἷΝ

Troie. Cet adjectif est donc intimement liὧΝὡΝὅὁὀΝἵὁὀtἷxtἷΝἷtΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶ’ἳutὄἷΝἷmplὁiέ Il a 

donc une valeur actuelle1543. 

 

parqeno/sfagoj,-on qui provient de l’égorgement d’une jeune fille, Esch. Ag.209 

-Adjectif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif 

féminin h( parqe/noj,-ou « la jeune fille ». Les composés dont le premier membre est tiré du 

nom parqe/noj sont assez répandus1544. Le second élément est verbal, dérivé du verbe sfa/zw 

« égorger », employé dans ce sens, dès Homère, pour désigner les animaux sacrifiés de cette 

façon, puis peu à peu pour toutes les victimes humaines ou non.  

                                                             
1540 cf. s.u. 
1541 Chantraine, 1979, p.424. 
1542 Risch E. 1954.  
1543 Benveniste E.1967. « Fondements syntaxiques de la composition nominale », BSL, 62, p.25-31 et cf. 
Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143. 
1544 A propos de ce lexème, cf. parqenopi/phj. 
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-χΝ lἳΝpὧὄiὁἶἷΝἷὅἵhylὧἷὀὀἷ,Ν ἵἷΝ tἷὄmἷΝὀἷΝ ὄἷvὩtΝὃu’uὀΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ὄἷliἹiἷux,Ν liὧΝ ἳux sacrifices 

ὄituἷlὅέΝ ἙlΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ὧὃuivἳlἷὀtΝ ἳuxΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ ἷὀΝ –ktonoj. Il existe quelques composés en               

–sfagoj qui ont exclusivement ce sémantisme, mais ils ne sont pas nombreux. On compte 

chez Sophocle tauro/sfagoj « ὁὶΝl’ὁὀΝὧἹὁὄἹἷΝuὀΝtἳuὄἷἳu » et chez Hésychius xoiro/sfagoj 

« ὁὶΝl’ὁὀΝὧἹὁὄἹἷΝuὀΝἵὁἵhὁὀ ».  

- vέΝἀίἇΝηδα઀θπθΝπαȡșİȞȠıφ੺ȖȠȚıȚȞ  
« ὅὁuillἳὀtΝἭmἷὅΝmἳiὀὅ]ΝἳvἷἵΝlἷΝὅἳὀἹΝἶ’uὀἷΝjἷuὀἷΝἸillἷΝὧἹὁὄἹὧἷ »  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὧvὁὃuἷΝὧviἶἷmmἷὀtΝ lἷΝ ὅἳἵὄiἸiἵἷΝἶ’ἙphiἹὧὀie par son père. ἜἷΝἵhœuὄΝ

ὄὧὅumἷΝἳuΝἶὧἴutΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷΝlἳΝἶiἸἸiἵilἷΝpὁὅitiὁὀΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀ,ΝἵὁὀtὄἳiὀtΝἶἷΝὅὁuillἷὄΝὅἷὅΝmἳiὀὅΝ

avec le sang de sa fille égorgée pour apaiser les vents. Cet hapax occupe presque toute la place 

dans le vers, il le sature. Cela permetΝἶἷΝmἷttὄἷΝἷὀΝvἳlἷuὄΝl’impὁὄtἳὀἵἷ ἶuΝἵὄimἷΝὃu’ἳΝἵὁmmiὅΝ

Agamemnon, soulignée par cette création poétique.  

 

pa/rornij,-iqoj (o(,h() de mauvais augure, Esch. Eum.770 

-Substantif dérivé par préfixation du nom o( o)/rnij « oiseau », et qui a pris rapidement le sens 

métonymique de « présage » puisque les prédictions se faisaient souvent en regardant le vol des 

volatiles dans le ciel.  

-Plusieurs composés possessifs ont été créés dans la tragédie avec ce substantif comme second 

membre de composé. On peut ainsi citer du/sornij « avec de mauvais présages », eu)/ornij 

« avec de bons présages ». Ainsi, Eschyle a créé un composé sémantiquement identique au 

tragique du/sornij1545, sans doute dans le but de favoriser la variation du vocabulaire grec. En 

effet, il a employé le préfixe par-, tiré de la préposition para/ qui a des sens divers mais qui 

peut vouloir dire « violer, faire de travers », comme dans les verbes parabai/nein 

« transgresser », parakou/ein « mal comprendre ». Ἔ’hἳpἳx pa/rornij reprend le lexème 

poétique o)/rnij ἷtΝ l’ἳὅὅὁἵiἷΝ ἳuΝ ἹὄἳmmὨmἷΝ para/ de façon à imiter le nom homérique 

parai/sioj qui signifie également « de mauvais augure ».  

-v.770-771 ੒įκઃμΝਕγ઄ηκυμΝεα੿ παȡંȡȞȚșαȢ πંλκυμΝ 
                   Ĳδγ੼θĲİμ,ΝἭ…] 

« rendant leurs routes décourageantes et leurs passages de mauvais augure, » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ ἵὁmmἷΝuὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ pὁuὄΝ ὃuἳliἸiἷὄΝ lἷΝ pἳὅὅἳἹἷΝ ὃu’ἡὄἷὅtἷ 

souhaite barrer à ses ennemis. 

                                                             
1545 Esch. Sept.838 ; Eur. Hipp.759. 
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paroyw/nhma,-atoj (to\) assaisonnement, agrément, Esch. Ag.1447 

-Nom neutre dérivé du verbe de formation récente paroywne/w-w= « acheter des friandises », 

lui-même dérivé du substantif neutre o)/yon « ce qui accompagne un plat », grâce au préfixe 

par-. Le substantif est largement attesté en prose comme en poésie1546. Cet hapax est dérivé 

grâce au suffixe –ma ὃuiΝtὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀΝὀὁmΝὀἷutὄἷ1547.  

-Cet hapax est resté tel car il était directement en concurrence avec le nom paroyi/j « friandise, 

amusement » attesté notamment chez Plutarque et Xénophon.  

- v.1446-1447 […] ਥηκ੿ į´Νਥπ੾ΰαΰİθ 

                        İ੝θોμΝπαȡȠȥઆȞȘȝα ĲોμΝਥηોμΝξζδįૌ. 

« ἙlΝmἷΝl’ἳΝἳmἷὀὧΝἵὁmmἷΝἳὅὅἳiὅὁὀὀἷmἷὀtΝἶἷΝmὁὀΝplἳiὅiὄ » 

EὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝilΝἷὅtΝpὄiὅΝἳuΝὅἷὀὅΝἸiἹuὄὧΝἶ’ἳὅὅἳiὅὁὀὀἷmἷὀtΝpὁuὄΝlἳΝvἷὀἹἷἳὀἵἷΝἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷέ 

 

paspalhfa/goj,-on qui mange un grain, Hip. 103.11 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est nominal, fondé sur le substantif h( 

paspa/lh,-hj  « petite chose, un rien ». Le second membre du composé est verbal, tiré de la 

ἸὁὄmἷΝὅupplὧtivἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝthὧmἳtiὃuἷΝfagei=n du verbe e)sqi/w « manger ». Cette base verbale 

ἷὅtΝὅuἸἸixὧἷΝἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝthὧmἳtiὃuἷΝἷtΝἶὁtὧἷΝἶ’uὀἷΝἶὧὅiὀἷὀἵἷΝἶἷΝὀὁmiὀἳtiἸΝὀἷutὄἷΝὅiὀἹuliἷὄΝἳἸiὀΝ

de devenir un adjectif thématique neutre.  

- Le premier lexème est un terme rare, sans doute formé par redoublement1548. On hésite sur 

son sens car il est attesté chez Aristophane et Galien pour la littérature, puis seulement chez des 

lἷxiἵὁἹὄἳphἷὅέΝἜἷuὄὅΝἹlὁὅἷὅΝὀὁuὅΝὧἵlἳiὄἷὀtΝὃuἷlὃuἷΝpἷu,ΝἵὁmmἷΝἵἷllἷΝἶ’Ἐésychius ἈΝĲઁ ĲυξσθέΝ

κੂ į੻ εΫΰξλκθ·Νਲ਼ ਙζİυλαΝελέγδθα1549έΝ ἙlΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὃuἷΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳxέΝἜἷΝ

ὅἷἵὁὀἶΝ lἷxὨmἷ,Ν ὃuἳὀtΝ ὡΝ lui,Ν ἷὅtΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀΝ puiὅὃu’ὁὀΝ ἵὁmptἷΝ pluὅΝ ἶἷΝ 1ἃίΝ

composés en –fa/goj. 

-v. 11  παıπαȜȘφȐȖȠȞ ΰλσηφδθ 

 « truie mangeuse du moindre grain » ? 

 ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἸἳitΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝἶὧἸἳutέΝἡὀΝpἷutΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝὡΝἵὲtὧΝἶ’uὀΝἳutὄἷΝ

gro/mfij « truie ». Comme les deux créations sont au même cas, on peut éventuellement penser 

                                                             
1546 Hom. Il.9.489, Od.3.480, 5.267 ; Plat. Rsp.372c ; Xen. Mem.3.14.2. 
1547 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
1548 SKODA F.,1982.  
1549 « ἵἷΝὃuiΝtὄὁuvὧ,ΝlἷΝmillἷtΝὁuΝἸἳὄiὀἷΝἸἳitἷΝἶ’ὁὄἹἷ ». 
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ὃuἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ὃuἳliἸiἵἳtiἸΝ paspalhfa/gon qualifie le substantif gro/mfij, créant ainsi un 

syntagme insultant mais sans doute comique. 

 

pathsmo/j,-ou= (o() piétinement, Esch. Ag.963 

-Nom masculin dérivé du verbe pate/w-w= « fouler aux pieds »,ΝἶὧjὡΝpὄὧὅἷὀtΝἶἳὀὅΝl’Iliade1550 

avec le sens figuré de « mépriser »,ΝἹὄὢἵἷΝἳuΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝ–smoj.  

-Celui-ci est en général la mἳὄὃuἷΝἶ’uὀἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝὄὧἵἷὀtἷ,ΝἵἷllἷΝἶ’uὀΝἶὧvἷὄἴἳtiἸΝiὅὅuΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝ

en –zw mἳiὅΝilΝὀ’ἷὀΝἷὅtΝὄiἷὀ1551έΝχΝl’ὧpὁὃuἷΝἶἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅ,ΝἵἷΝἹἷὀὄἷΝἶἷΝἶὧὄivὧὅΝὀ’ἷst pas encore 

tὄὨὅΝἵὁuὄἳὀtΝἷtΝϋὅἵhylἷΝἸἳitΝiἵiΝpὄἷuvἷΝἶ’uὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝmὁἶἷὄὀitὧέΝ 

-v.963 πκζζ૵θΝπαĲȘıȝઁȞ į´Νİੂη੺ĲπθΝਗθΝβ੝ι੺ηβθ, 

« Que j’aurais voué au piétinement de nombreux tissus » 

Cet hapax semble avant tout expressif et on peut sans doute le comparer à d’ἳutὄἷὅΝἶὧὄivὧὅΝ

eschyléens du même type comme o(plismo/j « ἳἵtiὁὀΝἶ’ἳὄmἷὄ » ou a)polaktismoj « action 

de repousser avec violence ». Eschyle emploie cet hapax dans un but expressif afin de souligner 

le jeu de scène où les personnages foulent les tapis de pouὄpὄἷΝἶuΝpἳlἳiὅΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀ1552. 

 

patrade/lfeia,-aj (h() enfant de l’oncle ou de la tante maternels, cousine, Esch. Suppl.39 

-Nom féminin dérivé par suffixation du substantif masculin o( patra/delfe/oj,-ou « frère du 

père, oncle paternel »έΝἡὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἵhἷὐΝἢiὀἶἳὄἷΝἵἳὄΝl’ἳttiὃuἷΝἶὁὀὀἷΝplutὲtΝlἳΝ

forme patra/delfoj. Ce substantif masculin a été suffixé en –ya pour créer un nom féminin, 

qui fait varier le sémantisme.  

-En effet, la filiation se ἸἳitΝἳlὁὄὅΝpἳὄΝlἳΝmὨὄἷΝἷtΝὀὁὀΝpἳὄΝlἷΝpὨὄἷΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝἶἳὀὅΝlἷΝὀὁmΝ

mἳὅἵuliὀέΝϊἷΝpluὅ,ΝὁὀΝἶὧὅiἹὀἷΝlἷΝἶἷὅἵἷὀἶἳὀtΝἷtΝὀὁὀΝpluὅΝl’ἳὅἵἷὀἶἳὀtέ 

-v.39  ıφİĲİλδι੺ηİθκδΝπαĲȡαį੼ȜφİȚαȞ  

          Ĳ੾θį´ΝਕεંθĲπθΝਥπδίોθαδέ 

« prendre de force leurs cousines sur des couches interdites » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἸὧmiὀiὀΝἷὅtΝimpὁὄtἳὀtΝἵἳὄΝilΝpἷὄmἷtΝἶἷΝὃuἳliἸiἷὄΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝϊἳὀἳὮἶἷὅΝἵὁmmἷΝ

un ensemble de femmes, nièces de leur père, qui fuient un mariage incestueux avec leurs 

ἵὁuὅiὀὅέΝ ἑ’ἷὅtΝ lἳΝ ὄἳiὅὁὀΝ pὁuὄΝ lἳὃuἷllἷΝ ϋὅἵhylἷΝ ἳΝ iὀvἷὀté ce terme : il veut insister dans 

l’ἷxpὁὅitiὁὀΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷΝὅuὄΝlἷὅΝliἷὀὅΝἸἳmiliἳuxΝὃuiΝὅὁὀtΝἳuΝἵœuὄΝἶἷὅΝpὄὁἴlὨmἷὅΝἶὄἳmἳtiὃuἷὅέΝ 

                                                             
1550 Hom. Il.4.157. 
1551 Chantraine, 1979, p.138. 
1552 Lebeau A., « De part et d'autre de la porte de la skéné ». In : Revue des Études Grecques, tome 116, Janvier-
juin 2003. p. 303-317. 
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pa/traqe de la famille Pi. N.7.70  

-v.70 Ǽ੝ιİθ઀įαΝπ੺Ĳȡαșİ ΢આΰİθİμ, 

« [.]ΝἥὁἹὧὀὨὅ,ΝἶἷΝlἳΝliἹὀὧἷΝἶ’ϋuxὧὀὁὅἭ.] » 

Adverbe de forme dorienne, ἷxἳἵtΝὧὃuivἳlἷὀtΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝpa/trhqen en attique « de la patrie, 

de la famille »1553. Cependant le sémantisme en est différent puisque Pindare utilise le substantif 

féminin h( pa/tra,-aj dans le sens homérique de « lignée, race, famille », directement dérivé 

du nom o( path/r,-troj « le père ». ϊ’ἳillἷuὄὅ,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝὁὀΝἵὁὀὅtἳtἷΝὃuἷΝlἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝ

l’ἳἶvἷὄἴἷΝἸἳitΝéquivalent sémantique du suffixe –i/dhj qui indique déjà la descendance. 

-Au contraire, dans pa/trhqen, on emploie le nom pa/trh au sens de « patrie »,ΝὅἷὀὅΝὃu’ilΝ

pὁὅὅὨἶἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἢiὀἶἳὄἷΝὅἷΝὅἷὄtΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝὅἷὀὅΝὄἳὄἷΝἷtΝpἷuΝuὅitὧΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἵἷtΝ

hἳpἳxέΝἡὀΝὀὁtἷὄἳΝὧἹἳlἷmἷὀtΝlἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶuΝὅuἸἸixἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝὃuiΝiὀἶiὃuἷΝl’origine –qe(n).  

-ἘἳpἳxΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝpuiὅὃuἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἶὁὀὀἷΝuὀΝὅἷὀὅΝiὀhἳἴituἷlΝὡΝἵἷΝtἷὄmἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝpἳὄΝ

ailleurs dans la littérature tardive chez Apollonios de Rhodes1554, Dionysius1555. 

 

patrosterh/j,-e/j privé de père, Esch. Ch.253 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

path/r,-troj « père », extrêmement fréquent en prose comme en poésie. Le second membre 

du composé est verbal, dérivé du verbe ste/romai « être privé de, manquer de », fréquemment 

employé lui aussi.  

-Il apparaît cependant peu en composition, hormis dans a)postere/w. Eschyle innove donc tout 

particulièrement en proposant ce lexème où le radical verbal est suffixé de façon sigmatique 

pour créer un adjectif de type épique1556. D’ἳillἷuὄὅ,ΝϋὅἵhylἷΝἳΝ ἵὄὧὧΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝἳvἷἵΝἵἷΝ

même lexème a)rgurosterh/j « ὃuiΝἶὧpὁuillἷΝὃuἷlὃu’uὀΝἶἷΝὅὁὀΝἳὄἹἷὀt »1557.  

-v.252-253 κ੢ĲπΝį੻ εਕη੻ Ĳ੾θįİΝĲ´,Νਹζ੼εĲλαθΝζ੼ΰπ,Ν 

                  ੁįİῖθΝπ੺λİıĲ઀ ıκδ,ΝπαĲȡȠıĲİȡો ΰંθκθ, 

« Je dis que tu peux me voir ainsi et celle-ci, Electre, descendance privée de père » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὄὧὅumἷΝἷὀΝuὀΝὅἷulΝtἷὄmἷΝἷtΝἳvἷἵΝuὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝἵὁὀἵiὅiὁὀΝlἷΝὀœuἶΝἶἷΝlἳΝ

piὨἵἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἡὄἷὅtἷΝἷtΝϋlἷἵtὄἷΝὅὁὀtΝὁὄphἷliὀὅΝἶἷΝpὨὄἷΝἷtΝἶἷΝἵἷttἷΝὅituἳtiὁὀΝἶὧἵὁulἷΝl’iὀtὄiἹuἷΝ

de la pièce. 

                                                             
1553 Ap.Rh. 2.541 ; Pind. N.7.103. 
1554 Ap.Rh., Argonautica , 2.541. 
1555 Dionysius Periégète, Orbis descriptio, 657. 
1556 Chantraine, 1979, p.424. 
1557 cf. s.u. 
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pauri/dioj petitement, Hés. Op.133 

-χἶjἷἵtiἸΝpὄiὅΝἵὁmmἷΝἳἶvἷὄἴἷ,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpau=roj,-on « en petit nombre ». ἙlΝὅ’ἳἹitΝ

ἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝuὀiὃuἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝlἳΝpὁὧὅiἷ1558, principalement dans la poésie archaïque et 

dramatique. 

-Le suffixe en dentale –i/dioj est en fait issu du suffixe –ioj avec un élargissement en dentale, 

ἶὁὀtΝl’ὁὄiἹiὀἷΝἷὅtΝὁἴὅἵuὄἷέΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝἸὁuὄὀiΝὅuὄtὁutΝἶἷὅΝἶὧὄivὧὅΝἶ’ἳἶvἷὄἴἷὅΝἶἷΝὅἷὀὅΝtἷmpὁὄἷlΝὁuΝ

locatif en -i(d)-, puis étendu analogiquement aux autres1559. Il a sans doute été créé à partir 

ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ἳἶvἷὄἴiἳliὅὧὅΝ tἷmpὁὄἷlὅΝ ἷὀΝ –i/dioj, notamment ai)/dioj « éternel » et ai)fni/dioj 

« soudain »1560. 

-v.133 παυȡ઀įȚȠȞ αઆİıεκθΝਥπ੿ ξλંθκθ,ΝਙζΰİΥΝ਩ξκθĲİμ 

« il ne vivait qu'un petit nombre d'années, accablé par les douleurs » 

Les scholies1561 glosent cet hapax par o)ligo/n. Cela permet de comprendre le contexte où le 

pὁὨtἷΝὧvὁὃuἷΝlἷΝὄἷjἷtὁὀΝἶἷΝl’ὢἹἷΝἶ’ἳὄἹἷὀtΝὃuiΝvitΝpἷuΝἶ’ἳὀὀὧἷὅΝἳpὄὨὅΝὅἳΝlὁὀἹuἷΝἵὄὁiὅὅἳὀἵἷέΝ 

 

pausa/nemoj,on qui apaise le vent, Esch. Ag.215 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe pau/w « faire 

cesser, arrêter »,Ν ἳttἷὅtὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἙlΝ ἷxiὅtἷΝ uὀΝ ἵἷὄtἳiὀΝ ὀὁmἴὄἷΝ ἶἷΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ

comprenant ce lexème doté du morphème –s(i)-, notamment des anthroponymes tels que 

Pausani/aj, Pau/sirij, Pau/swn. Le second lexème est tiré du substantif o( a)/nemoj,-ou 

« vent »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἵὁuὄἳmmἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὅuὄtὁutΝἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅitiὁὀέΝἑ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝ

ἶἳὀὅΝl’hὁmὧὄiὃuἷΝa)leca/nemoj « qui protège du vent » par exemple. 

-v.215-216 παυıαȞ੼ȝȠυ ΰ੹λΝ 

                  γυı઀αμΝπαλγİθ઀κυΝγ´Να੆ηαĲκμΝੑλΰઽ 

« ἷὀΝἷἸἸἷtΝlἷΝὅἳἵὄiἸiἵἷΝἶuΝὅἳὀἹΝἶἷΝlἳΝviἷὄἹἷΝὃuiΝἳpἳiὅἷΝlἷΝvἷὀtΝpἳὄΝuὀΝὧlἳὀ… » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷΝὅἳἵὄiἸiἵἷΝἶ’ἙphiἹὧὀiἷ,ΝἴἳὅἷΝἶἷΝtὁutἷΝlἳΝtὄἳἹὧἶiἷΝἶἷΝl’Orestie. Le poète met 

ἳiὀὅiΝἷὀΝvἳlἷuὄΝlἷΝὀœuἶΝἶuΝἶὄἳmἷΝἶἷΝὅἳΝtὄilὁἹiἷ dans la parodos. On se souvient effectivement 

ὃu’χἹἳmἷmὀὁὀΝἳΝὅἳἵὄiἸiὧΝὅἳΝἸillἷΝpὁuὄΝpἳὄtiὄΝὡΝlἳΝἹuἷὄὄἷ,ΝἵhὁixΝὃuἷΝὅἳΝἸἷmmἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝὀἷΝ

lui a pas pardonné et qui le conduira à sa perte. 

 

                                                             
1558 Hom. Il.9.333, 2.675, Od.2.241 ; Soph. Aj.1022 ; Esch. Ag.832. 
1559 A  propos de ce suffixe, cf. diamfi/dioj. 
1560 Chantraine, 1979, p.39. 
1561 Scholia in Hesiodum, Scholia in opera et dies (scholia vetera) 133. 
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pauswlh/,-h=j (h() cessation, Hom. Il.2.386 

-Substantif dérivé du verbe pau/omai « cesser ». Le suffixe –wlh/1562 est ajouté au thème 

ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝ paus-, ce qui implique peut-être une notion désidérative. Cependant, le thème 

ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝὅἷmἴlἷΝὩtὄἷΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtΝὃuἷΝlἷΝthὨmἷΝἶἷΝpὄὧὅἷὀtΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝἶἷὅΝἶὧὄivὧὅέΝ 

-ἑἷΝὅuἸἸixἷΝpἷὄmἷtΝἷὀΝὁutὄἷΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἸὧmiὀiὀὅΝἳἴὅtὄἳitὅ,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἶὧvἷὄἴἳtiἸὅ. 

On peut par exemple citer a(martwlh/ « erreur », feidwlh/ « modération », eu)xwlh/ 

« jactance ».  

Cependant, l’hἳpἳxΝpauswlh/ ὀἷΝἶὧὄivἷΝpἳὅΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸέΝἥἳΝἸὁὄmἳtiὁὀΝἷὅtΝἶὁὀἵΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝ

due à une analogie avec les formes citées plus haut. Néanmoins, si ὁὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝpἳὅΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸ,Ν

on rencontre quand même le substantif metapauswlh/1563, équivalent sémantique de pau=sij 

« interruption », qui est lui-même un hapax homérique. Ainsi donc, le poète exploite ses 

créations lexicales en jouant avec les préfixes.  

-v.386 Ο੝ ΰ੹λΝπαυıȦȜ੾ ΰİΝηİĲ੼ııİĲαδΝκ੝į᾽ ਱ίαδઁθΝΝ 

             _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u 

            «ΝἙlΝὀ’yΝἳuὄἳΝpἳὅΝἶἷΝtὄὨvἷΝni même brève » 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝiἵiΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅὁὀΝὄythmἷΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷΝὃuiΝtὄἳἶuitΝlἳΝtὄὨvἷΝἶἷὅΝἵὁmἴἳtὅ,ΝἹὄὢἵἷΝ

au molosse ὃu’ilΝ ἵὁὀὅtituἷΝ ἳvἳὀtΝ lἳΝ ἵὧὅuὄἷΝ pἷὀthὧmimὨὄἷέΝ ϊ’ἳutὄἷΝ pἳὄt,Ν il est intéressant de 

constater que les deux hapax pauswlh/ et metapauswlh/ ὁὀtΝlἷΝmὩmἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἷmplὁi et 

une scansion semblable1564. Ils indiquent tous deux la trève dans les combats, tant par leur sens 

que par leur rythme. 

 

pedih/rhj,-ej chemin abondant en plaine, Esch. Pers.566 

-Adjectif dérivé du nom neutre to\ pedi/on « la plaine » et suffixé en –h/rhj, suffixe dépourvu 

ἶἷΝὅἷὀὅΝpὄὁpὄἷ,ΝὅuὄtὁutΝlὁὄὅὃu’ilΝὅ’ἳjὁutἷΝὡΝuὀΝthὨmἷΝἳἶjἷἵtivἳlέΝ 

Il estΝὅὁuvἷὀtΝlἷΝὅuἴὅtitutΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝἵὁmmἷΝ–hro/jέΝἑ’ἷὅtΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝlἷΝἵἳὅΝἵhἷὐΝ

Hésiode qui emploie u(gihrh/j pour u(gihro/j « en bonne santé ». On trouve plusieurs exemples 

de cet emploi du suffixe –h/rhj en poésie essentiellement, chez Euripide, Eschyle, Nicandre, 

                                                             
1562 Ce suffixe est en fait une combinaison du suffixe –lo- avec une voyelle longue : le grec a largement 
développé le suffixe –hlo- (Chantraine, 1979, §188). Ce suffixe –wlh/- est une variation avec alternance 
vocalique de –hlo-. Il a donné un nombre important de noms abstraits féminins (Chantraine, 1979, §189.) 
1563 cf. s.u. 
1564 Ο੝ ΰ੹λΝπαυıȦȜ੾ ΰİΝηİĲ੼ııİĲαδΝκ੝į᾽ ਱ίαδઁθ  « ἙlΝὀ’yΝἳuὄἳΝpἳὅΝἶἷΝtὄὨvἷΝmἳiὅΝἴὄὨvἷ » 
       ੒ππંĲİΝĲδμΝȝİĲαπαυıȦȜ੽ πκζ੼ηκδκΝΰ੼θβĲαδ   
       _u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« lorsque quelque trève momentanée adviendra dans le combat ». 
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Hésiode. ϋὅἵhylἷΝ utiliὅἷΝ ὡΝ pluὅiἷuὄὅΝ ὄἷpὄiὅἷὅΝ ἵἷΝ ὅuἸἸixἷΝ pὁuὄΝ ἵὄὧἷὄΝ ἶἷὅΝ hἳpἳxέΝ ἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵἳὅΝ

ὀὁtἳmmἷὀtΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpleisth/rhj,ej « très considérable, sans fin ».  

-Cet adjectif est glosé dans les scholies1565 par le nom o(dou/j « chemins ».  

-v.564-567 ĲυĲγ੹ į´ΝਥεφυΰİῖθΝਙθαεĲ´Ν 

                   α੝ĲઁθΝ੪μΝਕεκ઄κηİθΝ 

                   Θλ૊εβμΝਗηΝπİįȚ੾ȡİȚȢ  

                   įυıξ઀ηκυμΝĲİΝεİζİ઄γκυμέ 

« ἑ’ἷὅtΝὡΝpἷiὀἷΝὅiΝlἷΝὄὁiΝlui-mὩmἷΝἳΝpuΝὅ’ἷὀἸuiὄΝpἳὄΝlἷὅΝἵhἷmiὀὅΝἶἷὅΝplἳiὀἷὅΝἶἷΝἦhὄἳce, sur de 

dures routes » 

Dans le premier stasimon, cet adjectif est plutôt à considérer comme un substantif qualifié par 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝQrhkh|j « Thrace »ΝὃuiΝiὀἶiὃuἷΝpἳὄΝὁὶΝlἷΝὄὁiΝἶἷὅΝἢἷὄὅἷὅΝὅ’ἷὅtΝἷὀἸuiΝἳpὄὨὅΝlἳΝἶὧἴὢἵlἷΝ

de ses nefs.  

 

pedioplo/ktupoj,-on livré au fracas des sabots, Esch. Sept.83  

-Adjectif composé de trois éléments, dont la leçon est problématique puisque certains 

manuscrits donnent pedi’o(plo/ktupoj, donc en deux termes.  

-Cette version est corroborée par le fait que les composés à trois lexèmes sont extrêmement 

ὄἳὄἷὅΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ pὁὧὅiἷΝ ὡΝ l’ὧpὁὃuἷΝ ἶ’ϋὅἵhylἷέΝ ἑἷttἷΝ pὄἳtiὃuἷΝ ἳΝ ὧtὧΝ plutὲtΝ ἶὧvἷlὁppὧἷΝ pἳὄΝ

Aristophane, dont les créations lexicales à trois éléments sont nombreuses. Cette forme tripartite 

est donnée par les scholiastes1566 qui en expliquent le sens.  

-Si on élimine la théorie du composé à trois lexèmes, il reste cependant à traiter le composé 

o(plo/ktupoj qui est un hapax lui aussi. Comme la majorité des manuscrits retiennent cette 

hypothèse, nous expliquerons o(plo/ktupoj comme un hapax à part entière :  

ἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝiὅὅuΝἶuΝὀὁmΝὀἷutὄἷΝto\ 

o(/plon,-ou, habituellement employé au pluriel ta\ o(/pla pour désigner les outils en général et 

en particulier les armes du guerrier dans la poésie épique. Il est assez courant comme premier 

ὧlὧmἷὀtΝ ἶἷΝ ἵὁmpὁὅὧ,Ν ἷtΝ tὄὨὅΝ ὅὁuvἷὀtΝ ὅuiviΝ ἶ’uὀΝ mἷmἴὄἷΝ vἷὄἴἳlέΝ ἡὀΝ pἷutΝ ἵitἷὄΝ ὡΝ titὄἷΝ ἶἷΝ

comparaison des composés tels que h( o(ploqh/kh « arsenal » attesté chez Plutarque, 

o(ploma/xoj « qui combat avec des armes pesantes » chez Xénophon, o(plofo/roj « qui porte 

                                                             
1565 Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum (scholia recentiora)/ Scholia in Aeschylum, Argumentum in 
margine et glossae interlineariae ad Persas (glossae recentiores) (e codd. Vindob. 197; Palatino 18; 
Guelferbytano 88; Lipsiensi rep. I.4.43; Cantabrigiensi 1). 
1566 Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum (scholia vetera) :  
πİįδκπζσεĲυπκμ]ΝεĲτπκθΝπκδ૵θΝηİĲ੹ Ĳ૵θΝ੖πζπθΝਥθΝĲ૶ πİįέ૳  « πİįδκπζσεĲυπκμ : fracas produit par les armes sur 
la plaine ». 
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des armes » chez Euripide et Xénophon. Le second membre de ce composé est nominal, basé 

sur le nom masculin o( ktu/poj,-ou ὃuiΝ ἶὧὅiἹὀἷΝ tὁutΝ ἴὄuitΝ ἸὁὄtΝ ὄὧὅultἳὀtΝ ἶ’uὀΝ ἵhὁἵ,Ν ἷtΝ pἳὄΝ

métonymie toute idée de « battre »ΝmὩmἷΝὅiΝἳuἵuὀΝἴὄuitΝὀ’ἷὀΝὄὧὅultἷ1567.  

-v.83 ਩ĲδΝį੻ ξΰ઼μἌΝਥη઼μΝπİį઀᾽ ੒πȜંțĲυπoj : 

      u _| u _| u _| u _| _ _| u _ 

« Voici ma terre livrée au fracas des sabots » 

ἑἷΝὀὁmΝἷxpὄἷὅὅiἸ,ΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸ,ΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷ,ΝmὁὀtὄἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝvὁulἳitΝ

transcrire dans son vers le bruit effrayant des chevaux qui parcourent la plaine pour se rendre 

vers Thèbes. Ce terme est resté unique en grande partie parἵἷΝὃu’ilΝἷὅtΝἷxpὄἷὅὅiἸΝἷtΝpὁὧtiὃuἷ,Ν

mἳiὅΝ ἳuὅὅiΝ pἳὄἵἷΝ ὃu’ilΝ yΝ ἳΝ ἶἷὅΝ pὄὁἴlὨmἷὅΝ ἶἷΝ lἷὦὁὀέΝ Ἔ’hἳpἳxΝ ὁἵἵupἷΝ lἳΝ mὁitiὧΝ ἶuΝ tὄimὨtὄἷΝ

iambique, après la césure. ἑἷlἳΝmὁὀtὄἷΝl’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἷΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷΝἷxpὄἷὅὅivἷέ 

 

pediono/moj,-on qui habite les plaines, Esch. Sept.272 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est nominal, issu du substantif neutre 

to\ pedi/on « plaine ». Contrairement à pe/don, ἵἷΝὀὁmΝὀ’ἳΝpἳὅΝὧtὧΝpὄὁἶuἵtiἸΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἶἷὅΝ

composés. On peut seulement citer le composé pindarique baqu/pedioj « aux plaines 

profondes ». Le second élément est nominal, issu du substantif masculin o( no/moj « règle, loi, 

partage », lui aussi très fréquent en composition à toute époque1568.  

-v.272 πİįȚȠȞંȝȠȚȢ ĲİΝεਕΰκλ઼μΝਥπδıεંπκδμ, 
« à ceux qui habitent nos plaines et à ceux qui surveillent nos places » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝἶiἷuxΝὃuiΝvἷillἷὀtΝὅuὄΝlἷὅΝἵἳmpἳἹὀἷὅ,Νὃu’ϋtὧὁἵlἷΝpὄἷὀἶΝὡΝ

tὧmὁiὀ,ΝpἳὄmiΝἶ’ἳutὄἷὅ,ΝpὁuὄΝpὄὁmἷttὄἷΝἶἷΝἸἳiὄἷΝἶἷΝἹὄἳὀἶὅΝὅἳἵὄiἸiἵἷὅΝἷtΝἶἷΝἴἷllἷὅΝὁἸἸὄἳὀἶἷὅΝὅiΝ

Thèbes est sauvée. 

 

pedoba/mwn,-onoj ce qui marche sur le sol, Esch. Ch.591 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier élément est nominal. Il est issu du substantif 

neutre to\ pe/don,-ou « sol »,ΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝὀὁtἳmmἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmἳiὅΝὅuὄtὁutΝlὁὄὅὃu’ilΝὅἷΝ

trouve en seconde position. Le second élément du composé est verbal, issu du verbe bai/nw 

« marcher», et plus précisément du radical ba-suffixé en –mwn pour former un dérivé nominal, 

ἳvἷἵΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέ 

                                                             
1567 A propos de ce lexème, cf. h(lio/ktupoj. 
1568 A propos de ce lexème, cf. o)rqono/moj. 
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-Le premier lexème est plus rare comme premier élément de composition. Effectivement, mis 

à part cet hapax, on ne compte que le composé de Sophocle pe/dortoj « au sol plat ». De même, 

ce traitement du verbe bai/nw ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἵὁuὄἳὀtέΝἑἷttἷΝmὩmἷΝἸὁὄmἷΝὀ’ἷὅtΝἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧἷΝ

que dans le composé rare leontoba/mwn,on « supporté par des pieds de lion »1569. 

-v.591-592 πĲαθ੺ ĲİΝεα੿ πİįȠȕ੺ȝȠȞα εਕθİηંİθĲ´ΝਗθΝ 

                   αੁΰ઀įπθΝφλ੺ıαδΝεંĲκθέ 

« et tout ce qui marchἷΝἳuΝὅὁlΝὁuΝvὁlἷΝἶἳὀὅΝl’ἳiὄΝpἷutΝἶiὄἷΝlἷΝἵὁuὄὄὁuxΝἶἷὅΝtἷmpὩtἷὅέ » 

En contexte, dans le premier stasimon, cet hapax désigne les créatures qui peuplent la terre, 

dans une périphrase innovante. 

 

pedoixne/w-w= chercher, poursuivre, B. Dyth.2.9 

-Verbe constitué de deux membres. Le premier est nominal, issu du substantif to\ pe/don,-ou 

« le sol ». Le second membre est dérivé du verbe rare oi)xne/w « aller, approcher »1570, autre 

thème de présent du radical oi)x- ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝἵὁὀὀἳîtΝἶἳvἳὀtἳἹἷΝἶἳὀὅΝlἷΝprésent oi)/xomai « ὅ’ἷὀΝ

aller ». ἜἷΝthὨmἷΝvἷὄἴἳlΝἶἷΝpὄὧὅἷὀtΝἷὅtΝpluὅΝὄὧἵἷὀtΝὃu’oi)/xomai, et semble réservé à la poésie 

puisque ce verbe est attesté chez Homère, Pindare et Sophocle principalement.   

- Le premier lexème to\ pe/don est bien attesté, notamment en composition, mais surtout 

lὁὄὅὃu’ilΝὅἷΝtὄὁuvἷΝἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅitiὁὀέΝϋὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝilΝἷὅtΝpluὅΝὄἳὄἷΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝ

composition. Mis à part cet hapax, on ne compte que le composé de Sophocle pe/dortoj « au 

sol plat » etΝl’hἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷΝpedoba/mwn « ce qui marche sur le sol »1571. 

-ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἷὅtΝtὄὁpΝἸὄἳἹmἷὀtἳiὄἷΝpὁuὄΝpἷὄmἷttὄἷΝἶ’ἷxpliὃuἷὄΝlἳΝmὁtivἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxέ 

 

pezobo/aj,-o/ou (o() qui combat à pied en poussant des cris, Pi. N.9.34 

-Substantif masculin de forme dorienne, composé de deux éléments. Le premier est adjectival, 

ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpezo/j,h/,o/n « pédestre », qui est substantivé chez Homère pour parler du 

« guerrier combattant à pied » par opposition aux combattants de chἳὄὅέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝἳὅὅἷὐΝ

courant comme premier élément de composé, notamment dans la poésie épique ou qui évoque 

des combats. On peut ainsi citer des composés comme pezoma/xaj « qui combat à pied », 

pezono/moj « qui combat sur terre ». Le second membre du composé est nominal, dérivé du 

                                                             
1569 Esch.  fr.225 . 
1570 Hom. Od.3.322 ; Il.5.790 ; Pind. P.5.86 ; Soph. Aj.564, El.165. 
1571 Esch. Ch.591. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

492 

 

nom féminin h( boh/,-h=j « cri », et plus précisément chez Homère « cri de guerre »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝ

terme très productif en composition, à toutes les époques.  

-v.33-34 Ἥ…]ΝΥλκη઀૳ εİθΝਫ਼παıπ઀ 

-απθΝπαλ੹ πİȗȠȕંαȚȢ ੆ππκδμΝĲİΝθα૵θΝĲ᾽ ਥθΝη੺ξαδμ 

« ἥἷὄvἳὀtΝἵὁmmἷΝὧἵuyἷὄΝἶἷΝἑhὄὁmiὁὅ,ΝἶἳὀὅΝlἷὅΝἵὁmἴἳtὅΝὁὶΝl’ὁὀΝὅἷΝἴἳtΝὡΝpiἷἶΝἷὀΝpὁuὅὅἳὀtΝἶἷὅΝ

ris, auprès des chevaux » 

χvἷἵΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸ,ΝἢiὀἶἳὄἷΝimitἷΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝlἷΝὅtylἷΝὧpiὃuἷΝtὄἳἶitiὁὀὀἷlΝἵἳὄΝἵ’ἷὅtΝuὀΝ

mot qui relève du vocabulaire militaire. Pindare décrit en effet, avec un certain réalisme, une 

bataille dans ce passage. 

 

pezono/moj,-on qui paît sur terre, Esch. Pers.76 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de pezo/j « qui va à pied, 

qui vit sur terre »έΝ ἙlΝ ἷὅtΝ ἷmplὁyὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν ὀὁtἳmmἷὀtΝ pὁuὄΝ ἶὧὅiἹὀἷὄΝ lἷὅΝ

fantassins, par opposition aux combattants sur char. Il a donné de nombreux composés, à toute 

époque, tels que pezoma/xaj « qui combat comme fantassin » ou pezopo/roj « qui marche à 

pied »Ν…Ν ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἷὅtΝ ὀὁmiὀἳl,Ν iὅὅuΝ ἶuΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ mἳὅἵuliὀΝ no/moj « règle, loi, 

partage », lui aussi très fréquent en composition à toute époque1572.  

-v.74-76 ਥπ੿ π઼ıαθΝξγંθαΝπκδηαθંλδκθΝ 

              γİῖκθΝਥζα઄θİδΝ 

              įδξંγİθ,ΝπİȗȠȞંȝȠȞ Ĳ´Ν਩εΝĲİΝγαζ੺ııαμ, 

« ἥuὄΝtὁutἷΝlἳΝtἷὄὄἷ,ΝilΝἵὁὀἶuitΝὅὁὀΝἶiviὀΝtὄὁupἷἳuΝἶ’hὁmmἷὅ,ΝὃuiΝpἳîtΝἶἷὅΝἶἷuxΝἵὲtὧὅΝὅuὄΝlἳΝtἷὄὄἷΝ

et vers la mer. » 

En contexte, cet hapax qualifie la multitude de soldats, conduits comme un troupeau 

(poimano/rion), par Darius vers la Grèce. Le poète fait ainsi un écho sémantique entre cet 

hapax et le nom ὃu’ilΝὃuἳliἸiἷΝpὁuὄΝἸilἷὄΝlἳΝmὧtἳphὁὄἷΝἶuΝἵhἷἸΝἵὁmmἷΝἴἷὄἹἷὄ1573. 

 

peiqa/nwr,-oroj (o() homme obéissant, Esch. Ag.1639 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe pei/qomai 

« obéir ». Rares sont les composés avec ce lexème placé en première position. On a plutôt 

l’hἳἴituἶἷΝ ἶἷὅΝ ἵὁmpὁὅὧὅΝ ὅiἹmἳtiὃuἷὅΝ ἷὀΝ –peiqh/j. Comme dans ces composés, le sens du 

lexème est passif. Le second élément est nominal. Il est fondé sur le nom masculin o( a)nh/r 

                                                             
1572 A propos de ce lexème, cf. o)rqono/moj. 
1573 DUMORTIER J. 1975. Les images dans la poésie d'Eschyle, p.155. 
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« homme ». Ce thème en –o- est rare. ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὁὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝὃu’uὀἷΝtὄἷὀtἳiὀἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧὅΝἷὀΝ–

h/nwr et ils tous poétiques1574. Seul Pindare crée un composé en -સ- eu)/anwr « fécond en 

hommes braves »,Ν ἶὁὀtΝ ὅ’ἷὅtΝ pἷut-être inspiré Eschyle. Cependant, le sens de ce second 

élément, chez Pindare, désigne le courage1575,Ν ἳlὁὄὅΝ ὃu’ϋὅἵhylἷΝ luiΝ ἶὁὀὀἷΝ ὅὁὀΝ ὅἷὀὅΝ

étymologique « homme »έΝ ἡὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἵἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἶἳὀὅΝ ἶ’ἳutὄἷὅΝ ἵὄὧἳtiὁὀὅΝ

lἷxiἵἳlἷὅΝἶ’ϋὅἵhylἷΝfucanori/a,aj1576 « aversion pour les hommes » ou stuga/nwr1577 « qui 

abhorre les hommes ». 

-v.1638-1640 ਥεΝĲ૵θΝį੻ Ĳκ૨įİΝξλβη੺ĲπθΝπİδλ੺ıκηαδΝ 

                      u _| u _| _ _| u _| _ u| u _ 

                       ਙλξİδθΝπκζδĲ૵θ ĲઁθΝį੻ η੽ πİȚș੺ȞȠȡα  

                        _ _| u _| _ _| u _| _ u| u _ 

                       αİ઄ιπΝίαλİ઀αδμ, Ἥ…] 

« mais je compte sur les biens de cet homme pour gouverner les citoyens ; celui qui désobéira, 

je le subjuguerai pesamment » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷΝἵhœuὄ,ΝὃuiΝἶἷviἷὀtΝiὀἶὁἵilἷ,ΝὃuiΝὀiἷΝὅὁὀΝὁἴὧiὅὅἳὀἵἷΝἶἷvἳὀtΝlἷΝ

tyran Egisthe. Il est possible que la création de cet hapax réponde à un but stylistique car le 

terme πİδγ੺θκλα semble présenter un parallélisme syllabique dans le schéma métrique et un 

parallélisme sonore avec le terme πİδλ੺ıκηαδ, lui aussi en fin de vers. 

 

peira/,-a=j (h() pointe d’épée, Esch. Ch.860 

-Nom féminin formé à partir du verbe pei/rw « percer, transpercer »1578, dont le radical peir- 

a été suffixé en –a/, pour en faire un dérivé féminin.  

-Ce mot ne doit pas être confondu avec le nom féminin propérispomène pei=ra « essai, 

expérience », qui est un mot très fréquent en prose comme en poésie. Cet hapax est resté tel car 

la confusion avec pei=ra ἷὅtΝtὄὨὅΝpὄὁἴἳἴlἷέΝϊἷΝpluὅ,ΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝlἳΝpὁiὀtΝἶ’uὀἷΝὧpὧἷΝὁuΝἶ’uὀΝ

objet tranchant, le grec préfère employer des mots tels que o)cu/, a)ki/j ou a)kmh/.  

-v.860 πİȚȡα੿ εκπ੺θπθΝਕθįλκįα૘εĲπθΝΝ 

« les pointes des glaives qui mordent les hommes » 

                                                             
1574 Chantraine, DELG. p.84. 
1575 Pindare a du prendre modèle sur le substantif homérique h)nore/h (Hom. Il.8.226 ; 17.329 ; 4.303 ; 
Od.24.509)  pour former ce terme. 
1576 Esch. Suppl.8. 
1577 Esch. Prom.724. 
1578 cf. Casevitz, 1993, p.21. 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝϋὅἵhylἷΝpἷὄmἷtΝpἳὄΝἵἷΝ tἷὄmἷΝὡΝ l’iὀitiἳlἷΝἶuΝvἷὄὅ de souligner la violence de la 

ὅituἳtiὁὀΝἷὀΝpἳὄlἳὀtΝἶἷὅΝpὁiὀtἷὅΝἶἷὅΝὧpὧἷὅΝἷtΝὀὁὀΝpἳὅΝὅἷulἷmἷὀtΝἶἷΝl’ἳὄmἷ,Νἵe qui se comprend 

pἳὄΝmὧtὁὀymiἷΝ ἴiἷὀΝ ὅίὄέΝ ἜἷΝ pὁὨtἷΝmἳὄὃuἷΝ lἳΝ viὁlἷὀἵἷΝ ἷὀΝ ἶὧὅiἹὀἳὀtΝ lἷΝ tὄἳὀἵhἳὀtΝ ἶἷΝ l’ὁἴjἷtέΝ

Ἔ’utiliὅἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝplutὲtΝὃu’uὀΝἳutὄἷΝluiΝἶὁὀὀἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝlἳΝpὁὅὅiἴilitὧΝἶἷΝἸἳiὄἷΝὄὧὅὁὀὀἷὄΝ

le verbe pei/rw « transpercer, percer », et là encὁὄἷΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἳΝviὁlἷὀἵἷΝἶuΝmἷuὄtὄἷέ 

 

peisi/brotoj,-on à qui obéissent les mortels, Esch. Ch.362 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe, pei/qw « obéir ». 

ἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝbroto/j « mortel », généralement employé 

comme substantif.  

-La forme peisi- a donné de nombreux composés comme peisi/xalinoj « qui obéit aux 

rênes », ou peisiqa/natoj « qui persuade de mourir », surtout des anthroponymes comme 

Peisi/stratoj. Le second lexème apparaît comme premier membre dans quelques composés 

pὁὧtiὃuἷὅ,ΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅέΝἡὀΝpἷutΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝἵitἷὄΝl’ὧpithὨtἷΝ

hὁmὧὄiὃuἷΝ ἶ’χὄὨὅΝ brotoloigo/j « fléau des humains », ou chez Euripide et Eschyle 

brotofqo/roj « qui détruit les humains ». Les composés du type teryi/mbrotoj, où il tient la 

ὅἷἵὁὀἶἷΝplἳἵἷ,ΝὅὁὀtΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝpluὅΝἸὄὧὃuἷὀtὅέΝἑ’ἷὅtΝἵἷΝmὁἶὨlἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝὃuἷΝὅuitΝiἵiΝϋὅἵhylἷέ 

-v.362 ξİλκῖθΝπİȚıȚȕȡંĲῳ ĲİΝί੺εĲλ૳. 

« dans les mains le bâton à qui obéissent les mortels » 

En contexte, dans une partie dialoguée, ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ὃuἳliἸiἷΝ lἷΝ ἴὢtὁὀ,Ν ἵ’ἷὅt-à-dire le sceptre, 

symbole du pouvoir royal. 

 

peisixa/linoj,on qui obéit au frein, Pi. P.2.11 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe pei/qw 

« obéir »1579. Le second membre est nominal, dérivé du substantif masculin xalino/j « frein, 

mors ». ἙlΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὁuΝὀὁὀ,ΝἷtΝὅἷΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἳuὅὅiΝἴiἷὀΝ

ἷὀΝpὄὁὅἷΝὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷέ 

-v.11 ਩θΝγ´ΝਚληαĲαΝπİȚıȚȤ੺ȜȚȞα εαĲααİυΰθ઄ૉ 

« attelé à un char qui obéit au frein » 

                                                             
1579 A propos de ce lexème, cf. peisi/brotoj. 
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En contexte, cet adjectif qualifie les coursiers du vainqueur syracusain Hiéron, célébré par 

ἢiὀἶἳὄἷ,ΝἷtΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἷΝἸἳitΝὃuἷΝlἷὅΝἵhἷvἳuxΝὅὁὀtΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝἴiἷὀΝἶὁmptὧὅΝἷtΝ

répondent parfaitement à leur conducteur.  

 

pelateu/w s’approcher de, servir, Esch. Dict.fr.474. 

-Verbe formé par suffixation, à partir du substantif masculin o( pela/thj,-ou « voisin, qui 

ὅ’ἳppὄὁἵhἷΝἶἷ ».  

-ἑ’ἷὅtΝἵἷΝὅἷὀὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝlἷΝpluὅΝἵhἷὐΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅ,ΝἶὁὀἵΝilΝὀἷΝἸἳutΝpἳὅΝὄἷtἷὀiὄΝlἷΝὅὧmantisme 

proposé pour cet hapax verbal par le LSJ  « to depend on like a client », puisque cette notion de 

ἵliἷὀtὧliὅmἷΝὀ’ἳppἳὄἳîtὄἳΝὃu’ὡΝl’ὧpὁὃuἷΝὄὁmἳiὀἷ1580.  

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

peleioqre/mmwn,on qui nourrit des pigeons ou des colombes, Esch. Pers.309 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

pe/leia,-aj « pigeon »έΝἑἷΝὐὁὁὀymἷΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἷtΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅέΝἙlΝἷὅtΝὄἳὄἷέΝ

Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe tre/fw « nourrir », dont le radical 

a été suffixé en –mwn pour former un adjectif. On peut le rapprocher du nom neutre qre/mma 

« ἵἷΝὃu’ὁὀΝὀὁuὄὄit ».  

-Cet hapax offre le seul exemple de composé avec ces deux lexèmes, qui ne sont pas eux-mêmes 

attestés en composition. Eschyle est donc particulièrement innovant ici en combinant deux 

lexèmes rares pour créer un composé à rection verbale régressive. 

-v.309-310 κ੆į´Νਕηφ੿ θોıκθΝĲ੽θΝπİȜİȚȠșȡ੼ȝȝȠȞα  

                   θδεઆηİθκδΝε઄λδııκθΝੁıξυλ੹θΝξγંθα· 

« jἷΝvὁiὅΝἳutὁuὄΝἶἷΝl’îlἷΝὁὶΝὅὁὀtΝὀὁuὄὄiὅΝlἷὅΝpiἹἷὁὀὅΝὃu’ilὅΝὅἷΝhἷuὄtἷὀtΝlἷΝἸὄὁὀtΝἵὁὀtὄἷΝlἳΝἶuὄἷΝ

terre » 

En contexte, cet hapax sert de qualificatif à une île sur laquelle un des Perses a trouvé une mort 

violente dans la bataille navale contre les Grecs. Cette île aux colombes serait située dans la 

baie des Silénies1581,ΝἳuxΝἳlἷὀtὁuὄὅΝἶἷΝἥἳlἳmiὀἷ,ΝmἳiὅΝlἳΝtὁpὁἹὄἳphiἷΝἶ’ϋὅἵhylἷΝὀἷΝὅἷΝveut pas 

exacte. 

                                                             
1580 Deniaux E., Clientèles et pouvoir à l’époque de Cicéron, École Française de Rome, 1993. (Publications de 
l'École française de Rome, 182) . 
1581 Cf. notes p.1050 de R. Dreyfus, in Tragiques grecs Eschyle, Sophocle, La Pléiade. 
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pempa/meroj,a,on de cinq jours, Pi. O.5.6  

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝ

cardinal pe/nte « cinq », dont la forme dialectale éolienne est pe/mpe. Le second élément est 

nominal, issu de la forme éolienne a(/meroj pὁuὄΝl’ἳttiὃuἷΝh(/meroj « le jour ». ἙlΝὅ’ἳἹitΝiἵiΝἶ’uὀΝ

composé copulatif.  

-Cette forme éolienne est traduite par le scholiaste en penqh/meroj,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἵhἷὐΝ

Xénophon par exemple.  

-v.6 ਫ਼πઁ ίκυγυı઀αδμΝਕ੼γζπθΝĲİΝπİȝπαȝ੼ȡȠȚȢ ਖη઀ζζαδμ 

« ὅὁuὅΝlἷὅΝὅἳἵὄiἸiἵἷὅΝἶἷΝἴœuἸὅΝἷὀΝl’hὁὀὀἷuὄΝἶἷὅΝὧpὄἷuvἷὅ,ΝἷtΝpὁuὄΝlἷὅΝluttἷὅΝἶἷΝἵiὀὃΝjὁuὄὅ » 

Ἔ’hἳpἳxΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝ ἷὀΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ ἳuxΝ ἵiὀὃΝ jὁuὄὀὧἷὅΝ ἶἷΝ ἵὁὀἵὁuὄὅΝ ἶὁὀt Pindare célèbre le 

vainqueur. 

 

pempasth/j,-ou= (o() qui compte sur les 5 doigts, qui dénombre, Esch. Pers.980 

-Nom masculin dérivé du verbe pempa/zw « compter sur ses cinq doigts, calculer ». Ce verbe  

dénominatif a un usage assez restreint, mais est attesté en prose comme en poésie1582. La base 

verbale a été suffixée en –/thj pour ἵὄὧἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝἳΝὧtὧΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝ

grec, à toute époque1583.  

-ἑἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝἶὧἸiὀiΝὡΝpluὅiἷuὄὅΝὄἷpὄiὅἷὅΝἶἳὀὅΝlἷὅΝὅἵhὁliἷὅΝἶ’ϋὅἵhylἷ1584 et les scholies des 

Perses qui précisent : ηİĲλβĲ੽θΝıĲλαĲκπΫįκυ,ΝκੈκθΝηυλδΪįαΝਕλδγηκ૨θĲαΝĲ੹μΝ੖ζαμΝਲΰİηκθέαμέ 

« ἵἷluiΝὃuiΝmἷὅuὄἷΝlἳΝtὄὁupἷ,ΝtἷllἷΝuὀἷΝmyὄiἳἶἷΝἶὧἵὁmptἳὀtΝl’ἷὀὅἷmἴlἷΝἶἷὅΝἳὄmὧἷὅέ ».  

-v.978-980 ਷ εα੿ ĲઁθΝΠ੼λıαθΝα੝Ĳκ૨  

                  ĲઁθΝıઁθΝπδıĲઁθΝπ੺θĲ´ΝੑφγαζηઁθΝ 

                  ηυλ઀αΝηυλ઀αΝπİȝπαıĲ੹Ȟ 

« ἷtΝtὁὀΝœilΝὅiΝἸiἶὨlἷΝἶὧὀὁmἴὄἳὀtΝlἷὅΝPerses myriade par myriade ? » 

ἜἷΝἵhœuὄΝὃuἳliἸiἷΝἳiὀὅiΝl’œilΝἵἳlἵulἳtἷuὄΝὃuiΝἶὧὀὁmἴὄἷΝlἷὅΝmyὄiἳἶἷὅΝἶἷΝἢἷὄὅἷὅΝtὁmἴὧὅΝἶuὄἳὀtΝlἳΝ

bataille. Le poète fait ici un effet de style, grâce à la répétition de ηυλ઀α et à la présence de 

l’hἳpἳx,Ν pour insister sur le grand nombre, incalculable, de morts et rendre la scène plus 

pathétique. 

  

 

                                                             
1582 Hom. Od.4.412 ; Esch. Eum.748 ; Ap.Rh. 2.975 ; Plut. M.374a. 
1583 MIGNOT X., 1972. 
1584 Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum (scholia recentiora)/ Scholia in Aeschylum, Scholia in Persas 
(scholia recentiora). 
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pe/ntaxa en cinq parties, Hom. Il.12.87 

-χἶvἷὄἴἷΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝpente « cinq ». A ce radical adjectival, a été 

ajoutée la particule adverbiale –xa, ὃuiΝὄἷὅtἷΝἶ’ὁὄiἹiὀἷΝiὀἵὁὀὀuἷέΝ 

-On retrouve un adverbe semblable en grec sous la forme pentaxh|= et pentaxou=, qui ont tous 

ἶἷuxΝlἷΝmὩmἷΝὅἷὀὅέΝἙlΝἷὅtΝpὁὅὅiἴlἷΝὃuἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝἳitΝpἳὄuΝἳὀἵiἷὀὀἷ,ΝvὁiὄἷΝ

ait été incomprise pour les auteurs grecs plus récents, qui ont construits des adverbes avec une 

ἶὧὅiὀἷὀἵἷΝtiὄὧἷΝἶ’uὀἷΝἶὧἵliὀἳiὅὁὀΝὄὧἹuliὨὄἷ,ΝtὁutΝἷὀΝἵὁὀὅἷὄvἳὀtΝlἷΝ–x- de la particule adverbiale 

originelle.  

ἧὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷὅtΝἵὁὀὅtὄuitΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝmὩmἷΝἸἳὦὁὀ,Νl’ἳἶvἷὄἴἷ e(/ptaxa « en 

sept parties ». Cela prouve que la particule adverbiale implique un certain sémantisme. Il est 

tὁutἷἸὁiὅΝpὁὅὅiἴlἷΝὃuἷΝἵἷὅΝἳἶvἷὄἴἷὅ,ΝiὅὅuὅΝἶἷΝlἳΝmὩmἷΝœuvὄἷ,ΝἳiἷὀtΝὧtὧΝἵὄὧὧὅΝpἳὄΝl’ἳὀἳlὁἹiἷΝl’uὀΝ

ἳvἷἵΝl’ἳutὄἷέ 

-v.87 π੼ȞĲαȤα εκıηβγ੼θĲİμΝਚη᾽ ਲΰİηંθİııδθΝਪπκθĲκέ 

          _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« se regroupant en cinq bataillons, ils suivirent leurs chefs » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ ἳἶvἷὄἴἷΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝ ὡΝ l’ἳὄmὧἷΝ ἶ’ἘἷἵtὁὄΝ ὃuiΝ lἷΝ ὅuit,Ν ἷὀΝ ὅἷΝ ἶiviὅἳὀtΝ ἷὀΝ ἵiὀὃΝ

groupes.  

 

penthkontake/faloj à cinquante têtes, Hés. Th.312 

-ἘἳpἳxΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶ’uὀΝ pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀt,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶ’uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ὀumὧὄἳlΝ ἵἳὄἶiὀἳlΝ ἵὁmpὁὅὧ,Ν

penth/konta « cinquante », associé à un deuxième élément nominal, issu du substantif féminin 

h( kefalh/ « tête ». 

-Le premier lexème est attesté, comme élément initial, dans de nombreux composé, à toute 

époque. En effet, on peut lire chez Eschyle penthkonta/paij « de cinquante enfants », mais 

aussi penthkontatalanti/a « somme de cinquante talents » chez Démosthène, ou encore plus 

tard, penthkontaeth/j « quinquagénaire » chez Platon. ἣuἳὀtΝἳuΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷ,ΝilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

tὄὨὅΝὄὧpἳὀἶuΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὁὀΝὀἷΝἵὁmptἷΝἷὀΝἷἸἸἷtΝὃu’uὀἷΝὃuiὀὐἳiὀἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧὅΝἵὁὀὅtituὧὅΝ

de ce lexème, et essentiellement en prose1585. Les poètes lui ont préféré son synonyme 

kra/noj1586. 

-v.312 įİ઄ĲİλκθΝα੣ĲδμΝ਩ĲδεĲİθΝਕη੾ξαθκθΝκ੡ ĲδΝφαĲİδંθ, 

                                                             
1585 cf. kefalalgi/a « mal de tête » dans la collection hippocratique, poluke/faloj « qui a beaucoup de têtes » 
chez Platon. 
1586 A propos de ce lexème, cf. xalkeo/kranoj. 
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 Κ੼λίİλκθΝ੩ηβıĲ੾θ,Νਝ઀įİπΝε઄θαΝξαζεİંφπθκθ,ΝΝΝΝ 

πİȞĲȘțȠȞĲαț੼φαȜȠȞ, ਕθαδį੼αΝĲİΝελαĲİλંθΝĲİ·ΝΝΝΝΝΝ 

_ _| _ u u| _ u //u| _ u u| _ u u| _ u 

« Ensuite l'indomptable Cerbère, qu'on ne nomme qu'avec effroi, ce gardien de Pluton, ce 

dévorant Cerbère à la voix d'airain, aux cinquante têtes, ce monstre impudent et terrible » 

Cet hapax sert à souligner la monstruosité du chien des Enfers. Le mot, du fait de sa 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὁἵἵupἷΝuὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝpἳὄtiἷΝἶuΝvἷὄὅ,ΝὡΝὅἳvὁiὄΝlἷὅΝtὄὁiὅΝpὄἷmiἷὄὅΝpiἷἶὅΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝ

ἶἳἵtyliὃuἷέΝ ἙlΝ mἷtΝ ὅtyliὅtiὃuἷmἷὀtΝ ἷὀΝ ἳvἳὀtΝ lἳΝ tἳillἷΝ ἹiἹἳὀtἷὅὃuἷΝ ἶuΝmὁὀὅtὄἷ,Ν ἵἳὄΝ ilΝ ὅ’ὧtἷὀἶΝ

juὅὃu’ὡΝlἳΝἵὁupἷΝtὄὁἵhἳὮὃuἷΝtὄὁiὅiὨmἷΝἶuΝvἷὄὅέ 

 

peri/baruj,-u tout à fait lourd, accablant, Esch. Eum.161 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel. On y reconnaît la 

préposition peri/ qui prend parfois le sens de « par-dessus tout » quand elle est employée devant 

un adjectif.  

-On trouvἷΝἵἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt,ΝὡΝl’ἷxἷmplἷΝἶuΝὅyὀtἳἹmἷΝ

prépositionnel peri\ pa/ntwn kratero/j1587 « fort par-dessus tous ». Eschyle a donc ici réuni 

ἷὀΝuὀΝὅἷulΝlἷmmἷΝuὀΝὅyὀtἳἹmἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝἷtΝἶἷΝὅὁὀΝὄὧἹimἷ,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝ

ἵὁmpὁὅὧΝ pἳὄΝ hypὁὅtἳὅἷέΝ ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝ ἶuΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

baru/j,-ei=a,-u/ « pénible, grave ». Il est très fréquent comme premier élément en composition, 

en particulier dans des textes poétiques ou techniques. On peut citer des exemples tels que 

barubo/aj « qui crie beaucoup », barubremeth/j « qui produit un bruit sourd », baru/dikoj 

« qui punit durement ». 

- v.161 ίαλઃ πİȡ઀ȕαȡυ Ĳઁ ελ઄κμΝ਩ξİδθέ 

 « ἑ’ἷὅtΝuὀΝἸὄiὅὅὁὀΝἶἷΝἵὄἳiὀtἷΝἳἵἵἳἴlἳὀt,ΝtὁutΝὡΝἸἳitΝἳἵἵἳἴlἳὀt ». 

En contexte, cet hapax qualifie, par la voix des Euménides, le meurtre commis par Oreste. Dans 

ἵἷΝvἷὄὅΝlyὄiὃuἷ,Νl’ἳἵἵἷὀtΝἷὅtΝmiὅΝὅuὄΝlἳΝἹὄἳvitὧΝἶuΝἹἷὅtἷΝpuiὅὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝbaru/j est répété, de 

façon à saturer le vers. 

 

periglagh/j,-e/j plein de lait, Hom. Il.16.642 

-Adjectif formé par préfixation à partir du substantif neutre to\ gla/goj,-eoj « lait », équivalent 

poétique de ga/la,-aktoj.  

                                                             
1587 Hom. Il. 21.566. 
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-Il est très rare, on ne le trouve que chez Homère et Nicandre1588. Ainsi, la forme gla/goj a été 

suffixée en –hj afin de former un adjectif de style épique1589. Elle a également été préfixée avec 

le préfixe peri- « autour de », qui sert à créer des hyperboles en composition, comme on le 

remarque dans les divers hapax homériques qui débutent par ce même préfixe1590.  

-v.642-643 ıĲαγηw=| ਩θδΝίλκη੼πıδΝπİȡȚȖȜαȖ੼αȢ εαĲ੹ π੼ζζαμΝΝ 

                     _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

                   ੮λβδΝਥθΝİੁαλδθોδ,Ν੖ĲİΝĲİΝΰζ੺ΰκμΝਙΰΰİαΝįİ઄İδ·ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« comme lorsque les moucheὅΝἶἳὀὅΝl’ὧtἳἴlἷ,ΝἳutὁuὄΝἶἷὅΝvases pleins, bourdonnent à la venue du 

printemps, quand le lait  déborde des jattes. » 

En effet, ἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷὅΝvἳὅἷὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝremplit dans les étables au printemps après 

lἳΝ tὄἳitἷΝἶἷὅΝvἳἵhἷὅέΝἑἷttἷΝmὧtἳphὁὄἷΝἴuἵὁliὃuἷΝὀἷΝ ὅἷὄtΝὃu’ὡΝ ὄἷὀἶὄἷΝpluὅΝ ὅὁὄἶiἶἷΝ l’ἳἵtiὁὀΝἶuΝ

peuple qui se rue autour du cadavre de Sarpédon, « comme des mouches », dit le texte. Il est 

intéressant de noter que l’ἳἶjἷἵtiἸΝperiglagh/j entre en résonnance avec le substantif dont il 

dérive gla/goj, au vers qui suit immédiatement. On voit bien ici que le poète joue avec ses 

créations tant au niveau des sonorités que du sémantisme. 

 

peri/glwssoj,on éloquent, Pi. P .1.42 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ pὄὧpὁὅitiὁὀὀἷl,Ν ὁὶΝ l’ὁὀΝ ὄἷἵὁὀὀἳîtΝ

entièrement la préposition peri/ « autour »ΝὃuiΝiἵiΝὀἷΝὅἷmἴlἷΝἳvὁiὄΝὃu’uὀΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝmiὀἷuὄ,Ν

qui amplifie le sens du second membre du composé. Celui-ci est nominal, dérivé du substantif 

féminin h( glw=ssa « la langue » et thématisé pour devenir adjectif qualificatif.  

-ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝὄἳὄἷΝἵἳὄΝὁὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝἶ’ἳutὄἷὅΝmὁtὅΝἵὁmmἷΝ

kuno/glwssoj « cynoglosse [plante] » ou eu)/glwssoj « éloquent » attesté  chez Euripide 

ὀὁtἳmmἷὀtέΝχiὀὅi,Ν lἷΝtἷὄmἷΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧΝἵἳὄΝὁὀΝἳΝἷmplὁyὧΝuὀΝmὁtΝ

composé dont le premier élément était plus proche du sémantisme du composé. On comprend 

en effet mieux le sémantisme de eu)/glwssoj que celui de peri/glwssoj.  

-v.42  εα੿ ıκφκ੿ εα੿ ξİλı੿ ίδαĲα੿ πİȡ઀ȖȜȦııȠ઀                 

          « et sages et guerriers et éloquents » 

Pindare a sans doute voulu employer un mot innovant, pour faire preuve de créativité, mais un 

terme plus clair (eu)/glwssoj) l’ἳΝὅupplἳὀtὧέΝϊἷΝpluὅ,ΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝpiὀἶἳὄiὃuἷ,ΝlἷΝmὁtΝἷὅtΝὡΝlἳΝ

                                                             
1588 Hom. Il.2.471 ;16.643 ; Nic. Al.385. 
1589 Chantraine, 1979, p.424. 
1590 peripeukh/j, peritre/w, pericesto/j (cf. s.u.). 
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rime et occupe une grande partie du vἷὄὅ,ΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpἳὄἵἷΝὃu’il sert à décrire la principale 

qualité du poète. 

 

pericesto/j,-h/,-o/n raclé, poli tout autour, Hom. Od.12.79 

-Adjectif verbal créé à partir du verbe ce/w-w= « pôlir, racler ». Celui-ci est suffixé en –to-, ce 

qui le propre des adjectifs verbaux. Il est également préfixé avec le préverbe peri- « autour 

de ».  

-Il est à noter que cet adjectif ne peut dériver directement du verbe perice/w « polir tout autour » 

car celui-ci est tardif. ἙlΝ ἷὅtΝ ἷὀΝ ἷἸἸἷtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἵhἷὐΝ ἦhὧὁἵὄitἷΝ puiὅΝ ἑlὧmἷὀtΝ ἶ’χlἷxἳὀἶὄiἷέΝ

ἠὧἳὀmὁiὀὅ,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝcesto/j,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ,ΝἳΝὧtὧΝtὄὨὅΝἷmplὁyὧ,ΝὅuὄtὁutΝἳvἷἵΝ

des préverbes divers tels que a)kata-, a)nepi/-, a)/-, eu)/-. 

-v. 79 π੼ĲλβΝΰ੹λΝζ઀μΝਥıĲδ,ΝπİλδιİıĲૌ ਥδευῖαέ 

« ἑ’ἷὅtΝuὀΝὄὁἵhἷὄΝliὅὅἷ,ΝὃuiΝὅἷmἴlἷΝtὁutΝpὁli » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝaux écueils de Charybde et Scylla, dont la roche est impossible 

à escalader tant elle est polie. Le préverbe sert avant tout dans cette création à insister sur 

l’ὁἴὅtἳἵlἷΝὃuἷΝἵὁὀὅtituἷΝἵἷttἷΝὄὁἵhἷΝpὁuὄΝἧlyὅὅἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἵὄὧἷΝἳiὀὅiΝuὀἷΝhypἷὄἴὁlἷΝἹὄὢἵἷΝἳuΝ

préverbe. 

 

peri/pemptoj,-on accompli par suite d’ordres envoyés partout, Esch.Ag.87 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

peri/ « autour de ». Le poète emploie ici son sémantisme le plus courant. Le second élément 

est verbal, dérivé du verbe pe/mpw « envoyer ». Ce radical verbal a été suffixé en –to- de 

manière à constituer un adjectif verbal de sens passif.  

-Cette forme nominale est assez fréquente, en prose et en poésie, elle comporte presque toujours 

un préverbe ou un préfixe. On peut ainsi citer du/spemptoj « difficile à chasser », 

meta/pemptoj « mandé », u(po/pemptoj « envoyé en cachette ». 

-v.85-87 Ĳ઀ į´Νਥπαδıγκη੼θβΝ 

               Ĳ઀θκμΝਕΰΰİζ઀αμΝ 

               πİδγκῖ πİȡ઀πİȝπĲα γυκıεİῖμἉ 

« sur la foi de quel message ordonnes-tu tant de sacrifices ? » 

En contexte, cet hapax qualifie les sacrifices ordonnés par Clytemnestre au début de la pièce, 

en vue du retour de son époux. 
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peripeukh/j,-e/j très amer, qui cause une grande douleur, Hom. Il.11.845 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἸὁὄmὧΝ pἳὄΝ pὄὧἸixἳtiὁὀΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶ’uὀΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ jἳmἳiὅΝ ἳttἷὅtὧΝ ὅἷul. On peut 

tὁutἷἸὁiὅΝὄἳppὄὁἵhἷὄΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝe)xepeukh/j « aigu, amer »1591, puiὅὃu’ilὅΝ

présentent tous deux le même thème en –j et un sémantisme semblable.  

-Ce radical exprimant le même sémantisme se retouve dans le substantif h( peu/kh,-hj « pin, 

objet en bois de pin »ΝἷtΝἶἳὀὅΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἳὀtΝpeukh/eij,h/essa,h/en « couvert de pin, 

perçant, aigu ». On a cependant du mal à voir un lien clair entre les deux termes.  

-ἣuὁiΝ ὃu’ilΝ ἷὀΝ ὅὁit,Ν lἷΝ pὄὧἸixἷΝ peri- « autour de » sert ici aussi à créer des hyperboles en 

composition, comme on le remarque dans les divers hapax homériques qui débutent par ce 

même préfixe. En effet, ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝbe/loj « le trait », exactement 

ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝe)xepeukh/j. OὀΝpἷutΝἶὁὀἵΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἳΝὧtὧΝἵὄὧὧΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝ

avec celui-ci. Seul le préfixe peri- pἷὄmἷtΝἶἷΝὄἳjὁutἷὄΝuὀἷΝὀuἳὀἵἷΝἶ’iὀὅiὅtἳὀἵἷΝἳuΝὅὧmἳὀtiὅmἷέ 

-v.845 ੑιઃ ί੼ζκμΝπİȡȚπİυț੼Ȣ, ਕπ᾽ α੝Ĳκ૨ į᾽ αੈηαΝεİζαδθઁθ  

           _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« acéré, le trait très amer, sur le sang ténébreux » 

Ἔ’hἳpἳxΝὅἷὄtΝὡΝἶὧὅiἹὀἷὄΝuὀΝἶἷὅΝἹἷὅtἷὅ ὄituἷlὅΝpὄἳtiὃuὧΝἳuΝἵὁuὄὅΝἶ’uὀΝὅἳἵὄiἸiἵἷΝἳὀimἳlΝἳuxΝἶiἷuxέΝ

il est mis en valeur par sa position marquée avant la césure trochaïque. 

 

periproxe/omai être versé tout autour, Hom.Il.14.316 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe proxe/omai « être versé », verbe uniquement 

poétique1592. Le préverbe peri- « autour de » sert ici aussi à créer des hyperboles en 

composition, comme on le remarque dans les divers hapax homériques qui débutent par ce 

même préfixe1593.  

-v.315-316 κ੝ ΰ੺λΝπઆ πκĲ੼ η᾽ ੰįİΝγİ઼μΝ਩λκμΝκ੝į੻ ΰυθαδεઁμ  

                  γυηઁθΝਥθ੿ ıĲ੾γİııδΝπİȡȚπȡȠȤυșİ੿Ȣ ਥį੺ηαııİθ, 

« JἳmἳiὅΝἷὀἵὁὄἷΝuὀΝtἷlΝἶὧὅiὄΝἶἷΝἶὧἷὅὅἷΝὁuΝἶἷΝἸἷmmἷΝὀ’ἳΝἶὁmptὧ,ΝἳpὄὨὅΝyΝἳvὁiὄΝὧtὧΝlἳὄἹἷmἷὀtΝ

versé, mon âme dans ma poitrine. » 

Il ne change que légèrement le sémantisme du verbe initial, en créant une hyperbole, qui montre 

iἵi,Νl’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἷΝl’ἳmὁuὄΝvἷὄὅὧΝἶἳὀὅΝlἷΝἵœuὄΝἶἷΝἬἷuὅέ 

 

                                                             
1591 Hom. Il.1.51 ; Nic. Th.600. 
1592 Hom. Il.21.219 ; 15.360 ; 2.465 ; Hés. Op.594. 
1593 peripeukh/j, peritre/w, pericesto/j (cf.s.u.). 
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perisqene/w avoir une force irrésistible, Hom. Od.22.368 

-ἨἷὄἴἷΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝpὄὧἸixἳtiὁὀΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝperisqenh/j « qui a une force irrésistible », 

notamment employé par Pindare.  

-De manière générale, les composés en –sqenh/j ὅὁὀtΝἳὅὅἷὐΝἵὁuὄἳὀtὅΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝ

mots tels que e)risqenh/j « très puissant » chez Homère et Hésiode, eu)rusqenh/j « dont la 

ἸὁὄἵἷΝὅ’étend au loin » chez Homère. Pour créer cet hapax, le poète a suffixé le radical adjectival 

en –eyw, suffixe propre aux verbes dénominatifs1594. Le préfixe peri- « autour de » sert ici 

aussi à créer des hyperboles en composition, comme on le remarque dans les divers hapax 

homériques qui débutent par ce même préfixe1595. 

-v.368 η੾ ηİΝπİȡȚıșİȞ੼ȦȞ įβζ੾ıİĲαδΝੑι੼ρΝξαζε૶ 

« de peur que emporté par sa force irrésistible il ne me blesse de son bronze aigu » 

En contexte, ce verbe concerne Ulysse et souligne sa rage incontrôlable dans sa chasse aux 

prétendants. Le terme est intimement lié à son contexte, il a donc une valeur actuelle1596. 

 

peritre/w trembler de tout son être, Hom. Il.11.676 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe tre/w « trembler ». Le préverbe peri « autour 

de » permet de préciser le sémantisme du verbe initial.  

-ἙlΝἷὅtΝὡΝὀὁtἷὄΝὃu’ἘὁmὨὄἷΝἳΝἶὧjὡΝἵὄὧὧΝuὀΝhἳpἳxΝἶἷΝἵἷttἷΝmἳὀiὨὄἷ,Νparatre/w1597, qui a un sens 

proche, qui souligne les tremblements du sujet.  

-v.676 ε੹įΝį᾽ ਩πİıİθ,Νζακ੿ į੻ πİȡ઀ĲȡİıαȞ ਕΰλκδ૵Ĳαδέ 

« ἙlΝὅ’ἷἸἸὁὀἶὄἳέΝἥἷὅΝhὁmmἷὅ,ΝἶἷὅΝpἳyὅἳὀὅ,ΝtὄἷmἴlὨὄἷὀtΝἶἷΝtὁutΝlἷuὄΝὩtὄἷέ » 

Cependant, cet hapax décrit la réaction du peuple rural, qui assiste au combat de Nestor contre 

Itymoneus. La foule tremble complètement face à ce combat exceptionnel, dont elle sent la 

ἹὄἳὀἶἷuὄέΝ ἑἷΝ vἷὄἴἷΝ pἷὄmἷtΝ ἶὁὀἵΝ ἶἷΝ mἷttὄἷΝ ἷὀΝ vἳlἷuὄΝ l’ἳtmὁὅphὨὄἷΝ ὧpiὃuἷΝ ἶuΝ ἵὁmἴἳt,Ν ἷὀΝ

souligant la réaction humaine du vulgaire, alors que les héros se battent ὅἳὀὅΝpἷuὄέΝἑ’ἷὅtΝἳvἳὀtΝ

tὁutΝl’hyperbole contenue dans le préverbe qui permet de créer cet effet stylistique.  

 

 

 

                                                             
1594 TUCKER E.,1990, p.27-73. 
1595 peripeukh/j, peritre/w, pericesto/j (cf.s.u.) 
1596 Benveniste E.1967. « Fondements syntaxiques de la composition nominale », BSL, 62, p.25-31 et N. 
Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
1597 cf. s.u. 
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persono/moj,-on qui commande aux Perses, Esch. Pers.919 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἷthὀὁὀymἷΝἸὧmiὀiὀΝ

pluriel Persai/ « les Perses ». Il a donné plusieurs dérivés, qui font référence à la Perse : 

persiko/j « perse », persi/zw « parler perse ». On ne trouve pas de composés avec un tel 

pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ lἳὀἹuἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷέΝ ϋὅἵhylἷΝ ἷὅtΝ lἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ὡΝ l’ἷmplὁyἷὄέΝ ἜἷὅΝ ἳutὄἷὅ 

composés sont tardifs. Le second élément est nominal, issu du substantif masculin o( no/moj,   

-ou « règle, loi, partage », lui aussi très fréquent en composition à toute époque. On trouve par 

exemple quelques composés poétiques, principalement chez les tragiques et Aristophane, tels 

que melissono/moj « qui gouverne les abeilles », sitono/moj « qui procure du blé », 

pediono/moj « qui habite les plaines », oi)akono/moj « pilote »1598. 

-v.918-919 ੑĲκĲκῖ,Νίαıδζİ૨,ΝıĲλαĲδ઼μΝਕΰαγોμΝ 

                   εα੿ πİȡıȠȞંȝȠυ ĲδηોμΝηİΰ੺ζβμ, 
« Ohoho ! Sire, la belle armée et la grande gloire qui commande aux Perses » 

Cet hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ὀὧἵἷὅὅἳiὄἷΝ ἷὀΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ puiὅὃu’ilΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ἶὧὅiἹὀἷὄΝ ἵlἳiὄἷmἷὀtΝ ϊἳὄiuὅ,Ν pἳὄΝ

périphrase. Le terme est intimement lié à son contexte, il a donc une valeur actuelle1599. 

 

personome/omai,ou=mai vivre sous la domination perse, Esch. Pers.585 

-ἨἷὄἴἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸ,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpersono/moj,on « qui commande aux Perses »1600. Le 

pὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἷὅtΝἶὁὀἵΝiἶἷὀtiὃuἷΝὡΝἵἷluiΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝl’ἳἶjἷἵtiἸέΝἜἷΝ

second élément est dérivé du nom no/moj « règle, loi, partage », qui a donné de nombreux 

composés. Ici, ce lexème nominal a été suffixé en –eyw de manière à former un verbe 

dénominatif1601έΝϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷΝlἷΝmὩmἷΝpὄὁἵὧἶὧΝἶἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝὃuἷΝpὁuὄΝlἷΝἵὁuplἷΝἶ’hἳpἳx,ΝὃuἷΝ

l’ὁὀΝlitΝἶἳὀὅΝLes Suppliantes, a)nqono/moj / a)nqonome/w1602.  

-v.585 κ੝ε੼ĲδΝπİȡıȠȞȠȝȠ૨ȞĲαȚ, 

« ils ne vivent plus sous la domination perse » 

                                                             
1598 Le sémantisme de –nomoj pἷutΝὄἷlἷvἷὄΝἶ’uὀΝὅens « normatif »,Νlὁὄὅὃu’ilΝἶὧὄivἷΝἶἷΝno/moj « la règle, 
l’uὅἳἹἷ » mais il peut aussi relever du sens « pastoral » du verbe ne/mw qui peut vouloir dire « faire paître ». 
ἑ’ἷὅtΝuὀΝphὧὀὁmὨὀἷΝὄἳὄἷ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὀἷΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝὃuἷΝἶἳὀὅΝὃuἷlὃuἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝtἷlὅΝὃuἷΝpezono/moj « qui paît sur 
la terre », hapax eschyléen, bou/nomoj « ὁὶΝpἳiὅὅἷὀtΝlἷὅΝἴœuἸὅ » ou mhlo/nomoj « où paissent les brebis ». 
(DELG, p.715). Pour une étude plus étendue sur les mots de la racine *nem-, cf. Laroche, 1949. 
1599 Benveniste E., 1967. « Fondements syntaxiques de la composition nominale », BSL, 62, p.25-31 et N. 
Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143. 
1600 Esch. Pers.919 
1601 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
1602 cf. s.u. 
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La création de cet hapax correspond certainement à une nécessité contextuelle, puisque cette 

tragédie est la première à traiter un sujet historique et non mythologique. Ce verbe a pour sujet 

lἷὅΝpἷuplἷὅΝἶ’χὅiἷ,ΝὃuiΝὧtἳiἷὀtΝἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝὅὁumiὅΝἳuxΝἢἷὄὅἷὅέ Le terme est intimement lié à 

son contexte, il a donc une valeur actuelle1603. 

 

phgesi/malloj,on à la toison où l’on s’enfonce, Hom. Il.3.197 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe ph/gnumi 

« enfoncer ».  

-v.197 ਕλθİδ૶ ηδθΝ਩ΰπΰİΝਥ૘ıεπΝπȘȖİıȚȝ੺ȜȜῳ,  

    _ _| _ u u| _ _ | _ _ |_ u u|_  _ 

«ΝJἷΝἵὄὁiὅΝvὁiὄΝuὀΝἴὧliἷὄΝὡΝl’ὧpἳiὅὅἷΝtὁiὅὁὀ,Ν» 

Le radical verbal employé ici a sans doute une nécessité métrique, car aucun autre composé à 

partir de ce verbe ne présente une telle forme en phgesi/-. Il permet effectivement de respecter 

le cinquième pied obligatoirἷmἷὀtΝἶἳἵtyliὃuἷΝἶἷΝ l’hἷxἳmὨtὄἷ,Ν ἳpὄὨὅΝ lἷΝ ἵὧὅuὄἷΝἴuἵὁliὃuἷέ Le 

morphème –si sert de liaison entre le premier et le second élément, sur le type des composés 

en teryi/mbrotoj. Le second membre du composé est nominal, issu du substantif masculin 

mallo/j,ou= « la laine »έΝἑἷΝmὁtΝὄἷlὨvἷΝἶ’uὀe utilisation plutôt poétique.  

-ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’uὀΝἴὧliἷὄ,ΝἳuὃuἷlΝἷὅtΝἵὁmpἳὄὧΝἧlyὅὅἷ,Νlὁὄὅὃu’ilΝmἳὄἵhἷΝ

avec les autres guerriers grecs.  

 

Phleiwna/de vers le fils de Pélée, Hom. Il.24.338  

-AἶvἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝἳὀthὄὁpὁὀymἷΝPhlei/wn,-wnoj « le fils de Pélée, Achille », dont le 

pὁὨtἷΝἳΝpὄiὅΝlἳΝἸὁὄmἷΝὄὧἹuliὨὄἷΝἶ’ἳἵἵuὅἳtiἸΝὅiὀἹuliἷὄΝPhlei/wna. A ce radical, a été ajouté la 

particule adverbiale indiquant la direction –de1604.  

-Il est logique que le poète ait choisi la forme accusative de l’ἳὀthὄὁpὁὀymἷΝἵἳὄΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝὃuiΝ

implique la notion de mouvement en grec. Cet adverbe est donc une construction syntaxique 

logique, induite par le verbe de mouvement i(ke/sqai.  

-v.338 Ĳ૵θΝਙζζπθΝǻαθα૵θ,Νπλ੿θΝΠɄɉɂi+/ωνȽ į᾽ ੂε੼ıγαδέ  

              _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _                             ou bien   

           Ĳ૵θΝਙζζπθΝǻαθα૵θ,Νπλ੿θΝΠɄɉɂi+/ωνȽɁ᾽ ੂε੼ıγαδέ 

                                                             
1603 Benveniste, E.1967. « Fondements syntaxiques de la composition nominale », BSL, 62, p.25-31 et N. 
Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143. 
1604 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.118. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

505 

 

              _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _                              

« ἶἷὅΝἳutὄἷὅΝϊἳὀἳἷὀὅ,ΝἳvἳὀtΝὃu’ilΝὀ’ἳillἷΝvἷὄὅΝlἷ fils de Pélée. » 

Ἔ’ἳppἳὄἳtΝἵὄitiὃuἷΝlἳiὅὅἷΝἳppἳὄἳîtὄἷΝἶἷuxΝlἷὦὁὀὅ ἈΝὅὁitΝlἷΝpὁὨtἷΝἳΝἵὄὧὧΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝuὀiὃuἷΝὃuἷΝὀὁuὅΝ

considérons ici, soit la particule -de ὧliἶὧἷΝἷὅtΝἶὧtἳἵhὧἷΝἶἷΝ l’ἳὀthὄὁpὁὀymἷΝὡΝ l’ἳἵἵuὅἳtiἸέΝἜἳΝ

ὄἳiὅὁὀΝἶἷΝlἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝἵἷttἷΝpἳὄtiἵulἷΝὅἷὄἳitΝἳlὁὄὅΝiὀἷxpliἵἳἴlἷ,Νpuiὅὃu’ἷllἷΝἷὅtΝὧliἶὧἷ,ΝἶὁὀἵΝ

ὀ’ἳjὁutἷΝpἳὅΝἶἷΝὅyllἳἴἷΝἳuΝvἷὄὅέΝἜἳΝlἷὦὁὀΝpὄὧὅἷὀtὧἷΝiἵiΝὅἷmἴlἷΝἶὁὀἵΝὩtὄἷΝlἳΝpluὅΝlὁἹiὃuἷέ 

 

pidh/eij,-h/essa,-h=en riche en sources, Hom. Il.11.183  

-Adjectif dérivé du nom pi=dac,akoj « la source ». Le poète a employé la finale complexe       

 –heij, ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝpἳὄἸὁiὅΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝὡΝlἳΝplἳἵἷΝἶuΝὅuἸἸixἷΝ–Fent-.  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝpὄὁἵὧἶὧΝὧpiὃuἷΝἵὁuὄἳὀtέΝἡὀΝpἷutΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἵitἷὄΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝἶἷὅΝἳἶjἷἵtiἸὅΝ tἷlὅΝὃuἷΝ

au)dh/eij « qui parle avec la voix humaine », poih/eij « ἵὁuvἷὄtΝἶ’hἷὄἴἷ », kollh/eij « bien 

ajusté », timh/eij « estimé, précieux ». Normalement, ces adjectifs sont dérivés de thèmes 

nominaux en -સ- mἳiὅΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝiἵiΝpuiὅὃuἷΝ lἷΝὀὁmΝiὀitiἳlΝἷὅtΝἳthὧmἳtiὃuἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝ

ἶὁὀἵΝἶ’uὀἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝpὁὧtiὃuἷ ἶὁὀἵΝl’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝἷὅtΝἳὄtiἸiἵiἷllἷ1605, sans doute dans 

un but stylistique.  

-v.183 ἼįβμΝਥθΝεκλυφૌıδΝεαγ੼αİĲκΝπȚįȘ੼ııȘȢ  

            _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ _ 

 « ilΝviὀtΝὅ’ἳὅὅἷὁiὄΝἷὀΝhἳutΝἶuΝmὁὀtΝἙἶἳΝὄiἵhἷΝἷὀΝὅὁuὄἵἷὅ » 

Il désigne en effet le mont Ida, qui est riche en sources ὀἳtuὄἷllἷὅΝἶ’ἷἳuΝἶὁuἵἷ. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝ

en valeur par son rythme spondaïque, après la césure bucolique. La scansion particulière de cet 

hexamètre dactylique, acvec le cinquième pied spondaïque, mὁὀtὄἷΝl’ἳὄtiἸiἵiἳlitὧΝἶἷΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝ

lexicale.   

 

pikro/glwssoj,-on au langage amer, Esch. Sept.787 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ pikro/j,    

-a/,-o/n « qui pique, qui perce »,Ν ἴiἷὀΝ ἳttἷὅtὧΝ ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν yΝ ἵὁmpὄiὅΝ ἷὀΝ

composition. On le trouve aussi bien en première position de composé, avec des termes comme 

l’hὁmὧὄiὃuἷΝpikro/gamoj « dont les noces sont amères »,Νὃu’ἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅitiὁὀ,Νἵὁmmἷ dans 

l’hἳpἳxΝἶἷΝἥἳppho gluku/pikroj « doux amer ». Le second élément est nominal, issu du nom 

féminin h( glw=ssa,-hj « la langue »ΝἷtΝthὧmἳtiὅὧΝpὁuὄΝἶἷvἷὀiὄΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἵἳtiἸέΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝ

                                                             
1605 Blanc A., 2008, p.160-164. 
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pἳὅΝ uὀΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ὄἳὄἷΝ ἵἳὄΝ ὁὀΝ lἷΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ ἶ’ἳutὄes mots comme 

kuno/glwssoj « cynoglosse [plante] » ou eu)/glwssoj « éloquent », attesté chez Euripide 

notamment.  

-Il faut également signaler que cet hapax fait écho à un autre, de formation semblable dans la 

même pièce : pikro/karpoj « aux fruits amers »1606, qui décrit le destin avec cette métaphore 

unique. 

-v.787 αੁαῖ, πȚțȡȠȖȜઆııȠυȢ ਕλ੺μ, 

« hélas, imprécations au langage amer » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝὅἷὄtΝὡΝἶὧἵὄiὄἷΝlἷὅΝimpὄὧἵἳtiὁὀὅΝἶ’ŒἶipἷΝἵὁὀtὄἷΝὅἷὅΝpὄὁpὄἷὅΝ

fils. Cela souligne le caractère inédit et extraordinaire de cette parole performative, qui scelle 

lἷΝἶἷὅtiὀΝἶ’ϋtὧὁἵlἷΝἷtΝἢὁlyὀiἵἷέΝ 

 

pikro/karpoj,-on aux fruits amers, Esch. Sept.693 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur pikro/j,-a/,-o/n « qui 

pique, qui perce »,ΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝyΝἵὁmpὄiὅΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ1607. Le 

second membre est nominal, dérivé du nom masculin o( karpo/j,-ou= « fruit », qui a donné des 

composés assez nombreux à toutes les époques.  

-v.692-693 ੩ηκįαε੾μΝı᾽ ਙΰαθΝ੆ηİλκμΝਥικĲλ઄θİδΝ 

                  πȚțȡંțαȡπȠȞ ਕθįλκεĲαı઀αθΝĲİζİῖθΝ 

« ἙlΝ tἷΝmὁὄἶΝ ἶὁὀἵΝ ἵὄuἷllἷmἷὀtΝ ἷtΝ t’ἷxἵitἷΝ ὅiΝ Ἰὁὄt,Ν lἷΝ ἶὧὅiὄΝ ἶ’ἳἵἵὁmpliὄΝ l’hὁmiἵiἶἷΝ ἳuxΝ ἸὄuitὅΝ

amers » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸ,Ν ἵὁmpὁὅὧΝ pὁὅὅἷὅὅiἸ,Ν ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ pἳὄtiἷΝ lyὄiὃuἷΝ ἵhἳὀtὧἷΝ pἳὄΝ lἷΝ ἵhœuὄ,Ν

ὃuἳliἸiἷΝlἷΝἶἷὅtiὀΝἵὄuἷlΝὃuiΝpὁuὅὅἷΝlἷὅΝhὁmmἷὅΝὡΝὅ’ἷὀtὄἷtuἷὄέΝἑἷtΝhἳpἳxΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅἳὀὅΝὄἳppἷlἷὄΝ

ἵἷluiΝ ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ὃuἷlques vers plus loin dans la même pièce pour décrire les paroles 

pἷὄἸὁὄmἳtivἷὅΝἶ’ŒἶipἷΝἵὁὀtὄἷΝὅἷὅΝἸilὅ : pikro/glwssoj,on « au langage amer »1608.  

 

pimpla/nw remplir, Hom. Il. 9.679  

-Verbe proposant une variante thématique du verbe plus usuel pi/mplhmi « remplir », au radical 

duquel on a ajouté le suffixe –a/nw, ὃuiΝiὀἶiὃuἷΝiἵiΝl’ἳἴὁutiὅὅἷmἷὀtΝἶἷΝl’ἳἵtiὁὀέΝἑhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,Ν

                                                             
1606 Esch. Sept. 693. 
1607 A propos de ce lexème, cf. pikro/glwssoj. 
1608 Esch. Sept.787. 
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l’utiliὅἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝἷὅtΝἷὀἵὁὄἷΝtὄὨὅΝlimitὧἷ,ΝἵἳὄΝὁὀΝtὄὁuvἷΝpἷuΝἶἷΝpὄὧὅἷὀtὅΝἶἷΝἵἷΝtypἷ1609. 

Le sens est exactement le même que le verbe athématique.  

-v.679 πȚȝπȜ੺ȞİĲαȚ η੼θİκμ,Νı੻ į᾽ ਕθα઀θİĲαδΝ਱į੻ ı੹ į૵λαέΝ 

« Plein de violence, il te repousse toi et tes présents. » 

    _  u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _  _ 

ἙlΝὅ’ἳἹitΝtὄὨὅΝἵἷὄtἳiὀἷmἷὀtΝἶ’uὀἷΝὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷΝpuiὅὃuἷΝl’hἳpἳx pimpla/netai compte une 

syllabe de plus que ce qui serait sa forme régulière pi/mplatai. Ainsi, au début du vers, avant 

la césure trihémimère, l’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝlἷΝἶἳἵtylἷΝiὀitiἳlέ 

 

pissh/rhj,-ej résineux, produit par la résine, Esch. Ch.268  

-Adjectif dérivé du nom féminin h( pi/ssa,-hj « poix, résine » et suffixé en –h/rhj, suffixe 

ἶὧpὁuὄvuΝἶἷΝὅἷὀὅΝpὄὁpὄἷ,ΝὅuὄtὁutΝlὁὄὅὃu’ilΝὅ’ἳjὁutἷΝὡΝuὀΝthὨmἷΝἳἶjἷἵtivἳlέΝ 

-ἙlΝἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝlἷΝὅuἴὅtitutΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝἵὁmmἷΝ–hro/jέΝἑ’ἷὅtΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝlἷ cas chez 

Hésiode qui emploie u(gihrh/j pour u(gihro/j « en bonne santé ». On trouve plusieurs exemples 

de cet emploi du suffixe –h/rhj en poésie essentiellement, chez Euripide, Eschyle, Nicandre, 

Ἐὧὅiὁἶἷ…ΝϋὅἵhylἷΝutiliὅἷΝ ὡΝpluὅiἷuὄὅΝ ὄἷpὄiὅἷὅΝ ἵἷΝ ὅuἸἸixἷΝpὁuὄΝ ἵὄὧἷὄΝἶἷὅΝhἳpἳxέΝἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵἳὅΝ

ὀὁtἳmmἷὀtΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸ pedih/rhj « chemin, abondant en plaine ».  

-ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἹlὁὅὧΝpἳὄΝlἳΝὅἵhὁliἷΝεαδσηİθαΝΰ੹λΝĲ੹ ιτζαΝπέııαθΝਕθέβıδθ1610. Les dérivés du 

nom pi/ssa sont assez nombreux et prennent une grande variété de suffixes. Il ne faut pas 

ἵὁὀἸὁὀἶὄἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝἳvἷἵΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝmὧἶiἵἳlΝpisshro/j « onguent à base de poix » 

dont on trouve de nombreuses occurrences dans le corpus hippocratique1611.  

-v.267-268 […] κ੠μΝ੅įκδη´Νਥΰઆ πκĲİΝ 

                   γαθંθĲαμΝਥθΝεβεῖįδΝπȚıı੾ȡİȚ φζκΰંμέ 

« que moi je voudrais alors voir morts,  dans le suintement résineux des flammes. » 

En contexte, cet adjectif qualifie le nom khki/j « suintement »ΝἷtΝὧvὁὃuἷΝl’ἳὅpἷἵtΝtἷἵhὀiὃuἷΝἶἷΝ

lἳΝἸἳἴὄiἵἳtiὁὀΝἶ’uὀΝἴίἵhἷὄ,ΝὁὶΝὁὀΝἷὀἶuit le bois de poix afin que celui-ci se consume mieux.  

 

planostibh/j,-e/j foulé par des pas errants, Esch. Eum.76 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif masculin 

o( pla/noj,-ou « course errante », dérivé du verbe plana/omai « errer ». Les composés ayant 

                                                             
1609 Chantraine, Morphologie historique du grec, §253. 
1610 Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum (scholia vetera) : « poix qui permet au bois de brûler ». 
1611 Hippocrates et Corpus Hippocraticum Med., De fracturis, 27, 10 ; De articulis 63,15 ; Vectiarius 33, 3. 
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uὀΝtἷlΝlἷxὨmἷΝὅὁὀtΝἳὅὅἷὐΝὀὁmἴὄἷux,ΝὅuὄtὁutΝἵhἷὐΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,Νἵ’ἷὅtΝἷὀΝἹὧὀὧὄἳlΝlἷΝ

deuxième membre du composé, comme dans du/splanoj « aux errances douloureuses » ou 

polu/planoj «  aux nombreuses errances » chez Eschyle et Euripide . Eschyle fait donc ici 

pὄἷuvἷΝἶ’ὁὄiἹiὀἳlitὧέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝvἷὄἴἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝstei/bw « fouler, marcher », qui 

a donné un certain nombre de composés à toute époque, basé sur le vocalisme zéro du radical 

stib-.  

-Le poète a suffixé le radical verbal en -hj de manière à former un mot de type épique1612. 

Ainsi, on trouve chez les tragiques des composés tels que a)stibh/j « non foulé », nifostibh/j 

« ὁὶΝl’ὁὀΝἸὁulἷΝlἳΝὀἷiἹἷ ».  

-v.76 ίδί૵θĲ´Νਕθ´Νਕİ੿ Ĳ੽θΝπȜαȞȠıĲȚȕો ξγંθα 

« poursuivant toujours la terre foulée par tes pas errants » 

En contexte, cet hapax qualifie la terre où Oreste va devoir fuir les Erinyes qui le poursuivront 

ὅἳὀὅΝὄἷlὢἵhἷ,ΝὅἷlὁὀΝlἷὅΝἶiὄἷὅΝἶ’χpὁllὁὀ,ΝὃuiΝlἷΝἵὁὀὅἷillἷ dans le prologue de la pièce.  

 

pleisth/rhj,-ej très considérable, sans fin, Esch. Eum.763 

-χἶjἷἵtiἸΝἶὧὄivὧΝἶuΝὅupἷὄlἳtiἸΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝpolu/j,-ei=a,-u/ « nombreux » : plei=stoj,-h,-on 

« le plus nombreux ». Ce radical a été suffixé en –h/rhj, suffixe dépourvu de sens propre, 

ὅuὄtὁutΝlὁὄὅὃu’ilΝὅ’ἳjὁutἷΝὡΝuὀΝthὨmἷΝἳἶjἷἵtivἳlέΝ 

-ἙlΝἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝlἷΝὅuἴὅtitutΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝἵὁmmἷΝ–hro/j. ἑ’ἷὅtΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝlἷΝἵἳὅΝἵhἷὐΝ

Hésiode qui emploie u(gihrh/j pour u(gihro/j « en bonne santé ». On trouve plusieurs exemples 

de cet emploi du suffixe –h/rhj en poésie essentiellement, chez Euripide, Eschyle, Hésiode, 

Nicandre. ϋὅἵhylἷΝ utiliὅἷΝ ὡΝ pluὅiἷuὄὅΝ ὄἷpὄiὅἷὅΝ ἵἷΝ ὅuἸἸixἷΝ pὁuὄΝ ἵὄὧἷὄΝ ἶἷὅΝ hἳpἳxέΝ ἑ’ἷὅtΝ lἷΝ ἵἳὅΝ

ὀὁtἳmmἷὀtΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸ pedih/rhj « abondant en plaine ».  

-Eschyle a même créé un dérivé à partir de cet adjectif unique, à savoir le verbe 

pleisthri/zomai « affirmer hautement, se targuer de », qui a été glosé par la scholie1613 

kaukw=mai. ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ lὡΝ ἳuὅὅiΝ ἶ’uὀΝ hἳpἳxέΝ ἜἷΝ pὁὨtἷΝ ἷxplὁitἷΝ ἶὁὀἵΝ ἵlἳiὄἷmἷὀtΝ ὅἷὅΝ propres 

créations pour enrichir le vocabulaire grec.  

-v.763 Ĳઁ ζκδπઁθΝİੁμΝਚπαθĲαΝπȜİȚıĲ੾ȡȘ ξλંθκθ 

             u _| u _| u _| _ _| _ _| u _  

« pour tout le reste du temps à venir » 

                                                             
1612 Chantraine, 1979, p.26. 
1613 Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum (scholia vetera). 
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En contexte, cet adjectif qualifie le temps éternel pour lequel Oreste fait un serment. Cela 

amplifie la portée du serment inviolable. De plus, cet adjectif prend une grande place dans le 

vers et augmente ainsi, stylistiquement la longueur du temps à venir. 

 

pleisthri/zomai se targuer que, Esch. Ch.1029 

-ἨἷὄἴἷΝἶὧὄivὧΝἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸ,ΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀ,Νpleisth/rhj,ej1614 « très considérable, sans fin ». 

-Il est glosé par une scholie ancienne par le verbe kaukw=mai « affirmer hautement, se targuer 

que ». On voit ici que le poète exploite ses propres créations lexicales pour enrichir le 

vocabulaire grec. 

-v.1029-1030 εα੿ φ઀ζĲλαΝĲંζηβμΝĲોıįİΝπȜİȚıĲȘȡ઀ȗȠȝαȚ  

                        _ _| u _| _ _| u _| _ _| u _ 

                       ĲઁθΝπυγંηαθĲδθΝΛκι઀αθ Ἥ…] 

« Je me targue que le sortilège qui fit mon audace fut le prophète de Pythô, Loxias. » 

Cet hapax est employé par Oreste qui affirme avec hauteur que sa mère est une criminelle et 

justifie ainsi son meurtre. Ἔ’hἳpἳxΝpὄἷὀἶΝuὀἷΝplἳἵἷΝimpὁὄtἳὀtἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝἷtΝἷὅtΝmἳὄὃuὧΝpἳὄΝ

son rythme essentiellement spondaïque qui montre toute la solennité de la déclaration du 

personnage. 

 

pleisto/mbrotoj,-on fréquenté par de nombreux mortels, Pi. O.6.69 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧ,ΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὅupἷὄlἳtiἸΝplei=stoj,  

-h,-on « nombreux ». Le second membre est nominal, dérivé du substantif *mbrotoj ὁὶΝl’ὁὀΝ

ὄἷtὄὁuvἷΝ l’ὁὄiἹiὀἷΝ ὧtymὁlὁἹiὃuἷΝ ἶuΝ ὀὁm,Ν pluὅΝ ἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝ ἷmplὁyὧΝ ἳuΝ pluὄiἷl,Ν brotoi// 

« mortels »1615.  

-Cet hapax ressemble à une épithète de style homérique car le second membre du composé a 

uὀἷΝἵὁὀὀὁtἳtiὁὀΝὧpiὃuἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝl’Iliade ἷtΝl’Odyssée des adjectifs composés, 

comme : teryi/mbrotoj « qui réjouit les mortels », faesi/mbrotoj « qui brille pour les 

mortels », a)mfibro/toj « ὃuiΝἷὀvἷlὁppἷΝtὁutΝl’hὁmmἷ ». Pindare a donc vraisemblablement 

créé cet hapax sur ce modèle.  

-v.69 ਦκλĲ੺θΝĲİΝεĲ઀ıૉ πζİδıĲંηίλκĲκθΝĲİγηંθΝ 

         ĲİΝη੼ΰδıĲκθΝਕ੼γζπθ, 

                                                             
1614 Esch. Eum.763 
1615 ἤἳppἷlὁὀὅΝὃuἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝviἷὀtΝἶ’uὀἷΝὄἳἵiὀἷΝ*mṛ-/*mer-/*mor1615, au degré réduit dans le cas présent, ce qui a 
permis le développement de la consonne épenthétique –b- pour des raisons phonétiques. Ainsi, Pindare se souvient 
dans cet hapax de la forme originelle du terme de base. 
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« il institue une fête fréquentée par de nombreux mortels et une grande épreuve sportive » 

En contexte, cet hapax qualifie un festival, fondé par Héraclès. 

 

plhsio/sfuoj s’élevant tout près ?, Esch. Isthm. fr.17. 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝplhsi/oj 

« proche, voisin »,ΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

-Il apparaît dans quelques composés comme plhsio/xwroj « situé dans le voisinage » ou 

plhsi/aloj « proche de la mer », mais ils sont en général tardifs1616. On a du mal à déterminer 

ἶ’ὁὶΝlἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝἶὧὄivὧέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὁὀΝpἷutΝὄἷliἷὄΝ–sfuoj au verbe sfu/zw « palpiter » 

mais celui-ἵiΝὀἷΝὅἷmἴlἷΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝἡὀΝpὁuὄὄἳitΝἳuὅὅiΝlἷΝὄἷliἷὄΝἳuΝvἷὄἴἷΝ

fu/w « croître », mais dans ce cas on ne voit pas comment expliquer la sifflante, qui ne se 

justifie en rien au niveau phonétique dans le composé.  

-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

plinqufh/j,-e/j construit en briques, Esch. Pr.450 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin pli/nqoj 

« brique ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe u(fai/nw « tisser ». 

-Le premier lexème est un terme technique attesté essentiellement dans des inscriptions1617 et 

en prose, assez peu en poésie, hormis chez Aristophane1618. Il apparaît dans quelques composés 

techniques tels que plinqofo/roj « qui porte des briques », plinqourgo/j « fabricant de 

briques », di/plinqoj « fait de deux briques ». Pour le second lexème, le thème sigmatique        

–ufh/j, sans doute lui-même dérivé du substantif u(fh/ « tissu », a servi à former plusieurs 

composés, en prose comme en poésie, tels que eu)ufh/j « bien tissé », h(miufh/j « à moitié 

tissé », parufh/j « pὁuὄvuΝ ἶ’uὀἷΝ ἴὁὄἶuὄἷ ». Si le verbe u(fai/nw ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique, en revanche le lexème à thème sigmatique u(fh/j ἷὅtΝpluὅΝtἳὄἶiἸ,Νpuiὅὃu’ilΝἳppἳὄἳîtΝ

ἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝtὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ,ΝpuiὅΝἵhἷὐΝχὄiὅtὁphἳὀἷ,ΝἢlἳtὁὀΝὁuΝἦimὁthὧἷ. 

-v.450-451 ਩φυλκθΝİੁεૌ π੺θĲα,Νεκ੡ĲİΝπȜȚȞșυφİῖȢ  

                   įંηκυμΝπλκıİ઀ζκυμΝઝıαθ,Νκ੝ ιυζκυλΰ઀αθ· 

                                                             
1616 Posidonius, Fr. 101.5 ; Ath. Deipnosophistes, 8.7.8, 2.1.158.8. 
1617 IG I³ 386, IG I³ 387, IG I³ 474, IG II² 463. 
1618 Ar. Av.552. 
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« ils [les hommes] confondaient tout. Ne sachant pas construire de maisons ni en briques, ni en 

charpente » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝmἳiὅὁὀὅΝἶἷὅΝhὁmmἷὅ,Νὃui,ΝἳvἳὀtΝl’ἷὀtὄἷmiὅἷΝἶἷΝἢὄὁmὧthὧἷ,Ν

ὀ’ὧtἳiἷὀtΝpἳὅΝἵὁὀὅtὄuitἷὅΝἷὀΝἴὄiὃuἷὅέΝϊἳὀὅΝἵἷΝpἳὅὅἳἹἷ,ΝἢὄὁmὧthὧἷΝmὁὀtὄἷΝὡΝquel point il a rendu 

les hommes industrieux en leur apportant le feu. Cela justifie les lexèmes techniques qui 

composent cet hapax et en renforce par ce biais la poésie. 

 

ploutogaqh/j,-e/j qui rayonne de richesse, Esch. Ch.801 

-Adjectif de forme dorienne, pour *ploutoghqh/j, composé de deux éléments. Le premier est 

nominal, fondé sur le nom masculin o( plou=toj,-ou « la richesse ». Il se trouve comme 

deuxième élément de composé dans de nombreux termes comme baqu/ploutoj 

« immensément riche », za/ploutoj « très riche », neo/ploutoj « nouvellement enrichi », 

a)/ploutoj « sans fortune ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe ghqe/w « réjouir ».  

-Ce verbe est extrêmement rare en attique, où il est concurrencé par xai/rw dont le sémantisme 

est identique. On le trouve cependant plus largement en dorien où il présente un સέΝἑ’ἷὅtΝἳiὀὅiΝ

ὃu’ilΝ ἳppἳὄἳîtΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ lἳὀἹuἷΝ ὧpiὃuἷ,Ν ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ ἷtΝ lἷὅΝ tὄἳἹiὃuἷὅ,Ν ὀὁtἳmmἷὀtΝ ἶἳὀὅΝ ἶἷὅΝ

composés tels que : polughqh/j « qui cause une grande joie », ghqo/sunoj « joyeux » chez 

Homère, meligaqh/j « doux comme le miel » chez Pindare, filogaqh/j « qui aime la joie », 

uὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝ 

-v.801-802 κ੆ Ĳ´Ν਩ıπΝįπη੺ĲπθΝπȜȠυĲȠȖαșો  

                   ηυξઁθΝθκη઀αİĲİ, 

« Vous qui, au fond de la demeure, séjournez dans la joie qui rayonne de richesses » 

ϊἳὀὅΝ ἵἷttἷΝ pἳὄtiἷΝ lyὄiὃuἷ,Ν ἵhἳὀtὧἷΝ pἳὄΝ lἷΝ ἵhœuὄ,Ν ἵἷlui-ci adresse une prière aux dieux de 

l’ἡlympἷΝἷtΝἵ’ἷὅtΝlἷuὄΝἶἷmἷuὄἷΝὃuiΝἷὅtΝὃuἳliἸiὧἷΝpἳὄΝἵἷtΝhἳpἳxέΝἜἳΝlἳὀἹuἷΝpὁὧtiὃuἷΝὅἷΝvἷutΝiἵiΝ

ἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝl’ἷxtὄἳὁὄἶiὀἳiὄἷΝdemeure divine. 

 

plouto/xqwn,-onoj (o() une terre riche, Esch. Eum.947 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom masculin o( 

plou=toj,-ou « la richesse ». Il se trouve comme deuxième élément de composé dans de 

nombreux termes comme baqu/ploutoj « immensément riche » chez Eschyle et Euripide, 

za/ploutoj « très riche » chez Hérodote et Euripide, neo/ploutoj « nouvellement enrichi » 

chez Aristophἳὀἷ,Ν ἢlutἳὄὃuἷ,Ν ὁuΝ ἶ’ἳutὄἷὅ, a)/ploutoj « sans fortune » chez Sophocle. Le 

second lexème est nominal, issu du substantif féminin h( xqw/n,-o/noj « terre », très courant en 
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ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἷὀΝpὄἷmiὨὄἷΝpὁὅitiὁὀΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧέΝἑ’ἷὅtΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἵhἷὐΝEschyle 

ὃu’ἳppἳὄἳiὅὅἷὀtΝἵἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ,ΝtἷlὅΝὃuἷΝbaqu/xqwn « au sol profond », palai/xqwn « habitant 

de longue date ».  

-v.946-948 ΰંθκμΝį੻ ΰ઼μΝ 

                  πȜȠυĲંȤșȦȞ ਦληα઀αθΝ 

                  įαδηંθπθΝįંıδθΝĲ઀κδέ 

« Que le peuple, riche des biens abondants de la terre, honore les présents des dieux ! » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuΝpἷuplἷΝὃuiΝἵultivἷΝἶἷΝlἳΝtἷὄὄἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝvœuΝἶἷΝpὄὁὅpὧὄitὧΝ

ὃuἷΝἸὁὄmulἷΝἶἳὀὅΝἵἷttἷΝpἳὄtiἷΝlἷΝἵhœuὄέΝ 

 

pode/ndutoj,-on qui drape jusqu’aux pieds, Esch. Ch.998 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( pou/j, 

podo/j « pied »έΝ ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ lἷxὨmἷΝ ἵὁmmuὀ,Ν ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ἶὨὅΝ lἳΝ pὧὄiὁἶἷΝ

homérique, au premier comme au second terme. On peut en effet citer quelques exemples tels 

que po/dagroj « qui a la goutte aux pieds » dans la collection hippocratique, podh/menoj « aux 

pieds agiles » chez Homère, podago/j « guide » chez Euripide. Le second membre est verbal, 

dérivé du verbe e)ndu/w « vêtir ». Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝe)nduto/j issu de ce verbe est largement 

connu et employé chez les tragiques au sens passif de « revêtu »1619 ou au sens actif de 

« vêtement »1620.  

-v.998-999 ਙΰλİυηαΝγβλંμ,Νਲ਼ θİελκ૨ πȠį੼ȞįυĲȠȞ  
                   įλκ઀ĲβμΝεαĲαıε੾θπηαἉ Ἥ…] 

« piège à fauve ou linceulΝἶὄἳpἳὀtΝjuὅὃu’ἳuxΝpiἷἶὅΝlἷΝmὁὄtΝἶἳὀὅΝlἷΝἵἷὄἵuἷil ? » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝpἳὄΝmὧtἳphὁὄἷΝlἷΝliὀἵἷulΝὃuiΝὄἷἵὁuvὄἷΝjuὅὃu’ἳuxΝpiἷἶὅΝlἷΝἵἳἶἳvὄἷΝ

ἶ’χἹἳmἷmὀὁὀ,ΝὅymἴὁlἷΝἶἷΝlἳΝpἷὄἸiἶiἷΝmἷuὄtὄiὨὄἷΝἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝἶὧὀὁὀἵὧἷΝpἳὄΝὅὁὀΝἸilὅέ 

 

podisth/r,-h=roj qui entrave les pieds, Esch. Ch.1000  

-Adjectif dérivé du verbe podi/zw « entraver les pieds, munir de pieds » grâce au suffixe de 

ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r.  

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

                                                             
1619 Esch. Eum. 1028 ; Eur. Ion, 224. 
1620 Eur. Bach. 111, 138. , I.A, 1073. 
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classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies1621.  

-v.1000 ਙλευθΝĲ´ΝਗθΝİ੅πκδμΝεα੿ πȠįȚıĲોȡαȢ π੼πζκυμέ  
« une embûche, dirais-tu, une robe qui entrave les pieds » 

ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ lἷΝἵἳὅΝ iἵiΝἵἳὄΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝὄὧἵitὧἷέΝ ἙlΝὃuἳliἸiἷΝuὀἷΝὄὁἴἷΝἶἷΝ

femme, celle dont est vêtue Clytemnestre. Par métonymie, cela désigne la femme elle-même, 

puisque Clytemnestre est ἵἷllἷΝὃuiΝἷὀtὄἳvἷΝl’ἳἵtiὁὀΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀ. Il faut signaler que cet hapax 

est sémantique car dans la littérature patristique, le nom o( podisth/r,-h=roj existe mais désigne 

un trépied, selon le second sens du verbe dont il dérive1622.  

 

poikila/nioj,on aux rênes travaillées, ouvragées, Pi. P .2.8 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur poiki/loj,-a,-on 

« aux couleurs variées, travaillé »1623, très productif comme premier élément de composé, à des 

périodes diverses. Le second membre est nominal, issu du nom féminin h(ni/a,-aj « bride, 

rêne »,ΝἶὁὀtΝἢiὀἶἳὄἷΝἳΝutiliὅὧΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶὁὄiἷὀὀἷΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἷὀΝસ-. Cette forme a également été 

thématisée afin de devenir un adjectif. Ce substantif est principalement poétique et apparaît 

dans quelques composés dans la langue épique, tels que filh/nioj « docile » ou xrush/nioj 

« ἳuxΝὄὩὀἷὅΝἶ’ὁὄ » . 

-v.6-9 Ἥ…]ΝਜμΝκ੝εΝਙĲİλΝ 

       εİ઀θαμΝਕΰαθαῖıδθΝਥθΝξİλı੿ πȠȚțȚȜαȞ઀ȠυȢ  
       ਥį੺ηαııİΝπઆζκυμέ 

« sans qui son bras n'eût pu dompter ses coursiers aux rênes ouvragées. » 

En contexte, cet adjectif, composé possessif, qualifie les coursiers du vainqueur syracusain 

Ἐiὧὄὁὀ,ΝἵὧlὧἴὄὧΝpἳὄΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝἷtΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅur la richesse du char et de son propriétaire.  

 

poikilo/garuj,-uoj (o(,h() aux sons variés, Pi. O.3.8 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵἳὄἳἵtὧὄiὅὧΝpἳὄΝuὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpoiki/loj « varié, 

bigarré ». Le second membre du composé est ὀὁmiὀἳl,ΝὁὶΝl’ὁὀΝὄἷἵὁὀὀἳitΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶὁὄiἷὀὀἷΝἶuΝ

substantif h( gh=ruj «  la voix », ἷmplὁyὧΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν puiὅΝ pluὅΝ tἳὄἶ,Ν mἳiὅΝ

uniquement en poésie. 

                                                             
1621 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝ
ἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
1622 Flavius Josèphe, A.J. 8.3.7. 
1623 A propos de ce lexème, cf. poikilofo/rmigc. 
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- L’ἳἶjἷἵtiἸΝ poikilo/j a une polysémie qui a permis une utilisation variée aux poètes 

archaïques1624έΝΝἙlΝἳΝὅὁuvἷὀtΝὧtὧΝutiliὅὧΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷΝὀὁtἳmmἷὀtΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝὃuiΝἷὅtΝἶitΝ

poikilomh/thj1625 « aux ruses multiples ». Cependant, cet adjectif a été employé en 

composition surtout par des auteurs classiques ou plus tardifs comme Euripide, Nonnos ou 

Aristote1626. Les auteurs archaïques eux aussi se sont beaucoup servi de cet adjectif comme 

premier élément de composé, surtout pour inventer des créations lexicales1627. 

-v.8 φંληδΰΰ੺ ĲİΝπȠȚțȚȜંȖαȡυȞ εα੿ ίκ੹θ 

« une lyre aux sons variés et un cri » 

Cette épithète a comme référent une lyre, en contexte. Cela contribue à démontrer que le modèle 

homérique est encore très vivant au début du Vème siècle av. J.C. et surtout que le sens de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝὃuiΝἵὁὀὅtituἷΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝpἷutΝἸἳiὄἷΝὄὧἸὧὄἷὀἵἷΝὡΝἶἷὅΝὅὁὀὅΝἷtΝpἳὅΝὅeulement à des 

ἵὁulἷuὄὅΝὁuΝἶἷὅΝὁὄὀἷmἷὀtὅΝἵὁmmἷΝὁὀΝpἷutΝlἷΝvὁiὄΝἶἳὀὅΝἶ’ἳutὄἷὅΝhἳpἳxέ 

 

poikilo/qronoj,-on au trône richement orné, Sap. Fr. I,1 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival thématique, poiki/loj,-h,-on, 

très productif comme premier élément de composé, à des périodes diverses. Le second laisse 

apparaître une base nominale, dérivé du substantif masculin o( qro/noj,-ou « le trône ».  

-La polysémie1628 du premier lexème a permis une utilisation variée aux poètes archaïques1629. 

Il a souvἷὀtΝ ὧtὧΝ utiliὅὧΝ pἳὄΝ ἘὁmὨὄἷΝ ὀὁtἳmmἷὀtΝ pὁuὄΝ pἳὄlἷὄΝ ἶ’ἧlyὅὅἷ,Ν ὃuiΝ ἷὅtΝ ἶitΝ

poikilomh/thj1630. Cependant, cet adjectif a été employé en composition à toute époque, en 

prose comme en poésie. Sont en effet attestés des composés tels que poikilo/frwn « ὡΝl’ἷὅpὄitΝ

fertile en expédients » 1631 et poikilo/qric « au poil tacheté »1632 chez Euripide, poikilo/dwroj 

                                                             
1624 A. Grand-Clément (La fabrique des couleurs, p.452-455) rappelle que la notion de polychromie est liée par 
certains aspects à la création poétique, rappelant les travaux de G. Nagy (2000, p.85-88). « Ἔ’imἳἹἷΝἶuΝpὁὨtἷΝ
tiὅὅἷὄἳὀἶ,ΝἳὄtiὅἳὀΝἶἷΝὅὁὀΝἵhἳὀt,ΝpὄἷὀἶΝἶἷΝl’impὁὄtἳὀἵἷΝpἳὄἵἷΝὃuἷΝl’ἳἵtivitὧΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝἶἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝὅ’ἷxἷὄἵἷΝ
dans un cadre résolument nouveau : désormais professionnels, vivant de commandes, ils doivent tisser leur chant 
ἷὀΝἵὁmpὁὅἳὀtΝἳvἷἵΝlἷuὄὅΝiὀtὧὄὩtὅΝpἷὄὅὁὀὀἷlὅΝἷtΝἵἷux,ΝpἳὄἸὁiὅΝἵὁὀtὄἳἶiἵtὁiὄἷὅ,ΝἶuΝἵliἷὀtΝἷtΝἶἷΝl’ἳuἶitὁiὄἷέ » (p.452). 
1625 Hom.Od.3.163, 13.293. 
1626 poikilo/frwn Eur. Hec. 131, poikilo/qric Eur. Alc. 584, poikilo/dwroj Nonn. Jo. 12.15, 
poikilo/stiktoj Arstt.  
1627 cf. poikilo/qronoj. 
1628 Grand-Clément, La fabrique des couleurs, p.460-484 ἈΝl’ἳutἷuὄΝὧtuἶiἷΝpὄὧἵiὅὧmἷὀtΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝ
poikilo/qronoj à la page 461 prouvant que la meilleure traduction est « aux multiples fleurs brodées » 
(traduction adoptée par Nagy, 2000, p.129). Ce chapitre (p.460-ἂἆἂΨΝἷὅtΝἵὁὀὅἳἵὄὧΝὡΝl’ὧtuἶἷΝἶἷὅΝἶivἷὄὅ sens de 
l’ἳἶjἷἵtiἸΝpoiki/loj entre « bigarrure », « entrelacs » et « chatoiement ». 
1629 idem, p.459-461. 
1630 Hom. Od.3.163, 13.293. 
1631 Eur. Hec. 131. 
1632 Eur. Alc. 584. 
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« qui fait des présents variés »1633 en grec tardif. Les auteurs archaïques, eux aussi, se sont 

beaucoup servi de cet adjectif comme premier élément de composé, surtout pour inventer des 

créations lexicales. Il est attesté dans quelques composés poétiques tels que a)glao/qronoj « au 

beau trône » chez Pindare ou xruso/qronoj « ἳuΝtὄὲὀἷΝἶ’ὁὄ » chez Homère. 

-Il faut signaler que Lawler1634 ὅὁutiἷὀtΝὃu’ilΝἸἳutΝἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἷὀΝ–qronoj comme 

dérivé du substantif neutre pluriel ta\ qro/na « Ἰlἷuὄὅ,Ν ὁὄὀἷmἷὀtὅΝ tiὅὅὧὅΝ ἶ’uὀἷΝ ὧtὁἸἸἷ ». Il 

propose alors de traduire cet hapax « à la robe ornée de dessins ou de fleurs ». Dans son édition, 

Page1635 signale cette variante de traduction mais maintient « au trône bien travaillé ». 

- ΠȠȚțȚȜંșȡȠȞ᾽ ੹γ੺θαĲ᾽ ਝɔɏɍɁɇ/Ĳα,ΝΝ 
παῖ ǻ઀κμ,Νįκζંπζκεİ,Νζ઀ııκηα઀ ıİΝΝΝΝΝΝΝΝ 

η੾ η᾽ ਙıαδıδΝη੾Ĳ᾽ ੑθ઀αδıδΝį੺ηθα,ΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

πંĲθδα,Νγ૨ηκθέ 

« Immortelle Vénus, fille de Jupiter, toi qui sièges sur un trône richement orné et qui sais 

habilement disposer les ruses de l'amour, je t'en conjure, n'accable point mon âme sous le poids 

des chagrins et de la douleur. » 

Cet adjectif est une épithète liée au nom de la déesse qui souligne le pouvoir céleste 

ἶ’χphὄὁἶitἷέΝἜἳΝtὄἳἶuἵtiὁὀ ἶἷΝl’hἳpἳxΝpἷutΝὩtὄἷΝἶiἸἸὧὄἷὀtἷΝὅiΝl’ὁὀΝἵὁὀὅiἶὨὄἷΝὃu’ilΝὅ’ἳἹitΝtὄὲὀἷΝ

ὅplἷὀἶiἶἷmἷὀtΝὁὄὀὧΝἶ’uὀἷΝmultituἶἷΝἶἷΝmἳtὧὄiἳux,ΝὁuΝἶἷΝἵὁulἷuὄὅ. 

 

poikilosa/mbaloj,-on aux sandales brodées, Arch. 13.3 

 -χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἳἶjἷἵtivἳl,Νpoiki/loj, très productif comme premier 

élément de composé, à des périodes diverses1636. Le second lexème est nominal, fondé sur la 

forme éolienne du substantif to\ sa/ndalon,-ou. Ce terme change de genre en composition 

grâce au suffixe –oj. ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝlἷxὨmἷΝἵὁuὄἳὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝpὁὧὅiἷΝἵἳὄΝilΝἶὧὅiἹὀἷΝuὀΝὁἴjἷtΝ

ἵὁὀἵὄἷt,ΝvὁiὄἷΝtὄiviἳlέΝἜ’uὀivἷὄἴἳtiὁὀΝἶἷΝἵἷὅΝἶἷuxΝlἷxὨmἷὅΝἸὁὄmἷΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸ,ΝtἷlΝὃuἷΝ

l’ὁὀΝpὁuὄὄἳitΝἷὀΝtὄὁuvἷὄΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

-v.3 Sfai/rh| dhu)=te/ me porfure/h|   

ba/llwn xruso/mhj  )/Erwj         

nh/ni poikilosamba/lw|            

                                                             
1633 Nonn. Jo. 12.15. 
1634 Lawler L. Philol. Quart. 27, 1948,80-84. 
1635 Page, Sappho and Alcaeus 4, Clarendon Press, 1955. 
1636 A propos de ce lexème, cf. poikilo/qronoj. 
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sumpai/zen prokalei=tai. 

« ϊἷΝὀὁuvἷἳuΝmἷΝlἳὀὦἳὀtΝuὀἷΝἴἳllἷΝἶἷΝἵὁulἷuὄΝὅὁmἴὄἷ,ΝϋὄὁὅΝἳuxΝἵhἷvἷuxΝἶ’ὁὄΝm’iὀvitἷΝὡΝjὁuἷὄΝ

avec une jeune fille aux sandales brodées. ». 
Elle semble destinée à ἸἳiὄἷΝl’ὧlὁἹἷΝἶἷΝlἳΝjἷuὀἷΝἸillἷ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄἳitἷΝἵὁmmἷΝuὀἷΝἶὧἷὅὅἷ1637. 

 

poikilofo/rmigc,-iggoj (o(,h() qui est accompagné des sons variés de la lyre, Pi. O.4.4 

-Nom épicène, composé de deux membres. Le premier membre est adjectival, dérivé de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝ poiki/loj « varié, bariolé »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ tἷὄmἷΝ tὄὨὅΝ ἵὁuὄἳὀtΝ ἷὀΝ pὁὧὅiἷ,Ν ἷὀΝ pὄἷmiὨὄἷΝ

position dans un composé1638. Le second lexème est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

fo/rmigc « la lyre ». Il est toujours en seconde position en composition et se retrouve en poésie, 

essentiellement chez Pindare, Simonide et Eschyle1639έΝ ἡὀΝ pἷut,Ν ἷὀtὄἷΝ ἳutὄἷ,Ν ἵitἷὄΝ l’hἳpἳxΝ

pindarique a)nacifo/rmigc « roi de la lyre », xrusofo/rmigc « ὡΝlἳΝlyὄἷΝἶ’ὁὄ » chez Simonide 

et filofo/rmigc « ὃuiΝἳimἷΝl’ἳἵἵὁmpἳἹὀἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝlyὄἷ » chez Eschyle.  

-v.4 […] Ĳİα੿ ΰ੹λΝ੸λαδΝ 

       ਫ਼πઁ πȠȚțȚȜȠφંȡȝȚȖȖȠȢ ਕκδį઼μ 

« les déesses des Heures, par les chants accompagnés des sons variés de la lyre » 

χiὀὅi,Ν ἵἷΝ ὅuἴὅtἳὀtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ pὄἷὀἶΝ uὀἷΝ tἷiὀtἷΝ tὄὨὅΝ pὁὧtiὃuἷ,Ν ἷtΝ ὅἷmἴlἷΝ ἸὁὄmὧΝ ὡΝ l’imἳἹἷΝ ἶἷΝ

l’hὁmὧὄiὃuἷΝpoikilomh/thj. ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷὅΝἵhἳtὅΝmὧlὁἶiἷuxΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝὃuiΝmἷtΝ

alors son art en valeur grâce à un mot unique, comme son art lui-même sans doute. 

 

poimandri/dhj fils du meneur d’hommes Esch. fr.296 

-Substantif vraisemblablement composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du 

substantif masculin o( poimh/n « pâtre, guide, chef », largement attesté chez Homère et chez les 

tragiques pour servir la métaphore du pasteur de peuples1640. On le retrouve notamment en 

composition dans les substantifs eschyléens poima/nwr « pἳὅtἷuὄΝ ἶ’hὁmmἷὅ » et 

poimano/rion « tὄὁupἷἳuΝἶ’hὁmmἷὅ ».  

-Cet hapax semble être un dérivé du composé poima/nwr, dont le poète utiliserait le radical de 

génitif, avec un suffixe –i/dhj, ὃuiΝ ἷxpὄimἷΝ lἳΝ ἸiliἳtiὁὀέΝ ἑ’ἷὅtΝ lἳΝ ὄἳiὅὁὀΝ pὁuὄΝ lἳὃuἷllἷΝ ὀὁuὅΝ

proposons la traduction « ἸilὅΝἶuΝmἷὀἷuὄΝἶ’hὁmmἷὅ ».   

                                                             
1637 A. Grand-Clément, La fabrique des couleurs, p.436. 
1638 A propos de ce lexème, cf. poikilo/qronoj. 
1639 A. Grand-Clément, La fabrique des couleurs, p.452-455. 
1640 Hom. Il. 1.263. 
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-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

poimano/rion,-ou (to\) troupeau d’hommes, Esch. Pers.75 

-Nom neutre dérivé du nom composé poima/nwr,-oroj « pἳὅtἷuὄΝἶ’hὁmmἷὅ,ΝἵhἷἸ », créé par 

Eschyle1641.  

-Le poète a ajouté à la base nominale le suffixe –ion, ἶὁὀtΝlἷὅΝἷmplὁiὅΝὅὁὀtΝtὄὨὅΝlἳὄἹἷὅ,Νpuiὅὃu’ilΝ

peut exprimer le ὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀΝὁuΝἴiἷὀΝἶὧὅiἹὀἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶἷΝliἷu,ΝἶἷΝὅἳὀἵtuἳiὄἷ,ΝἶἷΝplἳὀtἷ,Ν

ἶἷΝἸὩtἷὅ,ΝἶἷΝὄὧἵὁmpἷὀὅἷὅ,ΝἶἷὅΝpἳὄtiἷὅΝἶuΝἵὁὄpὅ,Νl’ὁὄiἹiὀἷΝἹὧὁἹὄἳphiὃuἷ…ΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝὅ’ἷὅtΝἶὁὀἵΝ

très largement développé, en liaison avec les suffixes –io- et –ia pour fournir des dérivés de 

verbes et surtout de noms. ἑ’ἷὅtΝἴiἷὀΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέ 

-v.75 ਥπ੿ π઼ıαθΝξγંθαΝπȠȚȝαȞંȡȚȠȞ 

« ὅuὄΝtὁutἷΝlἳΝtἷὄὄἷ,ΝlἷΝtὄὁupἷἳuΝἶ’hὁmmἷὅ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧὅiἹὀἷΝpἳὄΝmὧtἳphὁὄἷΝl’ἳὄmὧἷΝpἷὄὅἷΝlἳὀἵὧἷΝpἳὄΝXἷὄxὨὅΝἵὁὀtre la Grèce. 

Ἔ’imἳἹἷΝ ἷὅtΝ ἵἷllἷΝ ἶ’uὀΝ tὄὁupἷἳuΝ ἶ’hὁmmἷὅΝ ἶiὄiἹὧὅΝ pἳὄΝ uὀΝ ἵhἷἸ,Ν ἵὁmpἳὄὧΝ ὡΝ uὀΝ ἴἷὄἹἷὄέΝ ϋllἷΝ

mὁὀtὄἷΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝἶὁἵilitὧΝἶἷΝl’ἳὄmὧἷΝpἷὄὅἷΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝpἷut-ὩtὄἷΝὅὁὀΝmἳὀὃuἷΝἶ’ὁὄἹἳὀiὅἳtiὁὀέΝ

ἑὁmmἷΝlἷΝmὁtΝὄἷpὁὅἷΝὅuὄΝἵὄὧἳtiὁὀΝpὄὁpὄἷΝἶ’ϋὅἵhylἷ,ΝὁὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝὃuἷΝlἷΝtἷὄmἷΝὅὁitΝὄἷὅtὧΝuὀiὃue 

ἵἳὄΝilΝἸἳllἳitΝὃuἷΝl’ὁὀΝἵὁmpὄἷὀὀἷΝlἷΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝlἳΝἴἳὅἷΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxέ 

 

polemo/krantoj,-on qui termine la guerre, Esch. Sept.161 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

po/lemoj,-ou « combat, guerre ». Il est assez fréquent en composition, et ce depuis la période 

homérique. Le second élément est verbal, dérivé du verbe krai/nw « achever, régner sur ». La 

base verbale en occlusive a été suffixée en –to- de manière à former un adjectif verbal de sens 

actif.  

-Ἔ’ἷὅὅἷὀtiἷlΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝpὁὧtiὃuἷὅΝὅὁὀtΝἵὁὀὅtὄuitὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl, 

mais ils ont en général un sens passif. On trouve chez Pindare et les tragiques a)/krantoj « qui 

ne se réalise pas », qeo/krantoj « accompli par les dieux », moiro/krantoj « prédit par le 

destin ». Eschyle a créé plusieurs hapax avec ce lexème : puqo/krantoj1642 « prédit par 

                                                             
1641 Esch.Pers. 241. ἑἷΝἵὁmpὁὅὧΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝpἳὅΝἶἳὀὅΝlἷΝἶiἵtiὁὀὀἳiὄἷΝἶἷὅΝhἳpἳxΝἳἴὅὁluὅΝpἳὄἵἷΝὃu’ilΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝ
ἶ’ἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅΝtὄὨὅΝpὁὅtὧὄiἷuὄὅΝἵὁmmἷΝϋuὅtἳthἷΝἷtΝἦhἷὁἹὀὁtὁὅέ 
1642 Esch.Ag.1255. 
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Apollon Pythien », dhmo/krantoj « prédit par le peuple »1643έΝϋὅἵhylἷΝpὄἳtiὃuἷΝἳiὀὅiΝl’ἳὄtΝἶἷΝ

la variation en associant un lexème fréquent à un plus rare, mais dont il multiplie les emplois 

en composition. 

-v.161 πȠȜİȝંțȡαȞĲȠȞ ਖΰθઁθΝĲ੼ζκμΝਥθΝη੺ξᾳ. 

« [Zeus], qui termine la guerre, met un terme aux combats. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝἬἷuὅ,ΝiὀvὁὃuὧΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝἶἳὀὅΝlἳΝparodos très pieuse de la 

pièce. 

 

polemofqo/roj,-on qui détruit par la guerre, Esch. Pers.652 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

po/lemoj,-ou « combat, guerre ». Il est bien attesté en composition, et ce depuis la période 

homérique.  Le second élément est verbal, dérivé à vocalisme –o- du verbe fqei/rw « détruire ».  

-Les composés ayant pour second élément –fqo/roj sont nombreux. On en trouve peu chez 

Homère, où on a seulement relevé qumofqo/roj1644 « ὃuiΝ ἶὧtὄuitΝ lἷΝ ἵœuὄ ». Ce type de 

composés se développe plutôt chez les tragiques. On trouve en effet chez Eschyle 

brotofqo/roj « qui détruit les hommes », linofqo/roj,on « qui détruit le lin » ou encore 

polufqo/roj « qui détruit beaucoup ». Tous sont des composés déterminatifs, endocentriques, 

ἷtΝl’hἳpἳxΝiἵiΝὧtuἶiὧΝὀ’ὧἵhἳppἷΝpἳὅΝὡΝlἳΝὄὨἹlἷέΝ 

- v.652 πȠȜİȝȠφșંȡȠȚıȚȞ ਙĲαδμ,Ν 

            u u _ u _ u u _ 

« les fléaux qui ruinent par la guerre » 

En contexte, cet hapax qualifie les folies guerrières qui saisissent les rois. Le vers est tout entier 

saturé par ce terme unique, qui adopte un datif de type épique, pour correspondre au ton du 

texte. Le poète souligne ainsi le mal de son temps, à travers le récit de ce conflit entre Perses et 

Grecs. 

 

polu/arj riche en troupeaux, Hom. Il.2.106  

-Adjectif composé de deux éléments. On ne connaît que le datif singulier polu/arni. Le 

premier a un lexème adjectival, dérivé polu/j « nombreux »1645. Le second membre est 

nominal, issu du substantif a)rh/n « agneau ». 

                                                             
1643 Esch. Sept.161. 
1644 Hom.Od. 19.323. 
1645 cf. s.u. : polu/arj, polukanh/j, polu/kestoj, polunau/thj. 
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-Ce premier élément est extrêmement productif en composition dans toute la langue grecque. Il 

a en outre offert à Homère de nombreux hapax. ἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἳillἷuὄὅΝἷὀΝ

composition sous cette forme. 

-CἷΝἵὁmpὁὅὧΝὀ’ἳΝpἳὅΝὧtὧΝἷmplὁyὧΝpluὅΝἶ’uὀἷΝἸὁiὅΝἵἳὄΝἵ’ἷὅtΝἷὀΝἸἳitΝuὀἷΝvἳὄiἳὀtἷΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

épique polu/rrhnoj,on « riche en agneaux, en troupeaux »1646.   

-v.106 ਝĲλİઃμΝį੻ γθ૊ıεπθΝ਩ζδπİθΝπȠȜ઄αȡȞȚ Θυ੼ıĲૉ, 

           _ _| _ _| _ u u| _ //u u| _ u u| _ _ 

« Atrée mourant le laissa pour Thyeste aux moutons innombrables » 

En contexte, ce composé possessif ὅἷΝὄἳppὁὄtἷΝὡΝἦhyἷὅtἷ,ΝὄὁiΝἶ’χὄἹὁὅέ Sa richesse contribue 

sans doute à montrer sa puissance. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝmἳὄὃuὧἷΝἳpὄὨὅΝlἳΝ

césure hephthémimère. 

 

polu/boskoj,-on qui nourrit beaucoup d’êtres, Pi. O.7.63 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur polu/j « nombreux », 

adjectif très productif en composition1647. Le second élément est verbal, issu du verbe bo/skw 

« nourrir ». La forme –bosko/j a été si productive dans les composés, dès la période archaïque, 

ὃuἷΝl’ὁὀΝἳΝἸiὀiΝpἳὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝbo/skoj « pâtre » en grec tardif1648.  

-v.63-64 πȠȜ઄ȕȠıțȠȞ ΰαῖαθΝਕθγλઆπκδıδΝ 

              εα੿ İ੡φλκθαΝη੾ζκδμέ 

« uὀἷΝtἷὄὄἷΝὃuiΝὀὁuὄὄitΝἴἷἳuἵὁupΝἶ’ὩtὄἷὅΝpour les hommes et féconde en pâturage » 

Ainsi, Pindare exploite des termes très productifs en composition pour en créer un nouveau. 

Cet adjectif unique qualifie la terre, gai=a, de manière originale car il est traditionnel de dire 

que la terre est nourriciὨὄἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝmἳὀiὨὄἷΝἶἷΝὄἷὀὁuvἷlἷὄΝlἷΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝpὁὧtiὃuἷΝἷtΝἶἷΝὅἷΝ

rendre unique pour le poète. 

 

poluhgerh/j,-e/j rassemblé en foule, Hom. Il.11.564 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸ polu/j 

« nombreux »1649. Le second membre est verbal, issu du verbe a)gei/rw « rassembler ». 

                                                             
1646 Hom. Il.9.154,296 ; Hes. fr.80.3. 
1647 cf. s.u. : polu/arj, polukanh/j, polu/kestoj, polunau/thj. 
1648 Anth.7.703. 
1649 cf. s.u. : polu/arj, polukanh/j, polu/kestoj, polunau/thj. 
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-Le second lexème est ici sous sa forme épique –hger-, comme on le trouve ailleurs chez 

Homère, par exemple dans o(mhgerh/j « rassemblé », nefelegere/ta « assembleur de nuées», 

sterophgere/ta « ἳὅὅἷmἴlἷuὄΝἶ’ὧἵlἳiὄὅ ». 

-ἑ’ἷὅtΝχὄiὅtἳὄὃuἷΝὃuiΝpὄὁpὁὅἷΝἵἷttἷΝἵὁὄὄἷἵtiὁὀ, sans la justifier, dans les scholies1650, suivi par 

les principaux éditeurs et traducteurs, à la place de thle/kleitoi «  renommé de loin, connu ». 

-v.564 Σλ૵İμΝਫ਼π੼λγυηκδΝπȠȜυȘȖİȡ੼İȢ Ĳ᾽ ਥπ઀εκυλκδ 

             _ u u| _ _| _ //u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« les superbes Troyens, les auxiliaires rassemblés en foule » 

En contexte, ce terme est employé pour décrire la masse des Troyens qui se rassemblent pour 

frapper Ajax. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝentre les césures penthémimère et ennéhémimère. 

 

polukanh/j,-e/j très meurtrier, Esch. Ag.1169 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur polu/j,-ei=a,-u/ 

« nombreux », adjectif très productif en composition1651. Le second élément est verbal, dérivé 

du verbe kai/nw « tuer ».  

-ἑἷΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝὄἳὄἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἵhἷὐΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

ἳttἷὅtὧΝ ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝhὁὄmiὅΝἶἳὀὅΝ l’ἳutὄἷΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝ dorikanh/j1652. Son radical est 

suffixé de façon sigmatique, afin de créer un adjectif de type épique1653.  

-v.1168-1169 ੁઅ πλંπυλΰκδΝγυı઀αδΝπαĲλઁμΝ 

                       πȠȜυțαȞİῖȢ ίκĲ૵θΝπκδκθંηπθΝਙεκμΝįe 

« Oh ! Nombreux sacrifices meurtriers de taureaux engraissés [offerts] par mon père » 

En contexte, cet hapax qualifie les animaux sacrifiés aux dieux par Priam, qui ne les ont en rien 

apaisés, selon Cassandre. 

 

polu/kestoj,-on orné de broderies ou de dessins variés, Hom. Il.3.371 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de polu/j « nombreux ». 

Ce premier élément est extrêmement productif en composition dans toute la langue grecque1654. 

Le second membre est adjectival, issu de kesto/j,h/,o/n « brodé », déjà employé seul dans 

l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

                                                             
1650 Scholia in Iliadem (scholia vetera). 
1651 cf. s.u. : polu/arj, polukanh/j, polu/kestoj, polunau/thj. 
1652 Esch. Suppl.987.  
1653 Chantraine, 1979, p.424. 
1654 cf. s.u. : polu/arni, polukanh/j, polu/kestoj, polunau/thj. 
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-v.371 ਙΰξİΝį੼ ηδθΝπȠȜ઄țİıĲȠȢ ੂη੹μΝਖπαζ੽θΝਫ਼πઁ įİδλ੾θ, 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ἜἳΝἵὁuὄὄὁiἷΝὁὄὀὧἷΝἶἷΝἴὄὁἶἷὄiἷὅ,ΝὃuiΝὅἷὄvἳitΝἶ’ἳttἳἵhἷΝἳuΝἵἳὅὃuἷ » 

Cet adjectif qualifie la bandelette de cuir qui lie le casque de Pâris, au niveau de son cou. Cet 

hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝlἳΝἴἷἳutὧΝἶἷΝl’ὁἴjἷt,ΝmἳiὅΝpἳὄΝmὧtὁὀymiἷ de montrer au lecteur Pâris 

comme un jeune homme sensible à la beauté et non à la guerre comme son frère Hector. L’hἳpἳxΝ

est mis en valeur par sa position entre les césures trihémimère et trochaïque. 

 

polunau/thj,-ou (o() navires nombreux, Esch. Pers.83 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝmἳὅἵuliὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

polu/j,-ei=a,-u/ « nombreux », lexème très productif en composition. Le second membre est 

ὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝo( nau/thj,-ou, nom très usuel qui a fourni un grand nombre 

de composés tels que xilionau/thj « de mille matelots » attesté chez Eschyle et Euripide,  

liponau/thj « qui abandonne le navire » attesté chez Théocrite, ou stroggulonau/thj « qui 

navigue sur un navire marchand » chez Aristophane.  

- v.83 πκζ઄ξİδλ εα੿ πȠȜυȞα઄ĲȘȢ,   

« de multiples mains et navires » 

En contexte, cet hapax apparaît aux côtés du nom poétique polu/xeir. Le poète crée ainsi un 

effet de polyptote et sature le vers par la multitude répétée. En effet, dans cette partie lyrique, 

lἷΝἵhœuὄΝἶὁὀὀἷΝὡΝvὁiὄ,ΝἶἳὀὅΝuὀἷΝὅpἷἵtἳἵulἳiὄἷΝhypὁtypὁὅἷ,ΝlἷΝὀἳuἸὄἳἹἷΝἶἷΝl’ἳὄmὧἷΝpἷὄὅἷέΝ 

 

polupa/mwn,-on très riche, opulent, Hom. Il.4.433 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de polu/j « nombreux ». 

Ce premier élément est extrêmement productif en composition dans toute la langue grecque1655. 

Il a en outre offert à Homère de nombreux hapax. Le second membre est verbal, issu de pao/mai 

« acquérir, posséder ». Ce verbe est assez rare et essentiellement poétique1656. 

-Le radical du verbe est suffixé en –mwn, de manière à former un adjectif athématique. Chez 

Théocrite et dans l’Anthologie Palatine est attesté un substantif proche, suffixé en –ma, pa=ma, 

-atoj « bien, possession »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἶuΝmὩmἷΝὅuἸἸixἷΝmἳiὅΝὡΝἶἷὅΝἶἷἹὄὧὅΝἶiἸἸὧὄἷὀtὅέΝἢὁuὄΝ

                                                             
1655 cf. s.u. : polu/arj, polukanh/j, polu/kestoj, polunau/thj. 
1656 Pind. P.8.103 ; Esch. Ag.835 ; Eur. Ion.675. 
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l’iὀἳὀimὧ,Νon trouve -mṇ qui devient –ma1657. ἢὁuὄΝ l’ἳὀimὧ,ΝmἳὄὃuἷΝἶ’ἳὄἵhἳὮὅmἷ,ΝὁὀΝ tὄὁuvἷΝ      

–mōn.  

-v.433 Σλ૵İμΝį᾽, ੮μΝĲ᾽ ੕ρİμΝπȠȜυπ੺ȝȠȞȠȢ ਕθįλઁμΝਥθΝα੝ζૌ 

             _ _| _ u u| _ //u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Et leὅΝἦὄὁyἷὀὅ,ΝpἳὄἷilὅΝἳuxΝἴὄἷἴiὅΝἶἳὀὅΝlἳΝἵὁuὄΝἶ’uὀΝhomme opulent » 

En contexte, cet hapax qualifie un propriétaire de troupeaux, auxquels sont comparés les 

Troyens qui attendent le combat, massés en foule. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝ

marquée entre les césures penthémimère et bucolique. 

 

polu/pikroj,-on très amer, Hom. Od.16.255 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, ἶὧὄivὧΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸ polu/j 

« nombreux »1658. Le second membre est adjectival, issu de pikro/j,-a/,-o/n « aigu, piquant ».  

- Le second lexème est un adjectif que l’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝἴiἷὀΝἷὀΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝ

ὃu’ἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷ,ΝtἳὀtΝἷὀΝpὄὁὅἷΝὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝὡΝtὁutἷΝὧpὁὃuἷ. On le rencontre par exemple dans 

pikro/gamoj « dont les noces sont amères » chez Homère, pikro/xoloj « qui a une bile 

amère » dans la collection hippocratique, filo/pikroj « ὃuiΝἳimἷΝl’ἳmἷὄtumἷ » chez Aristote, 

gluku/pikroj « ἶὁὀtΝl’ἳmἷὄtumἷΝἳΝὃuἷlὃuἷΝἵhὁὅἷΝἶἷΝἶὁux » chez Sappho. 

-v.255 η੽ πȠȜ઄πȚțȡα εα੿ αੁθ੹ ί઀αμΝਕπκĲ઀ıİαδΝਥζγઆθέ 

« ἶἷΝpἷuὄΝὃu’ἷὀΝlἷὅΝpuὀiὅὅἳὀt,ΝtuΝὀἷΝὄἷὀἵὁὀtὄἷὅΝuὀἷΝἸὁὄἵἷΝterrible et très amère »  

Ce composé permet de qualifier lἷὅΝὧpὄἷuvἷὅΝtὄὨὅΝἶuὄἷὅΝὃuiΝἳttἷὀἶἷὀtΝἧlyὅὅἷΝlὁὄὅὃu’ilΝὅὁuhἳitἷΝ

ἳἵἵὁmpliὄΝὅἳΝvἷὀἹἷἳὀἵἷέΝἜ’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶἷΝὅὁuliἹὀἷὄΝἵἷtΝἳὅpἷἵtΝἷxἵἷptiὁὀὀἷlΝἶuΝὄὧἵitΝὧpiὃuἷέ 

 

poluploki/a,-aj (h() enchevêtrement, ruse, Th. Elégies. 67  

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpolu/plokoj « enchevêtré », grâce à un suffixe de féminin en 

–ia. Celui-ἵiΝἷὅtΝlἳΝmἳὄὃuἷΝἶ’uὀΝὀὁmΝἳἴὅtὄἳitέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝpὄὁἵὧἶὧΝἶἷΝὅuἸἸixἳtiὁὀΝἳὀἵiἷὀ ; très 

productif, déjà courant chez Homère.  

Ce genὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧὅΝὃuiΝἳΝpὁuὄΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpolu/j,-ei=a,-u/ « nombreux » est 

très productif dès la langue homérique. On trouve ainsi des épithètes associées au héros Ulysse, 

bien connues comme polu/mhtij « industrieux », polumh/xanoj « ingénieux », polu/tropoj 

« aux mille ruses ».  

                                                             
1657 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
1658 cf. s.u. : polu/arj, polukanh/j, polu/kestoj, polunau/thj. 
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-v.65-68 ΰθઆıh| ΰ੹λΝੑδαυλ૵θΝφλ੼θαμΝਕθįλ૵θ,ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

               ੮μΝıφδθΝਥπ´Ν਩λΰκδıδθΝπ઀ıĲδμΝ਩π´Νκ੝įİη઀α,ΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

               ਕζζ੹ įંζκυμΝਕπ੺ĲαμΝĲİΝπȠȜυπȜȠț઀αȢ Ĳ´Νਥφ઀ζβıαθΝΝ 

               κ੢ĲπμΝ੪μΝਙθįλİμΝηβε੼ĲδΝıw|αંηİθκδέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« ἦuΝἳppὄἷὀἶὄἳὅΝὡΝἵὁὀὀἳîtὄἷΝlἷΝἵœuὄΝἶἷΝἵἷὅΝhommes lamentables, combien, dans les actes de la 

vie, ils méritent peu de confiance, hommes adonnés à la ruse, à la tromperie, au mensonge, 

perdus sans espoir. » 

Cet hapax semble être un composé qui insiste sur la grande ruse dont font preuve certains 

hὁmmἷὅέΝἙlΝὅἷmἴlἷΝὩtὄἷΝἵὄὧὧΝpὁuὄΝὅὁὀΝἷxpὄἷὅὅivitὧ,ΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝἳvἳὀtΝtὁutΝpὁuὄΝὅ’ἳὀἵὄἷr dans la 

tradition homérique. ἦhὧὁἹὀiὅΝὅἷmἴlἷΝἶὁὀἵΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝὅ’ὩtὄἷΝiὀὅpiὄὧΝdes épithètes homériques 

pour créer un hapax de sens et de forme identiques. 

 

polusinh/j,-e/j très malfaisant, très nuisible, Esch. Ch.446 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ polu/j,       

-ei=a,-u/ « nombreux », adjectif très productif en composition1659. Le second élément est verbal, 

dérivé du verbe si/nomai « nuire, endommager »,ΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝΝΝ 

-Ici, le radical est suffixé en -hj, de façon à créer un adjectif de type épique1660. Il apparaît ainsi 

dans quelques composés tels que a)sinh/j « qui ne subit pas de dommages », polusinh/j « qui 

subit de nombreux dommages » ou e)pisinh/j « qui cause un dommage ». 

-v.446 ηυξ૶ į´ΝਙφİλεĲκμΝπȠȜυıȚȞȠ૨Ȣ ευθઁμΝį઀εαθ 

« ὡΝl’ὧἵἳὄtΝἶuΝἸὁyἷὄΝἵὁmmἷΝuὀΝἵhiἷὀ très malfaisant » 

En contexte, cet hapax qualifie le chien abject auquel se compare Electre, car elle se sent rejetée 

pἳὄΝὅἳΝmὨὄἷΝἷtΝὧlὁiἹὀὧἷΝἶἷΝὅὁὀΝpὄὁpὄἷΝἸὁyἷὄέΝϋὅἵhylἷΝὄἷὀἸὁὄἵἷΝpἳὄΝἵἷΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝiὀὧἶitΝl’iὀὅultἷΝ

que ressent la jeune fille et la met en valeur. Cela crée un effet pathétique et poétique. 

 

poluskedh/j,-e/j dispersé de tout côté, Esch. Myrm. fr.225a 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ polu/j,      

-ei=a,-u/ « nombreux », adjectif très productif en composition1661. Le second élément est verbal, 

dérivé du verbe skeda/nnumi « répandre, verser »,ΝlἳὄἹἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ

Cependant, aucun composé sigmatique en –skedh/j ὀ’ἳppἳὄἳîtΝἳillἷuὄὅέ  

                                                             
1659 A propos de ce lexème, cf. poluploki/a. 
1660 Chantraine, 1979, p.424. 
1661 cf. s.u. : polunau/thj, polusinh/j. 
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-Cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication 

contextualisée. 

 

polustome/w-w= parler beaucoup, sans cesse, Esch. Suppl.502 

-ἨἷὄἴἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpolu/j,-ei=a, 

-u/ « nombreux », adjectif très productif en composition1662. Le second membre du composé 

est nominal, issu du substantif neutre sto/ma « bouche » et par métonymie « parole ».  

-ἑ’ἷὅtΝ ἵἷΝ ἶἷὄὀiἷὄΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷ,Ν ἵὁuὄἳὀtΝ ἵhἷὐΝ lἷὅΝ tὄἳἹiὃuἷὅ,Ν ὃu’ἷmplὁiἷΝϋὅἵhylἷέΝ ἜἷΝ pὁὨtἷΝ l’ἳΝ

suffixé en –eyw de manière à créer un verbe dénominatif, ce qui est usuel1663. Il est intéressant 

ἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝἵἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷΝἷtΝl’ἳὀtὁὀymἷΝἷxἳἵtΝἶ’uὀΝἳutὄἷΝvἷὄἴἷΝutiliὅὧΝpἳὄΝϋὅἵhylἷ,Ν

stomo/w-w= « fermer la bouche, museler »1664.  

-v.502 εα੿ ιυηίκζκ૨ıδθΝκ੝ πȠȜυıĲȠȝİῖȞ ξλİઅθ 

« et sans parler sans cesse aux passants » 

En contexte, dans une partie dialoguée,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝἹἳὄἶἷὅΝἶἷΝlἳΝἵitὧΝὃuiΝὁὀtΝuὀΝ

message à délivrer et ne doivent donc pas bavasser en chemin. 

 

polu/xwstoj,-on formé d’un grand amas de terre, Esch. Ch.350 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur polu/j « nombreux », 

adjectif très productif en composition1665. Le second membre est verbal, dérivé du verbe 

xw/nnumi « amonceler de la terre ».  

-ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἶ’uὅἳἹἷΝtἳὄdif, il est employé à en de rares occasions par les tragiques et Hérodote, 

puis surtout postérieurement en prose, chez Platon et Démosthène. On ne lui connaît pas de 

ἵὁmpὁὅὧὅΝmiὅΝὡΝpἳὄtΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷΝὃuiΝutiliὅἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝὅuἸἸixὧἷΝἷn –to-  

-v.350 εĲ઀ııαμΝπȠȜ઄ȤȦıĲȠȞ ਗθΝİੇξİμ 
« tu reposerais sur quelque grand amas de terre » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝἵhἳὀtὧἷΝpἳὄΝἡὄἷὅtἷΝὃuiΝimἳἹiὀἷΝlἷΝtumuluὅΝὃu’ὁὀΝ

ἳuὄἳitΝἵὁὀὅtὄuitΝpὁuὄΝἷὀtἷὄὄἷὄΝχἹἳmἷmὀὁὀΝὅ’ilΝὧtἳitΝmὁὄtΝὡΝἦὄὁiἷέΝComme le roi est exceptionnel, 

ilΝἸἳutΝuὀΝmὁtΝἷxἵἷptiὁὀὀἷlΝἷtΝuὀiὃuἷΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝlἳΝtὁmἴἷΝὃu’ilΝἳuὄἳitΝmὧὄitὧἷέ 

 

                                                             
1662 cf. s.u. : polunau/thj, polusinh/j. 
1663 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
1664 Esch. Fr.341. 
1665 A propos de ce lexème, cf. polunau/thj. 
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ponto/qen du sein du large, Hom. Il.14.395 

-Adverbe formé à partir du substantif masculin o( po/ntoj,-ou « la mer, le large », auquel a été 

ajouté la particule adverbial archaïque –qen. Celle-ἵiΝiὀἶiὃuἷΝlἳΝpὄὁvἷὀἳὀἵἷ,Νl’ὁὄiἹiὀἷ1666. On 

trouve plusieurs hapax homériques qui portent cette particule1667.  

-v.395 πȠȞĲંșİȞ ੑλθ઄ηİθκθΝπθκδૌ Ǻκλ੼πΝਕζİΰİδθૌ· 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _  

« quand, sous le souffle affreux du Borée, elle jaillit du sein du large » 

Du fait de celle-ἵi,ΝlἷΝtἷὄmἷΝἳΝἶίΝὅἷmἴlἷὄΝviἷilli,ΝἷtΝἶὁὀἵΝὀ’ἳΝpἳὅΝὧtὧΝὄὧutiliὅὧέΝἜ’ἳἶvἷὄἴἷΝiὀἶiὃuἷΝ

dans le texte la provenance de la mer qui se brise sur le rivage en venant du large. La particule 

pἷὄmἷtΝἶ’ὧvitἷὄΝuὀΝὅyὀtἳἹmἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀὀἷlΝὃuiΝἳuὄἳitΝὧtὧΝmὁiὀὅΝutilἷΝὡΝl’ὧἵὁὀὁmiἷΝἶuΝvἷὄὅέΝ 

 

pontoxa/rubdij (h() Charybde de mer, Hip. 128.1 

-Substantif constitué de deux membres. Le premier est tiré du substantif o( po/ntoj,-ou « la 

mer, le large ». Le second membre du composé est issu du nom propre h( Xa/rubdij 

« Charybde », directement issue de la mythologie homérique.  

-v.1-4 Mou=sa moi Eu)rumedonti/adea th\n pontoxa/rubdin      

       th\n e)ggastrima/xairan, o(/j e)sqi/ei ou) kata\ ko/smon,      

       e)/nnef’o(/pwj yhfi=di <kakoj> kako/n oi)=ton o)/lhtai…                                                                                      

« Ἕuὅἷ,ΝἵhἳὀtἷΝmὁiΝl’ϋuὄymὧἶὁὀtiἳἶἷ,Νcet Obélix de mer, qui a une fourchette dans le ventre, 

ὃuiΝὀἷΝmἳὀἹἷΝpἳὅΝἵὁmmἷΝilΝἵὁὀviἷὀt,ΝἳἸiὀΝὃuἷΝὅὁuὅΝlἷὅΝἵἳillὁuxΝlἷΝmὧἵhἳὀtΝἶ’uὀἷΝmὧἵhἳὀtἷΝ

mὁὄtΝpὧὄiὅὅἷΝ… »1668 
ἜἷὅΝἶἷuxΝlἷxὨmἷὅΝἸὁὄmἷὀtΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝὃu’ὁὀΝἳuὄἳitΝἶuΝmἳlΝὡΝἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝὅἳὀὅΝὅὁὀΝ

contexte. Ces deux hapax ἶὄἷὅὅἷΝuὀΝpὁὄtὄἳitΝὅἳtiὄiὃuἷΝἶ’uὀΝhὁmmἷ, un ennemi du poète, accusé 

de ἹὄἳὀἶἷΝvὁὄἳἵitὧ,ΝvὁuὧΝὡΝlἳΝhἳiὀἷΝἶuΝpἷuplἷ,ΝἳἸiὀΝὃu’ilΝὅὁitΝlἳpiἶὧΝἳuΝἴὁὄἶΝἶἷΝlἳΝmἷὄέΝ 

Selon O. Masson, qui a commenté ces vers1669,Ν ἵἷΝ pἳὅὅἳἹἷΝ ὅἷὄἳitΝ lἷΝ ἶὧἴutΝ ἶ’uὀΝ pὁὨmἷ,Ν où 

ἘippὁὀἳxΝimitἷὄἳitΝἵἷὄtἳiὀὅΝvἷὄὅΝἶἷΝl’Iliade ἷtΝἶἷΝl’Odyssée. Le premier hexamètre ressemble 

effectivement au premier vers de chacun des poèmes homériques, où la muse est invoquée1670. 

Les deux hapax que contient ce passage montrent bien que le poète comique cherche à amuser 

                                                             
1666 LEJEUNE, M., 1939, p.134-138.  
1667 A propos de ce morphème, cf. ਝbudo/qen. 
1668 Ces vers sont cités par Athénée dans les Deipnosophistes (15.55.16) et par Polemon (Fr.45.15). 
1669 MASSON O. 1962, p.167. 
1670 On se rappelle ces vers :    
Odyssée I.1 : ਡθįλαΝηκδΝ਩θθİπİ,ΝΜκ૨ıα,Νπκζ઄Ĳλκπκθ,Ν੔μΝη੺ζαΝπκζζ੹ 
Iliade, I.1 : ΜોθδθΝਙİδįİΝγİ੹ Πβζβρ੺įİπΝਝξδζોκμ. 
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son public grâce à des créations lexicales particulièrement expressives, tout en imitant un 

pἳὅὅἳἹἷΝἶἷΝl’Iliade ἷtΝἶἷΝl’Odyssée,ΝἸἳiὅἳὀtΝἳiὀὅiΝpὄἷuvἷΝἶ’ἳἶὄἷὅὅἷΝὅtyliὅtiὃuἷέ 

-ἡὀΝpὁuὄὄἳitΝὅ’ἳvἷὀtuὄἷὄΝὡΝpὄὁpὁὅἷὄΝuὀἷΝtὄἳἶuἵtiὁὀΝpluὅΝmὁἶἷὄὀἷΝpour cet hapax qui traduirait 

la pensée du poète : « Obélix de mer ». 

 

po/rqmeuma,-atoj (to\) passage d’un fleuve, Esch. Ag.1558 

-Nom neutre dérivé du verbe porqmeu/w « passer », aussi attesté chez Eschyle. Ce radical 

verbal a été suffixé en –ma, ἵἷΝ ὃuiΝ tὄἳἶuitΝ lἷΝ ὄὧὅultἳtΝ ἶ’uὀἷΝ ἳἵtiὁὀ,Ν ἸὁὄmἳὀtΝ ἳiὀὅiΝ uὀΝ ὀὁmΝ

neutre1671έΝ ϋὅἵhylἷΝ iὀὅiὅtἷΝ ὅuὄΝ lἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ὄὧὅultἳtiἸΝ ἶἷΝ l’ἳἵtiὁὀ,Ν ἵὁmmἷΝ lἷΝ luiΝ pἷὄmἷtΝ ἵἷΝ

suffixe.  

-Cet hapax est resté unique car il constitue un équivalent sémantique du nom masculin o( 

porqmo/j,-ou= « transport, bras de rivière », attesté en prose comme en poésie, mais aussi avec 

h( porqmi/j,-i/doj « passage, détroit », plus rare, mais présent chez Euripide et Pausanias.  

-v.155-1559  παĲ੼λ´ΝਕθĲδ੺ıαıαΝπλઁμΝ੩ε઄πκλκθΝ 

                     πંȡșȝİυȝ´ ਕξ੼πθΝ 
                     πİλ੿ ξİῖλİΝίαζκ૨ıαΝφδζ੾ıİδέ 

« elle va maintenant accueillir au passage du fleuve rapide des souffrances son père en 

l’ἷmἴὄἳὅὅἳὀtέ » 

En contexte, cet hapax désigne par métaphore « le fleuve des douleurs »ΝὃuiΝtὄἳvἷὄὅἷΝlἷὅΝἵœuὄὅΝ

ἶἷpuiὅΝlἷΝὅἳἵὄiἸiἵἷΝἶ’ἙphiἹὧὀiἷέ 

 

po/rtac,-akoj (h() jeune génisse, Hom. Il.17.4  

-Substantif féminin, variante du nom plus courant po/rtij,ioj (h() « jeune veau/génisse », 

attesté chez Sophocle et Théocrite notamment. Le poète a ici changé le terme original en le 

rendant athématique.  

-v.4 ਕηφ੿ į᾽ ਙλ᾽ α੝Ĳ૶ ίαῖθ᾽ ੮μΝĲδμΝπİλ੿ πંȡĲαțȚ η੾ĲβλΝ 

     _ u u| _  _| _  _ | _ u u|_ u u| _  _           

«ΝἙlΝtὁuὄὀἳitΝἳutὁuὄΝἭἶuΝἵὁὄpὅ]ΝἵὁmmἷΝἳutὁuὄΝἶ’uὀΝjἷuὀἷΝvἷἳuΝuὀἷΝmὨὄἷΝ»Ν 

ἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝuὀἷΝὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷΝὃuiΝἳ conduit le poète à faire ce choix. En effet, la 

ἶὧἵliὀἳiὅὁὀΝ ἳthὧmἳtiὃuἷΝ pἷὄmἷtΝ l’ἳjὁutΝ ἶ’uὀἷΝ ὅyllἳἴἷΝ ὅupplὧmἷὀtἳiὄἷΝ ἳuΝ ἶἳtiἸΝ ὅiὀἹuliἷὄΝ

                                                             
1671 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
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(po/rtakiΨ,ΝἵἷΝὃuiΝἳΝpἷὄmiὅΝἳuΝpὁὨtἷΝἶ’iὀὅὧὄἷὄΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝlἷΝἶἳἵtylἷΝὁἴliἹἳtὁiὄἷΝdu cinquième 

pied ἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

porfurodi/naj aux tourbillons pourprés,B. Ep.9.39 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif de couleur 

h( porfu/ra,-aj « la pourpre », dont le suffixe de féminin est remplacé par une voyelle de 

liaison –o-, qui permet la liaison avec le second élément du composé. Celui-ci est nominal 

puiὅὃu’ilΝἷὅtΝiὅὅuΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝh( di/nh,-hj « tourbillon », suffixé en –સ, afin de se rapprocher 

ἶ’uὀΝtἷὄmἷΝἳὀἵiἷὀΝἷtΝpὁὧtiὃuἷ1672.  

- Cet hapax fait partie des composés qui utilisent un terme lié à la couleur en premier élément, 

comme ἶἳὀὅΝl’hἳpἳx melamfarh/j « aux voiles noirs »έΝἙlΝὄἷlὨvἷΝἶ’uὀἷΝutiliὅἳtiὁὀΝἵἳὀὁὀiὃuἷΝ

ἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝὄἷpὁὅἳὀtΝὅuὄΝlἷΝὀὁmΝἶ’uὀΝἵὁὃuillἳἹἷ,ΝἶὁὀtΝὁὀΝtiὄἷΝlἳΝpὁuὄpὄἷέΝχiὀὅi,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝἳΝ

désigné une couleur mais aussi une étoffe de cette couleur.  Cette couleur estΝἶ’ἳillἷuὄὅΝmἳlΝ

définie, et varie selon les interprétations1673. Elle ne se rapporte pas toujours à la couleur de ton 

rouge à laquelle nous faisons référence à notre époque. En effet, on retrouve chez Homère une 

telle couleur pour décrire la couleur sombre dἷΝlἳΝmἷὄ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἳvἷἵΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝporfu/reoj, 

-a,-on ὃuiΝὅἷὄtΝὡΝἶὧἵὄiὄἷΝ lἷὅΝ ἸlὁtὅΝἶἷΝ lἳΝmἷὄΝὁuΝἶ’uὀΝἸlἷuvἷ,ΝὅὁulἷvὧὅΝpἳὄΝ lἳΝ tἷmpὩtἷΝὃuiΝὅἷΝ

tἷiὀtἷὀtΝἶ’uὀἷΝἵὁulἷuὄΝὅὁmἴὄἷ,ΝἷtΝὀὁὀΝὄὁuἹἷ1674.  

-v.39-41 ੆εİĲ᾽ [ਝıππઁ]θΝπαλ੹ πȠȡφυȡȠįȓȞαȞ,  

               Ĳκ૨ εἭζΫκμΝπ]઼ıαθΝξγσθαΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

               ਷ζγİἭθΝεα੿] ਥπ᾽ ਩ıξαĲαΝΝİέζκυΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

« ἳvἳὀtΝἶἷΝἹἳἹὀἷὄΝlἷὅΝἴὁὄἶὅΝἶἷΝl’χὅὲpὁὅΝἳuxΝtὁuὄἴillὁὀὅΝpὁuὄpὄὧὅ,ΝἶὁὀtΝlἷΝὄἷὀὁmΝἷὅtΝἳllὧΝἶἳὀὅΝ

lἳΝtἷὄὄἷΝἷὀtiὨὄἷ,ΝἷtΝjuὅὃu’ἳuxΝἵὁὀἸiὀὅΝἶἷΝlἳΝὄὧἹiὁὀΝἶu Nil. » 

Bacchylide semble perpétuer ainsi une tradition poétique tout en la renouvelant grâce à une 

ἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷ,Νpuiὅὃu’ilΝἶὧὅiἹὀἷΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝlἷὅΝἴὁὄἶὅΝἶ’uὀΝἸlἷuvἷ. 

 

posqofilh/j, -e/j qui aime le pénis, Esch. Dict. fr.474 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

po/sqh,-hj « pénis »,ΝὅἷulἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἵlἳὅὅiὃuἷΝἵhἷὐΝχὄiὅtὁphἳὀἷ,ΝmἳiὅΝὃuiΝἶἷvἳitΝ

                                                             
1672 Chantraine, 1979, p.26. 
1673 A. Grand-Clément, 2013. « La mer pourpre : façons grecques de voir en couleurs. Représentations littéraires 
ἶuΝἵhὄὁmἳtiὅmἷΝmἳὄiὀΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ », Pallas, p.143-161. 
1674 Ferrini M.F., 2000, « La porpora e il mare », AIV, 158 (1), p. 47-94. 
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sans aucun doute exister dans la langue orale, vernaculaire mais non littéraire1675. ἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

attesté en composition, hormis dans cet hapax. Le second élément est verbal, fondé sur le verbe 

file/w-w « aimer », très usuel en composition, à toute époque.  

-ϋὅἵhylἷΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἷmplὁyὧΝἵἷΝ lἷxὨmἷΝἶἳὀὅΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuὅἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝ lexicales. Le radical 

verbal est ici suffixé de façon sigmatique pour créer un adjective à connotation épique.  

-Il est surprenant de trouver un tel composé chez Eschyle. Comme le fragment semble 

appartenir à un drame satyrique mettant en scène la justice, cela pourrait paraître moins 

surprenant, car le ton des drames satyriques était plus léger. Cependant, cet hapax est attesté 

dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une explication contextualisée. 

  

possh=mar pendant combien de jours? , Hom. Il.24.657 

-Adverbe interrogatif composé de deux éléments. Le premier est un adjectif interrogatif, qui 

interroge sur la quantité. ἙlΝὄἷpὁὅἷΝὅuὄΝlἷΝὄἳἶiἵἳlΝἶ’iὀtἷὄὄὁἹἳtiἸΝἳἵἵἷὀtuὧΝ*kwo-. Il est employé 

chez Homère avec un double –s-, ἳlὁὄὅΝὃu’ilΝὀ’ἷὀΝpὁὅὅὨἶἷΝὃu’uὀΝἷὀΝἳttiὃuἷΝΧposo/j « quelle 

quantité ? »). Le second membre est nominal. On y reconnaît le substantif archaïque h)=mar « le 

jour », employé sous cette forme dans des composés homériques seulement tels que au)th=mar 

« le jour même »1676, panh=mar « tout le jour »1677, e)nnhm=ar « pendant neuf jours »1678. Dans 

ces composés, le second membre semble avoir été considéré en synchronie comme une forme 

adverbiale1679έΝἑ’ἷὅtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέ 

-Ce terme est resté unique car il relève du style épique, et même homérique avec ces deux 

éléments propres à la langue de cette période.   

-v.657 πȠııોȝαȡ η੼ηκθαμΝεĲİλİρα੼ηİθΝਰεĲκλαΝįῖκθ, 

            _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

 « pendant combien de jours veux-tu pleurer le divin Hector ? » 

Cet adverbe est employé par Achille qui se moque de Priam en lui demandant la longueur des 

funérailles pour Hector. Par cet hapax, le poète souligne l’impἳtiἷὀἵἷΝ ἶ’χἵhillἷ mais 

parallèlement l’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἷὅΝἸuὀὧὄἳillἷὅΝpὁuὄΝlἷΝἦὄὁyἷὀέ ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝlἳΝἹὧmiὀἳtiὁὀΝἶuΝὅiἹmἳΝ

ἶuΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝpἷutΝὅ’ἷxpliὃuἷὄΝpἳὄΝlἳΝmὧtὄiὃuἷ : le poète aurait voulu imprimé 

un rythme spondaïque au début du vers en créant un molosse avec cet hapax. 

                                                             
1675 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.143-151. 
1676 Hom. Il.1.81, 18.454 ; Od.3.311. 
1677 Hom. Od.13.31. 
1678 Hom. Il.1.53. 
1679 Benvéniste, Origines, p.95. 
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potipth/ssw s’abaisser vers, couvrir, protéger, Hom. Od.13.98 

-Verbe de forme épique, équivalent de *prospth/ssw ὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧέΝἜἷΝpὄὧvἷὄἴἷΝpoti- 

« vers »1680 permet de préciser le sens du verbe initial pth/ssw « se blottir ». Ce verbe est 

essentiellement poétique et principalement attesté chez les tragiques1681. 

-v.97-98 Ἥ…]Νį઄κΝį੻ πλκίζોĲİμΝਥθΝα੝Ĳ૶  

               ਕεĲα੿ ਕπκλλ૵ΰİμ,Νζδη੼θκμΝπȠĲȚπİπĲȘυῖαȚ, 

               _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ἜἷὅΝἶἷuxΝἸἳlἳiὅἷὅΝὃuiΝὅ’ἳvἳὀἵἷὀtΝἷtΝἷmἴὄἳὅὅἷὀtΝlἷΝpὁὄtΝἷὀΝὅ’ἳἴἳiὅὅἳὀtΝvἷὄὅΝlui » 

CἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝiὅὅuΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝὃuiΝὅ’ἳppliὃuἷΝplutὲtΝὡΝuὀἷΝἳttituἶἷΝhumἳiὀἷ,ΝἷtΝpὁuὄtἳὀtΝilΝἶὧἵὄitΝ

ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝlἷὅΝpὁiὀtἷὅΝἶἷΝtἷὄὄἷΝὡΝl’ἷxtὄὧmitὧΝἶ’uὀΝpὁὄt,ΝὃuiΝἸὁὄmἷὀtΝuὀΝἳἴὄiΝὀἳtuὄἷl,ΝὁὶΝpἷuvἷὀtΝ

« se blottir » les navires. Ἔ’hἳpἳx,Ν ἳvἷἵΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ poti- répond peut-être à une nécessité 

mὧtὄiὃuἷΝpuiὅὃu’ilΝpἷὄmἷtΝἶ’ἳjὁutἷὄΝuὀἷΝὅyllἳἴἷΝὅupplὧmἷὀtἳiὄἷΝἷtΝἳiὀὅiΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝ

ἶἳἵtyliὃuἷέΝϊἷΝpluὅ,Νl’hἳpἳx,ΝὃuiΝὁἵἵupἷΝuὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝpἳὄtiἷΝἶuΝvἷὄὅ,ΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝ

position à la césure hephthémimère. 

 

potite/rpw réjouir, charmer, Hom. Il.15.401 

-Verbe de forme épique, équivalent de *proste/rpw « réjouir, charmer »,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧέΝ

Le préverbe poti-1682 ne semble en rien influencer le sémantisme du verbe initial te/rpw 

« réjouir, charmer ». Il est essentiellement poétique et attesté dans la langue homérique et chez 

les Tragiques1683.  

-v.401 ਕζζ੹ ı੻ η੻θΝγİλ੺ππθΝπȠĲȚĲİȡπ੼ĲȦ,Να੝Ĳ੹λΝ਩ΰπΰİΝΝ 

             _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

 « ἝἳiὅΝὃu’uὀΝὅἷὄvitἷuὄΝtἷΝἵhἳὄme, moi cependant » 

Ἔ’hἳpἳx ὀἷΝ ὅἷmἴlἷΝ ἶὁὀἵΝ ὀ’ἳvὁiὄΝ ὃu’uὀἷΝ utilitὧΝ mὧtὄiὃuἷ, ἵἳὄΝ ilΝ pἷὄmἷtΝ l’ἳjὁutΝ ἶἷΝ ὅyllἳἴἷὅΝ

supplémentaires dans le vers, pour former le cinquième pied dactylique, après la césure 

penthémimère. 

 

 

 

                                                             
1680 Chantraine, DELG, p.898. 
1681 Hom. Il.14.40 ; Od.14.474 ; Esch. Pers.209 ; Soph. Aj.171. 
1682 A propos de ce préverbe, cf. potipth/ssw. 
1683 Hom. Il.11.780 ; Od.3.70, 6.99, 23.346 ; Soph. Aj. 475, OC.1218 ; Esch. Eum.1042. 
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potifwnh/eij,-h/essa,-h=en capable de parler, Hom. Od.9.456 

-Adjectif de forme épique, équivalent de *prosfwnh/eij « qui adresse la parole à »,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝ

pas attesté. Le préfixe poti- « vers »1684 ὀ’ἳppὁὄtἷΝ pἳὅΝ ἶἷΝ ὀuἳὀἵἷΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷΝ ὡΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

fwnh/eij,-h/essa,-h/en « qui parle ». Celui-ci est répandu en poésie comme en prose, dès 

l’ὧpὁὃuἷΝarchaïque1685. 

-v.456 İੁ į੽ ੒ηκφλκθ੼κδμΝπκĲδφπθ੾İδμΝĲİΝΰ੼θκδκΝΝ 

             _  u u| _ u u| _  u u|_  _| _ u u| _ u 

« Si tu avais les mêmes sentiments et la parole »  

Il ne précise pas la destination de la parole dans le ἵὁὀtἷxtἷέΝἙlΝὀἷΝὅἷmἴlἷΝἶὁὀἵΝὀ’ἳvὁiὄΝὃu’uὀἷΝ

utilitὧΝmὧtὄiὃuἷ,Ν ἵἳὄΝ ilΝ pἷὄmἷtΝ l’ἳjὁutΝ ἶἷΝ ὅyllἳἴἷὅΝ ὅupplὧmἷὀtἳiὄἷὅΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ vἷὄὅ pour former 

l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέΝϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,Νl’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝmἳὄὃuὧἷΝἳpὄὨὅΝ

la césure penthémimère. 

-ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝlἷΝἵyἵlὁpἷΝἢὁlyphὨmἷΝὃuiΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷΝὡΝuὀἷΝἶἷΝὅes brebis 

pour savoir où se cachἷΝἧlyὅὅἷέΝἙlΝὄἷἹὄἷttἷΝὃu’ἷllἷΝὀ’ἳitΝpἳὅΝlἳΝpἳὄὁlἷέ 

 

prau/mhtij,-ioj (h(,o() qui a bon cœur, qui a des pensées douces, bienveillantes, Pi. O.6.42 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ praü/j, 

praei=a, praü/ « doux, bon, facile ». Cet adjectif se trouve essentiellement en poésie lyrique, 

ἵhἷὐΝἘὧὄὁἶὁtἷΝἷtΝἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸέΝἑ’ἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἷὀΝἹὄἷἵΝhἷllὧὀiὅtiὃuἷΝὃu’ὁὀΝtὄὁuvἷΝlἷΝpluὅΝἶἷΝ

composés ayant comme premier élément praü/j. Cet hapax est le seul cas de composition en 

grec archaïque et classique. Le second membre est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

mh=tij « prudence, sagesse, ruse ». On le trouve dans de nombreux composés, en deuxième 

pὁὅitiὁὀ,Ν ὡΝ l’imἳἹἷΝ ἶἷΝ l’hὁmὧὄiὃuἷΝpolu/mhtij « aux ruses nombreuses », épithète célèbre 

ἶ’ἧlyὅὅἷέΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

-v.42 πȡαΰȝȘĲ઀Ȟ ĲΥΝ᾿Ǽζİ઀γυδαθ 

« Ilythie aux douces pensées » 

Pindare imite ici cette composition pour ὃuἳliἸiἷὄΝἙlythiἷ,ΝἶὧἷὅὅἷΝἶἷΝl’ἷὀἸἳὀtἷmἷὀt,ΝἵhἳὄἹὧἷΝἶἷΝ

veiller suὄΝl’ἷὀἸἳὀtΝἶ’χpὁllὁὀΝἷtΝϋvἳἶὀὧέ 

 

 

 

                                                             
1684 A propos de ce préverbe, cf. potipth/ssw. 
1685 Pind. I.4.68, O.2.85 ; Eur. Tr.440 ; Hés. Th.584 ; Plat. Soph.253a ; Plut. M.350e. 
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prodokh/,-h=j endroit pour épier, embuscade, Hom. Il.4.107 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝ ἸὧmiὀiὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀ préverbe pro- « devant, pour » ἷtΝἶ’uὀΝὧlἷmἷὀtΝvἷὄἴἳl,Ν

dérivé du verbe dexo/mai « recevoir, accueillir ».  

-Le poète a employé une forme à vocalisme –o- et un suffixe féminin -સ, pour former le lexème 

-dokh/. Cette forme ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ ἳttἷὅtὧe seule mais elle est assez répandue comme deuxième 

élément de composition, en prose comme en poésie, à toute époque. On peut par exemple citer 

a)xurodokh/ « grange pour la paille » chez Xénophon, dourodokh/ « lieu de dépôt des lances » 

chez Homère, i(stodokh/ « chevalet sur lἷὃuἷlΝὁὀΝὄἷὀvἷὄὅἷΝlἷΝmὢtΝἶ’uὀΝἴἳtἷἳu » chez Homère, 

kapnodokh/ « tὄὁuΝpἳὄΝlἷὃuἷlΝὅ’ὧἵhἳppἷΝlἳΝἸumὧἷ » chez Hérodote.  

-v.107π੼ĲλβμΝਥεία઀θκθĲαΝįİįİΰη੼θκμΝਥθΝπȡȠįȠțૌıȚ 

« elle, postée sur sa roche, lui, posté en embuscade » 

Dans ces exemples,Νl’ὧlὧmἷὀtΝ–dokh/ désigne ἹὧὀὧὄἳlἷmἷὀtΝuὀΝὄὧἵipiἷὀtέΝἑ’ἷὅtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝ

pὁuὄΝl’hἳpἳxΝὧtuἶiὧ,Νpuiὅὃu’ilΝiὀἶiὃuἷΝuὀΝἷὀἶὄὁitΝὃuiΝἳἵἵuἷillἷΝuὀΝhὁmmἷΝpὁuὄΝuὀἷΝἷmἴuὅἵἳἶἷέΝ

Le préverbe pro- pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ὅituἷὄΝ ἶἳὀὅΝ l’ἷὅpἳἵἷΝ l’ἳἵtiὁὀΝ ἶuΝ ὅujἷt. Ainsi, cet hapax est 

intimement lié à son contexte, sans lequel il ne peut être compris, il a donc une valeur 

actuelle1686. ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἝὧὀὧlἳὅΝἷὅtΝὡΝlἳΝἵhἳὅὅἷΝἷtΝὅἷΝἵἳἵhἷΝἶἳὀὅΝuὀΝὄἷἵὁiὀΝpὁuὄΝtuἷὄΝὡΝl’ἳὄἵΝuὀἷΝ

chèvre. 

 

proee/rgw empêcher, Hom. Il.11.569 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe ei)/rgw « repousser, empêcher », attesté chez 

Homère et les tragiques principalement, mais aussi plus tard chez Xénophon. Homère utilise ici 

la forme épique, qui semble artificielle, e)e/rgw. Le préverbe pro- « devant, pour » ne semble 

rien apporter au sémantisme du verbe initial. Cet hapax a donc sans doute été créé par nécessité 

métrique. Ἔ’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷΝἷὀΝἳjὁutἳὀtΝuὀἷΝὅyllἳἴἷέΝἙlΝἷὅtΝmiὅΝ

en valeur par sa position marquée à la césure trochaïque. 

-v.569 π੺θĲαμΝį੻ πȡȠ੼İȡȖİ γκ੹μΝਥπ੿ θોαμΝ੒įİ઄İδθ, 

           _ _| _ u u| _ u// u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ἦὁuὅ,ΝilΝlἷὅΝἷmpὩἵhἳitΝἶ’ἳvἳὀἵἷὄΝἳuxΝὀἷἸὅΝὄἳpiἶἷὅ » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝἶὧἵὄitΝl’ἳἵtiὁὀΝἶ’χjἳxΝὃuiΝὄἷpὁuὅὅἷΝὅἷulΝuὀΝἹὄὁupἷΝἶἷΝἦὄὁyἷὀὅέΝἑἷtΝἳἵtἷΝἷxἵἷptiὁὀὀἷlΝ

est souligné par la forme unique du verbe. 

 

                                                             
1686 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
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proh/khj,-ej qui s’allonge ou se termine en pointe, Hom. Od.12.205 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

pro/ « devant ». Le second est nominal, dérivé du substantif féminin h( a)kh/,h/j « la pointe ».  

-Ce terme est très souvent employé en composition sous la forme –h/khj, comme en témoignent 

les composés suivants : a)mfh/khj « à double tranchant » chez Homère et les tragiques, eu)h/khj 

« très aigu » chez Homère puis Apollonios de Rhodes, neh/khj « nouvellement aiguisé » dans 

l’Iliade. Homère a créé un autre hapax grâce à ce lexème nominal, purih/khj « à la pointe 

rougie au feu »1687,ΝἵἷΝὃuiΝmὁὀtὄἷΝὃuἷΝἵ’ἷὅtΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝpὄὁἶuἵtivἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝὧpiὃuἷέΝ 

-v.205 θβ૨μ,Νਥπİ੿ κ੝ε੼Ĳ᾽ ਥλİĲη੹ πȡȠ੾țİα ξİλı੿θΝ਩πİδΰκθέ  

« lἷΝἴἳtἷἳu,ΝpuiὅὃuἷΝ lἷὅΝ ὄἳmἷὅΝὃuiΝὅἷΝ tἷὄmiὀἷὀtΝἷὀΝpὁiὀtἷΝὀ’ὧtἳiἷὀtΝpluὅΝmἳὀœuvὄὧἷὅΝpἳὄΝ lἷὅΝ

mains » 

Cet adjectif se rapporte au nom « rame » (e)retma/)έΝilΝὀ’ἷὅtΝἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝpἳὅΝὄἳὄἷΝὃuἷΝlἷὅΝὁἴjἷtὅΝ

ὅὁiἷὀtΝὃuἳliἸiὧὅΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,Νἵ’ἷὅtΝmὩmἷΝuὀΝἳὅpἷἵtΝὅtyliὅtiὃuἷΝimpὁὄtἳὀtΝὃuiΝἳΝὧtὧΝ

étudié par M. Parry1688. 

 

proh=mar le matin, Sém. 7.47 

-Adverbe dérivé du substantif poétique to\ h)=mar « le jour », grâce au préfixe pro- qui dans ce 

cas-lὡΝἶὧὅiἹὀἷΝlἳΝἶuὄὧἷΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ1689.  

-v.46-47 to/fra d’e)sqi/ei me\n e)n muxw|=           

         pronu\c proh=mar, e)sqi/ei d’e)p’e)sxa/rh|.   

« et entre temps, dans la  maison, elle mange le soir, le matin elle mange et elle mange près du 

foyer. » 
Cet hapax fonctionne en couple avec un autre dans le même vers, sans lequel il ne peut être 

expliqué. Cet hapax a donc une valeur actuelle1690. Ces deux adverbes ont de toute évidence été 

créés dans un but stylistique. Ils permettent de renforcer le parallélisme du vers et contribuent 

ὡΝ iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝ lἳΝ ὄὧἹulἳὄitὧΝἶἷΝ l’ἳἵtiὁὀΝἶὧἵὄitἷ,ΝὡΝὅἳvὁiὄΝmἳὀἹἷὄέΝἜἷΝὄythmἷΝiἳmἴiὃuἷΝἶuΝvἷὄὅΝ

ὄἷἶὁuἴlἷΝl’ἷἸἸἷtΝὄἷἶὁὀἶἳὀtΝἶἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝlἷxiἵἳlἷὅΝpἳὄἳllὨlἷὅέΝ 

-ἙlΝὅἷmἴlἷ,ΝἶἷΝpluὅ,ΝὃuἷΝἵἷὅΝἳἶvἷὄἴἷὅΝἳiἷὀtΝὧtὧΝἵὄὧὧὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀ syntagme épique, homérique : 

pro/pan h)=mar1691 « durant tout le jour », qui aurait été lexicalisé. Ces deux hapax cherchent 

                                                             
1687 cf. s.u. 
1688 PARRY, M., 1928, p.135-1ἁἆ,ΝὁὶΝl’ἳutἷuὄΝἸἳitΝl’iὀvἷὀtἳiὄἷΝἶἷὅΝὧpithὨtἷὅΝἸὁὄmulἳiὄἷὅΝἳttὄiἴuὧἷὅΝἳuΝὀἳviὄἷέ  
1689 A propos de ce lexème, cf. possh=mar. 
1690 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
1691 Hom. Od.10.183. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

533 

 

ἶὁὀἵΝ ὡΝ ὄἳppἷlἷὄΝ uὀἷΝ ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝ ὧpiὃuἷΝ tὁutΝ ἷὀΝ lἳΝ ἶὧtὁuὄὀἳὀtΝ pὁuὄΝ l’ἳppliὃuἷὄΝ ὡΝ uὀΝ pὁὨmἷΝ

satirique.  

 

pro/klutoj,-on entendu ou connu depuis longtemps, Hom. Il.20.204 

-Adjectif ἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝἳἶvἷὄἴἷΝpro/ « avant » ἷtΝἶ’uὀΝὧlἷmἷὀtΝvἷὄἴἳl,Νdérivé du verbe klu/w 

« entendre, écouter », forme archaïque du verbe courant kle/w. L’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝkluto/j,-h/,   

-o/n « entendu, célèbre » est très souvent employé en composition, que ce soit comme premier 

membre ou ou comme second. On trouve en effet dans la poésie épique des termes tels que 

a)gakluto/j « très illustre », dourikluto/j « fameux par sa lance », o)nomakluto/j « au nom 

célèbre », thlekluto/j « connu au loin ».  

-v.203-204 ੅įηİθΝį᾽ ਕζζ੾ζπθΝΰİθİ੾θ,Ν੅įηİθΝį੻ ĲκεોαμΝ 

                   πȡંțȜυĲ᾽ ਕεκ઄κθĲİμΝ਩πİαΝγθβĲ૵θΝਕθγλઆππθ· 

« Nous connaissons nos parents, nous connaissons tous deux nos naissances, pour avoir entendu 

les paroles connues depuis longtemps des hommes mortels. » 

En contexte, cet adjectif désigne les paroles traditionnelles, transmises de génération en 

génération qui transmettent les hauts faits des héros et des grandes lignées. Cela permet à Enée 

de connaître son advἷὄὅἳiὄἷΝἹὄἷἵΝχἵhillἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝὀἷΝl’ἳΝjἳmἳiὅΝὄἷὀἵὁὀtὄὧΝlui-même. Sous un 

ἳὅpἷἵtΝmὧtἳlittὧὄἳiὄἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝmἷtΝἷὀΝvἳlἷuὄΝlἳΝpἳὄὁlἷΝἶἷΝl’ἳὨἶἷΝὃuiΝἷὅtΝἵhἳὄἹὧΝἶἷΝὄὧpἳὀἶὄἷΝἷtΝ

transmettre ces hauts faits héroïques pour leur forger un éthos. 

 

prokw/mion,ou prélude d’un hymne, Pi. N.4.11 

-Substantif neutre composé de deux éléments. Le premier est une préposition pro/ « avant », 

ὃuiΝἷὅtΝiἵiΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝἶ’uὀΝpὄὧἸixἷΝὃuiΝmὁἶiἸiἷΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝὀὁmΝἶἷvἳὀtΝlἷὃuἷlΝilΝὅἷΝtὄὁuvἷέΝ

ἙlΝὅ’ἳἹitΝiἵiΝἶuΝὀὁmΝmἳὅἵuliὀΝo( kw=moj,-ou « chant, hymne », suffixé en –io-, comme il était 

ἹὧὀὧὄἳlἷmἷὀtΝἶ’uὅἳἹἷΝἶἳὀὅΝlἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ,ΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’ἘὁmὨὄἷ1692.  

-ἢiὀἶἳὄἷΝutiliὅἷΝἶ’ἳillἷuὄὅΝlui-mὩmἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἵἳtiἸΝe)gkw/mioj « qui se chante pour une 

fête »,ΝἷtΝl’ὁὀΝἵὁὀὀἳîtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝlἷΝplus tardif e)gkw/mion « panégyrique ». Le poète forme donc 

ὅὁὀΝἵὁmpὁὅὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶ’uὀΝpἳὄἳἶiἹmἷΝἳὀἵiἷὀΝἷtΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧ,Νὅ’iὀὅἵὄivἳὀtΝἳiὀὅiΝἶἳὀὅΝuὀἷΝὀὁἴlἷΝ

tradition poétique. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝhypὁὅtἳὅἷ1693. 

-v.9-11 Σં ηκδΝγ੼ηİθΝΚλκθ઀įᾳ ĲİΝǻ੿ εα੿ Νİη੼ᾳ  

               Σδηαı੺λξκυΝĲİΝπ੺ζᾳ 

                                                             
1692 CHANTRAINE P., 1979, §32. 
1693 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 506. 
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             ੢ηθκυΝπȡȠțઆȝȚȠȞ İ੅β·Νį੼ιαδĲκΝį᾽ ǹੁαεδį઼θ 

« Telles sont celles par lesquelles je prélude à cet hymne que je consacre au Cronide Zeus, à 

Némée et à Timasarque, vainqueur à la lutte. » 

En contexte, cet hapax est utilisé par le poète pour décrire le début de son hymne à Timasarque 

ἶ’ϋἹiὀἷέΝἙlΝiὀvἷὀtἷΝuὀΝmὁtΝuὀiὃuἷΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝὅἳΝpὄἳtiὃuἷΝὁὄiἹiὀἳlἷ,ΝὅἷlὁὀΝὅὁὀΝpὄὁpὄἷΝἳviὅέ Il 

faut donc donner un sens métalittéraire à cet hapax. 

 

promi/gh=nai s’unir auparavant avec, Hom. Il.9.452 

-ἨἷὄἴἷΝὡΝl’iὀἸiὀitiἸΝpἳὅὅiἸΝaoriste athématique, seule forme existant. Il est formé par préfixation 

à partir du verbe largement répandu à toute époque mi/gnumi « mélanger ». Le préverbe pro- 

« avant » apporte une nuance temporelle au verbe initial.  

-v.452 παζζαε઀įδΝπȡȠȝȚȖોȞαȚ, ੆θ᾽ ਥξγ੾λİδİΝΰ੼λκθĲαέ 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ //_| _ u u| _ u 

« ἶἷΝm’uὀiὄΝἳupἳὄἳvἳὀtΝἳvἷἵΝἵἷttἷΝἵὁὀἵuἴiὀἷ,ΝἳἸiὀΝὃu’ἷllἷΝἶὧtἷὅtἷΝlἷΝviἷillἳὄἶ » 

Il est cependant intimement lié à son contexte, par sa valeur actuelle1694. Le guerrier Phoinix 

explique à Achille ὃu’ilΝἳΝpὄὁvὁὃuὧΝlἳΝhἳiὀἷΝἶἷΝὅὁὀΝpὨὄἷΝpὁuὄΝὅ’ὩtὄἷΝuὀiΝὡΝlἳΝἵὁὀἵuἴiὀἷΝἶἷΝἵἷlui-

ci avant lui, sur les ordres de sa mère. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄ par sa position marquée à la 

césure hephthémimère. 

 

pronu/c la nuit, Sém. 7.47 

-Hapax exactement contraire de proh=mar1695. Il lui répond parfaitement tant pour le sens que 

pour la forme. En effet, cet adverbe est dérivé du substantif h( nu/c,nu/ktoj « la nuit », là aussi 

grâce au préfixe pro-,ΝἶὁὀtΝlἷΝὅἷὀὅΝiὀἶiὃuἷΝlἳΝἶuὄὧἷΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀέ 

 

pro/prumna devant la poupe, Esch. Sept.769 

-χἶvἷὄἴἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ pὄὧpὁὅitiὁὀὀἷl,Ν ὁὶΝ l’ὁὀΝ ὄἷἵὁὀὀἳîtΝ lἳΝ

préposition pro/ « devant, avant ». Le second élément est nominal, dérivé du substantif féminin 

h( pru/mna,-hj « pὁupἷΝἶ’uὀΝὀἳviὄἷ »,ΝlἳὄἹἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

-ἡὀΝpἷutΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷΝἶὧjὡΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝprumno/qen « du côté de la poupe, de fond 

en comble » dans la même pièce1696.  

                                                             
1694 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
1695 ἢὁuὄΝl’ἷxpliἵἳtiὁὀ contextuelle de cet hapax, voir proh=mar. 
1696 Esch. Sept. 71. 
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-v.769 πȡંπȡυȝȞα į᾽ ਥείκζ੹θΝφ੼λİδ 

« le devant de la poupe porte le jaillissement » 

Eschyle, dans ce deuxième stasimon, semble donc faire une variation pour exprimer, au sein de 

la métaphore filée des larmes comparée à la mer, où les hommes doivent tout faire pour surnager 

dans ce contexte et ainsi échapper à la destruction.  

 

prosereu/gomai éructer contre, Hom. Il.15.621  

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe e)reu/gomai « vomir avec bruit ». Le préverbe 

pros- « contre, sur » permet de préciser le sens du verbe initial.  

-v.621 ε઄ηαĲ੺ ĲİΝĲλκφંİθĲα,ΝĲ੺ ĲİΝπȡȠıİȡİ઄ȖİĲαȚ α੝Ĳ੾θ·Ν 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

           « les vagues gonflées, vomies contre lui [un rocher] » 

Ἔ’uὅἳἹἷΝἶἷΝἵἷΝvἷὄἴἷ, qui a un sens bien trivial, est figuré en contexte. En effet, ce terme désigne 

le bruit des flots qui battent la roche avec force, faisant donc un bruit retentissant. Il permet au 

poète de créer dans le vers une allitération en occlusives, qui mime ce même ἴὄuitέΝἜ’uὅἳἹἷΝἶἷΝ

l’hἳpἳxΝἷὅtΝἶὁὀἵΝpuὄἷmἷὀtΝὅtyliὅtiὃuἷΝiἵiέΝἙlΝἷὅtΝὡΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝlἷΝtἷὄmἷΝἳΝὧtὧΝἵὁmplὨtἷmἷὀtΝὁuἴliὧΝ

puiὅὃu’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝtἳὄἶivἷ, chez Diodore de Sinope, le verbe proserugga/nw 

« roter sur », mais avec son sens trivial, sans usage poétique. 

 

prosqo/domoj,-ou (o() ancien chef de la maisonnée, Esch. Ch.321 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est adverbial, issu de pro/sqen 

« auparavant », thématisé pour entrer en composition avec le second membre du composé. Il 

ἷὅtΝἵὁὀὀuΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝlἷΝpluὅΝὅὁuvἷὀtΝἷmplὁyὧΝἷὀΝpὁὧὅiἷέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝ

pas un mot usuel. Le second lexème est nominal, dérivé du substantif masculin o( do/moj,-ou 

« maison, palais »έΝἑ’ἷὅt,ΝἳuΝἵὁὀtὄἳiὄἷΝἶuΝpὄὧἵὧἶἷὀt,ΝuὀΝlἷxὨmἷΝtὄὨὅΝἵὁuὄἳὀt,ΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝ

en poésie.  

-v.321 πȡȠıșȠįંȝȠȚȢ ਝĲλİ઀įαδμέ 

« pour les Atrides, anciens chefs de la maisonnée » 

Cependant, le sémantisme de ce composé copulatif est intimement lié à son contexte, il possède 

donc une valeur actuelle1697, puiὅὃu’ilΝ ἶὧὅiἹὀἷΝ lἷὅΝχtὄiἶἷὅ,Ν ὀὁtἳmmἷὀtΝχἹἳmἷmὀὁὀ,Ν ὃuiΝ ὀἷΝ

ὄὨἹὀἷὀtΝ pluὅΝ ὅuὄΝ lἷΝ pἳlἳiὅΝ ἶἷΝ ἝyἵὨὀἷὅΝ puiὅὃu’ϋἹiὅthἷΝ ἳΝ uὅuὄpὧΝ lἷΝ pὁuvὁiὄέΝ ἑἷὄtἳiὀἷὅΝ

                                                             
1697 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
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traductions1698 prennent le terme, et plus précisément le lexème adverbial, au sens locatif, mais 

cela semble moins justifié que de voir là un sens chronologique. 

 

prospi/lnamai s’avancer vers, Hom. Od.13.95 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe pi/lnamai « ὅ’ἳpprocher de »1699.  Homère a 

créé un autre avec ce même verbe rare : e)pipi/lnamai « ὅ’ἳpprocher »1700. Le préverbe pros- 

« vers » permet de préciser le sens du verbe initial, mais aussi de créer une syllabe de plus pour 

des nécessités métriques. Ἔ’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷΝἷὀΝ

lui ajoutant une syllabe supplémentaire, après la césure penthémimère. 

-v.95 ĲોηκμΝį੽ θ੾ı૳ πȡȠıİπ઀ȜȞαĲȠ πκθĲκπંλκμΝθβ૨μέ 

     _  _ | _ _ | _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Le vaisseau rapide approchait des côtes. » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝl’ἳἵtiὁὀΝἶ’uὀΝὀἳviὄἷΝὃuiΝἳἴὁὄἶἷΝpὄὨὅΝἶ’uὀἷΝἵὲtἷέ 

 

propra/ktwr défenseur, protecteur  Esch. Dict. fr.474 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝ mἳὅἵuliὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ pὄὧpὁὅitiὁὀὀἷl,Ν ὁὶΝ l’ὁὀΝ

reconnaît la préposition pro/ « devant ». On le trouve dans plusieurs composés tels que 

pro/quron « devant la porte », pro/domoj « devant la maison », pro/edroj « au premier 

rang ». Le second élément est constitué par le substantif masculin pra/ktwr « qui accomplit, 

vengeur ».  

-ἑἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷ1701 et Sophocle avec un sens spécifique à la poésie 

« vengeur »έΝἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἵἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὃu’ilΝἸἳutΝὄἷtἷὀiὄέΝ 

-Cependant, cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une 

explication contextualisée. 

 

prosporpato/j,-h/,-o/n agrafé, fixé contre, Esch. Pr.141 

-Adjectif verbal dérivé du verbe dénominatif porpa/w-w= « agrafer », hapax eschyléen1702. Ce 

verbe est lui-même dérivé du nom commun féminin h( po/rph,-hj « agrafe ». Ce nom semble 

                                                             
1698 cf. traduction de Paul Mazon (C.U.F.) : « les Atrides aux portes de leur palais clos » et celle de Jean Grosjean 
pour La Pléiade (NRF, Gallimard) : « les Atrides sur leur seuil. » 
1699 Ce verbe est exclusivement poétique et assez rare : Hom. Il.22.402 ; Hés. Th.703 ; Hh. Cer.115. 
1700 cf. s.u. 
1701 Esch. Eum.319 ; Soph. El.953. 
1702 Esch. Pr. 61 ; cf. s.u. 
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réservé à la poésie. Il est attesté chez Homère et Euripide principalement1703. Le poète a ajouté 

au radical vocalique du verbe le suffixe –to- pour créer une forme adjectivale thématique.  

-Les adjectifs verbaux formés ainsi offrent un suffixe à vὁἵἳliὅmἷΝὐὧὄὁΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέΝ

Eschyle a également précisé le sémantisme de son adjectif grâce au préfixe pros- qui insiste 

sur le mouvement actionnel du verbe qui doit forcément fixer un élément contre un autre pour 

l’ἳἹὄἳἸἷὄέΝἑἷΝpὄὧἸixἷΝpἷὄmἷtΝἳuὅὅiΝἶ’ἳmpliἸiἷὄΝlἷΝvἷὄἴἷΝpὁuὄΝὃu’ilΝὁἵἵupἷΝuὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝpἳὄtiἷΝἶuΝ

vers et ainsi souligner son importance. 

-v.141 πȡȠıπȠȡπαĲઁȢ ĲોıįİΝφ੺λαΰΰκμΝ 

   « agrafé à cette roche escarpée » 

En contexte, cet adjectif permet à Prométhée de se désigner lui-même comme fixé, par un 

mὁuvἷmἷὀtΝiὄὄὧὅiὅtiἴlἷ,ΝὡΝuὀΝὄὁἵhἷὄέΝἜ’ἳmplἷuὄΝἶἷΝl’hἳpἳxΝὃuiΝὁἵἵupἷΝuὀἷΝἹὄἳὀἶἷΝpἳὄtiἷΝἶuΝvἷὄὅΝ

mὁὀtὄἷΝl’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἷὅΝliἷὀὅΝἶuΝhὧὄὁὅ,ΝtὄἳἹiὃuἷmἷὀtΝἵὁὀἶἳmὀὧ,ΝpἳὄΝἶἷὅΝἵhἳînes inexorables. 

  

pro/ssoqen de loin, Hom. Il.23.533 

-ἨἳὄiἳὀtἷΝ hὁmὧὄiὃuἷΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ pro/swqen « de loin », qui présente des différences de 

longueur de voyelle, sans doute par nécessité métrique. La gémination du sigma dans un 

adverbe ou interrogatif archaïque ὅἷΝὄἷtὄὁuvἷΝἳuὅὅiΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝpossh=mar1704. 

-v.533 ਪζεπθΝਚληαĲαΝεαζ੹ ਥζα઄θπθΝπȡંııȠșİȞ ੆ππκυμέΝ 

    _  _| _ u u|_ u u|_  _|_ u u|_  _          

 « Poussant devant lui son beau char, traînant devant lui ses chevaux » 

ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἵἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀἵluὄἷΝἶἳὀὅΝ le cinquième pied ἶἷΝ l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ, le 

ἶἳἵtylἷΝὁἴliἹἳtὁiὄἷ,ΝἵἷΝὃuiΝὀ’ἳuὄἳitΝpἳὅΝὧtὧΝpὁὅὅiἴlἷΝἳvἷἵΝlἳΝἸὁὄmἷΝusuelle pro/swqen ὃuἷΝl’ὁὀΝ

aurait scandé ainsi, en amphibraque : u _ u. 

 

pro/sternoj,-on placé devant la poitrine, Esch. Ch.29 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel. On y reconnaît la 

préposition pro/ « devant ». On le trouve dans plusieurs composés tels que pro/quron « devant 

la porte », pro/domoj « devant la maison », pro/edroj « au premier rang ». Eschyle crée donc 

un terme avec un procédé commun qui consiste à réunir en un seul lemme un syntagme 

pὄὧpὁὅitiὁὀΝ +Ν ὀὁm,Ν ilΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶὁὀἵΝ ἶ’uὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ pἳὄΝ hypὁὅtἳὅἷ1705. Le second élément est 

                                                             
1703 Hom. Il.18.401 ; Eur. Ph.62, El.318. 
1704 cf. s.u. 
1705 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.5. 
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nominal, dérivé du nom neutre to\ ste/rnon,-ou « poitrine », suffixé de façon thématique en 

–oj pὁuὄΝἵὄὧἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὄἳὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὄὁὅἷέΝἡὀΝpἷutΝ

par exemple citer a)mfi/sternoj « à double poitrine », dasu/sternoj « à la poitrine velue », 

eu)rusternoj « à la large poitrine ». 

-v.29-30 πȡંıĲİȡȞȠȚ ıĲκζηκ੿ π੼πζπθΝਕΰİζ੺ıĲκδμΝ 

              ιυηφκλαῖμΝπİπζβΰη੼θπθ 

« frappant mes vêtements placés devant ma poitrine, avec des accompagnements tristes » 

En contexte, cet hapax qualifie le vêtement porté par le coryphée, qui se trouve donc placé 

devant la poitrine. ἡὀΝpἷutΝἵὁὀὅiἶὧὄἷὄΝὃu’ilΝἷὅtΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝἶ’uὀἷΝἶiἶἳὅἵἳliἷΝὃuiΝiὀἶiὃuἷὄἳitΝlἷΝ

costume des personages sur scène. ἑἷtΝhἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶ’ἷxpὄimἷὄΝpluὅΝἵὁὀἵὄὨtἷmἷὀtΝlἳΝἶὁulἷuὄΝ

phyὅiὃuἷΝ ὃu’ὧpὄὁuvἷΝ lἷΝ ἵὁὄyphὧἷΝ ἸἳἵἷΝ ἳuΝ ἶἷuil,Ν puiὅὃuἷΝ ἵἷttἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ est constituée 

pὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἶ’uὀἷΝmἷὀtiὁὀΝἳὀἳtὁmiὃuἷέΝἜἷΝpἷὄὅὁὀὀἳἹἷΝὄἷὅὅἷὀtΝἶὁὀἵΝlἳΝἶὁulἷuὄΝἶἳὀὅΝὅἳΝἵhἳiὄέ 

ἑἷΝpἳὅὅἳἹἷΝἷὅtΝὄiἵhἷΝἷὀΝhἳpἳxΝὃuiΝiὀὅiὅtἷΝὅuὄΝl’ὧmὁtiὁὀΝὄἷὅὅἷὀtiἷ1706. 

 

pro/strimma,-atoj (to\) disgrâce, infortune qui s’attache à quelqu’un, Esch. Ag.395  

-Nom neutre dérivé du verbe prostri/bw « frotter contre, user » grâce au suffixe –ma qui 

tὄἳἶuitΝ lἷΝ ὄὧὅultἳtΝ ἶ’uὀἷΝ ἳἵtiὁὀέΝ ἑἷΝ vἷὄἴἷΝ ἷὅtΝ ἵὁuὄἳὀtΝ ἳutἳὀtΝ ἷὀΝ pὄὁὅἷΝ ὃu’ἷὀΝ pὁὧὅiἷ,Ν ὡΝ tὁutἷΝ

époque1707,ΝὅἷulΝχὄiὅtὁtἷΝl’ἷmplὁiἷΝἶἳὀὅΝuὀΝὅἷὀὅΝἵὁὀἵὄἷt. 

-Ce suffixe ὅ’ὁppὁὅἷΝὡΝuὀΝἳὀimὧέΝἙlΝἳΝὧtὧΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἶἳὀὅΝtὁutἷΝlἳΝlἳὀἹuἷΝἹὄἷἵὃuἷέΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝ

a été très employé par Eschyle1708, qui crée ainsi une sorte de style personnel par ce biais 

ἶὧὄivἳtiἸέΝἑἷὅΝἶὧὄivὧὅΝὀ’ὁὀtΝpἳὅΝuὀΝὅἷὀὅΝpὄὧἵiὅΝἷtΝὅἷΝὅὁὀtΝὧlὁiἹὀὧΝἶuΝὅἷὀὅΝiὀitiἳlΝὃuiΝἶὧὅiἹὀἳitΝlἷΝ

ὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀέΝ 

-ἙlΝἸἳutΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὅiἹὀἳlἷὄΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝὅὧmἳὀtiὃuἷΝἵἳὄΝἶ’ἳutὄἷὅΝἳutἷuὄὅΝl’ὁὀtΝἷmplὁyὧΝmἳiὅΝ

dans un sens différent. Ainsi, Plutarque1709 l’ἷmplὁiἷΝἳuΝὅἷὀὅΝ« fragment, débris », donc revient 

au sens concret du suffixe. Et Galien1710 lui confère un sémantisme encore plus concret car il 

lui permet de désigner « la poudre à frotter les dents ».  

-v.395 πંζİδ πȡંıĲȡȚȝȝα γİ੿μ ਙφİλĲκθ 

« il inflige à la ville une dure disgrâce » 

                                                             
1706 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.83. 
1707 Arist. H.A.4.9.6 ; Esch. Eum. 238 ; Ar. Eq.5 ; Plut. M.89 ; Dém.617.4. 
1708 « Menge qui a relevé les dérivés employés par chaque poète dramatique compte chez Eschyle 120 dérivés en 
–ma (contre 18 en -mos et 7 en –sij) » in Chantraine, 1979, p.184. 
1709 Plu. M.99c. 
1710 Gal. De compositione medicamentorum secundum locos libri X., 12.875,7. 

http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/Eschyle_agam/precise.cfm?txt=960;8057;955;949;953;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/Eschyle_agam/precise.cfm?txt=960;961;8057;963;964;961;953;956;956;945;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/Eschyle_agam/precise.cfm?txt=952;949;8054;962;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/Eschyle_agam/precise.cfm?txt=7940;966;949;961;964;959;957;
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ϊἷΝ pluὅ,Ν iἵiΝ l’hἳpἳxΝ pὄἷὀἶΝ uὀΝ ὅἷὀὅΝ ἸiἹuὄὧΝ puiὅὃu’ilΝ ὅ’ὧlὁiἹὀἷΝ ἶuΝ ὅἷὀὅΝ ἵὁὀἵὄἷtΝ ἶuΝ vἷὄἴἷ 

prostri/bw. ἙlΝ ἶὧὅiἹὀἷΝ ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀt,Ν ἷὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν lἳΝ ἶiὅἹὄὢἵἷΝ uὅἳὀtἷΝ ὃuiΝ ὅ’ἳttἳἵhἷΝ ὡΝ uὀἷΝ

personne.  

 

probatognw/mwn,-onoj (o() qui se connait en moutons, Esch. Ag.795 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom 

neutre to\ probato/n,-ou= « mouton »έΝἥἷul,ΝἵἷΝlἷxὨmἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝlἳΝtὄἳἹὧἶiἷ,ΝmἳiὅΝ

seulement dans la comédie1711, où il est plaisamment employé pour parler de gens stupides. Les 

composés comprenant ce lexème sont rares. On peut seulement citer probatopw/lhj 

« marchand de moutons » chez Aristophane et probatoka/phloj « marchand de moutons » 

chez Plutarque. Le second élément est verbal, dérivé du verbe gignw/skw « connaître », et plus 

précisément sur son dérivé nominal gnw/mwn « qui discerne, qui règle »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝplutὲtΝἶ’uὀΝ

terme technique.  

-v.795 ੖ıĲδμΝį´ΝਕΰαγઁμΝπȡȠȕαĲȠȖȞઆȝȦȞ, 
« ἵἷluiΝὃuiΝἷὅtΝἴὁὀΝἷtΝὅ’yΝἵὁὀὀἳîtΝἷὀΝmὁutὁὀὅ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝuὀἷΝmὧtἳphὁὄἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶuΝἴὁὀΝἶiὄiἹἷἳὀtΝἶ’uὀΝὧtἳtΝὃuiΝὅἳitΝἸἳiὄἷΝ

les bons choix pour le bonheur de son pἷuplἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝὄἷpὄὧὅἷὀtἳtiὁὀΝhἳἴituἷllἷΝἶuΝἵhἷἸΝ

ἶ’ὧtἳtΝἵὁmmἷΝpἳὅtἷuὄΝἶ’uὀΝtὄὁupἷἳuέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὅiΝl’imἳἹἷΝἷὅtΝuὀΝἵliἵhὧ,ΝἷὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝlἷΝmὁtΝ

est innovant. 

 

proxalkeu/w forger d’avance Esch. Ch.647 

-Verbe construit par préfixation, à partir du verἴἷΝ lἳὄἹἷmἷὀtΝ ὄὧpἳὀἶuΝ ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

homérique, xalkeu/w « forger ». Le poète y a ajouté le préverbe pro/- « avant ». On le trouve 

dans plusieurs composés tels que pro/quron « devant la porte », pro/domoj « devant la 

maison », pro/edroj « au premier rang ». 

-Ainsi, Eschyle donne une notion de temporalité au sémantisme initial du verbe.  

-v.647 πȡȠȤαȜțİ઄İȚ į´ΝǹੇıαΝφαıΰαθκυλΰંμ· 

« mais le Sort armurier forgἷΝἶ’ἳvἳὀἵἷΝὅἳΝlἳmἷ » 

ϋὀΝἷἸἸἷt,Νl’hἳpἳxΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷ,ΝἷtΝἳὀὀὁὀἵἷΝὃuἷΝlἷΝὅὁὄtΝἸὁὄἹἷΝἶ’avance sa lame, 

ὅὁὄtἷΝἶἷΝpὄὁphὧtiἷΝἸuὀἷὅtἷ,ΝὃuiΝmὁὀtὄἷΝὃuἷΝl’hὁmmἷΝὀἷΝpἷutΝὧἵhἳppἷὄΝὡΝὅὁὀΝἶἷὅtiὀέ Le vers est 

ἶ’ἳilllἷuὄὅΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝἶἷuxΝhἳpἳxΝὃuiΝἷὀtὁuὄἷΝlἷΝὀὁmΝἶuΝϊἷὅtiὀέ 

                                                             
1711 Ar. Nub.1203. 
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prwtokto/noj,-on qui est le premier à tuer, Esch. Eum.718 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de prw=toj,-h,-on 

« premier »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝ lἷxὨmἷΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὅuὄtὁutΝἷὀΝpὄἷmiὨὄἷΝpὁὅitiὁὀΝἶἷΝ

composé, comme ici. Le second membre est verbal, fondé sur le verbe ktei/nw « tuer ».  

-En effet, comme les très nombreux composés en –kto/noj, ce lexème reste paroxyton et a un 

sens actif, comme a)delfokto/noj1712 « qui tue son frère » ou a)ndrokto/noj1713 « meutrier », 

à la différence du sens passif de certains composés en –ktonoj pluὅΝtἳὄἶiἸὅ,ΝἵὁmmἷΝl’ἷuὄipiἶὧἷὀΝ

patro/ktonoj1714 « ἶ’uὀΝpὨὄἷΝmἷuὄtὄiἷὄ ».  

-v.717-718 ਷ εα੿ παĲ੾λΝĲδΝıφ੺ζζİĲαδΝίκυζİυη੺ĲπθΝ 

                  πȡȦĲȠțĲંȞȠȚıȚ πλκıĲλκπαῖμΝ੉ι઀κθκμἉ 

« Mon père a-t-ilΝἸἳilliΝἶἳὀὅΝὅἷὅΝἶἷὅὅἷiὀὅΝὃuἳὀἶΝἙxiὁὀ,ΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝὡΝtuἷὄ,Νl’ἳΝsupplié ? » 

En contexte, cette épithète qualifie Ixion, puni par Zeus pour avoir été le premier Grec à tuer 

un parent. Cette référence mythologique est mise en valeur par cette création et prend tout son 

ὅἷὀὅΝlὁὄὅὃuἷΝlἷΝἵὁὄyphὧἷΝἷtΝχpὁllὁὀΝἶὧἴἳttἷὀtΝὅuὄΝl’éventuelle punition à infliger à Oreste, le 

matricide. 

 

prwto/moroj,-on mort le premier, Esch. Pers.568 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de prw=toj,-h,-on 

« premier »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝ lἷxὨmἷΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὅuὄtὁutΝἷὀΝpὄἷmiὨὄἷΝpὁὅitiὁὀΝἶἷΝ

composé, comme ici. Le second élément est nominal, fondé sur le nom masculin o( mo/roj,-ou 

« lot assigné par le destin, mort »,Ν ἳttἷὅtὧΝ ἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν par exemple dans 

l’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝu(pe/r moro/n « en devançant le destin »1715, en poésie, et notamment chez les 

tragiques. Cet hapax rappelle le composé rare eschyléen taxu/moroj « qui meurt vite »1716.  

-v.568 Ĳκ੿ į´ΝਙλαΝπȡȦĲȠȝંȡȠȚȠ, φİ૨, 

« Mais ceux qui sont morts les premiers, eheu ! » 

En contexte, cet hapax qualifie les Perses morts les premiers, et en grand nombre, comme le 

ὄἳἵὁὀtἷΝlἷΝἵhœuὄΝἶἳὀὅΝἵἷttἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷΝplἷiὀἷΝἶἷΝlἳmἷὀtἳtiὁὀὅέ 

 

                                                             
1712 Plu. M.256f. 
1713 Hdt. Hist.4.110 ; Eur.Cycl.22. 
1714 Eur. Iph.T.,1083. 
1715 Hom. Il.21.517 ; Od.1.34 ;5.436. 
1716 Esch. Ag.486. 
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prwtoph/mwn,-onoj (o() source de peines, Esch. Ag.224 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est adjectival, issu de prw=toj,    

-h,-on « premier »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ lἷxὨmἷΝ tὄὨὅΝ pὄὁἶuἵtiἸΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ὅuὄtὁutΝ ἷὀΝ pὄἷmiὨὄἷΝ

position de composé, comme ici. Le second élément est nominal, issu du substantif neutre ph=ma 

« épreuve, souffrance, malheur »1717, répandu en composition1718.  

-v.224 ίλκĲκઃμΝγλαı઄θİδΝΰ੹λΝαੁıξλંηβĲδμΝ 

           Ĳ੺ζαδθαΝπαλαεκπ੹ πȡȦĲȠπ੾ȝȦȞέ 

« Une misérable démence, source de peines, enhardit les mortels de vils conseils. » 

En ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὀὁmmἷΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝuὀiὃuἷΝlἷΝὅἳἵὄiἸiἵἷΝἶ’ἙphiἹὧὀiἷΝpἳὄΝὅὁὀΝpὄὁpὄἷΝpὨὄἷέΝ

Comme la situation est exceptionnelle, le poète a choisi un hapax pour la mettre en valeur. 

 

pterugwkh/j,-e/j aux ailes rapides, Esch. Pr.286 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

pte/ruc,-ugoj « aile », et plus précisément de son radical de génitif pte/rug-.  

-ἑἷΝὀὁmΝpἷutΝἳvὁiὄΝἶἷὅΝἷmplὁiὅΝἶὧὄivὧὅΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝἶἷὅΝὀἳἹἷὁiὄἷὅ,ΝlἷΝpἳὀΝἶ’uὀΝvὩtement. 

ἑ’ἷὅtΝὧviἶἷmmἷὀtΝuὀΝἶὧὄivὧΝὀὁmiὀἳlΝἶuΝὀἷutὄἷΝto\ ptero/n qui a le même sémantisme mais 

mὁiὀὅΝἶ’ἷmplὁiὅΝἸiἹuὄὧὅέΝἜἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝtiὄὧὅΝἶἷΝἵἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝὅὁὀtΝὄἳὄἷὅ,ΝmἳiὅΝὁὀΝpἷutΝtὁutἷἸὁiὅΝ

ἵitἷὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝpterugofo/roj « qui porte des ailes » attesté chez Aristophane . Le second 

mἷmἴὄἷΝἶuΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν iὅὅuΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝw)ku/j,-ei=a,-u/ « rapide », uniquement 

employé en poésie et essentiellement chez Homère et les tragiques.  

-Il a été assez productif en composition, là aussi dans la poésie homérique. On le retrouve en 

première position de composé dans des adjectifs tels que w)kupe/thj « au vol rapide », 

w)ku/poroj ὡΝl’ἳlluὄἷΝὄἳpiἶἷ », w)ku/rooj « au flot rapide ». Cependant, on rencontre aussi ce 

lexème en seconde position de composé, comme dans podw/khj qui a les pieds rapides », 

i(ppwkh/j « ὡΝl’ἳttἷlἳἹἷΝὄἳpiἶἷ », a)nemwkh/j « qui a la vitesse du vent ». 

-Ainsi, Eschyle semble directement prendre exemple sur la tradition homérique pour former 

cet hapax, ce composé possessif. On peut même dire que le poète a joué avec la référence 

hὁmὧὄiὃuἷΝpuiὅὃu’ilΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἵὁὀἵuὄὄἷὀtΝἷtΝuὀiὃuἷΝἳlὁὄὅΝὃu’ἘὁmὨὄἷΝpὄὁpὁὅἳitΝἶὧjὡΝ

w)ku/pteroj « aux ailes rapides ». Le poète semble avoir seulement inversé les lexèmes.  

-v.286-287  ĲઁθΝπĲİȡυȖȦțો Ĳંθį´ΝκੁπθઁθΝ 

                                                             
1717 MAWET F. 1979. Recherches sur les oppositions fonctionnelles dans le vocabulaire homérique de la 
douleur ΧἳutὁuὄΝἶἷΝπોηαΝ- ਙζΰκμΨ,Νἐὄuxἷllἷὅέ 
1718 A propos de ce lexème, cf. kainoph/mwn. 
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                    ΰθઆηૉ ıĲκη઀πθΝਙĲİλΝİ੝γ઄θπθ· 

« ὅuὄΝl’ὁiὅἷἳuΝἳuxΝἳilἷὅΝὄἳpiἶἷὅ,ΝὃuἷΝὅἳὀὅΝfrein, mène ma volonté » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷὅΝ ἳilἷὅΝ ὄἳpiἶἷὅΝ ἳppἳὄtiἷὀὀἷὀtΝ ὡΝ l’ὁiὅἷἳuΝ ὅuὄΝ lἷὃuἷlΝ vὁyἳἹἷΝἡἵὧἳὀ,Ν l’ὁὀἵlἷΝ ἶἷΝ

ἢὄὁmὧthὧἷέΝἑἷtΝὁiὅἷἳuΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὃuiΝluiΝἷὅtΝἳὅὅὁἵiὧέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝpἷut-ὩtὄἷΝἶ’uὀἷΝ

indication qui prouverait que cette monture ailée apparaissait sur scène grâce à la méchanè, 

pour séduire le spectateur1719. 

 

ptwska/zw se recroqueviller de frayeur, Hom. Il.4.372  

-Verbe, variante homérique du verbe ptw/ssw « se blottir de frayeur ». Ce verbe est 

uniquement attesté dans la poésie archaïque1720. ἙlΝἷὅtΝἶὁtὧΝiἵiΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝitératif –sk- ἷtΝἶ’uὀΝ

suffixe de création verbale récent –a/zw, plutôt employé pour créer des présents à partir de 

thèmes athématiques1721.  

-v.372 κ੝ η੻θΝΣυį੼ρΝΰ᾽ ੰįİΝφ઀ζκθΝπĲȦıțαȗ੼ȝİȞ ਷İθ, 

« ἦuΝὅἳiὅ,ΝἦyἶὧἷΝὀ’ἳimἳitΝpἳὅΝὅἷΝὄἷἵὄὁὃuἷvillἷὄΝἶἷΝἸὄἳyἷuὄΝ» 

ἜἷΝὅuἸἸixἷΝ itὧὄἳtiἸΝἷὅtΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝ impὁὄtἳὀtΝpuiὅὃuἷ,ΝἳppuyὧΝὡΝ l’impἳὄἸἳit,Ν ilΝpἷὄmἷtΝἳuΝ

poète de montrer que le personnage dont il question, Tydée, père de Diomède, ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ

accoutumé à trembler. 

 

pugew/n [traduction en rapport avec « les fesses »], Hip. 92.2 

-Substantif dérivé du substantif h( pugh/ « fesses, derrière », substantif rarement attesté1722, 

grâce au suffixe –wn, ὃuiΝἷὅtΝpἳὄἸὁiὅΝutiliὅὧΝpὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝἶἷὅΝpἳὄtiἷὅΝἶuΝἵὁὄpὅ,ΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝo( 

kenew/n1723 « la ceinture, la taille ». ἙlΝὅ’ἳἹiὄἳit,ΝὅἷlὁὀΝἝἳὅὅὁὀ,Νἶ’uὀΝἸὄἳἹmἷὀtΝὧvὁὃuἳὀtΝuὀΝὄituἷlΝ

mἳἹiὃuἷ,ΝἵὁmpἳὄἳἴlἷΝὡΝἵἷluiΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝle Satyricon lὁὄὅὃu’uὀἷΝpὄὩtὄἷὅὅἷΝἶἷΝἢὄiἳpἷΝ

entreprend de redonner à Encolpe sa virilité1724.  

-v.2 pugisti\ to\n pugew=na par[                       

                                                             
1719 cf. notes p.1118 de Raphaël Dreyfus in Tragiques grecs, Eschyle, Sophocle, collection La Pléiade : 
R. Dreyfus explique que, si le personnage décrit si bien sa monture, à savoir le char impétueux des Océanides, 
ἵ’ἷὅtΝὃuἷΝl’ἳutἷuὄΝἵὁmptἷΝὧἴlὁuiὄΝlἷΝὅpἷἵtἳtἷuὄΝἳvἷἵΝἵἷttἷΝ« attraction ». Dreyfus signale la transposition comique 
de ce procédé dans la Paix ἶ’χὄiὅtὁphἳὀἷΝἳvἷἵΝl’ἷὅἵἳὄἴὁtΝἶἷΝἦὄyἹὧἷέ A la lumière de ce commentaire, on peut 
pἷὀὅἷὄΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἸἳitΝiἵiΝἸiἹuὄἷΝἶἷΝἶiἶἳὅἵἳliἷΝiὀtἷὄὀἷέ 
1720 Hom. Il.4.371, 5.634, 7.129 ; Od. 17.227 ; Hés. O.393 Eur. Bacch.223. 
1721 Chantraine, Morphologie historique du grec, §280. 
1722 Ar. Eq.365 ; Lucien Per.17. 
1723 Hom. Od. 22.295 ; Il. 5.857. 
1724 Masson, 1962, p.150. 
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Les deux hapax sont de toute évidence mis côte à côte pour produire une allitération et un jeu 

étymologique, mais le texte est trop fragmentaire pour proposer une traduction. 

 

pugisti/ [sens inconnu], Hip. 92.2 

-Adverbe dérivé du verbe pugi/zw « faire des obscénités »1725 et suffixé en –ti/ avec la particule 

adverbiale reconnaissable –i-.  

-ἙlΝὅ’ἳἹiὄἳit,ΝὅἷlὁὀΝἝἳὅὅὁὀ,Νἶ’uὀΝἸὄἳἹmἷὀt1726 évoquant un rituel magique, comparable à celui 

ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἶἳὀὅΝ lἷΝ Satyricon lὁὄὅὃu’uὀἷΝ pὄὩtὄἷὅὅἷΝ ἶἷΝ ἢὄiἳpἷΝ ἷὀtὄἷpὄἷὀἶΝ ἶἷΝ ὄἷἶὁὀὀἷὄΝ ὡΝ

Encolpe sa virilité.  

-v.2 pugisti\ to\n pugew=na par 

Les deux hapax sont de toute évidence mis côte à côte pour produire une allitération et un jeu 

étymologique mais le texte est trop fragmentaire pour proposer une traduction. 

 

pugo/stoloj,-on dont la robe moule les fesses, Hés. Op. 373 

-ἑὁmpὁὅὧΝὡΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜ’uὀΝὄἷpὁὅἷΝὅuὄΝuὀΝὧlὧmἷὀtΝὀὁmiὀἳl,Νtiré du substantif féminin h( 

pugh/,-h=j « fesse », substantif rarement attesté1727, et lié au second élément grâce à la voyelle 

de liaison –o-έΝἜ’ἳutὄἷΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝvἷὄἴἳlέΝἙlΝὄἷpὁὅἷΝὅuὄΝlἷΝthὨmἷΝ–o- du radical du verbe ste/llw 

« habiller », largement attesté à toute époque, en prose comme en poésie.  

-v.373-374 η੽ į੻ ΰυθ੾ ıİΝθંκθΝπυȖȠıĲંȜȠȢ ਥιαπαĲ੺ĲπΝ 

                  αੂη઄ζαΝεπĲ઀ζζκυıα,ΝĲİ੽θΝįδφ૵ıαΝεαζδ੾θέ 

« Qu'une femme dont la robe moule les fesses ne te séduise point en t'agaçant par son doux 

babil et en s'informant de ta demeure. » 

Cet adjectif est particulièrement expressif et permet de traduire exactement la vulgarité de la 

ἸἷmmἷΝ ὅὧἶuἵtὄiἵἷΝ ὃuἷΝ vἷutΝ ὅὁuliἹὀἷὄΝ ἘὧὅiὁἶἷέΝ ϋὀΝ ἷἸἸἷt,Ν l’ἳlliἳὀἵἷΝ ἶἷὅΝ ἶἷux membres du 

composé désigne quelle partie du corps de la femme est mise en valeur par le vêtement, ce qui 

la rend indécente et donc infréquentable, selon les principes moraux du poète. 

 

 

 

 

                                                             
1725 Ar. Th.1120, Thcr.5.41. 
1726 pugisti\ to\n pugew=na par[ .                      
1727 Ar.Eq.365 ; Lucien Per.17. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

544 

 

puqo/krantoj,-on prédit par Apollon Pythien, Esch. Ag.1255 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom propre Puqw/, 

ancien nom de Delphes, et également nom du serpent Python tué par Apollon. Le second 

élément est verbal, dérivé du verbe krai/nw « achever, régner sur ». 

-Par métonymie, le nom Puqw/ renvoie souvent au dieu Apollon lui-même. Ce nom propre 

apparaît dans quelques composés poétiques, essentiellement chez les tragiques. On trouve par 

exemple puqo/xrhstoj « ἳὀὀὁὀἵὧΝ pἳὄΝ l’ὁὄἳἵlἷΝ ἶἷΝ ἢythὲ », puqo/mantij « qui concerne 

l’ὁὄἳἵlἷΝpythique », puqo/ktonoj « qui a tué le serpent Python ». La base verbale en occlusive 

du second lexème a été suffixée en –to- de manière à former un adjectif verbal de sens passif. 

Ἔ’ἷὅὅἷὀtiἷlΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝpὁὧtiὃuἷὅΝὅὁὀtΝἵὁὀὅtὄuitὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlέΝἡὀΝ

trouve chez Pindare et les tragiques a)/krantoj « qui ne se réalise pas », qeo/krantoj 

« accompli par les dieux », moiro/krantoj « prédit par le destin ». Eschyle a créé plusieurs 

hapax avec ce lexème : dhmo/krantoj « prédit par le peuple »1728 polemo/krantoj « qui 

termine la guerre »1729έΝ ϋὅἵhylἷΝ pὄἳtiὃuἷΝ ἳiὀὅiΝ l’ἳὄtΝ ἶἷΝ lἳΝ vἳὄiἳtiὁὀΝ ἷὀΝ ἳὅὅὁἵiἳὀtΝ uὀΝ lἷxὨmἷΝ

fréquent à un plus rare, mais dont il multiplie les emplois en composition. 

-v.1255 εα੿ ΰ੹λΝĲ੹ πυșંțȡαȞĲα įυıηαγો į´Ν੖ηπμέ 

« Les pὄὧἶiἵtiὁὀΝἸἳitἷὅΝpἳὄΝl’χpὁllὁὀΝἢythiἷὀ aussi et il est obscur » 

En contexte, cet adjectif est employé comme un substantif au neutre pluriel, comme un 

synonyme de xrhsmo/j, pour désigner les oracles de Cassandre, dont se moque le coryphée. 

 

Pulo/qen de Pylos, Hom. Od.16.323 

-Adverbe formé à partir du toponyme Pulo/j « Pylos »,ΝvillἷΝἶuΝἹuἷὄὄiἷὄΝἠἷὅtὁὄέΝἜ’ἳἶvἷὄἴἷΝἷὅtΝ

formé grâce à la particule adverbiale –qen. Celle-ἵiΝiὀἶiὃuἷΝlἳΝpὄὁvἷὀἳὀἵἷ,Νl’ὁὄiἹiὀἷ,ΝἷllἷΝἷὅtΝ

réservée à la poésie archaïque1730.  

-v.323 ਴ φ੼λİΝΣβζ੼ηαξκθΝΠυȜંșİȞ εα੿ π੺θĲαμΝਦĲα઀λκυμέ 

« qui avait ramené de Pylos Télémaque et tous ses compagnons » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νl’hἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝἶ’iὀἶiὃuἷὄΝlἳΝpὄὁvἷὀἳὀἵἷΝἶἷΝἦὧlὧmἳὃuἷ,ΝὅἳὀὅΝpἳὅὅἷὄΝ

par un syntagme prépositionnel. 

 

 

                                                             
1728 Esch. Ag. 457. 
1729 Esch. Sept.161. 
1730 A propos de ce morphème, cf. ਝbudo/qen. 
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pu/rginoj,-h,-on qui concerne la ville, Esch. Pers.859 

-Adjectif dérivé du substantif masculin o( pu/rgoj,-ou « tour », qui par métonymie désigne la 

ville dans son ensemble1731, surtout dans les textes de registre épique1732. Le poète a ajouté à 

cette base nominale le suffixe -inoj.  

-Celui-ci sert généralement à former des adjectifs de matière1733,ΝἷtΝἵἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ

ἙlΝἳΝὧtὧΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷtΝὅ’ἷὅtΝἸixὧΝὡΝtὁutἷὅΝὅὁὄtἷὅΝἶἷΝὀὁmὅ,ΝὅἳὀὅΝἵhἳὀἹἷὄΝἶἷΝἸὁὄmἷέΝἡὀΝpἷutΝpἳὄΝ

exemple citer a)/gninoj « ἸἳitΝἶ’ἳἹὀἷἳu », ai(/matinoj « sanglant », a)mpe/linoj « de vigne ». 

ἑἷΝὅuἸἸixἷΝἷxpὄimἷΝl’ὁὄiἹiὀἷΝὁuΝlἳΝὀἳtuὄἷΝἷὀΝἹὧὀὧὄἳlέΝ 

-v.859-860 κੂ į੻ θκη઀ıηαĲαΝπ઄ȡȖȚȞα  
                   π੺θĲ´Νਥπβ઄γυθκθέ 

« Tous dirigeaient [les armées] selon les lois qui concernent la ville » 

En contexte, cet ἳἶjἷἵtiἸΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝlὁiὅΝ« nomi/smata » de la cité perse. Cet adjectif donne 

une connotation épique à la cité perse, et semble la rapprocher des cités grecques, notamment 

ἹὄὢἵἷΝὡΝ ἵἷὅΝ lὁiὅΝὃuiΝ lἳΝ ὄὧἹiὅὅἷὀt,Ν ἷtΝ l’ὧlὁiἹὀἷὀtΝἶἷΝ lἳΝἴἳὄἴἳὄiἷΝpὁuὄΝ lἳΝ ὄἳppὄὁἵher du modèle 

athénien. Cet adjectif épique fait à la fois résonner la cité homérique de Troie et souligne la 

législation bien connue de la cité athénienne. 

 

purgoda/i+ktoj,-on qui détruit les citadelles, Esch. Pers.103 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

pu/rgoj,-ou « tour, fortification, citadelle »,ΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἙlΝἷὅtΝἸὄὧὃuἷὀtΝ

en composition, en première comme en seconde position.  

-On le trouve par exemple chez Bacchylide avec purgoke/rata « avec des tours comme des 

cornes », chez Homère avec eu)/purgoj « aux tours solides », chez Euripide a)/purgoj « sans 

défense »…ΝϋὅἵhylἷΝlui-mὩmἷΝl’ἷmplὁiἷΝὡΝpluὅiἷuὄὅΝὄἷpὄiὅἷὅΝἶἳὀὅΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅ ; on peut ainsi 

citer purgofu/lac « ἹἳὄἶἷΝἶ’uὀἷΝtὁuὄ », ou bien u(yi/purgoj « haut comme une tour ». 

-Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe daï/zw « déchirer, séparer, 

couper »,ΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἜἳΝἴἳὅἷΝvἷὄἴἳlἷΝἷὀΝὁἵἵluὅivἷΝἳΝὧtὧΝὅuἸἸixὧἷΝἷὀ –to- 

de manière à former un adjectif verbal. Il est intéressant de noter que le sens de ce lexème est 

iἵiΝἳἵtiἸ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ἷὀΝὄὨἹlἷΝἹὧὀὧὄἳlἷ,ΝlἷὅΝἳἶjἷἵtiἸὅΝvἷὄἴἳuxΝὁὀtΝuὀΝὅἷὀὅΝpἳὅὅiἸ1734. Eschyle emploie 

                                                             
1731 A propos de ce lexème, cf. purgoda/ïktoj. 
1732 Hom. Il.6.386, 431, 7.338 ; Od. 6.262 ; Eur. Hec.1209. 
1733 Chantraine, 1979, p.201. 
1734 A propos de ce suffixe, cf. kniswto/j,h/,on « ὄἷmpliΝἶ’uὀἷΝὁἶἷuὄΝἶἷΝviἳὀἶἷΝὃuiΝὄὲtit ». 
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cet adjectif verbal de sens actif à plusieurs reprises, comme dans a)ndroda/i+ktoj « meurtrier » 

mais aussi au)toda/i+ktoj « qui se déchire lui-même ».  

-v.103 πκζΫηκυμΝπυȡȖȠįȽ/ǸțĲȠυȢ 

« les combats qui détruisent les citadelles » 

En contexte, cet hapax qualifie les entreprises guerrières des Perses, qui cherchent à traverser 

lἳΝmἷὄΝpὁuὄΝἶὧtὄuiὄἷΝἶἷὅΝἵitὧὅέΝἑἷtΝhἳpἳxΝpἷὄmἷtΝὡΝϋὅἵhylἷΝἶ’ἷxpὄimἷὄΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝὧἵὁὀὁmiὃuἷΝἷtΝ

lἳpiἶἳiὄἷΝὅὁὀΝpὄὁpὁὅΝpὁuὄΝὄἳppἷlἷὄΝl’ἳὄἶἷuὄΝἹuἷὄὄiὨὄἷΝἶἷὅΝἷὀὀἷmiὅΝἶἷὅΝἕὄἷἵὅέ 

 

purgoke/raj (o() avec des cornes imposantes, aux tours comme des cornes, B. fr.39 Sn. 

-Substantif composé de deux membres nominaux. Le premier est dérivé du substantif o( 

pu/rgoj,-ou « tour »,ΝἷmplὁyὧΝὅἷulΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷὅΝἸὁὄtiἸiἵἳtiὁὀὅέΝἙlΝἷὅtΝ

rare comme premier membre de composé. On peut seulement citer quelques exemples chez 

Eschyle : purgodai/+ktoj « qui détruit les tours », purgofu/lac « gardien des tours »…ΝἜἷΝ

second élément est nominal. Il repose sur le substantif to\ ke/raj,-atoj « corne », qui apparaît 

souvent en composition avec un lexème thématique kero-, comme dans kerofo/roj « qui 

porte des cornes » chez Euripide ou keropla/sthj « artiste en boucles »ΝἵhἷὐΝχὄἵhilὁὃuἷ…ΝΝ

En revanche, il est rare en seconde position.  

-Bacchylide forme ici un composé copulatif, dont le sémantisme est ambigu. En effet, les 

lἷxὨmἷὅΝὃuiΝlἷΝἵὁmpὁὅἷὀtΝὅὁὀtΝἵὁὀὀuὅ,ΝmἳiὅΝilΝὀὁuὅΝmἳὀὃuἷΝlἷΝἵὁὀtἷxtἷΝpὁuὄΝὅ’ἳὅὅuὄἷὄΝἶuΝὅἷὀὅΝ

de cet hapax.  

 

purgw=tij,-idoj fortification, Esch. Sept.346 

-Adjectif féminin dérivé du verbe purgo/w-w= « fortifier, construire des tours » », suffixé en      

–tij. ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝplutὲtΝἶ’uὅἳἹἷΝpὁὧtiὃuἷ,Νpuiὅὃu’ilΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

-Ce suffixe a servi à former un grand nombre de féminins. Il répond normalement au suffixe 

ἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/j. ἑὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝἳvἷἵΝἵἷΝὅuἸἸixἷ,ΝilΝὅἷὄtΝiἵiΝὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝ

ἸὧmiὀiὀΝmἳiὅΝ ilΝ ἷὅtΝἳuὅὅiΝ lἷΝpἷὀἶἳὀtΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝmἳὅἵuliὀΝpurgwto/j,-h/,-o/n « construit en 

forme de tour »1735.  

-v.346 εκλεκλυΰα੿ į᾽ ਕθ᾽ ਙıĲυ,Νπeri\ į᾽ ੒λε੺θαΝ 

           πυȡȖ૵ĲȚȢ· πλઁμΝਕθįλઁμΝį᾽ ਕθ੽λ 

                                                             
1735 Athénée, 196c. 
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« ϋtΝ vὁiἵiΝ lἷὅΝ ἵὄiὅΝmὩlὧὅΝ ὡΝ tὄἳvἷὄὅΝ lἳΝ ἵitὧ,Ν ἳutὁuὄΝ ἶἷΝ lἳὃuἷllἷΝ ὅ’étend le filet qui enserre la 

fortification » 

ἑἷtΝ hἳpἳxΝ ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶ’uὀΝ ἸilἷtΝ ἶἷΝ ἵhἳὅὅἷΝ ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ pἳὄtiἷΝ lyὄiὃuἷΝ ὃuiΝ offre une image 

tragique1736 de la cité de Thèbes enserrée dans ces rets.  

 

purdah/j,-e/j qui consume par le feu, Esch. Ch.606 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ pu=r,  

-oj « le feu » qui est assez productif comme premier élément de composé dès la poésie 

homérique. Le second membre est verbal, dérivé du verbe dai/w « flamber », plutôt employé 

chez Homère et les poètes. Le radical est suffixé de façon sigmatique pour créer un adjectif de 

style épique1737. On trouve quelques autres composés de ce style chez Homère, tels que 

qespidae/j « à la flamme divine » ou h(midah/j « à moitié brûlé ». 

-v.606 πυȡįαો Ĳδθ੹ πλંθκδαθ, 

« quelque dessein qui consume par le feu » 

Ainsi, Eschyle crée un hapax à connotation épique pour qualifier la torche de la mère de 

Méléagre, voué aux Furies pour avoir tué ses oncles. Cet épisode est raconté par Homère1738, 

Eschyle semble rendre hommage au poète avec cet hapax qui fait avec concision référence à un 

passaἹἷΝἶἷΝl’Iliade.  

 

purigeneth/j,-e/j né du feu, Esch. Sept.207 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ pu=r,-

oj « le feu » qui est assez productif comme premier élément de composé dès la poésie 

homérique1739. Le second membre est verbal, tiré du radical verbal à degré e gen- suffixé en     

–th/jέΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝἳΝὧtὧΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝpὁuὄΝἸὁuὄὀiὄΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἹἷὀt1740.  

-v.205-207 ੂππδε૵θΝĲ᾽ ਕπ઄αθΝ 

                   πβįαζ઀πθΝįδ੹ ıĲંηαΝ 

                   πυȡȚȖİȞİĲ઼Ȟ ξαζδθ૵θέ 

« et ce bruit, dans la bouche des chevaux, sans répit, sans frein, cette barre née du feu » 

                                                             
1736 Sur ce thème, voir Dumortier, Les images dans la poésie d’Eschyle, p.71-87. 
1737 Chantraine, 1979, p.424. 
1738 Hom. Il. 9, 529. 
1739 A propos de ce lexème, cf. puri/fatoj. 
1740 cf. CHANTRAINE, 1979, p. 314. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

548 

 

En contexte, cet hapax qualifie le mors des chevaux de guerre. Le feu est souvent associé à la 

guerre dans cette tragédie. Le feu est en effet senti comme l’ὁὄiἹiὀἷΝἶuΝἸἷὄΝpuiὅὃu’ilΝpἷὄmἷtΝ

ἶ’ἷxtὄἳiὄἷΝὅὁὀΝmiὀἷὄἳiέΝ 

 

puri/daptoj,-on dévoré par le feu, Esch. Eum.1041 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, issu du substantif neutre pu=r, 

pu/roj « le feu ». Les deux éléments sont reliés par la voyelle de liaison –i-, ce qui est un 

procédé courant en composition. Le second élément est verbal, dérivé du verbe da/ptw 

« dévorer », dans un sens métaphorique ou non. ἑ’ἷὅtΝuὀΝvἷὄἴἷΝἷxἵluὅivἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷΝὃuiΝἷὅtΝ

attesté ches Homère et les Tragiques principalement1741. Le radical verbal est suffixé en –to- 

de manière à former un adjectif verbal, de sens passif. Il est rare en composition.  

-v.1041-1042 įİ૨λ´Ν੅Ĳİ,Ν΢İηθα੿ γİα઀, πυȡȚį੺πĲῳ  

                       ζαηπ੺įδΝĲİλπંηİθαδΝεαγ´Ν੒įંθ 

« Venez, déesses Vénérables, en vous réjouissant de la torche dévorée par le feu, sur la route. » 

En contexte, cet hapax qualifie des torches allumées à la fin de la pièce pour célébrer la 

bienveillance des Euménides. Il est sans doute à considérer comme une sorte de didascalie 

interne. 

 

purie/qeira à la chevelure de feu, B. Dyth.3.56 

-Substantif constitué de deux éléments nominaux. Le premier est fondé sur le substantif to\ 

pu=r,-roj « le feu », auquel est ajoutée la voyelle de liaison –i-, assez courante en 

composition1742. Celle-ci permet donc de faire le lien avec le second membre du composé, qui 

a pourtant une initiale vocalique.  

Comme de nombreux composés dont le premier élément est basé sur le nom to\ pu=r comportent 

la même voyelle de liaison –i car ils ont une initiale consonantique, on peut penser que cette 

voyelle, non nécessaire dans cet hapax-ci, a été ajoutée par analogie avec les autres composés 

du même type1743.  

-Le second membre du composé est basé sur le substantif ai(( e)/qeirai « chevelure » qui a donné 

quelques composés en seconde position de composé : on peut citer par exemple xrusoe/qeira 

                                                             
1741 Hom. Il.11.481, 16.159 ; Esch. Pr.368 ; Suppl.70 ; Soph. O.R.682. 
1742 cf. Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 195. 
1743 cf. purigene/thj (Esch. Sept.207), puri/daptoj (Esch. Eum. 1041), purih/khj (Hom. Od. 9.387). 
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« ὡΝ lἳΝ ἵhἷvἷluὄἷΝ ἶ’ὁὄ » chez Ibycos, tanue/qeira « à la longue chevelure » chez Pindare. 

ἐἳἵἵhyliἶἷΝἵὄὧἷΝἶὁὀἵΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝὡΝl’imἳἹἷΝἶἷΝἵἷΝὃuἷΝἸὁὀtΝὅἷὅΝἵὁὀtἷmpὁὄἳiὀὅέΝ 

-v.55-56 θ૨θΝπλσπİηπ’Νਕπ’Νκ੝λαθκ૨ γκ੹θΝ 

               πυȡȚȑșİȚȡαȞ ਕıĲλαπ੹θ 

« mἳiὀtἷὀἳὀt,ΝἷὀvὁiἷΝἶuΝἵiἷlΝuὀΝὅiἹὀἷΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝὄἷἵὁὀὀἳiὅὅἳἴlἷ,Νl’ὧἵlἳiὄΝὄἳpiἶἷΝὡΝlἳΝchevelure 

de feu » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝl’ὧἵlἳiὄΝἶἷΝἬἷuὅΝἷtΝἵὁὀtὄiἴuἷΝἶὁὀἵΝὡΝlἳΝpἷὄὅὁὀὀiἸiἷὄέ 

 

purih/khj,ej affuté au feu, Hom. Od.9.387 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre pu=r, 

pu/roj « le feu ». Les deux éléments sont reliés par la voyelle de liaison –i-, ce qui est un 

procédé courant en composition. Le second est nominal, issu du substantif féminin a)kh/,h/j « la 

pointe ». Ce terme est très souvent employé en composition sous la forme –h/khj, comme en 

témoignent les composés suivants : a)mfh/khj « à double tranchant » chez Homère et les 

tragiques, eu)h/khj « très aigu » chez Homère puis Apollonios de Rhodes, neh/khj 

« nouvellement aiguisé »Ν ἶἳὀὅΝ l’Iliade. Homère a créé un autre hapax grâce à ce lexème 

nominal, proh/khj,ej « ὃuiΝὅ’ἳllὁὀἹἷΝἷὀΝpὁiὀtἷ »,ΝἵἷΝὃuiΝmὁὀtὄἷΝὃuἷΝἵ’ἷὅtΝuὀἷΝἸὁὄmἷΝpὄὁἶuἵtivἷΝ

dans la langue épique.  

-v.387 ੬μΝĲκ૨ ਥθΝੑφγαζη૶ πυȡȚ੾țİα ηκξζઁθΝਦζંθĲİμ 

« ἳiὀὅi,ΝtἷὀἳὀtΝἶἳὀὅΝl’œilΝle pieu affûté au feu » 

Cet hapax est intimement lié à son contexte puisque cet adjectif se rapporte à la pique de bois 

ἶὁὀtΝἧlyὅὅἷΝὅἷΝὅἷὄtΝpὁuὄΝtὄἳὀὅpἷὄἵἷὄΝl’œilΝἶuΝἵyἵlὁpἷΝἢὁlyphὨmἷέ 

 

puri/fatoj,-on consumé par le feu Esch. Suppl.632 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ pu=r,  

-roj « le feu » qui est assez productif comme premier élément de composé, dès la poésie 

homérique. Les deux éléments sont reliés par la voyelle de liaison –i-, ce qui est un procédé 

usuel en composition. Le second membre est verbal, dérivé du verbe pefnei=n « tuer », aoriste 

actif du verbe qei/nw. Ἔ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝ*fato/j ὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἡὀΝlἷΝtὄὁuvἷΝ

par exemple chez Homère et les tragiques dans les composés  ਝrhï /fatoj « tué par Arès » ou 

pro/sfatoj « récemment tué ». 

-v.632-635 η੾πκĲİΝπυȡ઀φαĲȠȞ  
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                  Ĳ੺θįİΝΠİζαıΰ઀αθΝ 

                  ĲઁθΝਙξκλκθΝίκ઼θΝ 

                   εĲ઀ıαδΝη੺ξζκθΝਡλβ, 

« Que jamais la terre des Pélasges ne soit consumée par le feu à cause de la fureur ἶ’χὄὨὅ,ΝἶὁὀtΝ

le cri arrête les danses » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἳΝvillἷΝἶ’χὄἹὁὅ,ΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpὄiὨὄἷΝὁὶΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷmἳὀἶἷΝὡΝχὄὨὅΝ

ἶ’ὧpἳὄἹὀἷὄΝlἳΝἵitὧέ 

 

purpa/lamoj,on forgé au feu, Pi. O.10.80 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ pu=r,  

-oj « le feu », qui est assez productif comme premier élément de composé dès la poésie 

homérique. Le second membre est nominal, issu du substantif féminin h( pala/mh,-hj « paume 

de la main » et par métonymie « force, habileté », thématisé pour devenir un adjectif.   

-ἑ’ἷὅtΝlἷΝὅἷὀὅΝἶὧὄivὧΝpἳὄΝmὧtὁὀymiἷΝὃuἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἳΝὄἷtἷὀuΝpὁuὄΝἵἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧέΝ

ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ iἵiΝ ἶ’uὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἵὁpulἳtiἸ,Ν ὁὶΝ lἷὅΝ ἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅΝ ὀ’ὁὀt pas véritablement de lien 

syntaxique.  

-v.80-81 εα੿ πυȡπ੺ȜαȝȠȞ ί੼ζκμΝ 

               ੑλıδεĲ઄πκυΝǻδંμ, 

« et le trait forgé au feu de Zeus qui réveille le tonnerre » 

Cet hapax a une valeur actuelle1744 : sἷulΝ lἷΝ ἵὁὀtἷxtἷΝpἷὄmἷtΝἶἷΝ lἷΝἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝ ἈΝ ilΝ ὅ’ἳἹitΝἶἷ 

l’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἸὁuἶὄἷέ Le vers suivant contient également un hapax ੑλıδεĲ઄πκj1745, épiclèse de 

Zeus. Pindare, cherche à se montrer particulièrement original par ses innovations lexicales et 

ainsi à renouveler le vocabulaire épique et les images traditionnelles. 

 

purso/xaitoj,-h,-on à la chevelure rousse, B. Dyth. 4.51 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝ ἸὁὄmἷΝἶὁὄiἷὀὀἷ 

purso/j,-on « roux », dont la forme attique est purro/j, le plus souvent employé pour parler 

des cheveux ou des vêtements1746. ἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὡΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷ,Ν

mais plus tard chez Euripide (purso/qric aux cheveux roux ») ou encore chez des auteurs 

tardifs comme Nonnos ou Plutarque (pursoto/koj « qui produit du feu », purro/xrouj « de 

                                                             
1744 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
1745 cf. s.u. 
1746 Plat. Tim.68c ; Hdt. 3.139. 
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couleur rousse »). Le second lexème repose quant à lui sur le substantif féminin h( xai/th,  -

hj « chevelure », ἳttἷὅtὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpuiὅὃu’ὁὀΝἵὁὀὀἳîtΝl’ὧpiclèse 

célèbre de Poséidon kuanoxai/thj « à la chevelure sombre ». Bacchylide suit donc sans doute 

lἷΝmὁἶὨlἷΝἶ’ἘὁmὨὄἷΝpὁuὄΝἵἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷέΝ 

-v.50-51 εβ੡ĲυεĲκθΝευθΫαθΝΛΪεαδ-  

               θαθΝελαĲઁμΝπΫλδΝπυȡıȠȤαȓ- 

               ĲȠυ·[…] 
« ceignant sa tête aux cheveux de feu, un casque laconien bien fait » 

En contexte, cette épithète serait attribuée à lἳΝtὩtἷΝἶ’Egée, dont le poète fait le portrait dans le 

Dithyrambe 4. 
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r(hmati/zw bavarder, proférer des paroles vides de sens, Esch. Isthm. fr.17  

-Verbe formé par affixation à partir du substantif neutre to\ r(h=ma,-atoj « mot, parole, 

langage », largement attesté en prose comme en poésie. Au radical athématique du nom, le 

poète a ajouté le suffixe verbal –i/zw qui permet de former des dénominatifs à partir de radicaux 

en dentale ou palatale1747.   

-Cependant, cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une 

explication contextualisée. 

 

r(hchnori/h,-hj (h() valeur du guerrier qui rompt les rangs ennemis, Hom. Od.14.217 

-Substantif féminin formé par suffixation, à pἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝr(hch/nwr,-oroj « qui rompt 

les rangs ennemis »,ΝὃuiΝἷὅtΝὀὁtἳmmἷὀtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’χἵhillἷΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ1748. A ce 

radical, a été ajouté le suffixe -iસ, qui permet de créer des noms féminins.  

-v.216-217 ਷ η੻θΝį੽ γ੺λıκμΝηκδΝਡλβμΝĲ᾽ ਩įκıαθΝεα੿ ਝγ੾θβΝ 

                   εα੿ ૧ȘȟȘȞȠȡ઀ȘȞ· ੒πંĲİΝελ઀θκδηδΝζંξκθįİ 

                   _ _| _ u u| _ //u u| _ _| _ u u| _ u 

« χὄὨὅΝἷtΝχthὧὀἳΝm’ἳvἳiἷὀtΝἶὁὀὀὧΝl’ἳuἶἳἵἷΝἷtΝlἳΝvἳlἷuὄΝἶuΝἹuἷὄὄiἷὄΝὃuiΝὄὁmptΝles rangs ennemis ; 

lorsque je jugeais, en embuscade, » 

Ce nom ἵὁὀἵἷὄὀἷΝuὀἷΝὃuἳlitὧΝἶὁὀtΝἧlyὅὅἷΝἶitΝὃu’ilΝἷὅtΝpὁuὄvu,Νlὁὄὅὃu’ilΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷΝὡΝϋumὧἷ,ΝὅἷΝ

faisant alors passer pour un Crétois. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝmἳὄὃuὧἷΝἳuΝὀivἷἳuΝ

de la césure trochaïque. 

 

r(i/yoploj,-on qui jette ses armes, Esch. Sept.315 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe r(i/ptw « jeter 

violemment ». Le second élément est nominal, issu du nom neutre to\ o(/plon,-ou, 

habituellement employé au pluriel, ta\ o(/pla, pour désigner les outils en général et en 

particulier les armes du guerrier dans la poésie épique. 

                                                             
1747 Duhoux, Le verbe grec ancien, p.331 
1748 Hom. Il. 7.228 
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-Le premier lexème a donné quelques composés en r(iy-, sur le modèle des composés 

homériques en teryi/mbrotoj. On peut citer r(iyau/xhn « casse-cou », r(i/yaspij « qui jette 

son bouclier », r(iyo/fqalmoj « qui lance des regards passionnés ». Le second lexème est 

ἳὅὅἷὐΝ ἴiἷὀΝ ἳttἷὅtὧΝ ἵὁmmἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶἷΝ ἵὁmpὁὅὧ,Ν ἷtΝ tὄὨὅΝ ὅὁuvἷὀtΝ ὅuiviΝ ἶ’uὀΝmἷmἴὄἷΝ

verbal. On peut citer à titre de comparaison des composés tels que o(ploqh/kh « arsenal » chez 

Plutarque, o(ploma/xoj « qui combat avec des armes pesantes » chez Xénophon, o(plofo/roj 

« qui porte des armes » chez Euripide, o(plopoio/j « armurier » chez Diodore de Sicile. Face 

à cette énumération, force est de constater que les emplois de ce lexème sont divers. Il est attesté 

en composition à toute époque et en prose comme en poésie. 

-v.315 Ɉa/kȽn, ૧઀ȥȠπȜȠȞ ਙĲαθ, 

« lἷΝmἳl,Νl’ϋἹἳὄἷmἷὀtΝὃuiΝjἷttἷΝlἷὅΝἳὄmἷὅ » 

En contexte, dans le premier stasimon, ἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ϋἹἳὄἷmἷὀt,ΝpἷὄὅὁὀὀiἸiὧ,ΝὃuiΝ

ἶὁitΝiὀὅpiὄἷὄΝlἳΝἶὧὄὁutἷΝὡΝl’ἷὀὀἷmiέ 

 

r(oqia/j,-a/doj qui gronde comme les vagues, bruyante, Esch. Pers. 396 

-χἶjἷἵtiἸΝἸὧmiὀiὀΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝmἳὅἵuliὀΝr(o/qioj,-a,-on « bruyant, grondant ». ἙlΝὅ’ἳἹitΝ

ἶ’uὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷ,ΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ1749. 

-Le suffixe –a/d- ὅ’ἷὅtΝἶὧvἷlὁppὧΝὀὁtἳmmἷὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝὄἷliἹiἷuὅἷΝὁuΝpὁὧtiὃuἷΝἷtΝὅuὄtὁutΝ

chez les tragiques où le suffixe a été très productif1750.  

-v.396 İ੝γઃμΝį੻ εઆπβμΝ૧ȠșȚ੺įȠȢ ιυθİηίκζૌ 

           _ _ |u _| _ u |u u _ |u _ |u _ 

« aussitôt, ils frappent de leurs bruyantes rames » 

En contexte, cet adjectif sert de qualificatif aux rames des combattants grecs lors de la bataille 

navale racontée par le messager à la reine. Il est vraisemblable de penser que cet hapax a été 

créé par nécessité métrique car la suffixation en –a/d- pἷὄmἷtΝἶ’ἳjὁutἷὄΝuὀἷΝὅyllἳἴἷΝἳuΝvἷὄὅΝἷtΝ

ainsi de parfaire le trimètre iambique. 

 

r(udo/n abondamment, Hom.Od.15.426 

-Adverbe formé à partir du verbe r(e/w « couler ».  

                                                             
1749 Hom. Od.5.412 ; Eur. I.T.1133 ; Soph. Ph.689 ; Hés. O.222. 
1750 Chantraine, 1979, p.356. 
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-ἜἷΝpὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝὅἷὄviΝdu radical au vocalisme zéro du verbe r(u-, à laquelle il a ajouté le suffixe 

adverbial –do/n, très courant dans les adverbes créés par Homère. Ce terme, malgré son 

inventivité certaine, est demeuré unique. Cependant, en grec tardif, chez Plutarque ou Polybe 

par exemple, est attesté un adverbe au sémantisme semblable, r(u/dhn, mais avec une particule 

ἳἶvἷὄἴiἳlἷΝἶiἸἸὧὄἷὀtἷέΝἑἷlἳΝmὁὀtὄἷΝἴiἷὀΝὃuἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝr(udo/n a été oublié pendant des siècles. 

ϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,ΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–do/n ἷὅtΝplutὲtΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸέΝἙlΝὀ’ἳppἳὄἳîtΝἳvἷἵΝἶἷὅΝthὨmἷὅΝvἷὄἴἳuxΝὃuἷΝ

ὅiΝl’ἳὨἶἷΝἳΝἴἷὅὁiὀΝἶ’uὀἷΝἴὄὨvἷΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝlἷΝὃuἳtὄiὨmἷΝpiἷἶΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ1751. Le 

morphème –do/n est nécessaire pour éviter la succession de quatre longues qui se serait produite 

ὅiΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝἵὄὧὧΝἳvἳitΝὧtὧΝ*Νr(udh/n. 

-v.426 εκ઄λβΝį᾽ İ੅η᾽ ਝλ઄ίαθĲκμΝਥΰઅ ૧υįઁȞ ਕφθİδκῖκ· 

                _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u 

« mὁi,ΝjἷΝὅuiὅΝlἳΝἸillἷΝἶ’χὄyἴἳὅ,ΝἶὁὀtΝl’ὁὄΝἵὁulἷΝà flot » 

ἜἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝliὧΝὡΝἵἷluiΝἶuΝvἷὄἴἷ,ΝὃuiΝimpliὃuἷΝlἳΝὀὁtiὁὀΝἶ’ὧἵὁulἷmἷὀtέΝCette 

dernière permet de souligner l’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷ du courant dans une rivière. Effectivement, en 

ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶvἷὄἴἷΝἶὧἵὄitΝl’ἳἴὁὀἶἳὀἵἷΝἶἷΝlἳΝὄiἵhἷὅὅἷΝἶuΝpὨὄἷ de Sidon. Cet hapax crée une 

mὧtἳphὁὄἷΝviὅuἷllἷ,ΝὃuiΝmὁὀtὄἷΝlἷὅΝἸlὁtὅΝἶ’ἳὄἹἷὀtΝpὁὅὅὧἶὧὅΝpἳὄΝχὄyἴἳὅέΝ 

 

r(usi/bwmoj,-on protecteur des autels, Esch. Eum.920 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, issu du verbe rare r(u/omai, 

équivalent sémantique thématique du verbe e)/rumai « préserver, retenir ». Le second élément 

est nominal, dérivé du substantif masculin o( bwmo/j « autel ». 

-On peut lire le verbe e)ru/omai ἶἳὀὅΝl’Iliade1752,ΝὁὀΝl’ὁὀΝvὁitΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝlἳΝvὁyἷllἷΝiὀitiἳlἷ,ΝὃuiΝ

disparaît dans la forme employée par Eschyle et Pindare. Cela est expliqué par deux 

hypothèses1753 ἈΝὅὁitΝilΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝvὁyἷllἷΝpὄὁthὧtiὃuἷΝὃuiΝὅuppὁὅἷὄἳitΝἶἷΝpὁὅἷὄΝlἷὅΝἸὁὄmἷὅΝ*e)-

Feru- ou *e)- Fru-, soit on pose le radical à deux degrés différents avec un digamma initial 

*Feru- ou *Fru-έΝἣuὁiΝὃu’ilΝἷὀΝὅὁitΝl’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝἶiἹἳmmἳΝἶἳὀὅΝlἷὅΝmὁtὅΝἹὄἷἵὅΝpὁὅἷΝpὄὁἴlὨmἷέΝ

Néanmoins, concernant cet hapax, Eschyle ἳjὁutἷΝ ἳuΝ ὄἳἶiἵἳlΝ vἷὄἴἳlΝ ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝ lἳΝ vὁyἷllἷΝ ἶἷΝ

liaison -i-, commune ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ὡΝ l’imἳἹἷΝ ἶἷΝ l’hὁmὧὄiὃuἷΝ teryi/mbrotoj. Quant au 

second lexème, il est rarement employé en composition, hormis dans bwmolo/xoj 

« charlatan »1754 et ses composés.  

                                                             
1751 Mathys A. 2013, p.243-279. 
1752 Hom. Il. 9,248. 
1753 Chantraine, P. DELG, p.358. 
1754 Ar. Eq.1358 ; Ran.1085. 
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-v.920 ૧υı઀ȕȦȝȠȞ ਬζζ੺θπθ 

« les Grecs protecteurs des autels » 

En contexte, cet hapax qualifie Zeus qui protège les autels des Hellènes. 

 

r(usi/difroj,-on qui préserve un char, dirige habilement un char Pi.I.2.21 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe rare r(u/omai, 

équivalent sémantique thématique du verbe e)/rumai « préserver, retenir »1755.  

-Le second membre du composé est nominal, dérivé du substantif masculin o( di/froj,-ou « le 

siège, le char »,ΝtἷὄmἷΝἸὄὧὃuἷὀtΝἶὨὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἜἷΝlἷxὨmἷΝiἵiΝἶὁitΝὩtὄἷΝἵὁmpὄiὅΝἶἳὀὅΝ

son acception guerrière, qui désigne le char. Il existe assez peu de composés qui emploient ce 

sens : on peut citer difrhla/thj « cocher », ou dans le même champ lexical, difrhlasi/a « art 

de conduire »έΝἑ’ἷὅtΝὅὁὀΝὅἷulΝἷmplὁiἷΝἵὁmmἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧέ  

-v.21 ૧υı઀įȚφȡȠȞ ξİῖλαΝπζαι઀ππκδκΝφπĲંμ, 

         « lἳΝmἳiὀΝὃuiΝἶiὄiἹἷΝhἳἴilἷmἷὀtΝlἷΝἵhἳὄΝἶ’hὁmmἷΝὃuiΝἶὁmptἷΝlἷὅΝἵhἷvἳux » 

ἢiὀἶἳὄἷΝἵὄὧἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝpὁuὄΝὧvὁὃuἷὄΝἳvἷἵΝὅuἴtilitὧΝἷtΝἳὄtΝlἳΝἶἷxtὧὄitὧΝἶἷΝXὧὀὁἵὄἳtἷΝἶ’χἹὄiἹἷὀtἷ,Ν

vἳiὀὃuἷuὄΝὡΝlἳΝἵὁuὄὅἷΝἶἷΝἵhἳὄὅέΝἜἷΝmὁtΝἷὅtΝuὀiὃuἷ,ΝἵὁmmἷΝἵἷluiΝὃu’ilΝἵὧlὨἴὄἷέΝ 

 

r(ustaktu/j,u/oj (h() mauvais traitement, violence, Hom. Od.18.224  

-Substantif formé par suffixation à partir du verbe rare et homérique r(usta/zw « traîner çà et 

là pour maltraiter »1756. Le suffixe –tu/j ,ΝἷmplὁyὧΝἹὧὀὧὄἳlἷmἷὀtΝpὁuὄΝἸὁὄmἷὄΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀ,Ν

est ici ajouté au radical athématique du verbe.  

-Le nom est unique car le verbe expressif dont il est issu est lui-même rare. Cependant, on 

constate que Lycophron a également inventé le substantif neutre r(u/stagma,atoj « mauvais 

traitement »1757, sans doute à partir de ce verbe homérique. Cela contribue à démontrer que la 

création hὁmὧὄiὃuἷΝὀ’ὧtἳitΝpluὅΝἵὁὀὀuἷΝἵhἷὐΝlἷὅΝpὁὨtἷὅΝἳlἷxἳὀἶὄiὀὅέ 

-v.223-224 π૵μΝθ૨θ,Νİ੅ ĲδΝιİῖθκμΝਥθΝਲηİĲ੼λκδıδΝįંηκδıδθΝ 

                  ਸ਼ηİθκμΝੰįİΝπ੺γκδ ૧υıĲαțĲ઄ȠȢ ਥιΝਕζİΰİδθોμἉ 

                  _ u u| _ u u| _ // _| _ u u| _ u u| _ _ 

« Comment ἸἳiὄἷΝmἳiὀtἷὀἳὀt,ΝὅiΝuὀΝhὲtἷΝpἳiὅiἴlἷΝἷὀΝὀὁὅΝἶἷmἷuὄἷὅΝὅ’ἷxpὁὅἷΝὡΝἶἷὅΝviὁlἷὀἵἷὅΝἳuὅὅiΝ

grossières ? » 

                                                             
1755 A propos de ce lexème, cf. r(usi/bwmoj. 
1756 Hom. Il. 24.755 ; Od.16.109. 
1757 Lyc.1089. 
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En contexte, cet hapax est employé par Pénélope pour parler de la manière dont les prétendants 

ὁὀtΝtὄἳitὧΝὅὁὀΝhὲtἷέΝϋllἷΝiὀvὁὃuἷΝlἳΝviὁlἷὀἵἷΝἷtΝl’iὀὅultἷΝἸἳitἷΝἳuxΝlὁiὅΝἶἷΝl’hὁὅpitἳlitὧέ Ἔ’hἳpἳxΝ

est mis en valeur par sa position à la césure penthémimère. 

 

r(wdio/j (h() héron, Hip. 16 

-Variante du terme e)rw|dio/j. LἳΝ ἵhutἷΝ ἶἷΝ l’iὀitiἳlἷΝ ὅἷὄἳitΝ uὀἷΝ vἳὄiἳὀtἷΝ pὁpulἳiὄἷΝ ὅἷlὁὀΝ

Chantraine1758. Cette hypothèse est corroborée par les diverses notices étymologiques des 

grammairiens anciens. En effet, Hérodien1759 et l’Etymologicum Magnum glosent ἈΝκ੢ĲπΝεα੿ 

ਥλ૳įδσμέΝζΫΰİĲαδΝεα੿ ૧૳įδσμΝπαλ੹ ੊ππυθαεĲδΝ« ainsi, aussi, on doit lire e)rw|dio/j r(w|dio/j chez 

Hipponax. » 

-Le contexte fait défaut. 

 

r(w/c, r(w/goj (h() fente, passage étroit, Hom. Od.22.143  

-Nom racine, à vocalisme –o-, dérivé du radical du verbe r(h/gnumi « briser, rompre ».               

-Plusieurs préverbes différents ont permis de former des dérivés à partir de ce nom racine 

unique. On peut citer a)porrw/c «abrupt, escarpé »Ν lὁὄὅὃu’ilΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ ὁuΝ

« précipice »Νlὁὄὅὃu’ilΝἷὅtΝpὄiὅΝἵὁmmἷΝὀὁmΝἵhἷὐΝἢὁlyἴἷ, katarw/c « abrupt, escarpé » chez 

Sophocle…ΝἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἷὀΝἸἳitΝun hapax sémantique car la forme r(w/c,r(wgo/j veut également 

dire « grain de raisin » chez plusieurs auteurs comme Archiloque, Ctésias, Clément. 

-v.143 ਥμΝγαζΪηκυμΝὈįυıોκμΝਕθ੹ ૧૵ȖαȢ ηİΰΪλκδκ. 

           _ u u| _ u u| _ u u|_ _| _ u u| _ u 

« vἷὄὅΝlἷΝtὄὧὅὁὄΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝpἳὄΝlἷΝpassage étroit de la grand salle » 

En contexte, cet hapax désigne des fentes ou des interstices creusés dans la muraille de la 

ἵhἳmἴὄἷΝἶuΝ tὄὧὅὁὄΝἶuΝpἳlἳiὅΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝὁὶΝὧtἳiἷὀtΝ ἵἳἵhὧὅΝ lἷὅΝἴiἷὀὅΝpὄὧἵiἷuxέΝἐὧὄἳὄἶ,ΝἶἳὀὅΝ lἳΝ

C.U.F., traduits par « larmiers », mais cette traduction demeure obscure. 

 

 

 

 

                                                             
1758 Chantraine, Dictionnaire étymologique de la langue grecque, p.360 et RAU J. « The Greek Adverbs in -įκθΝ-
įαΝ-įβθ, » Glotta 82 (2006), p. 211-220. 
1759 Aelius Herodianus et Pseudo–Herodianus Gramm. et Rhet., De prosodia catholica. 
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sa/ktwr,-oroj (o() celui qui emplit, qui entasse, Esch. Pers.924 

Nom masculin dérivé du verbe sa/ttw « remplir, bourrer »,ΝὡΝl’ἳiἶἷΝἶuΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ

–/twr. Ce verbe est surtout employé en prose, chz Hérodote, Xénophon ou encore Aristote1760. 

-Celui-ci a fourni beaucoup de dérivés chez les tragiques, où il est même une certaine de forme 

ἶἷΝ tὄἳitΝ ὅtyliὅtiὃuἷέΝ ἜἷὅΝ ὀὁmὅΝ ἶ’ἳἹἷὀtΝ ἷὀΝ –twr se trouvent essentiellement dans les parties 

lyriques de la tragédie1761.  

-v.922-924 ΰ઼ į´Ναੁ੺αİδΝĲ੹θΝਥΰΰα઀αθΝ 

                  ਸ਼ίαθΝΞ੼λιᾳ εĲαη੼θαθ,ΝਢδįκυΝ 

                  ı੺țĲȠȡȚ Πİλı઼θ·Νਕΰįαί੺ĲαδΝΰ੹λ 

« ἜἳΝtἷὄὄἷΝplἷuὄἷΝἵἷttἷΝjἷuὀἷὅὅἷΝtἷὄὄiἷὀὀἷΝtuὧἷΝpἳὄΝXἷὄxὨὅ,ΝὃuiΝἷὀtἳὅὅἷΝlἷὅΝἢἷὄὅἷὅΝἶἳὀὅΝl’ἘἳἶὨὅέ » 

Ici aussi, le nom relève plutôt du vocabulaire religieux car il permet de désigner Xerxès qui a 

emplit les Enfers de soldats. Cet hapax renouvelle le vocabulaire grec et crée une image 

viὁlἷὀtἷ,ΝpἳthὧtiὃuἷΝὃuiΝἶitΝtὁutἷΝl’hὁὄὄἷuὄΝἶἷΝlἳΝὅἵὨὀἷέ 

 

semnodo/teira,-aj donatrice de glorieux présents, B. Ep.2.1 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝsemno/j,  

-h/,-o/n. Le second lexème est verbal, issu du verbe di/dwmi « donner », dont le radical do-, ici 

au degré réduit, donc avec une voyelle brève à la racine, est suffixée en –tei=ra. Ce suffixe 

correspond au féminin du suffixe –th/r,ΝὃuiΝὡΝl’ὁὄiἹiὀἷΝpὁuvἳitΝὩtὄἷΝὧpiἵὨὀἷ,ΝmἳiὅΝὃuiΝἳΝtὄὨὅΝvitἷΝ

été caractérisé par un suffixe féminin en –ya .  

-Le premier lexème semno/j,-h/,-o/n « vénérable, auguste, majestueux » est assez courant en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶuΝ ἨἷΝ ὅiὨἵlἷέΝ ἙlΝ pἷutΝ pὄἷὀἶὄἷΝ uὀΝ ὅἷὀὅΝ iὄὁὀiὃuἷ,Ν ἵὁmmἷΝ ἶἳὀὅΝ l’hἳpἳxΝ

eschyléen semno/stomoj,on1762 « ὡΝ lἳΝ pἳὄὁlἷΝ ἹὄἳvἷΝ »,Ν ὃu’ilΝ ἸἳutΝ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷΝ ἶἳὀὅΝ uὀΝ ὅἷὀὅΝ

ὅἳὄἵἳὅtiὃuἷ,Νἵ’ἷὅt-à-dire « à la parole lourde ». On le retrouve chez Sophocle avec semno/mantij 

« vénérable devin », chez Aristophane aussi avec semnoprwswpe/w « qui prend de grands 

airs ». Le second lἷxὨmἷΝἷὅtΝἸὄὧὃuἷὀtΝpuiὅὃuἷΝἵ’ἷὅtΝuὀΝmὁtΝuὅuἷl,ΝὡΝtὁutἷΝὧpὁὃuἷΝἷtΝἷὀΝpὄὁὅἷΝ

comme en poésie. 

                                                             
1760 Hdt.7.62 ; Xen. Eco.8.8 ; Arist.Méteor.2.7.8 ; Hippocrate 504.54. 
1761 Chantraine, 1979, p.321-329. 
1762 Esch, Pr.953. 
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-v.1 ਡἭρικθ,Ν੯] ıİȝȞȠįȩĲİȚȡα Φάηα 

« Bondis, Renommée donatrice de glorieux présents » 

ϋὀΝὁuvἷὄtuὄἷΝἶἷΝl’Epinicie II, Bacchylide met en valeur son chant pour Argéios de Kéos. Cet 

hἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἤἷὀὁmmὧἷέ 

 

semno/stomoj,-on à la parole sarcastique, Esch. Pr.953 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝsemno/j,    

-h/,-o/n « vénérable, auguste, majestueux ».  

-Selon les scholies1763, il faut prendre cet adjectif dans un sens ironique, où la gravité de la 

pἳὄὁlἷΝὀ’ἷὅtΝὃuἷΝἸἷiὀtἷέΝἑἷΝὅἷὀὅΝiὄὁὀiὃuἷΝἳΝὧtὧΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝἶὧvἷlὁppὧΝpluὅΝtἳὄἶ,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝ

chez Aristophane et Platon. Ce lexème est bien attesté en composition, à partir du Ve siècle. On 

le retrouve chez Sophocle avec semno/mantij « vénérable devin », chez Aristophane aussi 

avec semnoprwswpe/w « qui prend de grands airs ».  

-Le second membre du composé est nominal, dérivé du substantif neutre to\ sto/ma,-atoj 

« bouche » et par métonymie « parole »έΝ ἑ’ἷὅtΝ ἵἷΝ ἶἷὄὀiἷὄΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷ,Ν ὄὧpἳὀἶuΝ ἵhἷὐΝ lἷὅΝ

tὄἳἹiὃuἷὅ,Νὃu’ἷmplὁiἷΝϋὅἵhylἷέΝἙlΝἳΝὧtὧΝthὧmἳtiὅὧΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝthὧmἳtiὃuἷέΝ 

-ἙlΝἸἳutΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝἳvἷἵΝἵἷΝlἷxὨmἷΝai)olo/stomoj « à la 

parole équivoque »1764 .  

-v.953-954 ıİȝȞંıĲȠȝંȢ ΰİΝεα੿ φλκθ੾ηαĲκμΝπζ੼πμΝ 

                   ੒ η૨γંμΝਥıĲδθ,Ν੪μΝγİ૵θΝਫ਼πβλ੼Ĳκυέ 

« χΝlἳΝpἳὄὁlἷΝὅἳὄἵἳὅtiὃuἷΝἷtΝplἷiὀΝἶἷΝὅupἷὄἴἷΝἷὅtΝἵἷΝlἳὀἹἳἹἷΝἶ’uὀΝvἳlἷtΝἶἷὅΝἶiἷuxέ » 

ἑἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝὃuἳliἸiἷὄ,ΝἷὀΝl’insultant, les paroles du dieu Hermès, 

ὃuἷΝἢὄὁmὧthὧἷΝἳἵἵuὅἷΝἶ’ὩtὄἷΝuὀΝvἳlἷtΝἶἷὅΝἶiἷuxέ 

 

shmatourgo/j,-ou (o() ciseleur d’emblèmes sur bouclier, Esch. Sept.491 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif 

neutre to\ sh=ma,-atoj « signe, emblème ». Il est rarement attesté en première position de 

ἵὁmpὁὅὧέΝϋὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,Ν ilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὄἳὄἷΝἶἷΝ lἷΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷὄΝἷὀΝὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅition, employé avec 

diverses prépositions, comme dans le nom to\ e)pi/shmon « armes », « marque distinctive », ou 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝpara/shmoj,-on « contrefait ». Le second élément est nominal, fondé sur le nom 

                                                             
1763 « εαĲ’ΝİੁλπθİέαθΝ੒ ζσΰκμ » Scholia in Aeschylum, Scholia in Prometheum vinctum (scholia recentiora 
Thomae Magistri et Demetrii Triclinii) (e cod. Neapol. II.F.31).  
1764 Esch. Pr.661. 
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neutre to\ e)/rgon,-ou « travail », extrêmement productiἸΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

mycénienne, comme peut en attester le composé kurosowoko1765.  

-ἑἷΝtypἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝἷὅtΝἵὁuὄἳὀtΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝὅἷlὁὀΝἔέΝἐἳἶἷὄ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝἷὅtΝἷxἵἷptiὁὀὀἷlΝἷὀΝpὄὁὅἷέΝ

Cette dernière a aussi mis en évidence que ces termes ont pour caὄἳἵtὧὄiὅtiὃuἷΝἶ’ὩtὄἷΝὁxytὁὀὅ,Ν

ἵἷΝὃuiΝὅἷmἴlἷΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶὄἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὡΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀέΝἙlΝἷὅtΝὡΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἵὄὧὧΝ

pluὅiἷuὄὅΝhἳpἳx,ΝὄἷlἷvἳὀtΝἶ’uὀΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝtἷἵhὀiὃuἷΝἶ’ἳpὄὨὅΝἵἷΝmὁἶὨlἷΝἳὀἵiἷὀέΝἡὀΝpἷutΝἷὀΝἷἸἸἷtΝ

citer les substantifs uniques a)nqemourgo/j,ou « ouvrière des fleurs »1766 et fasganourgo/j,ou 

« fabricant de coutelas, armurier »1767. 

-v.491 ੒ ıȘȝαĲȠυȡȖઁȢ į᾽ κ੡ ĲδμΝİ੝Ĳİζ੽μΝਙλ᾽ ਷θ 

« lἷΝἵiὅἷlἷuὄΝἶἷΝl’ἷmἴlὨmἷΝὅuὄΝlἷΝἴὁuἵliἷὄΝὀ’ὧtἳitΝpἳὅΝὁὄἶiὀἳiὄἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳὄtiὅἳὀΝὃuiΝἳ ἵiὅἷlὧΝlἷΝἴὁuἵliἷὄΝἶ’Ἐippὁmὧἶὁὀ,ΝὃuἳtὄiὨmἷΝ

guerrier contre Thèbes. Comme le bouclier est un chef-ἶ’œuvὄἷ,Ν lἷΝpὁὨtἷΝmἷtΝἷὀΝvἳlἷuὄΝὅὁὀΝ

ἵὄὧἳtἷuὄΝ ἷtΝ Ἰἳit,Ν pἳὄΝ ἵἷΝ ἴiἳiὅ,Ν uὀἷΝ ὄὧἸὧὄἷὀἵἷΝ ἵlἳiὄἷΝ ὡΝ l’Iliade1768, dans laquelle se trouve une 

description précise du boucliἷὄΝἶ’χἵhillἷέΝϋὅἵhylἷΝὅ’iὀὅἵὄitΝἶὁὀἵΝἶἳὀὅΝuὀἷΝtὄἳἶitiὁὀΝὧpiὃuἷΝtὁutΝ

en renouvelant le vocabulaire poétique grec. 

 

sidarono/moj,-on qui partage par le fer, Esch. Sept.788 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif masculin 

si/dhroj, dont la forme dorienne, employée par Eschyle, est si/dસroj « le fer ».  Ce nom est 

assez fréquent en première position de composé. Il a essentiellement donné des noms rares en 

poésie. Eschyle ne déroge pas à ce constat par la création de cet hapax. On peut ainsi citer 

ἶ’ἳutὄἷὅΝ ἷxἷmplἷὅΝ tἷlὅΝὃuἷΝsidhrobrw/j « qui mord sur le fer » (Soph. Aj.820), sidhrokmh/j 

« abattu par le fer » (Soph. Aj. 325), sidhro/nwtoj « au dos solide » (Eur. Ph.1130). Le second 

élément est nominal, issu du substantif masculin o( no/moj « règle, loi, partage », lui aussi très 

fréquent en composition à toute époque1769.  

-v.788 εα઀ ıφİΝıȚįαȡȠȞંȝῳ  

           įδ੹ ξİλ઀ πκĲİΝζαξİῖθΝ 

           εĲ੾ηαĲα·Ἥ…] 

« et avec à la main le fer qui partage pour se répartir les biens » 

                                                             
1765 kurusowoko : xrusoForgo/j cf. F. BADER, Demiourgos, p.33. 
1766 Esch. Pers.612. 
1767   Esch. Ch.647. 
1768 Hom. Il.18, 478-608. 
1769 A propos de ce lexème, cf. pedio/nomoj. 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἳΝmἳiὀΝἶ’ϋtὧὁἵlἷΝἷtΝἢὁlyὀiἵἷ,ΝἶὁὀtΝlἷuὄΝŒἶipἷΝἳvἳitΝpὄὧvuΝὃu’ilὅΝ

pἳὄtἳἹἷὄἳiἷὀtΝὅἷὅΝἴiἷὀὅΝpἳὄΝlἷΝἸἷὄέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀἷΝmὧtἳphὁὄἷΝἶἷΝlἳ guerre civile, résumé dans un 

seul et même mot unique, dont le contexte tragique fait la force. 

 

sidaroxa/rmaj,a qui se réjouit de croiser le fer, Pi. P .2.4 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin 

si/dhroj « le fer », dont la forme dorienne, employée par Pindare, est si/dસroj1770.  Le second 

membre du composé est nominal. Il est issu du substantif abstrait h( xa/rmh « joie de combattre, 

combat », lui-même tiré du verbe xai/rw « se réjouir ».  

-Ce substἳὀtiἸΝἷὅtΝὅuὄtὁutΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝἘὁmὨὄἷΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶἷΝl’ἳὄἶἷuὄΝἴἷlliὃuἷuὅἷΝἶἷὅΝἹuἷὄὄiἷὄὅέΝ

On peut également signaler que Pindare utilise ce second élément dans un composé rare 

xalkoxa/rmhj « qui combat avec une armure de bronze », mais qui est formé sur le même 

système de composition: un nom de matière associé à un abstrait, formant un composé copulatif.  

-v.1-4 ΜİΰαζκπંζδİμΝ੯ ΢υλ੺εκıαδ,Νίαγυπκζ੼ηκυΝ 

          Ĳ੼ηİθκμΝਡλİκμ,Νਕθįλ૵θΝ੆πππθΝĲİΝıȚįαȡȠȤαȡȝ઼Ȟ  
          įαδηંθδαδΝĲλκφκ઀, 

« Vaste cité de Syracuse, tἷmplἷΝἶ’χὄὨὅ dieu des combats, toi dont le sein fortuné nourrit tant 

de héros et de coursiers qui se réjourissent de croiser le fer, » 

Ainsi, la création de Pindare prend vraiment une couleur épique. Cette image sert au poète pour 

évoquer la tradition belliqueuse de la cité de Syracuse.  

 

sidhrote/ktwn,-onoj (o() travailleur du fer, Esch. Pr.714 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif masculin 

o( si/dhroj,-ou « le fer »1771.  Le second membre du composé est nominal, dérivé du substantif 

masculin o( te/ktwn,-onoj « ouvrier, artisan »έΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝlἷxὨmἷΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝpὁὧtiὃuἷ,Ν

ἶὧjὡΝ ἷmplὁyὧΝ pὁuὄΝ pἳὄlἷὄΝ ἶἷὅΝ mἷὀuiὅiἷὄὅΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἢuiὅΝ pἳὄΝ ἷxtἷὀὅiὁὀΝ

sémantique, ἵἷΝtἷὄmἷΝἳΝἶὧὅiἹὀὧΝtὁuὅΝlἷὅΝἳὄtiὅἳὀὅ,ΝὃuἷllἷΝὃuἷΝὅὁitΝlἳΝmἳtiὨὄἷΝὃu’ilὅΝtὄἳvἳillἷὀtέΝ

Eschyle précise donc ici le matériau travaillé : le fer.  

-v.714-715 ζαδ઼μΝį੻ ξİδλઁμΝκੂ ıȚįȘȡȠĲ੼țĲȠȞİȢ  

                κੁεκ૨ıδΝΥ੺ζυίİμ,Νκ੠μΝφυζ੺ιαıγα઀ ıİΝξλ੾, 

« à gauche habitent, travailleurs du fer, les Chalybes dont il faut te garder » 

                                                             
1770 A propos de ce lexème, cf. sidarono/moj. 
1771 idem. 
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ἑἷtΝ hἳpἳxΝ ὅἷὄt,Ν ἷὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ὡΝ ἶὧὅiἹὀἷὄΝ pἳὄΝ lἷuὄΝ ἸὁὀἵtiὁὀΝ lἷὅΝ ἑhἳlyἴἷὅ,Ν ἸὁὄἹἷὄὁὀὅΝ ἶ’χὅiἷΝ

Mineure, évoqués comme une menace par Prométhée. Eschyle fait ainsi voyager son spectateur 

à travers des contrées exotiques. 

 

sidhromh/twr,-oroj (h() mère du fer, Esch. Pr.301 

-Substantif féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif 

masculin o( si/dhroj,-ou « le fer »1772. Le second membre du composé est nominal, fondé sur 

le radical de génitif du substantif féminin h( mhth/r, mhtro/j « mère »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝlἷxὨmἷΝἴiἷὀΝ

attesté en composition. En revanche, les composés qui le présentent en seconde position sont 

tὁuὅΝpὁὧtiὃuἷὅΝἷtΝἳὅὅἷὐΝὄὧἵἷὀtὅ,Νpuiὅὃu’ilὅΝὅὁὀtΝplutὲtΝἷmplὁyés par les Tragiques. Ils ont tous 

la même finale en –wr, comme on le voit dans a)mh/twr « sans mère », mousomh/twr « mère 

des Muses », pammh/twr « mère de tout »… 

-v.300-302  ਥπઆθυηંθΝĲİΝ૧İ૨ηαΝεα੿ πİĲλβλİφો 

                   α੝ĲંεĲδĲ´ΝਙθĲλα,ΝĲ੽θΝıȚįȘȡȠȝ੾ĲȠȡα  

                   ਥζγİῖθΝਥμΝαੇαθἉἭ…] 

« pourquoi as-tu quitté le fleuve de ton nom, les voûtes naturelles de tes antres de roche pour 

atteindre ce pays, mère du fer ? » 

Cet hapax sert de périphrase pour désigner la Scythie, dans le discours de Prométhée. Eschyle 

fait ainsi voyager son spectateur à travers des contrées exotiques. 

 

siflo/w rendre infirme, blesser, mutiler, Hom. Il.14.142 

-ἨἷὄἴἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸ,ΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝsiflo/j « débile, faible, infirme », grâce au 

suffixe –o/yw, propre à la formation de dénominatifs1773.  

-ἙlΝἸἳutΝἵἷpἷὀἶἳὀtΝὀὁtἷὄΝὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝἴἳὅἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷέΝἡὀΝὀἷΝ

lἷΝtὄὁuvἷΝὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ, chez Apollonius de Rhodes. ἑἷlἳΝὀἷΝὅiἹὀiἸiἷΝpἳὅΝpὁuὄΝἳutἳὀtΝὃu’ilΝ

ὀ’ἷxiὅtἳitΝἳuΝtἷmpὅΝἶ’ἘὁmὨὄἷ,ΝmἳiὅΝplutôt ὃu’on ὀ’en a pas gardé de trace, mis à part dans cet 

hapax homérique. 

-v.142 ਕζζ᾽ ੔ η੻θΝ੬μΝਕπંζκδĲκ,ΝγİઁμΝį੼ ਦ ıȚφȜઆıİȚİ· 

        _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u 

« mais puisse-t-il mourir, puisse un dieu le blesser ! » 

                                                             
1772 A propos de ce lexème, cf. sidarono/moj. 
1773 TUCKER E.,1990, p.289. 
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En ἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝtὄἳἶuitΝlἷΝἵhὢtimἷὀtΝὃu’uὀΝἶiἷuΝpὁuὄὄἳitΝiὀἸliἹἷὄΝὡΝχἵhillἷέ Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝ

mis en valeur par sa position marquée après la césure bucolique. 

 

skiadi/skh,-hj (h() petite ombrelle, An. 82.11 

-Substantif dérivé du nom h( skia/j « ombre » dont lἷΝthὨmἷΝἷὅtΝἷὀΝἶἷὀtἳlἷέΝἑ’ἷὅtΝlἷΝὅuἸἸixἷΝΝΝΝΝΝΝΝΝ

-i/skh qui sert à effectuer la dérivation. Rappelons que ce suffixe « ὅἷmἴlἷΝὄἷmὁὀtἷὄΝὡΝl’iὀἶὁ-

européen et avoir servi à former des adjectifs et des substantifs signifiant « du genre de, qui 

ressemble à » Ἥ…]ΝἙlΝἳΝjὁuὧΝuὀΝὄὲlἷΝἶὧἸiὀiΝἷὀΝἹὄἷἵΝpὁuὄΝἵὁὀὅtituἷὄΝἶἷὅΝἶὧὄivὧὅΝἶἷΝὀὁmὅέ »1774 Ce 

ὅuἸἸixἷΝὅ’ἳjὁutἷΝὡΝἶἷὅΝ thὨmἷὅΝἵὁὀὅὁὀἳὀtiὃuἷὅ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝ lἷΝἵἳὅΝ iἵiέΝ ἙlΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἳuxΝ tὄὁiὅΝ

ἹἷὀὄἷὅΝἷtΝpὄἷὀἶΝἷὀΝἹὧὀὧὄἳlΝἵἷluiΝἶuΝὀὁmΝἳuὃuἷlΝilΝἷὅtΝἳὅὅὁἵiὧέΝἑἷΝὅuἸἸixἷΝὀ’ἷὅtΝpas attesté chez 

Homère, mais on le trouve dans les textes immédiatement post-homériques, comme chez 

χlἵmἳὀΝpὁuὄΝlἷΝἶiἳlἷἵtἷΝἶὁὄiἷὀΝἷtΝἵhἷὐΝἘippὁὀἳxΝpὁuὄΝl’iὁὀiἷὀέΝἙlΝἳΝὅuὄtὁutΝὅἷὄviΝὡΝἵὁὀὅtituἷὄΝ

ἶἷὅΝἶimiὀutiἸὅ,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiΝpὁuὄΝl’hἳpἳxΝskiadi/skh.  

-v.10-12 nu=n d’e)pibai/nei satine/wn xru/sea fore/wn kaqe/rmata  

          pa/ij Ku/khj kai\ skiadi/skhn e)lefanti/nhn fore/ei          

          gunaici\n au)/twj                                  

« mais à présent il va en char, le fils de Kukè, pὁὄtἳὀtΝἶἷὅΝἴὁuἵlἷὅΝἶ’ὁὄἷillἷὅΝἶ’ὁὄΝἷtΝuὀἷΝpἷtitἷΝ

ombrelle ἶ’ivὁiὄἷ,ΝὡΝlἳΝmἳὀiὨὄἷΝἶἷὅΝἸἷmmἷὅέ » 

IlΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀἷΝlὁὀἹuἷΝὧpiἹὄἳmmἷ,ΝἴὄὁὅὅἳὀtΝlἷΝpὁὄtὄἳitΝὅἳtiὄiὃuἷΝἶ’uὀΝἵἷὄtἳiὀΝχὄtὧmὁὀέΝἙlΝ

ὅὁuliἹὀἷΝ lἷΝ ὄiἶiἵulἷΝ ἶuΝ pἷὄὅὁὀὀἳἹἷ,Ν ἵἳὄΝ lἷΝ ὅuἸἸixἷΝ ἶimiὀutiἸΝ ὃu’ilΝ ἵὁὀtiἷὀtΝ ὄἷὀἶΝ l’imἳἹἷΝ tὄὨὅΝ

ἷxpὄἷὅὅivἷέΝἜ’ἳuἶitἷuὄΝpἷutΝἷὀΝἷἸἸἷtΝ imἳἹiὀἷὄΝ ἸἳἵilἷmἷὀtΝἵἷtΝhὁmmἷΝὅuὄΝuὀΝἵhἳὄ,Ν tἷὀἳὀtΝuὀἷΝ

précieuse petite ombrelle dans ses mains. 

 

skotomh/nioj,on à la lune enténébrée, Hom.Od.14.457 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif masculin o( 

sko/toj,ou « ténèbres, obscurité ». ἑἷΝ tἷὄmἷΝ ἷὅtΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν puiὅΝ ἷὀΝ

prose comme en poésie. Le second membre est nominal également. Il est issu du substantif 

masculin o( mh/n,mhno/j « la lune ».  Cette base est suffixée en –io- pour former un adjectif 

thématique.  

                                                             
1774 Chantraine, 1979, p.406. 
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-On peut également constater que si ce terme est un hapax, en revanche on trouve en grec tardif, 

chez Aristide ou Dion Chrysostome par exemple, un substantif skotomh/nh « lune obscurcie », 

sans doute directement inspiré de cet hapax homérique. 

-v.457 θઃιΝį᾽ ਙλ᾽ ਥπોζγİΝεαε੽ ıțȠĲȠȝ੾ȞȚȠȢ, ੤İΝį᾽ ਙλαΝǽİઃμ 

            _  u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« La nuit vint ensuite, mauvaise, à la lune enténébrée, alors Zeus fit pleuvoir » 

Cet adjectif se rapporte à la nuit, avec un sens péjoratif, puisque la nuit noire est synonyme de 

danger. Il permet de créer ainsi une image poétique et de concentrer le sens en un seul mot, au 

liἷuΝ ἶ’uὀἷΝ pὧὄiphὄἳὅἷ,Ν pἷuΝ ἳἶἳptὧἷΝ ἳuΝ ἵὁὀtἷxtἷ poétique. Ἔ’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ miὅΝ ἷὀΝ ἳvἳὀtΝ pἳὄΝ ὅἳΝ

position entre les césures penthémimère et bucolique. 

 

skudmai/nw s’irriter contre, Hom. Il.24.592 

-Verbe, variante homérique du verbe plus courant sku/zomai « murmurer contre, gronder ».   

-Le radical skud- est suffixé en –mai/nw, peut-être par analogie avec des verbes comme 

e)ridmai/nw « irriter, exciter » chez Homère, qermai/nw « chauffer, échauffer » chez Homère 

ou Euripide, phmai/nw « causer un dommage » chez Homère également et aussi Sophocle. On 

constate dans ces exemples que le suffixe –ai/nw produit des verbes causatifs.  

-ϊ’ἳillἷuὄὅ,Ν lἷΝvἷὄἴἷΝe)ridmai/nw semble être également un équivalent sémantique du verbe 

e)ri/zw, qui a le même sens.  

-v.592 η੾ ηκδΝΠ੺ĲλκεζİΝıțυįȝαȚȞ੼ȝİȞ,Να੅ εİΝπ઄γβαδ 

« ἠἷΝt’iὄὄitἷΝpἳὅΝtὄὁpΝἵὁὀtὄἷΝmὁi,Νἢἳtὄὁἵlἷ,ΝὅiΝtuΝἶὧἵὁuvὄἷὅ » 

Il est possible que cet hapax soit un équivalent sémantique pluὅΝἷxpὄἷὅὅiἸΝὁuΝὅἷulἷmἷὀtΝἶ’utilitὧΝ

mὧtὄiὃuἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝχἵhillἷΝὅ’ἷὀΝὅἷὄtΝpὁuὄΝiὀvὁὃuἷὄΝlἳΝἵlὧmἷὀἵἷΝἶuΝἶὧἸuὀtΝἢἳtὄὁἵlἷ,Ν

lὁὄὅὃu’ilΝὄἷὀἶΝlἳΝἶὧpὁuillἷΝἶἷΝὅὁὀΝἸilὅΝὡΝἢὄiἳmέ 

 

Skuro/qen de Scyros, Hom. Il.19.332 

-Adverbe formé à partir du toponyme Sku=roj « Scyros », avec la particule adverbial –qen, qui 

iὀἶiὃuἷΝ l’ὁὄiἹiὀἷ,Ν lἳΝ pὄὁvἷὀἳὀἵἷ1775. Ce type de formation est caractéristique de la période 

hὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝpὁuὄΝlἳὃuἷllἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷέ Il permet de 

remplacer un syntagme prépositionnel qui indiquerait aussi la provenance. 

-v.331-332  ੪μΝਙθΝηκδΝĲઁθΝπαῖįαΝγκૌ ਥθ੿ θβ૗ ηİζα઀θૉ  

                                                             
1775 A propos de ce morphème, cf. ਝbudo/qen. 
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                    ΣțυȡંșİȞ ਥιαΰ੺ΰκδμΝεα઀ κੂ įİ઀ιİδαμΝਪεαıĲα 

             _ u u| _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ u 

« de manière à ramener sur ta nef noire mon fils de Scyros, et à lui montrer chaque chose » 

Achille évoque son fils en donnant sa provenance. 

 

skurwto/j,-o/n pavé en pierre, Pi. P.5.93 

-Adjectif formé par suffixation à partir du substantif masculin o( sku=roj,-ou « morceau de 

pierre », qui appartient à un vocabulaire technique,ΝἷtΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὧὅyἵhiuὅΝἷtΝ

Pollux1776. Celui-ci a été suffixé en –to- pour former un adjectif de sens passif.  

-Hésychius définit ce terme comme ਲ ਕπσελκĲκμ  ıετĲαΝἵ’ἷὅt-à-dire « chemin où les pierres 

résonnent à cause de leur dureté »έΝἡὀΝ pἷutΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ὀὁtἷὄΝ ὃu’uὀἷΝ ἸὁὄmἷΝ ὅuἴὅtἳὀtivὧἷΝ ἳuΝ

neutre pluriel ta\ skurw[ta/] se retὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝiὀὅἵὄiptiὁὀΝἶuΝἙἙἙἷΝὅiὨἵlἷΝἳpέΝJέἑέΝὅuὄΝl’îlἷΝἶἷΝ

Délos1777.  

-Cela peut indiquer ὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝὀ’ἳΝpἳὅΝiἵiΝvὧὄitἳἴlἷmἷὀtΝἵὄὧὧΝἶ’hἳpἳxΝmἳiὅΝὃu’ilΝἳΝpἷut-être 

employé un terme jamais encore employé dans la langue littéraire, seulement dans la langue 

vernaculaire du poète. 

-v.93 ıțυȡȦĲ੹Ȟ ੒įંθ,Ν਩θγαΝπλυηθκῖμ 

« sur un chemin pavé de pierres, là pour les proues » 

ἑἷtΝ hἳpἳxΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ἶὧἵὄiὄἷΝ uὀἷΝ ὄὁutἷΝ ἵὁὀὅtὄuitἷΝ pἳὄΝ lἷΝ hὧὄὁὅΝ ἐἳttuὅ,Ν ἳἸiὀΝ ἶ’ἳἵἵuἷilliὄΝ lἷὅΝ

Achéens.  

 

spargani/zw emmailloter, Hés. Th. 485 

-Verbe dérivé du nom ta\ spa/rgana « langes »,ΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’Hymne homérique à Hermès, 

mais aussi chez Pindare et chez les tragiques. Il est suffixé de façon moderne avec le suffixe 

verbal récent –i/zw1778. 

-Il faut noter que sont attestés plusieurs verbes dénominatifs, de même sens, créés à partir de ce 

ὅuἴὅtἳὀtiἸέΝἑἷluiΝὃuiΝἷὅtΝlἷΝpluὅΝὄὧpἳὀἶu,ΝὀὁtἳmmἷὀtΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷ,ΝἘippὁἵὄἳtἷ,Νχὄiὅtὁtἷ…ΝἷὅtΝ

spargano/w. On trouve aussi chez Platon1779 l’hἳpἳxΝspargana/w. Ces multiples formes 

verbales contribuent à montrer quἷΝlἷΝvἷὄἴἷΝἶ’ἘὧὅiὁἶἷΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧέ 

-v.485 Σ૵| į੻ ıπαȡȖαȞ઀ıαıα η੼ΰαθΝζ઀γκθΝਥΰΰυ੺ζδιİθΝ 

                                                             
1776 Poll. 9.104. 
1777 IG XI,2 199. 
1778 Duhoux, Le verbe grec ancien, p.331. 
1779 Pl. Lois, 789e. 
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  _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Après avoir emmailloté une pierre énorme,ΝἷllἷΝl’ὁἸἸὄit » 

Ἔ’hἳpἳxΝἶὧὅiἹὀἷΝlἳΝὅtὄἳtὧἹiἷΝἶἷΝἤhὧἳΝpὁuὄΝtὄὁmpἷὄΝἡuὄἳὀὁὅΝἷtΝl’ἷmpὩἵhἷὄΝἶἷΝἶὧvὁὄἷὄΝἬἷuὅέΝἑἷtΝ

hapax est mis en valeur par sa position dans le vers, avant la césure trochaïque. 

 

Spa/rthnde vers Sparte, Hom.Od.1.285 

-Adverbe formé à partir du toponyme Spa/rth,-hj « Sparte », avec la particule adverbiale –de, 

ὃuiΝiὀἶiὃuἷΝlἷΝmὁuvἷmἷὀt,ΝlἳΝἶἷὅtiὀἳtiὁὀέΝἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃuἷΝlἷΝtὁpὁὀymἷΝἷὅtΝὡΝl’ἳἵἵuὅἳtiἸ,ΝἵἳὅΝ

ἹὧὀὧὄἳlἷmἷὀtΝliὧΝὡΝl’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝἶuΝmὁuvἷmἷὀtέΝ 

-ἧὀΝtἷlΝphὧὀὁmὨὀἷΝἳΝἶὧjὡΝὧtὧΝὁἴὅἷὄvὧΝἳvἷἵΝ l’hἳpἳx Ku/pronde « vers Chypre »1780, dont le 

procédé de formation est le même. Ce type de formation est caractéristique de la période 

homérique. Il permet généralement de remplacer par un lexème un syntagme prépositionnel. 

ἑἷlἳΝὅ’ὁἴὅἷὄvἷΝἵlἳiὄἷmἷὀtΝἶἳὀὅΝlἷΝpἳὄἳllὧliὅmἷΝὅyὀtἳxiὃuἷΝἶἷὅΝἶἷuxΝvἷὄὅΝἵi-après où le syntagme 

prépositionnel ਥμΝΠ઄ζκθ ἷὅtΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅyὀtἳxiὃuἷΝἶuΝlἷxὨmἷΝ΢π੺λĲβθįİ. Seule la prosodie 

diffère dans ce parallélisme. 

-v.284-285 πλ૵ĲαΝη੻θΝਥμΝΠ઄ζκθΝਥζγ੻ εα੿ İ੅λİκΝΝ੼ıĲκλαΝįῖκθ, 

                    _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

                  εİῖγİθΝį੻ Σπ੺ȡĲȘȞįİ παλ੹ ιαθγઁθΝΜİθ੼ζακθἉ 

                    _ _| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« tὁutΝἶ’ἳἴὁὄἶ,ΝvἳΝὡΝἢylὁὅ,ΝἵhἷὐΝlἷΝἶiviὀΝἠἷὅtὁὄΝpὁuὄΝlἷΝὃuἷὅtiὁὀὀἷὄ,ΝpuiὅΝvἷὄὅΝἥpἳὄtἷΝἵhἷὐΝlἷΝ

blond Ménélas » 

 

speusi/dwroj celui qui se hâte à offrir des dons, Esch. Prom. Phyr. fr.343  

-Terme composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe speu/dw « presser, 

exhorter, agir avec empressement »,ΝἳttἷὅtὧΝἶἷpuiὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝ

poésie. Le second élément est nominal, dérivé du substantif neutre to\ dw=ron « don, cadeau », 

fréquent en composition à toute époque. 

-Il est rare en composition où il apparaît sous la forme du lexème spoud- ou –spoudoj. 

Eschyle est le seul à avoir créer un composé du type teryi/mbrotoj.  

-Cependant, cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une 

explication contextualisée. 

                                                             
1780 cf. s.u. 
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spidh/j,-e/j étendu, vaste, Hom. Il.11.754  

-Adjectif obscur, dont on trouverait le génitif spide/oj uniquement dans cette expression 

homérique dia\ spide/oj pedi/oio « à travers la vaste plaine »1781, comme le rapportent les 

lexicographes anciens, Philoxène et Eustathe1782έΝἑἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝἳppuyὧΝpἳὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

ἶ’ϋὅἵhylἷΝspi/dioj « vaste, étendu » (fr.733). Hésychius glose lui-mὩmἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ ıπδįΫμ·Ν

ηΫΰα,ΝπζαĲτ,Νİ੝λτ : « grand, étendu ». 

ϊἷΝmὩmἷ,Ν l’ἳἶvἷὄἴἷΝspido/qen « de loin » ἷὅtΝ l’ὧὃuivἳlἷὀtΝἶἷΝmakro/qen chez Antimaque. 

(Fr.77). ἑἷlἳΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἵὁὀἸiὄmἷὄΝlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝuὀiὃuἷέ 

-v.754 ĲંφλαΝΰ੹λΝκ੣θΝਦπંηİıγαΝįδ੹ ıπȚį੼ȠȢ πİį઀κδκ 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Nous les poursuivions donc à travers la vaste plaine » 

En contexte, cet hapax décrit la plaine où se déroule la bataille des Pyliens contre les Troyens. 

ἡὀΝ ὄἷmἳὄὃuἷΝ ὃuἷΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ ὀὁὀΝ ἵὁὀtὄἳἵtἷΝ ἶἷΝ lἳΝ ἶὧὅiὀἷὀἵἷΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ἵὄὧἷὄΝ lἷΝ

ὃuἳtὄiὨmἷΝpiἷἶΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ,ΝἷὀtὄἷΝlἷὅΝἵὧὅuὄἷὅΝhἷphthὧmimὨὄἷΝἷtΝennéhémimère.  

ἙlΝὅ’ἳἹitΝpἷut-ὩtὄἷΝἶ’uὀΝtὄἳitΝἶἷΝlἳὀἹuἷΝiὀὀὁvἳὀt,ΝimitἳtiὁὀΝἳὄtiἸiἵiἷllἷΝἶ’uὀΝἳὄἵhἳὮὅmἷ,ΝἵὁmmἷΝilΝ

ἷὀΝἷxiὅtἷΝἴἷἳuἵὁupΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝἶἷΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ1783. 

 

sterfwth/r,-e/roj couvert de peau, Ib. 56,1 

-Adjectif dérivé du substantif to\ ste/rfoj,-ou « peau épaisse, cuir », auquel le suffixe de nom 

ἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r a été ajouté. On remarque également que la voyelle prédésinentielle a été allongée. 

-ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἸὄἳἹmἷὀtἳiὄἷΝὀ’ὧἵlἳiὄἷΝἷὀΝὄiἷὀΝἵἷtΝhἳpἳxέΝἧὀἷΝὅἵhὁliἷ1784 le glose seulement ainsi : 

ıĲλαĲઁθΝİ੅λβεİΝĲઁθΝ਩ξκθĲαΝįΫληαĲαΝ« uὀΝὅὁlἶἳtΝἳΝἶitΝὃu’ilΝὧtἳitΝἵὁuvἷὄtΝἶἷΝpeau ». Cela reste 

obscur. 

 

sthmorrage/w-w= rompre la trame, Esch. Pers.836 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre to\ 

sth/mwn « trame, chaîne de tisserand ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe r(h/gnumi 

« briser, détruire, faire éclater ».  

                                                             
1781 Schwyzer, Gr. Gr. 1.513 n.11. 
1782 Philoxenos, Fr. 51.2. 
1783 Blanc A.,2008, p.448. 
1784 Scholia in Apollonium Rhodium, Scholia in Apollonii Rhodii Argonautica (scholia vetera). 314.23. 
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-Le premier membre est un terme technique, peu fréquent en poésie et en composition. On peut 

par exemple lire chez Platon sthmononhtikh/ « l’ἳὄtΝἶἷΝἸilἷὄ », ou sthmonofuh/j « de la nature 

ἶ’uὀἷΝ ἵhἳiὀἷΝ ἶἷΝ tiὅὅerand ». En son temps, Eschyle est le seul à employer ce lexème en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ ἙlΝ ὁptἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ pὁuὄΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ thὧmἳtiὃuἷΝ sthmo-. On retrouve ce lexème 

comme second membre de composé dans manosthmo/j « au tissu lâche » dans un fragment1785 

ἶ’ϋὅἵhylἷέΝἣuἳὀtΝἳuΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷ,ΝilΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἷὀΝpὄὁὅἷΝἵὁmmἷΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝ

homérique. A partir de ce verbe, on a formé de nombreux composés sigmatiques à vocalisme 

zéro de timbre a en –(r)ragh/j, tels que ai(morragh/j « dont le sang sort à flot » ou a(lirragh/j 

« battu par la mer »1786. ἑ’ἷὅtΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷΝtypἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧὅΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἵὄὧὧΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝ

verbale, suffixée en –eyw, ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝl’uὅἳἹἷΝpὁuὄΝlἷὅΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸὅ1787.  

-v.834-ἆἁἄΝἭ…]Νπ੺θĲαΝΰ੹λ 

                   εαε૵θΝਫ਼π´ΝਙζΰκυμΝζαε઀įİμΝਕηφ੿ ıઆηαĲδΝ 

                   ıĲȘȝȠȡȡαȖȠ૨ıȚ πκδε઀ζπθΝਥıγβη੺Ĳπθέ 
« En effet, tous ces habits magnifiques qui couvraient son corps, dans l'excès de sa douleur il 

les a déchirés en lambeaux. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝvὩtἷmἷὀtὅΝἶὧἵhiὄὧὅΝpἳὄΝXἷὄxὨὅ,ΝἷὀΝὅiἹὀἷ de deuil et de 

ἶὁulἷuὄΝpὁuὄΝlἳΝmὁὄtΝἶἷΝὅὁὀΝpὨὄἷέΝἑὁmmἷΝἵἷΝἶὧἵὨὅΝἷὅtΝἶ’uὀἷΝἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷΝviὁlἷὀἵἷ,ΝilΝἸἳutΝ

uὀἷΝὄὧἳἵtiὁὀΝὡΝὀullἷΝἳutὄἷΝpἳὄἷillἷ,Νἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝἶἷΝἵἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷέ 

 

stoixhgore/w-w= raconter en ordre, Esch. Pers.430 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

stoi=xoj,-ou « rang, rangée », essentiellement attesté en prose. Le second est nominal, 

également, dérivé du substantif féminin h( a)gora/ « marché »,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ὅὁuvἷὀtΝ ἷὀΝ

composition sous la forme –h/goroj, comme dans kath/goroj « accusateur » ou kakh/goroj 

« calomniateur ». 

-ἙlΝἳppἳὄἳîtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἷὀΝtἳὀtΝὃuἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝὁὶΝl’ὁὀΝpἷutΝ

lire tri/stoixoj « sur trois rangs », par exemple. Eschyle innove donc en plaçant ce lexème en 

première position. Tous les composés de ce lexème le présentent avec une voyelle initiale 

                                                             
1785 Esch. Fr.688 
1786 Lejeune M. 1972. Phonétique historique du mycénien et du grec ancien, §112 : « Dans les groupes *sr-,*sl-
,*sm-,*sn-, la sifflante relâche son articulation et se réduit à un souffle sourd, lequel se transpose après la sonante 
ἷtΝl’ἳὅὅὁuὄἶit : *sr-> *rh-, avec r sourd ; puis le groupe sourd *rh- tend, par assimilation, vers rr-, qui se simplifie 
en r- ὡΝl’iὀitiἳlἳΝἳἴὅὁluἷ,ΝmἳiὅΝὄἷpἳὄἳîtΝἳpὄὨὅΝvὁyἷllἷΝἭ…]ΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝὁuΝἶἳὀὅΝl’ἷὀἵhἳîὀἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝphὄἳὅἷ : de 
*sreu- « couler » gr. r(e/(F)w, mais (hom.) e)pi-rre/ei, e)/-rree, kalli/-rrooj. » 
1787 TUCKER E.,1990, p.123-162. 
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allongée et un sémantisme en rapport avec la parole, et non le rassemblement. On trouve de tels 

composés chez Hérodote et Pindare notamment. Eschyle a suffixé ce lexème pour en faire un 

vἷὄἴἷ,ΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὀullἷΝpἳὄtΝἳillἷuὄὅέΝ 

-v.429-430 εαε૵θΝį੻ πζોγκμ,Νκ੝į´ΝਗθΝİੁ į੼ε´ΝਵηαĲαΝ 

                   ıĲȠȚȤȘȖȠȡȠ઀ȘȞ, κ੝εΝਗθΝਥεπζ੾ıαδη઀ ıκδέ 

 « ἝἳiὅΝl’ἷὀὅἷmἴlἷΝἶἷΝὀὁὅΝmἳlhἷuὄὅ,ΝjἷΝὀἷΝtἷΝlἳΝὄἳἵὁὀtἷὄἳiὅΝpἳὅΝἶἳὀὅΝl’ὁὄἶὄἷΝἷὀΝἶixΝjὁuὄὅ,ΝjἷΝὀ’ἷὀΝ

sortirais pas » 

En contexte, cet hapax est employé par le héraut qui raconte, de façon structurée, à la reine 

perse la disparition complète de sa flotte. 

 

strato/mantij,-ewj (o() prophète de l’armée, Esch. Ag.122 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom 

masculin o( strato/j,-ou= « camp, armée », fréquent comme premier membre de composé tant 

ἷὀΝpὄὁὅἷΝὃu’ἷὀΝpὁὧὅiἷέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁm o( ma/ntij, -ewj « devin, 

prophète »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝuὅuἷl,ΝὅuὄtὁutΝἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝἷtΝἵἷΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἙlΝἳppἳὄἳîtΝ

surtout en seconde position de composé, dans des termes tels sur i)atro/mantij « prophète-

médecin », a)ristoma/ntij « excellent devin », qeo/mantij « ὃuiΝpὄὁphὧtiὅἷΝpἳὄΝl’iὀὅpiὄἳtiὁὀΝ

divine »…Ν 

-v.122 εİįθઁμΝį੻ ıĲȡαĲંȝαȞĲȚȢ ੁįઅθΝį઄κΝζ੾ηαıδΝįδııκઃμ 

           ਝĲλİ૘įαμΝηαξ઀ηκυμΝਥį੺βΝζαΰκįα઀Ĳαμ 

« Ἔ’ἳttἷὀtiἸΝἶἷviὀΝἶἷΝl’ἳὄmὧἷ,ΝvὁyἳὀtΝlἷὅΝἶἷuxΝmἳὀἹἷuὄὅΝἶἷΝliὨvὄἷὅΝὄἷἵὁὀὀut les deux belliqueux 

χtὄiἶἷὅΝὡΝl’ὧἹἳlΝἵὁuὄἳἹἷ» 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸΝἶὧὅiἹὀἷΝpἳὄΝpὧὄiphὄἳὅἷΝἑhἳlἵἳὅΝlἷΝἶἷviὀΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀ,Ν

qui prophétise la chute de Troie mais impose aussi au roi de sacrifier sa fille Iphigénie pour 

partir en guerre. Cet hapax apparaît dans un passage particulièrement riche en créations 

lexicales. En effet, Chalcas voit une hase fécondée qui est déchirée en vol par deux faucons. 

Dans cette vision prophétique, la hase est le symbole de Troie, très riche, déchirée par les deux 

rapaces, Agamemnon et Ménélas. Eschyle imite tant dans la morphologie que dans le 

sémantisme et le symbolisme la poésie homérique. 

 

stro/boj,-ou (o() tourbillon, Esch. Ag.657 

-ἠὁmΝmἳὅἵuliὀΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝstreblo/j,-o/n « tortillé, tordu, enroulé ».  
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-Dans cet hapax, le radical initial est au vocalisme –o-. ἑ’ἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝἵἷΝὄἳἶiἵἳlΝ

pὄὁἶuἵtiἸΝὃuἷΝl’ὁὀΝἳΝἸὁὄmὧΝlἷΝvἷὄἴἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸΝstrobe/w-w=, mἳiὅΝἳuὅὅiΝἶ’ἳutὄἷὅΝὀὁmὅΝtἷlὅΝὃuἷΝ

strobi/loj « pas de danse tournant, tourbillon », attesté entre autre chez Aristophane et Platon, 

strobi/lion « pomme de pin » chez Dioscoride. On connaît également chez Homère 

stro/mboj « toupie »ΝἳvἷἵΝuὀἷΝὀἳὅἳlἷΝiὀἸixὧἷ,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἳuὅὅiΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝ

avec le sens de « tourbillon ».  

-v.657 ᾤξκθĲ´ΝਙφαθĲκδ,Νπκδη੼θκμΝεαεκ૨ ıĲȡંȕῳ. 

« Disparaissant, se perdant dans le tourbillon du pâtre de malheur » 

En contexte, dans une partie dialoguée, cet hapax traduit le tourbillon créé par une tempête, 

dans lequel les navires perses se sont abîmés. 

 

strofodine/omai faire tournoyer, Esch. Ag.51  

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est verbal, issu du verbe stre/fw « tourner ». 

Cette forme à vocalisme –o- est fréquente en composition, surtout en seconde position, avec de 

nombreux préverbes tels que a)po/strofoj « détourné »,  dia/strofoj « détourné », 

e)pi/strofoj « qui connaît ». On reconnaît dans le second élément le verbe dine/w « faire 

tourner, tourner ».  

-v.50-51 κ੆Ĳ´ΝਥεπαĲ઀κδμΝਙζΰİıδΝπα઀įπθ 

              ੢παĲκδΝζİξ੼πθΝıĲȡȠφȠįȚȞȠ૨ȞĲαȚ 
« en leur hargarde affliction pour leurs petits, au-ἶἷὅὅuὅΝἶἷΝl’ἳiὄΝtὁuὄὀὁiἷὀt » 

χiὀὅi,ΝϋὅἵhylἷΝἵὄὧἷΝuὀΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁpulἳtiἸΝὃuiΝὅὁuliἹὀἷΝl’iἶὧἷΝἶἷΝ« tourner ». Il décrit ainsi les 

ἵἷὄἵlἷὅΝὃu’ἷἸἸἷἵtuἷὀtΝlἷὅΝὁiὅἷἳuxΝἶἷΝpὄὁiἷΝἳu-dessus de leur nid pour le protéger. ἑ’ἷὅtΝpἳὄΝἵἷttἷΝ

métaphore que sont décrits Ménélas et Agamemnon devant Troie. 

 

stuga/nwr,-oroj (h() celle qui abhorre les hommes, Esch. Pr.724 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe stuge/w 

« éprouver de la répulsion, abhorrer ». Le second élément est fondé sur le nom masculin o( 

a)nh/r, a)ndro/j « homme ».  

-ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’Odyssée et ensuite chez les tragiques. Il est peu attesté 

en composition hormis chez Euripide et Eschyle où on peut lire brotostugh/j « en horreur aux 

hommes ou qeostugh/j « en horreur aux dieux ». Ἔ’ἷmplὁiΝἶἷΝἵἷΝὅἷἵὁὀἶΝlἷxὨmἷΝἳvἷἵΝuὀΝthὨmἷΝ

en –o- est rare. Il provient sans doute du composé pindarique eu)/anwr « fécond en hommes 

braves ». Cependant, le ὅἷὀὅΝἶἷΝἵἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὄἷὅpἷἵtὧΝpἳὄΝϋὅἵhylἷ,Νpuiὅὃuἷ,ΝἵhἷὐΝ
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ἢiὀἶἳὄἷ,ΝilΝἶὧὅiἹὀἷΝlἷΝἵὁuὄἳἹἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ϋὅἵhylἷΝluiΝὄἷἶὁὀὀἷΝὅὁὀΝὅἷὀὅΝὧtymὁlὁἹiὃuἷΝ« homme ». 

ἡὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἵἷΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἶἳὀὅΝ uὀἷΝ ἳutὄἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ lἷxiἵἳlἷΝ ἶ’ϋὅἵhylἷΝ

fucanori/a,aj1788 « aversion pour les hommes ».  

-v.723-724 […] ਩θγ´ΝਝηααંθπθΝıĲλαĲઁθ 

                      ਸ਼ιİδμΝıĲυȖ੺ȞȠȡ´, α੄ Θİη઀ıευλ੺θΝπκĲİ 

« lὡΝtuΝtὄὁuvἷὄἳὅΝl’ἳὄmὧἷΝἶἷὅΝχmἳὐὁὀἷὅΝὃuiΝhἳὮὅὅἷὀtΝl’hὁmmἷ,ΝἭ…] » 

En contexte, cet hapax sert à décrire les Amazones, connues pour se tenir éloignées des 

hommes. 

 

su/dhn avec impétuosité, Esch. Pers.480 

-Adverbe dérivé du verbe seu/w « pὁuὅὅἷὄ,Ν ὅ’ὧlἳὀἵἷὄΝ vivἷmἷὀt », largement attesté dans 

l’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝ 

-Eschyle a ajouté au radical verbal le suffixe adverbial déverbatif –dhn pour former cet 

adverbe1789έΝἡὀΝtὄὁuvἳitΝἶὧjὡΝἵἷΝpὄὁἵὧἶὧΝἶἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳx e)mplh/gdhn1790 

« follement » pἳὄΝ ἷxἷmplἷέΝ ϋὅἵhylἷΝ ὅ’iὀὅpiὄἷΝ ἶὁὀἵΝ iἵiΝ ἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝ ἶuΝ mὁἶὨlἷΝ ἶἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀΝ

lexicale homérique.  

-v.480 θα૵θΝį੻ Ĳαΰκ੿ Ĳ૵θΝζİζİδηη੼θπθΝı઄įȘȞ 

« Les chefs des vaisseaux qui restaient avec impétuosité » 

ἑἷtΝhἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἶὧἵὄiὄἷΝἳvἷἵΝpὄὧἵiὅiὁὀΝlἳΝἶὧἴὢἵlἷΝἶἷΝl’ἳὄmὧἷΝpἷὄὅἷΝὃuiΝἵhἷὄἵhἳitΝὡΝἸuiὄΝpἳὄΝ

tὁuὅΝlἷὅΝmὁyἷὀὅέΝἜἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝὡΝἵὁὀὀὁtἳtiὁὀΝἳὀἵiἷὀὀἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἵὁὀviἷὀtΝiἵiΝpἳὄἸἳitἷmἷὀtΝἳuΝ

style épique du passage. 

 

su/zwma,-atoj (to\) ceinture, Esch. Suppl.462 

-Nom neutre dérivé du verbe suzw/nnumi « ceindre ». A cette base verbale, le poète a ajouté le 

suffixe –ma ὃuiΝtὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀΝὀὁmΝὀἷutὄἷ1791.  

-ἡὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝὃu’ilΝὅὁitΝὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷΝἵἳὄΝpluὅiἷuὄὅΝéquivalents sémantiques plus courants, en 

prose comme en poésie, existent tels que zw/nh, zw/stij. On trouve même chez Homère zw/ma, 

ὃuiΝὄὧpὁὀἶΝἳuΝmὩmἷΝpὄὁἵὧἶὧΝἶἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝ 

-v.462 Ĳ઀ ıκδΝπİλα઀θİδΝηβξαθ੽ ıυȗȦȝ੺ĲȦȞἉ  

              u _ |u _| _  _|u _ |u _|u  _ 

                                                             
1788 Esch. Suppl.8. 
1789 Mathys A. 2013, p.243-279. 
1790 Hom. Od.20.132. 
1791 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
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« Quel parti comptes-tu tirer de ces ceintures ? » 

ἜἷΝpὁὨtἷΝἸἳitΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝiἵiΝuὀΝἷἸἸἷtΝἶἷΝvἳὄiἳtiὁὀΝἵἳὄΝpluὅΝhἳut,ΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅΝἂἃἅ,ΝlἷΝἵhœuὄΝἷmplὁiἷΝ

le nom zw/naj. La création lexicale permet à Eschyle de ne pas répéter le même terme, tout en 

gardant une base compréhensible par public. On peut également suggérer que la forme préfixée 

ἳiἶἷΝἳuὅὅiΝlἳΝmὧtὄiὃuἷ,ΝlἷΝtὄimὨtὄἷΝiἳmἴiὃuἷΝἷὅtΝἳiὀὅiΝἵὁmplὧtὧΝἹὄὢἵἷΝὡΝl’ἳjὁutΝἶἷΝἵἷΝὅuἸἸixἷέ 

 

summhtia/omai apporter des conseils rusés ensemble, Hom. Il.10.197 

-Verbe formé par préfixation, à partir du verbe mhtia/omai « songer, méditer ». Le préverbe 

sun- « avec » apporte une nuance au sémantisme du verbe initial,Νpuiὅὃu’ilΝpὄὧἵiὅἷΝὃuἷΝ lἳΝ

réflexion est le fruit de plusieurs personnes. Ce terme est unique car il constitue un équivalent 

sémantique du verbe mhtia/omai, mais aussi avec des verbes plus courants comme 

sumbouleu/w « conseiller ». 

-v.197 ਵρıαθ·Να੝Ĳκ੿ ΰ੹λΝε੺ζİκθΝıυȝȝȘĲȚ੺αıșαȚέ 

           _ u u| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« Ἥ…]ΝilΝὧtἳiἷὀtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἴiἷὀΝiὀvitὧὅΝὡΝἳppὁὄtἷὄΝἶἷὅΝἵὁὀὅἷilὅΝὄuὅὧὅΝἷὀὅἷmἴlἷ » 

χiὀὅi,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝἝὧὄiὁὀΝἷtΝlἷΝἸilὅΝἶἷΝἠἷὅtὁὄΝὃuiΝὅὁὀtΝἳppἷlὧὅΝpὁuὄΝἵὁὀὅἷillἷὄΝhἳἴilement 

les guerriers achéens, qui sont dans le tourment. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἵἳὄΝilΝὁἵἵupἷΝtὁutἷΝ

la fin du vers, après la césure hephthémimère. 

 

sunai/gdhn d’un élan commun, Hés. Sc. 189 

-Adverbe dérivé du verbe sunai/ssw « ὅ’ὧlἳὀἵἷὄΝ ἷὀὅἷmἴlἷ » dont le radical est suffixé en            

–dhn où le –d- serait plutôt un élargissement ayant « ὅἷὄviΝἶ’ἳmὁὄἵἷΝὡΝ lἳΝἵὁὀὅtitutiὁὀΝἶ’uὀΝ

ἹὄὁupἷΝἵὁhὧὄἷὀtΝἶ’ἳἶvἷὄἴἷὅΝἷὀΝ–don, -da, -dhn… »1792. ἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝtὄὨὅΝὄἳὄἷ,ΝἷtΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

attesté daὀὅΝlἳΝpὁὧὅiἷΝὧpiὃuἷ,ΝilΝὀἷΝl’ἷὅtΝὃuἷΝἵhἷὐΝχpὁllὁὀiὁὅΝἶἷΝἤhὁἶἷὅΝἷtΝἣuiὀtἷΝἶἷΝἥmyὄὀἷ1793.  

-v.189 εα઀ ĲİΝıυȞαΐȖįȘȞ ੪μΝİੁ απκ઀ πİλΝਥંθĲİμ 

« ἷtΝἶ’uὀΝὧlἳὀΝἵὁmmuὀ, comme s'ils eussent été vivants » 

En contexte, cet adverbe montre la violence du combat entre les Titans et les dieux. 

  

 

 

 

                                                             
1792 Chantraine, 1979, p.360 et RAU J. « The Greek Adverbs in -įκθΝ-įαΝ-įβθ, » Glotta 82 (2006), p.211-220. 
1793 Ap.Rh. 4.112 ; Q.Sm. 2.456. 
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sunai/numai prendre ensemble, recueillir, Hom. Il.21.502 

-Verbe fomé par préfixation, à partir du verbe ai)/numai « pὄἷὀἶὄἷ,Ν ὅ’ἷmpἳὄἷὄΝ ἶἷ », 

ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝ ἷmplὁyὧΝ ἶἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ. Le verbe constitue un équivalent 

sémantique du verbe homérique1794 ai)/numai ἷtΝἶὁὀἵΝὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧέ 

-v.502 ੬μΝਙλ᾽ ਩φβ,ΝΛβĲઅ į੻ ıυȞα઀ȞυĲȠ εαηπ઄ζαΝĲંια 

           _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Ainsi parla-t-il,ΝἜὧtὲΝὄἷἵuἷillitΝl’ἳὄἵΝὄἷἵὁuὄἴὧ » 

Le préverbe sun- « avec »ΝἳppὁὄtἷΝuὀἷΝὀuἳὀἵἷΝἳuΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝiὀitiἳl,Νpuiὅὃu’ilΝpὄὧἵiὅἷΝ

ὃuἷΝἜὧtὲΝὄἳmἳὅὅἷΝὡΝlἳΝἸὁiὅΝὅὁὀΝἳὄἵΝἷtΝὅἷὅΝἸlὨἵhἷὅ,ΝἳpὄὨὅΝὅ’ὩtὄἷΝἴἳttuἷΝἳvἷἵΝἘὧὄἳέΝἜ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝ

en valeur par sa position entre les césures trochaïque et bucolique. 

 

suneoxmo/j,-ou= (o() jointure, Hom. Il.14.465  

-Substantif masculin peut-être formé à partir du verbe sune/xw « tenir ensemble, retenir, 

maintenir », qui serait suffixé en –mo/j pour former un substantif.  

-La difficulté vient de la double voyelle –eo- car on attendrait logiquement une contraction de 

la diphtongue sous une voyelle longue –ō- : *sunoxmo/j, mἳiὅΝ ilΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ἳttἷὅtὧ. Selon 

Frisk1795, ilΝὅ’ἳἹiὄἳitΝἶ’uὀἷΝἵὁmmὁἶitὧΝmὧtὄiὃuἷ cette hypothèse pourrait être étayée par le fait 

ὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷ en grec des équivalents sémantiques e)/oika/oi=)ka et e(orth// o(rth/. Cependant, 

ἶἷΝtἷlὅΝἵἳὅΝὀ’ἳppἳὄἳiὅὅἷὀtΝpἳὅΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷέ 

-v.465 ĲંθΝ૧᾽ ਩ίαζİθΝεİφαζોμΝĲİΝεα੿ α੝ξ੼θκμΝਥθΝıυȞİȠȤȝ૶, 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« ἙlΝἸὄἳppἳΝl’ἷὀἶὄὁitΝὁὶΝὅἷΝjoignent la tête et la nuque » 

ἣuὁiΝὃu’ilΝἷὀΝὅὁit,Νle sémantisme du nom est certain car celui-ci indique la zone qui lie le cou 

à la tête de Polydamas, tué par Archéloque. 

 

sunoikhth/r (o() celui qui vit avec, Sém. 7.102 

-ἠὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἶὧὄivὧΝἶuΝvἷὄἴἷΝsunoike/w « vivre avec », grâce au suffixe –th/r. Ce verbe est 

essentiellement attesté en prose1796 Il est intéressant de constater que ce substantif a son exact 

correspondant, suffixé en –/twr1797 au Vème siècle avant Jésus-Christ, chez Eschyle et ensuite 

                                                             
1794 Hom. Il.11.374 ; Od.22.500, 9.225, 14.144. 
1795 Frisk, Eranos, 38, 1941, 41. 
1796 Esch. Ch.909 ; Soph. Tr.545 ; Hdt. 1.91, 1.37 ; Plat. Rsp.587c ; Leg.679b. 
1797 sunoikh/twr : (Esch. Eum.833). 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

573 

 

dans la littérature tardive. Ce suffixe –/twr est le même que la suffixe –th/r1798. Ils sont tous 

ἶἷuxΝἶἷὅΝὅuἸἸixἷὅΝἳὀἵiἷὀὅΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέ 

-Le contexte est trop fragmentaire pour être en mesure de proposer une explication 

contextualisée. 

 

su/norqroj,-on qui commence à paraitre avec, qui pointe avec, Esch. Ag.254 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἶὁὀtΝ ilΝ ἷὅtΝ ἶiἸἸiἵilἷΝ ἶ’ἳὀἳlyὅἷὄΝ lἳΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Ν ὅiΝ lἷΝ pὄὧἸixἷΝ sun- figure 

clairement comme premier élément de composition, le second membre du composé est assez 

obscur.  

-Les manuscrits indiquent des leçons différentes : certains donnent su/norqron1799, ἶ’ἳutὄἷὅΝ

ont été corrigés en su/norqon1800, mἳiὅΝἵἷttἷΝlἷὦὁὀΝὀἷΝὅἷmἴlἷΝpἳὅΝvἳlἳἴlἷΝpuiὅὃu’ὁὀΝvὁitΝmἳlΝ

ὃuἷlΝ ὄἳppὁὄtΝilΝpὁuὄὄἳitΝyΝἳvὁiὄΝἷὀtὄἷΝ lἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἳvὧὄὧΝἶἷΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷtΝ l’ἳἶjἷἵtif o)/rqoj 

« droit »έΝ ϋὀἸiὀ,Ν ἶἷuxΝ ἵὁἶἷxΝ ἶὁὀὀἷὀtΝ ıτθαλγλκθ1801, mais là encore, on voit mal le lien 

sémantique de cet hapax avec le verbe a)rqro/w « emboiter, articuler » ou le substantif neutre 

a)/rqron « articulation ». Les scholies sont muettes au sujet de cet hapax.  

-Seul le contexte donne une idée précise du sens de cet adjectif :  

v. 254 ĲκλઁθΝΰ੹λΝਸ਼ιİδ ı઄ȞȠȡșȡȠȞ α੝ΰαῖμέΝ 

« Ce sera clair comme le jour qui commence à paraître avec les rayons du soleil. » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1798 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝ
ἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
1799 su/norqron Wellauer . 
1800 su/norqon Marcianus gr.468 (coll.653), saec.XIV in. (1-348). 
1801 ıτθαλγλκθΝLaurentianus XXXI-8, saec.XIV in./ Demetrii Triclinii codex autographus Neopolitanus II-F-31, 
ca. 1330. 
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ta/geuma chef, Esch. Myrm.fr.225a 

-Substantif masculin formé par affixation à partir du verbe tageu/w « commander, diriger », 

assez rare, mais attesté chez Xénophon et aussi chez Eschyle1802.  

-Le poète a suffixé ce radical verbal avec le suffixe –ma pour créer un substantif. Cette 

ὅuἸἸixἳtiὁὀΝ ὅἷmἴlἷΝ pἷuΝἳἶἳptὧἷΝὡΝ uὀΝ ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ puiὅὃuἷΝ ἵἷΝ ὅuἸἸixἷΝ ἷὅtΝ plutὲtΝ ὄὧὅἷὄvὧΝ ἳuxΝ

ὁἴjἷtὅ,ΝὄὧὅultἳὀtΝὧvἷὀtuἷllἷmἷὀtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἷtΝὀὁὀΝἳuxΝὅujἷtὅ1803. 

-Cependant, cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une 

explication contextualisée. 

 

tagou=xoj,-ou (o() celui qui prend le commandement, Esch. Eum.296 

-Substantif masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom 

féminin h( tagh/,-h=j « poste militaire ».  

-ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝtἷὄmἷ fort rare en poésie car on ne le rencontre que chez Aristophane1804 et chez 

ϋὅἵhylἷΝ ἶἳὀὅΝ ἵἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ uὀiὃuἷέΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ tἷὄmἷΝ ὃuiΝ semble appartenir plutôt à la langue 

vernaculaire,ΝἶὁὀἵΝὀὁὀΝlittὧὄἳiὄἷ,Νpuiὅὃu’ὁὀΝἵὁὀὀἳîtΝl’hἳpἳxΝa)tagi/a « temps de paix » dans une 

inscription en Thessalie1805. De plus, est attesté dans plusieurs inscriptions thessaliennes1806, le 

nom masculin tago/j qui désigne le « chef, celui qui commande ». A plusieurs reprises, on 

trouve ce lemme masculin attesté chez les tragiques1807 et Xénophon1808. Il semble donc que le 

poète ait employé ici un terme issu de la langue vernaculaire ἷtΝ l’ἳitΝ iὀtὧἹὄὧΝἶἳὀὅΝ lἳΝ lἳὀἹuἷΝ

poétique1809.  

Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe e)/xw « avoir ». Ce lexème à 

vocalisme –o- ἷὅtΝ ἸὄὧὃuἷὀtΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ Ἔ’ἳὅὅὁἵiἳtiὁὀΝ ἶἷΝ lἳ voyelle finale du premier 

élément (tago-ΨΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝvὁἵἳliὃuἷΝἶἷΝmὩmἷΝtimἴὄἷΝΧ-oxoj) du second élément du composé 

crée une diphtongue –ou-, parfaitement attestée. On la rencontre déjà chez Homère dans le 

                                                             
1802 Esch.Sept. 58. 
1803 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
1804 Ar., Lysistrata , 105. 
1805 IG IX,2 257 Thessaly. 
1806 IG IX,2 517. 
1807 Eur., Iphigénie à Aulis, 629 ; Eschyle, Perses, 324 ; Prom.96. 
1808 Xen., Hellenica, 6.1, 8.8. 
1809 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.143-151. 
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composé skhptou=xoj « qui maintient la garde » par exemple. Eschyle propose également un 

autre hapax construit avec ce même lexème : ou)ranou=xoj1810.  

-v.295-296 İ੅ĲİΝΦζİΰλα઀αθΝπζ੺εαΝ 

                  γλαıઃμΝĲαȖȠ૨ȤȠȢ ੪μΝਕθ੽λΝਥπδıεκπİῖ, 

« si elle inspectait la plaine Phlégréenne, comme un homme audacieux et qui prend le 

commandement » 

En contexte, cet hapax qualifie Athéna, priée par Oreste de venir le juger pour le matricide, afin 

ἶ’ὩtὄἷΝἶὧlivὄὧΝἶἷὅΝϋὄiὀyἷὅέΝϋllἷΝἷὅtΝἳlὁὄὅΝἵὁὀὅiἶὧὄὧἷΝἵὁmmἷΝuὀΝἵhἷἸΝmilitἳiὄἷΝἷtΝἵὁmpἳὄὧἷΝὡΝuὀΝ

hὁmmἷΝἵὁuὄἳἹἷuxέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀe métaphore peu commune concernant Athéna et Eschyle a 

employé ici un terme issu du vocabulaire militaire, non littéraire pour frapper les esprits et 

mὁὀtὄἷὄΝὃu’ἡὄἷὅtἷΝἶὧὅἳἵὄἳliὅἷΝiἵiΝlἳΝἶὧἷὅὅἷΝχthὧὀἳ,ΝἷὀΝὀἷΝἵὁὀὅiἶὧὄἳὀtΝὃuἷΝὅὁὀΝἳttὄiἴutΝἹuἷὄὄiἷὄέΝ

Il la place étonnamment au rang des hommes et non des dieux. 

 

tanu/glwssoj,-on à la langue bien pendue, Hom. Od.5.66 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe tanu/w « tendre ». 

ἑ’ἷὅtΝuὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὃuiΝἷὅtΝἳὅὅἷὐΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἡὀΝtὄὁuvἷΝἷὀΝἷἸἸἷtΝen poésie, 

de nombreux adjectifs ainsi formés, comme tanumh/khj « ὃuiΝ ὅ’ὧtἷὀἶΝ ἷὀΝ lὁὀἹuἷuὄ », 

tanu/peploj « à la longue robe » chez Homère, tanu/dromoj « qui court vivement » chez 

Eschyle, tanu/qric « aux longs poils » chez Hésiode. Le second membre est nominal, dérivé 

du substantif féminin h( glw=ssa,hj « la langue », suffixé de manière à former un adjectif 

thématique. Il existe quelques termes composés avec ce lexème, ils appartiennent 

essentiellement à des noms de plantes comme le cynoglosse (kuno/glwssoj). 

-v.65-66 ਩θγαΝį੼ Ĳ᾽ ੕λθδγİμΝĲαθυı઀πĲİλκδΝİ੝θ੺ακθĲκ, 

               _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u  

              ıε૵π੼μΝĲ᾽ ੅λβε੼μΝĲİΝĲαȞ઄ȖȜȦııȠ઀ ĲİΝεκλ૵θαδΝΝ 

               _ _| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ _      

« et là des oiseaux à la large envergure nichaient, chouettes, faucons, et corneilles à la langues 

bien pendue, » 

ἑἷttἷΝὧpithὨtἷΝἷὅtΝἵἷluiΝἶἷΝἶ’ὁiὅἷἳuxΝἶἷΝ l’îlἷΝἶἷΝἑἳlypὅὁέΝἜ’hἳpἳxΝὅἷὄtΝ lἳΝὅtylistique du vers 

puiὅὃu’ilΝἸἳitΝὧἵhὁΝὡΝuὀΝἳutὄἷΝἵὁmpὁὅὧ,ΝἶὁὀtΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἴἳὅὧΝὅuὄΝlἷΝvἷὄἴἷΝtanu/w, 

tanusi/pteroj « à la large envergure ». Les deux épithètes qualifient des oiseaux et sont 

                                                             
1810 Esch., Ch. 960. 



DictioŶŶaiƌe des hapaǆ daŶs la poĠsie gƌecƋue aƌchaïƋue, d’Hoŵğƌe à EschǇle 

 

576 

 

presque ὡΝlἳΝmὩmἷΝplἳἵἷΝἶἳὀὅΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ,Νils sont donc mis en ὄἷἹἳὄἶΝl’uὀΝἶἷΝl’ἳutὄἷ, 

pὁuὄΝἵὄὧἷὄΝuὀΝἷἸἸἷtΝἶ’ὧἵhὁ : Ĳαθυı઀πĲİλκδ se situe entre les césures penthémimère et bucolique 

mais Ĳαθ઄ΰζπııκ઀ est situé entre les césures trochaïque et ennéhémimère. CetΝ ἷἸἸἷtΝ ἶ’ὧἵhὁ 

pἳὄtiἵipἷΝἶἷΝlἳΝἶἷὅἵὄiptiὁὀΝiἶὧἳliὅὧἷΝἶἷΝl’îlἷΝἶἷΝlἳΝὀymphἷ,ΝὁὶΝtὁutΝἷὅtΝἳἴὁὀἶἳὀtΝἷtΝὅὧἶuiὅἳὀtέ 

 

tanu/dromoj,-on qui court vivement, Esch. Eum.375 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, fondé sur tanu/w « tendre ». Le 

second membre est nominal, dérivé du substantif masculin o( dro/moj,-ou « course ».  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝὃuiΝἷὅtΝἳὅὅἷὐΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ1811. Le second lexème est 

également très bien attesté à toute époque, en prose comme en poésie, et a donné de très 

nombreux composés1812.  

-v.375-376 ıφαζİλ੹ εα੿ ĲαȞυįȡંȝȠȚȢ  
                   ε૵ζα,Νį઄ıφκλκθΝਙĲαθέ 

« je rends vacillantes les membres de ceux qui courent vivement, sous le poids de la vindicte. » 

En contexte, dans le premier stasimon, ἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝϋumὧὀiἶἷὅΝὃuiΝdécrivent la 

façon dont elles persécutent les mortels, malgré leur agilité. 

 

tanustu/j,-u/oj (h() le fait de bander un arc, Hom. Od.21.112  

-Substantif féminin, formé à partir du radical du verbe tanu/w « tendre ».  

-Celui-ἵiΝἷὅtΝὅuἸἸixὧΝὡΝ l’ἳiἶἷΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝ –tu/-,ΝὃuἷΝ l’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝἶἳὀὅΝ

a)kontistu/j « combat au javelot »1813. ἙlΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἵὄὧἷὄΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀέΝSi ce suffixe est 

pὄὁἶuἵtiἸΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἷὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝilΝὀ’ἷὅtΝἹuὨὄἷΝemployé par la suite1814.  

-v.112 ਕζζ᾽ ਙΰİΝη੽ η઄θૉıδΝπαλ੼ζεİĲİΝηβį᾽ ਩ĲδΝĲંικυΝ 

           įβλઁθΝਕπκĲλππ઼ıγİΝĲαȞυıĲ઄ȠȢ, ੕φλαΝ੅įπηİθέ 

            _ u u| _ _| _ u //u| _ u u| _ u u| _ u 

« mais allons ! ne traînez pas davantage, ne tardez plus à tenter de bander cet arc, afin que nous 

voyons » 

                                                             
1811 A propos de ce lexème, cf. tanu/glwssoj. 
1812 A propos de ce lexème, cf. duwdeka/dromoj. 
1813 Le sigma qui précède la syllabe –tu/j pἷutΝὩtὄἷΝὧtymὁlὁἹiὃuἷ,ΝἵὁmmἷΝἶἳὀὅΝlἷΝἵἳὅΝἶ’a)kontistu/j puisque 
celui-ci est dérivé du verbe a)konti/zw. ϋὀΝὄἷvἳὀἵhἷ,ΝpὁuὄΝl’hἳpἳxΝtanustu/j, lἷΝὅiἹmἳΝἷὅtΝἳὀἳlὁἹiὃuἷΝἵἳὄΝilΝὀ’ἷὅtΝ
pas présent dans le verbe tanu/w. On notera toutefois que ce sigma se retrouvἷΝἶἳὀὅΝlἷΝὄἳἶiἵἳlΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶἷΝἵἷΝ
verbe. (Chantraine, 1979, §229). 
1814 A propos de ce suffixe, cf. a)gorhtu/j. 
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ἑἷΝὀὁm,ΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἶὧὅiἹὀἷΝ lἳΝ tἷὀtἳtivἷΝpὁuὄΝἴἳὀἶἷὄΝ l’ἳὄἵΝἶ’ἧlyὅὅἷέΝ ἙlΝἷὅtΝpὁὅὅiἴlἷΝὃuἷΝἵἷΝ

tἷὄmἷΝ ἳitΝ ὧtὧΝ ἵὄὧὧΝ pὁuὄΝ ὅὁuliἹὀἷὄΝ ἵἷttἷΝ ἳἵtiὁὀΝ mἳjἷuὄἷΝ ἶἷΝ l’OdysséeέΝ Ἔ’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ ἶὁὀἵΝ

intimement lié à son contexte, il a une valeur actuelle1815. De plus, il est mis en valeur par sa 

position entre les césures trochaïque et bucolique. 

 

tarbosu/nh, h=j, (h() effroi, crainte, Hom. Od.18.342 

-Nom féminin formé par dérivation à partir du nom neutre  to\ ta/rboj « crainte, peur », grâce 

au suffixe –su/nh,ΝutiliὅὧΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἳἴὅtὄἳitὅ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝCe substantif 

est essentiellement attesté dans la poésie homérique et chez les tragiques1816. 

-Le poète propose plusieurs créations de ce type telles que doulosu/nh « servitude », 

kleptosu/nh « fourberie », i(pposu/nh « art de conduire un cheval ». Ce groupe a été assez 

pὄὁἶuἵtiἸέΝἜἷΝὅuἸἸixἷΝὅ’ἷὅtΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἶὧvἷlὁppὧΝἵhἷὐΝlἷὅΝpὁὨtἷὅΝὡΝlἳΝὅuitἷΝἶ’ἘὁmὨὄἷΝlui-

même1817. Ce suffixe fournit des abstraits particuliers, qui désignent des qualités ou les défauts 

des individus, des sentiments, des talents ou des compétences.  

-v.342 ί੹θΝį᾽ ੅ηİθαδΝįδ੹ į૵ηα,Νζ઄γİθΝį᾽ ਫ਼πઁ ΰυῖαΝਦε੺ıĲβμΝ 

           ĲαȡȕȠı઄Ȟῃ· φ੹θΝΰ੺λΝηδθΝਕζβγ੼αΝηυγ੾ıαıγαδέ 

            _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ _ 

En contextἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἸὁuὄὀitΝuὀΝἴὁὀΝἷxἷmplἷΝἶἷΝl’utilitὧΝἶἷΝἵἷΝὅuἸἸixἷΝpὁuὄΝὅὁuliἹὀἷὄΝlἷΝἸἳitΝ

ὃu’ilΝἷὅtΝἳὀimὧέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝlἷὅΝὅἷὄvἳὀtἷὅΝἶuΝpἳlἳiὅΝἶ’ἧlyὅὅἷ,ΝἸuiἷὀtΝὅὁuὅΝl’impulὅiὁὀΝἶἷΝἵἷttἷΝpἷuὄΝ

qui les fait ὅ’ὧἵhἳppἷὄ. Le poète a sans doute employé cet hapax à la place du simple ta/rboj 

pὁuὄΝmὁὀtὄἷὄΝ l’impὁὄtἳὀἵἷΝ ἶἷΝ lἳΝ pἷuὄΝ ἵhἷὐΝ lἷὅΝ ὅἷὄvἳὀtἷὅέ Ἔ’hapax est mis en valeur par sa 

position initiale dans le vers, au niveau de la césure trihémimère. 

 

tarbo/sunoj,-h,-on effrayé, épouvanté Esch. Sept.240  

-Adjectif dérivé du nom neutre  to\ ta/rboj « crainte, peur », grâce au suffixe –o/sunoj ajouté 

ἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὡΝἶἷὅΝἸὁὄmἷὅΝὀὁmiὀἳlἷὅ,ΝthὧmἳtiὃuἷὅΝὁuΝὀὁὀ,ΝἵἷΝὃuiΝἷxpliὃuἷΝὃuἷΝlἷΝ

suffixe ait gardé la voyelle thématique –o-, peut-être empruntée à des dérivés de noms 

thématiques1818.         

-ἑ’ἷὅtΝplutὲtΝlἷΝὅuἸἸixἷΝὀὁmiὀἳlΝ–su/nh qui a été productif. En effet, les adjectifs de ce type sont 

rares et seulement répandus chez les poètes. Il faut aussi absolument noter que le nom 

                                                             
1815 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
1816 Hom. Il.24.152, 181 ; Esch. Sept.289 ; Pers.696 ; Soph. El.412 ; Eur. Bacch.1311. 
1817 Chantraine, 1979, p.210. 
1818 idem. 
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correspondant à cet adjectif est un hapax créé par Homère tarbosu/nh1819 « épouvante » 

substitué au nom commun ta/rboj. ἙlΝἷὅtΝtὁutΝὡΝἸἳitΝpὁὅὅiἴlἷΝὃu’ϋὅἵhylἷΝὅἷΝὅὁitΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝ

inspiré de la création homérique pour forger ce nouvel adjectif. Ce serait alors un hommage 

direct et évident pour le spectateur.  

-v.239-241 πκĲ઀φαĲκθΝεζ઄κυıαΝπ੺ĲαΰκθΝਕθ੺ηδΰαΝ 

                  ĲαȡȕȠı઄Ȟῳ φંί૳ Ĳ੺θį᾽ ਥμΝਕελંπĲκζδθ,  

                  Ĳ઀ηδκθΝਪįκμ,Νੂεંηαθέ 

« χΝ ἷὀtἷὀἶὄἷΝ tὁutΝ ὡΝ l’hἷuὄἷΝ lἷΝ ἸὄἳἵἳὅΝ ἵὁὀἸuὅ,Ν ὅἳiὅiἷΝ ἶ’uὀἷΝ ἵὄἳiὀtἷΝ épouvantable, vers cette 

acropole, vénérable refuge, je suis venue. » 

En contexte, cet hapax qualifie le nom fo/boj « crainte, peur », et sert donc à souligner par 

ἵἷttἷΝ hypἷὄἴὁlἷΝ plὧὁὀἳὅtiὃuἷΝ l’ἷἸἸὄὁiΝ ἴὁulἷvἷὄὅἳὀtΝ ὃu’ὧpὄὁuvἷΝ lἷΝ ἵhœuὄΝ lὁὄὅὃuἷΝ lἷὅΝ ὅἷptΝ

combἳttἳὀtὅΝὅ’ἳppὄὁἵhἷὀtΝἶἷΝἦhὨἴἷὅέΝϋὅἵhylἷΝἶὁὀὀἷΝὡΝὅὁὀΝtἷxtἷΝuὀἷΝἵὁὀὀὁtἳtiὁὀΝὧpiὃuἷ,ΝἷὀΝliἷὀΝ

ἶiὄἷἵtΝἳvἷἵΝl’Odyssée grâce à cet hapax. 

 

taxu/pompoj,-on à la marche rapide, agile, Esch. Suppl.1046 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur taxu/j,-ei=a,-u/ 

« rapide ». ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝἵὁuὄἳὀtΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἙlΝὀ’ἷxiὅtἷΝὃu’uὀΝὅἷulΝἵὁmpὁὅὧΝ

homérique taxu/pwloj1820 « aux poulains rapides », attesté aussi chez Nonnos, etc. On peut 

ἳuὅὅiΝpἳὄΝἷxἷmplἷΝἵitἷὄΝἶ’ἳutὄἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἵhἷὐΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅ : taxu/bouloj « aux résolutions 

précipitées », taxuh/rhj « à la nage rapide », taxu/moroj « à la destinée brève », taxu/poroj 

« qui se meut rapidement ». Le second élément est nominal, issu du substantif masculin o( 

pompo/j,-ou= « conducteur », très fréquent comme second terme de composé.  

-v.1045-1046 Ĳ઀ πκĲ´Νİ੡πζκδαθΝ਩πλαιαθΝ 

                       ĲαȤυπંȝπȠȚıȚ įδπΰηκῖμἉ 
« Pourquoi donc ont-ils fait une bonne traversée, dans leur poursuite à la marche rapide ? » 

En contexte, cet hapax, composé possessif, qualifie la traque dἷὅΝἸilὅΝἶ’ϋἹyptὁὅΝὃuiΝpὁuὄὅuivἷὀtΝ

ὅuὄΝ lἷuὄὅΝὀἳviὄἷὅΝ ὄἳpiἶἷὅΝlἷὅΝϊἳὀἳὮἶἷὅέΝϋὅἵhylἷΝἶὧὅiἹὀἷΝἳvἷἵΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝpὁὧtiὃuἷΝἷtΝἶ’ἳlluὄἷΝ

traditionnelle les lamentationὅΝἶuΝἵhœuὄ ἶἳὀὅΝl’ἷxὁἶὁὅ. 

 

 

 

                                                             
1819 cf. s.u. 
1820 Hom. Il.8.161 ; 23.6. 
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tekno/poinoj,-on vengeresse d’un enfant, Esch.Ag.155 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom neutre to\ 

te/knon,-ou « enfant ». Il apparaît dans quelques composés, plutôt attestés en prose, tels que 

teknopoio/j « qui procrée », teknotrofe/w « élever des enfants ». ἝἳiὅΝ ἵ’ἷὅtΝ ὅuὄtὁutΝ ἷὀΝ

ὅἷἵὁὀἶἷΝpὁὅitiὁὀΝἶἳὀὅΝlἷΝἵὁmpὁὅὧΝὃu’ilΝἳΝὧtὧΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝἷmplὁyὧέΝϋὅἵhylἷΝὅἷΝἶὧmarque 

donc ici de la création lexicale usuelle. Le second élément est nominal également. Il est issu du 

nom féminin h( poinh/,-h=j « prix du sang, châtiment, vengeance », ici thématisé.    

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝὀὁmΝὄἳὄἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἶἷuxiὨmἷΝpὁὅitiὁὀΝἶἳὀὅΝlἷὅΝἵὁmpὁὅés. La plus grande partie 

ont été inventés par Eschyle lui-même ἈΝὁὀΝpἷutΝἳiὀὅiΝἵitἷὄΝl’hἳpἳxΝgunaiko/poinoj « qui venge 

une femme », u(stero/poinoj « qui punit plus tard », w)ku/poinoj « qui châtie promptement », 

et chez Hésiode nhleo/poinoj « qui châtie sans pitié ». ϋὅἵhylἷΝ ὅ’ἷὅtΝ pἷut-être inspiré de 

l’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝa)/poina « rançon » pour créer cet hapax, mais il est celui qui a le plus 

élaboré de mots nouveaux autour de ce lexème.  

-v.154-155 […] η઀ηθİδΝΰ੹λΝφκίİλ੹ παζ઀θκλĲκμΝ 

                   κੁεκθંηκμΝįκζ઀αΝηθ੺ηπθΝηોθδμΝĲİțȞંπȠȚȞȠȢέ 
« Car elle se tient terrible, toujours prête, la fourbe intendante, la souveneuse rancune, 

vἷὀἹἷὄἷὅὅἷΝἶ’ἷὀἸἳὀt » 

En contexte, ce composé déterminatif désigne en fait l’ἳἵtἷΝἶἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝὃuiΝἳΝtuὧΝὅὁὀΝὧpὁuxΝ

pour venger le sacrifice de sa fille Iphigénie. Ce terme a pu sans doute paraître obscur pour le 

spectateur dans la parodos de la pièce, durant la prédiction de Chalcas, mais esquisse déjà le 

dénouement de la tragédie. 

 

telessi/frwn,onoj (o(,h() celui qui accomplit ses projets, Esch. Ag.700 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe tele/w « achever, 

accomplir ». Les composés du type teryi/mbrotoj avec un lexème en telesi- ne sont pas les 

plus répandus. On compte néanmoins l’hὁmὧὄiὃuἷΝtelesfo/roj « ὃuiΝὄὧἳliὅἷΝl’ἳἵhὨvἷmἷὀt » 

et telesiourgo/j « ὃuiΝ mἷtΝ ἷὀΝ œuvὄἷΝ pἳὄἸἳitἷmἷὀt » chez Platon. Le second membre du 

composé est nominal aussi, issu du substantif neutre to\ frh/n « esprit »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἳuΝ

degré –o- dans une série vἳὄiὧἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝἷὀΝ–frwn.  
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-ἑ’ἷὅtΝuὀΝὧlὧmἷὀtΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ1821. Eschyle utilise un procédé de création déjà 

employé par Pindare : il associe deux éléments employés par Homère et les mêle pour en former 

un troisième, innovant, mais qui semble ancien.  

-v.699-700 ੉ζ઀૳ į੻ εોįκμ 

                   ੑλγઆθυηκθΝĲİȜİıı઀φȡȦȞ 

« A Ilion, le souci bien nommé, qui accomplit ses projets » 

En contexte, cet hapax qualifie le souci, la colère peut-être, ὃuiΝἵὁὀἶuiὅit,ΝὅἷlὁὀΝlἷΝἵhœuὄ dans 

le deuxième stasimon, Hélène dans les murs de Troie, car Pâris avait profané les lois de 

l’hὁὅpitἳlitὧέ 

 

termo/nioj,-a,-on qui est à l’extrémité, Esch. Pr.117 

-Adjectif qualificatif dérivé du substantif masculin o( te/rmwn,-onoj « le terme, la limite », 

grâce au suffixe –io-, ajouté au radical du nom.  

-ἑἷΝὅuἸἸixἷΝἷὅtΝtὄὨὅΝἳὀἵiἷὀ,ΝilΝἷὅtΝhὧὄitὧΝἶἷΝl’iὀἶὁ-européen, il peut se présenter soit sous la forme 

consonantique –yo-, soit sous la forme vocalique –iyo-. Ce dernier a été très productif en grec, 

surtout pour former des adjectifs, car il peut se fixer à toutes sortes de radicaux, thématiques ou 

athématiques1822έΝϊἳὀὅΝlἷΝἵἳὅΝἶἷΝἵἷtΝhἳpἳx,Νἵ’ἷὅtΝlὁἹiὃuἷmἷὀtΝlἳΝἸὁὄmἷΝvὁἵἳliὃuἷΝἶuΝὅuἸἸixἷΝὃuiΝ

a été employée par le poète puisque le radical nominal auquel il est ajouté est athématique.  

-v.117 ĲİȡȝંȞȚȠȞ ੆εİĲ´Νਥπ੿ π੺ΰκθ 

« ὁὀΝviἷὀtΝvἷὄὅΝἵἷttἷΝὄὁἵhἷΝὡΝl’ἷxtὄὧmitὧ » 

Cet adjectif est resté unique car le nom dont il dérive est rare et poétique, il est principalement 

attesté chez Euripide. Il existe de nombreuses scholies sur ce mot mais, anciennes ou 

récentes1823,Ν ἷllἷὅΝ ἷxpliὃuἷὀtΝ tὁutἷὅΝ ὃu’ilΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶuΝ ὅὁmmἷtΝ ἶἷΝ lἳΝmὁὀtἳἹὀἷΝ ὁὶΝ ἷὅtΝ ἷὀἵhἳîὀὧΝ

ἢὄὁmὧthὧἷέΝ ἑ’ἷὅtΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ ὅuὄΝ uὀΝ ἶἷὅΝ mὁὀtὅΝ ἶuΝ ἑἳuἵἳὅἷ,Ν ὅἷlὁὀΝ lἷὅΝ iὀtἷὄpὄὧtἳtiὁὀὅΝ ἶἷὅΝ

scholiastes. 

 

 

 

                                                             
1821 A propos de ce lexème, cf. kelaino/frwn. 
1822 Chantraine, 1979, p.33. 
1823 Scholia in Aeschylum, Scholia in Prometheum vinctum (scholia vetera) ; Scholia in Aeschylum, Scholia in 
Prometheum vinctum (scholia recentiora Thomae Magistri et Demetrii Triclinii) (e cod. Neapol. II.F.31) : 
Mediceus: ੆εİĲκΝĲİλησθδκθ]Νਥπİ੿ ĲΫζκμΝĲોμΝκੁεκυηΫθβμ 
੒ ΚατεαıκμέΝਵ,Νκ੝εΝਥΰઅ πΫλαθΝİੁη੿ įİįİηΫθκμ· 
« dans le manuscrit Mediceus : ੆εİĲκΝĲİλησθδκθ] lὁὄὅὃuἷΝl’ὁὀΝἳὄὄivἷΝὡΝlἳΝἸiὀΝἶἷὅΝhἳἴitἳtiὁὀὅΝἶuΝἑἳuἵἳὅἷ,ΝὁuΝἴiἷὀ,Ν
jἷΝὀἷΝὅuiὅΝpἳὅΝἳἵἵὄὁἵhὧΝἶἷΝl’ἳutὄἷΝἵὲtὧ ». 
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teryieph/j,-e/j aux douces paroles, B. Ep.13.197 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἙlΝἷὅtΝἷxἳἵtἷmἷὀtΝἵὁmpὁὅὧΝἵὁmmἷΝl’hἳpἳxΝqelcieph/j. 

En effet, on constate que le premier membre du composé est verbal. Il repose ici sur le radical 

ἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶu verbe te/rpw « trouver satisfaction à ses désirs », auquel a été ajoutée la voyelle 

de liaison –i-. Le second membre du composé est exactement semblable à celui que nous 

vἷὀὁὀὅΝἶ’ὧvὁὃuἷὄέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Ν-eph/j, en deuxième position de composé, semble assez productif 

chez Bacchylide1824. 

-Cet hapax rappelle clairement par son premier élément et sa morphologie, le composé 

homérique teryi/mbrotoj « qui plaît aux hommes ». Bacchylide semble avoir imité ce 

composé pour créer cet hapax. 

-v.197 ĲİȡȥȚİπİῖȢ θδθΝਕἭκ]δįα੿ 

           παθĲ੿ εαλτικθĲδΝζαἭ૶.] 

« mes chants aux douces paroles le proclameront devant tout le peuple » 

En contexte, cet hapax qualifie les chants de Bacchylide lui-même qui parle à la première 

personne pour se déclarer en quelque sorte prophète, mettant ainsi en valeur sa parole, unique 

comme cette création. 

 

tessara/boioj,on du prix de quatre bœufs, Hom. Il.23.705 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, dérivé de l’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝ

cardinal te/ssarej « quatre »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝἷmplὁyὧΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ, en prose 

comme en poésie, ὀὁtἳmmἷὀtΝἳvἷἵΝἶ’ἳutὄἷὅΝἳἶjἷἵtiἸὅΝὀumὧὄἳuxΝἵἳὄἶiὀἳuxέΝἡὀΝpἷutΝἵitἷὄΝpὁuὄΝ

exemple tessara/konta « quarante », tessarakaideka/dwroj « de quatorze palmes », 

tessarakontaeth/j « de quarante ans », tessarakosto/j « quarantième ». Le second 

membre du composé est nominal, issu du substantif masculin o( bou=j, bo/oj « lἷΝἴœuἸ ». La 

forme –boioj ὀἷΝὅἷΝtὄὁuvἷΝὃu’ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ, avec des adjectifs 

numéraux cardinaux en première position. Cette forme serait issue de *bo/Fioj. On trouve ainsi 

a)lfesi/boioj « ὃuiΝ pὄὁἵuὄἷΝ ἶἷὅΝ ἴœuἸὅ », duwdeka/boioj « ὃuiΝ vἳutΝ ἶὁuὐἷΝ ἴœuἸὅ », 

ei)kosa/boioj « ἶuΝ pὄixΝ ἶἷΝ viὀἹtΝ ἴœuἸὅ », e(kato/mboioj « ἶἷΝ lἳΝ vἳlἷuὄΝ ἶἷΝ ἵἷὀtΝ ἴœuἸὅ », 

e)nnea/boioj « ἶuΝpὄixΝἶἷΝὀἷuἸΝἴœuἸὅ ». Ils sont sans doute créés par analogie les uns avec les 

ἳutὄἷὅ,Νἶ’ἳutἳὀt que leur sémantisme est proche. 

-v.705 πκζζ੹ į᾽ ਥπ઀ıĲαĲκΝ਩λΰα,ΝĲ઀κθΝį੼ ਦ Ĳİııαȡ੺ȕȠȚȠȞέ  

                                                             
1824 cf. s.u. : qersieph/j, qelsieph/j. 
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           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« ἷllἷΝἵὁὀὀἳiὅὅἳîtΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝtὄἳvἳux,Νὃu’ὁὀΝἷὅtimἳitΝἶuΝpὄixΝἶἷΝὃuἳtὄἷΝἴœuἸὅέ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝἶὁὀὀὧΝl’ἷὅtimἳtiὁὀΝἶuΝpὄixΝἶ’uὀἷΝἷὅἵlἳvἷέ Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝ

miὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἸiὀἳlἷ,ΝἳpὄὨὅΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝἴuἵὁliὃuἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷέ 

 

teteuxh=sqai armer, Hom. Od.22.104  

-ἨἷὄἴἷΝὡΝl’iὀἸiὀitiἸΝpἳὄἸἳitΝpἳὅὅiἸ,ΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝὀἷutὄἷΝto\ teu=xoj,ouj « l’ἳὄmἷ ».   

-Ce nom est assez courant chez Homère pour désigner les armes défensives, équivalent de ta\ 

o(/pla « les armes ». Il est également attesté chez les tragiques puis chez Xénophon et Aristote 

pὁuὄΝἶὧὅiἹὀἷὄΝtὁutἷΝὅὁὄtἷΝἶ’uὅtἷὀὅilἷὅΝἵὄἷux,ΝutiliὅὧὅΝἵὁmmἷΝὄὧἵipἷὀtὅέ Le terme est réservé à la 

pὁὧὅiἷΝὧpiὃuἷ,ΝἷtΝἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝpὁuὄΝlἳὃuἷllἷΝlἷΝvἷὄἴἷΝὃuiΝἷὀΝἷὅtΝἶὧὄivé est unique. 

-v.104 εα੿ Ĳ૶ ίκυεંζ૳ ਙζζα· ĲİĲİυȤોıșαȚ ΰ੹λΝਙηİδθκθέ 

            _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« et au bouvier les autres armes ; il vaudra mieux être armé » 

Ἔ’hἳpἳxΝ ἶὧὅiἹὀἷΝ lἷὅΝ pὄὧpἳὄἳtiἸὅΝ ἸἳitὅΝ pἳὄΝ ἧlyὅὅἷΝ pὁuὄΝ ὅἷΝ ἶὧἸἷὀἶὄἷΝ ἵὁὀtὄἷΝ lἷὅΝ prétendants. 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝmἳὄὃuὧἷΝὡΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝtὄὁἵhἳὮὃuἷέ 

 

te/tta monsieur, Hom. Il.4.412 

-Mot amical ou respectueux ἶ’ἳἸἸἷἵtiὁὀΝpour un homme plus âgé,ΝἶἷΝlἳΝpἳὄtΝἶ’uὀΝhὁmmἷΝpluὅΝ

jeune. Il a été largement commenté par les lexicographes anciens qui le définissent ainsi1825.  

Il pourrait aussi désigner une parole agréable de compagnon de guerre à un autre, comme le 

précise le lexicographe Apollonios Sophiste1826 : 

ਦĲαέλκυ πλઁμ ਦĲαῖλκθ ΰİθδε੽ πλκıφυθβıδμ  « pἳὄὁlἷΝἳἶὄἷὅὅὧἷΝἶ’uὀΝἵὁmpἳἹὀὁὀΝὡΝuὀΝἳutὄἷ ».  Il 

ὅ’ἳἹitΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἶ’uὀΝmὁtΝἷxpὄἷὅὅiἸ,ΝὡΝὄἷἶὁuἴlἷmἷὀtέ 

-v.412 ĲȑĲĲα, ıδππૌ ਸıκ,Νਥη૶ į’ΝਥπδπİέγİκΝητγ૳·  

             _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

En contexte,Νἵ’ἷὅtΝϊiὁmὨἶἷΝὃuiΝὅ’ἳἶὄἷὅὅe par cette parole à Sthélénos, un guerrier plus âgé. 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝiὀitiἳlἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅέΝἙlΝἷὅtΝtὁutΝὡΝἸἳitΝpὁὅὅiἴlἷΝὃuἷΝἵἷtΝ

hἳpἳxΝ ὀ’ἷὀΝ ὅὁitΝ uὀΝ ὃuἷΝ pἳὄἵἷΝ ὃuἷΝ ὀὁuὅΝ ὀἷΝ pὁὅὅὧἶὁὀὅΝ pἳὅΝ ἶ’ἳutὄἷΝ ἳttἷὅtἳtiὁὀΝ ἶἷΝ ἵἷΝ tἷὄmἷΝ

hypocoristique, qui était peut-être utilisé dans la langue vernaculaire des aèdes. 

                                                             
1825 Hésychius: ĲΫĲĲα·ΝθİπĲΫλκυΝπλઁμΝπλİıίτĲİλκθΝĲδηβĲδε੽ πλκıφυθβıδ  
« mἳὄὃuἷΝἶ’hὁὀὀἷuὄΝἶ’uὀΝpluὅΝjἷuὀἷΝἳἶὄἷὅὅὧἷΝὡΝuὀΝpluὅΝὢἹὧ par ses paroles ». 
1826 Ap. Soph. Lexicon homericum, 151.18. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=prosfw%2Fnhsis&la=greek&can=prosfw%2Fnhsis0&prior=genikh/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pro%5Cs&la=greek&can=pro%5Cs0&prior=e(tai/rou
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%28tai%2Frou&la=greek&can=e%28tai%2Frou0&prior=te/tta%5e
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%28tai%3Dron&la=greek&can=e%28tai%3Dron0&prior=pro/s
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=genikh%5C&la=greek&can=genikh%5C0&prior=e(tai=ron
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thle/gnwtoj,-on reconnu de loin, Esch. Prom. Phyr. fr.343  

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adverbial, fondé sur th=le « au loin », très 

courant en composition à toute époque. Le second élément est verbal, dérivé du verbe 

gignw/skw « connaître »,Ν ἷtΝ pluὅΝ pὄὧἵiὅὧmἷὀtΝ ὅuὄΝ ὅἳΝ ἸὁὄmἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ ἶἷΝ ὅἷὀὅΝ pἳὅὅiἸ, 

reconnaissable au suffixe –to-. CettἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl est bien attestée en composition. 

-Cependant, cet hapax est attesté dans un fragment, nous ne pouvons donc pas en donner une 

explication contextualisée. 

 

thle/pompoj,-on envoyé au loin, Esch. Ag.300 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adverbial, fondé sur th=le « au loin », bien 

attesté en composition à toute époque. Le second élément est nominal, dérivé du substantif 

masculin o( pompo/j,-ou= « conducteur », très courant comme second terme de composé1827.  

-v.300 φ੺κμΝį੻ ĲȘȜ੼πȠȝπȠȞ κ੝εΝ਱θα઀θİĲκ 

           φλκυλ੺έΝἭ…] 

           « lἳΝἹἳὄἶἷΝὀἷΝmἳὀὃuἷΝpἳὅΝἶ’ἳllumἷὄΝlἳΝlumiὨὄἷΝἷὀvὁyὧἷΝἳuΝlὁiὀ » 

En contexte, cet hapax qualifie le feu allumé depuis Troie pour communiquer la prise de la 

villἷ,ΝἶἷΝlὁiὀΝἷὀΝlὁiὀ,Νjuὅὃu’ὡΝἝyἵὨὀἷὅέ 

 

ti/taj (o() vengeur, Esch.Ch.67  

-Nom masculin, équivalent dorien de la forme attique *ti/thj ὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧἷ par ailleurs.  

-ἡὀΝyΝὄἷἵὁὀὀἳîtΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝlἷΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–/thj, qui a connu une grande fortune 

ἶuὄἳὀtΝ tὁutἷΝ l’hiὅtὁiὄἷΝἶuΝἹὄἷἵΝἳὀἵiἷὀέΝἡὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝuὀe création récente 

puiὅὃu’ἳuΝ ἶὧpἳὄtΝ lἷΝ ὅuἸἸixἷΝ –/taj/-/thj excluait les noms simples issus de verbes1828. Au 

contraire, ici le nom est clairement dérivé du verbe ti/nw « venger ».  

-Il faut préciser que cet hapax est sémantique car on connaît par ailleurs, dans les tables de 

Gortyne1829 le nom pluriel ti/tai, défini par Hésychius comme : İ੡πκλκδ,Ν ਲ਼ εαĲάΰκλκδΝ Ĳ૵θΝ

ਕλξσθĲπθέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’ « uὀΝmἳἹiὅtὄἳtΝἵhἳὄἹὧΝἶ’iὀἸliἹἷὄΝἶἷὅΝἳmἷὀἶἷὅ », donc en quelque sorte de 

« venger » la société en réclamant un paiement.  

-v.66-67 įδ´Να੆ηαĲ´Νਥεπκγ੼θγ´Νਫ਼πઁ ξγκθઁμΝĲλκφκ૨  

                                                             
1827 A propos de ce lexème, cf. taxu/pompoj. 
1828 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝ
ἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
1829 IC IV 78. 
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               Ĳ઀ĲαȢ φંθκμΝπ੼πβΰİθΝκ੝ įδαλλ઄įαθέ 

« χΝtὄἳvἷὄὅΝlἷΝὅἳὀἹΝὃuiΝimἴiἴἷΝlἳΝtἷὄὄἷΝὀὁuὄὄiἵiὨὄἷ,ΝlἷΝmἷuὄtὄἷΝvἷὀἹἷuὄΝὅ’yΝἸixἷ,ΝὀἷΝὅ’ὧἵὁulἷΝpἳὅέ » 

Dans la parodos de la pièce, Eschyle dérive le sens de ce terme judiciaire pour en faire un nom 

ἶ’ἳἹἷὀt,ΝpὁὄtὧΝὅuὄΝlἷΝὅὨmἷΝἶἷΝlἳΝvἷὀἹἷἳὀἵἷ,ΝplutὲtΝὃuἷΝὅuὄΝἵἷluiΝἶἷΝlἳΝἵὁmpἷὀὅἳtiὁὀέ Ce passage 

reprend les rites archaïques associés à la vengeance ; la parole prononcée et le sang répandu à 

terre ont un pouvoir de conjuration immédiat. 

 

tmh/dhn en entaillant, Hom. Il.7.262 

-Adverbe créé à partir du radical à vocalisme zéro tmh- du verbe te/mnw « couper ». A ce 

dernier, le poète a ajouté le suffixe adverbial déverbatif –dhn1830.  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝpὄὁἵὧἶὧΝtὄὨὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ, comme on en voit plusieurs exemples dans les 

hapax étudiés dans ce dictionnaire : e)mplh/gdhn, klh/dhn, li/gdhn, o(marth/dhn1831.   

-v.262 Ĳȝ੾įȘȞ į᾽ α੝ξ੼θ᾽ ਥπોζγİ,Νη੼ζαθΝį᾽ ਕθİε੾εδİθΝαੈηα, 

             _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« il vint en entaillant le cou, le sang ὀὁiὄΝὅ’ὧἵὁulἳ » 

En contexte, l’ἳἶvἷὄἴἷΝmὁὀtὄἷΝἵὁmmἷὀtΝχjἳxΝentaille au cou Hἷἵtὁὄ,ΝὅἳὀὅΝpὁuὄΝἳutἳὀtΝl’ἳὄὄὩtἷὄέΝ

Traduire cet adverbe grec en français est impossible en respectant la même catégorie 

grammaticale. Il faut donc passer par un gérondif. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝ

iὀitiἳlἷΝἶἳὀὅΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷΝmἳiὅΝἳuὅὅiΝpἳὄΝὅὁὀΝὄythmἷΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷΝtὄἳὀἵhἳὀtΝἳvἷἵΝlἷΝ

rythme des autres pieds du vers. 

 

tocoteuxh/j,-e/j armé d’un arc, Esch.Suppl.288 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom du nom neutre to\ 

to/con, thématisé pour devenir un adjectif. Le second membre est verbal, dérivé du verbe 

teu/xw « fabriquer ». 

-On compte quelques composés, dans la poésie épique notamment, qui utilisent ce premier 

lexème également. Il est connu en mycénien où est attesté le composé tokosowoko « fabricant 

ἶ’ἳὄἵὅ »έΝϊἳὀὅΝl’Iliade, tocoforo/j « qui porte un arc »ΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’χὄtὧmiὅΝἷtΝχpὁllὁὀέΝ

Les composés sigmatiques en -teuxh/j ὅὁὀtΝἳuὅὅiΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧὅΝἷtΝἳὀἵiἷὀὅΝpuiὅὃu’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶὧjὡΝ

chez Homère neoteuxh/j « nouvellement construit »1832.  

                                                             
1830 Mathys A. 2013, p.243-279. 
1831 cf. s.u. ; cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.108-109. 
1832 A propos de ce lexème, cf. ਺faistoteuxh/j. 
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-v.288-289 İੁ ĲȠȟȠĲİυȤİῖȢ ਷Ĳİ,Νε੺λĲ´ΝਗθΝᾔεαıαΝ 

                  ਫ਼η઼μέἭ…] 

« ὅiΝvὁuὅΝὧtiἷὐΝἳὄmὧἷὅΝἶ’uὀΝἳὄἵ,ΝjἷΝlἷὅΝἭlἷὅΝχmἳὐὁὀἷὅ]ΝvἷὄὄἳiὅΝἴiἷὀΝen vous » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷὅΝϊἳὀἳὮἶἷὅ,ΝὃuἷΝlἷΝὄὁiΝἶ’χὄἹὁὅΝἳΝἶuΝmἳlΝὡΝpὄἷὀἶὄἷΝpὁuὄΝἶἷὅΝ

χὄἹiἷὀὀἷὅ,ΝpἳὄἵἷΝὃu’ἷllἷὅΝὁὀtΝlἷΝtἷiὀtΝhὢlὧέ 

 

tosouta/riqmoj,-on en aussi grand nombre, Esch. Pers.432 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝtosou=toj 

« aussi nombreux, tel »,Ν lἷxὨmἷΝἵὁuὄἳὀtΝὅἷulΝmἳiὅΝ tὄὨὅΝ ὄἳὄἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝ ἙlΝὀ’ἷὅtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝ

attesté que dans cet hapax et dans un composé tardif tosoutopla/sioj,-a,-on1833 « autant de 

fois plus ». Le second membre est nominal, dérivé du nom masculin o( a)riqmo/j,-ou= 

« nombre », terme usuel qui présente une trentaine de composés tels que a)na/riqmoj 

« innombrable » chez les tragiques mais aussi Plutarque, e)na/riqmoj « compté dans » chez 

Platon, i)sa//riqmoj « égal en nombre » chez Platon et Aristote .  

-v.431-432 İ੣ ΰ੹λΝĲંį´Ν੅ıγδ,Νηβį੺η´Νਲη੼λᾳ ηδઽ  

                  πζોγκμΝĲȠıȠυĲ੺ȡȚșȝȠȞ ਕθγλઆππθΝγαθİῖθέ 

« Sache bien ceci : jamais un en seul jour, une foule ἳuὅὅiΝὀὁmἴὄἷuὅἷΝἶ’hὁmmἷὅΝὀἷΝἸutΝtuὧἷ » 

Eschyle allie donc ici de deux lexèmes plutôt usités en prose, pour en créer un troisième 

pὁὧtiὃuἷέΝἙlΝὀἷΝἸἳllἳitΝpἳὅΝmὁiὀὅΝὃu’uὀΝmὁtΝuὀiὃuἷΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝlἳΝἸὁulἷΝiὀὧὀἳὄὄἳἴlἷΝἶ’hὁmmἷὅΝ

tombés lors de la bataille entre les Perses et les Grecs. ἑἷtΝhἳpἳxΝpἷὄmἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝla tonalité 

épique du passage. Une antithèse oppose clairement les deux vers cités ci-dessus : l’ἳἶvἷὄἴἷΝ

négatif ηβį੺ηia ἷtΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳl ηδઽ ὃuiΝimpliὃuἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷmἷὀtΝl’uὀiἵitὧΝὁuΝlἳΝὀullité 

ὅ’ὁppὁὅἷὀtΝἳuΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝπζોγκμ ἷtΝὡΝl’hἳpἳxΝἳἶjἷἵtivἳlΝĲκıκυĲ੺λδγηκθ. 

 

triakth/r,-h=roj (o() vainqueur en trois assauts, Esch. Ag.171 

-Nom masculin peut-être dérivé du verbe tria/zw « multiplier par trois », dont le radical en 

occlusive a été suffixé en –th/r. ἑἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝὡΝl’ὧpὁὃuἷΝἶ’ϋὅἵhylἷ,ΝilΝὀ’ἳppἳὄἳît 

que plus tard, dans les ouvrages mathématiques de Theon et de Jamblique1834. Deux hypothèses 

se présentent à nous pour résoudre cette difficulté. Il est possible que ce verbe ait appartenu à 

lἳΝ lἳὀἹuἷΝ vἷὄὀἳἵulἳiὄἷΝ ἶἷΝ l’ὧpὁὃuἷΝ ἶuΝ pὁὨtἷΝmἳiὅΝ ὃuἷΝ l’ὁὀΝ ὀ’ἷὀΝ tὄὁuvἷΝ pἳὅΝ ἶ’ἳttἷὅtἳtiὁὀΝἷὀΝ

littérature. Mais on peut plus raisonnablement penser que cἷtΝhἳpἳxΝὀ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpἳὅΝἶὧὄivὧΝ

                                                             
1833 Jamblique, Nicom. P.137d 
1834 Theon, De utilitate mathematicae.p.29 H., Jamblique Nicom. p.60 P. 
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ἶἷΝἵἷΝvἷὄἴἷ,ΝmἳiὅΝpluὅΝὅimplἷmἷὀtΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝtrei=j, tri/a « trois ». Cependant, la 

consonne occlusive –k- du radical pose problème car on a du mal à expliquer sa présence dans 

un tel cas. ἡὀΝὄἷtὄὁuvἷΝlἳΝmὩmἷΝἵὁὀὅὁὀὀἷΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀΝa)tri/aktoj « invaincu »1835. 

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies1836.  

-v.171 ੔μΝį´Ν਩πİδĲ´Ν਩φυ,ΝĲȡȚαțĲોȡȠȢ κ੅ξİĲαδΝĲυξઆθέ 

« celui qui vint ensuite, il avança à la rencontre du vainqueur en trois assauts. » 

ἑ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiΝἳuὅὅiέΝϋὀΝὁutὄἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἳuὅὅiΝὄἷὅtὧΝtἷlΝἵἳὄΝlἷΝvἷὄἴἷΝἶὁὀtΝilΝἶὧὄivἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

très commun. Il pἷὄmἷtΝiἵiΝἶἷΝἶὧὅiἹὀἷὄΝl’hὁmmἷΝὃuiΝtὄiὁmphἷΝὄἳpiἶἷmἷὀtΝἷtΝὅἳὀὅΝἶiἸἸiἵultὧέΝἙlΝ

faut voir la multiplication par trois plutôt comme un effet stylistique, une hyperbole, pour dire 

la facilité de la victoire. 

 

tri/llistoj,-on souhaité trois fois, Hom. Il.8.488 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adverbial, ἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷ tri/j « trois 

fois ». Principalement attesté chez Homère et les tragiques, il a donné de nombreux composés 

à toute époqueέΝ ἜἳΝ ὅiἸἸlἳὀtἷΝ ἸiὀἳlἷΝ ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ ὅἷΝ tὄἳὀὅἸὁὄmἷΝ ἷὀΝ liὃuiἶἷΝ ὅὁuὅΝ l’ἷἸἸἷtΝ ἶἷΝ lἳΝ

ἵὁὀὅὁὀὀἷΝὡΝ l’iὀitiἳlἷΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἶuΝἵὁmpὁὅὧέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝvἷὄἴἳl,Ν iὅὅuΝἶἷΝ

li/ssomai « prier, demander », verbe essentiellement employé chez Homère et les Tragiques. 

Le radical du verbe est doté du suffixe -to- de manière à devenir un adjectif verbal.  

-v.488 ਕıπαı઀β Ĳȡ઀ȜȜȚıĲȠȢ ਥπ੾ζυγİΝθઃιΝਥλİίİθθ੾. 

           _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« la nuit obscure arriva, trois fois souhaitée, » 

ἑἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝἷὀΝἸἳitΝuὀἷΝhypἷὄἴὁlἷ,ΝἵἳὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝὀumὧὄἳlΝὀἷΝἶὁitΝpἳὅΝêtre pris littéralement mais 

ἵὁmmἷΝlἳΝtὄἳἶuἵtiὁὀΝἶ’uὀΝviἸΝἶὧὅiὄ,Νἶ’uὀἷΝiὀὅiὅtἳὀἵἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νἵ’ἷὅtΝlἳΝὀuitΝὃuiΝἷὅtΝvivἷmἷὀt 

souhaitée par les AἵhὧἷὀὅΝἵἳὄΝilὅΝὧἵhἳppἷὀtΝἳiὀὅiΝὡΝl’ἳttἳὃuἷΝἶἷὅΝἦὄὁyἷὀὅέ Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝ

valeur par sa position marquée à la césure trochaïque. 

 

 

                                                             
1835 cf. s.u. 
1836 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝ
ἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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tri/plac,-akoj (o(,h() triple, Hom. Il.18.480 

-Substantif épicène composé de deux membres. Le premier est adverbial, ἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷ 

tri/j « trois fois ». Principalement attesté chez Homère et les tragiques, il a donné de nombreux 

composés à toute époque. Ce dernier est verbal, dérivé du verbe ple/kw « tresser, entremêler », 

essentiellement poétique. 

-ἙlΝ ἷὅtΝ iὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝ ἶἷΝ ὀὁtἷὄΝ ὃu’ἳu moins un autre substantif, formé exactement de la même 

mἳὀiὨὄἷ,ΝἷxiὅtἷΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝἹὄἷἵὃuἷ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἶἷΝdi/plac « double ». 

Ἔ’hἳpἳxΝiἵiΝὧtuἶiὧΝἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝἸὁὄmὧΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝἵἷΝtἷὄmἷέΝ 

-v.480 Ĳȡ઀πȜαțα ηαληαλ੼βθ,ΝਥεΝį᾽ ਕλΰ઄λİκθΝĲİζαη૵θα 

            _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

« ὡΝlἳΝtὄiplἷΝἴὁὄἶuὄἷΝὧtiὀἵἷlἳὀtἷ,ΝἷtΝlἷΝἴἳuἶὄiἷὄΝἶ’ἳὄἹἷὀt » 

ἙlΝἶὧὅiἹὀἷΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝlἳΝtὄiplἷΝἴὁὄἶuὄἷΝἶuΝἴὁuἵliἷὄΝἶ’χἵhillἷέΝἑἷΝmὁtΝuὀiὃuἷΝἳppuiἷΝl’ἳὅpἷἵtΝ

ἷxἵἷptiὁὀὀἷlΝἶἷΝl’ἳὄmἷΝἶu héros, fabriquée par un dieu. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝ

iὀitiἳlἷΝἶἳὀὅΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

 

triseina/j vingt-septième ou vingt-neuvième, Hés. Op. 814 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝ ἸὁὄmὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅΝ ἶὧὄivὧὅΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ὀumὧὄἳuxΝ ἵἳὄἶiὀἳuxέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ

élément repose sur le numéral trei=j « trois », et le second sur un dérivé du numéral e)nne/a 

« neuf », souvent attesté en composition1837.  

-Hésiode utilise ici un hapax composé de deux adjectifs numéraux cardinaux qui forment un 

chiffre que les commentateurs ont du mal à interpréter ἉΝilΝpὁuὄὄἳitΝὅ’ἳἹiὄΝἶuΝἀἅème ou 29ème jour 

du mois1838. Une autre interprétation est proposée par West : « But it must correpond to tri\j 

e)nne/a, a solemn sum that is at home in prophecy (Thuc.5.26.4) and religious prescription (ib. 

7.50.4, S. OC 483, Porph. VP 17) ». En effet, on pense que si Hésiode avait voulu indiquer le vingt-

neuvième jour du mois, il aurait pu le faire sans employer un mot nouveau, avec le terme 

ei)kosienne/a par exemple. ἙlΝὅ’ἳἹitΝpἷut-ὩtὄἷΝἶ’uὀἷΝὀὧἵἷὅὅitὧΝmὧtὄiὃuἷΝὃuiΝpἷὄmἷtΝἶἷΝἸὁὄmἷὄΝ

l’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷέ 

-v.814 Πα૨λκδΝįΥΝα੣ĲİΝ੅ıαıδ ĲȡȚıİȚȞ੺įα ηβθઁμΝਕλ઀ıĲβθΝΝ 

             _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

           ਙλιαıγα઀ ĲİΝπ઀γκυΝεα੿ ਥπ੿ αυΰઁθΝα੝ξ੼θδΝγİῖθαδΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

           ίκυı੿ Ἥ…]                                                                 

                                                             
1837 Chantraine, DELG, p.333. 
1838 cf. le commentaire de West, 1978, p.361. 
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« Peu de personnes savent que le vingt-neuvième [jour] est excellent pour percer un tonneau, 

pὁuὄΝὅὁumἷttὄἷΝἳuΝjὁuἹΝlἷὅΝἴœuἸὅ » 

 

trito/sporoj,-on durant trois générations, Esch. Pers.818 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝὀumὧὄἳlΝ

ordinal tri/toj « troisième »,ΝpἷuΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmiὅΝὡΝpἳὄtΝἶἳὀὅΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’χthὧὀἳΝ

Tritoge/neia1839. Le second terme est verbal, issu de spei/rw « semer, ensemencer ». Celui-ci 

ἳΝἶὁὀὀὧΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀt,ΝἶὧὄivὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶuΝthὨmἷΝ–o- de la racine, spo/roj « action de semer ». 

Les composés qui ont ce lexème comme deuxième élément sont assez nombreux. On peut par 

exemple citer chez les tragiques, a)gxi/sporoj « de proche parenté », o(mo/sporoj « de même 

lignée », neo/sporoj « embryon », qeo/sporoj « engendré par un dieu ». Eschyle semble ici 

ὅ’iὀὅpiὄἷὄΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝἶἷΝlἳΝἵὧlὨἴὄἷΝὧpithὨtἷΝἶ’χthὧὀἳΝpὁuὄΝἵὄὧἷὄΝἵἷtΝhἳpἳxέΝ 

-v.818 γῖθİμΝθİελ૵θΝį੻ εα੿ ĲȡȚĲȠıπંȡῳ ΰκθૌ 

« Les monceaux de morts durant trois générations » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝtἷὄmἷΝὀὁuvἷἳuΝἷtΝuὀiὃuἷΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝlἷΝἶiὅἵὁuὄὅΝἶἷΝl’ὁmἴὄἷΝἶἷΝϊἳὄiuὅ,ΝὁὶΝ

celui-ci évoque les trois générations de morts qui donneront des leçons aux hommes qui les 

verront à Platées. 

 

tri/xouloj,-on aux cheveux crépus, Arch. 27 

-Adjectif formé de deux membres. Le premier est nominal, issu du substantif h( qri/c, trixo/j 

« poil », largement employé en composition à toute époque. Le second membre du composé 

ἷὅt,ΝὃuἳὀtΝὡΝlui,Νἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝou)=loj,-h,-on « crépu, bouclé ».  

-ἙlΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝtὄὨὅΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝmἳiὅΝὅ’ἳppliὃuἷΝpὄἷὅὃuἷΝtὁujὁuὄὅΝὡΝἶἷὅΝἵhἷvἷuxέΝἥὁὀtΝ

attestés par exemple ou)loka/rhnoj chez Homère1840, ou)loko/mhj chez Plutarque1841. 

ἙlΝ ἷxiὅtἷΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ uὀΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἸὁὄmὧΝ ἶἷὅΝ mὩmἷὅΝ lἷxὨmἷὅΝ ὃuἷΝ ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἶ’χὄἵhilὁὃuἷ : 

ou)lo/qric « aux cheveux bouclés » chez Hérodote1842 notamment. Cela peut contribuer à 

montrer ὃuἷΝ lἷΝmὁtΝ iὀvἷὀtὧΝpἳὄΝχὄἵhilὁὃuἷΝὀ’ὧtἳitΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝpἳὄΝἘὧὄὁἶὁtἷΝpuiὅὃu’ilΝἳΝἷu le 

ἴἷὅὁiὀΝἶ’ἷὀΝἷmplὁyἷὄΝuὀΝἳutὄἷ,ΝἶἷΝmὩmἷΝὅἷὀὅ,ΝἳvἷἵΝἶἷὅΝlἷxὨmἷὅΝiἶἷὀtiὃuἷὅΝmἳiὅΝἶἳὀὅΝuὀΝὁὄἶὄἷΝ

inverse. 

-Cet hapax apparaît dans un fragment et ne peut être expliqué en contexte. 

                                                             
1839 Hom. Il.4.515 ; 8.39 ; 23.183. 
1840 Hom. Od. 19.246. 
1841 Aratus 20.2.5. 
1842 Hdt. Hist. 2.104. 
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trope/w faire tourner, Hom. Il.18.224 

-Verbe unique, vἳὄiἳὀtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝpluὅΝἵὁuὄἳὀtΝtre/pw « tourner »1843. Le poète 

utilise alors le vocalisme –o- du radical, ce qui est inédit lὁὄὅὃu’ilΝἷὅtΝὅἷulέΝϋὀΝἷἸἸἷt,Νὁn rencontre 

plutôt ce verbe associé à des préverbes comme e)pi-, para-, peri-. On peut aussi penser que 

ce verbe unique est en fait dénominatif, dérivé du substantif h( troph/ « évolution, tour », au 

radical duquel le poète a ajouté le suffixe –eyw1844.    

-v.224 […] ਕĲ੹λΝεαζζ઀ĲλδξİμΝ੆ππκδΝ 

           ਗοΝ੕ξİαΝĲȡંπİȠȞ· ੕ııκθĲκΝΰ੹λΝਙζΰİαΝγυη૶. 

           _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« Les chevaux aux crins magnifiques firent tὁuὄὀἷὄΝlἷὅΝἵhἳὄὅΝvἷὄὅΝl’ἳὄὄiὨὄἷ ; ils sentaient en effet 

les douleurs dans leur âme. » 

En contexte, ἵἷΝ tἷὄmἷΝ ἶὧὅiἹὀἷΝ lἷΝmὁuvἷmἷὀtΝ ἷἸἸἷἵtuὧΝ pἳὄΝ lἷὅΝ ἵhἷvἳuxΝ lὁὄὅὃu’ilὅΝ ἷὀtἷὀἶἷὀtΝ

χἵhillἷΝ ὅuὄΝ lἷΝ ἵhἳmpΝἶἷΝ ἴἳtἳillἷέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ ὄἷὅtὧΝ uὀiὃuἷΝἵἳὄΝ ilΝ ὀ’ἷὅtΝ ὃu’uὀἷΝ vἳὄiἳὀtἷΝἶ’uὀΝ vἷὄἴἷΝ

fréquemment employé, en prose comme en poésie. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅition 

marquée à la césure penthémimère. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1843 A propos de ce lexème, cf. s.u. : metatropi/ai, e)pitrape/w, qeo/treptoj, metatropali/zomai. 
1844 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
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u(grw/ssw mouiller, Esch. Ag.1329 

-ἨἷὄἴἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸ,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝu(gro/j,-a/,-o/n « liquide, fluide » et suffixé en –ssw, 

ἵἷΝὃuiΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὅuἷlέΝCe suffixe est normalement issu de la combinaison du suffixe -*ye/o- et 

ἶἷΝl’ὁἵἵluὅivἷΝἸiὀἳlἷΝὅὁuὄἶἷΝἶuΝὄἳἶiἵἳl, comme pour tara/ssw issu de taraxh/1845. Mais ce 

ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝiἵiΝpuiὅὃuἷΝlἷΝὄἳἶiἵἳlΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpὁὅὅὨἶἷΝuὀἷΝliὃuiἶἷΝἷὀΝἸiὀἳlἷέ ἡὀΝὅ’iὀtἷὄὄὁἹἷΝ

ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ὅuὄΝ lἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝ lἳΝvὁyἷllἷΝ lὁὀἹuἷΝpὄὧὅuἸἸixἳlἷ,ΝὃuiΝὀ’ἳppἳὄtiἷὀtΝpἳὅΝἳuΝ ὄἳἶiἵἳlΝ

adjectival. 

-Des verbes tirés de noms de maladie sont construits avec ce suffixe –w/ssw1846. Schwyzer cite 

comme exemples : a)mbluw/ssw « avoir la vue faible »1847, kardiw/ssw « souffrir de brûlures 

ἶ’ἷὅtὁmἳἵ »1848, limw/ssw « souffrir de la faim »1849, o)neirw/ssw « avoir des pertes 

séminales pendant le sommeil »1850. Eschyle utilise ce suffixe peu commun dans un autre 

verbe : u(pnw/ssw « sommeiller »1851. 

-v.1329 ίκζαῖμΝਫ਼ȖȡઆııȦȞ ıπંΰΰκμΝ੭ζİıİθΝΰλαφ੾θέΝ 

           «ΝuὀΝἵὁupΝἶ’ὧpὁὀἹἷΝhumiἶἷΝἳΝἷἸἸἳἵὧΝlἷΝἶἷὅὅiὀΝ» 

ἢὁuὄtἳὀt,Ν lἷΝ ἵὁὀtἷxtἷΝ ὁὶΝ ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἳppἳὄἳîtΝ ὀ’ἳΝ ἳuἵuὀΝ ὄἳppὁὄtΝ ἳvἷἵΝ lἳΝ ὅphὨὄἷΝmὧἶiἵἳlἷ . Le 

ἵὁὄyphὧἷΝἶὧἵlἳὄἷΝἵἷttἷΝmὧtἳphὁὄἷΝὡΝἑἳὅὅἳὀἶὄἷ,ΝpὁuὄΝὧvὁὃuἷὄΝ l’ἳὅpἷἵt éphémère du bonheur, 

comparé à un dessin effacé par une éponge. 

 

u(datotrefh/j,-e/j qui se nourrit d’eau, qui croît au bord de l’eau, Hom. Od.17.208 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif neutre 

u(/dwr,u(/datoj « eau », qui a permis de former de nombreux composés. La forme de ce premier 

lexème est étonnante car les composés à premier élément fondé sur u(/dwr adoptent plutôt la 

forme u(dro- en composition. On trouve en effet des termes techniques dont le premier membre 

est fondé sur le nominatif, tels que u(dragwgo/j « ὃuiΝἳmὨὀἷΝl’ἷἳu » chez Plutarque, u(drale/thj 

                                                             
1845 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.231. 
1846 Schwyzer, Gr. Gr. 1.733 §z. 
1847 Hp.108h ; Plat. Rsp.508c. 
1848 Hp. Prog.24 ; Arist. Pr.873b29. 
1849 Anth.6.307 ; Gal.Comm. ad Hipp. Aph. 2.16. 
1850 Hp. 352.36. 
1851 Esch. Eum.121, Sept.287 ; Eur. Or.173 ; Plat. Rsp.534c. 
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« moulin à eau » chez Strabon, u(drorro/a « canal » chez Aristophane, mais aussi, plus 

rarement, des mots issus du génitif ou du datif, comme u(dato/xoloj « mὧlἳὀἹἷΝἶ’ἷἳuΝἷtΝἶἷΝ

bile » dans la collection hippocratique ou u(dathgo/j «ΝὃuiΝἵhἳὄὄiἷΝl’ἷἳu » chez Callimaque. Le 

second membre du composé est verbal, issu du verbe tre/fw « nourrir »1852, suffixé en –hj de 

manière à former un adjectif de type épique, fréquent en composition1853.  

-v.208 ਕηφ੿ į᾽ ਙλ᾽ αੁΰİ઀λπθΝਫ਼įαĲȠĲȡİφ੼ȦȞ ਷θΝਙζıκμ, 

           _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u 

«  ilΝyΝἳvἳitΝtὁutΝἳutὁuὄΝuὀΝἴὁiὅΝἶἷΝpἷupliἷὄὅΝὀὁuὄὄiὅΝpἳὄΝl’ἷἳu » 

En contexte, ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἷὅtΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶ’uὀΝ ἴὁiὅέΝ ἙlΝ ὄἷὀἶΝ le texte poétique, voire bucolique, 

puiὅὃu’ὁὀΝὅὁuliἹὀἷΝlἷὅΝmἷὄvἷillἷὅΝἶἷΝlἳΝὀἳtuὄἷ. On peut penser ὃuἷΝl’ἳὨἶἷΝἳΝἵὄὧὧΝἵἷtΝhἳpἳxΝpὁuὄΝ

ἶἷὅΝὄἳiὅὁὀὅΝmὧtὄiὃuἷὅέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὅuἷlΝpὁuὄΝlἳΝpériode archaïque, 

ἵὁmmἷΝὁὀΝl’ἳΝmὁὀtὄὧΝἵi-ἶἷὅὅuὅέΝἑἷΝlἷxὨmἷΝpἷὄmἷtΝἶ’ὧvitἷὄΝuὀἷΝὅuἵἵἷὅὅiὁὀΝἶἷΝὅyllἳἴἷὅΝlὁὀἹuἷὅΝ

entre les césures penthémimère et ennéhémimère,Ν ὃuiΝ ὀ’ἳuὄἳitΝ pἳὅΝ ἵὁὀvἷὀuΝ ἳuΝ ὅἵhὧmἳΝ

ἶἳἵtyliὃuἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷ1854. 

 

u(mnoa/nassa (h() reine des hymnes, B. Ep.12.1 

-Substantif composé de deux membres. Le premier est nominal, issu du substantif o( u(/mnoj,   

-ou « hymne ». Ce lexème est répandu en poésie comme premier élément de composition, 

notamment chez Euripide ( u(mnopoio/j « qui compose des hymnes », u(mnw|do/j « qui chante 

des hymnes », u(mnw|di/a « ἵhἳὀtΝἶ’hymὀἷὅ »). ἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝlἷΝmὩmἷΝὃuἷΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝ

megistoa/nassa1855.  

-ἡὀΝἵὁὀὅtἳtἷΝὃuἷΝlἷΝhiἳtuὅΝἶίΝἳuΝἶiἹἳmmἳΝὡΝl’iὀitiἳlἷΝἶἷΝa)/nassa est conservé dans cet hapax. 

Bacchylide utilise le féminin du substantif a)/nac, a)/nassa, comme second élément de 

composé, adaptant ainsi son modèle à des déesses ou des entités féminines. 

-v.1-3 ੲıİ੿ ευίİλθάĲαμΝıκφσμ,Νਫ਼ȝȞȠȐȞαı-  

           ı’ İ੡γυθİΝΚζİδκῖ 

           θ૨θΝφλΫθαμΝਖηİĲΫλαμ,  

« ἑὁmmἷΝl’hἳἴilἷΝpilὁtἷ,Νἑliὁ,ΝὄἷiὀἷΝἶἷὅΝhymὀἷὅ,ΝἶiὄiἹἷΝἳujὁuὄἶ’huiΝὀὁtὄἷΝἷὅpὄit » 

En contexte, cette épithète est attribuée la muse Clio qui inspire le poète.  

                                                             
1852 A propos de ce lexème, cf. s.u. : a(liotrefh/j, a)rtitrefh/j. 
1853 Chantraine, 1979, p.424. 
1854 Blanc A., 2008, p.237-238. 
1855 cf. s.u. 
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u(pa/ggeloj,-on averti, appelé par un messager , Esch. Ch.838 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel. On y reconnaît la 

préposition u(po/ « sous »,ΝὃuiΝὅἷὄtΝἳuὅὅiΝὡΝiὀtὄὁἶuiὄἷΝlἷΝἵὁmplὧmἷὀtΝἶ’ἳἹἷὀtΝἷὀΝἹὄἷἵΝἵlἳὅὅiὃuἷ,Ν

lὁὄὅὃu’ἷllἷΝἷὅtΝἵὁmἴiὀὧἷΝἳvἷἵΝlἷΝἹὧὀitiἸέΝἡὀΝlἳΝtὄἳἶuitΝἳlὁὄὅΝpἳὄΝlἳΝpὄὧpὁsition « par ». Elle très 

fréquente comme premier élément de composé. Le second membre du composé est nominal, 

dérivé du nom masculin o( a)/ggeloj,-ou « messager ». Eschyle crée donc un terme avec un 

procédé commun qui consiste à réunir en un seul lemme un syntagme préposition + nom, avec 

une seule désinence ; ilΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝhypὁὅtἳὅἷ. 

-v.838 ਸ਼επΝη੻θΝκ੝εΝਙεζβĲκμ,Νਕζζ´Νਫ਼π੺ȖȖİȜȠȢ· 

« j’ἳὄὄivἷΝὀὁὀΝὅἳὀὅΝὩtὄἷΝἳppἷlὧ,ΝmἳiὅΝἳvἷὄtiΝpἳὄΝuὀΝmἷὅὅἳἹἷὄ » 

En contexte, cet hapax qualifie le personnage ἶ’ϋἹisthe qui parle de lui-même et justifie ainsi 

sa présence devant le coryphée. Il est possible que cet hapax ait été créé dans un but stylistique 

car les sonorités des adjectifs ਙεζβĲκμ et ਫ਼π੺ΰΰİζκμ sont proches et mises en avant par le 

balancement syntaxique η੻θΝκ੝ε Ἥ…],Νਕζζa/. 

 

u(paspisth/r,-h=roj couvert de boucliers, Esch. Suppl.182 

-Adjectif dérivé du verbe u(paspi/zw « porter le bouclier, servir comme écuyer », dont le 

radical est suffixé en –th/r pἳὄΝlἷΝpὁὨtἷΝpὁuὄΝἶἷvἷὀiὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝἑἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝὄἳὄἷέΝἙlΝὀ’ἷὅtΝ

attesté que chez Pindare et Euripide1856. 

-Ce suffixe est réservé à la langue des tragiques car il a été senti comme archaïque. Comme le 

suffixe –/twr, il est très productif chez les tragiques mais presque pas chez les prosateurs 

classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont surtout présents dans les parties lyriques des 

tragédies1857. ἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝlἷΝἵἳὅΝiἵiΝpuiὅὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅἷΝtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝὄὧἵitἳtivἷέ 

-v.182 ੕ξζκθΝį´Νਫ਼παıπȚıĲોȡα εα੿ įκλυııંκθ 

           _ _| u _| u _| u _| u _| u _ 

« la foule couverte de boucliers et brandissant des lances » 

Cet hapax a été créé pour parler des soldats qui se mettent en place devant la ville de Danaos. 

Il est unique car il constitue un équivalent sémantique du ὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝo( u(paspisth/j,-ou=, 

formé avec le suffixe –th/j équivalent. Il est attesté chez Hérodote, Euripide et Xénophon. il est 

                                                             
1856 Pind. N.9.80 ; Eur. Her.216. 
1857 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳutἷuὄΝ
ἶ’uὀΝἳἵtἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝὅuἸἸixἷΝ–th/r ἶὧὅiἹὀἷΝl’ἳἹἷὀtΝἶ’uὀἷΝἸὁὀἵtiὁὀέ 
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donc tout à fait possible que cet hapax ait été créé à des fins métriques car il pἷὄmἷtΝἶ’ἳjὁutἷὄΝ

au trimètre iambique une syllabe supplémentaire, contrairement à son équivalent u(paspisth/j. 

u/(pastroj,-on guidé par les astres, Esch.Suppl.393 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel. On y reconnaît la 

préposition u(po/ « sous ». Elle très fréquente comme premier élément de composé. Le second 

membre du composé est nominal, dérivé du nom neutre to\ a)/stron,-ou « astre ». Ce nom a 

donné une multitude de composés où il apparaît toujours en première position (a)strolo/goj). 

ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝhὁὄmiὅΝἶἳὀὅΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝilΝὀ’ἷὅtΝjἳmἳiὅΝἳttἷὅtὧΝἵὁmmἷΝὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἶἷΝἵὁmpὁὅὧέΝ

Ce fait est à souligner. 

-Ce radical nominal a été suffixé de façon thématique en –oj pour obtenir un adjectif 

qualificatif. Eschyle réunit en un seul lemme, avec une désinence commune, un syntagme 

pὄὧpὁὅitiὁὀΝ+Νὀὁm,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝhypὁὅtἳὅἷέΝ 

-v.393-394  ελ੺ĲİıδθΝਕλı੼θπθέΝ੢παıĲȡȠȞ į੼ ĲκδΝ 

                    ηોξαλΝ੒λ઀ακηαδΝΰ੺ηκυΝį઄ıφλκθκμ 

« sous le pouvoir des mâles. Sous la conduite des astres, je suis résolue [à fuir]pour me préserver 

ἶ’uὀΝmἳὄiἳἹἷΝἸuὀἷὅtἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝὅuppliἳὀtἷὅ,ΝὃuiΝὅὁuhἳitἷΝἸuiὄΝlἷuὄὅΝὀὁἵἷὅΝἷὀΝὅἷ 

laissant guider par les étoiles. Cet adjectif est particulièrement poétique. 

 

u(pekprolu/w dételer de, Hom. Od.6.88 

-Verbe formé à partir du verbe lu/w « délier », par accumulation de préverbes. Trois différents 

se succèdent ici : u(po- « sous », élidé en u(p-, e)k- « hors de » et pro- « devant ».  

-v.87-88 εαζઁθΝਫ਼πİεπλંλİİθΝη੺ζαΝπİλΝ૧υπંπθĲαΝεαγોλαδ, 

               ਩θγ᾽ α੆ ΰ᾽ ਲηδંθκυμΝη੻θΝਫ਼πİțπȡȠ੼ȜυıαȞ ਕπ੾θβμέΝΝΝ 

« une belle [eau] sortait à flot de sous les roches, de quoi pouvoir blanchir le linge le plus noir. 

Les mules dételées, ὁὀΝlἷὅΝtiὄἳΝἶuΝἵhἳὄ… »                                                                                   

Il ne faut pas chercher à traduire le sémantisme exact de chaque préverbe, mais comprendre 

l’iἶὧἷΝἹὧὀὧὄἳlἷΝἷὀΝἸὁὀἵtiὁὀΝἶuΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἷmplὁi,ΝἹὄὢἵἷΝὡΝlἳΝvἳlἷuὄΝἳἵtuἷllἷΝἶἷΝl’hἳpἳx1858. Il 

ὅ’ἳἹitΝἶἷΝἶὧtἷlἷὄΝlἷὅΝmulἷὅΝἶuΝἵhἳὄΝἶἷΝἠἳuὅiἵἳἳ,ΝlὁὄὅὃuἷΝἵἷllἷ-ci arrive à la rivière.  

-ἑἷtΝhἳpἳxΝἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὧtὧΝἵὄὧὧΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝἶ’ἳutὄἷὅ tels que u(pekprofeu/gw « échapper 

à » chez Homère ou Hésiode ou u(pekprore/w « couler sous », attesté chez Homère seulement, 

                                                             
1858 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
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qui sont rares également et présentent la même triple préverbation. Si cette pratique est rare, 

ἷllἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝiὅὁlὧἷΝἶἳὀὅΝlἷΝpὁὨmἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝpuiὅὃu’ὁὀΝἵὁmpte aussi u(pekproqe/w « ὅ’ὧlἳὀἵἷὄΝ

de derrière pour courir en avant ».  

Cette préverbation suranbondante1859 est certainement due à un impératif stylistique. De plus, 

les hapax u(pekprore/w et u(pekprolu/w sont situés dans deux vers successifs. Cela montre 

que ces créations se font écho et que le poète a cherché à créer un effet stylistique par ce biais. 

 

u(pekprore/w couler sous, dessous, Hom. Od.6.87 

-Verbe formé à partir du verbe r(e/w « couler», par accumulation de préverbes. Trois différents 

se succèdent ici : u(po- « sous », élidé en u(p-, e)k- « hors de » et pro- « devant ».  

-Il ne faut pas chercher à traduire le sémantisme exact de chaque préverbe, mais comprendre 

l’iἶὧἷΝἹὧὀὧὄἳlἷΝἷὀΝἸὁὀἵtiὁὀΝἶuΝἵὁὀtἷxtἷΝἶ’ἷmplὁiέΝἑἷtΝhἳpἳxΝἳΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝὧtὧΝἵὄὧὧΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝ

ἳvἷἵΝἶ’ἳutὄἷὅ tels que u(pekprofeu/gw « échapper à » ou u(pekprolu/w « dételer de », qui sont 

uniques également et présentent la même triple préverbation1860. 

 

u(pecale/omai se soustraire à, esquiver, Hom. Il.15.180 

-Verbe créé à partir du verbe essentiellement homérique e)cale/omai « chercher à éviter ». Ce 

verbe semble rare ἷtΝὄὧὅἷὄvὧΝὡΝlἳΝpὁὧὅiἷΝpuiὅὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷ,ΝἘὧὅiὁἶἷΝἷtΝ

Aristophane1861.       

- Le radical verbal est préverbé avec u(po- « sous », qui renforce le sémantisme du verbe initial, 

ἷὀΝἳjὁutἳὀtΝl’iἶὧἷΝἶἷΝἸuitἷέΝ 

-v.180-181 ਥθγ੺į᾽ ਥζİ઄ıİıγαδ·Νı੻ į᾽ ਫ਼πİȟαȜ੼αıșαȚ ਙθπΰİ  

                   _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

                  ξİῖλαμ,Νਥπİ੿ ı੼κΝφβı੿ ί઀ૉ πκζઃ φ੼λĲİλκμΝİੇθαδ 

« de venir ici ἉΝilΝt’iὀvitἷΝὡΝtἷΝὅὁuὅtὄἳiὄἷΝὡΝὅἷὅΝmἳiὀὅ,Νpuiὅὃu’ilΝἶitΝὃu’ilΝt’ἷὅtΝἶἷΝlὁiὀ supérieur en 

force » 

ϋὀΝἷἸἸἷt,Νἵ’ἷὅtΝlἳΝἶὧἷὅὅἷΝἙὄiὅΝὃuiΝἵhἷὄἵhἷΝὡΝἷἸἸὄἳyἷὄΝἢὁὅὧiἶὁὀΝὡΝluiΝὄἳppὁὄtἳὀtΝlἷὅΝmἷὀἳἵἷὅΝἶἷΝὅὁὀΝ

frère Zeus à son encontre. 

 

 

                                                             
1859 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.11-12. 
1860 cf. s.u. 
1861 Hom. Il.18.586 ; Hés.Op.105, 756, 800 ; Ar. Eq.1080. 
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u(perah/j,-e/j qui souffle avec violence, Hom. Il.11. 297 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, dérivé de la préposition 

u(per- « au-delà de, par-dessus ». Le second membre est verbal, issu du verbe a)/hmi 

« souffler ». Ce radical est suffixé en –hj, de manière à former un adjectif de type épique1862.       

-On trouve ainsi plusieurs composés en -સh/j, dans la langue épique notamment1863 : a)krah/j 

« qui souffle fort », a(liah/j « qui souffle sur la mer », dusah/j « au souffle funeste », zah/j 

« qui souffle avec violence » …  

-v.297 ਥθΝį᾽ ਩πİı᾽ ਫ਼ıη઀θૉ ਫ਼πİȡα੼i+ ੇıκμΝਕ੼ζζૉ, 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« il fondait en pleine mêlée, comme la rafale qui souffle avec violence » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝvἷὀt,ΝὡΝlἳΝἸὁὄἵἷΝἶuὃuἷlΝἷὅtΝἵὁmpἳὄὧΝἘἷἵtὁὄΝὃuiΝὅ’ὧlἳὀἵἷΝ

au combat. 

 

u(perdeh/j,e/j très inférieur, moins nombreux, Hom. Il.17.330 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

u(per- « au-delà de, par-dessus ». Le second membre est verbal, issu du verbe deu/omai 

« manquer, ne pas réussir, être inférieur à » . Ce radical est suffixé en –hj, de manière à former 

un adjectif de type épique1864.  

-ἑ’ἷὅtΝl’hὁmὧὄiὃuἷΝe)pideuh/j, composé hypostatique également, qui nous permet de faire ce 

rapprochement. Selon A. Blanc1865, ὃuiΝὅ’ἳppuiἷΝὅuὄΝἑhἳὀtὄἳiὀἷ1866, « il y a eu hyphérèse, le 

point de départ étant *u(perdee/a. On aurait attendu *u(perdeue/a (cf. hom. e)pideuh/j), mais 

*u(perdeue/aeût été asymétrique (u _ _ u uΨ,ΝἵἷΝὃuiΝἷxpliὃuἷΝl’ἳἶὁptiὁὀΝἶ’uὀἷΝἸὁὄmἷΝpluὅΝjἷuὀἷΝ

du radical : *u(perde(F)e/a, ἶ’ὁὶ u(perde/a. » 

-v.330 πζ੾γİ૘ ĲİΝıφİĲ੼λ૳ εα੿ ਫ਼πİȡį੼α įોηκθΝ਩ξκθĲαμ· 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

«ΝἷtΝὡΝlἷuὄΝmultituἶἷ,ΝἷtΝmὩmἷΝὅ’ilὅΝὧtἳiἷὀtΝtὄὨὅΝiὀἸὧὄiἷuὄὅΝἷὀΝὀὁmἴὄἷ » 

En contexte, ἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’uὀΝpἳyὅΝiὀἸὧὄiἷuὄΝὡΝἦὄὁiἷΝὃu’ὧvὁὃuἷΝχpὁllὁὀέΝἙlΝὅὁuhἳitἷΝ

ainsi encourager Enée à reprendre espoir en la bataille. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝ

entre les césures trochaïque et bucolique. 

                                                             
1862 Chantraine, 1979, p.424. 
1863 Blanc A., 2008, p.160-164. 
1864 Chantraine, 1979, p.424. 
1865 Blanc A., 2008, p.129, n.16. 
1866 Chantraine, DELG, p.1158. 
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u(periktai/nomai aller en hâte, s’empresser Hom. Od.23.3 

-ἨἷὄἴἷΝὡΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝὁἴὅἵuὄἷ,ΝἸὁὄmὧΝἶ’uὀΝpὄὧvἷὄἴἷΝu(per- « au dessus de, au-delà de »ΝἷtΝἶ’uὀΝ

verbe * i(ktai/nomai, inconnu par ailleurs.  

-Ce verbe mystérieux a été ὄἳppὄὁἵhὧΝἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝ i(kta/r « en touchant, tout près de, tout 

contre ». Aristarque, cité par Hérodien et Apollonios1867, signale ce terme comme hapax et lui 

donne la signification de « bondir ».  

-v.3 ΰκ઄θαĲαΝį᾽ ਥλλઆıαθĲκ,ΝπંįİμΝį᾽ ਫ਼πİȡȚțĲα઀ȞȠȞĲȠέ 

« ἥἷὅΝἹἷὀὁuxΝἴὁὀἶiὅὅἳiἷὀt,ΝὅἷὅΝpiἷἶὅΝὅ’ἷmpὄἷὅὅἳiἷὀtέ » 

Il ὅ’ἳἹitΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝἶἷὅΝpiἷἶὅΝἶ’ϋuὄyἵlὧἷ,ΝὃuiΝmὁὀtἷΝἷὀΝhὢtἷΝὄἷjὁiὀἶὄἷΝὅἳΝmἳîtὄἷὅὅἷ pour lui 

ἳὀὀὁὀἵἷὄΝlἷΝὄἷtὁuὄΝἶ’ἧlyὅὅἷ. Le parallélisme syntaxique du vers laisse peu de place au doute 

ὅuὄΝlἳΝὅiἹὀiἸiἵἳtiὁὀΝἶἷΝl’hἳpἳx,ΝmὩmἷΝὅ’ilΝἷὅtΝἶiὅἵutὧΝἶἷpuiὅΝlἷΝἙἙἙἷΝὅiècle. 

 

u(permene/wn,-ontoj très orgueilleux, Hom. Od.19.62 

-ἢἳὄtiἵipἷΝ pὄὧὅἷὀtΝ ἸὁὄmὧΝ ὡΝ pἳὄtiὄΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ u(permenh/j,-e/j « très fort, très puissant », 

uὀiὃuἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ1868.  

-Ce participe serait issu du verbe non attesté *u(permene/w, ἶὧὀὁmiὀἳtiἸΝ ἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

précédemment évoqué. ἡὀΝὄἷmἳὄὃuἷΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἳΝuὀΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὧlὁiἹὀὧΝἶἷΝἵἷluiΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

u(permenh/j,ΝὃuiΝὧvὁὃuἷΝlἳΝἸὁὄἵἷΝἶἷΝl’hὁmmἷ,ΝὅἳΝpuiὅὅἳὀἵἷ,ΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝlἷΝpἳὄtiἵipἷΝἷὅtΝpὧjὁὄἳtiἸέΝ

Ce sémantisme est dû à la valἷuὄΝἳἵtuἷllἷΝἶἷΝl’hἳpἳx1869, intrinsèque au contexte. 

-v.62 εα੿ į੼πα,Ν਩θγİθΝਙλ᾽ ਙθįλİμΝਫ਼πİȡȝİȞ੼ȠȞĲİȢ ਩πδθκθ· 

          Ἥ…],ΝlὡΝὁὶΝlἷὅΝhὁmmἷὅΝtὄὨὅΝὁὄἹuἷillἷuxΝἳvἳiἷὀtΝἴu » 

Ἔ’hἳpἳxΝ ὧvὁὃuἷΝ ἷὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν pἳὄΝ uὀἷΝ pὧὄiphὄἳὅἷ,Ν lἷὅΝ pὄὧtἷὀἶἳὀtὅΝ ὃuiΝ pillἷὀtΝ lἳΝ ἶἷmἷuὄἷΝ

ἶ’ἧlyὅὅἷέ 

 

u(peropli/zomai vaincre par la force des armes, Hom. Od.17.268 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe o(pli/zomai « ὅ’ἳὄmἷὄ,ΝpὄὧpἳὄἷὄΝ ὅἷὅΝ ἳὄmἷὅ », 

attesté principalement chez Homère et les Tragiques.  

                                                             
1867 Apollonius Soph., Lexicon Homericum. 158.8 :  
ਫ਼πİȡȚțĲαȓȞȠȞĲȠέ Ĳ૵θΝਚπαιΝİੁλβηΫθπθ,ΝਥθΝĲૌ ΦΝĲોμΝὈįυııİέαμΝ“πσįİμΝį’Νਫ਼πİλδεĲαέθκθĲκέ”Ν੒ ΰ੹λΝਝλέıĲαλξσμΝ
φβıδθΝਙΰαθΝਥπΪζζκθĲκ. « ἢἳὄmiΝlἷὅΝhἳpἳxΝlἷἹὁmἷὀὁὀ,ΝἶἳὀὅΝl’Odyssée 23, on lit “πσįİμΝį’Νਫ਼πİλδεĲαέθκθĲκέ” 
Aristarque traduit « bondit ». 
1868 Hom. Il.2.116, 8.236, 17.362 ; Od.13.205, 12.62, 20.222. 
1869 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143. 
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-Le préverbe u(per-« au-delà, au dessu de » permet de modifier le sens du verbe initial, en 

impliquant une notion de supériorité ou de maîtrise par les armes.  

-v.268 įδεζ઀įİμ·Νκ੝εΝਙθΝĲ઀μΝηδθΝਕθ੽λΝਫ਼πİȡȠπȜ઀ııαȚĲȠέ 

            _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u 

« bien fermées ; aucun homme ne pourrait vaincre par la force des armes. » 

Le sémantisme de cet hapax est difficile à déterminer et initimement lié à son contexte. En effet, 

lὁὄὅὃu’ἧlyὅὅἷΝἶὧἵὄitΝὅὁὀΝpὄὁpὄἷΝpἳlἳiὅΝὡΝϋumὧἷ,ΝilΝἷmplὁiἷΝἵἷΝvἷὄἴἷ,ΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpὁuὄΝiὀἶiquer 

ὃu’ilΝἷὅtΝimpὄἷὀἳἴlἷΝpἳὄΝlἷὅΝἳὄmἷὅέ Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝἸiὀἳlἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅέ 

 

u(pe/rtolmoj,-on audacieux à l’excès, Esch. Ch.594 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

u(pe/r « au-dessus de ». Elle très fréquente comme premier élément de composé et sert en 

ἹὧὀὧὄἳlΝἶ’iὀtἷὀὅiἸΝpὁuὄΝἷὀὄiἵhiὄΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶuΝὀὁmΝὁuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷvἳὀtΝlἷὃuἷlΝἷllἷΝἷὅtέΝἜἷΝ

second membre du composé est nominal, dérivé du nom féminin h( to/lma « hardiesse, 

audace ». Ce radical nominal a été suffixé de façon thématique pour obtenir un adjectif 

qualificatif.  

- Eschyle réunit en un seul lemme, avec une désinence commune, un syntagme préposition + 

ὀὁm,ΝilΝὅ’ἳἹitΝἶὁὀἵΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝhypὁὅtἳὅἷέ 

-v.594-595 ਕζζ´Νਫ਼π੼ȡĲȠȜȝȠȞ ਕθįλઁμ 

                   φλંθβηαΝĲ઀μΝζ੼ΰκδ 

« mἳiὅΝὃuiΝpἳὄlἷὄἳitΝἶἷΝl’ἷὅpὄitΝἷxἵἷὅὅivἷmἷὀtΝἳuἶἳἵiἷuxΝἶ’uὀΝhὁmmἷ ? » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝl’ἷὅpὄitΝἶἷΝl’hὁmmἷΝὃuiΝὀἷΝὅἳitΝἵὁὀtἷὀiὄΝὅἷὅΝἶὧὅiὄὅΝἷtΝlἳiὅὅἷΝlἳΝ

bête prendre part le dessus sur sa part humaine. La préposition clairement identifiable dans cet 

hἳpἳxΝmἷtΝἷὀΝὧviἶἷὀἵἷΝlἷΝmἳὀὃuἷΝἶἷΝmἷὅuὄἷΝἷtΝἶἷΝtἷmpὧὄἳὀἵἷΝἶὁὀtΝl’hὁmmἷΝἸἳitΝpὄἷuvἷέ 

 

u(pertoceu/simoj,-on que l’on peut surpasser en lançant des traits, dont on peut triompher, 

Esch. Suppl.473 

-Adjectif dérivé du verbe u(pertoceu/w « lἳὀἵἷὄΝἶἷὅΝtὄἳitὅΝpluὅΝlὁiὀΝὃu’uὀΝἳutὄἷ ». Cependant, 

ἵἷttἷΝhypὁthὨὅἷΝἷὅtΝpὄὁἴlὧmἳtiὃuἷΝἵἳὄΝἵἷΝvἷὄἴἷΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃu’ἷὀΝἹὄἷἵΝtἳὄἶiἸ,ΝἵhἷὐΝχὄὄiἷὀ1870, 

ἵἷlἳΝὀἷΝὅiἹὀiἸiἷΝὀὧἳὀmὁiὀὅΝpἳὅΝὃu’ilΝὀ’ἷxiὅtἳitΝpἳὅΝἶuΝtἷmpὅΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝ 

                                                             
1870 Arrien, Acies contra Alanos, 21, 2. 
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-Ce dernier a peut-être créé cet hapax à partir du verbe toceu/w « tiὄἷὄΝὡΝl’ἳὄἵ », très employé 

chez Homère et en ionien-attique. Ce verbe a été souvent préfixé donc Eschyle aurait très bien 

pu le créer.  

-De plus, le suffixe -simoj a connu une productivité importante dans la période post-homérique. 

Il est surtout employé en prose attique, pour exprimer des notions de la vie courante comme 

o(pth/simoj « bon à rôtir », pra/simoj « à vendre ». Les adjectifs en –simoj correspondent la 

plupἳὄtΝἶuΝtἷmpὅΝὡΝἶἷὅΝὀὁmὅΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἷὀΝ–sij mais parfois ceux-ci ne sont pas attestés. Eschyle 

ἳΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἵὄὧὧΝ ἳvἷἵΝ ἵἷΝ ὅuἸἸixἷΝ pluὅiἷuὄὅΝ mὁtὅΝ ὄἳὄἷὅΝ ἵὁmmἷΝ ptw/simoj « qui est détruit, 

anéanti », dra/simoj « ἵἷΝὃu’ilΝἸἳutΝἸἳiὄἷ ». 

-v.473 η઀αıη´Ν਩ζİιαμΝκ੝ξΝਫ਼πİȡĲȠȟİ઄ıȚȝȠȞ· 

« tu diὄἳὅΝὃuἷΝἵἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝuὀΝἵὄimἷΝἶὁὀtΝὁὀΝpἷutΝtὄiὁmphἷὄ » 

Cet hapax se trouve dans une partie récitative, ce qui correspond plutôt ὡΝl’ἷmplὁiΝdu verbe 

initial dans la prose grecque.  

 

u(perwi+o/qen de l’étage supérieur, Hom. Od.1.328 

-Adverbe ἵὄὧὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝu(perw|=oj,w|/a,w|/on « ὅituὧΝὡΝl’ὧtἳἹἷΝὅupὧὄiἷuὄ ». A ce radical, 

le poète a ajouté la particule adverbiale –qen, caractéristique des adverbes archaïques. Celle-ci 

iὀἶiὃuἷΝl’ὁὄiἹiὀἷ,ΝlἳΝprovenance1871.  

-v.328-329 Ĳκ૨ į´Νਫ਼Ɏɂɏωi+ં Ʌɂν φλİı੿ ı઄θγİĲκΝγ੼ıπδθΝਕκδį੽θΝ 

                    _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

                   εκ઄λβΝ੉εαλ઀κδκ,Νπİλ઀φλπθΝΠβθİζંπİδαἉ 

« ἑἷΝἵhἳὀtΝὅἳἵὄὧ,ΝἶἷΝl’ὧtἳἹἷΝὅupὧὄiἷuὄΝl’ἷὀtἷὀἶitΝlἳΝἸillἷΝἶ’Ἑἵἳὄἷ,Νla très sage Pénélope. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἶὧὅiἹὀἷΝlἷὅΝἳppἳὄtἷmἷὀtὅΝἶἷΝἢὧὀὧlὁpἷ,ΝὅituὧὅΝἷὀΝhἳutἷuὄ,Νἶ’ὁὶΝἷllἷΝἷὀtἷὀἶΝ

les conversations. La particule adverbiale permet de créer un adverbe, dont la scansion convient 

ὡΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἶἳἵtyliὃuἷ, au lieu ἶ’utiliser un syntagme prépositionnel.  

 

u(podeci/h,-hj (h() moyens pour recevoir, Hom. Il.9.73 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝiὁὀiἷὀ,ΝiὅὅuΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝu(pode/cioj,-on « propre à recevoir », peu répandu mais 

attesté chez Hérodote ou Euripide. Celui-ci est substantivé grâce au suffixe féminin -iસ.  

-Ce substantif est l’ὧὃuivἳlἷὀtΝὅὧmἳὀtiὃuἷ concret du nom féminin u(podoxh/,-h=j, employé en 

prose, plus tardivement chez Platon ou Démosthène.  

                                                             
1871 A propos de ce morphème, cf.  ਝbudo/qen. 
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-v.73 π઼ı੺ Ĳκ઀ ਥıγ᾽ ਫ਼πȠįİȟ઀Ș, πκζ੼İııδΝį᾽ ਕθ੺ııİδμέ 

           _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« Tu as tous les moyens pour recevoir, tu diriges un peuple innombrable. » 

ἙlΝἷὅtΝpὁὅὅiἴlἷΝὃuἷΝl’hἳpἳxΝἳitΝὧtὧΝἵὄὧὧΝἶἳὀὅΝuὀΝἴutΝὅtyliὅtiὃuἷ,Νpὁuὄ ὄἷὀἸὁὄἵἷὄΝl’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝ

ὅiἹmἳέΝἜἷΝἹἷὀὄἷΝἸὧmiὀiὀΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝἶίΝà son contexte. 

 

u(poqwrh/ssomai armer secrètement, Hom. Il.18.513 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe qwrh/ssw « ἳὄmἷὄΝἶ’uὀἷΝἵuiὄἳὅὅἷ »ΝὃuἷΝl’ὁὀΝ

peut lire ἶἳὀὅΝl’Iliade1872.  

-Le préverbe u(po- « en dessous » influence le sémantisme du verbe initial, en ajoutant la notion 

de secret.  

-v.513 κ੄ į᾽ κ੡ ππΝπİ઀γκθĲκ,Νζંξ૳ į᾽ ਫ਼πİșȦȡ੾ııȠȞĲȠέ 

           _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ _| _ u 

« ἙlὅΝὀ’ὁἴὧiὅὅἳiἷὀtΝἷὀΝὄiἷὀ,ΝilὅΝὅ’ἳὄmἳiἷὀtΝὅἷἵὄὨtἷmἷὀtΝἷὀΝembuscade. » 

Cet hapax est intimement lié à son contexte, il a une valeur actuelle1873, car il désigne les actions 

ἶἷὅΝhὁmmἷὅΝἶ’uὀἷΝἶἷΝἶἷuxΝvillἷὅΝpἷiὀtἷὅΝὅuὄΝlἷΝἴὁuἵliἷὄΝἶ’χἵhillἷέ 

 

u(poklope/omai soustraire, dérober, Hom.Od.22.382 

-Verbe dénominatif, formé à partir du substantif féminin h( kloph/,h=j « vol, larcin ». Ce nom 

est suffixé en –eyw, suffixe attendu pour créer un verbe dénominatif1874.  

-Ce radical a ensuite été préfixé en u(po- « en dessous » pour donner une nuance de secret au 

vἷὄἴἷΝἳiὀὅiΝἵὄὧὧέΝἥiΝἵἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝuὀiὃuἷ,Νἵ’ἷὅtΝpἳὄἵἷΝὃu’il constitue un équivalent sémantique du 

plus courant u(pokle/ptw, qui a le même sens, et qui attesté chez Sophocle ou plus tard chez 

Lucien. 

-v.382 απઁμΝਫ਼πȠțȜȠπȑȠȚĲȠ, ਕζτıεπθΝεોλαΝηΫζαδθαθ 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« ὃu’uὀΝὩtὄἷΝvivἳὀtΝὅ’y soustraie, pour fuir la noire Khère » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷΝvἷὄἴἷΝἶὧὅiἹὀἷΝ l’ἳἵtiὁὀΝὃu’ἳuὄἳiἷὀtΝpuΝ ἸἳiὄἷΝ lἷὅΝpὄὧtἷὀἶἳὀtὅΝpὁuὄΝ ὧἵhἳppἷὄΝὡΝ

Ulysse, qui cherche à les débusquer. Il est possible que le poète ait utilisé cette variante dans 

                                                             
1872 Hom. Il.2.11, 16.155, 1.226. 
1873 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
1874 TUCKER E.,1990, p.73-123. 
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un but stylistique : le thème –o- du radical provoque une assonance en [o] qui crée un écho 

sonore dans le vers. 

 

u(po/kukloj,on supporté par des roues, Hom. Od.4.131 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

u(po/ « en dessous, sous ». Le second membre est nominal, dérivé du substantif masculin 

ku/kloj,-ou « le cercle », largement répandu en prose comme en poésie.  

-v.131-132 ξλυı੼βθΝĲ᾽ ਱ζαε੺ĲβθΝĲ੺ζαλંθΝγ᾽ ਫ਼πંțυțȜȠȞ ੕παııİθΝ 

                   ਕλΰ઄λİκθ,Νξλυı૶ į᾽ ਥπ੿ ξİ઀ζİαΝεİελ੺αθĲκέ 

« uὀἷΝ ὃuἷὀὁuillἷΝ ἶ’ὁὄ,Ν uὀἷΝ ἵὁὄἴἷillἷΝ ὅuppὁὄtὧἷΝ pἳὄΝ ἶἷὅΝ ὄὁuἷὅ,Ν ἷὀΝ ἳὄἹἷὀt,Ν hὁὄmiὅΝ lἷὅΝ liὅiὨὄἷὅΝ

peintes en or. » 

ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝjuxtaposition dont le sens est difficile à définir. Il se rapporte à un 

ἶἷὅΝpὄὧὅἷὀtὅΝmἷὄvἷillἷuxΝὄἷὦuὅΝpἳὄΝἘὧlὨὀἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝἵὁὄἴἷillἷΝἶ’ἳὄἹἷὀtΝqui a sans doute des 

roulettes ou alors est arrondie à la base. Le sens est sans doute si obscur que le terme est resté 

unique. Il a en tout cas une valeur actuelle, intimement liée à son contexte1875. 

 

u(poli/zwn,-on un peu moindre, Hom. Il.18.519 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

u(po/ « en dessous, sous »έΝἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,Ν iὅὅuΝἶuΝἵὁmpἳὄἳtiἸΝἶἷΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ

o)li/goj « petit » : o)li/zwn, peu employé en dehors de la poésie.  

-v.519 ਕηφ੿μΝਕλδα੾ζπ·Νζακ੿ į᾽ ਫ਼πȠȜ઀ȗȠȞİȢ ਷ıαθέ 

           _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

« Ἥ…] ; les guerriers étaient un peu moindre » 

ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝjuxtἳpὁὅitiὁὀ qui ἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝlἳΝἶἷὅἵὄiptiὁὀΝἶuΝἴὁuἵliἷὄΝἶ’χἵhillἷ,Ν

qui compte plusieurs hapax1876. On peut sans doute expliquer sa présence ἷὀΝimἳἹiὀἳὀtΝὃu’ilΝ

sert à renforcer le côté poétique du texte mais aussi pour souligner son aspect unique, réclamant 

des mots exceptionnels.  

 

 

 

 

                                                             
1875 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
1876 Hom. Il.18.478-608. 
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u(pomna/omai chercher à séduire secrètement, Hom. Od.22.38 

-Verbe formé par préfixation, à partir du verbe mnao/mai-w=mai « désirer, convoiter », attesté 

essentiellement dans la poésie homérique1877.  

-Le préverbe u(po- « sous » permet de donner au verbe initial un sens inchoatif ἷtΝἶ’iὀὅiὅtἷὄΝὅuὄΝ

lἷΝpὄὁἵἷὅὅuὅΝἶἷΝl’ἳἵtiὁὀέΝIl implique aussi la notion de secret, employé par Homère dans des 

hapax comme u(poqwrh/ssomai ou u(poklope/omai1878.  

-v.38 α੝Ĳκ૨ ĲİΝαυκθĲκμΝਫ਼πİȝȞȐαıșİ ΰυθαῖεα, 

           _ _| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

Ici, ἧlyὅὅἷΝἷmplὁiἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝpὁuὄΝὄἷpὄὁἵhἷὄΝἳuxΝpὄὧtἷὀἶἳὀtὅΝἶ’ἳvὁiὄΝtἷὀté de séduire en secret 

sa femme. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝἳvἳὀtΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝὡΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝtὄὁἵhἳὮὃuἷέ 

  

u(porrhnoj,-on qui allaite un agneau, Hom. Il.10.216 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est prépositionnel, fondé sur la préposition 

u(po/ « sous », largement employée en composition. Le second est nominal, issu du substantif 

a)rh/n « l’ἳἹὀἷἳu »,Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝ ἵὁmmἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἶἷΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀΝ ὅὁuὅΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ            

–rrhnoj. En témoigne un autre adjectif composé homérique polu/rrhnoj « riche en 

agneaux »1879.  

-Cet hapaxΝ ὅ’iὀὅἵὄitΝ ἶἳὀὅΝ uὀ typἷΝ ἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅΝ ὃuiΝ ἵὁὀἵἷὄὀἷὀtΝ l’ἳllἳitἷmἷὀtΝ ἶ’ἳὀimἳux : 

u(po/portij « qui allaite une génisse » chez Hésiode et u(po/pwloj « qui allaite un poulain » 

chez Strabon.    

-v.215-216 Ĳ૵θΝπ੺θĲπθΝκੂ ਪεαıĲκμΝ੕ρθΝįઆıκυıδΝη੼ζαδθαθ  

                   γોζυθΝਫ਼πંȡȡȘȞȠȞ· Ĳૌ η੻θΝεĲ੼λαμΝκ੝į੻θΝ੒ηκῖκθ, 

                    _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u 

« lui donneront chacun une brebis noire, une femelle qui allaite un agneau ἉΝilΝὀ’yΝἳΝἳuἵuὀΝtὄὧὅὁὄΝ

semblable. » 

IlΝὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝἵὁmpὁὅὧΝpἳὄΝjuxtἳpὁὅitiὁὀΝὃuiΝὀ’ἳΝἶἷΝὅἷὀὅΝὃu’ἷὀΝἵὁὀtἷxte. Il a donc une valeur 

actuelle1880. Les brebis qui allaitent sont apparemment un trésor précieux pour les guerriers. 

Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝὄἷjἷtὧΝἷὀΝἶὧἴutΝἶἷΝvἷὄὅ,ΝἳvἳὀtΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝpἷὀthὧmimὨὄἷέ 

  

                                                             
1877 Hom. Od.6.192, 10.177, 1.39, 6.34, 16.77. 
1878 cf. s.u. 
1879 Hom. Il.9.154,296 ; Hes. fr.80.3. 
1880 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
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u(potarbe/w se troubler, s’effrayer un peu de, Hom. Il.17.533 

-Verbe formé par préfixation à partir du verbe tarbe/w-w= « être effrayé », attesté uniquement 

en poésie1881.  

-Le préverbe u(po- « sous, en dessous de » est employé pour minimiser le sémantisme du verbe 

initial.  

-v.533 ĲκઃμΝਫ਼πȠĲαȡȕ੾ıαȞĲİȢ ਥξઆλβıαθΝπ੺ζδθΝα੣Ĳδμ 

             _ u u| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ u 

« un peu effrayés, de nouveau ils reculèrent » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝlἷΝvἷὄἴἷΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἶἳὀὅΝὅἳΝἸὁὄmἷΝἶἷΝpἳὄtiἵipἷ,ΝἶἷvἷὀἳὀtΝἳiὀὅiΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝἶ’uὀΝ

adjectif. Il qualifie la réaction des Troyens, Hector, Enée et Chromios, qui reculent effrayés 

ἶἷvἳὀtΝl’ἳvἳὀἵὧἷΝἶ’χutὁmὧἶὁὀέΝἜἳΝpἷuὄΝὃu’ilὅΝὧpὄὁuvἷὀtΝἷὅtΝmiὀimiὅée car ce sont de valeureux 

guerriers héroïques, qui ne ressentent pas la peur comme le reste du peuple. ἙlὅΝὀ’ὧpὄὁuvἷὀtΝ

ἶὁὀἵΝὃu’uὀΝἸἳiἴlἷΝtὄὁuἴlἷέ Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝὡΝlἳΝἵὧὅuὄἷΝtὄὁἵhἳὮὃuἷέ 

 

u(smi/nhnde dans la mêlée, Hom. Il.2.477 

-Adverbe formé à partir du substantif féminin h( u(smi/nh,-hj « la mélée ».  

-ἜἷΝpὁὨtἷΝἳΝpὄiὅΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἵἵuὅἳtiἸΝὅiὀἹuliἷὄ,ΝἵἳὅΝἹὧὀὧὄἳlἷmἷὀtΝἷmplὁyὧΝἳpὄὨὅΝlἳΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝ

e)n pour indiquer le mouvement. Il lui a ajouté la particule adverbiale –de qui indique la 

ἶἷὅtiὀἳtiὁὀέΝἧὀΝtἷlΝphὧὀὁmὨὀἷΝἳΝἶὧjὡΝὧtὧΝὁἴὅἷὄvὧΝἳvἷἵΝl’hἳpἳx Ku/pronde « vers Chypre »1882 

ou dans Sparth/nde « vers Sparte », dont le procédé de formation est identique. La seule 

ἶiἸἸὧὄἷὀἵἷΝἷὅtΝἶἳὀὅΝ lἳΝὀἳtuὄἷΝἶuΝὀὁmΝἳἶvἷὄἴiἳliὅὧέΝ Ἑἵi,Ν ilΝ ὅ’ἳἹitΝἶ’uὀΝὀὁmΝἵὁmmuὀ,ΝἶἳὀὅΝ lἷὅΝ

autres cas, on trouve plutôt des noms propres. Ce type de création est caractéristique de la 

langue hὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἵ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝlἳΝὄἳiὅὁὀΝpὁuὄΝlἳὃuἷllἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝἷὅtΝὄἷὅtὧΝuὀiὃuἷέ 

-v.477 ਫ਼ıȝ઀ȞȘȞį᾽ ੁ੼θαδ,ΝηİĲ੹ į੻ ελİ઀πθΝਝΰαη੼ηθπθ 

           _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« aller dans la mêlée, avec le farouche Agamemnon » 

ϋὀΝ ἵὁὀtἷxtἷ,Ν ἵἷtΝ hἳpἳxΝ pἷὄmἷtΝ ἶἷΝ ἶὧἵὄiὄἷΝ lἷΝ ἵὁmἴἳt,Ν vuΝ ἵὁmmἷΝuὀἷΝmὩlὧἷΝ ἶ’hὁmmἷὅέ Cet 

ἳἶvἷὄἴἷΝἶἷΝ ἸὁὄmἷΝἳὄἵhἳὮὃuἷΝpἷὄmἷtΝἶ’ὧvitἷὄΝ l’uὅἳἹἷΝἶ’uὀΝ ὅyὀtἳἹmἷΝpὄὧpὁὅitiὁὀΝ iὀἶiὃuἳὀtΝ lἷΝ

mὁuvἷmἷὀt,ΝὃuiΝὀ’ἳuὄἳitΝἷuΝὅἳΝplἳἵἷΝἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅέ Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝἷὀΝvἳlἷuὄΝpἳὄΝὅἳΝpὁὅitiὁὀΝ

initiale dans le vers, avant la césure trihémimère. De plus, son rythmἷΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷΝl’iὅὁlἷΝpἳὄΝ

rapport au reste du vers dactylique. 

                                                             
1881 Hom. Il.2.268, 21.288 ; Od.7.51, 18.330 ; Esch. Pr.960 ; Soph. Tr.176. 
1882 cf. s.u. 
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u(yiaguia/ aux rues majestueuses, B. Ep.13.38 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans cet hapax un premier membre fondé 

ὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝu(/yi « en hauteur ». Le second membre du composé possède un lexème nominal, 

dérivé du substantif h( a)guia/,-a=j « rue ».  

-Le lexème adverbial est extrêmement répandu en composition1883. On remarque toutefois que 

dans cette création lexicale, la particule adverbiale -i ne disparait pas, alors que le second 

membre du composé possède une initiale vocalique. Le poète a ainsi fait un choix étonnant. 

Peut-être est-ce par analogie avec les autres composés en u(/yi ? Quant au second membre de 

ἵὁmpὁὅὧ,Ν ilΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ mὁtΝ rare en prose, surtout employé au pluriel dans la langue 

homérique1884έΝἝiὅΝὡΝpἳὄtΝἵἷtΝhἳpἳx,Νὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃu’uὀΝὅἷulΝἳutὄἷΝἵὁmpὁὅὧΝeu)rua/guia « aux 

larges rues » chez Homère mais aussi dans la poésie lyrique de Terpandre et celle des Hymnes 

homériques. 

-v.38 [ıĲİέξİδμ]ΝπσζδθΝਫ਼ȥȚȐȖυȚαȞ 

          Ἥǹੁαεκ૨, Ἥ…] 

« ἦuΝt’ἳvἳὀἵἷὅΝvἷὄὅΝlἳΝἵitὧΝἳuxΝὄuἷὅΝmἳjἷὅtuἷuὅἷὅΝἶ’ϋἳὃuἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὅ’ἳppliὃuἷΝὡΝlἳΝἵitὧΝἶ’ϋἳὃuἷ,ΝϋἹiὀἷέ 

 

u(yige/nnhtoj,-on qui pousse en hauteur, Esch. Eum.43 

-Adjectif constitué de deux éléments. Le premier membre est adverbial. ἙlΝὅ’ἳἹitΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝ

u(yi « en haut »1885, dont la particule adverbiale fait office de voyelle de liaison puisque le 

second membre du composé a une initiale consonantique. Ce second membre repose 

effectivement sur uὀΝὧlὧmἷὀtΝvἷὄἴἳl,ΝὁὶΝ l’ὁὀΝὄἷἵὁὀὀἳitΝ lἷΝvἷὄἴἷΝἶὧὀὁmiὀἳtiἸΝἷtΝ ὄἳὄἷΝ genna/w 

« qui propage la race, qui engendre »,ΝἶὁὀtΝlἷΝpὁὨtἷΝutiliὅἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝὅuἸἸixὧΝἷὀΝ–to-.  

-v.43 ਩ξκθĲ´Νਥζα઀αμΝγ´Νਫ਼ȥȚȖ੼ȞȞȘĲȠȞ εζ੺įκθ, 

« tἷὀἳὀtΝuὀἷΝἴὄἳὀἵhἷΝἶ’ὁliviἷὄ qui a poussé haut » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἳΝἴὄἳὀἵhἷΝἶ’ὁliviἷὄΝὃuἷΝtiἷὀtΝἡὄἷὅtἷ,ΝvἷὀuΝἸἳiὄἷΝἶἷὅΝὁἸἸὄἳὀἶἷὅΝὡΝ

Apollon, après le matricide. Eschyle met en valeur cette offrande avec un hapax pour donner 

une résonnance épique au passage mais aussi montrer à quel point le personnage est pieux.  

  

 

                                                             
1883 A propos de ce lexème, cf. u(yi/guioj. 
1884 Hom. Il.5.642 ; Od.2.388. 
1885 A propos de ce lexème, cf. u(yi/guioj 
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u(yi/guioj,-on aux membres superbes, Pi. O.5.1 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est ἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀΝmembre adverbial. ἙlΝὅ’ἳἹitΝ

ἶἷΝ l’ἳἶvἷὄἴἷΝu(yi « en haut », dont la particule adverbiale fait office de voyelle de liaison 

puisque le second membre du composé a une initiale consonantique. Ce second membre repose 

ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝὅuὄΝuὀΝlἷxὨmἷΝὀὁmiὀἳl,ΝὁὶΝl’ὁὀΝὄἷἵὁὀὀἳît le substantif to\ gui=on,-ou « membre ». 

Il est assez rare en composition, on le rencontre essentiellement en première place. On peut 

citer plusieurs termes poétiques comme guiarkh/j « qui fortifie les membres » attesté chez 

Pindare, guiobarh/j « qui alourdit les membres » chez Eschyle, guiobo/roj « qui dévore les 

membres » chez Hésiode . 

-ἑἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝὄἳppἷllἷὀtΝὅἳὀὅΝἳuἵuὀΝἶὁutἷΝlἳΝlἳὀἹuἷΝὧpiὃuἷ,ΝἶἳὀὅΝlἳὃuἷllἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝu(/οδΝἷὅtΝ

très fréquemment employé comme premier membre dans les composés. Ainsi, on peut citer 

quelques exemples tels que : u(yibreme/thj «qui tonne au haut du ciel », épithète évidemment 

consacrée à Zeus à la fois chez Homère mais aussi chez Hésiode, u(yi/zugoj « qui trône bien 

en haut », épithète là aussi dédiée à Zeus. Les dieux sont qualifiés de u(yi/qronoj « au trône 

superbe »ΝpἳὄΝἢiὀἶἳὄἷέΝἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝilΝὀ’yΝἳΝpἳὅΝὃuἷΝlἷὅΝἶiἷuxΝἳuxὃuἷlὅΝὁὀΝἳttὄiἴuἷΝἶἷὅΝὧpithὨtἷὅΝ

de ce type. Homère emploie u(yike/rwj «  aux grandes cornes » pour évoquer un cerf dans 

l’Odyssée, u(yihxh/j « aux hennissements aigus » pour parler du cri de chevaux. Ces composés 

qualifient aussi des arbres dans le poème homérique ; on pense par exemple à u(yi/komoj « aux 

hautes cimes » ou u(yipe/thloj « ἳuxΝἸἷuillἳἹἷὅΝὃuiΝὅ’ὧlὨvἷὀtΝhἳut ». Enfin, comme dans les 

ἵὄὧἳtiὁὀὅΝlἷxiἵἳlἷὅΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝἐἳἵἵhyliἶἷ,Νl’ἳἶvἷὄἴἷΝu/(yi ὅἷὄtΝὡΝpἳὄlἷὄΝἶ’iὀἳὀimὧὅ,Νἶ’ὧἶiἸiἵἷὅΝ

en particulier. Ainsi, Homère emploie u(yieferh/j « au toit élevé » et u(yio/rofoj qui a le 

même sens. Ce type de composés a été très productif dans la langue archaïque poétique et trouve 

encore quelques échos dans la langue classique du fait de sa constante apparition. 

-v.13 εκζζઽ ĲİΝıĲαį઀πθΝγαζ੺ηπθΝĲαξ੼πμΝਫ਼ȥ઀ȖυȚȠȞ ਙζıκμ, 

 « il unit rapidement les matériaux de nombreux et superbes édifices sacrés, » 

En contexte, cet hapax qualifie les édifices prestigieux de la ville sicilienne de Camarina. 

 

u(yidai/daltoj hautement ciselés, B. Ep.3.18 

-Adjectif constitué sur le même modèle que les hapax précédents. En effet, le premier élément 

ἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝu(/yi « en haut ». La particule adverbiale –i- sert de liaison avec le 

second membre du composé. Celui-ci est verbal, issu du verbe daida/llw « façonner avec art, 
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ciseller », dont le radical de présent est suffixé en –to-,ΝἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝὅὁuvἷὀtΝlἷΝἵἳὅΝpὁuὄΝlἷὅΝ

adjectifs verbaux.  

-Ce composé rappelle sanὅΝἳuἵuὀΝἶὁutἷΝlἳΝlἳὀἹuἷΝὧpiὃuἷ,ΝἶἳὀὅΝlἳὃuἷllἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝu(/οδΝἷὅtΝtὄὨὅΝ

fréquemment employé comme premier membre1886. Le second lexème est, en revanche, bien 

plus rareέΝ ἘὁὄmiὅΝ ἶἳὀὅΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ poludai/daloj « richement travaillé » chez Homère et 

Ἐὧὅiὁἶἷ,ΝilΝὀ’ἷst pas attesté en seconde position de composé. 

-v.18 ਫ਼ȥȚįαȚįȐȜĲȦȞ ĲλδπσįπθΝıĲαγΫθĲπθ 

« les trépieds hautement ciselés sont dressés » 

En contexte, cet hapax est le qualificatif ἶἷΝ tὄὧpiἷἶὅ,Ν ἶὧpὁὅὧὅΝ ἶἳὀὅΝ lἷὅΝ ὄuἷὅΝ lὁὄὅΝ ἶ’uὀἷΝ ἸὩtἷΝ

religieuse.  

 

u(yi/deiroj,-on aux hautes crêtes, B. Ep.4.4  

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans cet hapax un premier membre fondé 

ὅuὄΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝu(/yi « en hauteur »1887. La particule adverbiale –i- sert de liaison avec le second 

membre du composé. Ce dernier est nominal, dérivé du substantif h( deira/j,-a/doj « crête, 

hauteur ». 

-Le premier lexème est largement répandu en composition. En revanche, le second membre du 

composé a un usage fort limité. IlΝὀ’ἷὅtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἶἳὀὅΝuὀΝHymne Homérique1888, chez 

les poètes tragiques et Pausanias. Son sémantisme même fait débat1889έΝ ϊἳὀὅΝ l’χὀtiὃuitὧΝ

aussi1890,Ν ilΝ ὅἷmἴlἷΝ ὃuἷΝ ὅὁὀΝ ὅὧmἳὀtiὅmἷΝ ἳitΝ ὧtὧΝ ἵὁὀἸuὅΝ puiὅὃu’ilΝ ἳΝ ὧtὧΝ ὄἳppὄὁἵhὧΝ ἶἷΝ deirh/ 

« cou », ce qui explique sa suffixation thématique dans cet hapax (-dei=roj). Cependant, ce 

rapprochement ne fait pas sens. 

-v.4 ĲλέĲκθΝΰ੹λΝπἭαλ’Νੑηφα]ζઁθΝਫ਼ȥȚįİȓȡȠυ ξγκθઁμ 
« pὁuὄΝlἳΝtὄὁiὅiὨmἷΝἸὁiὅ,ΝpὄὨὅΝἶἷΝl’ὁmphἳlὁὅΝἶuΝὅὁlΝἳuxΝhἳutἷὅΝἵὄὩtἷὅ » 

En contexte, cet hapax désigne la ville de Delphes, effectivement construite sur une hauteur. 

 

                                                             
1886 A propos de ce lexème, cf. u(yiaguia/. 
1887 idem. 
1888 H. Ap.281. 
1889 H. Van Effenterre (1942, « Querelles crétoises », Revue des études anciennes, 44, p.47-52) propose de traduire 
le terme « deira/j » par « combe », « vallon haut »,ΝὡΝl’ἳppuiΝἶ’ἷxἳmἷὀὅΝtὁpὁἹὄἳphiὃuἷὅΝἷtΝἹὧὁἹὄἳphiὃuἷὅ.  
1890 Hésychius propose plusieurs gloses à partir de mots de la famille de dei=raj qui paraissent divergentes : 
deira/daj : e)coxa/j, korufa/j  «ΝpὁiὀtἷΝἶἷΝὄὁἵhἷὄ,ΝὅὁmmἷtΝἶ’uὀἷΝmὁὀtἳἹὀἷ » 

deira/r : korufh/  « ὅὁmmἷtΝἶ’uὀἷΝmὁὀtἳἹὀἷ » 
deira/dej : au)xenej kai\ traxhloeidei=j to/poi tw=n o)rw=n  « lieux comme la nuque et le cou qui marquent 
une limite ». 
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u(yinefh/j,-e/j qui réside dans les nues au haut des airs, Pi. O.5.18 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est adverbial, fréquemment attesté en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἷὀΝpὁὧὅiἷέΝἙlΝὅ’ἳἹitΝἷὀΝἷἸἸἷtΝἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝu(/yi « en haut »1891. Le second membre 

du composé est nominal, dérivé du nom to\ ne/foj « nuage », seulement conservé par les poètes. 

On ne le trouve donc que dans des composés poétiques de toute époque, tels que 

kelaino/rrinoj « à la peau noire » chez Oppien et Nonnos, kelainw/paj « ὡΝ l’ἳὅpἷἵtΝ

sombre » chez Pindare, kelainefh/j « aux sombres nuages » chez Homère. 

-v.18 ΢πĲ੽λΝਫ਼ȥȚȞİφ੻Ȣ ǽİ૨, Ἥ…] 

« le Sauveur qui réside dans les nues en haut des cieux, Zeus, » 

ϊ’ἳillἷuὄὅ,ΝἢiὀἶἳὄἷΝὅἷΝplἳἵἷΝἶἳὀὅΝl’ἷxἳἵtἷΝliἹὀἷΝὧpiὃuἷΝἳvἷἵΝἵἷtΝhἳpἳx,Νpuiὅὃu’ilΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝ

de Zeus Sauveur.  

 

u(yi/pedoj,on au plateau escarpé, Pi. I.1.31 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre est adverbial. Ἔ’ἳἶvἷὄἴἷΝu(/οδΝἷὅtΝtὄὨὅΝ

fréquemment employé comme premier membre dans les composés1892. Le second élément est 

nominal, basé sur le nom neutre to\ pe/don « le sol », assez courant en deuxième position de 

composé1893. 

-v.31 Συθįαλ઀įαμΝį᾽ ਥθΝਝξαδκῖμΝਫ਼ȥ઀πİįȠȞ Θİλ੺πθαμΝκੁε੼πθΝਪįκμέ 

« et le Tyndaride qui habitait le sol escarpé de Thérapnée parmi les Achéens » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝvillἷΝἶἷΝἦhὧὄἳpὀὧἷ,ΝἷὀΝἜἳἵὁὀiἷέ 

 

u(yixai/thj,ou à la chevelure touffue, à la chevelure relevée, Pi. P .4.172 

-Adjectif composé de deux éléments. On reconnaît dans cet hapax un premier élément dérivé 

ἶἷΝl’ἳἶvἷὄἴἷΝu(/yi « en haut »1894. Le second membre du composé est lui aussi courant dans la 

langue épique. On reconnaît le substantif féminin h( xai/th « la chevelure », très courant dès 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝὅuὄtὁutΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἳvἷἵΝ l’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝkuanoxai/thj « à la 

chevelure sombre ». 

-v.172-173 Ĳİ,Νįκδκ੿ į´Νਫ਼ȥȚȤαῖĲαȚ  

                                                             
1891 A propos de ce lexème, u(yi/guioj. 
1892 idem. 
1893 A propos de ce lexème, cf. koilo/pedoj. 
1894 A propos de ce lexème, u(yi/guioj. 
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                   ਕθ੼λİμ,Νਫθθκı઀įαΝΰ੼θκμ,Ναੁįİıγ੼θĲİμΝਕζε੺θ 

« Deux héros à la chevelure touffue, issus du dieu qui ébranle la terre, éprouveront une grande 

force » 

Pindare crée ainsi un composé possessif, de type homérique. Il forge donc un hapax qui donne 

à son texte une tonalité épique. Il se sert en effet de cet adjectif pour qualifier deux héros fils de 

Zeus, sans donner leur nom mais en caractérisant par leur chevelure touffue ou relevée. 
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faidimo/eij,essa,en  brillant, beau Hom. Il.13.686 

-Adjectif de type épique, variante du plus courant fai/dimoj,-on « brillant », largement 

répandu dans la poésie archaïque, chez Pindare, Hésiode et bien sûr Homère.  

-Le radical a été suffixé en –eij. ἑἷΝὅuἸἸixἷΝἷὅtΝἵὁmmuὀΝἶἳὀὅΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸὅέΝOn peut 

par exemple citer chez Homère des adjectifs tels que au)dh/eij « qui parle avec la voix 

humaine », poih/eij « ἵὁuvἷὄtΝ ἶ’hἷὄἴἷ », kollh/eij « bien ajusté », timh/eij « estimé, 

précieux ». 

-v.686 Λκελκ੿ εα੿ ΦγῖκδΝεα੿ φαȚįȚȝંİȞĲİȢ ਫπİδκ੿ 

       _ _| _ _|_ _| _ u u|_ u u| _  _ 

ἙlΝἷὅtΝpὁὅὅiἴlἷΝὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝὀἷΝὅὁitΝὃu’uὀἷΝvἳὄiἳὀtἷΝὁἸἸὄἳὀtΝuὀἷΝἸἳἵilitὧΝmὧtὄiὃuἷ. Ἔ’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝ

ἵὁὀtὄἳἵtiὁὀΝ ἷὀtὄἷΝ lἳΝ vὁyἷllἷΝ ὄἳἶiἵἳlΝ ἷtΝ lἷΝ ὅuἸἸixἷΝ ἷὅtΝ lἷΝ ὅiἹὀἷΝ ἶ’uὀΝ ἳrchaïsme, sans doute 

volontaire, comme on en observe de nombreux dans la poésie archaïque1895. Ἔ’hἳpἳxΝ ὅἷΝ

distingue dans le vers car il offre deux dactyles, aux quatrième et cinquième pieds, alors que le 

ὄἷὅtἷΝἶἷΝl’hἷxἳmὨtὄἷΝἳΝuὀΝὄythmἷΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷέ 

-En contexte, il qualifie le peuple des Epéens, qui prend part à la guerre de Troie. 

 

faidro/nouj,-oun qui a l’âme joyeuse, sereine, Esch. Ag.1229 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur faidro/j,-a/,-o/n 

« brillant, joyeux ». Ce terme est peu usité en composition, en revanche, seul, il est bien attesté 

ἶἳὀὅΝ lἳΝpὁὧὅiἷΝἶἷΝἢiὀἶἳὄἷΝἷtΝἵἷllἷΝἶ’ϋὅἵhylἷ,ΝὃuiΝ l’utiliὅἷΝplutὲtΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶuΝὅὁlἷil1896, ou 

ἶ’uὀἷΝpἳὄtiἷΝἶuΝἵὁrps ἵὁmmἷΝl’œil1897. Le second membre est nominal, dérivé du substantif o( 

no/oj « intelligence, esprit, faculté de penser ». Il présente sa forme contractée vou=j, trait de 

langue attique. Ce terme est extrêmement productif comme second élément de composé1898.  

-v.1229 ζİ઀ιαıα εਕεĲİ઀θαıαΝφαȚįȡo/nouȢ į઀εβθ, 

« parlant et tuant, ὡΝlἳΝmἳὀiὨὄἷΝἶ’uὀἷ [Ἰἷmmἷ]ΝὡΝl’ὢmἷΝjὁyἷuὅἷ » 

                                                             
1895 Blanc A., 2008, p.160-164. 
1896 Esch. Eum.926. 
1897 Esch. Ag.520 ; Eur. Med.1043. 
1898 A propos de ce lexème, cf. qermo/nouj. 
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En contexte, le sens de cet hapax peut a priori paraître difficile, cependant on peut comprendre 

ὃuἷΝἑἳὅὅἳὀἶὄἷΝἳἵἵuὅἷΝἑlytἷmὀἷὅtὄἷΝἶ’ἳvὁiὄΝ ἸἳitΝὅἷmἴlἳὀtΝἶ’ἳvὁiὄΝ l’ὢmἷΝ jὁyἷuὅἷΝpὁuὄΝmiἷuxΝ

trahir Agamemnon.  

-Une leçon propose de lire « φαδįλઁθΝ κ੣μ », mais nous pensons que cette leçon ὀ’est pas 

correcte. En effet, ἵἷtΝhἳpἳxΝἸἳitΝἶiὄἷἵtἷmἷὀtΝὧἵhὁΝὡΝuὀΝἳutὄἷΝὃuἷΝ l’ὁὀΝ tὄὁuvἷΝὃuἷlὃuἷὅΝvἷὄὅΝ

avant : qermo/nouj « ὡΝl’ἷὅpὄitΝἵhἳlἷuὄἷux »1899. Cassandre emploie aussi cet hapax pour se 

décrire elle-même.  

 

faidru/ntria,-aj (h(() celle qui nettoie, qui entretient, Esch. Ch.759 

-ἠὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝἸὧmiὀiὀΝἶὧὄivὧΝἶuΝvἷὄἴἷΝfaidru/nw « faire briller », connu notamment chez les 

tragiques Eschyle et Euripide. Le poète a ajouté au radical verbal le suffixe féminin –/tria qui 

ἷὅtΝὁὄἶiὀἳiὄἷmἷὀtΝlἷΝἸὧmiὀiὀΝἶuΝὅuἸἸixἷΝἶἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ–th/r mais il a souvent été étendu au 

suffixe –th/j en ionien-attique1900.  

-ἡὀΝ pἷutΝ ἶ’ἳillἷuὄὅΝ ἵὁὀὅtἳtὧΝ ὃuἷΝ ἢἳuὅἳὀiἳὅΝ ἷmplὁiἷΝ lui-mὩmἷΝ lἷΝ ὀὁmΝ ἶ’ἳἹἷὀtΝ mἳὅἵuliὀΝ o( 

faidrunth/j,-ou=1901. Cependant, ce verbe et ces dérivés demeurent rares et employés presque 

exclusivement dans la poésie dramatique.  

-v.759 οİυıγİῖıα,ΝπαδįઁμΝıπαλΰ੺θπθΝφαȚįȡ઄ȞĲȡȚα 

« m’ὧtἳὀtΝtὄὁmpὧἷ,ΝjἷΝὅuiὅΝἵἷllἷΝὃuiΝὀἷttὁyἳitΝlἷὅΝlἳὀἹἷὅΝἶἷΝl’ἷὀἸἳὀt » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝlἳΝὀὁuὄὄiἵἷΝἶ’ἡὄἷὅtἷΝὃuiΝἶὧplὁὄἷΝlἷὅΝmἳlhἷuὄὅΝἶἷΝlἳΝmἳiὅὁὀΝἶἷὅΝχtὄiἶἷὅΝἷtΝ

explique son rôle de laveuse et de nourrice auprès du prince nouveau-néέΝχiὀὅi,ΝlἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝ

marque la fonction féminine de la nourrice et ne peut être autre que féminin. Il a donc une valeur 

actuelle1902 ἷtΝὀ’ἳΝὧtὧΝἵὄὧὧΝὃuἷΝpὁuὄΝἵὁὀvἷὀiὄΝἳuΝἵὁὀtἷxtἷέ 

 

faioxi/twn,-wnoj (h() vêtu d’une robe sombre, Esch. Ch.1049 

-ἥuἴὅtἳὀtiἸΝἸὧmiὀiὀΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝ

faio/j,-a/,-o/n « sombre, gris ». ἑ’ἷὅtΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝἵὁulἷuὄ,ΝἳὅὅἷὐΝὄἳὄἷ et tardif1903. Le second 

élément est nominal, dérivé du substantif masculin o( xitw/n,-o/noj « vêtement »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝὀὁmΝ

usuel, attesté en prose comme en poésie, à toute époque.  

                                                             
1899 Esch. Ag.1172. 
1900 Chantraine, 1979, p.104. 
1901 Paus. 5.14.5. 
1902 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
1903 Plat. Tim.68c ; Plut. M.444 ; Arist. Eud.27. 
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-ἙlΝἸἳutΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷ,Νpἳὄἳllèlement à cet hapax, le composé rare melagxi/twn1904 

qui est son exact synonyme. On peut penser que faioxi/twn ὀ’ἳΝpἳὅΝἵὁὀὀuΝἶἷΝpὁὅtὧὄitὧΝἵἳὄΝὅὁὀΝ

pὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝmὁiὀὅΝἵὁuὄἳὀtΝὃuἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝme/laj, par exemple.  

-v.1049 φαȚȠȤ઀ĲȦȞİȢ εα੿ πİπζİεĲαθβη੼θαδ 
« vὩtuἷὅΝἶ’uὀἷΝὄὁἴἷΝὅὁmἴὄἷΝἷtΝἷὀlἳἵὧἷὅΝ[de serpents] » 

En contexte, cet hapax qualifie la tenue des Erinyes qui poursuivent Oreste. 

 

fasganourgo/j,-ou (o() fabricant de coutelas, armurier, Esch. Ch.647 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom neutre to\ 

fa/sganon,-ou « coutelas ».  

-ἙlΝ ὅ’ἳἹitΝ ἶ’uὀΝ tἷὄmἷΝ ἳὄἵhἳὮὃuἷ,Ν ἶὧjὡΝ ἵὁὀὀuΝ ἷtΝ uὅuἷlΝ ἳuΝ ἙἙἷΝ millὧὀἳiὄἷ,Ν ἵὁmmἷΝ l’ἳttἷὅtἷΝ lἷΝ

mycénien pakana1905. ϊὧjὡΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷ, ce nom apparaissait comme un archaïsme. 

Ses composés sont rares. On compte en effet cet hapax eschyléen et un mot composé 

xrusofa/sganon « ἳuΝ ἵὁutἷlἳὅΝ ἶ’ὁὄ » dans une scholie de l’Iliade1906. Eschyle a donc 

délibérément choisi un lemme à connotation poétique et archaïque pour sa création. Le second 

élément est nominal, dérivé du nom neutre to\ e)/rgon,-ou « travail », extrêmement productif 

ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝmyἵὧὀiἷὀὀἷ,ΝἵὁmmἷΝpἷutΝἷὀΝἳttἷὅtἷὄΝlἷΝἵὁmpὁὅὧΝkurosowoko1907.  

-Ce type de composé est courant ἷὀΝpὁὧὅiἷ,ΝὅἷlὁὀΝἔέΝἐἳἶἷὄ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ilΝἷὅtΝἷxἵἷptiὁὀὀἷlΝἷὀΝpὄὁὅἷέΝ

ἑἷttἷΝἶἷὄὀiὨὄἷΝἳΝἳuὅὅiΝmiὅΝἷὀΝὧviἶἷὀἵἷΝὃuἷΝἵἷὅΝtἷὄmἷὅΝὁὀtΝpὁuὄΝἵἳὄἳἵtὧὄiὅtiὃuἷΝἶ’ὩtὄἷΝὁxytὁὀὅ,Ν

ἵἷΝὃuiΝὅἷmἴlἷΝἵὁὄὄἷὅpὁὀἶὄἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὡΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅἵhylὧἷὀέΝἙlΝἷὅtΝὡΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἵὄὧὧΝ

pluὅiἷuὄὅΝhἳpἳx,ΝὄἷlἷvἳὀtΝἶ’uὀΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝtἷἵhὀiὃuἷΝἶ’ἳpὄὨὅΝἵἷΝmὁἶὨlἷΝἳὀἵiἷὀέΝἡὀΝpἷutΝἷὀΝἷἸἸἷtΝ

citer les substantifs uniques a)nqemourgo/j,ou «ouvrière des fleurs »1908 et shmatourgo/j,ou 

« ἵiὅἷlἷuὄΝἶ’ἷmἴlὨmἷὅΝὅuὄΝἴὁuἵliἷὄ »1909. 

-v.647 πλκξαζεİ઄İδΝį´ΝǹੇıαΝφαıȖαȞȠυȡȖંȢ· 

« lἷΝἥὁὄtΝἳὄmuὄiἷὄΝἸὁὄἹἷΝἶ’ἳvἳὀἵἷΝὅἳΝlἳmἷ » 

En contexte, cet hapax désigne par périphrase le Destin qui fourbit son arme pour frapper les 

humἳiὀὅέΝἑἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝpἷὄmἷtΝἶ’ὁἸἸὄiὄΝἳuxΝὅpἷἵtἳtἷuὄὅΝuὀἷΝimἳἹἷΝpuiὅὅἳὀtἷΝἷtΝmἷὀἳὦἳὀtἷΝἶuΝ

Sort qui les ὅuὄvἷillἷέΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝimἳἹἷΝpἳὄἸἳitἷΝpὁuὄΝὧvὁὃuἷὄΝl’ἷὅὅἷὀἵἷΝmὩmἷΝἶἷΝlἳΝtὄἳἹὧἶiἷέΝLe 

vἷὄὅΝἷὅtΝἶ’ἳilllἷuὄὅΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝἶἷuxΝhἳpἳxΝὃuiΝἷὀtὁuὄἷΝlἷΝὀὁmΝἶuΝϊἷὅtiὀέ 

                                                             
1904 Esch. Pers.115. 
1905 Corpus of Mycenaean inscriptions from Knossos , Cambridge University Press : Ed. dell'Ateneo / 1986-1998 
1906 Scholia in Homerum, Scholia in Iliadem (scholia vetera) (= D scholia). Iliad 15, 256 line of scholion 2 
1907 kurusowoko : xrusoƒorgo/j cf. F. BADER, Demiourgos, p. 33. 
1908 Esch. Pers.612. 
1909  Esch. Sept.491. 

http://www.sudoc.abes.fr/DB=2.1/SET=2/TTL=3/SHW?FRST=1
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fausi/mbrotoj,-on qui brille pour les mortels, Pi. O.7.71  

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le radical du nom 

ἶ’ἳἵtiὁὀΝfau=sij « lueur, éclat », à laquelle on a ajouté un morphème –si- pour faciliter la 

composition, imitant par là les composés du type teryi/mbrotoj. On retrouve ce premier 

élément essentiellement dans des anthroponymes tels que Fausia/dhj ou Fausi/wn.mais pas 

dans des noms communs. Le second membre est nominal. Il comprend le substantif 

*mbrotoj1910 ὁὶΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝl’ὁὄiἹiὀἷΝὧtymὁlὁἹiὃuἷΝἶuΝὀὁm,ΝpluὅΝἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝἷmployé au 

pluriel, brotoi//.  

-Ainsi, Pindare se souvient dans cet hapax de la forme originelle du terme de base. Il choisit 

également de créer cet hapax à partir de la forme fausi/- ὃuiΝὄἳppἷllἷΝl’ὧtymὁlὁἹiἷΝἶuΝmὁtΝ

fw=j. Pindare semble se placer délibérément dans un style archaïque, pour donner de la noblesse 

ὡΝὅἳΝlἳὀἹuἷέΝἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝuὀiὃuἷΝἵἳὄΝilΝἷὅtΝuὀἷΝvἳὄiἳὀtἷΝἶἷΝl’hὁmὧὄiὃuἷΝfaesi/mbrotoj qui a 

le même sens. Pindare a donc cherché ὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝtἷὄmἷΝἶ’ἳppἳὄἷὀἵἷΝἳὀἵiἷὀne. 

-v.71 ΣંĲİΝεα੿ φαυı઀ȝȕȡȠĲȠȢ įα઀ηπθΝ῾Τπİλδκθ઀įαμ 
« Alors, le dieu qui brille pour les mortels, fils d'Hypérion » 

Cet hapax est une épiclèse nouvelle pour Apollon. 

 

ferekudh/j,-e/j qui apporte la gloire, B. Ep.1.127 

-Adjectif constitué de deux membres. Le premier élément est verbal dérivé du verbe fe/rw 

« porter », auquel on a ajouté la voyelle de liaison   -e-, afin de le lier au second élément. Celui-

ci est nominal, fondé sur le substantif to\ ku=doj,-ouj « force magique », « gloire », suffixé en 

–j,ΝἵἳὄἳἵtὧὄiὅtiὃuἷΝἶἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝἵhἷὄἵhἷΝὡΝὄἷὀἶὄἷΝpὁὧtiὃuἷὅΝἷtΝἳὀἵiἷὀὅ1911.  

- Les composés en fe/r- sont assez nombreux. On en compte une trentaine, à toute époque, 

mἳiὅΝ ὧtὄἳὀἹἷmἷὀtΝ ἳuἵuὀΝ ὡΝ l’ὧpὁὃuἷΝ hὁmὧὄiὃuἷέΝ ϋὀΝ ὄἷvἳnche, on peut lire chez Pindare 

fere/nikoj « qui apporte la victoire », fere/ponoj « qui apporte le malheur » et chez Eschyle, 

fe/raspij « qui porte un bouclier », fere/gguoj « qui apporte des garanties ». 

ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝmἷmἴὄἷΝ ὀ’ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀΝ ὃuἷΝ dans cette position. Il est attesté chez 

Homère notamment dans e)rikudh/j « très célèbre », mais aussi en prose chez Xénophon ou 

                                                             
1910 ἤἳppἷlὁὀὅΝὃuἷΝἵἷΝtἷὄmἷΝviἷὀtΝἶ’uὀἷΝὄἳἵiὀἷΝ*mṛ-/*mer-/*mor, au degré réduit dans le cas présent, ce qui a 
permis le développement de la consonne épenthétique –b- pour des raisons phonétiques. 
1911 Chantraine, 1979, p.424. 
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Isocrate avec e)piku/dhj « glorieux, brillant ». Il faut noter que cet hapax est morphologique car 

il existe un nom propre Fereku/dhj, très employé, notamment chez Diogène Laërce1912.  

-v.127 φİȡİțυįȑȧ θΪı૳ 

« l’îlἷΝὃuiΝἳppὁὄtἷΝlἳΝἹlὁiὄἷ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’îlἷΝἶ’ϋἳὃuἷέ 

 

fqersigenh/j,-e/j destructeur des races ou des familles, Esch. Sept.1054 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe fqei/rw 

« détruire ». Le second membre du composé est verbal également. Il est tiré du radical verbal à 

degré -e gen- du verbe gi/gnomai « naître ».  

-Le premier lexème est assez fréquent en composition, mais plutôt sous la forme à vocalisme    

–o-, fqoro-. Eschyle innove ici en suivant le paradigme des composés épiques du type 

teryi/mbrotoj. La seule autre attestation fqersi/brotoj « destructeur de mortels » apparaît 

en grec tardif. Le radical du second membre apparaît dans le thème sigmatique –genh/j qui 

figure dans de très nombreux composés, comme a)rxhgenh/j « qui est la première cause de » 

(Esch. Ag.1628), ἶἷpuiὅΝlἳΝpὧὄiὁἶἷΝhὁmὧὄiὃuἷ,ΝἵὁmmἷΝlἷΝpὄὁuvἷΝl’hἳpἳxΝhὁmὧὄiὃuἷΝai)qrhgenh/j, 

-e/j « iὅὅuΝἶἷΝl’ὧthἷὄ »1913.   

-v.1054 ੯ ηİΰ੺ζαυξκδΝεα੿ φșİȡıȚȖİȞİῖȢ  

             ΚોλİμΝਫλδθ઄İμἭ…] 

« ô très orgueilleuses et destructrices de races, Kères, Erinyes » 

En contexte,Ν ἶἳὀὅΝ l’ἷxὁἶὁὅΝ ἶἷΝ lἳΝ piὨἵἷ, cet hapax qualifie par périphrase les Erinyes qui 

poursuivent la famille des Labdacides. 

 

fqi/nasma,-atoj (to\) déclin ou décours d’un astre, Esch. Pers.232 

-Nom neutre dérivé du verbe fqi/nw « décliner, périr »1914. Le poète a ajouté à la base verbale 

fqi/n- le suffixe –ma, avec un élargissement en sifflante, courant en grec dès la période 

hὁmὧὄiὃuἷέΝ ἡὀΝ ὀὁtἷὄἳΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ὃuἷΝ lἳΝ ὀἳὅἳlἷΝ ἶuΝ ὄἳἶiἵἳlΝ ὅ’ἷὅtΝ vὁἵἳliὅὧἷΝ pὁuὄΝ ἸἳἵilitἷὄΝ lἳΝ

prononciation devant le sigma. Le suffixe –ma tὄἳἶuitΝlἷΝὄὧὅultἳtΝἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝ

                                                             
1912 Diogène Laërce, Vie des philosophes,1.13.8. 
1913 Hom. Il.15.171. 
1914 A propos de ce lexème, cf. fqino/karpoj. 
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nom neutre1915. Ce verbe est exclusivement poétique, principalement attesté chez Homère et les 

tragiques1916. 

- ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝὄἷὅtὧΝtἷlΝἵἳὄΝl’utiliὅἳtiὁὀΝἶuΝvἷὄἴἷΝfqi/nw pὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶuΝἶὧἵliὀΝἶ’uὀΝἳὅtὄἷΝἷὅtΝ

unique ici. Il est plutôt employé pour parler du déclin de choses, ἶuΝ tἷmpὅ,Νἶ’ὁὄἳἵlἷὅΝὁuΝἶἷΝ

personnes. 

-v.232 ĲોζİΝπλઁμΝįυıηαῖμΝਙθαεĲκμΝ਺ζ઀κυΝφșȚȞαıȝ੺ĲȦȞέ 
« lὁiὀΝvἷὄὅΝl’ὁuἷὅtΝὁὶΝlἷΝὅἷiἹὀἷuὄΝὅὁlἷilΝἶὧἵliὀἷ » 

ἑ’ἷὅtΝlἷΝἵhœuὄΝὃuiΝἷmplὁiἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝpὁuὄΝὧvὁὃuἷὄΝuὀἷΝpὁὅitiὁὀΝἹὧὁἹὄἳphiὃuἷΝὡΝlἳΝὄἷiὀἷΝχtὁὅὅἳΝ

de façon poétique. 

 

fqino/karpoj,-on qui n’a plus de fruits, stérile, Pi. P .4.265 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe fqi/nw « se 

consumer, périr »,ΝὃuiΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’Odyssée. Ce premier terme est tiré du radical de présent 

du verbe qui a donné de nombreux composés, tels que fqinopwrino/j « de la fin de 

l’ἳutὁmὀἷ », fqino/kwloj « aux membres languissants ». Le second membre est nominal, issu 

du nom masculin karpo/j « fruit », qui a donné des composés assez nombreux à toutes les 

époques1917.  

-v.265 εα੿ φșȚȞંțαȡπȠȢ ਥκῖıαΝįδįκῖ ο઼φκθΝπİλ´Να੝Ĳ઼μ, 

« Mais quoiqu'il ait cessé de porter du fruit, il vous apportera son avis » 

En contexte, cet adjectif qualifie un chêne, métaphore de la cité de Cyrène, que Pindare 

encourage Arcélisas à reconstruire. 

 

filai/aktoj,-on qui se plait aux gémissements, Esch. Suppl.803 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier élément est verbal, dérivé du verbe file/w-w 

« aimer »,ΝtὄὨὅΝuὅuἷlΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝὡΝtὁutἷΝὧpὁὃuἷέΝϋὅἵhylἷΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἷmplὁyὧΝἵἷΝ lexème 

dans de nombreuses créations lexicales1918. Le second élément est verbal, dérivé du verbe 

expressif a)ia/zw « gémir »,ΝἷtΝpluὅΝpὄὧἵiὅὧmἷὀtΝἶἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝa)iakto/j. Cet 

adjectif verbal est rare ἉΝilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝἷtΝχὄiὅtophane1919. 

-v.803 φȚȜαȚ੺țĲȦȞ εαε૵θΝ 

                                                             
1915 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
1916 Hom. Od.14.162, 11.183, 19.307 ; Soph. Tr.558 ; Pind. P.1.94 ; Soph. O.R.906. 
1917 A propos de ce lexème, cf. a)risto/karpoj. 
1918 A propos de ce lexème, cf. filh/nioj. 
1919 Esch. Sept.846, Pers.1068 ; Ar. Ach.1195. 
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« des maux qui aiment les gémissements ». 

Eschyle est le seul à proposer un composé avec cette forme expressive rare. Il est tout à fait 

pὁὅὅiἴlἷΝ ὃu’ϋὅἵhylἷΝ ἳitΝ ἷὀΝ pἳὄtiἷΝ ἵὄὧὧΝ ἵἷtΝ hἳpἳx,Ν ἶἳὀὅΝ lἷΝ ἴutΝ ὅtyliὅtiὃuἷΝ ἶἷΝ ἸἳiὄἷΝ des rimes 

internes dans le vers. On constate effectivement que les sonorités se répondent puisque les sons 

vocaliques et les consonnes occlusives sont répétées de manière à créer assonances et 

allitérations. Le vers résonne ainsi grâce à cet effet stylistique et met en valeur la douleur des 

Suppliantes. 

 

filh/nioj,-on qui aime le frein, docile, Esch. Pr.465 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier élément est verbal, dérivé du verbe file/w-w 

« aimer », très usuel en composition, à toute époque. ϋὅἵhylἷΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἷmplὁyὧΝἵἷΝlἷxὨmἷΝ

dans de nombreuses créations lexicales1920. Le second membre est nominal, dérivé du substantif 

féminin pluriel ai( h(ni/ai « les rênes »,ΝὃuἷΝ l’ὁὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἶἳὀὅΝὃuἷlὃuἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝἵὁmmἷΝ

h(ni/oxoj « qui tient les rênes » et xrush/nioj « ἳuxΝὄὩὀἷὅΝἶ’ὁὄ » chez Homère notamment.  

-v.465-466 ΰ੼θκδθγ´,Νਫ਼φ´ΝਚληαΝĲ´Νਵΰαΰκθ φȚȜȘȞ઀ȠυȢ  

                   ੆ππκυμ,Ἥ…] 

« Ἥ…],ΝjἷΝmἷὀἳiὅΝὅuὄΝmὁὀΝἵhἳὄΝἶἷὅΝἵhἷvἳuxΝἶὁἵilἷὅΝἳuΝἸὄἷiὀ » 

Cet hapax, à connotation ancienne et épique, qualifie des chevaux dociles, conduits par 

Prométhée. 

 

filhsi/molpoj,-on qui aime la danse et le chant, Pi. O.14.13 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶ’uὀΝpὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝvἷὄἴἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὄἳἶiἵἳlΝἶ’ἳὁὄiὅtἷΝἶuΝverbe file/w-w= 

« aimer », auquel a été ajoutée la voyelle de liaison –i-, ce qui est étonnant car ce genre de 

composés se fait plutôt en filo-. Pindare innove donc ici avec cette forme sigmatique, qui veut 

sans doute imiter les composés homériques du type teryi/mbrotoj. Ce même système de 

ἵὁmpὁὅitiὁὀΝὅἷΝὄἷtὄὁuvἷΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝpindarique e)rasi/molpoj « qui apprécie le chant »1921.  

v.13-16  <੷ἌΝπંĲθδΥΝ᾿ǹΰζα૘αΝ 

              φȚȜȘı઀ȝȠȜπ੼ ĲΥΝǼ੝φλκı઄θα,Νγİ૵θΝελαĲ઀ıĲκυΝ 

              παῖįİμ,ΝਥπαεκκῖĲİΝθ૨θ,ΝΘαζ઀αΝĲİΝ 

              ਥȡαı઀ȝȠȜπİ, ੁįκῖıαΝĲંθįİΝε૵ηκθΝਥπΥΝİ੝ηİθİῖ Ĳ઄ξᾳ  

              εκ૨φαΝίδί૵θĲα·ΝἭ.] 

                                                             
1920 A propos de ce lexème, cf. filofo/rmigc, filo/spondoj, filogaqh/j, filai/aktoj. 
1921 Pi. O.14.15. 
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« Charmante Aglaé, Euphrosyne, amie des chants, filles du plus puissant des dieux, prêtez 

l'oreille à mes accents ; et vous, Thalie, pour qui la musique a tant de charmes, jetez un regard 

favorable sur cet hymne qui vole d'une aile légère dans ce jour heureux et prospère. » 

ἙlΝἸἳutΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὅiἹὀἳlἷὄΝὃuἷΝἵἷὅΝἶἷuxΝhἳpἳxΝἶἷΝἸὁὄmἳtiὁὀΝὅymὧtὄiὃuἷΝἷtΝplἳἵὧὅΝὡΝlἳΝmὩmἷΝplἳἵἷΝ

ἶἳὀὅΝlἷΝvἷὄὅ,ΝὅὁὀtΝἳttἷὅtὧὅΝἶἳὀὅΝἶἷὅΝvἷὄὅΝpὄὁἵhἷὅ,ΝἵἷΝὃuiΝmὁὀtὄἷΝὃuἷΝlἷΝpὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝἳmuὅὧΝἳvἷἵΝ

ces créations, qui offrent le plaisir de la variation1922. Le second élément du composé est verbal, 

dérivé du me/lpw « chanter », dont on compte une douzaine de composés en –molpoj en 

poésie. 

-Cet hapax semble être un équivalent sémantique ὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝfilo/molpoj « qui aime les chants 

ἷtΝlἷὅΝἵhœuὄὅ », lui aussi employé par Pindare1923 et Aristophane puis Nonnos. 

-ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἕὄὢἵἷΝϋuphὄὁὅyὀἷέ 

 

filogaqh/j,-e/j qui aime la joie, Esch.Sept.918 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier élément est verbal, dérivé du verbe file/w-w 

« aimer », très usuel en composition, à toute époque1924έΝϋὅἵhylἷΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἷmplὁyὧΝἵἷΝlἷxὨmἷΝ

dans de nombreuses créations lexicales. Le second élément est verbal également et dérivé du 

verbe ghqe/w « réjouir ».  

-Celui-ci est extrêmement rare en attique, où il est concurrencé par xai/rw dont le sémantisme 

est identique. On le trouve cependant plus largement en dorien où il présente un સέΝἑ’ἷὅtΝἳiὀὅiΝ

ὃu’ilΝ ἳppἳὄἳîtΝ ἶἳὀὅΝ lἳΝ lἳὀἹuἷΝ ὧpiὃuἷ,Ν ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ ἷtΝ lἷὅΝ tὄἳἹiὃues, notamment dans des 

composés tels que : polughqh/j « qui cause une grande joie », ghqo/sunoj « joyeux » chez 

Homère, meligaqh/j « doux comme le miel » chez Pindare, ploutogaqh/j « qui rayonne de 

joie »,ΝuὀΝἳutὄἷΝhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷέΝ 

- vέἇ1ἆΝΰંκμΝα੝ĲંıĲκθκμ,Να੝Ĳκπ੾ηπθ,    

                įαρંφλπθΝį᾽·,Νκ੝ φȚȜȠȖαș੾Ȣ,       

« lamentation, gémissant sur soi, souffrant pour soi, désolé, rebelle à la joie » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὡΝἵὁὀὀὁtἳtiὁὀΝὧpiὃuἷΝἶὧἵὄitΝlἳΝὄὧἳἵtiὁὀΝἶuΝἵhœuὄΝὃuiΝἷὀtὁὀὀἷΝlἷΝthὄὨὀἷΝ

final de la piὨἵἷέΝἑ’ἷὅtΝἶἳὀὅΝἵἷΝmὩmἷΝpἳὅὅἳἹἷΝὃuἷΝl’ὁὀΝtὄὁuvἷΝἶἷuxΝἳutὄἷὅΝhἳpἳxΝὃuiΝἷxpὄimἷὀtΝ

ἶἷΝἸἳὦὁὀΝiὀὧἶitἷΝlἳΝἹὄἳὀἶἷΝὧmὁtiὁὀΝtὄἳἹiὃuἷΝὄἷὅὅἷὀtiἷΝpἳὄΝlἷΝἵhœuὄΝἷtΝlἷὅΝὅpἷἵtἳtἷuὄὅέ 

 

                                                             
1922 cf. Commentaire sur le dictionnaire des hapax, p.61. 
1923 Pi. N. 7.12. 
1924 A propos de ce lexème, cf. filh/nioj. 
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filokte/anoj,on avide de richesses, cupide, Hom. Il.1.122 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe file/w-w= 

« aimer ». Celui-ci est très souvent employé comme premier élément de composé, en prose 

comme en poésie, à toute époque1925. Le second membre est nominal, issu du substantif neutre 

to\ kte/anon,-ou « bien, propriété », principalement attesté en poésie archaïque.  

-v.122 ਝĲλİ૘įβΝε઄įδıĲİ,ΝφȚȜȠțĲİαȞઆĲαĲİ π੺θĲπθ, 

            _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Très glorieux Atride, le plus avide de richesses entre tous » 

ἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀέΝἑ’ἷὅtΝχἵhillἷΝὃuiΝlἷΝὀὁmmἷΝἳiὀὅi,ΝἷὀΝἷmplὁyἳὀtΝἶἷΝ

plus la forme de superlatif de cet adjectif. Cela a pour effet ἶ’ἷὀὄiἵhiὄ encore le nombre de 

syllabes de cet adjectif qui occupe une grande pἳὄtiἷΝἶuΝvἷὄὅέΝχἵhillἷΝὅὁuliἹὀἷΝἳiὀὅiΝl’ἳviἶitὧΝ

ἷxtὄὩmἷΝἶ’χἹἳmἷmὀὁὀΝἷtΝἳmpliἸiἷΝὅὁὀΝὁutὄἳge au roi. Ce terme est donc intimement lié à son 

contexte, il a une valeur actuelle1926. De plus, il est en avant dans le vers par sa position marquée 

à la césure trochaὮὃuἷΝjuὅὃu’ἳuΝἵiὀὃuiὨmἷΝpiἷἶέ 

 

filo/spondoj,-on qui chérit les libations, Esch. Ch.292 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier élément est verbal, dérivé du verbe file/w-w 

« aimer », très usuel en composition, à toute époque1927έΝϋὅἵhylἷΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἷmplὁyὧΝἵἷΝlἷxὨmἷΝ

ἶἳὀὅΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuὅἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝlἷxiἵἳlἷὅέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝ

ancien h( spondh/ « libation », qui a donné plusieurs composés, tels que spondoxo/h « vase 

pour offrir les libations » ou a)/spondoj « ὡΝὃuiΝὁὀΝὀ’ὁἸἸὄἷΝpἳὅΝἶἷΝliἴἳtiὁὀὅ ».  

-v.291-292 εα੿ ĲκῖμΝĲκδκ઄ĲκδμΝκ੡ĲİΝελαĲોλκμΝη੼λκμΝ 

                  İੇθαδΝηİĲαıξİῖθ,Νκ੝ φȚȜȠıπંȞįȠυ ζδίંμ, 

« ἷtΝpὁuὄΝἶἷΝtἷlὅΝἳἵtἷὅ,ΝilΝὀ’ἳΝpluὅΝὅἳΝpἳὄtΝἶuΝἵὄἳtὨὄἷΝὀiΝuὀἷΝἹὁuttἷΝde celui qui chérit les libations». 

ἑἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝἷὀΝtὁtἳlἷΝἳἶὧὃuἳtiὁὀΝἳvἷἵΝlἷΝthὨmἷΝἶἷΝlἳΝpiὨἵἷΝἶ’ϋὅἵhylἷΝpuiὅὃuἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝmὧtiἷὄΝ

des choéphores que de verser les libations sacrées. Ἔ’hἳpἳxΝἷὅtΝiἵiΝὅuἴtἳὀtivὧΝpὁuὄΝἶὧἵὄiὄἷΝpἳὄΝ

périphrase le cratère ou la coupe qui recçoit les libations. 

 

 

 

                                                             
1925 cf. filofo/rmigc, filo/spondoj, filogaqh/j, filai/aktoj. 
1926 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
1927 A propos de ce lexème, cf. filh/nioj. 
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filofo/rmigc,-iggoj (o(,h() celle qui chérit la lyre, Esch. Suppl.696 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier élément est verbal, fondé sur le verbe 

file/w-w « aimer », très usuel en composition, à toute époque1928έΝϋὅἵhylἷΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝemployé 

ce lexème dans de nombreuses créations lexicales. Le second est nominal, dérivé du substantif 

féminin h( fo/rmigc « la lyre ».  

-Il est toujours en seconde position en composition et se retrouve en poésie, essentiellement 

chez Pindare et Simonide. ἡὀΝpἷut,ΝἷὀtὄἷΝἳutὄἷὅ,ΝἵitἷὄΝl’hἳpἳxΝpiὀἶἳὄiὃuἷΝa)nacifo/rmigc, et 

xrusofo/rmigc « ὡΝlἳΝlyὄἷΝἶ’ὁὄ » chez Simonide.  

-v.696 φ੾ηαΝφȚȜȠφંȡȝȚȖȟέ 
« la voix qui chérit la lyre » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝὡΝ ὄἷἵtiὁὀΝvἷὄἴἳlἷΝpὄὁἹὄἷὅὅivἷΝ ὅ’ἳppliὃuἷΝἳuxΝvὁixΝἶἷὅΝἳὨἶἷὅ, ainsi 

décrits par le biais de leur instrument. 

 

foinika/nqemoj,-on à la fleur purpurine, Pi. P .4.64 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom de couleur o( 

foi=nic,-ikoj « pourpre ».  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝὧlὧmἷὀtΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅition, comme la plupart des noms de couleur, qui servent 

à créer des composés possessifs. On le trouve surtout en poésie chez Euripide par exemple avec 

des mots tels que foinikoskelh/j « aux pattes rouges » ou foinikofah/j « ἶ’uὀΝὧἵlἳtΝὄὁuἹἷ ». 

Il a aussi permis à Bacchylide de former quelques hapax comme foini/kaspij « au bouclier 

rouge », foinikoqri/c « au poil pourpre », foiniko/nwtoj « au dos pourpre » . Le second 

élément est nominal, dérivé du substantif neutre to\ a)/nqemon « la fleur », équivalent 

sémantique poétique de a)/nqoj. On le retrouve comme second membre de composé dans un 

certain nombre de noms de fleur.  

-v.64 ੮ĲİΝφȠȚȞȚțαȞș੼ȝȠυ ਷λκμΝਕεηઽ, 

« lἷΝhὧὄὁὅΝtἷlΝuὀἷΝἸlἷuὄΝpuὄpuὄiὀἷΝὃuiΝὅ’ὧpἳὀὁuit » 

Ce terme est un hapax à valeur actuelle1929 car il est lié à son contexte : cette fleur unique sert 

de comparant au héros Arcélisas, célébré par le poète.  

 

 

 

                                                             
1928 idem. 
1929 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 et cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.138-143.  
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foini/kaspij,-idoj au bouclier peint en rouge, B. Ep.9.10 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre du composé est nominal, dérivé du 

substantif o( foi=nic,-ikoj « rouge ». Le second membre du composé est nominal, tiré du 

substantif h( a)spi/j,-i/doj « bouclier », fréquent en composition.  

-Nous avons ici un hἳpἳx,Ν imitἳὀtΝ lἷΝ ὅtylἷΝ tὄἳἶitiὁὀὀἷlΝ ἶ’ἘὁmὨὄἷ,Ν ἳvἷἵΝ ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἶἷΝ

couleur1930έΝἡὀΝἵὁὀὅtἳtἷΝἷὀΝὁutὄἷΝὃuἷΝἐἳἵἵhyliἶἷΝὅἷmἴlἷΝiἵiΝὅ’ὩtὄἷΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝὅὁὀΝἵὁὀtἷmpὁὄἳiὀΝ

ἢiὀἶἳὄἷ,ΝὃuiΝutiliὅἷΝἶἷΝὀὁmἴὄἷuxΝἵὁmpὁὅὧὅΝἶὁὀtΝ lἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝφκδθδεκ-. On trouve 

effectivement chez Pindare : foinika/nqemoj « aux fleurs empourprées »1931, foiniko/peza 

« aux pieds chaussés de pourpre »1932, foiniko/rodoj « aux roses écarlates »1933, 

foinikostero/paj « aux éclairs rouges »1934. Ce type de composés est très productif chez 

ἢiὀἶἳὄἷΝἳlὁὄὅΝὃuἷΝl’ὁὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝὃu’uὀΝtἷὄmἷΝἸὁὄmὧΝὡΝpἳὄtiὄΝἶἷΝφκδθδεκ- chez Homère1935.  

-ἡὀΝpἷutΝὅuppὁὅἷὄΝὃuἷΝἢiὀἶἳὄἷ,Νὅ’iὀὅpiὄἳὀtΝἶ’ἘὁmὨὄἷ,ΝἳΝἷὀὄiἵhiΝἵὁὀὅiἶὧὄἳἴlἷmἷὀtΝἵἷttἷΝἸὁὄmἷΝ

ἶ’ὧpithὨtἷὅέΝἐἳἵἵhyliἶἷ,ΝpἳὄΝlἳΝsuite, a suivi le modèle de son contemporain. 

-v.10-11 ΚİῖγδΝφȠȚȞȚțȐıπȚįİȢ ਲηέγİκδΝπλυ- 

               tδıĲκθΝਝλΰİέπθΝελδĲκ੿ 

« Là, pour la première fois, les demi-dieux aux rouges boucliers, élites des Argiens » 

 

foiniko/baptoj,on teint en pourpre, Esch.Eum.1028 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom de couleur o( 

foi=nic,ikoj « la pourpre ». Le second membre est verbal, dérivé du verbe ba/ptw « tremper, 

teindre ».  

-Le premier est très présent comme élément de composé dans la langue poétique1936. Le radical 

verbal du second lexème est suffixé en –to- de manière à former un adjectif verbal, de sens 

pἳὅὅiἸέΝ ἙlΝ ἷὅtΝ ὄἳὄἷΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν mἳiὅΝ ilΝ ἳppἳὄἳîtΝ ἶἳὀὅΝ uὀΝ ἳutὄἷΝ hἳpἳxΝ ἶ’ϋὅἵhylἷΝ

kroko/baptoj,on « teint avec du safran »1937.  

-v.1028 φȠȚȞȚțȠȕ੺πĲȠȚȢ ਥθįυĲκῖμΝਥıγ੾ηαıδ 

« en revêtant les vêtements teints de pourpre » 

                                                             
1930 cf. Commentaire sur le Dictionnaire des hapax, p.115-120. 
1931 Pind. P.4.64. 
1932 Pind. O.6.159. 
1933 Pind. fr, 106 Bgk. 
1934 Pind. O.9.10. 
1935 cf. foinikopa/rh|oj « aux flancs écarlates », (Od. 11.124 ; 23.271), épithète ἶ’uὀΝὀἳviὄἷ. 
1936 A propos de ce lexème, cf. foini/kaspij. 
1937 Esch. Pers.660. 
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Cet hapax qualifie en contexte les robes que doivent revêtir les personnages féminins pour 

honorer les Euménides. 

 

foinikoqri/c,-i/xoj aux poils roux, B. Ep.11.105 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre du composé est nominal, dérivé du 

substantif o( foi=nic,-ikoj « rouge »έΝ ἙlΝ ἷὅtΝἶὁtὧΝἶ’uὀἷΝvὁyἷllἷΝἶἷΝ liἳiὅὁὀΝ –o- car le second 

élément nominal, a une initiale consonantique. Celui-ci est fondé sur le substantif h( qri/c,         

-i/xoj « poil, chevelure », largement attesté en composition1938. 

-Bacchylide emploie plusieurs composés possessifs de cette sorte, avec le même premier 

lἷxὨmἷέΝἑἷlἳΝpὄὁuvἷΝὃu’ilΝpὄἳtiὃuἷΝl’ἳὄtΝἶἷΝlἳΝvἳὄiἳtiὁὀΝἶἳὀὅΝlἳΝἵὄὧἳtiὁὀΝlἷxiἵἳlἷέΝϊ’ἳillἷuὄὅ,Ν il 

ἷὅtΝὧἹἳlἷmἷὀtΝtὄὨὅΝiὀtὧὄἷὅὅἳὀtΝἶἷΝἵὁὀὅtἳtἷὄΝὃuἷΝἵἷttἷΝἵὁulἷuὄΝἷὅtΝἶὧjὡΝἳὅὅὁἵiὧἷΝὡΝἶἷὅΝἴœuἸὅΝἳvἷc 

l’hἳpἳxΝφκδθδεκθυĲπθΝὃuἷΝl’ὁὀΝὄἷtὄὁuvἷΝἳuΝvἷὄὅΝ1ίἀΝἶἷΝl’Epinicie V. Nous avons ici un hapax, 

imitant le style homérique, avec cet adjectif de couleur. On constate en outre que Bacchylide 

ὅἷmἴlἷΝiἵiΝὅ’ὩtὄἷΝiὀὅpiὄὧΝἶἷΝὅὁὀΝἵὁὀtἷmpὁὄἳiὀΝἢiὀἶἳὄἷ,ΝὃuiΝutiliὅἷΝde nombreux composés dont 

lἷΝpὄἷmiἷὄΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝφκδθδεκ-1939.  

-v.104-105 γτıπΝįΫΝĲκδΝİ੅εκıδΝίκ૨μΝΝΝ 

                  ਙαυΰαμΝφȠȚȞȚțȩĲȡȚȤαȢέ      

« JἷΝt’immὁlἷὄἳiΝviὀἹtΝἴœuἸὅΝἳuΝpὁilΝὄὁux,ΝὃuiΝiἹὀὁὄἷὀtΝlἷΝjὁuἹέ » 

 

foiniko/krokoj,on à la trame écarlate, Pi. O.6.39 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom de couleur 

foi=nic,-ikoj « la pourpre ».  

-Il est très présent comme premier élément de composé dans la langue poétique1940. On trouve 

aussi un autre composé qui apparaît seulement deux fois chez Pindare : foiniko/peza « aux 

pieds écarlates ». Il est composé exactement sur le même modèle. Le second membre est 

nominal. Il est issu du substantif féminin h( kro/kh « la trame »,Ν ὃuiΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ tὄὨὅΝ ἵὁuὄἳὀtΝ

comme second membre de ἵὁmpὁὅὧέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝἳὅὅἷὐΝὄἳὄἷ,ΝpὄiὀἵipἳlἷmἷὀtΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝpὁὧὅiἷΝ

chez Pindare et Sophocle, mais aussi quelques fois en prose, chez Hérodote et Platon. 

-v.39 ਞ į੻ φȠȚȞȚțંțȡȠțȠȞ αઆθαθ kataqhkame/na 

« Et elle, la ceinture à la trame écarlate déposée » 

                                                             
1938 A propos de ce lexème, cf.tri/xouloj. 
1939 A propos de ce lexème, cf. foini/kaspij. 
1940 idem. 
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ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸ,ΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸ,ΝuὀiὃuἷΝἶὧἵὄitΝlἳΝἵἷiὀtuὄἷΝἶ’ϋvἳἶὀὧ,ΝpὄὩtἷΝὡΝἷὀἸἳὀtἷὄΝ

ἶἷὅΝœuvὄἷὅΝἶ’χpὁllὁὀέΝ 

 

foiniko/nwtoj,-on au dos roux, B. Ep.5.102 

Adjectif composé de deux éléments. Le premier membre du composé est nominal, dérivé du 

substantif o( foi=nic,-ikoj « rouge »1941. Le second membre est nominal, fondé sur le substantif 

o( nw=toj,-ou « dos ». Il est assez courant en composition, notamment en seconde position, 

dans des termes poétiques1942. 

-v.100-102 ζδııσηİθκμΝπκζΫπθΝΝΝΝΝ 

                  Ĳ᾽ αੁΰ૵θΝγυıέαδıδΝπαĲ੽λΝΝΝ 

                  εα੿ ίκ૵θΝφȠȚȞȚțȠȞȫĲȦȞ   

« ἙlΝlἳΝpὄiἳit,ΝmὁὀΝpὨὄἷ,ΝἷtΝluiΝὅἳἵὄiἸiἳitΝὀὁmἴὄἷΝἶἷΝἵhὨvὄἷὅΝἷtΝἶἷΝἴœuἸὅΝἳuΝἶὁὅΝὄὁuxέ » 

ἑὁmmἷΝl’hἳpἳxΝfoinikoqri/c, celui-ἵiΝὅἷΝὄἳppὁὄtἷΝὧἹἳlἷmἷὀtΝὡΝἶἷὅΝἴœuἸὅέΝ 

 

folko/j,-o/n  louche, bancal (sens obscur), Hom. Il.2.217  

-Adjectif obscur, épithète de Thersite, connu pour être un symbole de laideur. Il est traduit 

comme « louche » par Apollonios1943 ἷtΝpἳὄΝἶ’ἳutὄἷὅΝἹὄἳmmἳiὄiἷὀὅ,ΝἘὧrodien, Pollux, Arcadius, 

Orion qui ὅ’ἳἵἵὁὄἶἷὀtΝὅuὄΝlἳΝlἳiἶἷuὄΝmὁὄἳlἷΝἷtΝphyὅiὃuἷΝἶuΝpἷὄὅὁὀὀἳἹἷ.  

Cependant, depuis Buttman1944, les modernes préfèrent comprendre « bancal, cagneux » à cause 

du contexte. La description semble en effet aller des pieds à la tête. 

-v.217 φȠȜțઁȢ ਩βθ,ΝξπζઁμΝį᾽ ਪĲİλκθΝπંįα·ΝĲઅ į੼ κੂ ੭ηπ 

« ilΝὧtἳitΝἴἳὀἵἳl,ΝἴὁitἷuxΝἶ’uὀἷΝjἳmἴἷ ; et la poitrine » 

ἑὁὀἵἷὄὀἳὀtΝ l’ὧtymὁlὁἹiἷΝ ἶἷΝ ἵἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ uὀiὃuἷ,Ν ὄiἷὀΝ ὀ’ἷὅtΝ ἳὅὅuὄὧΝ mἳiὅΝ Ἔὁἴἷἵk1945 fait un 

rapprochement avec o(lko/j « action de se traîner », en imaginant une aphérèse de e)folko/j 

« qui se fait traîner », attesté chez Aristophane notamment. Cette hypothèse pourrait être étayée 

par un autὄἷΝ vἷὄἴἷΝ pὄὧὅἷὀtΝ ἶἳὀὅΝ l’Iliade1946 : e)felkome/noisi po/dessin « avec les jambes 

traînantes »έΝ ϊ’ἳillἷuὄὅ,Ν ὁὀΝ ὄἷtὄὁuvἷΝ ἵἷΝ vἷὄἴἷΝ e)fe/lkomai chez Platon également1947. Cela 

                                                             
1941 A propos de ce lexème, cf. foinikoqri/c. 
1942 A propos de ce lexème, cf. poikilo/nwtoj, sidhro/nwtoj, foiniko/nwtoj. 
1943 Ap.Soph. 164.17 : φκζεσμέΝĲ૵θΝਚπαιΝİੁλβηΫθπθέΝ਩ıĲδΝį੻ κੈκθΝφακζεσμ,Ν੒ Ĳ੹ φΪβ 
  İੂζευıηΫθκμ,ΝκੈκθΝıĲλαίσμέ « φκζεσμ : hapax eiremenon ; il est comme louche, tel un homme bancal, qui 
louche ». 
1944 Buttman, Lexilogus 1.245. 
1945 Lobeck, Pathol. Gr. Serm. Elementa, 1.137. 
1946 Hom. Il.23.693. 
1947 Pl. Lex.795b. 
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ἵὁὀtὄiἴuἷΝ ὡΝ pὄὁuvἷὄΝ ὃuἷΝ ἵἷΝ vἷὄἴἷΝ ὅ’ἷὅtΝ ὄὧpἳὀἶuΝ ἷὀΝ pὄὁὅἷΝ ἵὁmmἷΝ ἷὀΝ pὁὧὅiἷ,Ν ὅuὄΝuὀἷΝ lὁὀἹuἷΝ

période. 

 

fono/rutoj,-on inondé de sang, Esch. Sept.939 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin fo/noj 

« meurtre ». Le second membre est verbal, issu du verbe r(e/w « couler ». 

-ἜἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἷὅtΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmὩmἷΝὅ’ilΝἳppἳὄἳîtΝplutὲtΝἵὁmmἷΝ

ὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀt,ΝἵὁmmἷΝἶἳὀὅΝl’hὁmὧὄiὃuἷΝboufo/noj « ὃuiΝimmὁlἷΝἶἷὅΝἴœuἸὅ » par exemple. 

On ne rencontre ce lexème en première position de composé que dans quelques mots rares tels 

que fonolibh/j « dégouttant de sang » chez Eschyle, ou plus tard dans la Septante 

(fonoktoni/a « meurtre » et fonoktone/w « assassiner »). En second lexème, on trouve ici 

uὀἷΝἸὁὄmἷΝἶ’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳl,ΝὅuἸἸixὧΝἷὀΝ–to-. Il faut remarquer que, contrairement à ce qui est 

attendu, celui-ἵiΝὀἷΝἵὁmpὁὄtἷΝὃu’uὀΝὅἷulΝὄhὁ,ΝἳlὁὄὅΝὃu’ἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝlἳΝὄὨἹlἷΝphὁὀὧtiὃuἷΝvἷutΝ

ὃuἷΝ l’ἳὅpiὄἳtiὁὀΝ ὡΝ l’iὀitiἳlἷΝ Χr() se transforme en géminée (-rr-)1948. Le même phénomène 

ὅ’ὁἴὅἷὄvἳitΝἶἳὀὅΝl’hἳpἳxΝa(gno/rutoj « au cours limpide ». 

-v.938-940 […] ਥθΝį੻ ΰα઀ᾳ 

                  αંαΝφȠȞȠȡ઄Ĳῳ  

                  η੼ηİδεĲαδ·Νε੺λĲαΝį᾽ İ੅ı᾽ ੖ηαδηκδέ 

« sur le terre inondée de sang, leurs vies se sont mêlées ; les voilà bien de même sang » 

En contexte, cet hapax cherche à traduire la violence de la guerre en donnant à voir aux 

ὅpἷἵtἳtἷuὄὅΝl’ἳmplἷuὄΝἶuΝὅἳὀἹΝvἷὄὅὧΝpἳὄΝlἷὅΝἶἷuxΝἸὄἳtὄiἵiἶἷὅέ Le sang versé répond au sang hérité 

qui réunit les frères dans la mort. 

 

fradh/j,-e/j prudent, sage, Hom. Il.24.354 

-Adjectif déverbatif, issu du verbe fra/zw « faire comprendre, indiquer », attesté fréquemment 

en prose comme en poésie. Ce radical a été suffixé en –hj, de manière à créer un adjectif de 

style épique1949.  

-On peut aussi penser que cette création est due à une analogie avec les différents composés qui 

emploient ce verbe. En effet, pluὅiἷuὄὅΝἳἶjἷἵtiἸὅΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝutiliὅἷὀtΝuὀΝὅἷἵὁὀἶΝ

                                                             
1948 Lejeune M. Phonétique du mycénien et du grec ancien, §136. 
1949 Chantraine, 1979, p.424. 
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membre de composition en –fradh/j, comme a)fradh/j « privé de sentiments » et a)rifradh/j 

« tout à fait visible »1950 . 

-v.354 φλΪαİκΝǻαλįαθέįβΝἈΝφȡαįȑȠȢ θσκυΝ਩λΰαΝĲΫĲυεĲαδέ 

           _ u u| _ u u| _ u u| _ u u|_ u u| _ _ 

        «ΝχttἷὀtiὁὀΝϊἳὄἶἳὀiἶἷΝἈΝvὁiἵiΝl’ἳἸἸἳiὄἷΝἶ’uὀΝesprit attentif. »                                  

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝl’ἷὅpὄitΝἶἷΝPriam. Il crée surtout un effet stylistique 

dans le vers où les deux formes issues du vers fra/zw se ὄὧpὁὀἶἷὀtΝἶἷΝpἳὄtΝἷtΝἶ’ἳutὄἷΝἶἷΝlἳΝ

ἵὁupἷέΝχiὀὅi,ΝlἷΝhὧὄἳutΝὃuiΝὅ’ἳἶὄἷὅὅἷΝὡΝἢὄiἳm,ΝiὀὅiὅtἷΝὅuὄΝl’impὁὄtἳὀἵἷΝἶἷΝlἳΝἶὧἵiὅiὁὀΝὄὧἸlὧἵhiἷΝὡΝ

prendre. 

 

frenoa/raj celui qui à l’esprit pieux, B. Dyth.3.118 

-Substantif composé de deux membres. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ 

frh/n,-enoj « ἵœuὄ,Νἷὅpὄit,Νvὁlὁὀtὧ »,ΝἳttἷὅtὧΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

- Il est très répandu en composition, tant comme premier élément que comme second. On peut 

citer quelques exemples tels que frenoblabh/j « ὃuiΝ ἳΝ l’ἷὅpὄitΝἶὧὄἳὀἹὧ » et son antonyme 

frenh/rhj « qui a son bon sens ». Eschyle propose plusieurs composés de cette sorte : 

frenodalh/j1951 « qui détruit la raison », frenomanh/j1952 « ὡΝl’ἷὅpὄitΝὧἹἳὄὧ », frenw/lhj1953 

« ὃuiΝἳΝl’ἷὅpὄitΝpἷὄἶu »… 

 Le second membre du composé est nominal, fondé sur le substantif h( a)ra/,-a=j « vœu », 

suffixé en –સ, ἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝlἷΝὄἳppὄὁἵhἷὄΝἶ’uὀΝtἷὄmἷΝἳὀἵiἷὀΝἷtΝpὁὧtiὃuἷ1954. Ne sont attestés que 

deux composés comprenant ce lexème : e)parh/ « imprécation »ΝἶἳὀὅΝl’Iliade1955 et kata/ra 

« imprécation » chez Eschyle, Hérodote et Euripide.  

-v.117-118 ਡπδıĲκθΝ੖ ĲδΝįαέηκθİμΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

                    γΫζπıδθΝκ੝į੻θΝφȡİȞȠȐȡαȚȢ ίλκĲκῖμ·Ν 

« ἤiἷὀΝὀ’ἷὅtΝiὀἵὄὁyἳἴlἷΝἶἷΝἵἷΝὃuἷΝvἷulἷὀtΝlἷὅΝἶiἷuxΝpὁuὄΝlἷὅΝmὁὄtἷlὅΝὡΝl’ἷὅpὄitΝpiἷuxέ » 

Bacchylide innove donc particulièrement avec ce composé copulatif dont ne peut comprendre 

lἷΝὅἷὀὅΝὃu’ἷὀΝἵὁὀtἷxtἷέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὅὁuὅΝlἷὅΝyἷuxΝἶἷὅΝὀἳviἹἳtἷuὄὅ,ΝἦhὧὅὧἷΝἳἵἵὁmplitΝl’ἷxplὁitΝἶἷΝ

sortir des eaux après avoir plongé chez Poséidon. 

                                                             
1950 cf. s.u. 
1951 Esch. Eum. 330. 
1952 Esch. Ag.1140. 
1953 Esch. Sept. 757. 
1954 Chantraine, 1979, p.26. 
1955 Hom. Il.9.456. 
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frenoplhgh/j,-e/j qui frappe l’esprit, Esch. Pr.879 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom neutre to\ frh/n, 

-enoj « ἵœuὄ,Νἷὅpὄit,Νvὁlὁὀtὧ »,ΝἳttἷὅtὧΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷέ 

- Il est très répandu en composition, tant comme premier élément que comme second. On peut 

citer quelques exemples tels que frenoblabh/j « ὃuiΝ ἳΝ l’ἷὅpὄitΝἶὧὄἳὀἹὧ » et son antonyme 

frenh/rhj « qui a son bon sens ». Eschyle propose plusieurs composés de cette sorte : 

frenodalh/j1956 « qui détruit la raison », frenomanh/j1957 « ὡΝl’ἷὅpὄitΝὧἹἳὄὧ », frenw/lhj1958 

« ὃuiΝἳΝl’ἷὅpὄitΝpἷὄἶu ». 

-ἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶuΝὀὁmΝἶ’ἳἵtiὁὀΝἶὧvἷὄἴἳtiἸΝh( plhgh/,-h=j « coup, plaie, 

blessure », suffixé de façon sigmatique pour créer un adjectif. On remarquera également 

ὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἵὄὧὧΝuὀΝἳutὄἷΝἳἶjἷἵtiἸΝἳuΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝpἳὅὅiἸ,ΝἹὄὢἵἷΝὡΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝvἷὄἴἳlΝplh=ktoj : 

freno/plhktoj « ὃuiΝἳΝl’ἷὅpὄitΝἸὄἳppὧ ».  

-v.879-881 ਫ਼πં η´Να੣ ıφ੺εİζκμΝεα੿ φȡİȞȠπȜȘȖİῖȢ  
                   ηαθ઀αδΝγ੺ζπκυμ´,Νκ੅ıĲλκυΝį´ΝਙλįδμΝ 

                   ξλ઀İδΝη´Νਙπυλκμ· 

« au fond de moi encore, la convulsion, le délire qui frappe l’ἷὅpὄit ὄἷpὄἷὀὀἷὀtΝἸἷuΝἷtΝl’ἳiἹuillὁὀΝ

non forgée au feu du taon me pique. » 

En contexte, cet hapax qualifie la fureur qui frappe la nymphe Io, lorsque le taon envoyé par 

Héra la poursuit. Ce lemme original est particulièrement visuel grâce à la composition et permet 

au spectateur de comprendre le sort tragique qui frappe la nymphe tὄἳὀὅἸὁὄmὧἷΝἷὀΝvἳἵhἷέΝἑ’ἷὅtΝ

ἶἳὀὅΝlἳΝmὩmἷΝpiὨἵἷ,ΝὃuἷlὃuἷὅΝvἷὄὅΝpluὅΝlὁiὀΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἷmplὁiἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝὄἳὄἷΝfreno/plhktoj, 

mἳiὅΝἵἷttἷΝἸὁiὅΝilΝὀἷΝὅ’ἳppliὃuἷΝpἳὅΝὡΝἙὁΝmἳiὅΝὡΝἢὄὁmὧthὧἷέΝ 

 

fugo/ceinoj,-on qui fuit les hôtes, inhospitalier, Pi. O.11.17  

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝmἷmἴὄἷΝἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶ’uὀΝ lexème verbal 

dérivé du verbe feu/gw « fuir », dont le radical est ἸὁὄmὧΝpἳὄΝlἷΝthὨmἷΝἶ’ἳὁὄiὅtἷέΝἜἳΝvὁyἷllἷΝἶἷΝ

liaison –o- est ajoutée à la base verbale afin de se lier avec le second membre du composé. 

Celui-ἵiΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝlἳΝἸὁὄmἷΝiὁὀiἷὀὀἷΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝce/noj « hôte, étranger ». 

-Ces deux lexèmes sont très fréquents en composition, à toute époque, en prose comme en 

poésie. 

                                                             
1956 Esch. Eum. 330. 
1957 Esch. Ag.1140. 
1958 Esch. Sept. 757. 
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-v.16-18 […] ਥΰΰυ੺ıκηαδΝ 

               ੡ηηδθ,Ν੯ Μκῖıαδ,ΝφυȖંȟİiȞȠȞ ıĲλαĲઁθΝ 

               ηβįΥΝਕπİ઀λαĲκθΝεαζ૵θ, 

« je gage que, ô Muses, vous ne trouverez pas une cité armée inhospitalière, ni inhabituée à 

l’ἳὄt » 

En contexte, cet hapax est nié pour qualifier la Locride, cité dont est issu le vainqueur au pugilat 

Agésidame, célébré par Pindare. 

 

fuzakino/j,-h/,-o/n fuyard, craintif, lâche, Hom. Il.13.102 

-Adjectif dérivé par suffixation du substantif féminin homérique h( fu/za,-hj « fuite ».  

-Le suffixe –kino/j est problématique car il ὀ’ἷὅtΝpas attesté ailleurs. Il faudrait supposer une 

forme en *fu/zac ὡΝl’ὁὄiἹiὀἷ,ΝὃuiΝἷllἷ-même serait suffixée en –ino/j, suffixe adjectival courant. 

Un problème similaire ὅἷΝ pὁὅἷΝ pὁuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ tardif leptakino/j,h/,o/n (Anth.11.102) « fin, 

délicat ». Il faudrait, pour comprendre sa formation, supposer une forme nominal *le/ptac.  

-v.102 φυȗαțȚȞૌȢ ਥζΪφκδıδθΝਥκ઀εİıαθ,Να੆ ĲİΝεαγ᾽ ੢ζβθ 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

 « ressemblaient à des biches effarouchées, qui dans un bois » 

Le sens de cet hapax, en revanche, ne pose pas de problème. Poséidon compare les Troyens à 

des biches effarouchées. Il est mis en valeur par sa position initiale dans le vers, avant la césure 

trihémimère. 

 

fucanori/a,-aj (h() aversion pour les hommes, Esch. Suppl.8 

-Nom féminin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du vieux nom 

ἶ’ἳἵtiὁὀΝh( fu/cij, issu de feu/gw « fuir », dont on a gardé seulement le radical, auquel on a 

ajouté le second élément de composition nominal. Il est fondé sur le nom masculin o( a)nh/r, 

a)ndro/j « l’hὁmmἷ ».  

-Cette forme de radical en –o- pour ce lexème est rare. Il provient sans doute du substantif 

composé h( eu)anori/a,-aj1959 « ἵὁuὄἳἹἷ,Ν ἳἴὁὀἶἳὀἵἷΝ ἶ’hὁmmἷὅ », lui-même dérivé du 

pindarique eu)/anwr,-oroj « fécond en hommes ». Cependant, le sémantisme de ce second 

ὧlὧmἷὀtΝ ὀ’ἷὅtΝ pἳὅΝ ὄἷὅpἷἵtὧΝ pἳὄΝϋὅἵhylἷ,Ν puiὅὃuἷ,Ν ἵhἷὐΝ ἢiὀἶἳὄἷ,Ν ilΝ ἶὧὅiἹὀἷΝ lἷΝ ἵὁuὄἳἹἷ,Ν ἳlὁὄὅΝ

ὃu’ϋὅἵhylἷΝluiΝὄἷἶὁὀὀἷΝὅὁὀΝὅἷὀὅΝὧtymὁlὁἹiὃuἷέΝ 

                                                             
1959 Eur. H.f 407 ; Pind. O.5.20. 
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-v.8 ਕζζ´Να੝Ĳκΰİθİῖ φυȟαȞȠȡ઀ᾳ, 

« mais par aversion instinctive pour les hommes » 

Pour cet hapax, les leçons des différents manuscrits différent : en effet, le codex A donne 

fuca/noran1960, mais il a été corrigé en fulaca/nora1961. La leçon que nous avons choisie 

semble la plus logique au point de vue sémantique et morphὁlὁἹiὃuἷ,ΝpuiὅὃuἷΝ lἷΝἵhœuὄΝἶἷὅΝ

ϊἳὀἳὮἶἷὅΝἳΝἸuiΝl’ϋἹyptἷΝpὁuὄΝὄἷpὁuὅὅὧΝuὀΝmἳὄiἳἹἷΝjuἹὧΝiὀἵἷὅtuἷuxΝἳvἷἵΝἶἷὅΝἵὁuὅiὀὅ : elle fuit 

ἶὁὀἵΝl’hὁmmἷΝviὄilέΝἧὀΝἵὁmpὁὅὧΝἳvἷἵΝlἷΝvἷὄἴἷΝfu/lattw « protéger » aurait moins de sens. 

 

fu/stij,-ewj (h() postérité, race, Esch. Pers.926 

-Nom féminin formé par suffixation à partir du radical fu- « pousser, croître »Ν ὃuἷΝ l’ὁὀΝ

retrouve dans le nom fu/sij « nature » ou le verbe fu/omai « croître, pousser ».  

-Celui-ci a été suffixé en –tij pour devenir un nom féminin, mais le sigma précédent le suffixe 

reste inexpliqué. Il est peut-ὩtὄἷΝὅἷulἷmἷὀtΝlὡΝpὁuὄΝἶiἸἸὧὄἷὀἵiἷὄΝl’hἳpἳxΝἶuΝὀὁmΝfu/sij.  

-v.926 Ĳκικį੺ηαθĲİμ,Νπ੺θυΝga\λ φ઄sĲδμ 

« de terribles archers, toute une race » 

ἣuὁiΝὃu’ilΝἷὀΝὅὁitΝἵἷΝtἷὄmἷΝἳΝὧtὧΝpἷuΝὧtuἶiὧΝἵἳὄΝilΝyΝἳΝuὀΝproblème de leçon dans les manuscrits. 

On a souvent lu la fin du vers 926 ainsi : Ἥ…]Νπ੺θυΝĲαλφ઄μΝĲδμ « une multitude compacte » alors 

que tous les scholiastes1962 pὄὧἵiὅἷὀtΝὃu’ilΝἸἳutΝliὄἷΝἵἷΝvers πΪθυΝΰ੹λΝφτıĲδμ « toute une race » . 

ἜἷΝmὁtΝφτıĲδμΝΝἷὅtΝἳlὁὄὅ défini de cette façon : ਲ πİφυληΫθβΝεα੿ ਥπ੿ ΰોμΝπİıκ૨ıα « ce qui a 

poussé et qui est tombé sur la terre ». ἑὁmmἷΝἵἷΝmὁtΝὀ’ὧtἳitΝpἳὅΝἳttἷὅtὧΝἷὀΝἶἷhὁὄὅΝἶἷὅΝὅἵhὁliἷὅ,Ν

ὁὀΝἵὁmpὄἷὀἶΝὃu’ilΝὀ’ἳitΝpἳὅΝpuΝpἳὅὅἷὄΝὡΝlἳΝpὁὅtὧὄitὧέΝ 

-ἑἷtΝhἳpἳxΝΧφτıĲδμΨΝἳΝpluὅΝἶἷΝὅἷὀὅΝἷὀΝἵὁὀtἷxtἷΝὃuἷΝlἳΝpὄἷmiὨὄἷΝlἷὦὁὀΝΧπ੺θυΝĲαλφ઄μΝĲδμΨΝἵἳὄΝlἷΝ

ἵὁὄyphὧἷΝἶὧplὁὄἷΝl’ἷxtἷὄmiὀἳtiὁὀΝἶἷΝlἳΝὄἳἵἷΝpἷὄὅἷΝtὁutἷΝἷὀtiὨὄἷέ 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1960 Laurentianus Mediceus XXXII-9,saec.X med. 
1961 Correction du manuscrit par Hermann, avec mention ajoutée en marge : fuca/noran 
1962 Scholia in Aeschylum, Scholia in Persas (scholia vetera)/ Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum 
(scholia recentiora). 
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xai/twma,-atoj (to\) crinière d’un casque, Esch. Sept.385 

-Nom neutre dérivé du nom féminin h( xai/th « chevelure, crinière »Νὃu’ὁὀΝἵὁὀὀἳîtΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝ

homérique1963. Le poète a suffixé le radical nominal avec le suffixe –ma qui traduit le résultat 

ἶ’uὀἷΝἳἵtiὁὀ,ΝἸὁὄmἳὀtΝἳiὀὅiΝuὀΝὀὁmΝὀἷutὄἷ1964.  

-ἑ’ἷὅtΝὅἳὀὅΝἶὁutἷΝpἳὄΝἳὀἳlὁἹiἷΝἳvἷἵΝἶἷὅΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝtἷllἷὅΝὃuἷΝeu)orkwma, déverbatif, que le poète 

ἳΝἵὄὧὧΝἵἷtΝhἳpἳxέΝϋὀΝἷἸἸἷt,ΝὅἳὀὅΝἵἷlἳ,ΝilΝὀ’yΝἳuὄἳitΝpἳὅΝἶ’ἷxpliἵἳtiὁὀΝvἳlἳἴlἷΝὡΝlἳΝpὄὧὅἷὀἵἷΝἶἷΝlἳΝ

voyelle –w- dans xai/twma, puiὅὃu’ilΝὀἷΝἶὧὄivἷΝpἳὅΝἶ’uὀΝvἷὄἴἷΝἷὀΝ–e/w1965. Cet hapax est resté 

unique car il constitue un équivalent sémantique du nom dont il dérive, h( xai/th, sans apporter 

de changement sémantique. 

-v.384-385 Ĳκδα૨Ĳ᾽ ਕυĲ૵θΝĲλİῖμΝεαĲαıε઀κυμΝζંφκυμΝ 

                   ıİ઀İδ,Νελ੺θκυμΝȤα઀ĲȦȝ᾽, ਫ਼π᾽ ਕıπ઀įκμΝį᾽ ਩ıπ  

« Ce disant, il secoue trois sombres aigrettes, crinière de son casque, et sous son boublier » 

ἜἷΝpἳὅὅἳἹἷΝἶὧἵὄitΝἳvἷἵΝpὄὧἵiὅiὁὀΝ l’ἷὀtὄὧἷΝἷὀΝ liἵἷΝἶἷΝἦyἶὧἷ,ΝἶὧἵὄitΝὡΝ lἳΝmἳὀiὨὄἷΝἶἷὅΝἹuἷὄὄiἷὄὅΝ

homériques.  

 

xalifrone/w être irréfléchi, Hom. Od.23.13 

-Verbe composé de deux éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe essentiellement 

poétique xala/w « relâcher, détendre ». LἷΝpὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝὅἷὄviΝἶuΝὄἳἶiἵἳlΝvἷὄἴἳlΝxal- ἷtΝl’ἳjὁutὧΝ

au second membre du composé grâce à la voyelle de liaison –i-έΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝpὄἳtiὃuἷΝἵὁuὄἳὀtἷΝ

en composition.  Le second élément est verbal. Il est issu du verbe frone/w-w= « penser », 

fréquent en prose comme en poésie à toute époque. 

-On peut comparer cet hapax à un autre, qui est le substantif correspondant xalifrosu/nh1966 

« lὧἹὨὄἷtὧΝἶ’ἷὅpὄit ». Cela montre que le poète joue avec la création lexicale. 

-v.11-14 ηαῖαΝφέζβ,ΝηΪλΰβθΝıİΝγİκ੿ γΫıαθ,Νκ੆ ĲİΝįτθαθĲαδ 

                                                             
1963 A propos de ce lexème, cf. eu)ruxai/taj. 
1964 A propos de ce suffixe, cf. pro/strimma. 
1965 « Il semble bien que ces dérivés ne répondent à aucun thème verbal. Le procédé a été surtout utilisé par les 
poètes tragiques, mais la prose ionienne et les inscriptions (en particulier les inscriptions dialectales) fournissent 
des exemples de dérivés en –ma ὁὶΝilΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝὅίὄΝὃuἷΝlἷΝhἳὅἳὄἶΝἳitΝἸἳitΝἶiὅpἳὄἳîtὄἷΝlἷΝvἷὄἴἷΝcorrespondant. » in 
Chantraine, 1979, p.187 rmq. 
1966 Hom. Od.16.310. 
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ਙφλκθαΝπκδોıαδΝεα੿ ਥπέφλκθΪΝπİλΝηΪζ᾽ ਥσθĲα, 

εαέΝĲİΝȤαȜȚφȡȠȞȑȠȞĲα ıακφλκıτθβμΝਥπΫίβıαθ : 
κ੆ ıΫΝπİλΝ਩ίζαοαθἈΝπλ੿θΝį੻ φλΫθαμΝαੁıέηβΝ਷ıγαέ 

« Bonne mère, les dieux t’ὁὀtΝὄἷὀἶuἷΝἸὁllἷ,ΝὃuiΝpἷuvἷὀt 

changer en insensé un homme plein de sens 

ou rappeler à la raison un étourdi ; 

ilὅΝ t’ὁὀtΝ tὄὁuἴlὧΝ l’ἷὅpὄitΝ ἈΝ tuΝ l’ἳvἳiὅΝ pὁuὄtἳὀtΝ juὅtἷέ » (trad. Jaccottet Ph. L’τdyssée, La 

Découverte, Paris, 1982) 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,Νἵ’ἷὅtΝlἷΝpἳὄticipe du verbe qui est substantivé. Les vers qui entourent cet hapax 

jouent sur les variations du nom frh/n. Ils montrent ainsi l’iὀἵὄὧἶulitὧΝἶἷΝἢὧὀὧlὁpἷΝἸἳἵἷΝἳuxΝ

pὄὁpὁὅΝἶἷΝὅἳΝὅἷὄvἳὀtἷΝὃuiΝluiΝἳppὄἷὀἶΝlἷΝὄἷtὁuὄΝἶ’ἧlyὅὅἷέ 

 

xalifrosu/nh légèreté d’esprit, Hom. Od.16.310 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est verbal, fondé sur le verbe essentiellement 

poétique xala/w « relâcher, détendre »έΝἜἷΝpὁὨtἷΝὅ’ἷὅtΝὅἷὄviΝἶuΝὄἳἶiἵἳlΝvἷὄἴἳlΝxal- ἷtΝl’a ajouté 

au second membre du composé grâce à la voyelle de liaison –i-έΝἑ’ἷὅtΝuὀἷΝpὄἳtiὃuἷΝἵὁuὄἳὀtἷΝ

en composition.  Le second élément est verbal. Il est issu du verbe frone/w-w= « penser », 

fréquent en prose comme en poésie à toute époque.  

-Le radical de ce verbe est suffixé en –su/nh, de manière à créer un nom abstrait.                      

-Parallèlement à cet hapax, Homère en a créé un autre, le verbe xalifrone/w1967 « être 

irréfléchi ». ἑἷὅΝἶἷuxΝhἳpἳxΝἶὧὄivἷὀtΝ ἷἸἸἷἵtivἷmἷὀtΝ l’uὀΝἶἷΝ l’ἳutὄἷΝ ἷtΝ ἵὁὀtὄiἴuἷὀtΝ ὡΝmὁὀtὄἷὄΝ

ἵὁmmἷὀtΝl’ἳὨἶἷΝjὁuἷΝἳvἷἵΝlἳΝvἳὄiἳtiὁὀΝἶἳὀὅΝla création lexicale. 

-v.310 ΰθઆıİαδ·Νκ੝ η੻θΝΰ੺λΝĲδΝȤαȜȚφȡȠı઄ȞαȚ ΰ੼ η᾽ ਩ξκυıδθ· 

« j’imagine ἉΝἳuἵuὀἷΝlὧἹὨὄἷtὧΝἶ’ἷὅpὄitΝὀἷΝm’ὧtὄἷiὀtΝἶὧὅὁὄmἳiὅέ » 

En contexte, ce substantif ἷὅtΝἷmplὁyὧΝpἳὄΝἦὧlὧmἳὃuἷΝἳἸiὀΝἶἷΝmὁὀtὄἷὄΝὃu’ilΝἳΝmίὄiΝpἷὀἶἳὀtΝ

l’ἳἴὅἷὀἵἷΝἶἷΝὅὁὀΝpὨὄἷ1968. 

 

xalka/rmatoj,-on au char d’airain, Pi. P.4.87 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom de matière o( 

xalko/j « airain, bronze »,Ν ὃuiΝ ἷὅtΝ tὄὨὅΝ pὄὁἶuἵtiἸΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ἷtΝ ἵἷΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

                                                             
1967 Hom. Od.23.13. 
1968 ἑ’ἷὅtΝἷὀΝἷἸἸἷtΝtὁutΝl’ἷὀjἷuΝἶἷΝl’Odyssée ὃuἷΝἶἷΝmὁὀtὄἷὄΝl’ὧvὁlutiὁὀΝἶuΝjἷuὀἷΝἦὧlὧmἳque entre les premiers 
chants (I à IV) et les derniers où il retrouve enfin son père, mais en ayant gagné de la maturité par son propre 
voyage, guidé par Athéna/Mentor. 
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mycénienne. On a en effet trouvé à Knossos1969 le terme kakodeta , qui correspond au grec 

xalko/detoj « garni de bronze »,ΝὃuἷΝl’ὁὀΝlitΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝpἳὄΝἷxἷmplἷέΝ 

-ϊἳὀὅΝ l’ὧpὁpὧἷΝ hὁmὧὄiὃuἷ,Ν mἳiὅΝ ἳuὅὅiΝ ἵhἷὐΝ lἷὅΝ tὄἳἹiὃuἷὅΝ ἷtΝ ἢiὀἶἳὄἷ,Ν ὁὀΝ ὄἷὀἵὁὀtὄἷΝ ἶἷΝ tὄὨὅΝ

nombreux composés possessifs qui présentent un tel premier membre. Le second élément de 

composition est nominal. Il est dérivé du substantif neutre pluriel ta\ a(/rmata « chars de 

combat ou de course »έΝἙlΝἳΝὧtὧΝὅuἸἸixὧΝἶἷΝἸἳὦὁὀΝthὧmἳtiὃuἷΝἳἸiὀΝἶἷΝἶἷvἷὀiὄΝuὀΝἳἶjἷἵtiἸέΝἥ’ilΝἷὅtΝ

souvent attesté comme premier élément de composé, on le trouve aussi en seconde position. On 

rencontre ainsi chez les poètes a)risqa/rmatoj « ὃuiΝl’ἷmpὁὄtἷΝἶἳὀὅΝlἳΝἵὁuὄὅἷΝἶἷΝἵhἳὄὅ », mais 

aussi brisa/rmatoj « qui fait plier un char sous son poids » .  

-v.87 κ੝į੻ η੹θΝξαζε੺ληαĲંμΝਥıĲδΝπંıδμ 

« ὀ’ἷὅt-ἵἷΝpἳὅΝl’ὧpὁuxΝἳuΝἵhἳὄΝἶ’ἳiὄἳiὀ » 

En contexte, Pindare a donné une tonalité particulièrement épique à son texte grâce à cet hapax 

ὃuiΝὃuἳliἸiἷΝlἷΝἵhἳὄΝἶ’χpὁllὁὀέ 

 

xalkeo/kranoj,-on au bout de bronze, B. Ep.5.74 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival, fondé sur un adjectif de matière 

xa/lkeoj « bronze », ἶὁὀtΝlἷΝthὨmἷΝἵὁὀὅἷὄvἷΝὅἳΝvὁyἷllἷΝthὧmἳtiὃuἷΝἳἸiὀΝἶἷΝὅ’ἳὅὅὁἵiἷὄΝἳuΝὅἷἵὁὀἶΝ

élément du composé. Il est très productif en poésie. Le second lexème est nominal, dérivé du 

substantif to\ kra/noj « tête », qui désigne ici le bout de la lance, par métaphore. 

- Le bronze est en effet la matière la plus usitée car on est encore dans la Grèce archaïque, où 

le modèle homérique imprègne toute la littérature. Effectivement, la période où sont supposées 

ὅἷΝἶὧὄὁulἷὄΝlἳΝἹuἷὄὄἷΝἶἷΝἦὄὁiἷΝἷtΝlἷὅΝἳvἷὀtuὄἷὅΝἶ’ἧlyὅὅἷΝὅἷΝὅituἷΝὡΝl’ὢἹἷΝἶἷΝἴὄὁὀὐἷέΝἐἳἵἵhyliἶἷΝ

ἷmplὁiἷΝ pἳὄΝ ἷxἷmplἷΝ ἶἳὀὅΝ ὅὁὀΝ œuvὄἷΝ ὃuἳtὄἷΝ ἵὄὧἳtiὁὀὅΝ lἷxiἵἳlἷὅΝ ἸὁὄmὧἷὅΝ pἳὄΝ uὀΝ ὧlὧmἷὀtΝ

désignant le bronze, xalkeo/ktupoj, xalkoteixh/j.  Les hapax de Bacchylide contenant ce 

lexème de matière apparaissent tous dans un contexte guerrier, ce qui semble normal puisque 

lἷΝἴὄὁὀὐἷΝὧtἳitΝlἳΝmἳtiὨὄἷΝἶἷὅΝἳὄmἷὅέΝἑἷὅΝhἳpἳxΝὅ’iὀὅἵὄivἷὀtΝtὁuὅΝἶἳὀὅΝlἳΝmὩmἷΝtὄἳἶitiὁὀ,ΝἵἷllἷΝ

ἶ’ἘὁmὨὄἷΝἴiἷὀΝévidemment. En effet, le nom xalko/j ὁuΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝxalke/oj sont le premier 

élément de très nombreux composés chez Homère, par exemple xalkeoqw/rhc « à la cuirasse 

de bronze », xalkobarh/j « chargé de bronze », xalkoknh/mij « aux cnémides de bronze ». 

Ces forment étaient même déjà présentes en composition dans la langue mycénienne, car on a 

                                                             
1969 Corpus of Mycenaean inscriptions from Knossos , Cambridge University Press : Ed. dell'Ateneo / 1986-1998. 

http://www.sudoc.abes.fr/DB=2.1/SET=2/TTL=3/SHW?FRST=1
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retrouvé le neutre pluriel kakodeta sur une tablette de Knossos1970, associé à des roues, qui 

signifie sans doute « garni de bronze ». 

-v.74-76 ȤαȜțİȩțȡαȞȠȞ į᾽ ਩πİδĲ᾽ ਥι-    

               İέζİĲκΝi)ઁθΝਕθα-                             

               πĲτιαμΝφαλΫĲλαμΝπ૵ηα 

« Puis repliant le couvercle de son carquois, il retira un trait à bout de bronze. » 

 

xalkeo/ktupoj,-on au bronze retentissant, B. Dyth.4.59 

-Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival, fondé sur un adjectif de matière 

xa/lkeoj « bronze », très bien attesté en composition1971. Le second membre est nominal. Il 

est dérivé du substantif o( ktu/poj, -ou « bruit éclatant », courant en composition1972.  

-v.59 ηİηθ઼ıγαδΝπκζΫηκυΝĲİΝεα੿ 

         ȤαȜțİȠțĲȪπȠυ ηΪξαμ· 
« se souvenir de la guerre et des batailles au bronze retentissant » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝἵὁὀἸiὄmἷΝὅἳΝἵὁὀὀὁtἳtiὁὀΝὧpiὃuἷΝpuiὅὃu’ilΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶuΝἵὁmἴἳt, de la 

bataille. 

 

xalkeotuph/j,-e/j ferré, rivé, enchaîné, Esch. Prom. Lyom. fr.323a 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif masculin 

o( xalko/j,ou= « bronze », qui est souvent utilisé en composition, notamment dans la poésie 

épique ou archaïque1973. Le second élément est verbal, dérivé du verbe tu/ptw « frapper, donner 

des coups ». 

-Quant au second lexème, il offre de nombreux composés en –tupoj, tels que a(li/tupoj « battu 

par les flots » chez Euripide, o)ro/tupoj « qui frappe la montagne » chez Eschyle. Il utilise le 

suffixe sigmatique –hj pour donner une coloration épique à cette création1974. Il faut préciser 

ὃu’ilΝ ἷxiὅtἷΝ ἵhἷὐΝ ἘὁmὨὄἷΝ lἷΝ ἵὁmpὁὅὧΝ xalko/tupoj « blessure causée par les armes de 

bronze »1975, dont les lexèmes constitutifs sont identiques.  

                                                             
1970 Corpus of Mycenaean inscriptions from Knossos , Cambridge University Press : Ed. dell'Ateneo / 1986-1998. 
1971 A propos de ce lexème, cf. xalkeo/kranoj. 
1972 A propos de ce lexème, cf. h(lio/ktupoj. 
1973 A propos de ce lexème, cf. xalkeo/kranoj. 
1974 Chantraine, 1979, p.424. 
1975 Hom. Il.19.25. 

http://www.sudoc.abes.fr/DB=2.1/SET=2/TTL=3/SHW?FRST=1
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-ἙlΝὅἷmἴlἷΝἶὁὀἵΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳitΝvὁuluΝimitἷὄΝlἷΝpὁὨtἷΝὧpiὃuἷ,ΝtὁutΝἷὀΝὄἷὀὁuvἷlἳὀtΝlἷΝvὁἵἳἴulἳiὄἷΝ

grec. Cependant, le contexte fait défaut. 

 

xalkoglw/xij,-inoj à la pointe d’airain, Hom. Il.22.225 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif masculin 

o( xalko/j,-ou= « bronze », qui est souvent utilisé en composition, notamment dans la poésie 

épique ou archaïque1976. Le second membre est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

glwxi/j,-i=noj « ἷxtὄὧmitὧΝἶ’uὀἷΝἵὁuὄὄὁiἷ »1977, « la pointe ». Son emploi limité semble réservé 

à la poésie,Νpuiὅὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝἘὁmὨὄἷΝpuiὅΝἵhἷὐΝἥὁphὁἵlἷ1978 et dans la littérature 

tardive1979. 

-v.225 ıĲો į᾽ ਙλ᾽ ਥπ੿ ηİζ઀βμΝȤαȜțȠȖȜઆȤȚȞȠȢ ਥλİδıγİ઀μέ 

             _ u u| _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ _ 

« ilΝὅ’ἳὄὄὩtἳ,ΝἳppuyὧΝὅuὄΝὅὁὀΝἸὄὩὀἷΝὡΝpὁiὀtἷΝἶ’ἳiὄἳiὀ » 

Ce composé possessif ἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶ’uὀἷΝlἳὀἵἷΝἷὀΝἴὁiὅΝἶἷΝἸὄὩὀἷέΝἜ’hἳpἳxΝἷὅtΝmiὅΝ

en valeur par son rythme ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝὅpὁὀἶἳὮὃuἷ,ΝpuiὃuἷΝὅὁὀΝὄἳἶiἵἳlΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶ’uὀἷΝ

succession de syllabes longues. 

 

xalkoda/maj,-antoj qui dompte l’airain, Pi. I.6.73 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom de matière xalko/j 

« airain, bronze »,ΝὃuiΝἷὅtΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἷtΝἵἷΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝmyἵὧὀiἷὀὀἷ1980. Le 

second membre du composé est verbal, tiré du verbe dama/zw « dompter », dont la présence en 

composition est rare1981.  

-v.73 Ναι઀αθΝπ੼ĲλαδμΝਥθΝਙζζαδμΝȤαȜțȠį੺ȝαȞĲ᾽ ਕεંθαθέ 

« entre les autres pierres celle de Naxos qui dompte l'airain. » 

ἑ’ἷὅtΝ iἵiΝ l’ὧpithὨtἷΝ ἶ’uὀἷΝ ἷὀἵlumἷέΝ ἜἷΝ pὁὨtἷΝ imitἷΝ ἳiὀὅiΝ lἳΝ tὄἳἶitiὁὀΝ ὧpiὃuἷΝ ἷὀΝ ἶὁὀὀἳὀtΝ uὀἷΝ

caractéristique vivante à un objet1982. 

 

                                                             
1976 A propos de ce lexème, cf. xalkoknh/mij. 
1977 Hom. Il.24.274. 
1978 Soph. Tr.681. 
1979 Nonnos 36.111 ; Denys le Périégète.184. 
1980 A propos de ce lexème, cf. xalka/rmatoj. 
1981 A propos de ce lexème, cf. guioda/maj (o(). 
1982 PARRY, M., 1928, p.142-145, a montré que les épithètes formulaires pouvaient aussi être attribuées aux 
armes, et notamment au bouclier. 
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xalkoknh/mij aux bottines d’airain, Hom. Il.7.41 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif masculin 

o( xalko/j,ou= « bronze », qui est souvent utilisé en composition, notamment dans la poésie 

épique ou archaïque. On trouve en effet des termes tels que xalko/nwtoj « ἳuΝἶὁὅΝἶ’ἳiὄἳiὀ », 

xalkopa/rh|oj « ἳuxΝjὁuἷὅΝἶ’ἳiὄἳiὀ », xalko/pedoj « ἳuΝὅὁlΝἶ’ἳiὄἳiὀ ». Le second membre 

est nominal, issu du substantif féminin h( knhmi/j,-i=doj « jambière ». Il est principalement 

ἳttἷὅtὧΝἶἳὀὅΝl’ὧpὁpὧἷ1983. 

-v.41 κ੄ į੼ ε᾽ ਕΰαıı੺ηİθκδΝȤαȜțȠțȞ੾ȝȚįİȢ ਝξαδκ੿ 

          _ u u| _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ _ 

« ἸἳiὅἳὀtΝἶἷὅΝἷἸἸὁὄtὅ,ΝlἷὅΝχὄἹiἷὀὅΝἳuxΝἴὁttiὀἷὅΝἶ’ἳiὄἳiὀ » 

ἑἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἶἷὅΝχἵhὧἷὀὅ,ΝὃuiΝὅὁὀtΝἳuὅὅiΝὃuἳliἸiὧὅΝὡΝl’ἳiἶἷΝἶἷΝ

l’ἳἶjἷἵtiἸ eu)knh/mij,idoj « aux belles jambières ». Cet hapax est donc une variante de cette 

épithète homérique fameuse. Ἔ’hἳpἳxΝ ἷὅtΝ miὅΝ ἷὀΝ vἳlἷuὄΝ pἳὄΝ ὅὁὀΝ ὄythmἷΝ ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝ

ὅpὁὀἶἳὮὃuἷ,Ν puiὃuἷΝ ὅὁὀΝ ὄἳἶiἵἳlΝ ἷὅtΝ ἵὁὀὅtituὧΝ ἶ’uὀἷΝ ὅuἵἵἷὅὅiὁὀΝ ἶἷΝ ὅyllἳἴἷὅΝ lὁὀἹuἷὅέΝ ἑἷttἷΝ

pὁὅitiὁὀΝ ἷὅtΝ ἵὁmpἳὄἳἴlἷΝ ὡΝ ἵἷllἷΝ ἶἷΝ l’hἳpἳxΝ xalkoglw/xij. Cela contribue à montrer les 

variations infimes sur uὀΝmὩmἷΝὅἵhὧmἳΝmὧtὄiὃuἷΝὃu’ἳppliὃuἷΝl’ἳὨἶἷΝpὁuὄΝἵὁὀὅtὄuiὄἷΝὅὁὀΝpὁὨmἷέ 

 

xalkokw/dwn,-onoj (h() trompette au pavillon de bronze, B. Dyth.4.3 

-Substantif composé de deux membres. Le premier est nominal, basé sur le substantif o( xalko/j 

« le bronze ». Ce nom de matière est largement employé pour former des composés1984. Le 

second membre du composé est nominal également, issu du substantif h( kw/dwn,-onoj 

« cloche, embouchure de la trompette ».  

-Il est rare en composition. On peut cependant citer quelques composés tels que 

kwdwno/krotoj « au son de la trompette », ou kwdwnofore/w « porter une clochette » chez 

χὄiὅtὁphἳὀἷ…Ν 

-v.2-3 ĲέΝθΫκθΝ਩εζαΰİΝȤαȜțȠțȫ- 

           įȦȞ ıΪζπδΰιΝπκζİηβǸαθΝਕκδįΪθἉ 

« Pourquoi la trompette au pavillon de bronze a-t-elle fait éclater son chant guerrier ? » 

                                                             
1983 A propos de ce lexème, cf. eu)knh/mij. 
1984 Halleux R., Le problème des métaux dans la science antique, Paris, Les belles Lettres, 1974. 
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En contexte, cet hapax désigne la trompette guerrière qui annonce la guerre à Athènes. Cet 

hapax est dans les premiers vers du Dithyrambe IV et constitue sans doute un trait de style pour 

marquer le public, en soulignant son originalité. 

xalko/pedoj,on au sol d’airain, inébranlable, Pi. I.7.44 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le nom de matière 

xalko/j « airain, bronze »,Ν ὃuiΝ ἷὅtΝ tὄὨὅΝ pὄὁἶuἵtiἸΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν ἷtΝ ἵἷΝ ἶὨὅΝ l’ὧpὁὃuἷΝ

mycénienne1985. Le second élément est nominal, basé sur le nom neutre to\ pe/don « le sol », 

assez courant en deuxième position de composé1986. 

-v.44 παπĲα઀θİδ,ΝίλαξઃμΝਥιδε੼ıγαδΝȤαȜțંπİįȠȞ γİ૵θΝਪįλαθ·Ν੖Ĳδ 

« Ἥ…],ΝilΝἷὅtΝtrop petit pour atteindre les sols d'airain qu'habitent les dieux, » 

En contexte, Pindare crée cet hapax, composé possessif, pour qualifier le siège des dieux 

olympiens.   

 

xalkoteixh/j,-e/j aux murs de bronze, B. Ep.3.32 

Adjectif composé de deux membres. Le premier est adjectival, fondé sur un adjectif de matière 

xa/lkeoj « bronze », très bien attesté en composition1987. Le second membre est nominal, 

reposant sur le substantif to\ tei=xoj,-ouj, suffixé en –hj, pour former un lemme à connotation 

épique1988.  

-v.32 ȤαȜțȠĲİȚȤȑȠȢ πλκπΪλκδγİθΝα੝ζ઼μ 

« Devant les murs en bronze de la cour » 

ἜἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἵὁὀἸiὄmἷΝἵἷttἷΝiὀtἷὄpὄὧtἳtiὁὀΝpuiὅὃuἷΝἵἷtΝhἳpἳxΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶἷΝlἳΝἵὁuὄΝὄὁyἳlἷΝἶἷΝ

Crésus, voué à périr avec sa famille après la prise de la ville par son ennemi. 

 

xalko/tocoj,-on à l’arc de bronze, Pi. N.3.38 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom de matière o( 

xalko/j « bronze », ὃuiΝἷὅtΝtὄὨὅΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝmyἵὧὀiἷὀὀἷ,ΝἷtΝἵhἷὐΝ

Homère, Pindare et les tragiques1989. Le second lexème est nominal, issu du substantif neutre 

                                                             
1985 A propos de ce lexème, cf. xalkoda/maj. 
1986 A propos de ce lexème, f. koilo/pedoj,-on. 
1987 A propos de ce lexème, cf. xalkeo/kranoj. 
1988 Chantraine, 1979, p.424. 
1989 A propos de ce lexème, cf. xalkoglw/xij. 
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to\ to/con,ou « arc », très courant lui aussi en composition, que ce soit en première ou en 

seconde position1990.  

-Cet hapax est à mettre en comparaison avec un autre, créé également par Pindare, où un arc 

est défini par la matière qui le compose : xruso/tocoj,-on « ὡΝl’ἳὄἵΝἶ’ὁὄ »1991.  

-v.38 εα઀ πκĲİ ȤαȜțંĲȠȟȠȞ ਝηααંθπθΝηİĲ᾽ ਕζε੹θ 

« ἳlὁὄὅΝl’χmἳὐὁὀἷΝὡΝl’ἳὄἵΝἶἷΝἴὄὁὀὐἷ,Νavec force » 

En contexte, ce composé possessiἸΝἷὅtΝl’ὧpithὨtἷΝἶ’uὀἷΝχmἳὐὁὀἷέ 

 

xaritw/sioj,-on gracieux, Ib. Fr.341 

-Ce lemme serait une forme propre à la ville de Rhégion, comme le commente une scholie1992 : 

੒ η੻θΝįδ੹ Ĳκ૨ πıδκμΝῬβΰέθπθΝਥıĲέθ,Ν ਥπİ੿ ıυθİξ੽μΝπαλ’Να੝ĲκῖμΝਕπઁ ΰİθδεોμΝΰέθİĲαδ,ΝਕθΪεπθΝ

ਕθαευıδκμ,ΝξαλέĲπθΝξαλδĲυıδκμ,Ν« Le suffixe -πıδκμ vient de Rhégion, parce que chez eux on 

trouve constamment pour le génitif, ਕθΪεπθΝਕθαευıδκμ,ΝξαλέĲπθΝξαλδĲυıδκμ ».  

-Cet hapax serait formé à partir du substantif h( xa/rij,-itoj « la grâce », suffixé en –w/sioj 

pour indiquer une qualité immanente au qualifié. Mais on ne trouve pas davantage 

ἶ’ἷxpliἵἳtiὁὀὅΝὅuὄΝἵἷΝtἷὄmἷ,ΝἶὁὀtΝὀὁuὅΝὀ’ἳvὁὀὅΝpἳὅΝlἷΝἵὁὀtἷxtἷ. 

 

xeimwnotu/poj,on qui frappe avec la pluie d’orage, Esch. Suppl.34 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin o( 

xeimw/n,-o/noj « mauvais temps, tempête ». Le second élément est verbal, dérivé du verbe 

tu/ptw « frapper, donner des coups ». 

-Ce premier lexème est courant en ἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝmἳiὅΝpὄὧὅἷὀtἷΝἶἷὅΝἸὁὄmἷὅΝἶivἷὄὅἷὅΝlὁὄὅὃu’ilΝἷὅtΝ

en première position (xeima-, xeimo-). On ne trouve que deux exemples de composés formés 

à partir du radical de génitif : xeimwno-, dans cet hapax eschyléen et plus tard chez Aratus 

ἳvἷἵΝ l’ἳἶvἷὄἴe xeimwno/qen « ὡΝ lἳΝὅuitἷΝἶἷΝ l’ὁὄἳἹἷ ». Le second lexème offre de nombreux 

composés en –tupoj, tels que a(li/tupoj « battu par les flots » chez Euripide, o)ro/tupoj « qui 

frappe la montagne » chez Eschyle , xalko/tupoj « blessure causée par les armes de bronze » 

chez Homère. 

-v.33-34 […] ਩θγαΝį੻ ζα઀ζαπδΝ 

                                                             
1990 A propos de ce lexème, cf. xruso/tocoj. 
1991 Pi. O.14.15. 
1992 Commentaria in Dionysii Thracis Artem Grammaticam, Scholia Londinensia (partim excerpta ex Heliodoro), 
542.21. 
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               ȤİȚȝȦȞȠĲ઄πῳ, ίλκθĲૌ ıĲİλκπૌ Ĳe 

« ἷtΝlὡΝἶἳὀὅΝlἳΝὄἳἸἳlἷΝὃuiΝἸὄἳppἷΝἳvἷἵΝlἳΝpluiἷΝἶ’ὁὄἳἹἷ,ΝlἷΝtὁὀὀἷὄὄἷ,ΝlἷὅΝὧἵlἳiὄὅ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝhἳpἳxΝὃuἳliἸiἷΝlἳΝtἷmpὩtἷΝὃuἷΝlἷΝἵhœuὄ, dans la parodos, invoque sur le vaisseau 

ὃuiΝἳmὨὀἷὄἳitΝlἷὅΝἸilὅΝἶ’ϋἹyptὁὅΝὡΝpὁuὄὅuivὄἷΝlἷὅΝSuppliantes.  

 

 

xeiro/xwloj,-on manchot, Hip. 171 

-Adjectif constitué de deux membres. Le premier est nominal, dérivé du substantif h( xei/r,      

-roj « main », très productif en composition. Le second membre est adjectival, issu de 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝxwlo/j,-o/n « infirme »,ΝlἷΝpluὅΝὅὁuvἷὀtΝἷmplὁyὧΝpὁuὄΝpἳὄlἷὄΝἶ’uὀΝpiἷἶΝἴὁtέΝ 

-En composition, il est attesté en seconde position par exemple dans kata/xwle « affreux 

boiteux » pour désigner Héphaïstos1993.  

-ἜἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝἷὅtΝἵlἳiὄ,ΝmὩmἷΝὅiΝlἷΝἵὁὀtἷxtἷΝἸἳitΝἶὧἸἳutέΝἦὁutἷἸὁiὅ,Νἢὁllux,ΝἶἳὀὅΝ

l’Onomasticon1994 le glose :  ੊ππ૵θαιΝΧἸὄἹΝ1ἁἇΝἐΨΝį੻ ξİδλσξπζκθΝĲઁθΝĲ੽θΝξİῖλαΝπİπβλπηΫθκθ : 

« Hipponax désigne par ξİδλσξπζκθΝἵἷluiΝqui est mutilé à la main. » 

 

xeria/raj adroit de ses mains, habile, Pi. P .5.35  

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( xei/r 

« la main », très productif en composition. Le radical utilisé ici a été formé à partir de la forme 

de datif xersi/, il est plus rare en composition. Le second élément est verbal, probablement 

fondé sur le verbe ai)/rw « prendre, soulever », dont le radical ar- est suffixé en -સ de manière 

à créer un adjectif de type épique1995.  

-ἑἷpἷὀἶἳὀt,ΝὁὀΝὀἷΝtὄὁuvἷΝpἳὅΝἶἷΝpὁiὀtΝἶἷΝἵὁmpἳὄἳiὅὁὀΝἳvἷἵΝἶ’ἳutὄἷὅΝtἷὄmἷὅΝἹὄἷἵὅέΝϊἷΝpluὅ,ΝlἳΝ

ὃuἳὀtitὧΝἶἷΝl’ἳlphἳΝἶuΝὄἳἶiἵἳlΝἶuΝὅἷἵὁὀἶΝὧlὧmἷὀtΝpὁὅἷΝpὄὁἴlὨmἷέΝἥiΝl’hypὁthὨὅἷΝὧtymὁlὁἹiὃue 

était correcte, on aurait une voyelle longue et non pas brève comme ici. 

-v.34-ἁἄΝἭ…]Νਕζζ੹ ελ੼ηαĲαδΝ 

               ੒πંıαΝȤİȡȚαȡ઼Ȟ  
               ĲİεĲંθπθΝįα઀įαζ´Νਙΰπθ 

« mἳiὅΝtἳὀtΝἶ’ὁὄὀἷmἷὀtὅΝprodigués par les habiles ouvriers y sont suspendus » 

                                                             
1993 Alcée, 2.1. 
1994 Pollux, Onomasticon, 2.152.5. 
1995 Chantraine, 1979, p.26. 
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Le poète emploie cet hapax pour qualifier les ouvriers qui ont sculpté le char du héros Carrotus, 

auquel est comparé le champion Arcésilas. 

      

xeromush/j,-e/j qui souille les mains, Esch. Ch.74 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( xei/r, 

xeiro/j « la main »έΝἑ’ἷὅtΝuὀΝὅuἴὅtἳὀtiἸΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,ΝἷὀΝpὄἷmiὨὄἷΝὁuΝ

seconde position. Un certain nombre ont gardé le radical xer- ἵὁmmἷΝἵ’ἷὅtΝlἷΝἵἳὅΝiἵiέΝἜἷΝὅἷἵὁὀἶΝ

membre est nominal, dérivé du nom neutre to\ mu/soj « action ou parole abominable, souillure, 

crime ». Ce nom est assez rare et se retrouve essentiellement chez les tragiques. Il a été suffixé 

en suffixé en -hj de façon à créer un adjectif de style épique1996.  

-Seul Eschyle offre des composés où ce noyau est en seconde position de composé : les hapax 

xeromush/j et qeomush/j « souillé aux yeux des dieux »1997. Ce dernier prend un sens passif 

alors que xeromush/j ἳΝuὀΝὅἷὀὅΝἳἵtiἸέΝἜἷὅΝἶἷuxΝἵὄὧἳtiὁὀὅΝὅἷΝἸὁὀtΝἸὁὄἵὧmἷὀtΝὧἵhὁΝpuiὅὃu’ἷllἷὅΝ

se trouvent dans la même trilogie.  

-v.74-75 ία઀θκθĲİμΝĲઁθΝȤİȡȠȝυıો  

              φંθκθΝεαγα઀λκθĲİμΝ੅γυıαθΝη੺Ĳαθέ 

« venant purifier la main maculée de sang, ils la baigneraient en vain. » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝὃuἳliἸiἷ,ΝpἳὄΝlἳΝvὁixΝἶuΝἵhœuὄ,ΝἶἳὀὅΝuὀἷΝpἳὄtiἷΝlyὄiὃuἷ, le meurtre, qui 

trahit la Justice et annonce déjà la fin funeste de la pièce. 

 

xiono/boskoj,-on nourri par la neige, Esch. Suppl.560 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du substantif féminin h( 

xiw/n,-o/noj « neige, eau glacée »έΝἙlΝἷὅtΝἷmplὁyὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝὅἷὅΝἵὁmpὁὅὧὅΝὀἷΝ

sont pas rares. On peut par exemple citer chez Euripide plusieurs composés de ce type 

xionoqre/mmwn « qui nourrit la neige », xiono/xrwj « de la blancheur de la neige », 

xionotro/foj « qui nourrit la neige ». Le second élément est verbal, issu du verbe bo/skw 

« nourrir ». La forme –bosko/j a été si productive dans les composés, dès la période archaïque, 

ὃuἷΝl’ὁὀΝἳΝἸiὀiΝpἳὄΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝbo/skoj « pâtre » en grec tardif1998.  

-v.560 ζİδη૵θα ȤȚȠȞંȕȠıțȠȞ ੖θĲ´Νਥπ੼λξİĲαδ 

« ἷllἷΝὅ’ἳvἳὀἵἷΝἶἳὀὅΝlἳΝplἳiὀἷΝἸἷὄtilἷΝὀὁuὄὄiἷΝpἳὄΝlἳΝὀἷiἹἷ » 

                                                             
1996 Chantraine, 1979, p.424. 
1997 Esch. Eum. 40. 
1998 A propos de ce lexème, cf. polu/boskoj. 
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En contexte, cet hapax qualifie la plaine fertile, « nourrie par la neige » où Io vient se réfugier 

dans sa folle poursuite pour éviter la piqure du taon. 

 

xrhmatodai/thj,-ou (o() celui qui répartit les biens, Esch. Sept.730 

-Substantif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur le substantif neutre 

to\ xrh=ma « bien, richesses », dont le poète emploie, comme le montre l’uὅἳἹἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν

le radical de génitif, xrhma/toj. ἑ’ἷὅtΝuὀΝlἷxὨmἷΝἴiἷὀΝἳttἷὅtὧ,ΝtἳὀtΝἶἳὀὅΝlἳΝlἳὀἹuἷΝpὁὧtiὃuἷΝὃuἷΝ

technique. On trouve en effet des termes tels que xrhmatopoio/j « ὃuiΝpὄὁἵuὄἷΝἶἷΝl’ἳὄἹἷὀt », 

xrhmatofortiko/j « ruineux », mais aussi xrhmatagwgo/j « transporteur de fonds », 

xrhmatofula/kion « trésor ». Le second membre du composé est verbal, dérivé du verbe 

dai/omai « partager », dont le radical a été suffixé en –/thj ἶἷΝmἳὀiὨὄἷΝὡΝἸὁὄmἷὄΝuὀΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtέΝ 

-Son sémantisme a évolué aussi vἷὄὅΝuὀΝὅἷὀὅΝἳlimἷὀtἳiὄἷΝὃu’ilΝὀἷΝpὁὅὅὧἶἳitΝpἳὅΝἳuΝἶὧpἳὄt,ΝmἳiὅΝ

ϋὅἵhylἷΝἵὁὀὅἷὄvἷΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὁὄiἹiὀἷlΝiἵiέΝἑἷΝὀὁmΝἶ’ἳἹἷὀtΝὅἷulΝἷxiὅtἷΝἵhἷὐΝϋuὄipiἶἷ,ΝmἳiὅΝilΝ

a un sens religieux, spécialisé : o( dai/thj « prêtre qui découpe les victimes ». Dans la langue 

tragique, il existe plusieurs composés avec un tel lexème en seconde position : cenodai/thj 

« qui mange ses hôtes », lagodai/thj « qui dévore des lièvres »ΝΧhἳpἳxΝἶ’ϋὅἵhylἷ [cf. s.u.]), 

krewdai/thj « qui distribue de la viande ».  

-v.730 εĲİ੺θπθΝȤȡȘȝαĲȠįα઀ĲαȢ 

« le répartiteur de patrimoines » 

En contexte, cet hapax est une périphrase pour désigner les armes de la guerre qui déchirent les 

corps et les destins. 

 

xro/madoj,-ou (o() frémissement, craquement, Hom. Il.23.688 

-Substantif masculin dérivé de la même racine que le verbe xremeti/zw « hennir », mais avec 

un vocalisme –o-. Ce radical, avec un tel vocalisme, a servi à former de nombreux substantifs 

comme xro/moj « henissement », xro/mij « espèce de poisson », xro/mioj « espèce de 

poisson » … ἑἷὄtἳiὀὅΝὁὀtΝἶὧὅiἹὀὧΝἶἷὅΝpὁiὅὅὁὀὅΝὡΝἵἳuὅἷΝἶuΝἴὄuitΝἶἷΝἵὄἳὃuἷmἷὀtΝὃu’ilὅΝὧmἷttἷὀtέΝ 

-Ἔ’hἳpἳxΝxro/madoj ἷὅtΝἶὁtὧΝἶ’uὀΝὅuἸἸixἷΝ–adoj1999. Les noms qui en sont pourvus forment un 

ensemble cohérent de mots expressifs désignant des bruits, comme ke/ladoj « clameur », 

o)rugmado/j « grand bruit », o(/madoj « foule tumultueuse ». 

                                                             
1999 Chantraine, 1979, p.356. 
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ϋὀΝ ὅyὀἵhὄὁὀiἷ,Ν lἷὅΝ ἳuἶitἷuὄὅΝ ὁὀtΝ puΝ iὀtἷὄpὄὧtἷὄΝ ἵἷtΝ hἳpἳxΝ ἵὁmmἷΝ l’uὀivἷὄἴἳtiὁὀΝ ἶἷΝ lἳΝ ἴἳὅἷΝ

verbale xrem- qui évoque un bruit désagréable et fort, avec le substantif o(/madoj qui dit le 

tumultἷέΝχiὀὅi,ΝὅἳὀὅΝἵὁὀὀἳîtὄἷΝlἷΝvὧὄitἳἴlἷΝὅἷὀὅΝἶἷΝἵἷΝmὁtΝiὀἵὁὀὀu,Νl’ἳuἶitἷuὄΝἳΝpuΝἷὀΝἶἷviὀἷὄΝlἷΝ

ὅἷὀὅΝἷtΝl’ἳὅὅὁἵiἷὄΝὡΝlἳΝviὁlἷὀἵἷΝὅὁὀὁὄἷέ 

-v.688 įİδθઁμΝį੻ ȤȡંȝαįȠȢ ΰİθ઄πθΝΰ੼θİĲ᾽, ਩λλİİΝį᾽ ੂįλઅμ 

            _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« un craquement terrible des mâchoires survint, la sueur ruisselait » 

En contexte, cet hapax désigne le craquement des mâchoires des guerriers au combat. Le terme 

rend le choc plus expressif dans le vers,Νἶ’ἳutἳὀtΝὃuἷΝl’ἷὀviὄὁὀὀἷmἷὀtΝὅὁὀὁὄἷΝἶuΝcontexte de 

l’hἳpἳxΝἷὅtΝmἳὄὃuὧΝpἳὄΝἶἷὅΝἳllitὧὄἳtiὁὀὅΝἷὀΝἭkh]ΝἷtΝἭὄ]. ἑἷttἷΝἷxpὄἷὅὅivitὧΝἳΝἶ’ἳillἷuὄὅΝὧtὧΝὄἷlἷvὧἷΝ

ἶὨὅΝl’χὀtiὃuitὧ,ΝἵhἷὐΝϋuὅtἳthἷΝὃuiΝpὄὧἵiὅἷ : ΥλσηαįκμΝį੻ εαĲ੹ ੑθκηαĲκπκδǸαθΝ੒ ਥθΝĲαῖμΝΰΫθυıδΝ

οσφκμΝεα੿ κੈκθΝĲλδıησμ,Ν੔μΝηΪζδıĲαΝਥθΝĲαῖμΝπζβΰαῖμ ΰέθİĲαδέΝΣઁ į੻ «ΰİθτπθΝΰΫθİĲκ»Ν਩ξİδΝĲδΝ

εΪζζκυμΝ੒ηκέπμΝĲ૶ «πλκıάεİδΝπλκγτηπμ»έ « Chromados pἳὄΝἵὄὧἳtiὁὀΝὁὀὁmἳtὁpὧiὃuἷ,Νἵ’ἷὅtΝlἷΝ

bruit et la sorte de craquement que produisent les mâchoires, précisément sous les coups. 

Ἔ’ἷxpὄἷὅὅiὁὀΝgenuôn geneto présente le même ornement que prosèkei prothumos. »  

N. Guilleux a montré dans un articleὃuἷΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝἶἷΝl’hἳpἳxΝὧtἳitΝpὄὧἶὧtἷὄmiὀὧΝpἳὄΝὅἳΝ

présence dans un contexte formulaire, qui fait attendre un bruit2000. 

 

xruseo/dmhtoj,-on fabriqué en or, Esch. Ch.616 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur l’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝmἳtiὨὄἷΝ 

xruseo/j,-on « en or ». Le second élément est verbal, issu du verbe de/mw « construire ».   

-ἡὀΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝlἷxὨmἷΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝmyἵὧὀiἷὀὀἷΝἵὁmmἷΝl’ἳttἷὅtἷΝ

kurusowoko2001έΝἙlΝἷὅtΝἷxtὄὩmἷmἷὀtΝἸὄὧὃuἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀέΝἙlΝἸἳutΝὀὁtἷὄΝὃu’ϋὅἵhylἷΝἳΝἵhὁiὅiΝ

ici la forme métrique xruseo-,ΝmἳiὅΝἵἷlἳΝὀ’ἳΝpἳὅΝἶ’iὀἵiἶἷὀἵἷΝὅὧmἳὀtiὃuἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἷmplὁiἷΝ

pour second lexème la forme du radical verbal à degré zéro, qui a donné en composition 

l’ἳἶjἷἵtiἸΝ vἷὄἴἳlΝ –dmhtoj, -dmસtoj en dorien. On le trouve dans plusieurs composés 

homériques tels que eu)/dmhtoj « bien construit », qeo/dmhtoj « bâti par les dieux ».  

-Il faut noter que cet hapax a parfois été corrigé en xruseo/kmhtoj « ἸὁὄἹὧΝἶ’ὁὄ » car le second 

mἷmἴὄἷΝ ὀ’ἷὅtΝ ἳttἷὅtὧΝ ὀiΝ ὅἷul,Ν ὀiΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν hὁὄmiὅΝ ἵhἷὐΝ Ἐὧὅyἵhiuὅ2002, Hérodien et 

                                                             
2000 ἕἧἙἜἜϋἧXΝἠέΝἀίίἅέΝ«ΝχllitὧὄἳtiὁὀὅΝἷtΝἳὅὅὁὀἳὀἵἷὅΝἳὅὅὁἵiὧἷὅΝὡΝl’ἷmplὁiΝἶἷὅΝimpὄἷὅὅiἸὅΝἶἷΝὅὁὀὁὄitὧΝἶἳὀὅΝlἳΝ
langue homérique » In Blanc-Dupraz (éds.) 2007, p.100-102. 
2001 kurusowoko : xrusoForgo/j cf. F. BADER, Demiourgos, p.33. 
2002 Hesychius, Lexicon ἈΝεηβĲΪ·ΝπİπκδβηΫθα,ΝπİπκθβηΫθα « εηβĲΪ : construit, fabriqué ». 
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ἢhilὁxὨὀἷέΝχuἵuὀΝἶἷΝἵἷὅΝtὄὁiὅΝlἷxiἵὁἹὄἳphἷὅΝὀἷΝἶὁὀὀἷὀtΝἶ’ἳillἷuὄὅ pas le verbe dont serait dérivé 

cet adjectif verbal. On a donc du mal à croire à son existence.  

-v.616 ȤȡυıİȠįȝ੾ĲȠȚıȚȞ ੖ληκδμ 

 « des bijoux fabriqués en or » 

En contexte, cet hapax qualifie des bijoux crétois, par lesquels Scylla a été séduite. Ἔ’hἳpἳxΝ

occupe une grande partie de ce vers lyrique, sans doute pour impὄἷὅὅiὁὀὀἷὄΝl’ἳuἶitἷuὄέ 

 

 

xruseo/plokoj,-on aux boucles dorées, B. Dyth. 5,105 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝἶἷuxΝmἷmἴὄἷὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝὀὁmiὀἳl,ΝἸὁὀἶὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝmἳtiὨὄἷΝ

xruse/oj « en or », fréquent en composition2003. Le second membre du composé est nominal, 

dérivé du substantif masculin o( plo/koj,-ou « boucle, tresse ».  

-v.104-106 Ἥ…]Νa)mfi\ xai/taij   

                   de\ xruseo/plokoi    

              di/nhnto taini/ai : 
« ἑἷiἹὀἳὀtΝlἷuὄὅΝἵhἷvἷux,ΝtὁuὄὀὁyἳiἷὀtΝlἷὅΝὄuἴἳὀὅΝtὄἷὅὅὧὅΝἶ’ὁὄέ » 

Ici, ce composé possessif sert à qualifier les rubans pour les cheveux de déesses, respectant un 

style poétique traditionnel, où les épithètes qualifient aussi les objets inanimés2004. 

 

xruseoska/troj,-on au sceptre d’or, B. Ep.9,100 

-Adjectif constitué de deux membres. Le premier est nominal, fondὧΝὅuὄΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝmἳtiὨὄἷΝ

xruse/oj,-on « en or », particulièrement fréquent en composition dans la poésie épique2005. Le 

second membre du composé est adjectival, issu de la forme éolienne (ska/ptron) du substantif 

neutre to\ skh=ptron « le sceptre », fréquent en composition.  

-v.100 ȤȡυıİȠıțȐπĲȡȠυ ǻδઁμ 

          « ἬἷuὅΝἳuΝὅἵἷptὄἷΝἶ’ὁὄ » 

ϋὀΝἵὁὀtἷxtἷ,ΝἵἷΝἵὁmpὁὅὧΝpὁὅὅἷὅὅiἸΝuὀiὃuἷΝὅἷὄtΝἶ’ὧpithὨtἷΝἳuΝἶiἷuΝἶἷὅΝἶiἷux,ΝἬἷuὅ, respenctant 

ainsi un style épique traditionnel. 

 

 

                                                             
2003 A propos de ce lexème, cf. xruseo/dmhtoj. 
2004 PARRY, M. 1928, p.141-142, a démontré que les épithètes formulaires qualifiaient aussi la race humaine et 
pas seulement les divinités. 
2005 A propos de ce lexème, cf. xruseo/dmhtoj. 
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xruseo/stolmoj,-on aux ornements d’or, Esch. Pers.159 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est nominal, fondé sur l’ἳἶjἷἵtiἸΝἶἷΝmἳtiὨὄἷΝ 

xruseo/j,-on « doré, en or »έΝἡὀΝlἷΝὄἷὀἵὁὀtὄἷΝἸὄὧὃuἷmmἷὀtΝἷὀΝἵὁmpὁὅitiὁὀΝἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝ

myἵὧὀiἷὀὀἷΝ ἵὁmmἷΝ l’ἳttἷὅtἷΝ kurusowoko2006έΝ ἙlΝ ἸἳutΝ ὀὁtἷὄΝ ὃu’ϋὅἵhylἷΝ ἳΝ ἵhὁiὅiΝ iἵiΝ lἳΝ ἸὁὄmἷΝ

métrique2007 xruseo-,Ν mἳiὅΝ ἵἷlἳΝ ὀ’ἳΝ pἳὅΝ ἶ’iὀἵiἶἷὀἵἷΝ ὅὧmἳὀtiὃuἷέΝ ἜἷΝ ὅἷἵὁὀἶΝ ὧlὧmἷὀtΝ ἷὅtΝ

nominal également. Il est issu du nom masculin o( stolmo/j,-ou= « équipement »έΝἑἷΝὀ’ἷὅtΝpἳὅΝ

uὀΝtἷὄmἷΝἸὄὧὃuἷὀtέΝἙlΝὅἷmἴlἷΝὄὧὅἷὄvὧΝὡΝlἳΝpὁὧὅiἷΝtὄἳἹiὃuἷΝpuiὅὃu’ilΝὀ’ἷὅtΝἳttἷὅtὧΝὃuἷΝἵhἷὐΝϋὅἵhylἷΝ

et Euripide. 

-Ce terme est un composé possessif, de type épique. Il ressemble effectivement aux épithètes 

poétiques, qui décrivent des objets ou des êtres humains, comme xrusoxai/thj « à la chevelure 

ἶ’ὁὄ »2008. 

-v.159 Ĳα૨ĲαΝį੽ ζδπκ૨μ´Νੂε੺θπΝȤȡυıİȠıĲંȜȝȠυȢ įંηκυμ 

« pour ἵἷlἳ,ΝjἷΝviἷὀὅ,ΝlἳiὅὅἳὀtΝmἷὅΝpἳlἳiὅΝἳuxΝὁὄὀἷmἷὀtὅΝἶ’ὁὄ » 

En contexte, cet hapax est employé dans une partie parlée, par la reine Atossa, qui décrit les 

ἵhἳmἴὄἷὅΝ ἶ’ὁὄΝ ἶἷΝ ὅὁὀΝ pἳlἳiὅΝ pἷὄὅἷέΝ ἑἷtΝ ἳἶjἷἵtiἸΝ ἷὅtΝ ὅἳὀὅΝ ἶὁutἷΝ uὀiὃuἷΝ ἵἳὄΝ lἷὅΝ tὄὧὅὁὄὅΝ ἷtΝ lἳΝ

magnificence légendaires des Perses est unique. 

 

xruso/paxuj à l’épaisseur dorée, B. Ep.5,40 

-Adjectif constitué de deux membres. Le premier est nominal, basé sur le nom de matière o( 

xruso/j,-ou= « l’ὁὄ », particulièrement bien attesté en composition2009. Le second membre est 

ἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝpaxu/j,-u/ « épais »2010.  

-v.37-40 ιαθγσĲλδξαΝη੻θΝΦİλΫθδεκθΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

    ਝζφİઁθΝπαλ᾽ İ੝λυįέθαθΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

    π૵ζκθΝਕİζζκįλσηαθΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝΝ 

    İੇįİΝθδεΪıαθĲαΝȤȡυıȩπαȤυȢ ਝυμ,ΝΝ 
« ἢhὧὄὧὀikὁὅ,ΝἷὀΝvὧὄitὧ,Νl’ἳlἷὐἳὀΝἶὁὄὧ,ΝlἷΝpὁulἳiὀ,ΝὃuiΝἵὁuὄtΝἷὀΝtἷmpὩtἷ,ΝpὄὨὅΝἶἷΝl’χlphὧἷΝἳuxΝ

lἳὄἹἷὅΝtὁuὄἴillὁὀὅ,Νl’χuὄὁὄἷΝὡΝl’ὧpἳiὅὅἷuὄΝἶὁὄὧἷ a vu sa victoire. » 

                                                             
2006 kurusowoko :  xrusoƒorgo/j cf. F. BADER, Demiourgos, p.33. 
2007 Contrairement à ce que constate Chantraine (Gr. Hom. I. p.65) pour les adjectifs de matière, ce composé ne 
se scande pas avec synizèse mais diérèse. 
2008 Pind.P.2.16 ; Anacréon, 43.12 ; PARRY, M., 1928, p. 141-142, que les épithètes formulaires pouvaient aussi 
être attribuées à la race humaine, et non pas seulement à des divinités.  
2009 A propos de ce lexème, cf. xrusofa/ennoj. 
2010 A propos de ce lexème, cf. gounopaxh/j. 
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ἑἷttἷΝmὧtὁὀymiἷΝἷὅtΝὄἳὄἷΝἵἳὄΝpἷuΝἵlἳiὄἷέΝἡὀΝpἷutΝpἷὀὅἷὄΝὃuἷΝl’ὧpἳiὅὅἷuὄΝἶὁὄὧἷΝἶἷΝl’ἳuὄὁὄἷ forme 

sans doute les bras de la divinité Aurore, si on la personnifie, comme le veut la tradition 

homérique. On peut alors comprendre que cet hapax est sans doute une variation de la célèbre 

ὧpithὨtἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἳὅὅὁἵiὧἷΝὡΝl’χuὄὁὄἷ,Νr(ododa/ktuloj « aux doigts de rose ».  

 

xruso/tocoj,-on à l’arc d’or, Pi. O.14.15 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est extrêmement répandu au premier terme de 

composés. Il est dérivé du nom de matière xruso/j « l’ὁὄ ». On le rencontre en composition 

ἶἷpuiὅΝl’ὧpὁὃuἷΝmyἵὧὀiἷὀὀἷΝἵὁmmἷΝl’ἳttἷὅtἷΝkurusowoko2011. Le second élément est nominal, 

issu du nom neutre to\ to/con « l’ἳὄἵ », thématisé pour devenir un adjectif. On compte quelques 

composés, dans la poésie épique notamment, qui ont le même second élément. On peut citer 

des termes comme a)gkulo/tocoj « ὡΝ l’ἳὄἵΝ ὄἷἵὁuὄἴὧ », a)rguro/tocoj « ὡΝ l’ἳὄἵΝ ἶ’ἳὄἹἷὀt », 

kluto/tocoj « ὡΝl’ἳὄἵΝὄἷὀὁmmὧ ».  

-v.15-16 ȤȡυıંĲȠȟȠȞ γ੼ηİθαδΝπαλ੹  

               Π઄γδκθΝ᾿ǹπંζζπθαΝγλંθκυμ, 

« ilΝὅ’ἳppὄὁἵhἳΝpὄὨὅΝἶuΝtὄὲὀἷΝἶ’χpὁllὁὀΝἢythiἷὀΝὡΝl’ἳὄἵΝἶ’ὁὄ » 

Pindare emploie ce composé possessif pour qualifier Apollon, par une épiclèse, ce qui est une 

image attendue. Il imite le style épique en jouant sur la tradition tout en renouvelant le 

vocabulaire poétique. 

 

xrusofa/ennoj,-on à la brillance de l’or, Arch. 84.2 

-Adjectif constitué de deux membres. Le premier est nominal, fondé sur le nom de matière o( 

xruso/j,-ou= « l’ὁὄ ». Le second membre du composé est adjectival, issu de la forme éolienne 

ἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝfaei/noj « brillant », surtout réservé à la poésie archaïque, pour parler du feu, de 

l’ἳuὄὁὄἷ,Νἶ’ὁἴjἷtὅΝὁu,ΝἵὁmmἷΝiἵi,ΝἶἷΝmὧtἳux2012. ἙlΝἷὅtΝl’ὧὃuivἳlἷὀtΝpὁὧtiὃuἷΝἶuΝvἷὄἴἷΝἸὄὧὃuἷὀtΝ

fai/nw, peut usité en composition2013. 

-Le contexte fait défaut.  

 

 

                                                             
2011 kurusowoko :  xrusoForgo/j cf. F. BADER, Demiourgos, p.33. 
2012 Hom. Il.5.215, 8.555 ; Od.4.188, 6.19 ; Pind. P.4.105 ; Soph. Aj.395. 
2013 A propos de ce lexème, cf. fausi/mbrotoj. 
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yeuste/w être menteur, mentir, Hom. Il.19.107 

-Verbe dénominatif, tiré du substantif masculin o( yeu/sthj,ou « menteur », attesté 

principalement chez Homère, Sophocle et Hérodote. Le suffixe verbal -eyw permet de créer un 

verbe dénominatifέΝἑ’ἷὅtΝuὀΝpὄὁἵὧἶὧΝὃuiΝἳΝὧtὧΝlἳὄἹἷmἷὀtΝpὄὁἶuἵtiἸΝἷὀΝlἳὀἹuἷΝἹὄἷἵὃuἷ2014.  

-Ce verbe est resté unique car il constitue un équivalent sémantique du verbe plus courant 

yeu/dw, fréquent en prose comme en poésie, à toute époque. 

-v.107 ȥİυıĲ੾ıİȚȢ,Νκ੝į᾽ α੣ĲİΝĲ੼ζκμΝη઄γ૳ ਥπδγ੾ıİδμέ 

            _ _|_ _| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« ἦuΝmἷὀtiὄἳὅέΝἦuΝὀἷΝlἳiὅὅἷὄἳὅΝpἳὅΝὅ’ἳἵἵὁmpliὄΝtἷὅΝpἳὄὁlἷὅ » 

En contexte, cet hapax est employé par la déesse Héra qui accuse son époux de dissimuler la 

vérité. Ce verbe a sans doute été cré dans un but stylistique ? En effet, il permet de créer un 

ἷἸἸἷtΝὅὁὀὁὄἷΝἶ’ἳllitὧὄἳtiὁὀΝἷὀΝἭὅ]ΝἷὀtὄἷΝlἷΝpὄἷmiἷὄΝἷtΝlἷΝἶἷὄὀiἷὄΝvἷὄἴἷΝἶuΝtἷxtἷ,ΝὃuiΝὅἷΝἸὁὀtΝἳiὀὅiΝ

ὧἵhὁέΝϊ’ἳutὄἷΝpἳὄt,Νl’hἳpἳxΝἷὅtΝἵὁὀὅtituὧΝἶἷΝtὄὁiὅΝὅyllἳἴἷὅΝlὁὀἹuἷὅ avant la césure trihémimère, 

qui donnent un rythme spondaïque au vers. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
2014 TUCKER E.,1990, p.27-73. 
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w)ku/poinoj,-on châtié promptement, Esch. Sept.743 

-χἶjἷἵtiἸΝ ἵὁmpὁὅὧΝ ἶἷΝ ἶἷuxΝ ὧlὧmἷὀtὅέΝ ἜἷΝ pὄἷmiἷὄΝ ἷὅtΝ ἳἶjἷἵtivἳl,Ν ἸὁὀἶὧΝ ὅuὄΝ l’ἳἶjἷἵtiἸΝ w)ku/j,        

-ei=a,-u/ « vif, rapide »έΝ ἑ’ἷὅtΝ uὀΝ mὁtΝ pὁὧtiὃuἷ,Ν ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtΝ ἷmplὁyὧΝ ἷὀΝ ἵὁmpὁὅitiὁὀ,Ν

notamment dans la poésie homérique. On le trouve dans des termes comme w)ku/moroj « à la 

mort rapide », w)ku/pethj « au vol rapide », w)ku/poroj « ὡΝ l’ἳlluὄἷΝ ὄἳpiἶἷ ». Le second 

membre du composé est nominal, dérivé du féminin h( poinh/,-h=j « rançon, expiation, 

châtiment, vengeance ».  

-ἑ’ἷὅtΝuὀΝtἷὄmἷΝὃuiΝἳΝὧtὧΝὄἷmplἳἵὧΝἷὀΝἳttiὃuἷΝpἳὄΝdikh/. Eschyle utilise donc un terme vieilli et 

pἳὅὅὧΝἶ’uὅἳἹἷΝὡΝὅὁὀΝὧpὁὃuἷΝpὁuὄΝἶὁὀὀἷὄΝuὀἷΝἵὁὀnotation traditionnelle et épique à son vers.    

-v.742-743 παζαδΰİθો ΰ੹λΝζ੼ΰπΝ 

                  παλίαı઀αθΝὠț઄πȠȚȞȠȞ· 

« je parle en effet de la faute ancienne, rapidement châtiée » 

ϋὀΝἷἸἸἷt,ΝἵἷtΝhἳpἳx,ΝἵὁmpὁὅὧΝἶὧtἷὄmiὀἳtiἸ,ΝἳppἳὄἳîtΝἶἳὀὅΝuὀΝpἳὅὅἳἹἷΝὁὶΝlἷΝἵhœuὄΝὧvὁὃuἷΝlἳΝἸἳutἷΝ

originelle, qui conduisit au châtiment des Labdacides.  

 

w)modakh/j,-e/j qui mord crûment, Esch. Sept.692 

-Adjectif composé de deux éléments. Le premier est adjectival, fondé sur w)mo/j,-h/,-o/n « cru », 

adjectif bien attesté en première position de composé, à toute époque2015. Le second élément est 

verbal, dérivé de da/knw « mordre ».  

-Le poète utilise ici une forme nominale du verbe, avec un vocalisme zéro (dak-), suffixée        

-hj de manière à former un mot de type épique2016. Les composés en –dakhj, connus dès 

l’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷ, assez rares. On trouve par exemple qumodakh/j « ὃuiΝmὁὄἶΝlἷΝἵœuὄ »2017, 

shyidakh/j « dont la morsure engendre la putréfaction »2018. 

-v.692 ὠȝȠįαț੾Ȣ ı᾽ ਙΰαθΝ੆ηİλκμΝਥικĲλ઄θİδ 
« lἷΝἶὧὅiὄΝὃuiΝmὁὄtΝἵὄίmἷὀtΝl’ἷxἵitἷΝvὄἳimἷὀt »  

                                                             
2015 A propos de ce lexème, cf. w)mo/dropoj. 
2016 Chantraine, 1979, p.424. 
2017 Hom. Od.8.185 ; Anth. 9.77. 
2018 Arist. Top.6.2.4. 
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En contexte, cet hapax décrit, avec une image tragique et animale, le désir qui gouverne Etéocle 

de tuer son frère et donc de réaliser son destin.  

 

w)mo/dropoj,-on cueilli encore vert, avant l’âge, Esch. Sept.333 

-χἶjἷἵtiἸΝἵὁmpὁὅὧΝἶἷΝἶἷuxΝὧlὧmἷὀtὅέΝἜἷΝpὄἷmiἷὄΝἷὅtΝἳἶjἷἵtivἳl,ΝἶὧὄivὧΝἶἷΝl’ἳἶjἷἵtiἸΝw)mo/j,-on 

« cru, non mûr », fréquent en composition en tant que premier membre.  

-ἙlΝἷὅtΝἳttἷὅtὧΝἶὨὅΝl’ὧpὁὃuἷΝhὁmὧὄiὃuἷΝἷtΝἷὀὅuitἷΝἵhἷὐΝlἷὅΝtὄἳἹiὃuἷὅΝἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀtέΝἡὀΝpἷutΝpἳὄΝ

exemple citer quelques composés poétiques tels que w)mhsth/j « qui dévore tout cru », 

w)mofa/goj « qui mange cru », w)mosi=toj « qui mange cru ». Tous ces termes ont un 

ὅὧmἳὀtiὅmἷΝiἶἷὀtiὃuἷΝἷtΝvἷulἷὀtΝpἳὄΝἵἷΝἴiἳiὅΝὅiἹὀiἸiἷὄΝlἳΝὅἳuvἳἹἷὄiἷΝἷxtὄὩmἷ,ΝὁppὁὅἷὄΝl’hὁmmἷΝ

ὡΝl’ἳὀimἳl,ΝἵἷluiΝὃuiΝἵuitΝὅἷὅΝἳlimἷὀtὅΝἷtΝἵἷluiΝὃuiΝὀἷΝlἷΝpἷutΝpἳὅέΝἑἷtΝἳἶjἷἵtiἸΝpἷutΝὧἹἳlἷmἷὀtΝ

signifier « vert, non mûr », comme on le constate dès l’Iliade2019 dans le composé w)moge/rwn 

« vieillard encore vert ».  

ἑ’ἷὅtΝlἷΝὅὧmἳὀtiὅmἷΝὃu’ilΝpὄἷὀἶΝἶἳὀὅΝἵἷttἷΝἵὄὧἳtiὁὀΝἷὅἵhylὧἷὀὀἷΝpἳὄtiἵuliὨὄἷmἷὀtΝmὧtἳphὁὄiὃuἷέΝ

Le second élément est verbal, dérivé du verbe dre/pw « cueillir, couper, arracher ». Il existe 

quelques composés au radical à vocalisme –o-, en –dropoj mais ils sont rares et 

essentiellement poétiques. On trouve chez Pindare mono/dropoj « ἶ’uὀἷΝὅἷulἷΝpiὨἵἷ », et chez 

Eschyle aussi neo/dropoj2020 « cueilli jeune »έΝἑἷΝἶἷὄὀiἷὄΝἳἶjἷἵtiἸΝἷὅtΝἶ’ἳillἷuὄὅΝἶἷΝἸormation 

ὅἷmἴlἳἴlἷΝ ὡΝ l’hἳpἳxΝ iἵiΝ ὧtuἶiὧέ ἙlΝ ὀ’ἷὅtΝ ὧἹἳlἷmἷὀtΝ ἳttἷὅtὧΝ ὃu’uὀἷΝ ὅἷulἷΝ ἸὁiὅέΝ ἑἷpἷὀἶἳὀt,Ν lἷΝ

sémantisme de neo/dropoj ὀ’ἷὅtΝpἳὅΝmὧtἳphὁὄiὃuἷ,ΝilΝἵὁὀἵἷὄὀἷΝἴiἷὀΝἶἷὅΝvὧἹὧtἳuxέΝ 

-v.333 εζαυĲઁθΝį᾽ ਕλĲδĲλંπκδμΝὠȝȠįȡંπȠȚȢ 

« Que de pleurs, pour les jeunes filles cueillies prématurément » 

χuΝἵὁὀtὄἳiὄἷ,Νl’ἳἶjἷἵtiἸΝw)mo/dropoj concerne, en contexte, dans le premier stasimon, des jeunes 

ἸillἷὅΝἶὁὀtΝlἷΝpuἵἷlἳἹἷΝὅἷὄἳΝἵuἷilliΝἳvἳὀtΝl’ὢἹἷέΝἜἷΝpὁὨtἷΝἸἳitΝuὀἷΝmὧtἳphὁὄἷΝἵὁmmuὀἷΝἷὀtὄἷΝlἳΝ

jeune fille et la fleur, pour rendre la scène pathétique. En effet, les jeunes filles de la cité, biens 

précieux, notamment pour leur fécondité, sont menacées par la guerre civile.  

 

 

 

 

                                                             
2019 Hom. Il. 23.791. 
2020 Esch. Supp. 363. 
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